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MOSC  ^ 

Mosca  (Simon),  sculpteur  et  |j 
architecte  , nù  à Scltingucno , vil- 
lage de  Toscane , en  i496<  fol 
élève  d’.Antoine  de  Sangallo.  Doué 
d'un  talent  flexible,  aucun  artiste 
moderne  n’imita  comme  lui  les 
sculpteurs  grecs  et  romains.  Il  fil 
des  morceaux  difliciles,  et  de  la 
plus  grande  beauté  en  chapiteaux, 
en  bordures , en  corniches  , en  ; 
trophées  et  girandoles  , dans  les- 
quels il  introduisit  des  fleurs,  des 
feuilles  et  des  oiseaux,  et  qu'il 
releva  par  des  spirales , des  points 
à jour,  des  entailles  et  des  rai- 
nures, exécutés  avec  autant  de 
goût  que  de  grâce  et  d’élégance. 
Florence-  , Pérouse  , Loretle  , 
Rome,  Arcïio,  Orvietto,  furent 
les  villes  où  il  exerça  ses  talons. 

11  s'établit  dan»  celle  dernière  , 
où  il  mourut  en  iSS.'i. 

MOSC.4  (CASPàftD),  de  Salcrne, 
embrassa  les  ordres  sacrés  au  i6’ 
siècle  , et  lit  imprimer  un  ouvrage 
intitulé  : DeSalcrnilaïue Ecctc- 
sxœ  episcopit  et  archUpiscopis 
eatalogus,  ISeapoli,  i5ç)4»  in-4*. 

MüSCARDy  (le  comte  Louis), 
patricien  de  Veroiie , célèbre  lit- 
térateur, florissait  dans  le  17*  siè- 
flc,  et  remplit  avec  distinction 
les  charges  les  plus  honorables  de 
- • 20. 
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MOSC 

» 

sa  patrie.  Il  a écrit  V Histoire  de 
Vérone  , en  la  livres  , qu'il  en- 
richit d'excellentes  notes  et  de 
renseigueinens  précieux,  que  lui 
seul  était  en  état  de  se  procurer.  • 

Il  se  rendit  aussi  recommanda- 
ble ]^r  l'établissement  d’un  Mu- 
sée , dont  il  publia  le  catalogue  . 

sous  le  titre  suivant  ; Menwrie  * 

del  Museo  del  conte  Lodovico  , 

MoscardOfdescritte  in  tre  Mri, 
che  trattano  delle  cose  anti- 
che,  pietre  mineraii,  e terre 
de'  coraUi,  conchijfUp,  ani- 
tnali,  fnitti,  etc. , tn\esso  em- 
lenti,  Verona , 1762,  in-foU, 
figures.  ' 

MOSC.ATELLO(JEiit-BEBNABD), 
napolitain,  jurisconsullc  du  lÛ* 
siècle , publia  la  Pratique  des 
triùwuiux,  imprimée  avec  les  ' 

Additions  de  François-Marie  Pra- 
to , eu  i64â. 

MOSCHEM  ( Cbables  ) , ju-  % 1 
risconsulte  et  célèbre  littérateur  ' I 

d’.Ancüue  , florissait  dans  le  17* 
siècle.  On  a Je  lui  : I.  Pro  trans- 
(atione  HUrosotymis  Anco-  ' 
nam  S.  Ciriaci,  Marty  fis  An- 
conie  prœcipui  patron i,  con~ 
futatio  coliectionis  novarum 
opiuionuin , quam  futiles  non- 
uutli  compilàrimt  et  levés, 
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Ancoü*,  »t)75,  iti-4*.  II- tff  W-^ll  HI1  exceilL-iil  iiinnnscrit,  trouvé 
vcrità  indulge$Ue  praticata  dans  la  liiblioihùqiie  de  Vienne. 
daUadivinagiustiziacoUepro-  La  (rndnction  laline  est  nouvelle. 
t'incie  dei  Piceno  e Jîomagna,  Il f.iut  cependant  avouer  que  Hos- 
Ancona  , i(>6a.  111.  Bilaucia  chion  est  un  puieiir  mcdiooi'e  ; 
d’oro  al  signor  cardinal  Pic-  aussi  le  célèliro  VV  inkelinann  ne  • 
tro  Basadunna , \ cnciiu , 1Ü87.  vnnint-il  januiis  se  charger  d'en 
IV.  Tacito  istorialo.  (le  dernier  faire  une  traduction  , quoiqu’on  • 
ouvrage  fui  traduit  en  latin  pur  l'en  priât. 

Le  Bleu.  MOSCnOPLLF,  ( M4’<cEt  ) , 

MOSCHEROSCII  (Jea»-Mi-  nom  de  deux  écrivains  grecs.  Le 
CiiEl),  écrivain  allemand,  lié  le  premier,  natif  de  Candie  , d.iiv* 

1"  mars  jlioo,  à VV  ildsl.idl , à 4 le  1. 4' siècle,  a laissé  un  livre  inli- 
lieues  de  Strasbourg,  fut  d'abord  tulé:  Questions  de  Grammaire, 
chargé  de  l’éducatio  I d’an  jeune  i545,  in-4*.  Le  second,  neveu 
prince,  et  devint  ensuite  secré-  • dg  premier,  passa  en  Italie,  vers 
taire  fiscal  de  la  ville  de  Stras- Il  145.'),  au  temps  de  la  prise  de 
bourg.  En  i(i56,  il  fut  nommé  | Constantinople  , et  composa  un 
président  de  la  chancellerie  cl  I 7,cxi‘c<m  grec,  ou  Reoueil  de 
conseiller  de  la,  chambre  des  0-  mots  attu/ ues , lô.jô,  in-4”;  une 
nances  du  comté  de  Hanau.  Il  ISgiitaxe,  imprimée  à Venise, 

*.  mourut  le  4 avril  iGCjq,  à VVorms.  iSaS,  in-8”;  des  Églogucs,  Ve- 
On  a de  lui , en  allemand;  I.  nise  , 1 5a4 , in-fol.  ; des  ScoUes 

sions  mervcilteuses  et  rMles , grecques  sur  Hésiode,  Venise, 
Strasbourg,  i66o-65.  a vol.  in-8".  j lâô^;  et  Lejde. , itio."),  in-4“; 

II.  Technologie  allemande  cl  et  plusiegrs  autres  fiuvrSges. 
française,  Strasbourg,  iüâ(>  , MOSfMlUS,  poète  bucolique 
in-8”.IlI.y/»i(/to/o^t'rt,.vet<  Flori-  grec , né  à Syracuse , vivait , dan* 
iegium  epigrammatum  ,S\r»ü-  la  i5ü"  olympiade  ^environ  iSo 
bourg,  idâo;  Francfort,  1(155}  ans  avant  J. -G.  ) , du  temps  ch: 
léna,  i^îya,  in-ia.'  i|  Ptoléméc-Philomélhor,  ainsique 

MOSCH  ION  , c’est  le  nom  de!  Bion  de  Smyrne.  11  nous  reste; 
quatre  auteurs  cités  par  Galien  , de  lui  quelques  poé.sics  pleines  de 
Soranus  , Pline  et  Plutarque.  Ou  S goOt  et  de  délicate.sse , qui  ont 
lie  sait  duquel  sont  les  vers  qui  été  imprimées  avec  celles  de  Bioii. 
se  trouvent  dans  les  poètes  grecs  lüSo,  in-ia,  à cause  du  rapport 
de  Plantin  , i5tt8,  in-8”.  On  n’est  I de  leurinanière^el  de  leur  carac* 
pas  moins  incertain  sur  le  livre  I tère.  Ils  étaient  uni^s  d'amitié  et 
De  muliebrihm  morbis.  G.  de  talent;  et  on  pcut  les  rcg*anler 
Gessner  y a ioînt  d^  scolies  ; et  comtne  les  inventeur*  de  V Idglie 
’ Gaspard  "WOlphius,  Son  disciple,  propremerU  dite  ; car . quoique  ^ 
lcCtparaîlre«ngrec,àBfile,.i56Q,  Théocritc  ait  fleuri  près  <ruii  sî6-  ' 
in-4*.  Spachias  l’a  donné  de  avant  eux , c’e^i  impropre- 

eo  grec  et  en  latin , dans  Cinœ-  ^ ment  qu’ori  donne  le  nom  A'idgl- 
diorum<i6ri,  Strasbourg,  1 597,  à ses  pièces  charmantes,  qui 
in-ful,.*Mais  la  meilleuré  édition  sont  véritablement  des  c^éo//««, 
'qni  existe  est  celle  donoée  par  M.  nu  lieu  que  celles  de  Moschus  et 
F.  O.  Deweï,  grec.  lat. , Viennæ  , de  Bion  sont  réellement  desidgi- 
1793,  in-8”.  Elle  a clé  faite  sur  les.  On  admire  surtout  celle  sur 
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la  mni't  de  Bioii,  qui  est  un  des  ; 
chcr^'d’œuvre  de  l’aiUiquité  : ou 
< ne  peut  la  lire  sans^  aUeudrisse- 
nieiit.  l’crrault,  quiMi’ctail  pas 
ndinirnteur  des  Aiiuieiis  , <lil  ce- 
pendant que  l’i<lylle  de  Mnstlius, 
intitulé  V Aniour  fugitif,  « est 
une  des  plus  af'réahles •poésies 
qui  se  suieut  jamais  faites,  et 
qu'elle  ne  se  ressent  point  de  son 
antiquité.  ■ On  estime  l'édition 
de  ce  poète  , de  Bruges,  par  Adol- 
phe .Merkcrchus,  i5l>5,  in-.j*; 
celle  donnée  par  Henri  Ûstienne, 
Venise,  i35.î,  in-4*,  et  celle 
faite  par  Daniel  Ileinsius,  accom- 
pagnée des  poésiés  de  Tliéocrite, 
île  Bionet  de  Siimnius,  augmen- 
tée des  notes  de  divers  commen- 
tateurs, in-4*,  ■Ct>4i  et  celle  kiite 
avec  Bion , à Oxford,  1748  > 
iii-S*.  M.  Tho.  Clir.  Hurles  a 
donné  aussi  une  bonne  édition  de 
Moschus  et  Bion,  ^rec  et  latin, 
avec  les  notes  d'ile-kine,  Erlang, 
7780,  in-8*.  Mais  la  plus  jolie 
^ est  celle,  toute  grecque,  de  (iilb. 
Vakefield,  Londres,  i7Ç)5,in-8*, 
dont  on  a tiré  quelques  exem- 
plaires in-4*.  Longepierre  a tra- 
duit en  vers  français  les  idylles 
dC:  .Alosclius  avec  celles  de  Bion  , 
Paris,  ifiSti,  in-ia;  et  Amster- 
da7n,  1688,  pet.  in-8*;  et  Al.  J,- 
, B.  Gail  les  a traduites  en  pinse, 
Paris,  i7()5,  fig.  , in-8*.  On  n'a 
aucun  détail  sur  la  vie  ni  sur  la 
mort  de  llosclins. 

A1üSC1HJS(Jexî(),  solitaire  et 
prêtre  du  monastère  de  Saint- 
Thcodose,yi  Jcrnsalein,  visita  le» 
monitstères  d'Orient  et  d'Égypte , 
et  .alla  a Rome  avec  Sophrone, 

' sou  disciple.  11  dédia  an  coinpa- 
' gnon  de  scs  voyages  un  otivrage 
• iiititidé  le  Pre  spirituel.  On  y 
trouve  la  > ie , les  actions , les  sen- 
tences, et  lesiniraclds  des  nioine.s 
•ydes  düTércus  pays.  Le  style  en  est 
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simple  et  négligé  , et  en  grec.  Il  r» 
été  inséré  dans  les  F ies  des  Pè- 
çes  , de  Bosve yde , seulement 
en  latin.  Le  P.  Frqnton-du-Duc 
l'a  donné  ei7  grec,  l'an  i(>a4,  mais 
avec  des  lacunes , qui  ontété  rem- 
plies par  liotelier  , dans  ses  Mo- 
namens  de  l'Eglise  grecque  , 
tome  3.  Arnauld  d'Andilly  en  a 
donné  7ine  traduction  française. 
Il  a omis  dans  sa'iraductiun  beau- 
coup de  passages  de  l'original. 
Aluschus  mourut  en  G 19,  selon 

I. ".  plus  co'iàmune  opinion;  d'au- 
tres disent  en  G5o. 

MOSCHliS  (DÉTiéTRius),  grec 
de  nation , poète  et  orateur,  qui 
vivait  sur  la  lin  du  i5*  siècle,  et 
vers  le  milieu  du  suivant,  habita 
long-temps  Ferrare,  et  ensuite 
demeura  successivement.)  Aliran- 
d)de  , à .Mantoue  et  A Venise.  On 
a de  lui  des  Poésie»,  des  Discours, 
et  un  poème  sur  Hélène,  dont 
Giraldi  fait  beaucoup  d'éloges 
dans  son  Kecueil  intit§lé  Les  Poè- 
tes de  mon  temps. 

AlOSELEY  ( Be.vjimin  ) , mé- 
decin anglais,  né  nu  comté  d’Es- 
^sex  , se  perfectionna  dans  la  pra- 
tique de '^011  art,  en  fréquentant 
les  hdpjtai^  de  Londreé  et  do 
Paris.  11  vint  s’établir  d’abord  A 
Kingston,  coinrtie  chirurgien  et 
apothicaire,  et  se  lit  une  grande 
réputation.  Il  se  Gxu  à Lo)idres, 
en  178.7,  et  devint  ensuite  mé- 
decin de  l’hGpital  militaire  deChel- 
sea.  Il  était  un  des  plus  zélés  dé- 
tracteurs de  l.i  vaccine,  et  eut’ 
de  fréquentes  ilisputeS  A ce  sujet. 
H mourut  en  1819  , dans  un 
Sgc  avancé.  On  a de  lui, ..entre 
autres  ouvrages  ; I.  Des  Obser- 
vations  sur  lu  dyssenterie  des 
I iules  occidentales , i y83 , in-S*'. 

II.  Un  Traité  sur  tes  propriétés 
et  leseffets  du  café,  1785,  in-8*. 

III.  Un  Traité  sur  les  maladies 
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des  tropiffues,  1806,  in-8*.  IV. 
Un  Traité  sur  (e  sucre , 17991 
V.  Traités  médicaux , 
i8o8 , in-8*.  VI.  Traité  sur  ta 
iues  ùovitlat  ou  vaccine,  1806, 
in-8*.  VII.  Traité  sur  T hydro- 
phobie, 1808,  iii-8*. 

tMOSELLAN  ( PierbeJ',  savant 
f^ruiniiKHricn , fils  d’un  tigiicron 
de  Prolog  , prés  de  Coldentz  , et 
l’un  des  principaux  orncnicns  de 
l’université  de  Leipsick  , qù  il 
mourut  le  19  avril  i5a4»  adonné 
divers  ouvrages  de  Grammaire, 
et  des  notes  sur  des  auteurs  latins. 

MOSEüSO  D’ALVARADO 
(Loris),  officier  espagnol,  ae- 
cuinpugiia  François  Pizaire  dans 
la  conquête  du  Pérou , puis  Fer- 
dinand Sotu  dans  son  voyage  do 
Floride , et  succéda  ù ce  dernier  , 
Tan  i5'ia,  dans  la  cliargc  de  gé- 
néral de  la  Floride.  Moseoso , 
vo3'aiit  les  truiipes  çebutées  de 
' tontes  les  fatigues  cl  de  tous  les  i| 
périls  qu’lies  avaient  essuyés  | 
sous  Solo , ivosn  pousser  pins  loin  ) 
ses  conquête*.  11  prit  le  parti  de  “ 
revenir  à Passico  , ville  de  la  Nou- 
■vcllc  - Espagne , avec  trois  cent 
onze  soldat*,  du  nombre  de  six^j 
cents  que  son  prédécesseur  avait 
amenés  d’Espagne;  H pfassa  en- 
suite au  Mexique  , où  il  servit  le 
vicc-roi  de  ses  conseils  et  de  son 
épée.  <- 

MOSER  ( Geoact-MicnEL)  , 
peintre,  iié  é üjcbaSfiouse,  en  lyoç, 
mort  ù Londres,  le  24  janvier 
iç'83,  avait  établi,  dans  celte 
capitule,  une  petite  Académie  de 
peinture,  que  George  ill  prit  sous 
sn  protection.  En  1768,  Moseç 
fut  nommé  vice-président  de  cette 
Acudémic.  George  111  lui  accorda 
des  lettres  de  noldesse.  Ses  pcin- 
dures,  scs  médaillons  en  émail. 


et  ses  Ouvrages  d’orfèvrerie  sont 
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qui  excellait  à peindre  les  fleurs, 
MOSER  (JEàN-JxCQCBs),  fé- 
cond piiblipistc  allemand,  né  A, 
Stnttgard,  en  1701,  p’avait  que 
19  ans  lorsqu’il  fut  nommé  j>ro- 
fessenr  extraordinaire  é l’univer- 
sité de  Tubiiiguc.  De  retour  dans 
sa  patrie  , il  fut  nommé  conseil- 
ler de  régence,  en  1716.  Il  fut 
nommé,  en  1736,  directeur  de 
l’université , et  professeur  de  droit 
i Francfort-sur-l'Oder;  mais  il  ne 
demeura  que  trois  uns  dans  cette 
ville.  Il  passa  ensuite  aEbecsdurfi 
puis  é Hanau , où  il  fonda  une 
Académie  ou  institution  pour  for- 
mer les  jeunes  nobles  aux  uffitireÿ 
publiques.  Il  fut  arrêté,  en  17-19, 
et  eiiferiné  dan.s  la  forteresse  de 
Hobciitwiul,  comme  auteur  d'uu 
Mémoire  que  les  Etats  de  Wur- 
temberg adressèrent  à leur  sou- 
verain, au  sujet  de  quelques  dé- 
mêlés qu’ils  avaient  avec  lui.  Sou 
innocence  ayant  été  reconnue , il 
lut  mis  en  liberté,  et  reçut,  comme 
indemnité,  une  pension  de  i5oo 
florins.  Moser  mourut  û Stuttgurdv 
le  3o  septembre  178Ô,  laissant de« 
ouvrages  innombrables,  dont  la 
plupart  sont  de*  Opuscules  et  des 
Dissertations.  Nous  renvoyons  au 
Dictionnaire  de  Meuse  t , les 
pcrspimcs  qui  seraient  curteusca 
de  connaitre  la  presque  totalité 
de  eus  productions , qui  y sont 
partagées  en  trenle-une  classes. 
On  se  contentera  lie  citer  ici  : I. 
plan  de  (a  constitution  mo- 
derne de  V Atiemagne,  Tubin- 
gen,  1731,  réimpriiné  six  fois.f 
ri.  Anciendroit  public  Je  t’Afr 
lemagne , Nuremberg,  1737  , 
1755,  26  vol.  in-4*.  III.  ,Vüu- 
veau  Droit  public , Stnllgard,' 
1766  et  années  suivantes,  etc. 
'.MOSER  ( EnÉséBic-CncBLES , 
baron  Pc ) , fils  uiné  du  précédent , 
né  ù SlttUgaid,  le  i8  décembre  , 

^ ^ 'C*  . 
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i7aS,  et  mort  le  lo  hovembre 
1798,  étudia  û lûna,  devint,  en 
1747,  secrétaire  de  cbancelleric 
de  flcsse-Hombolirg  , ensuite 
conseiller  intime  de  légation  de 
Hesse-Darmstadt  et  son  ministre  ' 
au  Cercle  du  Haut-Rbin  ; conseil- 
ler intime  de  ilesse-Cassel , et 
envoyé  de  cette  cour  et  de  toute 
la  maison  uu  même  cercle,  et 
successivement  prés  des  Elats-gé- 
néraus,  4 la  cour  impériale,  et 
aux  CQurs  de  Mayence,  de  Co- 
blentz  et  de  Manheini.  En  17C7, 
il  fut  conseiller  auli()ue  de  l’Em- 
pire, et  passiAi  Vienne,  en  1770, 
d Vinweiler  , comme  nilministra-' 
teur  impérial  du  comté  de  Kal- 
kenstein.  De  là  il  fut  placé  à 
Dannstatlt,  comme  ministre  d'é- 
tat et  président  du  currseil  privé. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  a 
fait  le  plus  de  réputation,  et  qui 
a été  réimprimé  et  traduit  plu- 
sieurs fois,  est  intitulé  Jtl6e  du 
prince  et  de  son  ministre.  La 
traduction  française  qui  parait  1 
avoir  été  la  plus  estimée,  est  in- 
titulée Le  Maître  et  le  Servi- 
teur,un  les  Devoir sréciproques 
d’un  Souverain  et  de  tçn  mi- 
nistre, crayonnés  avec  une  li- 
berté palriotiqiH: , par  le  colonel 
chevalier  de  Cbampigny,  a* édit., 
revue  et  corrigée  , Hambourg  , 
1761,  grand  in-8*  de  3i(>  pages. 
On  a encore  de  lui  un  petit  Re- 
cueil de  Fables  en  prose,  1789  ; 
des  Mémoires  pSitr  servir  an 
droit  public  et  des  natioiu , 
1764-73,  4 vol.  ; des  Opuscules 
moraux  et  politiques , Franc- 
fort, 1765-64,  2 vol.  ; ef  un  poè- 
me aussi  en  prose,  iiitiiiilé  Da- 
niel, qui  a été  traduit  en  fran- 
eais  en  1787,  sur  la  3*  édition  , 
par  (irilTet-lu -Baume.  Enliu,  il 
rassembla , sous  le  titre  A' Archi- 
ves patriotiques  pour  i’Aile- 
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mapne,  une  iurmité  dé  pièces 
intéressantes  pour  la  statistique, 
pariui  lesquelles  se  trouvent  plu- 
sieurs 5'ius  écrites  pur  l'aiileur, 
avec  autant  de  soin  que  de  juge- 
ment; celle  entre  autres  du  fa- 
meux duc  Ernesl-|e- Pieux,  de. 
Saxe-Gotha.  Ce  recueil  forme  14, 
volumes  in-8*. 

MUSER ^ Juste).  Voyez  AUi- 

SER. 

MOSER(GuiLiAtME-GoiiErEOi), 
fils  d'un  pasteur  vvurteinbergeois , 
qui  est  auteur  d’un  Lexicon  ma- 
nuale  hebraicum  et  chaldat- 
cum',  publié  i\  Hlm,  en  1795.  Il 
était  né  h Tubingen,  en  1729, 
fut  conseiller  intime  et  président 
é Darmstadt,  puis  député  du  cer- 
cle à DIm.  Il  mourut  le  2i  jan- 
vier 1793.  11  a laissé  : I.  Les 
Principes  de  l’économie  fores- 
tière, Francfort  et  Leipsick,  1787, 

2 vol.  in-8*.  W.tLes  Archives 
forestières,  Llm,  1788-96,  17 
vol.  in-8*. 

MOSÉS  MENDELSSOHN.  r. 

McEDEtSSOBlI. 

MUSES  - MICUSTI , célèbre 
rabbin  espagnol  du  i4*  siècle,  uh 
de  ceux  qui  ont  écrit  le  plus  judi- 
cieusement sur  les  Commaude- 
meos  de  la  loi  judaïque,  a publié 
un  sarartt  ouvrage  , iutitulé  Se- 
pher  Milsevoth  (fodol , c’est  à- 
dire , le  grand  Livre  des  pré- 
ceptes, Venise,  >747»  • 'ol.  in- 
folio. 

MUSHEIM  (Jeae  Licreet  de], 
célèbre  littérateur,  théologien  et 
I prédicateur  allemand , de  l’an- 
cienne famille  des  barons  de  Mos- 
heim,qui'a  fleuri  long-temps  en 
.Styrie  et  en  Suisse  , né  é Lubeck , 
le  9 octobre  16941  s’appliqua  d’a- 
bor«l  é la  poésie.  Dans  un  Oge  plus, 
avancé  il  ne  lit  plus  de  vers  ^'1  sut 
embellir  des  fleurs  de  lu  littéra- 
ture les  sciences  qu^l  cultiva.  H 


« •• 

• ■ 

*»■ 


. % 


« . M 0 s H 

tiaif  égaïetnenl  jirojirc  it  remplir 
Jes  chaires  des  langues  gn  eque 
el  latine,  et  relies  d’éloquence  , 
de  philosophie  et  de  ihéulugie. 
II  reçut  invitations  sur  invitations 
de  différeutes  universités;  mais 
Celle  de  Helmstudt  eut,  la  pre- 
mière, le  bonheur  de  l'avoir  pour 
• professeur  de  théologie.  Ilorciipe 
une  place  distinguée  parmi  les 
nRilleurs  iuler|)rétps  prolcstaus. 
de  même  que  parmi  ceux  qui  ont 
traité  le  dogme  et  la  uiorale. 
Woslieim  mourut  en  i-5^.  à fîfit- 
tingue  , chancelier  de  i université. 
A un  amour  extrême  pour  la  vé- 
rité , à une  douceur  vraiment 
chrétienne  , è un  grand  fnnd.s 
d'humanité  et  de  modestie  , il 
joignait  une  mémoire  heureuse  , 
un  jugement  exail,  une  diction 
aisée,  un  esprit  méthodique.  Ou 
a de  lui  : I.  De  ^a\an}e.s  notes  sur 
le  'Si/itnna  ^uli  llccliuilc  de 
e Cudwuith,  avec  une  version  du 
oiêmc  ouvragé.  Ses  remarques 
prouvent  que  .sa  philo'ophie  était 
judicieuse  et  prof, unie,  (l'oi/cz 
Cr/hwonin.  ) II.  l'iie ///.vto/re  cc- 
ciéniai>tuiuf , llcimstadr,  in-4', 
I76j,  sous  le  titre  d' iHftitutio- 
fits  hütoria’ eccüniunliciv , trés- 
estimée  par  les  luthériens,  et  tra- 
duite en  français,  cnGvjOl.  in-S", 
Maësliieht,  1776.  Cet  ouvrage,' 
dont  la  Cl  iliqiic  n’est  pas  toujours 
exacte,  prouve  cepeiidaiit  une 
grande  connaissance  des  langues 
originales,  et  des  lumières  peu 
coiumuncscu histoire  et  enpoliti- 
que.  De  tous  les  historien?  crorlé- 
sia.stiipirs  prôtestans,  c’c.'t  peu t,- 
être  lu  plus  modéré , qiîoiqii’on 
sente  très-bien  qu’il  penche  pour 
èa  commuaion.  Archihalik  Ma- 
elaiiie  en  a donne  une  traduction 
anglaise  , enrichie  de  notes  et'  de 
iKble^chronoIogiques.  La  tr-adiic- 
ti'in  française  a été  faite  sur  cefle 
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de  Macluiiie,  en  anglais;  on  y a 
joint  des  notes  curieuses.  III.  Dr.s 
Sermons  vn  allemand,  qui  l'ont 
fait  nommer  par  les  prôtestans  le 
lloiirdalouc  d’Allemagiiv.  Il  don- 
na au  style  de  la  chaire  un  tour 
01  iginal . iiicoiiiui  jiisi]u’à  lui  dans 
(■(■tie  coiitiér  ; mais  ou  prétend 
qu’il  a été  .surpassé  dejiiiis.  IV. 
Dissertationes  sticver,  Lipsiæ  , 
iii-  j”,  1700,  qui  lui  ont  mérité 
un  rang  parmi  le-  bous  interprètes 
proirstaii'.  V.  Il istoria  Mich. 
Svrvv.ti , Meliu'ladt . i728fiii-4*; 
curieuse.  \ I.  Traité  philosophi- 
co  - tlii-ofa/jî(fue  maladies 
r/e/’u;uc/i((»u/t’«r^nallcmaml), 
Leip.sick,  i77i,iii-S‘.  VII.  J,a 
morale  de  l’Ecriture  Sainte, 
en  <)  vol.  in-'j*;  édition,  Leip- 
sick  , 177.",  iu-.'i’.  (iill^rt  place 
ce  livre  de  .Moslieiiii  au  premier 
rang  des  Traités  de  morale.  Ou 
peut  consulter  sur  Moslieim  tuiis 
les  dictiokwuires  bibliographiques 
allemands  : on  y trouvera  la  liste 
..  de  seè'écritsqui  s’élèvent  au  iium-' 

rbre  «le*  161. 

.MOj^Lli.UAII  , appelé  Masei- 
MAS,  par  les  historiens  du  Kas- 
Empire,  était  un  des  iils  du  otilife 
Abdcl-Meick.  Ce  fut  un  du.s  plus 
célèbres  capitaines  arabes.  Il  ne 
monta  pas  sur  le  In'uie , mais  il 
SC  couvrit  de  gloire  à la  tête  des 
armées  imisulmaues,'s«us  les  ca- 
lifats de  scs  quatre  fières,  Va- 
lid  I",  Solcïuian,  Yerid  11  et  Ilcs- 
cliam.  Il  '<■  disüiigua  dans  ses  ex- 
jvéditions  miluaircs  contre  les 
Grecs  , et  le.s  défit  pliisieiirs  fois. 

Il  mourut  l’an  1 2 1 de  l’Iieg.  (7^))» 
’nn  raiiiiée  d’après  , suivant  Êl- 
inakin.* 

MOS.S  (D.  Robert),  théolo- 
gien anglais,  né  à Gillingham  , , 

dans  le  comté  de  Mtirfulk,  en 
iG56,  doyet)  d’Eljr,  en  1712,  a 
laissé  8 volumes  de  .yerumus , 
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dont  le  D.  Snapc  a été  l’édilenr  , 
et  plusieurs  ouvrages  de  circt>ns- 
liinre,  qui  n’ont  pus  été  recueil- 
li!-. I.e  I>.  Moss  mourut,  en  1729, 
Sgé  de  65  ans. 

. MOSSAILAMAII  , imposteur 
araltp,  qui,  après  avoir  embrassé 
rislamismu',  chercha  à imiter  Ma- 
lioinci,  s’érigea  en  prophète  com- 
me lui,  et  prélendif  lui  «*tre  ad-  1 
joiiil  dans  su  mission  céleste.  Il  su  ; 
lit  ainsi  un  grand  nombre  de  pro-  I 
sciâtes,  et  leva  rùtundunl  de  la 
révolte  Contre  Mahomet.  Celui-ci 
mourut  sans  avoir  vu  la  fin  <le 
cette  rchellion.  Le  calife  Ahou- 
bek.r  envoya  contre  lui  le  célèbre 
geiiéial  Ivaled,  i>  la  tête  d'une 
piiis.'Untc~'armêe.  Mossuilamah  fut 
défait  , et  périt  dans  la  mêlée  en 
H.fa.  • , 

.MOSSI  ( A.ntoine  ) , ^é  à Flo- 
rence, est  auteur  des  ouvrages 
snivans  : 1. 1) iscorsi potitici  <ip- 
parlencnti  aila  milizia  , Fi- 
renre  , ilîi-.  II.  LtlUril  alla 
santità  fli  .V.  -V.  Papa  Cleiiim- 
tc  PIll,  persvatlntdDla  ad 
etortnre  U vegi  e polenli  crii- 
ùuni  aUa  gur.rra  cà$ilro  l’Ol- 
toinano,  Firenze,  i6o3.  • 

MüSTACFY-BILLA»  (Aaooi- 
CACEsi-ABDALLau  IV,  sumomiiiê 
Al.)  , 22'  Calife  abbassid'e  de  ik'«- 
dud  . monta  sur  le  trhne,  l’an  553 
de  l'hég.  {9lt4  de  J.-C.  ).  Il  suc- 
céda k Muttuky,  son  cousin  ger- 
inniii , qui  avait  été  dépo.«é  et 
privé  de  la  vue.  Au  bout  de  16 
mois  de  règne,  Moslacfy  éprouva 
le  même  sort,  et  iiiourut  quatre 
ans  apres  su  disgr.ice,  l’an  558 
(9  I9-5o)  , à rage  de  •ûi  ans. 

MüSTADlIEK-IUI.LAH(A*niir 
Absas-.Ahmed  T.  Al).,  a8*  calife 
abbassidc  , succéda  é Mociady, 
sciapére,  l’an  48^  de  l’bég.  ( 1 09('|). 
Soûl  sou  règne,  l’Asie  mineure  , 
U^Syrie,  la  i>léso]>otaniie  e*  la 
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Pale-line,  furent  envahies  par  l«;s 
armées  des  Croisés.  Il  mourut 
Fan  5i2  (1118),  dans  la  /|2'  an- 
née de  .son  âge,  et  après  un  règne 
obsenrde  23  ans.  Ce  prince  avait 
de  gnindes  vertus  domestiques, 
cl  se  montra  pluldt  le  ^ére  que  le 
iiiaitre  de  ses  sujets.  Il  iulti\ait 
li  s sciences  et  les  lettres,  et  leur 
accordait  sa  protection. 

MO.STADY  - BIAMR  - ALLAH 
(ABor-MoHA}iMED-Iliç.va  II,  Al.), 
55*  calife  abbasside  , commciiya 
é régner  l’an  5fiG  de  l’hégire.  11 
secoua  le  joag  des  Emyrs  qui  l’a- 
vaient placé  sur  le  trône,  gou- 
verna son  royaume  avec  une  au- 
torité entière,  fit  fleurir  les  scien- 
ces et  les  arts,  H fil  cesser  le  schis- 
me qui  divisait  les  musulmans' 
depuis  plus  de  trois  siècles.  Après 
avoir  régné  un*  an  et  demi,  il 
mourut  regretté  de  ses  sujets , 
l’an  575(fi8o),  figé  de  trente- 
neuf  ans. 

MO.STAIN-BILLAII  (Aïoit- 
Abbas-Ahmeu  1",  Al),  13' calife 
abbasside,  petit-fils  de  Motasem  , 
monta  sur  le  trône  l’an  248  (863). 
Le  règne  de  ce  prince  fut  une  suite 
de  désordres  et  de  révoltes.  Il 
parvint  à rétablir  le  calme  sur 
phi.sieurs  points  de  son  royaume  : 
mais,  trahi  par  ceux  en  qui  il  av  Ait 
le  plus  de  confiance,  il  fut  fon  >' 
de  résigner  le  califat  , l’an  aô  i 
(866).  11  périt  par  le  supplice  dr- 
vcrgfs,  par  l'ordre  de  Motai,  sou 
successeur.  Il  avait  alors  trente 
et  un  ans,  et  en  avait  régné pri's 
de  quatre.  ' 

MOSTAlN-niLLAH  ( Aboi. 
Fadl-Al-.Abbas  ) , 11*  Calife  ab- 
bassided’Égyple,  fut  élevé  à cette 
dignité,' l'an  8o8  de  l’hég. (i4o'i 

Ide  .l.-C.  ),  mais  'simplement 
comme  titre  honorifique.  Il  nu 
.coinmença  à régner  qu’en  81  à 
(1415),  et  fut  déposé  sept  moi» 
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apr«Mi.  Il  mourut  de  la  pesVe , en 

833.  Il  Alcx.'iiidrie. 

MÜSTALY  ou  MOSTALA- 
EILLAII  ( AsutL-CACEM-AnMED  , 
Al),  (i*  calife  falitnite  d’Egypte, 
sucrcdu  S Mosl.-inscr,  son  père, 
en  4Sr  ( prince  ne  prit 

aucune  part  aux  érénemens  de 
son  règne.  Afillial , son  ministre  , 
régna  sous  son  nom  , et  lit  la 
guerre  aux  croisés,  qui  rempor- 
tèrent sur  lui  plu.'ieurs  victoires. 
Moslaly  mourut , en  49.5  (1101), 
âgé  de  27  ans  et  demi,  dont  il  en 
avait  régné  sept  et  deux  mois. 

MOSTAN  DJED  - BILLAH 
( ABOI'L-MoDIIAFrcB-YocSOCF,  Al), 
.3a*ciilirede  la  race  des  abbassides, 
succéda  à son  père  Muktafîs,  l’an 

I iCo  de  Jésus-f.brist.  Son  frère 
sut  gagner  ses  feinmes,  qui  de- 
vaient le  poignarder;  mais  Mos- 
tnndjcd,  ayant  été  averti,  ût  em- 
prisouner  son  frère  et  Mi  nière  qui 
étaient  de  la  conspiration,  et  ût 
exécuter  ou  jeter  ses  femmes  dans 
le  Tigre.  Sévère  observateur  de  la 
)nstice,  il  refusa  deux  mille  cous 
d’or  pour  la  délivrance  d’un  ca- 
lomniateur, cq  offrant  dix  mille 
érus  à celui  qui  lui  en  remettrait 
un  autre  qui  lui  res.semblerait , 
tant  il  avait  à cœur,  disait-il,  di 
purger  ses  Etats  de  celte  peste. 

II  mourut,  en  1170,  2gé  de  cin- 
quante-six ans  , suffoque  dans  un 
bain  trop  chaud,  où  Kainaz,  l’un 
de  ses  principaux  émirs,  l'avait 
fait  plonger.  Son  règne  avnifété 
de  I i-ims.  Il  eut  pour  successeur 
son  fils  Mostady. 

MOST  A NSER-B1LLAU  (Aaoc- 
Abdallaii- Mobammkd,  Al),  roi 
de  Tunis,  monta  sur  le  trùne  l’an 
de  l'hégire  647  ( 1249  de  J.-C.  ) ; 
mais  il  ne  tarda  pas  ù en  être 
chassé  par  ses  frères  Abou,  Ishnk, 
Ibrahim  et  Mohammed.  Il  bat- 
tit A son  tour  les  usurpateur»,  et 
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I gouverna  long-temps  ses  Etats  en 
]iaix.  Ce  fut  sous  son  règne  que 
Saint  Louis  vint  attaquer  Tunis  , 
et  fut  ù la  veille  de  s’en  emparer. 
Moslanser  ne  dut  la  conservation 
de  sa  capitale  qu’A  la  mort  de  ce 
monarque  , et  à la  contagion  qui 
se  mit  dans  rnrmée  chrétienne. 
Il  mourut  en  676  { > 276  ). 

MOSTANSER-BILLAH  (A»oo- 
DJAFin-AL-MAKSOCB  II,  Al),  36* 
calife  abbassidc  de  Bagdad , suc- 
céda à son  père  Dbabcr,  l’an  de 
l’hég.  6a3  ( taa6  de  J.-C,).  Ce 
fut  un  prince  juste,  affable,  po- 
pulaire , libéral  et  bieufaisant.  Il 
protégea  les  lettres,  et  illustra  son 
règue  par  plusieurs  fgiidations 
utiles.  Ses  armées  taillèrent  en  piè- 
ces les  Mognis,  l’an  6.v5  ( i238), 
près  de  Sjermenraï.  Il  régna  17 
ans,  et  iiftvurut  Agé  de  ,5i  ans , re- 
gretté de  ses  sujets,  en  640 
(124a). 

MOSTANSERBILLAH{A»oi>l- 
Cacem  - .Adned),  premier  calife 
abbasside  d’Egypte  , et  parent  du 
précédent,  se  sauva  en  Égypte 

ficndniil  le  siège  de  Bagdad  par 
es  Tart.'vres , et  y fut  nommé  ca- 
life. Il  chercha  ensuite  A recou- 
vrer Bagdad;niais,  aprèsavoirob- 
temi  plusieurs  avantages  , il  fut 
siir^'is  par  les  Tartares  , et  périt 
danria  mêlée  en  65o  ( 1260). 

MüSTA1SSER-BILLAH(Abocl. 
llAss-AL-HAaF.M]I,sumoniniéAL) , 
9*  roi  d'Espa'gne,  de  la  dvuastio 
des  Ommiades,  moiitasurre  trêne 
de  Cordoue  , après  son  père  Ab- 
del-Rabinan . l’an  de  l’ûi'g.  35o 
(961  Je  J.-C.).  Ce  prina  rendit 
se*  sujets  heureux  par  sa  sagesse 
et  son  habileté.  Il  fit  fleurir  les 
scieuces  et  les  lettres , institua 
l'Académie  de  Cordoue  , fonda  un 
grand  nombre  de  collèges,  et  y 
plaça  les  plus  habiles  professeurs, 
il  te  plaiaait  à rendre  la  justicf 
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«t- prononçait 'toujours  nvrc  une 
équité  admil'abte.  'Il  avait  une 
telle  horreur  pour  le  vin , qu’il 
avait  résolu  de  fbiri  arracher  tou- 
tes les  vigries  du  sol  de  l’Espagne. 
Il  mourut  subitement , en  5Ü6 
(976),  Sgé  de  64  ans,  dont  il  en 
avait  régné  «6.. 

MOSTANSER-BILLAH  (Aaon- 
Temin-HUidsl  ) , 5*  caliTe  faii- 
mite  d’Égypte,  né  au  Caire,  l’an 
430  de  l’hégire , succéda  à son 
père  Dhaher,  en  4^6  ( io36  de 
J.-C.).  Les  commencemens  de 
son  règne  furent4>rillans  ; il  étouffa 
plusieurs  révoltes  , lit  des  con- 
quêtes sur  plusieurs  points,  et  fut 
q>rès  d’anéantir  la  puissance  des 
Abbassides;  mais  ensuite,  s’étant 
abandonné  i la  mollesse  et  aux 
plaisirs  , il  en  résulta  de  très- 
grands  désordres , ,et  Nostanser 
se  vit  dépouillé  de  son  autoüté. 
Il  fut,  dans  la  suite,  rétabli  sur 
le  trAne  , par  Bedr  - Al  - Dje- 
mali.  Il  mourut,  l’an  487  ( iOç)4 
de  J.-C.),  après  un  règne  de  60 
ans.  , . . 

MOSTARSCHED  - BILLAH 
( ABOtt-MASSOUa-At-FBDUL  II  , 
Al),  ig*  calife  ubbusside,  monta 
sur  le  trône  de  Bagdad,  l’an  5ia 
de  l'hég,  ( I l 18  de  J.-C.  ),  après 
la  mort  de  son  père  MustadlML 
tic  prince,  fier  et  bclliqueus-^t 
tous  scs  efforts  pour  rétablir  l'in- 
dépcndance  du  califat.  Il  fut  li.iliu 
et  fuit  prisonnier  par  le  sultan 
ltla;>’snd,  l’an  5ag  (ii35),ct, 
nunnie  il  se  prâp.irait  à retour- 
ner dans  ses  Etats  , par  suite  d’un 
traité  conclu  avec  son  vainqueur, 
.il  fut  assassiné  dans  sa  tente,  par 
vingt  Batheniens  ou  Ismaéliens.  Il 
était  âgé  de  44  ans,  et  en  avait 
légué"  18. 

MOSTASSEM-BILLAH  (A»oüv 
HixcD-AniALUH  VII,  Al),  37* 
«f  dernier  calife  abbasside  de 
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Bagdad , succéda  é son  père  Mo»- 
tanser,  l*g|de  l'hégire  640  ( 1343 


de  jTCù  fut  un  prince  sans 
esprit  et  tons  énergie , rempli 
d’orgueil  et  de  goût  pour  le 
faste,  qu’il  prenait  pour  la  vérita- 
ble grandeur.  Houlagou,  étuiTI 
venu  l’attaquer  avec  ses  Tarlares, 
le  vainquit,  et  le  6t mettre  à mort 
en  656  ( 1358).  En  lui  mourut  le 
dernier  des  successeurs  de  Slabo- 
met.  fi.» 

MOSTO.  Voÿtz  Cadamost». 
MOTA  DH  ED-  B1LLAH(Aboci.- 
Auas-Abked  III,  Al),  16* calife 
abbasside  de  Bagdad,  commença’ 
de  régner  en  86a  de  J.-C.,  npfèsla 
mort  de  son  père  Mowaffek , et 
mourut  en  90a.  Ce  fut  sous  son  ca- 
lifat que  naquit  la  secte  des  carma- 
lbes,dontleohefaffectailunegran• 
de  sainteté , et  mendit  une  vie 
fort  austère  ( Voy.  Cabmath).  Ce. 
chef  se  fit  un  puissant  parti,  nom- 
ma douze  upCires  pour  Je  goii-« 
verner,  prit  le  titre  de  prince,  et 
imposa  à ses  disciples  un  dinar 
par  tête.  Legoiiverncut'de  la  pro- 
vince le  -fit  mettre  en  prison  , 
d'où  une  jeune  fille , qui  était  au 
service  du  goiircriieur,  le  fit  sau- 
ver secrètement.  Le  bruit  de  sâ 
(lispaiition  s’était  répandu  , ses 
sectateurs  firent  accroire  au  peu- 
I pb»-que  Dieu  l’avait  enlevé  au 
: citd^  Motadhed  mourut  figé  de  48 
I .ans,  après  avoir  assuré  T’empire  • 
I à son  fils  Moctafy.  C^^  fut  un 
lirince  ferme,  protecteur  des  let- 
tres, et  qui  bannit  de  sa  cour  les  - 
astrologues,  Jes  géomanciens  e( 
les  charlatans.  ~ ' r 

MOTAMED-BILLAB  ou  AL-' 
ALLAI!  (ABOc'L-ABBAS-AnxEoII , • 
Al),  1 5*  calife  abbasside , et  fils  de 
Metawakknl , fut  tiré  de  prison 
l’an  de  l'hég.  i36  J870  de  J.-C.), 
pour  succéder  au  malheureux 
Mohlady.  Ce  prince  indoleut  se 


Digftized  by  Google 


® » M O T A 

ÜTrait  cxclll^ivt,'lll<'llt  à tous  1rs 
pliiUirs , l't  lut  uii  véritable  l’un- 
tCnie  lie  roi.  11  ne  ptit  aiiciuie 

fiait  aux  é\ uieinciis  qui  eurent 
ieu  sous  son  règi;e.  fl  niuurui 
d’une  indigestion  àBig.bol,  en 
' âgé  de  5l  .ii;.s. 

iMOlANALBI.  Vo/ei  Muie 

AABBI. 

MOTASE.M  - DILI  Il  (Aboi- 
Isii AK- .Mohammed  III,  Al),  8' ca- 
life aldiasside,  fils  du  célèbre 
Aaronii-Al-Ruscbild  , et  fiéire  de 
Al-Mamunn,  lui  succéda  au  ca- 
lifat, l'an  8oj  de  J.-C.  Ou  sur- 
_ iioniinn  ce  priiice  /t  Huilaiuicr^ 
parce  que  le  nombre  bnit  se  ren- 
contre dans  jiresqne  _ toutes  les 
circonstances  de  sa  vie.  Il  naquit 
le  8' mois  de  rannée  ai8,  il  mou- 
rut A Sermenrui  . le  i8  raby  i", 
227  ( 5 jariAicr  84v-.),  Agé  de  q8 
ans.  Il  fut  le  bniiiéine  de  sa  iace, 
et  le  buiticme  calife  abbusside.  Il 
^monla  snrjé  Iiône  l’an  de  l'hé- 
gire 4'8;  et  alla  huit  fois  com- 
mander en  personne  scs  armées  ; 
il  régna  Ijuit  ans,  huit  mois  et 
bnit  jours  ; il  se  trouva  ilans  huit 
batailles;  il  eut  Imil  enfans  mâles 
et  autant  de  filles;  il  laissa  enfin 
dans  l’épargne  imil  millions  de 
dinars  d’or  et  d’argent  ^ et  hui- 
tantt  millions  de  drachmes  d’ar- 
gent; il  laissa  bnit  mille  esclaves. 

oyez  l’Histoire  des  Arabes,  par 
Marigny.  ) 

MOÏAM  ARKEL  ALA-ALLAII 

(.AB0l'-Afl>ALLAn-M0HAMMEU-BEi«- 

ToBsoir-AL-l)j£iAMj,  Al)  , roi 
d’une  grande  paitic  de  l’Espagne 
musulmanr , an  lô'  siècle,  des- 
cendait de  la  famille  des  Sen- 
noud,  qui  avait  occupé  le  trône 
*de  Saragosse.  Il  s’empara  de 
Mu  rcie,  vers  l’an  621  ( 1224  ) , cl 
cYileva  plusieurs  autres  villes  à la 
famille^  des  Alinobades.  Grand 
capitaine,  b.abilc  politique,  pos- 
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sédant  d’autres  brillantes  qiialilé?', 
ce  prince  semblait  destiné  à re- 
lever l’empire  musulman  en  Es- 
pagne ; mais  il  fut  assassiné  l’au 
024  ( laôG). 

MOT.AW  AKREL-ALA-ALI.AH 

( ABUC-l)jArAR-MüllAMMED  Xll  ) , 

1 7'  calife  abbassi^e  d’Egypte , c>t 
le  dernier  de  sa  race  qui  ait  porté 
ce  litre.  Il  fut  fait  prisonnier  l’an 
y2u  ( i5i6)%dans  la  fameuse  ba- 
il taille  (|ui  eut  lieu  entre  le  sultan 
mamelouk  Kansouh-AI-Guury,  et 
l’empereur  olloman  Sélim  I".  Il 
iccoiivin  sa  libeUé  apres  la  mort 
de  Sélim,  et  revint  en  Egypte, 
où,  en  Q2Ü  ( lâay),  il  fut  forcé 
de  donner  le  titre  de  sultan  aia 
pacba  du  Caire  Ahmed.  Il  mou- 
rut l'an  g43  ( i558  ).  , 

.MOT AM  ARREL-BILLAIl 
( Abocl-Fadul-Djafah  1*',  Al), 
lo’talife  abbasside,  lil.s  de  Mola- 
scin  . monta  sur  le  trône  en  a3a 
(S47).  H extermina  l’impoitleur 
Mahmoud-lbn-Faradj  [royez  ce, 
nom),  et,  d’un  autre  côté  se. 
montra  eùnemi  déclaré  d’Aly  et 
d'Houcein  . persécutant  avec 
aeharneineiil  leurs  partisans.  Il 
persécuta  aussi  les  chrétiens  et 
lis  juifs.  Il  vainquit  les  Grecs  en 

I pljl» jours  rciienutres.  Il  fut  assfis- 
sfi^  en  2.4^  (8(>i),  à la  suite 

débaurbe,  par  sa  garde 
tufque.  C’était  nu  prince  injuste, 
et  intolérant  en  matière  de  reli- 
gion. Il  mourut  à l’âge  de  40  uns, 
après  en  avoir  légné  i5. 

MOTAZ-BIL(aI1  ( Aboc-Ab- 
dallaii-Moiiammli)  V,  Al),  iS^ea- 
iife  abbasside,  second  flisde  Mo- 
laviakkcl,  commeiq-a  â régner, 
en  282  (8G6),  après  la  deposi-  ' 
tion  et  la  mort  de  Moslaio.  Il  était 
le  plus  bel  homme  de  son  empire, 

II  tuais  aussi  il  était  indolent,  sons 
capacité , perfide  et  cruel.  Ayante 
tenté  de  renverser  les  couimaii-. 
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diiii*  turcs  qui  ravuicot  placé  sur 
le  trône  , ceux-c!  le  lorcèrent 
d'ubdiquer  en  faveur  de  Mohlady. 
Après  trois  ans  et  demi  de  règne  , i 
il  fut  jeté  dans  un  carhut  ^ où  on  : 
le  laissa  mourir  de  faim  et  de  soif 
ù l'tlge  de  03  ans. 

xMOTÉNABBY  ( Aioct-TAYïB- 
Aiimed,  célèbre  poète  arabe,  | 
né  l’an  3o5  de  l’hégire  (91S  de  I 
J.-C.),  était  d'nne  l)as.sc  extrac- f 
tàoii.  Il  V))uliitd'abord.passer  pour  ‘ 
prophète,  cl  imiter  l'exemple  de 
M.iliomet.  Il  se  fit  quelques  par- 
tisans, mais  Loulou,  gouverneur 
d’Jiuiès,le  Cl  arrêter  Cl  dispersa 
ses  prosélytes.  Ayant  ensuite  re- 
couvré sa  liberté  , Moténubby  se 
livra  tout  entier  à la  culturé  de  la 
^poésie  , et  fut  accueilli  dansjiln- 
sieiirs  Cours  de  l’Asie.  Il  fut  tué 
dans  le  désert  à l’ouest  de  Bagdail, 
par  une  troupe  d’.Arabes  qui  vou-  I 
faient  le  voler,  l’an  354  de  I 
J.-C.  ).  On  a de  lui  : un  IHwan  I 
ou  Recueil  de  poésies  , très-es-  ' 
tinié  eu  Orient.  La  bibliothèque  ; 
du  Roi  en 'possède  plusieurs  ma- 
nuscrits. (Voyex  la  Chrestomu- 
tie  arabe,  de  M.  .Sylvestre  de 
Sa.  y.  ) , 

MOTII  (I’acl),  né  ù Flens- 
bourg,dan'sle  duché  de  SIeswick,  ■ 
docteur  en  médecine,  mort i Co- 
penhague, en  1770,  exerça  d’a- 
bord sa  profession  dans  sa  ville 
natale , alla  ensuite  à Lubeck,  et, 
sur  le  vœu  de  1a  noblesse  do  Fio- 
iiic,  accepta  la  place  de  médecin 
de  cette  île.  En  i65i,  Frédéric 
III  le  iioinma  son  premier  méde- 
cin, place  qu’il  occupa  jiisqu'A  la 
mort  de  ce  prince,  auquel  il  ne 
survécut  que  quatre  mois.  Moth 
a laissé  : I.  De  Plrurilide  irgi- 
timddisputatio , Basileæ,  1G37. 

1 1 . Casus  chirurgiens  per  forati 
thoracis,  llafniæ,  i656,  i658 , 
1G61 , in-4*. 
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' MOTHAUUEZ  |[A»or-OsiAa- 
Moiiaumcd,  Al)  , écrivain  arabe  , 
né  l’an  261  ( S7.4  de  J.-C.  ),  mort 
en  345  (956),  jouit  d’une  im- 
mense t'épulaliun  de  son  vivant. 

Il  a laissé  de  nombreux  écrits,  eii- 
I tri)  autres  ; une  Histoire  des 
I Arabes,  qui  est  citée  par  Casiri. 

Il  a écrit  aussi  sur  les  clepsydres 
et  sur  i'aslronomie. 

MOTllARREZY  (ABoct-FiTH- 
Nasseb- Ebx  - .Abd’.Al.sav  D , Al  ) , 

I philologue  arabe,  né  à kharizm , 
l'au  538  (ii4)  ‘le  J.-(h),  cul- 
tiva la  poésie,  et  acquit  un  grand  * 
nombre  de  connaissances.  Il  avait 
embrassé  la  doctrine  des  Mutain- 
liles.  Il  mourut  daii'  sa  patrie, 
l'an  üio  ( tai3).  Il  laissa  un 
grand  nombre  de  poésies  et  d’ou- 
vrage.s  estiHiésdes  nationaux.  Les 
principaux  sont  : 1.  Ln  Dicliote- 
naire  lirahe,  que  l'on_  trouve 
dans  les  principales  bibliothèques 
I de  l’F.uropc.  II.  lin  Traité  de 
I (i  ram  maire,  etc. 

MOTHi;  - IlOLDANCOURT 
(PuiLippe  DE  la),  duc  de  Cardonc, 
maréchal  de  France  . né  en  i(io5, 
porta  les  armes  de  bonne  heure. 
■Après  s’èlre  signalé  par  son  cou- 
rage et  par  sa  prudence  en  divers 
sièges  et  combats , il  commanda 
rarinée  franraisc  en  Catalogne  , 
l'an  i64«  , défit  les  Espagnols  de- 
vant Tarragone,  leur  prit  diffé- 
rentes places  , et  remporta  sur 
eux  trois  victoires.  Le  hSton  de 
maréchal  de  France  et  la  dignité 
de  vice-roi  de  Catalogne  furent  la 
récompense  de  ses  succès.  La 
gloire  de  scs  armes^sc  soutint  en 
iG'ittet  164Ô;  mais  elle  baissa  en 
i644-  M’ayant  pus  eu  le  courage 
de  profiler  de  l’occasion  que  la 
fortune  lui  offrit  en  Catalogne,  de 
prendre  le  roi  d’Espagne  é la 
chasse,  et  de  l’envoyer  prison- 
nier eu  France,  il  frustra  .«a  pa- 
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trie  4u  service  le  plus  signalé.  La 
srninte  d’ofTeiiser  lu  régente  lui 
fit  manquer  un  si  beau  roup.  Avec 
plut  de  fermeté  et  du  jugement , 
U anralt  senti  que  toute  la  Fraiice 
lui  aurait  servi  de  bouclier  contre 
le  ressentiment  de  la  reine-mère  ; 
cette  princesse  aurait  été  obligée 
d’ailleur.s  de  cacher  son  inéconle- 
nient , pour  ne  pas  laissensoup- 
çonner  qu’elle  avait  plus  de  ten- 
dresse pour  son  frère  que  pour  son 
lils.  Cette  fuute  fut  suivie  de  la 
perte  d'une  bataille  devant  Léri- 
*da,  et  lie  la  levée  du  siège  de 
Tarrngone.  L’envie  profita  de  ses 
malheurs  pour  le  perdre  auprèsdii 
roi.  Il  fut  renfermé  é Lyon,  dans 
le  château  de  Pierre-Encise,  et 
n’en  sortit  qn’eii  164H.  La  cour 
lui'rendit  enfin  justice, 'et  le  nom- 
ma une  seconde  fois  vice-roi  de 
Catalogue  en  i65i.  Il  se  signala 
l’année  d’après  dans  Barcelonne, 
qu’il  défendit  pendant  cinq  mois 
contre  les  meilleures  troupes  des 
Espagnols.  La  Fra.ice  perdit  ce 
général , en  dans  la  5a*  air- 

néc  de  son  âge.  « Le  maréchal  de 
la  Mothc,dil  le  cardinal  de  Retz, 
■Tvait  bciiiicoup  de  cceur.  Il  était 
capitaine  de  la  seconde  classe  #il 
n'était  pas  boinnie  de  boti  sens. 
Il  avait  assez  de  douceur  et  de  fa- 
cilité dans  la  vie  civile;  *11  était 
très-utile  dan»  un.  parti,  parce 
qu’il  y èfftit  très-commode.  » Il 
ne  laissa  de  sa  femme  Louise  de 
Prie  que  des  filles  : l’une  fut  dii- 
l'he.sse  d’Aumont  ; la  seconde  , 
dtichessç  de  VantadOur,  gouver- 
nante de  Louis  ^V-et  de  ses  cn- 
l'ans^  moarut  en  1744  • ^ ; 

la  troisième  fut 'duchesse  de  la 
F’erté-Sénecterre.  Mais  il  avait 
.im  frère  qui  a continué  sa*  posté- 
rité. De  ces  trois 'filles,  la  plus 
oWèhre  par  son  esi»rit,  par  ses 
vertus,  et  par  les  qualité»  ivéccs- 
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saires  â sa  place  , fut  la  duchesse 
de  Venladour.  Bussy-Rabiitin , 
homme  dont  l'autorité  est  fort 
suspecte,  ne  les  a pas  épnignées 
dans  sa  sc.aiulalcu«e  Histoire 
amoureuse  des  Gaules. 

MOTHi;-LE-VAYER  ( F»a»- 
çms  DE  LA  ) , né  à Paris,  en  1 588, 
se  con^acin  â la  robe,  et  fut  pen- 
dant long-temps  substitut  du  pro- 
cnrcnr-général  du  parlciueot  , 
'charge  qu'il  av.iit  héritée  de  sort 
père  1!  s’en  défit  ensuite,  pour 
ne  vivre  pins  qn  avec  ses  livres.- 
Lorsque  L'"iis  XIV  fut  en  fige 
d’avoir  un  précepteur,  on  jeta 
les  yeux  sur  lui  ; mais  la  reine  ne 
voulant  pas  d’un  hotninc  marié, 
il  exerfa  cet  emploi  auprès  du 
duc  d’Orléans,  frère  unimie  du^ 
mi.  L’Académie  française  lui  ou- 
vrit ses  portes  en  i63f),  et  le  per- 
dit en  167a , il'  avait  alors  85  ans. 
Après  la  mort  de  son  fils,  il  .s’é- 
tait remarié  A 78  ans,  cl  avait 
épousé  mademoiselle  delà  Haye, 
fille  de  l’ambassadeur  de  France  A 
Conslanliiiople,  figée  de  4»  ans. 
Les  relations  des  pays  éloignés , 
dit  Chevreau  , étaient  l’un  des 
amusemens  drla  Mothe-le-Vayer. 
Comme  il  avait  la  mort  siirles  lè- 
vres, le  voyagojir  Bcrnicr  , son 
ami, 'vint  le  voir.  » Eh  bien  ! lui 
dit-R  , quelle»  nouvelles  avez- 
vous  du  grand-inogol  ? » Ce  fii- 
rfcnt  presque  se»  dernières  paroles. 
Cet  ac.ndémicien  était  semblable 
aux  antî^ns  sages  par  ses  opi- 
nions et  par  scs  mœurs.  Sa  phy- 
sionomie et  sa  faeon  de  s bajiillçr 
l’annonçaient  pour  un  esprit  qui 
ntl  pensait  ni  n’agi*sait  cumine  le 
vulgaire.  L’étude  était ’-sa  seule 
passio’n.  Plaisirs,  affaires,  il  ic- 
nonçait  à tout  pour  se  livrer  aux 
sciences.  A la  cour  il  fut  moiljcsic. 

<r  Je  resscuiMe  ici,  disait-il,  à la 
cbristophorianc  , qui  sc  tient 
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d'autant  ,pl«u  petite  , qu’elle  e»t 
dans  un  lieu  plus  élevé.  » Il  em- 
brassa toutes  les  (^iiuaissmiccs 
humaines,  l’ancien,  le  moderne, 
le  sucré,  le  profane,  mais  pres- 
que sans  confusion'.  Il  avait  beau- 
cüd^  lu  et  beauwqp  retenu  , et  il 
U fait  usage  de  (fiit  ce  qu’il  sa- 
vait. Balzac  disait  de  lui  : « Il  vit, 
en  faisant  le  dégât  dans  les  bons 
livres.  • Il  s’attacha  surtout  é fa 
murale,  et  a la  connaissance  du 
génie  , du  caracière , des  mœurs 
et  (/es  coutumes  dos  diirérentcs 
nations.  La  contrariété  des  opi- 
nions des  peuples  divers  qu'il  étu- 
dia, le  jeta  dans  le  pyrrhonisme  , 
excepté,  dil-oo,  en  ce  qui  con- 
cerne les  opinions  religieuses.  Je 
ne  puis  dis.'iinuter,  dit  l'abbé  d'U- 
litet,  que  bKduclrine  répandue 
dans  les  écrits  de  ce  savant  hom- 
me parait  tendre  au  pyrrhonisme; 
mais  atis^i  renduns-tui  Celte  jus- 
tice , qu’il  prend  toutes  sortes  de 
précautions,  pour  une  inûuilé 
d'eudroits,  pour  bien  faire  sen- 
tir qu'il  no  confond  nullement,  et 
qu’on  UC  doit  nullement  confon- 
(Irc  la  nature  de.s  connaissances 
humairies^.dpnl  il  nie  l'évidence, 
avec  la  nature  des  vérités  révélées 
duut  il  reconnail  la  certitude. 
Poiil-on  , comme  il  le  prétend, 
tenir  en  même  temps  pour  dou- 
teux les. objets  de  la  raison  ou 
des  sens,  et  «pour  certains,  les 
objets  de  la  foi  ? Si  ce  ii’est  là  une 
coutrailieliou  formelle,  c’est  du 
moiu^  un  étrahgc  paradoxe.  Mais 
je  ne  laisse  pas  de  dire,  qu’eu 
parlant  djuii  pyrrho'iiieu  de  co.ca- 
raclère , il  est  juste  d'observer , et 
pour  son  huiinedr,  et  |Mur  l'éJi- 
ûtpitiqn  publi(|ue  , i|u'il  u'u  donné i 
ou  cm  donner  nulle  ntteûitq,â  la 
religion  ; justice  due  surtout  à lu 
Molhc-lo-Yayer^cu  faveur  doq'tei 
nous  pailebt  ses  glorieux  empiqis 
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et  qui , comme  Bayle  lui-même 
l'a  dit,  était  un  hommed’une  con- 
duite réglée  , et  semblable  â celle 
des  anciens  sages,  un  vrai  philo- 
sophe dans  ses  mœurs.  Au  milieu 
de  la  nombreuse  bibliothèque  oti 
il  pouvait  bien  dire,  avec  le  bon 
Cbrysalc  de  Molière , 

RUionntrNkt  l’emploi  d loa'e  ma  maiioa  , 

Et  k riiioaiieTBMt  en  binait  U raboa. 

il  se  voyait  entouré  delivres  écrits 
eu  divers  siëéle.seten  diverseslan- 
giies , dont  ruii  disait  blanc , l'au- 
tre noir.  Frappé  d'y  trouver  celle 
multiplicité , Cette  contrariété 
d'opinioiiSibf  tous  les  points  que 
Dieu  a livrés  â la  dispute  des  hom- 
mes, il  eu  vint  à conclure  que  la 
sceptique  était  de  toutes  les  phi- 
lusophies  la  plus  sensée.  Heureux 
ceux  qui , comme  lui,  no  chancel- 
lent quedaus  les  roules  de  l'histoire 
et  de  iu  physique  ! * Car  c’est  lu 
vraiseiuiilablementqu’iihorn.vsnn 
pyrrhonisme,  ainsi  que  l'insinue 
I abbé  d’OIivet  * Comme,  hu- 
iu.iiiiem«u(  parlant,  dit-il,  tout 
Cet  problématique  dans  les  scien- 
ces, et  dans  la  physique  princi- 
palement, tout  doit  y être  exposé  * 
aux  doutes  de  la  philosophie  scep- 
tique, iriy  ayant  que  lu  véritable 
science  du  ciel,  qui  nous  est  vc-' 
nue  par  la  révélation  divine,  qui 
•puisse  donner  â nos  esprits  un  so-. 
lide  coiUenleiueut  avec  une  satis- 
faction eutiére  ? *'  Ce  passage 
prouve  que  la  religion  était  à ses 
yeux  lu  liii  des  doutes  et  la  sourca  ' 
des  véritables  plaisirs  de  l'espriL, 
La  Motbe,  passant  dans  la 'galerie 
(lu  Louvre,  entendit  quelqu’un 
dire,  eii  le  montrant  : ■ Vuil.'i  iio. 
huiiiuiu;.  sanj  religion  ; » il  lui 
répuJidit  avec  douceur  ; • .Mon 
ami,  j ai  tint  de  religinn  que  je 
vous  purdouiic,  ca  pouvant  voue 
(uku  piiuir.  » Un  a recueilli  ses 
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ouvrages  en  )ü54,  •-»  vol.  in-fol.  ; 
en  1684  J ■■'>  vol.  in-i'j  ; et  ù 
Dresde,  170Ü  et  177a,  14 
in-8*.  Ils  prouvcnl  que  l’auteur 
avait  plus  dctsuvuir  que  (riinagi- 
nation,  et  plus  de  jugement  ”quc 
de  goût.  S<tu  Traiti  de  ia  vertu 
des  païens,  1647,  in-4“-  a été* 
rérulé  parle  doeteiir  Ariuult  dans 
sou  ouvrage  de  la  yéce^iléilc  la 
foi  eu  J .-C.  Celui  de  la  Moilie 
ne  se  veiufait  pas,  et  sou  libraire 
lui  eu  fai.suil  des  rcproelie.'  : « Ne 
soyez  point  en  peine,  lui  dit  la 
Muthe,  je  sais  un  secret  pour  le 
faire  vendre.»  En  effet,  il  alla 
solliciter  rautoritéj|Hc  défendre 
la  lecture  de  sou  écrit  : à peine 
1a  défense  fut-elle  connue  , que 
cliacun  eut  envie  de  le  lire  , et 
l’édition  fut  épuisée.  Pnnni  les 
Œuvres  de  ce  philosophe,  ou 
ne  trouve  ni  les  Dialogues  faits, 
à rimilatiou  des  Anciens,  sous  le 
nom  A'HoraiiusTuhero,  iinpri- 
iiiés  à Francfort  sous  la  fausse 
date  de  it>98,  deux  tonies  ordi- 
nuireinent  eu*  1 vol.  in-4";  et 
171Ü,  2 vol.  in-ia  ; ni  VEjcnuie- 
ron  rustigue,  itirjS,  in-ia.  Ces 
• deux  ouvrages  sont  de  lui.  c^on 
lès  recherche,  surtout  le  premier, 
quoiqueles  sujets  qu'ifya  traités 
'ne  soient  pas  approfondis,  et  que 
le  titre  de  quelques-uns  soit  fri- 
vole, comme  celui-ci  : Des  ra- 
res et  éminentes  quuUtés  des 
ânes  de-ce  tetnps.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  veugns  de  par- 
ler, nous  cilfi5>nÿ"effcoçe  i I,  ,/u- 
gettU/nlsur  ùs  nncîeiw  et  prin- 
cipaux historit^  gs^s  et  ta- 
tuut,  0i-V.«ai. />e 

tfuctim*  de  M.  le  DaUpIt^ty, 
1640,  itl^4^  fil'.  CtAlsidètoltons 
#ur  JfÈloquenée  françdise , 
i638,  in-i9.  ijt 'Traduciiüu  de 
Flortu,  »09B , 'in-8“,  qu’ou  a 
sousle  nom  dais  iHji,Üie-lc-Va\  dtr . 
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est  d’un  de  ses  fils,  ami  de  Boi- 
leau , mort  eu  i(îG4,  é 55  ans. Ou 
pourrait  eatr.nire , de  la  nom- 
breuse colleelioii  de  la  Mothe-lc- 
Vayer,  deux  ou  trois  volumes, 
dont  la  lecture  serait  aussi Jris- 
Iructive  qu’aiiiifsante  ; cuire  au- 
tres, les  Traités  sur  la  lecture  et 
l’éloquence  de  Platon  , sur  l’uli- 
lilé  des  voyages,  sur  la  noblesse, 
ftir  la  vie  et  la  mort , sur  les  ver- 
tus des  paiemc,  sur  la  lecture  des 
livres  et  leur  composition.  Ou  a 
donné,  in- la  , VEsprit  de  ta 
Moi/U’  le-V ayer,  par  Muntlimil. 
i7()ô,in-ia,  où  l’on  a fait  entrer 
tout  ce  que  cet  auteur  a <lit  de 
mieux  dan»ses  dilïéreus  ouvrages. 
Ce  recueil.acrait  plus  intéressant, 
si  la  Slolhe-Ie-Vayer  avait  su 
aussi  bien  écrire  «fbe  penser.  Il 
av^il  cîl'ercbé  é imiter  la  manière 
de  Plutarque;  mais  le  philosophe 
grecavait  un  style  bien  plus  agréa- 
ble  

MÜI’IIE-LE-VAYER  (Jcax- 
Fbançois  DF,  fa),  de  la  même  fa- 
niille,  ôiaitre  des  requêtes,  mort 
en  17G4,  est  auteur  d'un  Essai 
sur  la  possibitilé  d’un  droit 
unique^  >7fi4s  in-ia;  chimère 
’ que  l’on  peut  ranger  à côté  do 
cefle  de  la  paix  universelle  de 
l’abbé  de  Stiint-Pierre. 

MOTIIK.  y oyez  Gbostestb. 
.iMüTHY-LII-LAH  ou  BILLAH 
(Aboi  L-  Cacem  - Fifoii  ou  Morvn- 
DAL  al)  , 3Ô'' calife  idibasside  . fils 
de  .Moclader,  succéda  à Moclafv 
json  cousiii- germain  . l’an  do 
l’hégire  (<)  jG  de  Jésus  - Christ). 
C’était  un  prince  sans  énergie, 
qui  laissa  toute  l’autorité  à l’é- 
mir Moezz  - Fd  - Daulali.  Il  ré- 
gna sans  gloire  pendant  viiigt- 
iiciif  ans  et  demi,  et  abdiqua  en 
faveur  de  son  fils  Taïc-l.illah, 
l’.vn  ôf)5  (f)74)-  II  mourut  deux 
ans  aprè>  , âgé  de  liô  ans. 
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MOTILIO  (OnLuuikE),  juri>- j 
cuiiHiiltc  de  Tapoiie,  duii>  le  17* 
«ièck; , n publié  NoUzia  üi  Pon- 
zio  Pitulo,  Naples , Ht- 

crrlorum  praxis  civilis  ordi- 
narii  jwlicis  , etc.  , Nipoli  , 
1671 , in- fui. 

MOTIN  (Pierre),  poète  fran- 
çais, né  A Bourges,  a laissé  quel- 
ques pièces  que  l'on  trouve  dans 
les  Kecueil.s  du  temps  , et  qui 
n’ont  pas  lait  fortune.  Ce  poète 
glacial  mourut  vers  iCi5.  — Boi- 
leau a dit  de  lui  : 

i'time  mieux  Ber|crte  et  sa  burlesque  audiee, 
Que  CCS  %crsoU  Motio  te  u:rtonU  cl  ac^Uce. 

Malgré  ce  trait  de  satire,  il  n'en 
est  pas  moifts  vrai  que  cet  auteur 
eut  de  I.i  réputation  dans. son 
temps,  et  qu’il  la  méritait  A cer- 
tains égards. 

MOTB.4YK.  Voyez  .Mottrste. 

MOTTA.  Voyez  Recupero. 

MOTl'AKŸ- BILLAH  (Aior- 
Ishck-Irr*him  11,  al),  ai*  calife 
abbassidc , succéda  à Radhy-Hil- 
lah,  l’an  Sjq  de  l’hégire  (<vV* 
Jésus -Christ).  11  porta  le  titre 
de  calife  peqdant  quatre  ans,  et 
en  fut  dépouillé  par  l'émir  il'oii- 
ronn  qui  lui  fit  crever  les  vent  , 
en  535  (o'i-'i).  Mottaky  survécut 
vingt-cin'q  ans  à ce  malheur. 

MOl’TE  (Antoine  IIocdard  oe 
1.1),  littérateur  et  poète  dramati- 
que distingué  des  17'  cl  iS*  siè- 
cles, né  à Paris,  le  17  janvier 
IÜ72,  d’un  riche  marchand  cha- 
pelier, étudia  d 'abord  en  droit, 
et  quitta  ensuite  le  barreau  pour 
la  poésie.  Une  derraisnns  qui  le 
dégofilèrent  de  la  fiirisprudence , 
fut  une  réponse  qu’un  avocat  fil, 
eu  sa  présence  , au  premier  prési- 
dent de  Lamoignon.  Ce  magistrat 
lui  deinimdant  pourquoi  il -se 
chargeait  'Si  souvent  de  causes 
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equivoques  : « C’est,  répondit 
l'avocat,  que  j’en  ai  trop  perdu 
de  bonnes  et  trop  gagné  de  mau- 
vaises. • La  Motte  était  trop  hon- 
nête pour  se  livrer  ainsi  à l’art  du 
pour  et  du  contre.  D’ailleurs  sou 
goût  rentraînail  vers  le  théâtre. 

Dès  sa  lu  eiiiiére  jeunesl^,  il  s’é- 
tait plu  à représenter  les  comé- 
dies de  Molière  avec  d’autres  per- 
sonnes de  son  âge.  Il  joignait 
dans  le  plus  baiil  degré , ù la  piqs 
heureuse  mémoire,  le  talent  de 
bien  lire , ou  plutôt  de  réciter  par 
cœur  ses  ouvrages.  Dés  l’âge  de 
55  à 4oans,  il  était  presque  aveq- 
gle.  Il  n’en  avait  encore  que  ai , 
lorsqu’en  iGg5,  on  représenta  s.v 
première  pièce  au  théâtre  Italien. 
C’est  une  f.irce  en  trois  actes, 
mêlée  de  prose  et  de  vers,  intitu- 
lée les  Oriyiiiaux  ou  € Italien. 

La  chiite  de  celle  pièce  lui  donna 
tant  de  chagrin,  qu’il  alla  se  c.i- 
cber  à la  Trappe.  Mais  le  célèbre 
afbé  dt‘  Kancé,  le  trouvant  trop 
jeune  p'oiir  Soutenir  les  austérités 
de  la  règle,  lui  refusa  l'habif,  et 
le  Renvoya  deux  nu  trois  mois 
après.  Revenu  à Paris,  il  se  livr.i 
de  nouveau  au  théâtre.  Il  travailla 
d’aborîl  pour  l’Opéra  , et  c’est 
peut-être  en  ce  genre  qu’il  a le 
mieux  réussi.  Il  est  du  moins  plus 
poète  et  meilleur  versificateur 
d.iffs  ses  ouvrages  lyriques  que 
dans,  .‘■es  tragédies  ; sa  poésiç  a 
plus*^ d'images  cl  de  sentiment, 
sa  versification  a plus_de  douceur 
et  d'Iiarifibnie , et  son  pincç,au  esU 

fdiK  moelleux.  Sa  traduction  d« 
'Iliade  d'Homère,  publiée  en 
■ ÿi4>  le  rendit  presque  ridicu^’. 
On  ne 'ctfoçqjt  pas,  comment  un. 
homme  d’efprit,  sans  enicndrç 
un  seuf  mot  de  grec,  put  former  ' 
le  projet  4e  mettre  ce  poème  ep 
hçitrc  langue.  L’Iliade  gst  uo 
«orps*  plein  d'embonpMnt  et  de 
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TÎe;  La  Moite  n’en  fit  qu’un  sqiie-  I 
lelle.  Il  énerve  tout  t e qu’il  y a 
fie  grand  et  de  sublime  dans  son  I 
ociginul,  substitue  les  antithèses 
aux  grandes  images , les  tours 
délicats  aux  beautés  de  l’imagi- 
nation , et  la  niininlure  au  tableau. 
On  aurait  oublié  ce  poème  .«ans 
l'épigramme  que  J. -B.  Koiisseaua  ! 
faite  à ce  sujet,  où  i!  venge  Ho-  j 
niére  de  l'insulte  du  traduc- 
teur. 

• 

Le  traductenr  qui  rlnia  Püiaije , 

De  dou£c  charti  prétendit  i*abré(rer; 

Maif  par  )On  >;yle  «utii  nritie  que  ftidc  , 

Dt  dQuzc  en  5US  U a l'alongcr. 
t Or , le  lecteur  qui  se  sent  alHi^cr, 

Le  donne  au  diable  , et  d.t,  prrilam  haleine  ; 

M Eh  ' lîoi«>cz,  rimeur  à la  douzaine, 

J»  V’osabréfld^  sort  k>n|ES  au  dernier  point.  N 
Ami  lecteur,  tous  voilà  bien  en  peine  f 
Ucfidons  les  couns  en  ne  Ici  lisant  point. 

LeDiscoursdontilaccompagnasa 
version , est  écrit  avec  autant  de  fi- 
nesse que  d’élégance  , et  raisonné 
supérieurement;  mais  Homère  y. 
est  bien  petit.  On  y coiidnmne4e 
dessin  deson  poème, la  multiplicité 
de  scs  dieux  et  de  ses  héros,  si 
vains  et  si  babillards,  la  bassesse 
de  ses  descriptions  , la  longueur 
et  la  monotonie  de  ses  récits, 
etc.  Ce  Discours  fil  naître  le 
traité  de  madame  Dacier , des 
Causes  de  ta  corruption  du 
goût.  Cet  ouvrage,  dicté  par  la 
pédanterie,  la  prévention  et  la 
haine,  est  semé,  à chaque  page, 
de  grossièretés  et  d’injures.  La 
Motte  lui  répondit  par  ses  Ré- 
, flexions  sur  ta  critique;  ou- 
vrage plein  de  ici  et  de  raison, 
d’agrément  et  de  philosophie. 
Qe»e  réponse  parut  pour  la  pre- 
.iniére  fois  en  171 5,  et  partagea 
tous  les  gens  de  lettres.  Ijü  que- 
- relie  s’éclsauila  tellement,  et  de- 
vint si  plaisante,  qu’au  en  joua 
les  auteurs  sur  plusieurs  théillres 
de  Paris. V Valincourl,  anil  des 
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arts  et  des  artistes,  vil  ceux  qui 
étaient  l’objet  des  |>la!santuries  ; 
les  rapprocha,  et  leur  lit  signer  la 
paix.  L’upiuiun  de  la  Motte,  qua 
• tous  les  genres  d'écrire  traités 
jusqu’alors  en  vers , et  même  la 
tragédie  , pouvaient  l’être  heu- 
reusement en  prose»  fut  le  signal 
d’une  nouvelle  guerre.  Ce  poète, 
après  avoir  passé  toute  sa  vie  i 
faire  des  vcr.s,  finit  par  les  dé- 
crier ; il  traita  la  versification 
d’ingènieusc  fulie.  Il  compara  les 
plus  grands  versificateurs  « à des 
faiseurs  d’acrostiches  , et  é un 
charlatan  qui  fait  passer  des 
grains  de  millet  par  le  trou  d’une 
aiguille,  sans  avoir  d’autre  mé- 
rite que  celui  de  la  difficulté 
vaincue»  [Voyez  Paye).  Pour  fa- 
miliariser le  public  avec  ses  idées, 
il  fit  un  Œdipe  en  prose,  qu’il  fit 
contraster  avec  son  Œdipe  en 
vers;  mais  scs  tentatives  ne  ser- 
virent qu’à  faire  naître  des  épi-  • 
grammes  et  quelques  bonnes  rai-  * 
sons  rassemblées  dans  ces  six  vers 
de  Voltaire  : ^ 

La  rime  eit  néccitaire  ï nos  jzrfoni  nouveaux, 
Enfjm  dcttii-poU*  de»  Norm|nd»  er  des  Oothf. 

Elle  (îatte  rorclUe,  et  «cuvent  la  ecturi 
PUlr>  }e  ne  saU  comment , en  rompant  la  me- 
sure. 

Des  beaux  vers  pleins  de  sens  le  lecteur  etc 

charmé  i ^ 

Corneille,  Despréaux  et  Raclce  ont  rimé  ! 

La  Motte  se  consolait  en  philuso- 
phe  des  traits  de  satire  que  lui  at- 
tiraient ses  paradoxes.  On  pour- 
rait dire  qu’il  ne  sortit  de  sa  plu- 
me ducun  ouvrage  satirique  ni 
malin , pas  tnênte  une  seule  épi- 
gramme,  qiimqu’on  en  ait  fait 
plusieurs  contre  lui , si  l'on  ne 
connaissait  ces  belles  stances  : 

« On  ne  se  choisit  point  son  père,  » 
qu’il  fit  contre  le  poétcBousscau. 

La  calomnie  qui  impute  à la 
Motte  les  affreux  couplets  attri- 
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Itnc»  à ce  célèbre  lyrique  cjt  une 
aiijiirrfilù  dénuée  de  tuule  vrai- 
seiubl'iuce.  Il  bppns.iit  spn  inul- 
téruble  donneur,  noii-seulenierit 
aux  injiii€Â  littérnires,  muH  aux 
plus  u;ueU  outrages.  Un  jeune 
lioniiiic.é  qitl , par  iiiégarde  , fl 
inart;lia  sur  le  pied  dans  la  foule  , 
lui  ayant  dûnuù  un  sonfllet  : 

« Monsieur^,  lui  dit-il , tous  allez 
être  bien  fâché  ! jc  suis  aveugle.  » 
Il  mourut. i l’a^s,  le  décentre 
i^ôi,  A l'âgtt  du  5g  ans,  après 
avoir  livré  à son  «uré  une  pièce 
de  théâtre  noininei^éc.  Cu  ne  fut  | 
pas  cependant  sans  quelque  re- 
gret; car  il  dit  ;i  spii  neveu:  « .\d- 
inlrez  laMilféreuce  des  paruis-es; 
le  unréde  Saint-André  veut  briller 
ma  piéce^  et  le  curé^dc  Saint-Siil- 
pice  niC  l'aurait  demandée  pour 
I l faire  juiier  au  profil  de  .sa  petite 
coinmun.aulé.  a Nous  ferons  cou- 
naîlre  ce  que  la  Alutle  était  dans 
la  société  en  rapportant  le  paral- 
lèle que  d'Aleinberl  un  a fait  avec 
Foiitenclle,  ami  de  la  Motte  et 
son  rival  en  agrémens.  « Foiile- 
nelle  et  la  Motte,  toujours  me- 
sqprés , et  par  conséqueiil  toujours 
nobles  avec  les  grands,  ne  leur 
inonlrant  d'esiprit  que  ce  qu’il 
fallait  pour  leur  plaire  , et  j.ainais 
pour  gêner  leur  amour-propre, 
se  sauvaient,  comme  dit  .Slont.ai- 
gne,  de  subir  de  leur  part  la  ty- 
rannie effectuclU  , par  le  soin 
qu’ils  avaient  de  ne  leur  point 
faire,  éprouver  la  tyrannie  pav- 
iièrf;  Ilsallaient  quelquefois , ce- 
pendant, danscette société,  com- 
me dans  leur  style,  jusqu’à  une 
espèce  de  familinrilé  ; mais  avec 
celle  dilference,  ipie  la  faipUia- 
rité  de  la  .Motte  était  plus  réser- 
I vée  et  plus  respectueuse  , et  celhr 
de  son  ami  plus  aisée  et  plus  li- 
bre, quoique.  Unijours  assez  cir- 
couspc'ctc  pour  qu’on  ne  fût  jamais 
ao. 
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tenté  d’en  abuser.  Leur  conduite 
avec  les  sols  était  encore  plus 
raisonnée,  pins  sage,  et  d’autant 
plus  attentive  , <|u’i|s  savaient 
très-bien  que  cette  espèce  d’hom- 
me^, intérieurcuieiit  et  profondé- 
ment jabnisc  de  l'^bt  des  lalens 
qui  les  liuinilie,  ne  pardonne  aux 
hommes  supérieiu's  qu’à  propor- 
tion de  l’iudulgeiice  qu’elle  en 
éprouve  , et  du  soin  même  qu’ils 
ont  de  leur  cacher  cette  indul- 
gence. Fonleiieile  et  la  .Motte  , 
lorsipi'ils  se  trouvaient  dans  'des 
sociétés  peiAites  pour  eux,  n’a- 
vnienl  qi  la  mstraction,  ni  l^dér 
dain  que  la  conversation  pouvait 
mériter.  Us  lai.-saienl  aux  pré- 
tentions de  la  sottise  on  tout  genre 
la  plus  libre  carrière  et  la  plus 
grande  facilité  Jc  se  montrer  avec 
confiance  , .-ans  lui  l'.iire  jamais 
craindre  d’ê»rc  répriinée  , sans 
lui  fsire  inDnie  soupçonner  qu’ils 
la  jugeassent,  Mais  Fontunelle, 
toujours  |>e(i  pressé  de  parler, 
mùine  avec  ses  pareils,  se  con- 
tentait d'éconter  ceux  qui  n’é- 
taient pas  dignes  de*  l’entendre  , 
et  songeuitseiilementà  leur  mon- 
trer mie  apparence  d'approbation, 
qnilçs  empêchait  de  prendre  son 
silence  pour  du  mépris  ou  de  l’en- 
nui. La  .Motte  plus  complaisant 
encore,  un  même  plus  pliilosu- 
plie  , se  souvenant  de  ce  pruverbe 
espagnol,  «qu’il  n’y  apasdespts 
de  qui  le  sage  ue  puisse  appren- 
dre quelque  chose,  » s’appliquait 
à cbercher  dans  les  liumiues  les 
plus  dépourvus  d’esprit  le  côté 
favorable  par  lequel  il  pouvait 
les  saisir.,  soit  pour  sa  propre 
instruction,  soit  pour  la  consola- 
tion de  leur  vanité.  Il  les  mettait 
sur  ce  qu’ils  avaient  le  mieux  tu,* 
sur  ce  qu’ils  savaient  le  mieux, 
et  leur  procurait  sans  uirectutioa 
le  plaisir  d’étaler  au  dettqrs  le  peu 
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lie  bien  <T[u’il5  pos>>ê(Iuiciil.  Il  en  d'ÉpItist , et  le  Magnifique. 
liniit  le  ilouble  uvntiluge  , l'tdc  ne  I Le  grand  sueeè»  que  celle  der- 
s’eiiniiycr  janiab  avec  eux,  et  iiière  pièce  eut  dan»  sa  nouveau- 
surtuut  de  les  rendre  heureux  au-  ' té,  cl  qu’elle  dut  à l'esprit,  à la 
dtb\  de  leurs  espérances.  S’ils  sérilé  et  aux  grâces  qui  la  cnrac- 
surlaient  conlens  d’avec  l'uirte-  térisent,  s’est  toujours  soutenu, 
nelle,  ils  snrtqjent  enclianlés  d'a-  Jamais  conte  de  La  Fontaine  u’a 
Tcc  la  .Moite  : (l.illés  ipie  le  pre-  été  si  bien  mis  en  action;  c’estun 
inicr  leur  eût  trouvé  de  l'esprit,  !j  modèle  de  délicatesse  et  de  goût, 
mais  ravis  de  s’en  être  trouvés  I 111.  Des  Opéras  : Ceux  qui  sont 
liien  plus  auprésdn  second.  « .Ses  { les  plus  estimés  sont  VEurope 
ont  été  recueillies  à l’a-  Iss6  ; VAmadis  de 

ris,  en  en  ii  vol.  in  - la.  i Grèce;  Oiuphale;  ie  Carunvai 

Les  principaux  ouvrages  de  celle  \ et  Ut  l'olie  ; Alcgone;\eTriom- 
collection  sont  : 1.  A^atre  Iragé-  | phe  des  arts  ;^e.mélè,  lu  Ballet 
die#  les  Macliaùde^ Roinutiis,  des  âges;  MartUésis,oi\  la  reitw 
Inès  de  Castro,  ut  Œdipe.  Il  a i/c5y^rn«rt»ue.v,ele.Lesculrcpro- 
essayé  , en  quelque  sorte,  Ions  les  chc  ((u’oii  fasse  à ses  ouvrages  , 
genres  de  tragique  : le  sublime  c’e.st  d’avoir  un  air  d’uniformité 
dans  les  Maekabées;  riiéroïque  | qui  déplait;  on  trouve  dans  cha- 
daus  Bomu/us;  le  palbétique  cnn  deux  rivaux  et  deux  rivale.»  : 
dans  Inès;  et  le  simple  dans  Œ-  mais  malgré  cette  uniformité,  ils 
dipe;  mais  il  manque  partout  de  dureront  autant  que  le  théâtre  ly- 
pureté,  de  clarté,  de  force,  de  i rique.  » C’est , dit  Fréron  , le  plus 
noblesse  etd’elégance.  La  i"  n’est  beau  fleuron  de  la  couronne  j)oé- 
qu’un  recueil  de  pieux  madri.-  tique  de  la  Molle.  Depuis  Qui- 
gaux,  et  de  lieux  communs 'de  nault,  personne  n’a  porté  plu» 
morale,  rendus  avec  plus  des-  loin  l'intelligence  de  ce  spectacle, 
prit  que  de  torce,  d’éléTution  et  11  a dans  ses  vers  cette  noble  élé- 
de  chaleur.  On  a dit  de  la  a’ , que  gaiice,  cette  douceur  d’expre^ 
le  principal  personnage  n'était  .siou  si  essentielle  é ce  genre.  Ce» 
qu’un  héros  d’opéra , un  Céladon  petites  pensées  links,  ces  petit» 
insipide.  La  5',  quoique  écrite  riens  tournés  en  madrigaux , que 
sans  pureté  et  sans  élégance,  offre  nous  aimons  tant  à l'Opéra,  et 
des  situations  louchantes  et  des  qui  nous  déplairaient  ailleurs . 
scènes  qui  tirent  couler  bien  des  sont  répandus  dans  toutes  Icsscé- 
larmes.  Llle  fut  beaucoup  criü-  nés  sans  trop  de  profusion.  Mi  j’a- 

quée mais  en  pleurant , vais  à donner  la  palme  , elle  se- 

comnie  répondit  l’auteur  à l’un  de  rail  pour  Isaé;  cellé  pastorale 
se.» censeurs  : « Allons,  dit-il  à un  ii’est , d’un  bout  à l’autre,  qu’un 
ami  , en  présence  de  quelques  tissu  de  beautés  eu  ce  genre.  » 
autres  zoïles  qui  la  déprimaient,''  IV.  Des  Odes,  plus  pbilosopbi- 
alloiis  nous  ennuyer  à la  cinquan-  ques  que. poétiques  , imprimées 
tiéiiie  représentation  de  cette  maii-  pour  la  première  fuis  en  1707. 
vaisc  pièce,  s IL  Des  Comédies  On  a dit  que  ce  n’était  que  de 
^yoge-z  BuiHDia)  : Le  port  de  froides  ampliCcalions.  Mais  ou  y 
siter  ; V Amant  difficile  ; Mi-  trouve  de  la  ruisun , de  la  finesse, 
■nutolo;  lu  Calendrier  des  vieil-  (|uelqucfois  de  la  pvofoiideur  et 
iftrUs;  le  Talisman;  la  Matrone  des  pensées  très  - philosophiques. 
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Parmi  ses  Odes  gâtantes,  beau- 
coup moins  critiqaées  que  ses 
Odes  morales,  U y en  a quel- 
ques-unes que  Catulle  n'nurait 
pas  désavouées.  La  nature  s’y 
montre  avec  toute  In  finesse  de 
l’art.  V.  \in"\^gtogues  ; lu  plu- 
part avaient  remporté  le  prix  aux 
JeuxfIoraiic.*Scs  bergers  sont  un 
peu  trop  ingénieux,  mais  moins 
que  ceux  de  Fontenelle;  et  ils 
n’en  valent  que  mieux.  Les  déli- 
ces et  l’innocence  de  la  vie  cham- 
pêtre y sont  peintes  avec  plus  de 
vérité  et  avec  autant  d’agrément. 
La  quatrième  Églogtie,  où  deux 
pasteurs  disputent,  le  prix  aux 
pieds  de  leur  bergère,  est,  sui- 
vant Fréron,  un  ebef-d’œuvre  et 
un  modèle  dans  le  genre  pastoral. 
VI.  Uti  Fables,  imprimées  in-4” 
avec  debelles  estampes,  et  in-12, 
en  1719.  Elles  Turent  écoutées 
avec  tian.sporl  aux  n.^semblées  de 
rAcadéniic  française  , parce  que 
Fauteur  était  riiomiue  de  France 
qui  lisait  le  niieux  ; le  mauvais  pa- 
raissait excellent  dans  sa  bouche; 
mais  lorsqu'elles  virent  le  grand 
jour,  elles  furent  critiquées  trés- 
sevèrement.  Cette  naïveté  subli- 
me qui  fait  le  cbthvne  de  celles  de 
Lafontaine  ne  s’y  trouve  nulle 
part.  On  sent  que  celui-ci  écrivait  I 
dans  sou  propre  caractère.  La  | 
Motte  veut  être  simple  et  naïf 
comme  lui,  et  n'y  réussit  presque 
jam'ais.  Ses  Fables  sont  peuplées 
d’êtres  métaphysiques,  doni' ju- 
gement, dame  mémoire , etc. 
Le  style  en  général  en  est  peu  na- 
turel, et  semé  d’expressions  alam- 
biquées, précieuses'et  ridicules. 
Le  mérite  de  la  Motte  eet  d'avoir 
tracé , avec  autant  d’esprit  que  de 
justesse,  le  fond  et  le  dessin  de 
ses  fables.  Il  eu  avaitinveoté  une 
partie,  et  beureusementiréformé 
celles  qui  n’étaient  pas  de  son  in- 
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ventiofi.  Scs  moralités  sont  engé- 
néralbien  amenées,  et  l’on  pour- 
rait en  citer  un  grand  nombre  qui 
décélent  un  écrivain  penseur  et 
philosophe.  VILj’lusieurs  Dis- 
cours en  prose  :*r  la  Poésie  en 
général  et  sur  VOde  en  parti- 
culier, sur  VEgioguc,  sur  la 
Fable,  sur  la  Tragédie.  On  re- 
connaît dans  tous  le  philosophe 
et  r<||îmme  d’esprit , quoique  ce9 
Discours  ne  soient  qu’une  apolo- 
gie déguisée  de  scs  diHércns  ou- 
vrages. Sa  prose,  pleine  de  rai- 
son, de  traits  ingénieux,  d’ima- 
ges agréables,  d’idées  délicates, 
«t  prccicu.se,  épigrammatique 
. et  quelquefois*  forcée , et  cepen- 
dant. fort  supérieure  ù scs  vers. 
VIII.  Des  Discours  académi- 
ques, ai  un  Eloge  funèbre  de 
Louis-lc-Grand , plus  estimable 
pour  la  forme  que  pour  le  fond  : 
premiércmeut , parce  qu’un  pa- 
négyrique trop  flatteur,  est  pres- 
que toujours  un  ouvrage  futile, 
plus  digne  d’un  rhéteur  que  d’un 
philosophe  ; en  second  lieu , parce 
que  la  .uotte  loue  trop  Louis  XIV 
sur  des  choses  qui  ne  demandaient 
peut-être  que  le  silence.  IX. 
Plan  des  preuves  de  la  reli- 
gion, écrit  excellent.  La  Motte  , 
très-capable  de  remplir  ce  plan , 
avait  beaucoup  médité  sur  ce  su- 
jet, quoiqu’on  l’accusêt  d’incrédu- 
lité. On  connait  l’épigramme  qui 
finît  p^ces  vers: 

Et  prUnc  DUu  tout  comme  on  autre  » 

Il  y croyait  saos  dooce?^Ob!  non, 

X.  L'n  petit  roman  intitulé  Sal- 
nedet  Garatdi,  nouvelle  orien- 
tale en  prose.  Le  sentiment  et 
l’esprit  caractérisent  cette  baga- 
telle.  XI.  Des  Psaumes , des 
Uymnss‘,  des  Cantates  et  des 
Proses  en  vers.  Il  y a de  l’esprit 
dans  tous  ces  ouvrages,  et  beaq^ 
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coup  plus  que  leur  genre  n’en 
comporte.  C’est  en  pnrtie  ce  qui 
les  rend  intérieurs  hux  Cantiques  j 
sacrés  des  deux  Kaeine,  de  llous- 
seaii  etde  Le  Francdc  l’oinpiguan. 
XJI.  Des  Acflpf/rs,  des  Fac- 
^ms , des  Mntulcmeitsfl’cvc- 
(jtirs , que  l'auteur  avait  compo- 
sés à la  prière  de  scs  amis,  mais 
dont  on  n’a  pas  voulu  eliarger  la 
nouvelle  édition  de  ses 
Tous  ces  dilTérens  ouvrager  Ùc 
sont  pas  de  la  même  force,  et  la 
postérité  n’en  mettra  aucun  par- 
mi ces  livres  clas.-iques  qui  sont 
devenus  la  bihliolhèque  du  genre 
humain.  Il  y a dans  la  foule  i]uel- 
ques  beautés  et  des^trails  foil  in- 
génieux; mais  on  n’y  remarque 
jamais  cette 'chaleur , eelte,  élé- 
gance, ce  beau  naturel  qui  curac- 
lériseul  l’homme  d’un  vraî  génie. 
Peu  d’auteurs  ont  eu  plus  de  par- 
tisans , et  cela  devait  être;  il 
louait,  on  le  louait.*  Les  efforts 
d’un  ami  intéressé  à nous  prôner 
peuvent  retarder  le  jugement  ilu 
public:  mais  l’arrêt  vient  tôt  ou  I 
tard.  Celui  de  la  Motte  est  pro- 
noncé. Il  est  exclu  du  rang  des 
poètes , et  relégué  dans  la  classe 
des  beaux-esprits.  11  «c  persuadait 
que  rharmonie,  la  peinture  et  le 
choix  des  mots  étaieot’inutilcs  ô 
la  poésie,  et  que,  pourvu  que 
l’on  rassemblât  quelques  traita  de 
morale  où  quelques  saillies  ingé- 
. .iiieuses,  ou  était  au  niveau  des 
|Jus  grands  poètes.  La  véritable 
philosophie  Horait  dô  lui  appren- 
dre, au  canlririre,  que  tliaque  i 
urt  a sa  nature  propre,  cl  qu’on  | 
ne  plaîlau  public  qu’autant  qu'on  i] 
!i  étudié  celui  auquel  on  s'att.icbe.  |j 
( V oy.  son  Eloge  historique,  qu’on  ( 
j^ro^ive  à In  suite  des  Mémoires 
'jtnyr  servira  l'Histoire  de  M.  j 
de  Foutenellc , in-12,  à Anis-  j 
terdam.  Cet  ouvrage,  imprimé  ] 
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en  1761  , est  de  l’abbé  Ttnbkf, 
qui  avait  d’autant  mieux  coinut 
la  .Molle,  que  cet  écrivain  pon- 
v.iii  se  livrer  avec  lui  à toute  bi 

finease  de  son  esprit ) On  a 

fait  VKspril  de  ta  Moite,  pplit-e 
in-12,  1773.  F ouez  Gacor  et 
PoRS.  ^ 

MOTTE  (Giii.LVCji^MAroii'sT  • 
DE  la)  , né  à Valogne , le  27  juillet 
ifiS."),  mort  le  pareil  jour  1737  , 
étudia  la  rbinirgie  à Paris,  suivit 
la  pratique  de  l’Ilôtel-Dicu  pen- 
dant cinq  ans,  et  y acquit  de 
grandes  cuimuis.iances  dans  l’ail 
des  accourhemens.  De  retour  à 
>alogne,  il  s’y  distingua,  ain.>-i 
que  dans  les  villes  et  les  campa- 
gnes voisines,  par  les  succès  les' 
plus  bi'ilhins  cl  par  des  ouvrages 
jdiis  on  moins  critiqués,  mais  qui 
tous  prouvent  le  mérite  de  leur 
nntenr.  Ces  ouvrages  sont  : I. 
Traité  des  accouc lumens  natu- 
rels, non  naturels,  cl  contre 
nature,  Paris,  171DCI  1722,  in-^ 
.'j”,  par  les  soins  de  Devaux,  qui 
a fourni  la  plupart  des  rènexions 
et  des  observations  qu’on  y trou- 
ve , La  Haye,  172Ü  , in- 4"; 
Leyde,  i72(),in-4“;  Paris,  I7b5, 
in-8“,  2 vol.  ; Strasbourg,  en  al- 
lemand , par  J. -G.  .Scheid,  17J2, 
in-4”.  Cet  ouvrage  , qui  ]iasso 
pour  un  des  meilleurs  en  ce  genre, 
a été  enrichi  par  l’auteur  de  qua- 
tre cents  observations  d’autant 
pins  intéressantes,  qu’elles  sont  le 
fruit  d'une  pratique  de  trente  ans. 

11.  Dissertation  sur  la  généra- 
tion, sur  ta  superfétation,  et 
réponse  au  livre  intitulé  De 
T t ndéctncc  aux  hommes  d'ac- 
coac/ur  les  femmes,  et  sur  l’a- 
bliciationaux  mères  de nourrijr 
leurs  en  fans,  Paris,  1718,  in- 

12.  Puios  répondit  victorieuse- 
ment à la  Motte  sur  son  systèuie. 
opposé  à celui  des  ovaristes , etc.  ; 
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mais  HecqncI  n’ciit  pas  le  mfnie 
uvaiitago  en  déCeiulant  les  s.lges- 
fcniincs.  111.  Traite  rnmpfct  dt 
chirurfjie , contenant  des  ob- 
servations sur  toutes  (es  mala- 
dies chirunjicules  et  sur  la 
manière  de  les  traiffr.  Taris, 
I72-» , in-12 , O vol. , pur  les  soins 
de  Des  aiix;  ibid. , i^.'âa,  in-12  . 

.'1  vol.;  ibid.,  i^fiô,  iii-12.  4 
vol.;  et  en  i-liâ.  2 vol.  in-8”, 
«TViT  des  aiigineninliim.s.  IM.  .Sa- 
lialhier,  proi'esseiir  d'analuinic, 
a puirlié  une  nouvelle  ÎMliiimi  de 
cel  ouvrage  .\se.c.  de.s  noies  eriti- 
(pies,  Paris,  17^',  3 vol.  in-8''. 
l.’aecucil  fait  ati.v  écrit»  de  la 
.Motte,  p.ir  le  nombre  des  édi- 
tions (|u  ils  ont  rues.  e.«t  le  plus 
sûr  de  tous  les  eloges;  mais  on 
lui  repreclie  de  se  trop  louer,  et 
de-  (ualtrailer  .«es  confrères;  ce 
qui  a fait  dire,  de  lui  au  célèbre 
il.dlcr  ; I.audis  suas  non  ne<jli- 
<jk  , imu  /lerindc  fainw  cnllc- 
(/arum  sludiosus. 

.MO  ITK  (l’nvMtois  i,\).  premier 
violon  de  la  cbapelle  impériale  de 
Vii-nne,  né  dans  cette  ville,  en 
ij.ji,  se  lit  une  très-grande  ré- 
]iiitalioii  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, en  jouant  des  morceaux 
entiers  sans  changer  de  corde.  Il 
vint  à Paris  en  1779,  et  eut  nn 
grand  succès  au  concert  spirituel. 
11  pas.sa  ensuite  en  Angleterre, 
où  il  fut  mis  en  prison  pour^et- 
les.  Ayant  été  élargi , il  se  réfugia 
eu  Hollande,  où  il  mourut  en 
1781.  On  a de  lui  trois  Conce4*_ 
to  , six  Solo  et  des  airs  variés 
pour  le  violon. 

MOITK  (L.  F.  OvBRiF.L  n'üii- 
tévNS  DE  li).  Vo;/et  Dorlévss. 

MOTTK  (.Iea.vxe  de  Lr-z  , de 
SiisT-HEMi,  DE  Valois  , comtesse 
Dr.  ia),  née  le  9.1  juillet  , à 
Fontetti,  en  Champagne,  dans 
une  extrême  Indigence  , quoique 
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issue  do  sang  illustre  des  Valois, 
par  Henri  de  Saint-Kemi.  lib  na- 
turel de  Henri  11,  et  de  Nicole  de 
Savigni.  Celle  femme  ii.trigante 
est  célélirc  par  l’a^uire  du  f meux 
collier  , dans  laquelle  on  voulut 
roiiij'ronieltrc  la  reine,  Marie  An-, 
toineltc,  épouse  de  Louis  XVI;  af- 
faire  dam^laqiitlle  le  cardinal  de 
Ruban  a joué  un  rùle  honteux.  La 
fcniine  la  Motte  fut  cundatnnee  â 
être  fouettée  et  marquée,  et  en- 
suite rciiferniée  ù l’IiApitalde  la.Sal- 
pclrièi't^  , d’où  elle  n’e^t  sortie  que 
par  IVlTet  de  la  rcvolution.cn 
1789s  Flic  SC  réfugia  en  .Vngle- 
lerre,  et  lit  imprimer  un  Mémoire 
inf.ime  eontre  la  reine,  dont  l’é- 
dilion  tonte  potière  fut  envoyée, 
en  1790,  à Cneflier,  libraire  de 
Paris.  La  cour  en  ayant  été  ins- 
tniile  , celte  édition  lot  aciielee 
par  son  ordre  : (iiielr(iics  exem- 
plaires furent  trouvés  après  le  siège 
du  ch.lteau  des  l'oitcries  , le  10 
août  1792.  y oif.  Lai-obtc,  et.  pour 
les  détails  de  l’alTaire  du  collier, 
les  .Mémoires  de  l’abbé  Oeoigel. 

V oijez  aussi  les  articles  de  Ca- 
ciiosTRo  et  Rouas. 

MOTTE  - FOLQUÉ’.  Voijtz 
Focqcé. 

.MO  rrE-GUYON.roy.  Giïos. 

MOTTE-PICOI'FT  ( le  comte 

ToCSSAISr- GciLtU’MR  PlCQrET  DE 
i.A  Mo'tie,  plus  connu  .sous  le  nom 
(le  LA  ) , né  à Rennes  , en  1720  , 
entra  fort  jeune  an  service  de  la 
^ marine';  cl  , pendant  5(>  ans,  il  y 
fut  le  digne  émule  des  braves 
comtnaiidans  àtjiii  la  France  avait 
confié  l’honneur  de  son  pavillon. 

Il  fit  la  guerre  d’Amérique  avec 
d’Esiaing,  Sufi’rciu,  Bouillé^’o-- 
may,  Guichen  et  quehpiÈs  aqÿcs 
dont  l'histuircn  consaeré  les  noms. 
Corn  nie  eux  , il  s’y  distingua  par 
les  actions  les  pins  éclatantes,  et 
on  ii’uabliei-a  jamais  la  conduite 
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qu’il  a tenue  au  Fort -Royal.  Il  y [ 
mouillait  après  'un  combat  qui 
avait  désemparé  tous  ses  vais- 
seaux, quand  il  apprit  qu’un  con- 
voi français,  trés-csscnlielan  .«iic- 
cés  de  la  guerre  , et  qui  voguait  , 
vers  ce  même  fort  , venait  d’être  I 
attaqué  par  une  escadre  anglaise  j 
coiupusée  de  i4  bâlirtjens.  Aus- 
sitôt il  monte  V Annibal  qui  à j 
peine  était  réparé,  vole  à l’enne-  i 
mi  . le  dispeise  , et  ne  rentre  en  j 
rade  qu’avec  le  convoi.  Forcé  . 
dans  la  même  campagne  , de  se  ' 
rendre  de  lu  iMartinique  àla  Gua- 1 
deloupe  , seulement  avec  .cinq  < 
vaisseaux  de  ligne  et  cinq  fréga-  | 
tes,  il  sut  éviter  l'approclie  d’une  I 
flotte  qui  lui  était  tellement  supé-  ! 
lieure  en  forces,  qife  sans  doute  1 
il  n aurait  pu  lui  ré-^i^ter  : elle  j 
marchait  sous  les  ordres  de  l’ami- 
ral Hyde  Parker,  qui  dit  ; avec  | 
autant  de  regretqne  d’admiration;  ( 
n Une  seule  manauivre  pouvait 
.sauver  la  M ntte-Picquet  , et  la  [j 
Motte  - Picquet  était  le  seul  qui  [ 
pOt  la  trouver.  » Monté  sur  ['In- 
vincible. en  1781  , il  prit'iüna- 
vires  des  .-va  avec  lesquels  l’amir.d 
sir  Georg,”  Rudney  repassait  en  ' 
Angleterre  , chargé  des  richesses 
qu’il  avait  enlevées  aux  habilans 
de  Saint-Eiistache.  La  perle  de 
ce  convoi  fut  d'autant  plus  sensi- 
ble à sir  George,  que  , d’avance, 
il  en  avait  garanti  l'arrivée  i Lon- 
dres. Fox  CD  accusa  l'impré- 
voyance dn  premier  lorcLde  l’a- 
, mirauté  ; mais  son  acensalion’de- 
nienra  sans  eCfet.  Ferme  dans  le 
eominandcment,tnaisbicn  moins 
jaloux  de  sa  gloire  queduliieu  de 
son  pays,  la  Motte-Picquets’em- 
prAait  toujours  de  céder  à celui 
qunui  faisait  voir  que  l'on  jvou- 
vait  faire  mieux  que  ce  qu’il  avait 
ordonné  ; et  sa  vie  est  pleine  de 
traits  qui  UC  funtpas  moins  d’hou- 
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nenr  à son  caractère  qu’à  sa  bra- 
voure. Parvenu  au  grade  de  lieu- 
tcnanl-général  des  armées  nava- 
les, il  inonrut  à Brest,  le  10 
juin  1791,  âgé  de  71  ans.  On  a 
mis  au  lias  de  son  portrait  les 
vers  suivans: 

Marin  dèt  %a  première  aurore, 

Ous.irier  chvr  même  à «es  rivaux, 

La  France  sait  ce  que  tu  vaux  , 

It  l*AnpUît«rrc  mieux  encore. 

La  Motte  était  très-petit  , très- 
maigre  et  fort  laid  : en  revanche 
il  avait  lienucoup  d’esprit,  et  ses 
yeux  etaieni  pleins  de  fen.  Il  avait 
im  grand  >ang-froid  dans  l'action, 
son  activité  clah  extraordinaire  , 
el.ion  audace  était  peu  commune, 
.^lüTTK  (!,*)•  l’oyez  Lamoite 
et  ré.NÉioN. 

MOT  l’L  - M i:S.SEMÉ  ( de  lA  ). 
Voyez  PucLCUXK. 

jilOTT LL  ( PiEttKE-  Antoine)  , 

né  à Uonen  , en  i6(jo  , lors  de  la 
révocalion  de  l’édit  de  Nantes  , 
choisit  r.lnglelerre  pour  sa  nou- 
velle patrie.  .Motteux,  du  petit 
iiomlire  de  ces  Français  qui  sont 
parvenus  à acquérir  une  connais- 
sance profonde  de  la  langue  aji- 
glaise . se  familiarisa  tellement 
avec  l’idiome  et  rexpression  pro- 
pre , que  ses  traduelions  de  l'cs- 
pagnol  et  du  français  semblent 
des  compositions  originales.  Sui- 
vant le  jugement  qu’en  porte 
rytfcr,  sa  traduction  du  Don 
Qnicboite  est  encore  la  meil- 
leure qu’on  ait  en  Angleterre. 
Wne  entreprise  plu.s  diflicilc  pour 
Motteux  fut  de  traduire  en  anglais- 
Rabelais,  dont  le  .style  déjà  vieux 
et  snranpé  était  à peine  entendu 
par  .scs  compatriotes.  Les  trois 
premiers  livres  de  ccttesingnlière 
satire  avaient  été  si  bien  traduits 
par  Urquart,  qu’il  se  borna  à con- 
tinuer son  travail.  L’ouvrage  en- 
tier fut  revu  ensuite  par  ©tell. 
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TylleresUmc  que  cette  traduction 
ainsi  corrigée  est  iin  des  plus  par- 
faits modèles  de  l’art  de  traduire. 
Le  sens  y est  fidèlement  conservé, 
le  style  heureusement  imité.  Les 
lecteurs  éclairés  reconnaîtront  ai- 
sément dans  cette  traduction  tout 
le  mérite  de  l'original.  MotteSx 
traduisit  encore  plusieurs  comé- 
dies , qui  furent  jouées  avec  soc- 
les. Il  composa  des  Prologues  , 
des  Epilogues ^ et  uu  Ptwnesur 
le  thé,  qu’il  inséra  dans  le  Spec- 
tateur. Tant  de  travaux  littéraires 
auraient  dA  lui  assurer  une  exis- 
tence honorable; cependant  Hnt- 
teuxse  vitfurcédequitter  la  plume  i 
pour  des  occupations  plus  lucra-  jj 
tives.  Il  ouvrit,  dansLeaden-IIall- 
Street,  un  magasin  de  march.vn- 
dises  des  Indes,  et  obtint  un  bon 
emploi  dans  les  bureaux  du  la 
Poste  générale.  Motleux , enrichi  I 
par  le  commerce,  se  maria,  et  de-  [ 
vint  pèr^  :de  vingt-six  enfans. 
Tout  ce  qu’on  peutde.“irer  dans  la 
vie  pour  êt/-<}_  heureux  , Motleux 
le  possédai  ; mais  une  nialheu-  | 
reuse  passion,  dégéiA^e  eu  habi- 
tude , dégradait  son  caractère  et 
avança  ses  jours.  On  le  trouva 
mort  le  matin  du  tp  février  1717, 
dans  un  iriau  vais  lieu  près  de  Tem- 
ple-Bar. On  soupçonne  qu’il  y fut  ; 
assassiné.  Mot  teux. termina  sa  car- 
rière é 58  ans. 

MOTTEVlLLE(FBi:«çoiiEBER- 
VACT,  dame  nt),  fille  d’un  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  : 
du  roi , née  en  Normandie  , vers 
161 5 , et,  selon  quelques  biogra-  1 
phes  , en  i6ai.  Ses  manières  ai- 
mables et  son  el|>rit  plurent  é | 
Anne  d’Autriche,  qui  l.a  g.irdu  au- 
près d’elle;  Le  cardinal  de  Biche- 
lieu,  jaloux  des  favorites  de  celte 
princesse,  l’ayant  disgraciée , elle 
SC  retira  avec  sa  mère  en  Normvin- 
dic  , où  elle  épousa  Nicolas  Lan-  1 


MOTT 

gloi.« , seigneur  île  .Molleviile  v 
premier  président  de  la  chambre 
des  romples  de  Itniicn  , magis- 
trat distingué  , mais  fort  vieux  , 
et  sa  iémme  fut  veuve  au  bout  de 
deux  ans.  Après  la  mort  du  car- 
dinal de  Ricbclieii,  .Aune  d'Autri- 
che . ayant  été  cléclurée  régente, 
la  rappela  à la  cour^  Ce  fut  alors 
que  la  reconnaissance  lui  inspira 
le  dessein  d’écrire  les  Mémoires  de 
cette  princesse.  Ou  les  a puhiiès 
sous  le  litre  île  Mémoires  pour 
servir  à {'Histoire,  d’ Jmte 
d'Autriche,  i7Ô<),  .Amsterdam 
( Paris  ),  1750.  en  six  vol.  in-ia. 
Çct  ouvrage  curieux  proniie  une 
grande  connaissance  de  l’inté- 
ricurdc  la  cour  et  de  la  minorité 
de  l.ouisXlV.  Il  est,  pour  la  plus 
I grande  partie  , de  M"*  de  .Motte- 
ville.  mais  ou  prétend  qu'une  nu# 
tre  main  a retouché  le  style  , qui 
cependant  n’est  pas  encore  trop 
bon.  L’éditeur,  auquel  on  attri- 
bue ce  changement  , a surchargé 
ect  ouvrage  de  luorccaiix  d’Ilis- 
toirc  générale  qu’on  retrouve  pnr- 
tCMil.  Il  y a des  minuties  dans  ces 
Mémoires,  m.iis  elles  sont  rache- 
tées par  des  anecdotes  curieuses. 
Ou  trou  ve  aussi  plusieurs  Lettres 
deestte  ffinmc  spirituelle,  é iM‘'"de 
Alontpen.'icr.  On  h-s  Iroiiv’e  dans 
le  Recueil  dect'jtièces  nouvelles 
c<_i;rtffm/CA',Colngne,iGÜ7,2'part, 
M"'  de  .Molleviile  mourut  P.i- 
ris  , le  29  décembre  1689.  Les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sou 
caractère  lui  avaient  concilié  l’a- 
miiié  cl  l’estime  de  In  reine  d’An- 
gleterre , Henrie.lfe  de  France, 
veuve  de  .Charles  I"  , qui  avait 
en  elle  la  confiance  la  plus  io- 
tihie. 

MOTTIN  ( PiEHir.  ) . docteur 
de  .Sorbonne  , mort  à Paris  , en 
i7'“5,  a laissé  un  petit  écrit  inti - 
tula  : Essai  sur  (a  nétessi/é  du 
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frnvoH  , in-i-.i , qui  ne  manque 

j).l-  (l'iUll  m'I. 

MUT'l LJ. Y ( .Jr*R ),  aiileur  an- 
glais . fils  «lu  colouel  Mollley  . 
qui,  ù la  lucnuiiiiatKlnliou  «lu  ini 
Jacqu  CS  11 , tient  il  avait  suivi  la  | 
foiiimc,  obtint  un  régiment  en 
France  , naquit  en  1G92  , et  , 
après  diverses  tentatives  (|u’il  lit 
sans  siirrès  |!oiir  tou  avÉanccineiit, 
se  trouva  réduit  à vivre  de  sa 
plume.  On  lui  doit  cinq  l’ièces 
diainatiques  qiiicuientdii  .succès, 
et  \n\K  llûiloive  iHu  czar  Piern- 
I",  qu’il  publia  par  souscription  , 
<}|  (jui  I iiitmiliiisit  auprès  de  la 
reine  Can.linc.  Il  eut  part  à quel- 
ques aiiii'i  scutreprises  liltérairc,t_. 
et  mourut  en  l'âo,  . 

MOITRAYli  ( Aiüiav  ne  la  ) , 
voyageur  l'raiu  ais,  parcourut,  de 
0(Jç)G  à la  plus  grande  par- 

tie de  l'Europe , ainsi  que  quel- 
ques contrées  de  l'Asie  et  de  l'A- 
IViqne.  Il  d«  ineura  long-leiiips  en 
Angleterre,  et  mourut  à Paris  au 
roinmeneeuieut  de  , Tigér  dp 
fil)  ans.  La  relation  rie  scs  longs 
voyagesest  intitulée  ; Vof/aQccn 
Europe,  Asie  el  Afrifjuc  , où 
l'on  trouve  une  p ratifie  rorie'té 
âe  recherches  nèopraphiques 
historiques  et  politiques , avec 
des  rePiurques  sur  ies  maurs , 
coutumes  et  opinions  des  peu- 
ples et  des  pays  oû  fauteur  n 
voyagé  , avec  plans  , cartes  , 
etc.  La  Haye,  1727,  2 vol.  iu- 
l'ol.  Cette  relation  est  pleine  de 
laits  curieux  et  intcre.'o^ans ; ses 
réi  ils  sont  exacts  et  véridi«|u«is. 
ün  trouve  ^oint  ù cet  ouvrage 
diverses  pièces  qui  ne  sont  pas 
dénuées  d'intérft.  On  a encore  de 
la  Mottray  e des  Remarques  his- 
toriques et  critiques  sur  P his- 
toire de  Charles  Ail,  par  M. 
deV otUiire,  Londres,  i '■ôa.m- 1 2. 
MOCAFFEKEDDIN'  ( AiuaD 


Bf.w  Cace»  A1.-K11CZFBC1) . mort 
l’an  (itj8  ( 1 269 de  .lésus-Christ  ) , 
publia  dans  sa  langue  un  livicv 
intitulé  : O’ioun  athataùal  fi 
ihaiacat  alattheùa  , 3 vol.  , et 
en  cinq  parties  . concernant  les 
médecins  anciens  et  modernes. 

I LB  première  traite  de  l’origine  do 
I la  médecim';  la  seconde,des  nié- 
deoins  qui  ont  écrit  sur  cet  art  ; 
la  troisième  des  médecins  grec» 
qui  oM  vécu  avant  Galien  ; la 
quatrième,  de  ceu.v  qui  ont  existé 
après  lui  ; la  cinquième  enlin  ,, 
des  médecins  qui  ont  vécu  depuis 
le  mii.siilmanisine. 

.MüL'l’A.  /'m/r;  Mocsa. 

MOI  <-Il.\N  ( Jr..«N  UE  Castii.- 
! LOS,  comte  iir.),  ollicier  distingni, 

I par  sa  bravoure,  naquit  an  ebâ- 
I teaii  de  Gai  buste,  près  de  Merin, 

! en  Coiubvniois,  vers  Son 

I pire  et  sa  mère  étant  morts  lors-, 
j «pi’il  était  en  bas  ,'ige.  il  l'ul  élevé 
j sous  la  tutelle  de  Pardailhan  . 

comte  «le.  lloiias  , son  proche  pa- 
i irtil.  Son  ardeur  pour  le  service 
se  déyelo[  pa  de  Iwlhne.  lienre  ; 

' ejlo  avait  ^our  aliwicnt  l'exemple 
! (le  ses  ancêtres  el'fc.sqiie  tons  mi- 
lit  lires.  Il  entra dans  les  mousque- 
taires en  r(>72,  et,  dès  la  seconde 
année  deson  servircdansce  eor[is 
ilobtintsnrla  brèebe  deRlaestriebt 
le  grade  de  sous-brigadier,  que  lui 
accorda  Louis  XIV.  Ce  prince  , 
témoin  de  .sa  valeur,  marqua  l'c.s- 
time  qu’elle  lui  inspirait  , en 
I criant  : ,1e  fais  Mouih.vn  snus- 

I brigadier!»  Lecomtede Jtlourliaii 
t surlit  des  inoHsqiietaii(?s  en  i<i88. 

I pour  prendre  ime  compagnie  dans 
le  régiment  d^Bourbonnais.  Il  se 
distingua  par  sa  bravoure  aux  siè- 
ges de  Philipshourg,  de*Manlieiiii 
et  de  Frniikendnl,  qui  se  firent  la 
im'nic  année.  Il  servit  raiméesiii  , 
vante  en  Allemagne  .sous  le  ma- 
réchal de  Duras  , et  parvint , eu 
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1(193  i il  la  compagnie  de  grcna- 
diiirs  qu'il  roinmaiida  an  siège  de 
Namiil',  à labalailludeSleinkerqiie. 
Il  se  Iroiiva  les  antiécs  suivanles 
dans  tmilus’ics  aclion->  d'éclat  qui 
SC  passèrent  en  Flandre,  l.orsquo 
l'hilippc  fut  appelé  an  trône  d'Es- 
p^ne  , le  comte,  de*  iMouchan  fut 
lin  des  six  gentilshommes  qui  de- 
Taient  accompagner  ce  prince.  Il 
le  suivit  donc  à ^aples  1 et  obtint 
peu  de  temps  après  une  commis- 
sion de  colonel  réformé  à la  suite 
du  régiment  de  Ilotirhonnais  qu'il 
avait  quitté.  Derctonr  d'Italie,  il 
fut  fait  aide-major  général  de  l'ar- 
mée d'Allemagne  , et  se  signala 
aux  batailles  de  Spire  eide  llochs- 
tetl.  Le  défaut  d’argent,  la  disette 
de  vivres,  la  faiblesse  du  gouver- 
nement et  les  embarras  de  i’ad- 
mini'tration^  avaient  produit  par- 
mi b-.'t  troupes  espagnoles  et  fran- 
çaises riiidiscipline  et  le  mécon- 
tentement. Le  comte  de  Mouclian 
fut  nommé  pour  aller  en  Espagne 
faire  les  fonctioivs  de  major-gé- 
• ncral  de  l'infanteiie,  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  autant  d'intelligence 
que  de  fermeté.  II  servit  en  qti.i- 
lilé  de  major-général  au  siège  de 
Gibraltar  et  à celui  de  Bartxdon- 
ne,  et  obtint  le  grade  de  briga- 
dier en  octobre  i;o5.  La  bataille 
d'Almanza , en  1708,  fut  ponr 
lui  une  noiirclle  occasion  de  se 
montrer  tel  quil  était,  homme  de 
tête  et  de  main.  Le  maréchal  de 
Berwiçk  énivit  à ' Louis  XIV, 
après  cette  fameuse  journée,  «que 
le  comte  de  Mouchan  méritait 
une  récompenseel  une  distinction 
particulière.  » I!  fut  nommé  en 
clfct  au  mois  de  mai  de  la  même 
année  , colonel  d’ivn  rcghnuit 
d'infanterie  de  son  nom.  Il  aurait 
recueilli  de  plus  grands  fruits  de 
ses  travaux,  s’il  n’avait  pasété  tué 
rannée  suivante  au  siège  de  Tor- 
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tose.  Les  rois  de  France  et  d'Es- 
pagne lui  donnércnl  les  regrets 
les  pins  sincères;  et  lorsque  l’ab- 
hé  de  iMouchan  fut  présenté  h 
Louis  ,\1V,  pen  de  temps  après 
•la  mort  de  son  frère  , ce  prince 
lui  dit  U qu’il  avait  perdu  en  lui 
un  de  scs  meilleurs  olUciers  . et 
qu'il  travaillerait  toujours  avec 
plaisir  à l’avancement  de  tous 
ceux  de  sa  maison.  » 

MOUaiEGil.  royez  Moos- 

CIIIXH. 

MOUCHERON  ( FEtoénic  ) , 
peintre  de  paysages, de  l’ècdle  hol- 
landaise, né  à Emhdcn,  en  i(35ô. 
s'instruisit  dans  sa  patrie  despre- 
miers élémens  dniton  art,  et  vint 
se  perfectionner  i Paris,  ml  l’on 
rechercha  scs  ouvrages  ; mais  il 
quitta  cette  ville  pour  aller  se  fixer 
à Amsterdam.  Il  mourut  en  i68(). 
Frédéric  Moucheron  , sans  être 
mis  an  premier  rang  des  peintres 
paysagistes  des  Pnys-llns,  y tient 
une  place  distiognéc.  On  faksnr- 
toiit  grand  cas  du  feuille  de  scsar- 
bres,  dont  la  touche  est  légère  et 
facile,  de  ses  lointains  variés  avec 
intelligence,  cl  l’on  admire  In  vi- 
gueur du  devant  de  scs  tableaux. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  de 
cet  artiste  un  tableau  représen- 
tant (a  Vue  d'un  parc  en  ter- 
rasse , avec  un  escalier  orné 
de  deux  prands  vases. 

MOUCHERON  (I-aac),  Ois  du 
précédent  et  son  élève  , néi  .Ains- 
lerdani.  en  iGyo,  mon  en  ijS.j . 
Il  de  bcanconp  'surpassé  son  piTc 
en  réputation.  Coiunie  il  avait  vu 
rît. die,  et  étudié  les  chefs-d’eeu- 
' vro  du  genre  qu'il  avait  adopté  . 
^ iPne'’ faut  pas  .s’étonner  de  cette 
j Miperioiité.  Isaacest  cité  pour  Ij 
'variété  et  la -vérité  do  scs  pay- 
: s.igcs.  Sa  couleur  est  celle  de  1 * 
' nature,  et  la  fraîcheury  est  jointe 
I .1  l’harimmic  1a  plus  parfaite.  On 


é 


26  M 0 U C 

a de  lui  plusieurs  suites  d’est.im- 
pe»  , entre  iiiitres  celle  qui  :i  paru 
sous  ce  titre  : IHusicurs  i/clUs 
cl  ptnisanles  vues  , et  la  cour 
de  Heemstède  dans  la  provin- 
ce d’Ulrechl,  ilasiaêcs  et  gra- 
■»ées,  par  Isaac  Moucheron  , et 
données  en  lumière  par  la  veuve 
Kic.  Vissclicr,  26  feuillets  numé- 
rotés, petit  iii-fol. 

MOÛCHIÎT  (George  - Jean  ), 
lexicograjthc,  né  en  17^,  é Dnr- 
netal  , près  de  Rouen  , fut  élève 
de  Fonecinagne  , ami  de  MM.  de 
Saintc-i’iila^e  et  de  Brèquigni  , 
et  jugé  le  .seul  en  état,  par  sa  po- 
sition et  ses  talens  , de  mettre  à 
exécution  le  plan  cnneu  par  ces 
deux  derniers  , et  développé  par 
M.  de  llréquigni  pour  proctircr 
è la  France  IF  Glossaire  de  V an- 
cienne lot* gue  française  depuis 
son  origine  jusqu'au  siècle  de 
Lôuis  XH'.  Ce  plan  avait  pour 
ohjct  de  présenter  l’iiislnire  phy- 
sique ot  métaphysique  des  mots; 
l’histoire  physique  , en  réunis- 
sant sou.s  le  même  article  les  va- 
riations d’orthographe  d’un  même 
mot  ; l’histoire  métaphysique  , 
en  indiquant  la  génération  et  la 
filiation  possible  des  idées  que 
ce  mol  a représentées  par  exten- 
sion, par  allusion,  par  métaphore 
et  autres  espèces  de  métonymies. 
On  crut  pouvoir  ajouter  à l'inté- 
rèt  du  Glossaire  , en  y joignant 
des  recherches  sur  nus  antiquités, 
lorsqu’on  rencontrerait  des  mots 
qui  y donneraient  lieu  , en  se  li- 
vr.int  néanmoins  suhrement  il  ces 
objets , qu’on  envisagerait  tou- 
jours relativement  à la  langue 
française  plutôt  que  relativement 
al’histoire.  La  révolution  vint  sus- 
prendre  ce  travail  ; il  n’y  a d’im- 
primé que  sept  cent  quarairte  pa- 
ges du  premier  volume,  depuis 
la  lettre  A jusqu'aux  lettres  A ST. 
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La  Corne  dp  Sainle-Palaye  avait 
publié  eu  içSG  le  premier  projet 
de  CCI  ouvrage  ; c’est  une  bro- 
ehure  in-'j”  de  Ircrtte  pages.  La 
HiCnie.  révolution  enkva  à Moii- 
chet  deux  mille  francs  de  pension 
que  le  roi  lui  faisait  ; c’était  son 
unique  ressource  , cl  il  ser^Tt 
tombé  dans  l’indigence  , sans  l'a- 
mitié généreuse  de  M.  de  Bré- 
quigni,  qui,  appauvri  lui-même 
par  la  même  cause  , n’en  fit  pas 
moins  à son  ami  le  sacrifice  du 
bien  le  plus  cher  à un  homme  de 
lettres,  en  lui  donnant,  en  le  for- 
çant d’accepter,  sa  riche  et  nom- 
breuse bibliothèque.  Ce  savant 
estimable  et  laborieux  , occupé 
toute  sa  vie  de  travaux  obscurs 
mais  importaiis,  vécut  et  mourut 
sans  bruit  au  milieu  de  ses  livres 
et  de  quelques  amis,  le  6 lévrier 
1K07  , Agé  de  70  ans,  sans  avoir 
pu  mettre  au  jour  le  fruit  de  ses 
veilles.  Mouchet  a encore  beau- 
coup aidé  M.  de  Brèquigni  dans 
la  confection  de  la  Tahlc  chro- 
nologique des  diplômes,  cfuir- 
tes,  titres  et  actes  imj>rimés  , 
concernant  l'histoire  de  Fran- 
ce, dont  il  a paru  5 vol.  in-fol. 
depuis  17(19  jusqu’en  1783. 

MOllCHLT  ( François -N ico- 
lAs  ) , peintre  de  portraits  , né  en 
1730,  ùGrai,  en  Franebe-Comlé, 
vint  de  bonne  heme  é'tudier  la 
peinture  A Paris  , et  reçut  des  le- 
çons dn  célèbre  Greuse.  Eu  1776, 
il  riîurporta  b;  premier  prix  A 
r.Académie.  La  révolution  ayant 
érlalé  , il  en  ctnbrassn  les  princi- 
pes avec  chaleur  , fut  nommé 
juge  de  paix  d'une  dos  sections 
de  Paris,  et  envoyé  en  1792,  com- 
missnire  d.ms  la  Belgique  , pour 
dè-igner  les  objets  d’art  qui  de- 
vaient être  apportés  à Paris.  Moii- 
clicl  ne  put  voir  sans  liorreur  les 
crime.s  qui  se  commellaieiit  de 
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toutes  parts  ; il  iiiünilesla  son  in- 
dignation , et  fut  renfermé  dans 
line  prison  , où  il  passa  i.|  mui'^. 
Il  revint  dans  sit  ville  natale  , en 
1 "ne  éeolc  Je  dessin, 

et  se  livra  exelu.'ivemeni  lUa  pra- 
■ tique  de  son  art.  II  est  niOit  i\ 
Grai,  en  février  i8i4,  .'igé  de  6'| 
ans.  Ses  portraits  se  dislingnent 
parnnetonchelargeet  vigoureuse. 
On  loi  doit  aussi  deux  taldeaiix, 
VOrifjinc  de  (a  peinture,  le 
triomphe  de  la  justice , et  une 
foule  de  petits  sujets  gracieux. 

MOÜGf!l(....),%Culpteur  fran- 
çaiS'ÿ  gendre, du  célèbre  Pigale  , 
mourut  en-  Sa  statue  du 

I Silence  est'  une . de  ces  produc- 
tions qui  , sur  la  fin  du  i8'  siè- 
cle , ont  le  plus  honoré  la  sculp- 
ture. , 

MOUCHON  ( Pieb«e)  , né  d’un 
• père  horloger,  à Genève,  le  3û 
juillet  i;35,  où  il  mourut  ^ 20 
août  1797,  exerça  le  ministère 
évangélique,  d’abord  à B.'île,  où 
il  fut  appelé  vers  la  fin  do  i7(iü  , 
et  dans  sa  ville  natale,  depuis  1778 
'jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière.  Ou 
lui  doit  la  Tftùle  analytique  et 
raisonnée  des  matières  conte- 
nues dans  i’ Encyclopédie  de 
Paris,  a vol.  iii-fol.  , travail  iiii- 
inense  pour  lequel  les  liliroires 
Cramer  et  de  Tournes  lui  propo- 
sèrent 8oo  louis;  et  qu’au  bout 
du  cinq  ans  il  finit  de  la  manière 
la  plus  distinguée  : celte  tahic 
^suppose  l’espiil  d’analj-’e  réuni 
aux  connaissances  les  jdns  éten- 
dues , et  Moiirhoii  joignait  à ce 
uii'i'ite  celui  d’un  caractère  élevé, 
et  de  toutes  les  vertus  sociales  et 
domestiques.  Sou  talent  pour  la 
chaire  e.«t  attesté  par  un  recueil 
de  scs  sermons  , pnhiié.s  après  sa 
mort  , Tol.  in-8“,  Genève  , 1798. 
, Il  était  lié  avec  le  célèbre  J. -J. 
- P.uaisseau , qui  le  nomme  son 
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cousin  dans  une  de  ses  lettres. 

MOL’CIIY  ou  MONCin  ( An- 
toine ue),  docteur  de  la  maison 
cl  société  de  Sorlioiinc , plus  con- 
nu soii.s  le  nom  de  Dtmockarès , 

di.stingiia  par  snn  zèle  contre  les 
calvini,>.tes.  ^Oinmé  inquisiteur 
en  France,  il  rechercha  les  prolcs- 
jH|ns  avec  une  vivacité  qui  tenait 
un  peu  de  la  haine  et  de  la  pas- 
sion. G’esl  de  son  nom  qu’on  ap- 
pela Mouches  ou  Mouchards  , 
ceux  qu’il  employait  pour  décou- 
vrir les  sectaires,  et  ce  nom  est 
resté  aux  espions  de  la  police. 
Son  zèle,  ou  plutôt  son  cmporle- 
^tnent.fnfe.prQduisit  qu’un  très-pe- 
tit'no^Se  de  conversions.  Mou- 
chy  aurait  dû  javoirque  la  cha- 
rité indulgente  cl  la  douceiircom- 
patissanle  sont  pins  conformes 
aux  préceptes  de  l'Évangile  , et 
louchent  plus  que  les  violences 
et  les  rigueurs.  Ce  docteur  de- 
vint pénitencier  de  Noyon,  fut 
l’uu  des  juges  de  l’infortuné  Anne 
du  Bourg  , et  parut  avec  éclat  au 
colloque  de  Pois.sy,  au  concile  de 
Trente  , et  à celui  de  Reims  en 
)56.(.  Il  nio^jrut  .'i  Paris,  sénieur 
I de  Surhoiine , le  8 mai  i574,  à 
80  ans.  On  a de  lui  ; La  Haran- 
gue qu’il  prononça  mi  concile  de. 
Trente.  II.  lin  Traité  dusaeri- 
pce  de  la  messe  , en  latin  . in- 
8°  , rempli  de  digressions  inuti- 
Ic.s;  ou  ne  trouve  aucune  critique, 
ni  clans  le.s  citations  d’anlenrs,  ni 
dans  le  choix  des  passagc.s  qu’il 
allègue.  III.  Ln  grand  iionihre 
d'antres  ouvrages  , pleins  de  l;i 
bile  et  de  l’cm  portement  qui  for- 
maient son  caractère. 

MOI  CH  Y ( Phiuppe  de  Noail- 
iES,duc  de);  liia’rrc  hal  de  France, 
né  à Paris  , le  7 décembre 
1715  , était  (ils  d'Adrien-Maurice 
de  lSoaille.s.  Il  entra  de  bonno 
heure  au  .serviec,  et  donna  bientôt 
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(les  preuÆs  ck-  viileur  et  d'I.nl)!-  j, 
Il  reiidil  des  services  de  la  J 
plus  graïule  inipoiianfe  iiu  diic.l' 
•l’Hareoiiiia  I;,  reliaile d’ililkrrs-  ii 
l’erg , et  fut  nommé  lieutenant-  || 
général,  en  17/18.  I,c  roi  le  char-  K 
gea  .snccessivcnieul  de  plii.sienrsl 
missions  honorables  et  spéciale- j 
inent  du  gouvernement  de  ^ I 
(■'lïcnne,  oii  il  se  montra  admi-  I 
nisiratcursage  et  éclairé.  Le  duc  f 
de  Moiichi  était  très-lie  avec  le 
dauphin  , ilont  il  partageait  les 
sentimens  de  piété.  Il  se  i<etira 
des  alLiires  à I âge  de  70  ans,  et  jj 
alla  vivre  au  sein  de  sa  famille.  I 
^**‘pendaiil  l;i  (empiète  réwlution*  j 
naire  commençait  âgroo*'rsour-  'i 
uemeni . le  iiiaiéehal  i\t]ipela  ses  !l 
lorces  et  son  courage  , vola  au-  '' 
près  de  son  roi,  et  loi  donna  des 
preuves  de  sou  lèle  et  de  sou  at- 
tachement. Il  n’en  fallait  pas  da- 
vantage pour  être  désigné  à lu 
hache  révoliilimmaire.  Le  maré- 
chal fut  arri'io- avec  sa  femme, 
et  tous  deux  lurent  condamnés  à 
mort,  et  exécutés,  le  27  juin 
i7i)'j.  Le  maréchal  avait  7<)  ans  , 
cl  la  maréchale  06.  IJ  y aiail  53 
ans  qu’ils  étaient  mariés. 

MOLhLl  I (InoMAs),  céiéhre 
médecin  anglais  , né  à Londres  , 
exerça  son  ai  t avec  beaucoup  de 
succès,  et  se  retira  , sur  la  lin  de 
scs  jours,  a la  campagne  où  il  mou - 
lut  vers  itioo.  Ce  médecin  est 
connu  par  un  ouvrage  recherché, 
commencé  d’abord  par  lîdoonrd 
\\otlon,  et  qu’il  acheva:  il  fut 
inrpriiné  à Londres  , en  lüâ'i  , 
in-folio  , sons  ce  litre  : hisec- 
loruni  sire  minimoruin  ani- 
uiulium  ificut rutn  iront fi us  !)u- 
prà  quinçfenlis  Htvslrntum. 

Ün  en  donnu  une  traduction  an- 
gl.dse,  à Londres,  iG3S , in-fulio. 
iMiirlin  Lister  n’a  pas  jugé  trop 
l.norahlemcnt  de  ce  livre.  « Puis- 
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qiiî  Moufetl,  dit-il,  s'est  servi  de 
\\ollon,  de  (iessner  , on  aurait 
pu  aticndre  de  lui  un  excellent 
ouvrage:  cepenéantson  Tlu'ûtre 
esl  rempli  de  confusion , et  il  a 
fait  lin  liès-mauvais  usage  desina- 
tériaiix  que  les  auteurs  lui  ont 
fmiriiis.  Il  ignore  le  sujet  sur  le- 
quel il  travaille  , et  il  s’exprime 
(l’une  manière  barbare.  D’ailleurs 
c’est  un  orgueilleux,  pour  ncricn 
dire  de  pis  ; quoiqu'il  ait  copié 
.Mdrovandiis  eu  une  infinité  d’en-  ' 
droits  , il  ne  le  nomme  jamais.» 
iM.ais  llay  croifque  Lister  n’a  pas 
rendu  justice  à Moiil'ctl  en  s'expri- 
iiiaiil  ainsi  : il  prétend  que  cc  der- 
nier aiiienr  a rendu  , pur  son  011-, 
vrage  , un  grand  service  à la  ré- 
publique des  lettres.  On  a encore 
de  lui  : De  jure  et  pnvstnntiû, 
chymicorum  inediioinculo- 
rumilialog  us  aiwloye  tic  us,  ac~ 
cesser untepistolai  qtuvdam  mé- 
dicinales ad  niediuos  nliquot 
couscripUr,  Francoforti , i584  , 
in-8*. 

MOCFLE  (PiEUBP.)  , conseil- 
ler de  roi  , lieiilcnaiit  poriicnlicr 
de  Mugny,el  bailli  de  Saini-Glair, 
a donné  une  tragi-comédie  chré- 
tienne en  cinq  actes  et  en  vers, 
iiilitnlce  leFiis  e:rili',  on  Ic  mar- 
tjjre  de  Saint  Clair  , imprimée 
ù P.iris  , en  iti^ç , in-.}".  L’auteur 
avait  au.ssi  cnmpn.sé  deux  autres 
pièces  resiées  manuscrites. 

MOLGIINLT/.V  mi  B.LGUI- 
ClIFT/.Y  (Ahakei.),  savant  poète 
anuéiiicn,  Horissait  an  comiiicn- 
cemenl  du  i 5*  siècle.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  fort  estimés  , 
qui  sont  ; 1-  Lri  recueil  de  Poé- 
sies sur  difjërcns  sujets  sacres 
Il  P ro fanes.  II.  Lue  Histoire 
d d rinénifi,  depuis  Furigiiie  jus- 
I qn’ii  son  temps  , écrite  en  vers 
I arméniens.  III.  La  P ie  de  Saint  ' 
Narsh  IV  , patriarche  d’ Ar- 
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ménie  , • éuiite  aussi  en  vers. 

■MOLGlîi  ( Pierhe-Antoims  ) , 
aslronomc  , né  à Charf|uetnüiit  , 
en  Kranche-Cnmié,  le  îia  novcm- 
dre,  1^35  , embrassa  l 'état  ecclé- 
siastique , et  obtint  la  cure  de  la 
Giande-Cômbc-des-bois.  Là  il  sc 
livrait  à son  goût  pour  l’aslroiio- 
mic,  et  il  adressa  ses  premières 
observations  à Lalande  , <pii  lui 
écrivit  une  lettre  très-flattciise. 
11  avait  été  noinin'é  correspon- 
dant du  bureau  des  longitudes  , 
lorsque  la  révolution  vint  le  trou- 
bler dans  ses  travaux.  L’habit  qu’il 
portait  attira  sur  lui  la  jieiséeu- 
tion  , et  il  liit  obligé  de  sc  tenir 
caché.  En  i8oi  , il  adressa  à La- 
lande une  grande  Table  de  pré- 
cetsion  , c’est-à-dire  , des  thau- 
gemens  aiiiinels  dcs'élniles  en  as- 
cension droite.  Lalande  loiiahean- 
cotip  ce  travail.  Mougin  mourut 
dans  sa  paroisse  le  aa  août  i8iG, 
âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  On  a 
de  lui  des  calculs  dans  la  Con- 
naissatwe  des  temps  de  177.5  à 
i8o3,  tables  du  nonatjésime. 
dans  le  volume  de  1775.  Voyez 
V Histoire  abrMjêtde  V Astro- 
nomie , par  Lalande. 

MOLGNE  ( Robbrtf.)  , savante 
'du  17' siècle  , suivait  la  religion 
calviniste,  et  se 'consola  d’un  long 
veuvage  en  composant  des  ou- 
vrages pieux  , parmi  lesquels  on 
distingue  celui  qui  est  intitulé  ; 
Cabinet  de  la  veuve  chrétienne 
contenant  deuprièrcs  et  des  iné- 
ditatiims^  sur.  divers  sujets  de 
EcrilureSàinte  , >6r6.  -, 

MüüHY  ^ Crxbles'  de  Fieux  , 
chevalier  de),  de  l’.Vcadémie  de 
Dijon,  né  à .Metz,  en  1701,  mort 
à Paris,  le  ag  lovrier  1784.  vint 
de  bonne  heure  dansccllecapitalc. 
Ayant  le  goût  de  la  dépense,  sans 
en  avoir  toujours  les  nit^ens  , il 
s’intrigua  et  il  écrivit.  A genre 
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rom.anesquc  fut  celui  qui  exerça 
le  plus  sa  plume.  Mais  son  Stylu 
l.'iche.,  dilTiis  , incorrect  , ne  lui 
promettant  pas  de  grands  sncecs  , 
il  l.'icha  d’exciter  la  curiosité  du 
public  par  les  titres  de  scs  livres, 
qu’il  emprimtnilordinuirement  de 
celui  de  quelque  autre  ouvrage 
célèbre  qui  venait  de  paraître  et 
dont  il  cherchait  à faire  le  pen- 
dant. Ainsi  on  vit  paraiiresa  i*rty- 
sanne.  parvenue  , 17Ô5,  4 'ol. 
in- 12.  quand  Marivaux  cutdnnné 
son  Paysan  parvenu.  Sa  Mémoi- 
res (tune  fille  de  qualité,  i74r* 

4 vol.  in-i2,  après  les  Mémoires 
d’un  homme  de  qualité  de  l’abbé 
Prévost....  Ses  Mille  et  une  Fa- 
veurs , 1748,  8 vol.  in-i2,  qu’on 
aurait  pu  intituler  les  Mille  et  une 
Sottises,  rappelèrent  les  Mille  et 
une  Nuits.  Son  Masque  de  Fer, 
1747,  six  parties  in-12,  fut  com- 
posé lorsque  les  aventures  du  pri- 
sonnier de  la  Bastille,  connu  sons 
ce  nom,  faisaient  le  plus  de  bruit. 
Par  ces  petites  ruses,  les  romans 
du  chevalicrde  Mouhy  circulèrent 
dans  les  maisons  , ou  du  moiTis 
dans  les  antichambres  de  la  ca-" 
pilale.  Les  gens  de  goût  les  lurent 
fort  peu  , et  se  contentèrent  d’ê- 
tre étonnés  de  l'intarissable  fé- 
condité de  l’auteur;  car  nous  n’a- 
vons cité  que  la  moindre  par- 
tie de  scs  productions  romanes- 
ques. Ses  œuvres  en  te  genre 
forment  80  vol.  Comme  les  évé- 
uemens  y sont  multipliés  et  va- 
riés, i(uclques-unes  ont  été  tra- 
duites en  anglais.  'Le  chevalier 
de  Mouhy  connaissaitbieu  le  théâ- 
tre. Noirs  avons  de  lui  un  ouvrage 
intitulé.-  Taùlettesdramatiques, 
contenant  un  Dicltonnairedcs 
pièces  , et  l’aùréÿé  de  l’His- 
toiredes  auteurs  eldes  acteurs, 
1752  , in-8*.  Il  y avait, beaucoup 
d'omissions  et  d’erreurs  de  litres 
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cl  de  date!-  dans  ce.  livre,  que 
i'uiiteiirrepruduiïit  quelque  lemp!) 
avant  .sa  mort  sou.s  le  liti-c  d'^~  , 
hrt'Qé  <lo  V Uhtoirc  du  thcùlre  ] 
Français  depuis  sou  oripinc 
jusi/u’au  premier  juin  de  i’an- 
née  17K0,  5 vul. , 1780.  in-tt°. 

MOULKY.  Voyez  Mclet. 

Mütl.lN  (CuABLES  DU  ).  V oy. 
Dumoulin.  . 

.MOL  LIN  ( PiERKE  nu  ) , lliéo- 
logieii  du  In  religion  prolestante  , 
né  l'ail  1.078,110  rjiâteaii  de  Buliy, 
dan?  le  Vc.xiii  , de  Joiuliim  du  | 
Moulin  , seigneur  de  Loniie-Cre-  j 
nier,  issu  d'une nndeiine  noblesse,  | 
qui  donna  , i'an  1170,  un  grand-  , 
iiiaitre  à l’ordre  de  Saint-Jean  (le 
Jérusalem  , dans  la  personne  de 
Roger  du  .Moulin.  Pierif  , après 
avoir  enseij;né  la  philosophie  à 
Lcyde,  fut  tuinislre  à Charenton. 
Il  entra  en  cette  qii.ililé  , auprès 
deCatherinc  deBoiirbon, princesse 
de  Navarre,  et  sœur  du  roi  Henri 
IV  . mariée  en  >099  avec  Henri 
de  Lorraine,  duc  de  Bar.  Il  passa 
l’an  itiiâ,  en  Angleterre,  à la  sol- 
licitation du  roi  de  la  (irande- 
Brelagiic  , et  il  y dressa  un  plan  de 
réunion  des  Eglises  prolustantes. 
L’université  de  Leyde  lui  offrit 
une  chaire  de  théologie  en  1R19; 
inai.s  il  la  refusa.  Son  esprit  re- 
muant lui  ayant  fait  craiiidrit  avec 
r.iisou  que  le  roi  ne  le  fit  arrêter, 
il  se  retira  à Sedan  , od  lu  duc. 
de  Bouillon  le  lit  professeur  eu 
théologie,  ministre  ordinaire  , et 
remploya  dans  les  affaires  lesplus 
importantes  de  son  parti  H y j 
mourut  en  i658,  à pré?  de  90  ans,  1 
avec  la  réputation  d’un  mauvais 
plaisant,  d’un  satirique  sans  goût, 
et  d’un  théologien  emporté.  Son 
«aractére  se  faisait  sentir  dans  scs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Anatomie  de  i'.irmiuia7ns- 
i|te,cn  latin  , Leyde,  1G19,  in-fül. 
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II.  Traité  de  (a pénitence  et  des 
cirfs de  i’ÉpHse.  Hl.  Le  Capu- 
cin,oai’Histoirede  cesmuines, 
Sedon , 1641,  in-ta;  satire  peu 
I conmiune.  IV.  Nouveauté  du 
papisme  , ouvrage  plein  de  rail- 
leries indécentes,  et  de  déclama- 
tions outrées  et  .“atiriqiies  . dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
iG5ô , in-4".  V.  Le  Combat 
chrétien,  on  les  af'Ilictûms , à 
messieurs  de  C église  réformée 
de  Paris,  Seihm,  iGaï,  in-8*.  VI. 

1 De  monarchiâ  pontifie^  Ko- 
\vxani,  Londres,  1614,  in-8*. 

I Vil.  Le  bouclier  de  ia  foi  , ou 
j défense  des  Églises  réformées  , 

I in-8%  contre  le  Père  Arnoiix  , 
i jésuite,  et  un  autre  livre  contre  le 
j même  jésuite,  întîlnlé  Fuites  et 
ct  asiousdiisfeur  Arno^ix.Wll. 
Du  juge  des  controverses  et  des 
' traditions,  in-8*.  IX.  Anatomie 
de  (a  messe,  Sedan,  iGôG,  iii-ia. 
‘Il  y en  a «ne  deuxièino  partie  im- 
■primécà  Genève  en  1G.40,  etdont 
lu  meiHeure  édition  est  celle  de 
Leyde  , i638  , in-12.  Celte  ana- 
tomie est  moins  rare  qu’une  au- 
tre anatomie  de  la  messe,  dont 
l’original  en  italien,  i55a  , in-ia, 
fut  traduit  en  français  , et  im-^ 
primé  avec  une  épîlredédicatoire 
au  marquis  del  Vicn  , datée  de 
Genève,  i555.  Dans  la  préface  du 
traducteur,  l’auteur  ilalieucst  ap- 
pelé Antoine  d’Adam.  Dans  la  tra- 
duction latine  de  1 5üi  , 172  pag. 
in-8“,  et  19  pag.  d’errata  et  Je 
table,  l’auteur  y est  appelé  A ti- 
tan ius  ab  Aedam.  Suivant  Ces- 
ner  , c’est  un  Augustin  .Mainard; 
mais  Jean  Le  Fèvre  des  Mortliiis 
docteur  en  théologie  de  Paris  , 
qui  en  a publié  une  réfutation  eu 
1 5G3  , rattribiic  é Théodore  de 
Bèie.  L’édition  françaèic  a été  ré- 
imprimée en  i5Ga  , iu-iG  , par 
Jean-.M5rtin  , sans  nom  de  lieu. 
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On  a encore  de  lui  : I.  Catalo- 
gue des  trgdhians  romaines, 
i632.  II.  Éclaircissement  des 
controverses  salmurienncs,  ou 
Défense  de  la  doctrine  des  Égli- 
ses réformées , in-8%  Genève  . 
1649.  Accroissement  des 
eaux  de  Siloé  -pour  éteindre  le 
feu  du  Purgatoire  et  noyer  les 
satisfactions  humaines  et  les 
indulgences  papales  , Genève, 
iGi4,in-i3.0nIuiattribue  un  petit 
poème  latin  qui  contient  l’élugo> 
de  la  Hollande , et  qui  a pour  ti- 
tre ; Petr^Molinaipancgyricus 
Batavia.  C’est  un  écrit  de  douze 
pages  in-i3,  sans  l’Épitre  dédi- 
catnire  è Jean  Donza  , Jeau  Bank 
et  Jean  Grotius  , dans  laqnclIeJe 
poète  dit  qu’il  était  attaché  de- 
puis-cinquante ans  à l’université 
de  Lcyde  ; fit  ce  poème  pour 
son  adieu.  ^ 

MOULIN  ( PlEHBE  DC  ) , fils 
aîné  du  précédent  , héritier  des 
taleus  et  de  l’impétuosité  du  gé- 
nie de  son  père  , fut  chapelain 
du  Charles  II  , roi  d’Angleterre  , 
et  chanoine  de  Cantorhéry  , oü 
il  mourut  en  1684,  à 84  ans.  On 
a de  lui  : I.  -Un  livre  intitulé  La 
"paix  de  l’ame  , qui  est  fort  es- 
-timédes  prolestans  , et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Ge- 
nève, 1739,  in- 13.  II.  Clamor 
regii  satiguinis,  La  Haye,  i653, 
in- 13  , que  Milton  attribuait  mal 
à propos  é Alexandre  Morus , 
qtÿ  n’en  fut  que  l'éditeur.  III. 
Une  Défense  delà  retigivnpro- 
testante  , en  anglais.  — Louis  et 
Cyrus  DD  Modun  , frères  de  ce 
.dernier  ( le  premier,  médecin,  et 
l’autre, ministre  des  calvinistes  ), 
sont  aussi  auteurs  de  plusieurs 
ouvragesquine  respirent  que  l’en- 
thousiasme et  le  faiialisine.  Louis 
fut  un  des  plus  violens  ennemis 
du  gouTefuement  ccjlésiastique 
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anglican  , qu’il  attaqua  et  ou- 
tragea dans  Paranesis  ad  cedi- 
ficuti^esiinpeHi . in-4",  dédiée 
à Olivier  Cromwel,  dans  son 
Papa  ullrajcctinus , etdansson 
livre  intitulé  Patronus  hona 
fidei.  Il  mourut  en  1680,  à yy 
ans.  . '*  V 

MOULIN  (GAtniEL  DD  ),  histo- 
rien, curé  de  Maneval , né  à Ber- 
nai , en  Normandie,  et  mort  vers 
1U60  . s’est  fait  connaître  : I.  Par 
une  Histoire  générale  de  Nor- 
mandie sous  ses  dues  , Iloucn  , 
i63i  , in-fol.  ; raie  et  recherdiée. 
II.  Par  ['Histoire  des  conquêtes 
des  Normands  français  dans 
les  royaumes  de  Naples  et  dé 
Sicile,  llouen  , iG58,  in-fol.; 
moins  estimée  que  la  précé- 
dente. 

MOULIN,  général  français, 
employé  en  175^  et  1794  contre 
les  Vendéens.  Forcé  dans  Chollet, 
en  février  1794  , il  y fut  blessé  de 
deux  coups  de  l’eu  , et  se  brûla 
la  cervelle  d’un  coup  de  pistolet, 
au  moment  eü  il  allait  être  fait 
prisonnier.  La  Convention  dé- 
créta qu’on  lui  éleveraitàTilTauges 
un  tombeau  simple,  surlcqiielse- 
■rait  placée  l’inscription  suivante  : 
« Ilépiiblicain  , il  $e  donna  la 
mort  pour  ne  pas  tomber  vivant 
au  pouvoir  des  royalistes.  » 

AlOULIN  , frère  du  précédent, 
né  à Caen,  en  tySa  , lit  scs  pre- 
I mières  études  au  collège  de  celte 
I ville.  Au  sortir  du  collège  , il  en- 
tra dans  les  poiits-et-cliaus.sées  ; 
de  la  généralité  de  Caen  , H passa 
dans  celle  d’Amiens,  et  de  celle 
d’Amiens  dans  celle  de  Paris.  Il 
occupa  cette  place  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  suppression  en  1789, 
époque  à laquelle  il  fut  nommé 
adjudant-majsr  , et  successive- 
ment adjiidant-géuéral  de  la  gardo 
nationale  parisienne  ; il  était  l'un 
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des  membres  télés  de  la  société  I séjour  de  Vullaire  en  Prusse,  il 

des  Jacobins.  Ce  qui  contribua  é I atait  beaiicoiip  ru  ce  grand  écri- 


SOii  avanceuiuiit  fut  le  trait  béroi- 
que  de  son  frère  qui  se  donna  la 
mort.  Il  parvint  ù la  dignité  de 
membre  du  directoire  de  la  ré* 
publique  à la  suite  «l’une  insur- 
rectiun  dirigée  par  les  jScobins. 
Ib  avait  conunandisquelque  temps 
rarinéc  des  C«îtes-du-Nord . et 
ensuite,  en  octobre  >794'  celle 
«les  Alpes  , od  il  montra  de  l’in- 
telligence et  beaucoup  de  bra- 
voure. Se  trouvant  en  1796  ft  la 
tète  d’une  division  en  Alsace  , il 
se  porta  sur  K.ehl  avec  une  promp- 
titude incroyable  , le  18  septem- 
bre, nu  moment  où  lu  général  au- 
trichien Pétrarsch  venait  d’enle- 
ver une  partie  de  ce  fort  au  géné- 
ral Iclicrb,  et*  aida  ce  dernier  ù 
reprendre  les  postes  qu’il  venait 
de  perdre.  11  commanila  ensuite 
la  division  de  Paris  dans  les  an- 
nées >798  et  1799.  La  révolution 
du  18  brumaire  le  fit  exclure 
du  directoire.  Il  prit  sa  retraite 
degénéral,ct  vécut  modestement, 
sans  antre  fortune  qu’une  petfles 
propriété  champêtre  prés  Paris. 
Il  reprit  ensuite  du  service,  .^ub- 


lint  le  comiuandemcnlde'la  place’  «riode  de  temps  qu’embrasse  celte 


d’Anvers  et  servit  jusqu’en  i6io,‘ 
époque  où  il  mourut 
des  fatigues  de  la'^guerre. 

MULLIN  (do),  médecin.  V oy. 
Molin. 

MOULINES  ( Gciilabmb  de  ) , 
traducteur  estimable,  ué  à Berlin, 
en  1728,  d’uue  famille  de  Fran- 
çais réfugiés  cnPrusse,  fut  jlendant 
long-temps  pasteur  «le  la  colonie 
française  de  Bernan.  Êcrivuiit  dans 
une  terre  étrangère , il  n’a  pu 
tout-à-fait  éviter  les  vices  de  ce 
qii’on  appelle  le  slyle  des  réfu- 
^ids,style  lourd  et  traînant  chargé 
de  parenthèses  et  de  phrases  in- 
cidentes. Mais  pendaut  lu  long 


vain  , et  on  sent  qu’il  a profilé 
(le  celle  école.  On  a de  lui  ; I. 
Lettre  d’un  habitant  de Itvrlin. 
à son  ami  à La  Haye,  Berlin, 
177J,  iii-8*.  Cette  lettre  est  rela- 
tive au  fameux  passage  sur  Fré- 
déric Il , roi  de  Priisse  , inséré  ; 
par  l’abbé  Ilaynal  , dans  la  deiw- 
xième  édition  de  sou  Histoire- 
philosophique.  II.  Rdflexioni 
d’ti7i jurisconsulte  sur  l’ordre 
de  la  yrocé^tnre  . et  sur  les  dé-‘ 
cisions  arbitraires  itnnui- 
diules  du  souverain  , Berlin.. 
17B4;  La  Haye,  1777.  in-3".  III.  s. 
Traduction  des  dix-huit  livres 
de  l’Histoire  d’Ammien-MarcèlIiii 
([ui  nous  sont,  restés  , Berlin  , 
1775,  elLyon,',  1778,  5 vol.  in-ia. 
IV.  Les  éorivaitis  de^i’ histoire 
Auyusta  (1)  , tfadujts  en.  fran- 
çais.Bcriin,  1783  ,5  vol.  in-12; 
nouvelle  .édition  , revue  et  cor- 
rigèeiavec  une  Notice  sur  la  vie 
deJ’anteuF,  Paris,  i8o(5  , 5 vol 
iu-ia.  Celte  traduction  , trés- 
Cxacle  , ut  en  général  bien  éci  ite, 
est  d’un  style  «impie  et  facile,  et_ 
se  fait  lire  avec  intérêt.  La  pé- 


histoire  est  une  des  pins  retn.ir- 
quablcsdc  rantiqiiité.  « Dans  l’es- 
pace de  cent  soi.xuntc  années,  dit 
le  traducteur, 011  voit  une  succes- 
sicui  d’au-delà  de  $ui\aiitc-dix 
princes',  un  tableau  animé  de  la, 
corruption  des  moeurs  du  peupje 
romain  , et  de  lu  licence  ellVénec 
des  troupes  qui  se  jouaient  de  la 
vie  de  leurs  empereurs  , et  pour 
un  vil  inlérf't  les  pi'écipitaient  du 
trône.  » Ainsi,  peudantees  doux 


(0  On  coniprpuil  soua  litre  ce  f]u*oQ 
a rtcu^illt  dp«  hi^toireé  it'AEU<*n , .Spni- 
tira.  Vulcatiub  (fnllic.'umt , AEl'Lain^tritle, 
Ju!ea  f’apitoliu  ,Trtbrlli«i  rol^ioii  et  FUr. 
Vo^meu^ 
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siècles  la  durée  iiioycftne  du  rè- 
gne dus  empereurs  ne  fut  guère 
que  de  deux  unselquelques  muis  ; 
mais  U ne  faut  pas  tant  l’imputer, 
comme  Moulines,  à l’avidité  des 
soldats  qu’è  la  nature  des  cho- 
ses. Auguste  , entretenant  entre 
ses  mains  toutes  les  parties  de 
l’autorité  , eu  ne  soull'rant  dans 
l’empire  d’autre  volonté  que  la 
sienne  , avait  fait  du  gouverne- 
ment de  tant  de  vastes  contrées 
un  fardeairque  quelques  hommes 
supérieurs  pouvaient  seuls  por- 
ter , mais  qui  devait  écraser  le 
très-grand  nombre  d'hommes  or- 
dinaires qui  dans  la  série  des  siè- 
cles , seraient  appelés-à  lui  suc- 
céder. Les  soldats  , qui  ont  en 
général  un  sentiment  très-prompt 
de  riiicapacilé  de  leurs  chefs  .dé- 
couvraient hientét  l'exlriivagance 
ou  l’ineptie  d'unC^mmode  ou  d’un 
Iléliugabale , et  précipilaient  vio- 
lemment du  trône  riudigne  suc- 
cesseur des  Césars.  Mais  quand  par 
hasard  un  homme  assez  fort  , un 
Trajan  , un  Adrien,  un  Marc-Aii- 
réle , tenait  les  rênes  du  l'Em- 
pire d'une  main  assurée,  lus  sol- 
dats se  plaisaient  à lui  obéir  , et 
la  durée  de  sou  règne  n'avait 
d’autre  terme  que  celui  de  sa  vie. 
Alais  si  ou  considère  combien  la 
nature  est  avare  d’hommes  d’oue 
forte  trempe  , combien  un  pou- 
voir immense  et  absolu  peut  ai- 
sément troubler  une  raison  com- 
mune, on  sera  encore  étonné  de 
la  durée  du  gouvernement  établi 
par  Auguste.  L’Empire  aurait  dit 
périr  beaucoup  plus  tôt , si  le  gé- 
nie de  Home,  qui  semblait  veil- 
ler encore  sur  le  nom  romain  ,’ 
alors  même  que  ce  nom  n’etait 
plus  qu’une  ombre  , magni  no- 
minix  umbra;  si , dis-je,  le  gé- 
nie de  Kume  o'eûtfait  naitre  à des 
iutervallcs  assez  rapprochés  quel- 
20. 
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ques  hommes  extraordinaires  qui 
rendirent  tout  son  éclat  au  trône 
d’Auguste,  et  raffermirent  nue 
autorité  ébranlée  de  toutes  parts. 

On  doit  de  la  reconnaissance  é 
de  Moulines  , qui  a surmonté  ^ 
toutes  les  dillicultés  et  les  dégoQts 
de  ce  travail , pour  nous  faire 
jouir  d’un  ouvrage  indispensable 
à qui  veut  étudier  à fond  l'his- 
toire des  empereurs.  Ce  savant 
historien  est  mort  à Berlin,  le  i4 
mars  i8oa. 

MOULINET.  Voyci  Domocli- 
DET  et  Tvilleries. 

MOULINS (UvYARD  des).  Voy. 
Desmoplixs. 

MOULINS  (Clavpe DE ), doc- 
teur en  la  faculté  de  niedeciue  de 
Montpellier  ( Philippe  de  Coiiii- 
nes  l'appelle  Maitre  Claude), 
paiveiiii  é la  charge  de  premier 
médecin  de  Louis  XI,  ctaitauprès 
de  ce  prince  en  1 48o,  lors  de  l’ac- 
cideut  qu'il  éprouva  aux  eaux  de 
Forges;  etc’està  sessoins , réurtis 
à ceux  d’Angelo  Cutto  , Napoli- 
tain , fameux  astrologue  , et  d’A- 
dam Fumée,  médecin  et  maître 
des  requêtes, que  ce  roi  dut  son  ré- 
tablissement. 

MOULTCHAND , général  des 
armées  de  Mahraje,  roi  des  In- 
des , dut  il  scs  talens  les  faveurs 
conslantes  de  la  victoire,  et  l’es- 
time du  monarque  à sus  vertus.  Il 
savait  négocier  comme  il  savait 
vaincre.  Après  avoir  affronté  la 
murtdunslesbatailles,il  la  bravait 
dans  le  conseil , en  s’opposant  aux 
volontés  du  roi  , lorsqu'il  les  ju- 
geait contraires  au  bien  de  l’Etat. 
Exemple  unique  dans  l’Orient  , 
où,  qui  dit  Souverain  dit  despote , 
et  sujet, vil  esclave.  Kisraje  s’éiait 
révolté  contre  .Mahraje, son  pere; 
.Moultchand  , incorruptible,  re- 
pousse l’or,  méprise  les  menaces, 
court  au  rebelle,  le  déficit,  oé- 
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{ïocic  , ri  iihiiriit  son  pardon.  11 
uiurclnt  L'iiMiili.'  cuiiiir  i-3  roymjine 
de  üékan  , iju’il  conquit,  cl  d'uù 
il  ramena  les  premiers  intisiciciis 
qu’on  ail  vus  dans  l’Jnde.Sa  mort 
arriva  peu  de  temps  après  cette 
expédition  , qui  mit  le  sceau  à sa 
renommée  par  sa  conduite  hu- 
maine envers  les  vaincus. 

MOUI.TfilE  ( Gcii-lacme  ) , 
gouverneur  de  la  Caroline  méri- 
dionale, et  major-général  dans 
l’armée  d’.Amériqne  , sc  consacra 
dès  sa  jeunesse  air  service  de  son 
pays.  Il  était  , en  1760,  volon-  ' 
taire  dans  la  guerre  de  Chérokée, 
sous  les  ordres  du  gouverneurLit- 
tleton.ll  suivit  ensuite  le  colonel 
IVlonIgotnmcry  dans  une  autre cx- 
péditinn  ; et  dans  une  troisième 
occasion,  en  17(11 , il  commandait 
une  compagnie,  avec  laquelle  il 
battit  les  (Jhérokées,  et  les  rédui- 
sit è faire  la  paix.  .\n  commence- 
ment de  la  révolution  , il  se  mon- 
tra des  premiers  parmi  ceux  qui  1 
réclamaient  la  liberté  pour  leur 
patrie  , et  brava  tou.s  les  dangers 
pour  faire  valoirles  droits  de  l'.4- 
inériqnc.  Quand  la  guerre  éclata, 
on  le  nomma  colonel  du  second 
régiment  de  la  Caroline  méridio- 
nale. Dans  l'ile  de  Sullivan  , à la 
tète  de  trois  cent  quarante  hom- 
mes de  troupes  de  ligne  et  quel- 
ques milices  , il  défendit  le  fort  1 
coutre  les  Anglais  , les  Ibrça  à la 
retraite, et  se  couvrit  de  gloire.  Le 
congrès  lui  vota  des  remercimens 
pour  sa  conduite  V et  , depuis  ce 
temps,  pour  en  perpétuerle sou- 
venir, le  fort  s’c.st  appelé  Moul- 
trie.  En  1779,  il  gagna  la  bataille 
de  Beaufort  sur  les  Angl.iis.  En 
1780,  il  commandait  en  second, 
pendant  le  siège  de  Charlestown; 
et,  quand  la  ville  eut  été  prise  , 
Aloiiltrie  fut  envoyé  à Philadel- 
phie. revint,  en  1780,  dans  .sa 
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■patrie,  fui  nommé  goiivcrncitr  .. 
et  continué  dans  cette  place  jus- 
qu’à ce  que  les  infirmités  d’iiii 
âge  avancé  le  forpasseol  de  renon- 
ceranx fonctions  publiques.  Il  se 
retira  dans  une  paisible  retraite  , 
et  innurulà  CbRrlcslown,eni8o5, 
âgé  de  7G  ans.  Scs  services  hono- 
rables furent  encore  surpassés  par 
ses  vertus  privées,  son  intégrité 
cl  son  désiutéresseinent.  Détermi- 
né à partager  le  sort  de  ses  conci- 
toyens , il  rejeta  tontes  les  pro- 
positions cl  toutes  les  brillantes 
' olfres  qui  lui  fqreiit  faites  par  les 
.\nglais.  Ce  brave  militaire  a pu- 
blié des  Mémoires  , sur  la  révo- 
lution d’Amérique,  dans  la  Caro- 
line septentrionale  et  méridiona- 
le, et  dans  la  Géorgie,  a vol.  in- 
8*,  180a.  Cet  ouvrage  est  une 
collection  <le  lettres  des  oITiciers 
civils  et  milil#ircs  pendant  la 
guerre. 

MOUND\H(Aboul-Hae.kmAl), 
premier  roi  maure  de  Saragosse  , ’’ 
était  d'abord  gouverneur  de  cette 
ville  sous  le  Cidife  Soliman,  llpro- 
lilados  troubles  de  l'Espagne  niu- 
snlmanc,et  .<e  rendit  indépendant 
vers  l’an  408  de  I hégire  ( ioi4d« 
J.-C.  ).  Il  soutint  plusieurs  guer- 
res contre  les  princes  chrétiens  , 
et  se  rendit  remarquable  par  son 
' courage  et  ses  talens  militaires. 

I 11  protégeait  les  lettres  et  la  poé- 
sie. Il  fut  assassiné  l'an  4^0 
( 1039  ) par  Abdallah  Uni  - Al- 
Hakem  , son  parent,  qui  était  A 
la  tète  de  ses  troupes. 

MÜLNIEB  (Jean  Josbph), l’un 
des  membres  les  plus  inarquans 
de  l’Assemblée  coiislituanle  , fut 
l'homme  ebei  qui  la  vertu  et  l'a- 
mour du  bien  public  l'enqiorlè- 
rent  de  beaucoup  sur  l'ambilion. 
.Mounier,  né  à Grcnoble,en  1758, 
d’un  père  négociant , fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  à accélé- 
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rf rla  léToliition  française,  mais, 
en  même  leiiips  peyl-êlre  , celui 
lie  Ions  qui  se  relira  le  premier  dis 
l;t  liçc,  des  qu'il  vil  celle  révolu- 
tion prend" e une  m.irche  qui  ré- 
]in^nai(  ;i  Son  canir.  An  momcDt 
on  il  fui  nommé  aux  litals-péné- 
raux  . il  jouissait  , en  Daupliiné, 
d'une  considéralion  que  lui  avait 
acquise  sa  conduire  populaire  , 
ainsi  que  les  lalens  qu'il  Venait 
dcd<‘ployeranxUlals  provinciaux. 
• l’iéccilé.cn  coifséqùence , à cette 
nssemljlee  , d'une  espèce  de  l'a- 
veuN«  il  exeiça  assez  d'empire 
au  milieu  des  preinièrcsdélibéra- 
tioiis,  parce  qu'on  ne  pouvait  pas 
songera  opineraulrenient  que  par 
lête.  Le  i5  juin  , lorsijuc  cette 
chambre  agita  l.i  question  de  sa- 
voirsousqnellefurme  elle  se  cons- 
tituerait, il  proposa  lu  dénomina- 
tion de  majoriié  des  représen- 
lans.  Le  20  , il  lut  un  de.s  provo- 
cateurs de  la  fameuse  scanceetdu 
serment  du  jeu  de  paume , qui 
devinrent  véritablement  comme 
l'ouverture  de  lu  révolution.  Il  y 
vola  une  adresse  au  roi,  et  Qtune 
motion  pour  l'éloignement  de 
lu  garde  qui  entourait  l’Asserii- 
blée.  On  le  vit,  le  premier  jnil- 
^ let , s'opposer  avec  éloquence 
A ce  que  l'Assemblée  s’iinmisçâl 
dans  la. discipline  mililaire  , qui 
apparlenail  exclusivement  au  roi , 
et  développer  de  nouveau,  leti, 
les  mêmes  principes.  Let),  il  Gt 
un  long  rappurtsur  la  m.iniérede 
procéder  à la  confection  de  «lu 
constitution,  et  fut  d’avis  de  la 
faire  précéderd'ime  Déciaraiion 
des  Droits  de  V homme.  Le  i3  , 
tout  eu  reconnaissant  que  le  roi 
avait  le  droit  de  changer  ses  mi- 
nistres , il  proposa  de  prier  S.  M. 
de  rappeler  ceux  qu’elle  venait  de 
renvoyer  , imputa  les  désordres 
publics  aux  ennemis  delà  liberté, 
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qui  assiégeaient  le  roi  , ’es  accu- 
sa d’avoir  foriin:  une  ligue  pour 
la  defeiise  des  abus  auxquels  ils 
étaient  intéressé,  , et  deinuiida 
que  l'Assemidee  déclarât  an  roi 
qn'cllc  ne  pouvait  prendre  aucu- 
ne confiance  dans  le  nouveau  mi- 
nistère. Cependant,  le  i5,  ilcom- 
ballit  ceux  qui  voulurent  exiger 
inipérati  v"?lnent  le  rappel  de  ' 

Jleckcr,  cl  soutint  qu'on  ne  pou- 
vait que  leconseillerà  Louis  XVI. 
Dans  le  même  teiiips  il  insista  sur 
le  renvoi  des  troupes  que  le  roi 
avait  appelées  vers  la  capitale. 

Le  27,  il  lut,  au  nom  du  comité 
de  constitution  . (>ù  il  était  entré 
le  14  , un  projet  de  Déclaration 
des  Droits  (le  l’homme , *;t  un 
aperçu*des  principes  sur  lesquels 
ce  comité  cumplait  établir  une 
coiisliluliou  monarchiipiemiligée. 

Le  3i  juillet , il  s’éleva  contre  les 
proscrjutions  arbitraires  du  peu- 
ple dem  capitale,  et  prouva  que 
lu  poursuite  des  crimes  publics 
n’appartenait  pas  âParis,'seul,mais 
.'1  toute  lu  naliixi.  Le  10  août  , il 
proposa  et  Gt  adopter  , malgré 
l’avis  de  Mirabeau  , une  formule 
de.  serment  pour  les  troupes  , et 
un  ilécrct  (|iii  autorisait  les  mu- 
iiicipalilés  aies  requérir  pour  le 
maintien  du  bon  ordro.  Le  20.  il  . 
présenta  nue  iionvelle  rédaction 
des  preiTtiers  articles  des  Droits 
de  i'bomine,  qui  forent  décrétés. 

Le  28,  il  reproduisit,  tivec  quel- 
ques changenicns . son  projet  de 
Iravail  pour  la  cniistitiilion  ; et,  le 
ug , il  parla  en  faveur  du  veto 
royal.  Le  3i  , il  Inl,  au  nom  du 
comité  de  coii.slilnlion . on  projet 
d’organisation  pour  leCorps  légis- 
latil  ; elle  4 scpteiiibi e . dan.s  un 
long  di.scours.  soiivcnl  éloquent, 
il  dévelnppa  deux  des  articles  dq 
ce  projet  : l'un  avait  rapport  au 
veto  absolu,  qu’il  voulait  accor- 
5* 
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(1er  nu  roi  ; le  «ecoiul,  à la  for- 
mation (l’un  corps  K-gisInlif  per- 
inanenl,  et  divisé  en  deux  chuui- 
Ines  , l’une  des  repiésentniis , cl 
l’autre  du  sénat.  Cette  opinion 
lut  la  pomme  de  discorde  pour  le 
parti  pntrioti(|ue  ; cnrl'on  vitaus- 
sit(^t  se  former  dans  son.'ein  trois 
faction.s  difl'ércntes  ; celle  des  par- 
tisans d’une  seule  chambre,  celle 
(le  deux  chambres  égalemeat 
composées  , et  celle  d’une  cham- 
bre haute  et  d’une  chambre  basse. 
Le  2Ô,  lorsque  Mirabeau  propo- 
sa de  s’occuper  d’une  loi  sur  la 
régepee , Mounier  réfuta  cette 
motion  , comme  couvrant  quel- 
que piège  tendu  par  la  faction 
d’Orléans.  Le  38,  il  fut^lu  pré- 
sident , et  celte  place  , qu’il  oc- 
cupait le 5 octobre,  le  ntità  même 
de  voir  de  plusprèslesévéuemens 
de  la  nuit  du  5 au  6 , mais  non 
de  pouvoir  les  empêche|l  .Aussi- 
tôt après  cet  événement , qui  lui 
avait  dessillé  les  }'eux  sur  les  pro-  .1 
jets  des  différentes  factions  , il 
retourna  en  Dauphiné  , envoya  sa 
démission  leai  novembre,  et  pu- 
blia un  exposé  de  sa  conduite. 
S’étant  retiré  ensuite  à Genève  , 
il  y écrivit  , sous  le  nom  A' Appel 
à l'opinion  publique,  un  nou- 
vel ouvrage  , plus  libre  et  plus 
hardi  que  le  premier,  et  qui  con- 
tenait des  développcincus  sur  les 
journées  des  5et6octobre  , ainsi 
qu’une  réfutation  du  rapport  de 
Chabroiid  en  faveur  du  duc  d'Or- 
léans et  de  scs  complices.  Mou- 
nier se  retira  par  la  suite  en  Alle- 
magne, o(j  il  établit  une  maison 
d’éducation  à AVeimar  en  Saxe. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  en  cette 
ville  qu’il  publia  l’ouvrage  intitu- 
lé : De  <’rri//«etu'e  attribuée,  aux 
philoxopliM , etc.  Kappelé  en 
France  , après  le  18  brumaire  , 
il  fut  nommé  , en  1803  , pré- 
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fet  du  département  d’ilic  - et- 
Vilaine,  puis  élu,  en  i8o4, 
'candidat  au  sénat  par  le  collège 
électoral  de  ce  dépaitement  ; et 
enfin , appelé  au  conseil  (l'état 
le  I"  février  i8o5.  II  mourut  à 
Paris,  le  2Ô  janvier  1806  , à l'Sge 
de  '|8ans.  Régnault  de  Saint-Jean- 
d’Angely,  son  ami  et  son  collègue , 
prononça  son  éloge  funèbre.  M. 
Hcrryat  Saint-Prix  a publié  un 
Éloge  historique  de  Mounier  , 
oô  l’on  trouve  des  faits  intéres- 
sans.  On  a de  lui  : I.  Procès-ver- 
ùal  de  V Assemblée  générale  des 
trois  états  du  Dauphiné,  tenue 
à Romans,  Paris,  1788,  in-8*. 
II.  Pouvoirs  des  députés  du 
Dauphiné,  1788,  in-8".  III. 
Nouvelles  observations  sur  les 
Etats  - généraux  de  France, 

1 789,  grand  in-8".  IV.  Considé- 
rations sur  les  gouvernemens, 
et  principalement  sur  celui  qui 
convient  à la  France,  1789, 
in-8".  V.  Rapport  sur  le  même 
sujet,  1789,  in-8".  VI.  Exposé 
de  sa  conduite  et  des  motifs  de 
son  retour  en  Dauphiné , 1 789 , 
in-8".  VII.  Appel  au  tribunal 
de  l'opinion  publique,  VIII. 
Examen  du  Mémoire  du  duo 
d'Orléans, et  nouveauxéclair- 
cissemens  sur  les  crimes  des  5 
et  6 octobre  1789,  1791,  in-8". 
IX.  Recherches  sur  les  causes 
qui  ont  empêché  les  Français 
de  devenir  libres,  et  sur  les 
moyens  qui  leur  restent  pour 
aéquérir  la  liberté  , Paris , 
1793,  3 vol.  in-8".  X.  Adolphe, 
ou  Principes  élémentaires  de 
politique  , cl*  résultats  de  la 
plus  cruelle  des  expériences , 
Londres,  1795,  in-8".  XI.  De 
l’Influence  attribuée  aux  phi- 
losophes, aux  francs-maçons , 
et  aux  illuminés  , sur  la  révo- 
lution de  France,  Tubingen, 
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1801  , un  volume  in-8‘,  rare  et 
cher.  Cet  écrit  est  une  réfutatiuii 
des  Mémoires  pour  servir  à 
histoire  du  jacobinisme , par 
l’abbé  Bnri'ucl , 5vol.  in-8“, 
MOUNTFORT  (William)  , co- 
médien anglais , né  en  iU5<),  dans 
le  comté  de  Stafford,  travailla 
pour  le  théâtre  avec  quelques  suc- 
cès , mais  s'acquit  une  plus  gran- 
de réputation  comme  acteur. 
D’une  taille  avantageuse , bien 
fuit  , et  d’une  belle  figure  , 
Mountfort avait  la  voix  claire,  so- 
nore et  mélodieuse.  Il  joua  supé- 
rieurement les  rôles  de  petit-maî- 
tre , et  se  distingua  dans  latragé- 
die  et  dans  la  cumédie.  La  reine 
Marie  II  , connue  par  sa  délica- 
tesse , fut  frappée  de  la  décence 
qu'il  mettait  dans  des  rôles  qui 
par  leur  nature  en  semblaient 
peu  susceptibles. Il élailexcelicnt 
mime  , et  dans  une  fête  où  il  fut 
appelé  en  i685 , par  le  lord  chan- 
celier Jcfferics,  un  le  vit  chargé 
de  plaider  une  cause  supposée  , 
imiter  successivement  tous  les 
grands  avocats  de  ce  temps,  co- 
pier leurs  gestes , leur  ton  de 
voix,  leurs  attitudes  avec  tafft  de 
vérité,  qu’il  était  impossible  de 
ne  pas  les  reconnaître.  Mountfort 
termina  de  bonne  heure  une  cnr- 
rièrequ’il  aurait  sûrement  rendue 
trés-brillaiitc.li  fut  assassiné  dans 
le  Stranii^  eu  1693  , à l'âge  de 
53  ans  , par  lecapitaine  Hillel  le 
lord  Mohun.  Le  premier,  amou- 
reux de  mistr  ss  Bracegirdie  , ac- 
a^ice  célèbre  , qu’il  n’avait  pu 
Réussir  à enlever,  s’étant  imaginé 
que  Mountfort  était  son  amant 
préféré,  le  poignarda  par  der- 
rière pendant  que  son  complice 
l’cntretciMitamiculement.  La  bio- 
graphie dramatique  fait  mention 
des  pièces  qui  suivent  : 1.  Les 
Amans  outragés,  tragédie.  II. 
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Il  Edouard  III , ibid.  III.  Le, 
Parc  de  Greenvich,  comédie. 
IV.  Les  Heureiuc  étrangers, 
ibid.  V.  La  vie  et  la  mort  du 
docteur  Faust  , farce.  VI.  Zei- 
inaiie  , tragédie «1705. 

MOLQLE  ( Jea.n)  , né  à Bou- 
logne-snr-Mer  dans  le  itj'  siecle  , 
suivit  le  barreau  et  devint  avocat. 
Ayant  du  goût  pour  les  vers  . il 
sacrifia  aux  muses  , et  scs  pro- 
ductions se  trouvent  dans  quel.;- 
q<ics  recueils  du  temps.  Il  se  dé- 
guisait sous  ces  mots  oumanqué- 
je  , qui  sont  l’anagramme  de  son 
uom  , et  sous  ladet  ise  suivante  : 
Nihit  est  ab  oinni  parte  bea- 
tum.  Un  a de  lui,  ['Amour  des- 
plumé, onia  P ic  loir  e de  l’a- 
mour divin,  pastorale  chré- 
tienne , en  cinq  actes  , en  vers  , 
avec  des  chœurs,  imprimée  à Pa- 
ris, en  i6i3,  in-8". 

MOURAD-BEYG,  l’un  des  chefs 
des  Mamelouks  qui  gouvernaient 
l’Egypte  lorsque  le  général  Bona- 
parte en  fit  lu  conquête.  Mourad 
était  né  en  Circas-ie,  vers  le  mi- 
lieu du  i8*  siècle.  Depuis  1776, 
époque  où  l’Egypte  avait  secoué 
le  joug  des  Turcs , Mourad  et 
Ibrahim-Bey  s’étaient  emparés  de 
l’autorité;  souvent  prêts  à se  la 

flputer  les  armes  â la  main,  ils 
bient  fini  par  se  la  partager  . et 
en  jouir  asscd^iaisiblement,  d’ac- 
cord avec  les  autres  beys,  et  se- 
condés par  cette  milice  de  Mame- 
louks, qui  ne  laissait  plus  qu’une 
vaine  ombre  de  puissance  â la 
Porte  , et  un  vain  titre  au  pacha 
que  cette  dernière  y entretenait. 
Ce  furent  ces  doux  ennemis  que 
les  Français  eurent  à combattre. 
M.iis  ils  furent  loin  de  leur  op'po- 
ser  la  même  résistance.  Ibrahim 
SC  contenta  de  livrer  quelques  es- 
carmouches , de  fomenter  qiiel- 
ques'mouvemens;  et,ioujom-scr- 
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rani  sur  la  rive  ilroile  du  Jîil  , il 
se  relira,  tantôt  eu  Syrie  , tuiitôl 
chez  les  Arabes.  Muurad  . au  coii' 
traire,  {lanit  partout  coiilre  les 
Français,  et  ne  cessa  de  le.»  com- 
battre pendant»  leur  séjour  eu 
Egypte.  Ce  lut  lui  surtout  qui  , 
rassemblant  les  Maineluiiks  et 
toutes  les  troujies  des  beys,  se  por- 
ta contre  le  général  Ilunaparle, des 
qu’il,  le  sut  débarqué.  Sou  avant- 
garde  fut  battue  le  <)  juillet  l'pH, 
à Hainanieh  , sur  le  .N  I;  le  i5  , 
ne  pouvant  arrêter  le.s  Français  A 
Chebreissc,  i!  -i  relira  après  un 
coinb  il  'I  is  le  Caire,  et  pçrdit  le 
7.1  la  bataille  d’Enibabé  ou  des 
Pyramides,  qui  lui  coftia  presque 
toute  sou  artillerie  ,ses  eiiauicaux 
et  ses  bagages.  AjinS  cet  éehcc  , Il 
il  s’enl'iiit  vers  la  Haule-Egy|>te  , ■ 
et  ibrahim  , qui  avait  iuiv,i  et  se- 
condé ses  mo'jvemens  avec  un 
corps  sur  la  rive  droite  diiMil.se  re- 
tira versledésert  deSvrie. poursui- 
vi parBonaparle,  qui  tailla  eu  piè- 
ces nue  partie  de  son  an  ière-garde 
iSalabieli.  Harcelé  pat  rinfatigable 
Desaix, Mourad  lui  opposa  anssMa 
plus  grande  activité  ; toujours 
battu  , toujours  repou.ssé  , il  ne 
cessait  de  ras<ciid)ler  de  nouvelles 
forces  , (le  réait.iquer  à cliaquc 
instant  .son  vaimpieur  ; et  ce  ntl] 
futqiie  vers  le  moisil'octobre  q™  || 
le  général  l'rançais  parvint , après 
la  bataille  de  .Sedinian  dans  le 
Faïum  , à IVIoigiier  des  bords  du 
Nil  et  às’oiivrir  rentrée  de  la  Haute- 
Egypte.  Mimrad  continua  à y in- 
quiélerles  viiinqiieurs  par  tic  con- 
tinuelles escaruiouebrs  ; et. lors- 
que le  général  Bonaparte  eut  été 
repoussé  de  Syrie,  .Mourad,  d.ms 
l’espoir  de  seconder  lu  deseeiite 
que  hasarda  alors  la  flotte  tunjue, 
tenta , en  juillet  i7<)f)  , une  expé- 
dition par  le  Faïum  vers  lej  lacs 
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renfort  à Ibrahim  qui  reparaissait 
ver.-  Gaza.  Cette  entreprise  ne  fit  t' 
jiasp'us  heureuse  que  les  autres  , 
et  il  regagna  la  Haute-Egypte. 
C’était  sou  asile  le  plus  .‘Or  ■ d y 
réparait  ses  pertes  . ras*.embl3it  , 
réorganisait  ses  fort  es  : et  , silOt 
(|u'il  se  sentait  en  état  de  repren- 
dre l’olVcn.'ive  . il  cherchait  à se 
rapprocher  du  Caire , où  les  Fran- 
çais venaient  alors  le  combattre. 
Celle  longue  vallée . dans  laquelle 
descend  le  Nil,  était  le  i bamp  de 
bataille  des  deux  partis.  Miuirad  , 
qui  connaissait  toutes  les  routes 
du  désert,  toujours  battu,  parve- 
nait toujours  é s’échapper,  suivi 
d’un  petit  iiüinbre  de  cavaliers  ex- 
eelleii.s  , et  reparaissait  eiisiiile 
dans  les  lieux  où  les  troupes  l'ran- 
çaisesiie  rallendaieut  pa-,  prenait 
des  vivresdans  les  village',,  et  re- 
eommeneait  la  guerre  de  chicane. 
Celte  guerre  qui em|>loyail  beau- 
coup de  troupes,  qu'il  aurait  été 
utile  de  réunir  à l’année  française, 
einpêebait  de  tirer  de  la  llaule- 
Egyplc  des  ressources  pour  la 
nourrir  et  payer  scs  dé[>eiises. 
Kléber,  après  le  départ  de  Bo- 
naparte, conclut  la  paix  avec  .Moii- 
rad-Beyg.  qui,  s’élaiit  fait  rejoin- 
dre par  presipie  tous  les  beys,  in- 
quiétait le  général  français , et 
consentit  néauiiiuins  à devenir 
son  tributaire  pour  les  provinec.s 
qu’il  se  réserva.  ÎUoiirair  liaîssuit 
les  Osmanlis,  et  rcdniilait  leurs 
vengeances;  mais  sa  puliliqno 
était  de  ménager  tons  les  partis. 
Son  traité  avec  Kléberic  liait  ai^ 
sort  de  l’armée  française.  Apn'^s^ 
la  mort  de  ce  général,  il  envoya 
mi  de  ses  oITiciers  à Menou,  pour 
lui  faire  connaître  le  plan  de  la 
campagne  des  Anglo-turcs  .ainsi 
que  les  propo.sitions  du  grand-vi- 
sir  , et  lui  oITrir  ses  secours.  Me- 
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Nalron  , tandis  qn’il  envoyait  un  tiou  reçut  fort  mal  et  refusa  ses 
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oiïres.  Lorsque  l'armée  anglaise 
eut  débarqué,  le  général  Uelliurd, 
forcé  de  rappeler  les  troupes  qui 
neciipuient  une  partie  de  la  llaute- 
Kgypte,  invita  Mourad  à descen- 
dre avec  ses  Mamelouks  ; ce  bey 
efl'cctuace  niouvcineut  avec  len- 
teur ; une  peste borriblc  dévastait 
alors  ses  provinces  ; les  Mame- 
louks en  étaient  attaqués^  et 
chaque  bey  s'isolait  dms  le  dé- 
sert avec  les  siens.  Avant  de  se 
prononcer  ostensiblement , Mou- 
rad voulait  comiaitrc  lerésultalde 
la  campagne  qui  s’ouvrait,  et  gar- 
der une  eapèrede  neutralitépuur 
s’arranger  avec  le  vainqueur.  DéjA 
il  avait  appri.»  les  pretuierssuecès 
des  Anglais,  <|ui  parieurs  agens 
le  pressaient  d'unir  ses  intérêts 
aux  leurs.  Knneini  juré  des  Turcs, 
il  espérait  tirer  quelqu’avantage 
de  la  protection  de  leurs  alliés. 
Ses  projets  éventuels  ii’influèreiit 
cependaut  pas  sur  sa  conduite,  il 
témoigna  aux  Français  , jusqu’à 
samuiT,  un  attaelieinent  toujours 
égal  : leurs  revers  et  l’inquiétude 
qu’il  concevait  de  sou  sort  futur 
l’alTectérent  vivement.  Les  cha- 
grins altérèrent  sa  santé  , il  fut 
attaque  de  la  peste, et  y succomba 
le  sa  avril  1801,  après  trois  jours 
de  maladie.  On  ne  manqua  pas 
d’attribuer  sa  mort  à des  causes 
violentes,  et  l’on  prétendit  qu’il 
avait  été  empoisonné  dans  une 
tasse  de  café  par  s.n  inaitresse.  Les 
beys  et  les  .Mamelouks  sentirent 
vivement  cette  perte.  Lcscircons- 
tancesnepennettant  pas  de  trans- 
porter son  corps  au  tombeau  des 
Mamelouks,  od  iis  avaient  dési- 
signé  sa  place  prè*  d’Ali-Bey  , ils 
riuliumercnl  solennellement  à 
Soanagiiy  près  Talsta , et  ses 
compagnons  brisèrent  ses  armes 
sur  sa  tombe,  déclarant  qu’aucun 
d'eux  n’était  digne  de  les  porter. 
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Les  beys  reconnurentensnite  pour 
leur  chef  Osman  Bey -Tambourgi, 
que  Mourad  leur  avait  désigné. 
Mourad- Beyg  n’étoit  pas  un  liotn- 
nie  ordinaire  ; il  possédait  émi- 
nemment les  vertus  et  les  défauts 
qui  tiennent  au  degré  de  civilisa- 
tion où  les  Mamelouks  sont  par- 
venus. Livré  à toute  l’impétuo- 
sité de  scs  passions,  sou  premier 
inument  était  terrible  ; mais  le 
second  l'eiitrainait  souvent  dans 
un  excès  contraire.  Il  avait  l'inst 
tinct  du  gouvernement  sans  en 
connaitre  les  ressorts.  Egalement 
prodigue  et  avide  de  richesses , 
il  donnait  tout  à scs  amis,*  et 
pressurait  ensuite  lu  peuj)le. 
f)u’on  joigne  àces  traits  généraux 
une  force  de  corps  extraordinàiro, 
une  agilité  et  une  dextérité  telles 
qu’il  abattait  d’un  seul  coup  de 
sabre  , en  galopant , la  tête  d’un 
boeuf,  une  bravoure  à toute  épreu- 
ve, une  constance  extrême  dans 
le  malheur , on  appréciera  les 
obstacles  qu’il  dut  opposer  aux 
Franç.iis. 

MÜLRAÜ-K1UN(  Alt  },  cin- 
quicnio  prince  de  la  dynastie  des 
Zends  en  Perso,  se  rendit  maî- 
tre de  la  Perse  méridionale  , mais 
il  eut  à lutter  contre  reunu<pie 
Agha-.Mohammcd , qui  lui  tint 
tête  pendant  trois  campagnes 
consécutives.  .Mourad- Ivban  mou- 
rut en  1^85,  après  avoir  régné 
quatre  ans  sous  le  titre  de  régent. 
Sa  mort  fut  un  fléau  pour  la  Per- 
se. Ce  |iririce  avait  de  très-gran- 
des qualités. 

MOliRVOGEA  D’OHSSON,né 
àConstantinoplc,attachédc  bonne 
heure  à la  légation  de  Suède  prés 
la  Porte  Ottomane,  mérita  par 
see.lalens  et  scs  services,  de  par- 
venir aux  premières  fonctions  di- 
plomatiques ; d’uhord  chargé  d’af- 
faires et  nommé  cheraliurde  l’ur^ 
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dre  de  Y^asa  , ensuite  ministre 
pléiiipotenlinire  cl  envoyé  exlra- 
ordinuirr.  A 33  ans  il  possédait 
déjà  les  divers  dialectes  orientaux, 
et  lisait  dansleiir  langue  origina- 
le les  Annales  ottomanes.  Il  se 
proposait  d’écrire  le  régne  de  Sé- 
lim  II  ; mais  bientôt  il  conçut  le 
plan  d'un  Tableau  général  de 
T cm  pire  ottoman',  dès  lors  il  se 
livra  sans  réserve  à rexéculiun  de 
celte  entreprise,  et  parvint,  non 
sans  de  grandes  dillicullés  , à ac- 
quérir sur  les  usages,  les  mœurs, 
les  prati()ucs  intérieuresdii sérail, 
de  la  mosquée  et  des  (ainilles  , 
grfcndsse(  lets  des  peuples  supers- 
titieux , asservis  et  jaloux,  des 
ton’naissances  certaines  , qui 
av.lieiit  toujours  manqué  au  reste 
de  l'Kurupe  , sur  une  nation  qui 
n'a  j.imaispu  parvenir  à s'y  amal- 
gamer , même  en  y transportant 
le  clief-lieo  de  sa  domination.  En 
1^84  , d’Olisson  , n’ayant  plus 
rien  à demander  aux  hommes  et 
aux  lieux,  se  rendit  à Pari.s  pour 
mettre  eu  œuvre  ses  riches  maté- 
riaux. En  iç88  , il  fit  paraître 
le  premier  vol.  iii-fol.  du  Tableau 
général  ale  l'empire  ottoman  ; il 
publia  le  second  l'amiée  suivante. 
Cet  ouvrage  reni)dil  ralicntc  qu’il 
avait  excitée.  Le  luxe  typograplii- 
qiie  , la  beauté  et  le  uuitdire  des 
gravures,  en  élevèrent  considér.a- 
bleinent  le  prix,  sans  couvrir  par 
le  débit  les  dépenses  de  l’eiitre- 
prise.  Mai.s  d’Ühsson , dont  la 
rurtune  était  ronsidéraldc  , ne 
csalcula  point  le.s  sacriCees  pour 
satisl'aire  son  amour  scrupuleux 
pour  la  vérité  dans  les  recheri  lies 
historiques,  il  se  plut  à en  enri- 
chir et  à en  multiplier  les  utiles 
orncinens.  La  révolution  qui  sur- 
vint en  France  suspendit  son  en- 
treprise littéraire  ; on  fuyait  Paris, 
et  d’OüsSOUSC  rcudit  à Cousluuti- 
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nople.  L’empereurtsélim  III,  qui,, 
pour  son  malheur  peut-être  ,.  ne 
dédaignait  pas  assez  l’ignorance  , 
nccueillit  l'auteurqui  traçait  leta- 
bltau  de  l’empire  sur  lequel  il  ré- 
gnait encore.  11  voulut,  comme 
00  eût  pu  l’attendre  d’un  monar- 
que européen , que  les  deux  vo- 
lumesqui  eu  avaient  paru  lui  fu.s- 
I sent^présentés  ; et,  loin  de  s’ef- 
frayer qu’on  en  eflt  dévoilé  quel- 
ques mystères  , il  ordonna  qu’un 
1 ouvrit  tous  les  dépôts  à l’investi- 
; gateur.  Après  un  assez  long  sé- 
jour  à Constantinople  , d’Ohsson 
revint  à Paris,  où  de  toute  sa  for- 
I tune  il  trouva  à peine  quelques 
vestiges.  L’incendie  de  la  révolu- 
tion avait  tout  consume.  Les 
dépôts  mêmes  de  sa  riche  édition 
' qui  sernitdevcnue  alors  une  pré- 
I cieuse  ressource  , volumes  , gra- 
. vures,  planches,  dessins,  avaient 
I été  vülé.s  ou  détournés. Quoi  qu’il 
i en  soit , son  sujet  s’était  agrandi 
i encore  û la  faveur  de  ses  derniè- 
res acquisitions.  Son  plthi  em- 
brassait alors  tout  le  tableau  his- 
torique de  l’Orient.  Il  po.'vsédail 
dans  les  volumineux  porte-feuilles 
qu’il  venait  de  recomposer  tout  ce 
j <p:i  lui  était  nécessaire  pour  le 
.remplir.  Cette  idée  absorbait  tout. 

: Le.  meule  du  travail  , qu'i  brise 
les  |)lns  dures  peines,  le  rendait 
inaccessible  aux  vains  regrets  de 
t.iut  de  pertes.  Déjà  il  avait  fait 
paraiire,en  i8o4,a  v.  AaTableau 
I historique  de  l’Orient , quand 
la  rupture  des  rapports  avec  la 
Suède  vint  lui  donner  l'appréhen- 
sion d’un  nouveau  déplacement 
qui  aurait  interrompu  encore  lu 
.suite  de  ses  travaux.  Il  sollicita  de 
son  gouvernement  la  permission 
de  s’ensevelir  dans  une  solitude 
champêtre  , prenant  rengage- 
ment de  n’en  point  sortir.  Il  ob-  , 
tint  cette  fayeur,  et  n’eut  pas  de 
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peine  i en  remplir  la  condition. 
C’est  dans  cette  uccupntinn  que 
s’écoulèrent  trois  années  dt*  sé- 
jour d la  eainpagne.  Elles  furent 
remplies  et  fécondes.  Les  fruits 
de  quarante-cinq  années  de  tra- 
H|vail  y parvinrent  à leur  terme,  for- 
mant en  trois  divisions,  qui  com- 
posent autant  d'ouvrages  dis- 
tincts , un  Corps  d’ouvrage  com- 
plet et  entièrement  terminé  sur 
l’empire  ottoman.  Ces  trois  par- 
ties sont  rangées  sous  les  titres 
suivans  ; Tableau  historiqtu 
de  quicomprund  l’his- 

toire abrégée  de  tous  les  peuples 
sur  lesquels  s’est  élevée  la  puis- 
sauce  ottomane  : TobUau géné- 
ral de  V empire  ottoman , lé- 
gislation, religion  , iim-iirs,  lr>i$ 
civiles,  criminelles  et  niilitaires  : 
enfin  , Vliistoire  de  la  maison 
ottomane  , depuis  Osman  I" 
jusqu’au  sultan  mort  en  1758. 
Cet  ouvrage  était  sur  le  point 
d’être  terminé  , lorsque  la  mort 
surprit  d Ohsson  , en  1807,  et 
laissa  incomplète  celle  grande 
opération.  Il  a paru  depuis  plu- 
sieurs ouvrages  sur  cet  empire  . 
qui  font  moins  regretterl'uuvrage 
de  d’ülisstm. 

MOlUVAT  , Génois,  qui  suc- 
céda liJustuf,  roi  de  Tunis,  re- 
nia foi  chrétienne  liés  son  en- 
fance, et,  au  moment  de  “on 
élection,  était  g'  uéral  des  galè- 
re» de  Tunis.  Il  passait  pour  le 
plus  hardi  corsaire  de  son  temps. 
Moural  , *lnîègre  et  clément  au- 
tant que  peut  l’être  un  pirate  , 
av.iil  été  caïd  , c’est-à-dire,  re- 
ceveur à la  montagne  de  1a  Chi- 
ïera  , qui  est  vui-ine  de  Tunis. 
Après  avoir  exercé  celte  charge 
pendant  trois  ans  , Soliman  son 
inaiiru  , le  rappela  , et  le  fit  son 
lieutenant.  Il  devint  amoureii.t  de 
Turquia  , fille  de  ce  sultan  , qui  , 
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l’ayant  surpris  lorsqu’il  baisait  l.i 
main  de  la  prince-so  , les  fit  en- 
trer tou»  deux  dans  sa  chambre  , 
oiï  il  voulait  les  sacrifier  tous  deux 
à sa  fureur.  .Mais  sa  tendresse 
pour  Moiirat  ay.mt  retenu  le  ci- 
meterre qu’il  avait  déjà  levé  pour 
lui  abattre  la  tête,  il  lui  permit 
de  SC  justifier.  Il  lui  donna  par  la 
suite  sa  fille  en  mariage,  la  moi- 
tié de  la  puissance  dont  il  était 
revêtu  , et  tous  scs  biens  apres 
sa  mort.  .Mourat . devenu  roi  , 
dompta  tous  les  rebelles  qui  osè- 
rent refuser  le  joug.  Après  avoir 
perdu  sa  femme  Turquia , il  tom- 
ba dans  une  mélancolie  qui  avan- 
ça sa  mort, arrivée  en  dans 

sa  4o*  année. 

MOURAT7.Y  (Jcax),  célèbre 
docteur  arménien,  mort  en  1457, 
laissa  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges dont  les  principaux  sont  : 
Histoire  des  martgrs  faits  en 
Orient  sons  l'administration 
des  gouverneurs  de  Gengis- 
Kfian  et  de  ses  successeurs. 

II.  Histoire  en  vers  arméniens 
sur  la  ruine  de  la  villed’ Any. 

III.  Un  livre  de  rhétorique  inti- 

; tulé  V Éloquence  des  sermons. 

\ IV.  Commentaire  del’épttrede 
S.  Paul  atus  Romains. 

MOURUT  (Jean-Joseph),  com- 
positeur de  musique  , né  à Avi- 
gnon en  iG8a  , mort  à Charen- 
ton,  près  Paris,  en  1758,  se  fit 
connaître  dès  l'âge  de  vingt  ans 
jlar  des  morceaux  cxcellciis.  Sun 
esprit  , ses  saillies  et  son  goût 
pour  la  musique  le  firent  recher- 
cher des  grands.  La  duchesse  du 
M aine  le  chargea  de  composer  de 
la  musique  pour  ces  fêtes  si  con- 
nues sous  le  nom  de  nuits  de 
Sceaux.  Ragonde , ou  la  Soirée 
du  village  , dont  les  représen- 
tations ont  fait  tant  de  plaisir  sur 
le  théâtre  de  l’Opéra,  est  un  de 
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ces  divertissemens.  Moiirct  plaît 
surtout  par  la  légèreté  de  sa  niii- 
siqiie  et  par  la  gaité  de  ses  airs. 

Il  eut  & essuyer  sur  la  fin  de, 
sa  vie  diverses  infortunes  qui  lui 
dérangèrent  l’esprit  et  avancè- 
rent la  fin  do  scs  jours.  Il  perdit 
en  moins  d'un  an  environ  5ooo  li- 
vres de  pension  , que  lui  rappor-  j 
taient  la  direction  du  concert  spi- 
rituel ,*  l’intendance  de  la  musi- 
que de  la  duchesse  du  Maine,  et  | 
la  place  de  coinposiicur  de  la 
musique  italienne.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  ; 

I.  LeiFctis  de  Thnlie,  en 

II.  Les  Amours  des  Dieux.  III. 
Le  Triomphe  des  sens.  IV.  Les 
Grâces,  opéra-bailet.  V.  Ariad- 
tie,  PirUhoUs  , tragédies.  VI. 
Trois  Livres  d’airs  sérieux  cl 
à boire.  Vil.  Des  Divertisse- 
mens  pour  {es  théâtres  fran- 
çais et  itaHen.  VIII.  Des  No/io- 
tes  à deu.T  flûtes  ou  violons. 
IX.  Un  Livre  de  fanfares.  X. 
Des  Cantates  et  di-s  cantatiUes 
françaises.  XL  De  petits  Mo- 
tets et  des  Divertissemens  don- 
nés à Seeaiiv. 

MOURGl'KS.  Votj.  MoRCüts. 

MOURGL’ES  (MiCHKi),  jésui- 
te d’Auvergne,  professeur  de  ibé-  1 
torique  et  de  mathématiques  dans 
son  ordre  , né  , à ce  qu'on  croit, 
à Saint-Flour,  versTannée 
mourut  en  I7iô,  à l'âge  de  70 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  son  tj 
I.  Pian  thèologûjue  du  pytha- 
gorisme , 1712,  2 vol.  in-8"  ; 
plein  d’érudition.  II.  Parallèle 
de  la  morale  chrétienne  avec 
celle  des  anciens  philosophes  , 
Rouillon,  1769,  iti-12.  L'auteur 
y fait  voir  la  supériorité  des  le- 
çons de  la  sagesse  évangélique  sur 
celles  de  la  sagesse  païenne.  On 
voit  , à la  suite  de  cet  ouvrage  , 
Paraphrase  chrétienne  du  Ma- 
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«McIrf’i^^t'trrte.Cetteparaplirase 
très-dneienne , compo.sée  par  un  * 
sidifairc  de  i’Orient , en  langue 
grecque  , était  restée  inconnue 
jusqu’au  commencement  du  i8* 
siècle,  que  le  hasard  l’ayant  fait  , 
tomber  entre  les  mains  du 
.Mourgues,  il  prit  le  parti  de  la 
I traduire.  III.  Traité  de  la  poésie 
française  , Paris,  I724,in-i2, 
le  plus  complet  qu’il  y eût  eu 
jiniqu’alnrs.  I.e  P.'  Brunioy  eu 
donna  en  1754,  in- 12,  une  nou- 
velle édition,  revue  et  corrigée  , 
qui  a été  éclipsée  depuis  parcelle 
de  l’abbé  Johannel.  IV.  Nou- 
veaux cléments  de  géométrie  , 
par mét kodes partir ulières f en 
moins  de  cinquante  proposi- 
tions, \n-ff.  V.  Traduction  delà 
TAcrffpetrtt'^McdeThcodorcl.VL 
Recueil  d’ Apophtegmes , ou 
bons  mots  anciens  cl  modernes, 
mis  en  vers  français,  Toulouse , 
i694«  in- 12,  fait  avec  assci  de 
choix. 

MOLRTEZ.A.  pachade  Bagdad, 
était  natifde  Géorgie.  Il  fut  iioni- 
nié  au  gouvernement  de  Itagdud, 
l’anderbég.  io(M(ifi58de  J.-C.). 
G'était  un  homme  dur  cl  hizarre. 
11  avait  peu  do  talons  pour  la 
guerre,  mais  en  revanche  il  pos- 
sédait de  grandes  connaissances 
administratives,  et  savait,  (juand 
il  le  fallait  , appeler  A son  se- 
! cours  la  trahison  et  les  perfidies. 

Il  fut  deux  fois  dépouillé  du  pa- 
chalick  de  Bagdad , la  seconde  fois 
parce  qu’il  fut  soupçonné  de  viser 
A l'indépcndanee.  Le  pacha  de 
Drarhékir  .s’empara  de  sa  person- 
ne et  lui  fit  trancher  la  iCte. 

MOLS.A  ou  MUS.A,  siirnoinidf 
Tdielehy  , fil.s  de  Bajazet  I"  , se 
fit  reconnaître  sultan  par  l’arniée 
d’F.nrope  , tandis  que  celle  d’Asie 
* déférait  le  même  lionneiir  à son 
frère  Mahouiet  1".  Il  remporla 
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en  i4i^  uoc  Tîctoire  si  complète 
sur  l’empereur  Sigismond  , qu’à 
peine  échuppa-t-il  un  seul  hom- 
me pour  porter  la  nouvelle  de  ce 
désastre;  mais  rariiiée  d’après, 
trahi  par  ses  gens  f il  tut  vaincu 
par  Mahomet , son  compétiteur, 
et  mis  à mort  par  son  ordre , 
après  un  règne  de  trois  ans  et  de- 
mi. 

MOUZA  AL  KADHEM  , le  7* 
des  douze  imnns  révérés  comme 
ealifes  légitimes  par  les  Musul- 
mans de  In  secte  d’Aly,  naquit 
entre  la  Mecque  et  Médine,  l’an 
128  ou  129  de  l’hég.  ( » 7t7 

de  J.-C.  ).  Le  calife  Aroun-al- 
Rascliild  , le  fit  empoisonner  l'an 
i85  (799)  , de  peur  qu’il  ne  cau- 
sât des  troubles  en  Arabie. 

MOUSA  Des  CUAKIK.  est  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  ; Les 
Sources  de  t’ histoire.  Il  était 
père  de  Mohammed,  un  des  as- 
tronomes que  Mamoun  chargea 
de  1a  mesure  d’un  degré  de  la 
terre  dans  la  plaine  de  Sindjar. 
Mousa  av.iit  deux  autres  fils  éga- 
lement célèbres.  Ahmed,  qui  était 
mécanicien,  etAI-Uaçau,  géo- 
mètre.' 

MOUSA  Beî»  NASER  (.Abod- 
ABOEB-RAUMâii),  gourerireur  d’A- 
frique pour  le  calife  Walid  I*' , 
vivait  l'i  In  fin  du  7*  siècle  et  au 
commencement  du  8*.  Il  contri- 
bua beaucoup  A la  conquête  de 
l’Afrique , cl  à inculquer  à ses  ha- 
bitans  les  lumières  et  les  prati- 
ques du  Koran.  La  Mauritanie 
n’était  point  encore  réduite  sous 
l’empire  des  Musulmans  ; Musa 
entrepritdc  la  conquérir.  Ce  pays, 
dont  Ceuta  était  la  place  forte, 
appartenait  aux  Visigoths  d’Espa- 
gne : le  comte  Julien  y comman- 
dait. Mousa  vint  attaquer  cette 
place  , et  fut  vivement  repoussé 
par  la  vigilance  et  le  courage  de 
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ce  comte.  Mousa  était  honteux  de 
sa  défaite  ; mais  bientét  un  chan- 
gement inattendu  dans  les  prin- 
cipes du  comte  Julien  favorisa  ses 
projets.  Ce  chef  chrétien  lui  en- 
voya un  message  par  lequel  il  of- 
fratt  aux  successeurs  de  Maho- 
met sa  personne  , son  épée  et  la 
place  qu’il  commandait,  et  solli- 
cita l’indigne  gloire  d’introduire 
les  Arabes  dans  le  centre  de  l’Es- 
pagne ( Jolies.  ) Mousa  , 

qui  résidait  à Tanger,  entretint 
sa  correspondance  avec  Julien  , 
et  liâla  ses  préparatifs.  II  occupa 
la  place  de  Ceuta  cl  la  Maurita- 
nie , et  chargea  son  lieutenant 
Tarik  dp  l’expédition  d’Espagne. 
[yoyez  Tabik.)  Celui-ci  débar- 
qua à Gibraltar  au  commence- 
ment de  l'an  711.  et  parvint,  après 
une  bataille  décisive,  A conquérir 
presque  toute  l’Espagne.  Mousa, 
instruit  de  aju  rapides  succès  , 
donna  des  éloges  A Tarik  ; mais 
bientôt  il  en  fut  jaloux.  Il  crai- 
gnit que  ce  guerrier  ne  lui  enle- 
vât toutes  les  occasions  d’acqué- 
rir de  la  gloire  en  Europe.  Il  par- 
tit de  la  Mauritanie  , A la  tète  de 
dix  mille  arabes  et  de  huit  mille 
africains  , et  vint  débarquer  à Al- 
gésiras.  Il  assiégea  cl  prit  Séville 
et  Mérida.  Cette  dernière  ville 
opposa  une  résistance  qui  fit  hou- 
neur  A scs  habitans.  ün  raconte 
qu’ils  ne  se  défendaient  ainsi  que 
dans  l’espoir  de  voir  bientôt  périr 
Mousa  qui  était  très-vieux.  Celui- 
ci,  pour  leur  ôter  cet  espoir  , tei- 
gnit en  noir  sa  barbe  Llaïu-liie  par 
l’âge,  et  lorsque  les  députés  de 
Mérida  se  présentèrent  dans  sa 
tente  pour  traiter  de  la  paix,  ils 
virent , au  lieu  de  la  figure  d'un 
•vieillard  , celle  d’un  homme  qui 
avait  les  caractères  de  In  vigueur 
et  de  la  jeuntesse  ; ce  qui  les  dé- 
termina A capituler  ; mais  cette 
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anecdote  est  suspecte.  II  est  cer- 
tain seulement  que  Mousa,  pour 
cacher  sa  rieillesse  , teignait  en 
rouge  s.a  barbe  blanche.  Mousa 
rencontra  Tarik  entre  Mêrida  et 
Tolède.  La.prcmière  entrevue  fut 
cérémonieuse  et  réservée.  Monsa 
exigea  de  son  lieutenant  un  comp- 
te rigoureux  des  trésors  de  l’Es- 
pagne. Tarik  , exposé  au  soup- 
çon et  à la  calomnie  , fut  empri- 
sonné , insulté  et  même  fustigé 
par  la  main  de  Mousa.  Celui-ci, 
secondé  par  son  bis  Abdélazir. , 
conquit  tout  le  reste  de  l’Espagne, 
porta  ensuite  ses  armes  au^elù 
des  Pyrénées,  et  se  rendit  maî- 
tre delà  Septimanie , appelée  de- 
puis Languedoc.  Il  trouva  à Car- 
cassonne , dans  l’église  de  Sain- 
te-Marie , sept  statues  équestres 
d’argent  massif,  dont  sans  doute 
il  s’empara.  Arrivé  à Narbonne  , 
il  retourna  sur  les  ^les  delà  Ga- 
lice et  de  la  Lusitmie.  Les  villes 
qui  SC  rendaient  sans  résistance 
étaient  maintenues  dans  leurs 
privilèges  et  leurs  lois , celles  que 
Mousa  prit  d'assaut  furent  rédui- 
tes en,  cendres.  Tolède  capitula  , 
et  reçut  une  garnison  arabe,  ce 
qui  ût  donner  aux  chrétiens  du 
pays  le  nom  de  Mttsaraùes.  Il 
traita  Théodemir  , prince  des 
Goths , et  ses  sujets  avec  beau- 
coup de  douceur  ; mais  scs  in- 
tentions ne  furent  pas  toujours 
suivies  par  ses  soldats.  Les  fana- 
tiques musulmans  se  livrèrent  à 
des  excès.  Plusieurs  églises  fu- 
rent profanées  et  pillées.  Mousa 
se  proposait  de  franchir  de  iiôu- 
veaii  les  Pyrénées  , de  conquérir  ■ 
le  reste  de  la  Gaule  et  l’Italie,  et 
de  prêcher  rqnilc  de  Dieu  et  le 
Koran  au  centre  de  la  chrétienté.  ^ 
Il  ne  bornait  pas  ses  projets  am- 
bitieux à détruire  la  puissance  du 
roi  des  Francs,  de  celui  des  Lom- 
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bords  et  du  pape  ; il  voulait  sou- 
mettre la  Germanie  , suivre  le 
Danube  depuis  sa  source  jusqu’au 
Pout-Luxiu,  renverser  l’empire 
de  Cüu.stautiuopic  . et,  repassant 
d’Ëurojie  eu  Asie  , réunir  les  con- 
trées qu’il  aurait  vaincues , au 
gouvernement  d’Antioche  et  aux 
provinces  de  la  Syrie.  Mais  ce 
vaste  projet  fut  contrarié  par  les 
circonstances.  Les  amis  de  Tarik 
avaient  exposé  à la  cour  de  Damas 
avec  succès  , ses  services  et  l'in- 
digne traitement  qu’il  en  avait 
reçu.  Le  calife  blâma  la  conduite 
de  Mousa  , et  le  manda  â sa  cour. 
Les  lenteurs  qu’il  initâ  obéir  ac- 
crurent le  mécontentement;  enfin, 
un  messager  du  calife  arriva  en 
çi4  à Lu  go  en  Galice,  et  dans 
le  camp  de  Mousa  , saisit  la  bride 
de  son  cheval  , et  lui  ordonna  de 
le  suivre.  Il  obéit  sans  murmu- 
rer , et  laissa  le  gouvernement 
de  l’Espagne  à ses  deux  fils  , Ab- 
dallah et  Abdëlaziz.  Lorsque  Mou- 
sa fut  arrivé  à la  cour  de  Damas  , 
il  y trouva  le  calU'e  Walid  mort  , 
et  son  frère  Soliman  sur  le  trône. 
Le  nouveau  calife  était  l’ennemi  de 
Mousa.  On  le  déclara  coupable  de 
vanité  et  de  mauvaise  foi , et,  ce 
qui  dut  le  ruiner  , ou  attester  scs 
rapines,  on  le  condamna  à une 
amende  de  soo  milletpièccs  d’or. 
Pour  le  punir  de  la  manière  in- 
digne dont  il  avait  traité  Tarik  , 
on  lui  infligea  le  meme  châti- 
ment. Le  vieux  général  , après 
avoir  été  fustigé  en  public,  fut  un 
jour  entier  exposé  nu  soleil  de- 
vant la  porte  du  palais , et  finit 
par  obtenir  un  honnête  exiP 
sous  le  nom  de  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Le  calife,  craignant  une 
famille  puissante  et  outragée,  fit 
en  çiâ,  assassiner  à Cordoue  le 
fils  de  Mousa  , Abdéluziz.  On  lui 
reprochait  des  prétentions  à la 
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royauté, et  son  mariage  arec  une 
chrétienne,  avecEgilona,  veuve 
du  rui  Rodrigue.  tête  fut 
apportée  en  Asie  , et , par 
un  rafliuement  de  barbarie  , 
OD  lu  présenta  à son  père  , en  lui 
demandant  s'il  connaissait  les 
traits  du  rebelle.  « Oui,  s’écria 
Mousa  avec  indignation  , je  re- 
connais ses  traits  ; je  soutiens 
qu’il  fut  innocent , et  j’appelle 
la  justice  du  ciel  sur  la  tête  de  ses 
meurtriers.  » Le  désespoir  et  la 
vieillesse  de  Mousa  le  mirent 
bientôt  hors  de  l’atteinte  des  rois  ; 
il  mourut  de  douleur  peu  de  temps 
après  sonarrivéeà  la  Mecque.  La 
vie  de  Mousa  a été  écriteen  arabe 
par  un  df  ses  petits-fils  échappé 
au  massacre  de  sa  famille. 

MOLiSCHEGlI,  prince  issu  de 
l’illustre  famille  arménienne  des 
Mamigonians,  avait  le  commande- 
ment en  chef  des  troupes  du  roi 
arménien  Arsan  II.  Lorsque  ce 
prince  fut  trahi  et  livré  è Scha- 
pour  II,  roi  de  Perse,  Mouschegh 
se  rendit  à Constantinople,  en 
384  de  Jésus-Christ  ; et  par  la 
protection  de  l’empereur,  il  fit 
couronner  le  jeune  prince  Bah , 
fils  d’Arsau , et  l’emmena  en  Ar- 
ménie, avee  une  puissante  année 
d’Arméniens  et  de  Grecs.  Après 
avoir  placé  le  nouveau  roi  sur  le 
trône  de  son  père,  Mouschegh, 
à la  tôte  d’une  armée  de  4o;00o 
hommes  d’élite,  fondit  dans  la 
Médie,  tailla  en  pièces  les  trou- 

fics  de  ChapouhII,  fit  prisonnière 
a femme  de  ce  roi,  et  plusieurs 
personnages  distingués  de  son 
royaume.  Le'souverain|de  Perse, 
qui  ne  s’attendait’  point  à une 
perte  aussi  grande,  entra  dans 
l’intérieur  de  ses  £tats,  forma  de 
nouvelles  troupe^  et  se  mit  de 
nouveau  en  campagne.  Des  ba- 
tailles sanglantes  eurent  lieu  de 
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suite  entre  les  deux  armées. 
Cliapouh  prit  la  fuite  en  mau- 
dissant la  division  de  Mous- 
chegh; il  l’appelait  la  furieuse. 

Le  général  arménien,  vainqueur 
et  vengé,  retourna  alors  auprégfc 
du  roi , et  fut  comblé  d’honneurs* 
Les  principaux  ministres,  jaloux 
de  la  grande  considération  Ai 
Mouschegh , l’accusèrent  fausse-  ^ 
ment  de  haute  trahison  auprès  du 
roi  Varaglade,  successeur  de  Bah, 
et  lui  ôtèrent  la  vie  vers  l’an  385. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  point  d’entrer  dans  de 
grands  détails  sur  les  actions  mi- 
litaires et  politiques  de  ce  guer- 
rier, qui  fut  un  des  plus  grands 
hommes  de  son  siècle.  Mesrob- 
Ere*  {yoy.  cet  article  ) dont  nous 
avons  l’ouvrage  dans  la  bibliothè- 
que du  Roi,  U*  ç)5  et  99,  écrivit 
lu  vie  de  Mouschegh  et  l’histoire 
des  princijP&ux  personnages  de  sa 
famille.  Dans  le  manuscrit  i3o  , 
on  lit  aussi  un  éloge  en  l'honneur 
de  ce  général , écrit  en  vers  armé- 
niens. 

MOUSCHEGH  , issu  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
s’appliqua  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
'nesse  A la  profession  des  armes  , 
et  succéda  dans  la  principauté  de 
Dnron  après  la  mort  de  son  père, 
vers  l’an  553  de  J.-C.  Il  fut  ho- 
noré par  les  empereurs  Justinien 
II  et  par  Tibère  II.  Maurice  le 
nomma  duc  de  la  petite  Arménie, 
soumise  alors  à l’empire  grec.  En 
584  586,  à In  tète  d’une  armé» 

grecque  et  arménienne,  il  battit 
les  troupes  d’Ormirl,  roi  de  Perse, 
et  mit  en  fuite  précipitée  Varham, 
son  général  en  chef.  Après  la  mort 
malheureuse  de  ce  Souverain,  son 
fils  Khosrou  II,  A qui  appartenait 
la  couronne  , se  sauva  , en  Sgo, 
auprès  de  l’empereur  Maurice, 
et  demanda  sa  protection  pour 
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elle  placé  sur  le  trône  de  son 
père.  Muuschegh  lut  chargé  alors 
du  cominandeineiit  d’une  armée 
dans  celte  guerre  famedse,  qui 
durapendantdeus  ans,  etcolUa  la 
^ic  à beaucoup  de  inonde.  Après 
[Uiisieurs  baiailles  sanglantes  et 
^s  victoirt-spariiellesou  décisives 
ui  lïn eut  toujours  diiigées  , de 
aveu  uiêine  de  l’ennemi , par  la 
* prudence  et  le  courage  de  Mous- 
chegh,  Kliosrou  lut  placé  sur  le 
trône  de  Perse  l’an  5ga  , et  il 
cmnuiença  a congédier,  avec  de 
riches  présens  , les  troupes  qui 
étaient  venues  é son  secours.  Ce 
prince,  avant  d’entrer  en  campa- 
gne , avait  promis  au  comman- 
dant Mouscheghde  lui  donner  le 
gouvemcmenl  général  d’Armé- 
nie, s’il  parvenait  11  conquérir  le 
royaume  de  son  përe.  Khosroull, 
après  ces  victoires  éclatantes  , 
voulut  exécuter  sa  professe,  et  lui 
accorder  des  honneurs  plus  su- 
périeurs; mais  les  cuinmandans 
grecs,  informés  de  l'intention  du 
roi  , et  jaloux  de  la  renommée  du 
général  arménien  , raccusèreiil 
faussement  d’une  trahison  de  lésc- 
niajeslé,  et  Kliosrou  se  décida  à 
le  punir;  mais  quelques-uns  d* 
ses  ministres  , ‘indignés  de  la 
noirceur  des  Grecs  , et  de  l’injus- 
tice de  leur  roi  contre  un  homme 
à qui  l’ondevait  toute  la  victoire  , 
informèrent  secrètement  le  géné- 
ral Mouschegh  de  tout  ce  qui  se 
passait  sur  son  compte;  celui-ci 
se  retira  bientôt  dans  la  princi- 
pauté de  Daron  , et  écrivit  de 
suite  des  reproches  au  roi  de  Perse 
et  aux  généraux  de  l’empereur. 
Auboutde  quelquesmois,  Khus- 
rou  parvint  à connaître  la  trame 
et  la  jalousie  des  Grecs;  il  envoya 
de  riches  présens  à Mouschegh , 
le  nomma  prince  libre  et  minis- 
tre de  son  royaume  en  Perse  ; 
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maisl’amc  grande  et  généreuse  de 
Mouschegh  refusa  toutes  ces  offres 
et  voulut  u^ter  dans  sa  princi- 
pauté. En  «TO,  lors  de  son  expé- 
dition contre  le  successeur  de 
Maurice  , Kliosrou  II  l’invita  û 
venir  commander  une  année  , 
connaissant  la  haine  qu’/l  avait 
pour  les  Grecs  ; mais  Mouschegh 
se  refusa  de  nouveau  ùladeinaiide 
du  roi.  Au  retour  de  cette  guerre, 
Kobsroii  envoya  contre  lui  une 
armée  persane,  sous  les  ordres  de 
son  général,  nommé  Mihrand. 
Mouschegh,  qui  était  dans  un  âge 
fort  avancé  , donna  le  coniman- 
dcmenl  de  ses  lroupe.s  à Caïl-Va- 
han,  qui  remporta  une  victoire 
complète;  et  il  mourut  l’un  üo4  ; 
laissant  la  principauté  de  Daron 
à Yahan. 

MOUSIN  (Jean),  médecin, né 
i\  Nanci  en  étudia  lesbei- 

Ics-lellres  et  la  philosophie  à l’u- 
niversité de  Cologne,  et  se  rendit 
ensuite  â Paris,  où  il  s’appliqua 
à la  médecine.  De  là  Mousin, pas- 
sa en  Espagne,  en  Allemagne  . en 
Italie  , séjourna  lung-lem[^  é 
Padoue,  et  y prit  le  bonnet  de 
docteur.  Leduc  Charles  111,  pour 
récompenser  sou  mérite,  le  nom- 
ma médecin  ordinaire  de  sa  per- 
sonne, et  le  duc  llemi,  qui  suc- 
céda à ce  prince,  mainlint  Muu- 
.siii  dans  cet  emploi,  en  y joignant 
des  lettres  de  noblesse.  Ouverte- 
m'ent  déclaré  contre  ces  médecins 
à bonne  fortune  , qui , se  persua- 
dant que  les  grands  airs  suppléent 
au  talent,  substituent  les  bons 
mots  à la  science,  la  fatuité  aux 
connaissances  utiles,  les  bassesses 
à la  gravité  de  leur  profession  , le 
mépris  de  leurs  confrères  à la  pro- 
bité, Moiisin  écrivit  contre  eux, 
et  les  aurait  sm  doute  corrigés  , 
si  l’ignoraiiceln  la  vanité  étaient 
susceptibles  de  correction.  Se 
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franchise  et  la  >u|>cri<irilû  de  ses 
tnleiis  lui  siiscitèmitdesennciniii, 
qui,  par  des  tracasseries  cunti- 
nuelles,  le  furcéreiit  en  queli|iic 
sorte  à abandonner  la  société.  Il 
se  retira  aux  environs  de  Nanci, 
dans  une  charmante  hahitaiiun 
qu’il  fit  bâtir,  et  y mourut  en 
1645,  après  un  séjour  de  5o  uns 
consacré  à l'étude  de  la  nature. 
On  a de  lui  : 1.  Discours  de  l’i- 
vresse et  ivrogturie,  auquelles 
causes,  nature  et  effets  tle  i’i- 
, vresse sont  amplement  défüjà^, 
avec  la  guérison  et  prés^f/ft- 
tiond’icelle , ensemble,  laina- 
nière  decarrousser,  et  les  com- 
bats bachigues  des  anciens 
ivrognes,  ïoul,  iGia,  in-ia. 
Le  même  en  lutin,  par  le  médecin 
Cachet,  sous  ce  litre  ; Pundora 
iachica  furens  mcdicis  armis 
oppugnala  , Tulli  , iGo4.  II. 
Hortus  iatrophgsicus , in  quo 
immensain  exoticorum  florum 
sylvam  cuivis  decerpere  licet, 
Manceii,  iG.îa,  in-8". 

MOUSKKS  (PiitLippc), 

Gand,  chanceli|;r,  puis  évfqtiii|B 
Tournai  en  1274»  mort  le  24 
cembre  ia83,  fut  inhumé  dan.s  le 
choeur  de  son  église  cathédrale. 
Mouskes  est  auteur  d'une  Histoi- 
re eCe  France  fort  curieuse,  en 
vers,  dont  la  bibliothèque  du  Uoi 
possède  un  très-beau  manuscrit , 
sous  le  n°  9634.  Dans  son  Histoire 
de  Geoffroi  de  Ville-Hardouin  , 
le  célèbre  du  Gange  a fait  impri- 
mer un  long  fragment  de  cette 
histoire,  qui  mériterait  d’étre  pu- 
bliée en  entier.  On  y trouve  des 
détails  inléressans  sur  la  vie  et 
les  habitudes  des  français  des  ta* 
et  1 3*  siècles.  ^ ' 

MOUSLEM  Cbsu*  Eddxi'lxii, 
(Abocl-Mocrbm),  5*  ou  6”  prince 
de  la  dynastie  de  Okailide.s,  suc- 
céda â son  père  Coraiscb,  l’an 
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4Ô3  de  l'hég.  (u)Gi  deJ.-C.  ).  Il 
périt  dans  une  bataille  contre  So- 
leïman,  prince  Scldjoucidc , qui 
avait  refusé  de  lui  payer  un  tribut 
comme  gouverneur  d’Antioche. 
Cet  événement  eut  lieu  en  l\r9 
( io83). 

MOUSSA  (Mobbm.«ei>  Bbh). 
V oqez  Moi'sa  IIes  Trakir. 

.MOUSSARD  (Jacqves)  , ar- 
chitecte du  roi,  né  à Rayeux,  arec 
de  grandes  dispositions  pour  les 
arts.  Ses  progrès  dans  la  peinture, 
la  géométrie , les  mathématiques 
et  l’architecture  , furent  in  éfc  le 
fruit  du  travail  que  celui  m ses 
amusemens.  C’c.st  d’après  ses 
r/essi7i.vquela  tour  de  l’horloge  de 
la  cathédrale  de  Bayeux  fut  re- 
bâtie eu  1714.  Ce  morceau,  d’une 
exécution  hardie,  fut  applaudi  du 
nevou  du  célèbre  maréchal  de 
Yauban.  Plusieurs  autres  bâli- 
inens  qu’il  fit  exécuter  dans  cette 
ville  et  dans  les  environs  lui  don- 
nèrent une  grande  réputation.  Il 
a laissé  aussi  quelques  tableauaCf 
qui  sont  estimés.  Il  mourut  ea 
1730,  âgé  de  80  ans.  Guillaume 
son  frère  puiné,  chanoine  et  vi- 
caire-général de  Bayeux,  ne  man- 
quait pas  non  plus  de  talens  et 
d’érudition.  La  Relation  qui  pa- 
rut sur  la  mort  de  François  de 
Ncsinond,  évêque  de  Bayeux,  en 
1715,  est  de  lui.  Il  mourut  en 
175G. 

MüUSSET  ( Jean  ) , auteus 
français  du  i6*  siècle,  peu  connu, 
est  un  des  premiers,  selon  d'Au- 
bigné,  qui  ait  fait  des  vers  fran- 
çais mesurés  à la  manière  des 
Grecs  et  des  Latins.  Il  traduisit, 
vers  i53o,  V Iliade  et  V Odyssée 
d’ilomèreen  vers  de  cette e.spèce, 
dont  on  ne  sera  peut-être  pas  fâ- 
ché de  voir  ici  un  échantillon  ; 

Cde$:ire..,  >ventu..,  Phosphore,,..  rtdtU 
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C«»ar...  rcTe,..uir,  Aub«^  ra...mio^ 
U. ...jour. 

ycrt  pentam. 

Ce  serait  donc  sans  findement 
qu’on  en  aurait  atiriliué  l’inven- 
tion à Jodelle  et  à Bail'.  Au  reste, 
celle  invention  est  de  si  peu  d’im- 
portance pour  les  lettres,  qu’elle 
ne  mérite  pas  de  fixer  rallentinn 
du  véritable  lillératcnr.  Voici  le 
débulde  sa  version  d’Homère  qui 
est  perdue,  mais  dont  d’Aubigné 
nous  a conservé  quelque  chose 
dans  ses  Petites  auvres: 

Ch.  M le-.-  cuer  furi.,.cux  et 

rire  d*A..-chiUès , 

Pernici-.-eu»e  qui...  fut,  etc. 

Vtrs  kexam, 

Mousset  mourut  après  l’année 
i55o. 

MOUSTAPHA.  Voyez  Mest*- 
rak. 

MOUSTIER  échevin  de 

Marseille,  distingué  par  son  cou- 
rage et  par  son  bumanité,  pen-  j 
danl  la  peste  qui  ravagea  sa  patrie  j 
en  1720.  Depuis  le  commence-  , 
ment  de  la  contagion  il  se  mita 
la  tête  de  toutes  les  expéditions 
" dont  ses  collègues  n’osaieni  pa^ 
se  charger.  L’un  des  soins  les 
plus  pressans  était  d’enlever  les 
cadavres,  dans  un  moment  où  il 
périssait  mille  personnes  par  jour. 
Des  foriÿits,  auxquels  on  promit 
la  liberté,  conseolircnt  à se  1 hai- 
ger  de  ce  travail,  au  moyen  de 
<5rochetsqui  leui  furent  distribué.-; 
mais  il  fallait  cummamler  ces  for- 
çats, il  fallait  un  homme  qui  ne 
craignît  point  de  les  suivre, de  les 
mener  dans*  es  lieux  presque  im- 
praticables. Cet  homme  fut  l’in- 
trépide Moustier.  Il  courut  se 
placer  au  milieu  d’eux.  Tantôt  à 
cheval,  tantôt  à pied,  l’épée  dans 
une  main  et  la  bourse  dans  l’autre, 
il  ne  cessait  de  récompenser  et  de 
punir  que  pour  mettre  la  main  à 
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l’ouvrage.  Il  mourut  victime  d6 
son  dévouement  généreux. 

• MOUSTIER.  Voyez  Dexods- 

TIEB  et  MeRIIVVILLE.^  ■. 

MOUSTIER  ( Éléonor-Fbax- 
çois-Elie  , marquis  de  ),  iié  à Pa- 
ris en  i^âi,  d’une  ancienne  fa- 
mille de  Franche-Comté  y em- 
brassa la  carrière  des  armes.  H 
était  meslrc-de-camp,  et  ministre 
du  roi  à Trêves  en  1778.  Il  fut 
successivement  envoyé  cumuie 
plénipotenlinire  à Londres,  aux 
El||bUnis  et  en  Prusse.  De  re- 
tJ|^  Paris,  en  1791 , le  roi  le 
pressa  d’accepter  le  ministère  des 
affaires  étrangères,  qu’il  refusa. 
Il  fut  ensuite  nommé  à l’aiiibas- 
sade  de  Constantinople,  et  peu 
de  temps  après  obligé  d’aller 
chercher  un  refuge  en  Augleterre 
contre  les  proscriptions  révolu- 
tionnaires. il  ne  tarda  pas  à aller 
rejoindre  les  princes  , qui  lui 
confièrent  plusieurs  missions  im- 
portantes. La  correspondance  du 
marquis  de  Moustier  tomba  entre 
les  mains  des  jacobins,  ut  les 
pnees  qui  la  composaient  furent 
I reproduites  dans  l’acte  d’accusa- 
I tion  de  Louis  XVI,  comme  un 
indice  du  concert  de  cè  monar- 
que avec  ses  frères.  Le  marquis 
i de  Moustier  retourna  en  Angle- 
terre après  la  malheureuse  campa- 
gne de  >'92,  et  rendit  de  grands 
services  aux  princes  .Vu  moyen  de 
.ses  relations  avec  le  ministre  Pitt. 
Il  fut  maintenu  sur  la  liste  des 
émigrés  en  i8u6,  et  fut  obligé 
quelque  temps  après  d’abandon- 
ner la  Prusse  où  il  s’était  retiré  , 
lors  de  l’invasion  de  ce  pays  par 
les  armées  françaises.  Il  alla  re- 
joindre le.s  princes  à nartwell,et 
fut  admis  dans  leur  intimité.  Il 
revint  en  France  en  avril  1814, 
et  suivit  encore  son  maître  au  20 
mars  et  auSjuillet  i8i5.  Il  mou-. 
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nil  en  1817,  âÿ6  de  Ü6  ans.  On  a mirent  en  rapport  avec  plusieurs 
de  lui  quelques  écrits  ; I.  J)e  Vin-  écrivains  du  temps.  Il  mourut  le 
téril  de  ia  France  à une  cons-  5 juin  18 15  , après  avoir  siilii  l’o- 
titution  monarehiçue , üerWn  , pér.itiun  delà  taille.  Quand  i? 
juillet,  1791.  II.  De  VinUrét  de  momut , il  était  emplové  dans  • 
VEurope  dans  la  révolution  i’admijjislraiion  des  postes.  Les 
française,  Londres,  i7«|3.  III.  ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
Obserunlions  sur  les  déclara-  sont:  l.Arv  baisers  de  Jean  Sc- 
iions du  maréchal  prince  de  cond,  traduction  française  avec 
Coboiirg  aux  Français,  par  un  le  texte  latin,  Paris,  iççi^Jn-S*. 
royaliste  français,  Londres,  II.  Les  Iles  fortunées  , ou  les 
17()3.  aventures  de  Dalhytle  et  de 

MOUTON  (GiBniEi.),  mathé-  Cléobult,  Paris,  1771,  i vol. 
maliüien,  né  à Lyon,  en  1618,  Cet  ouvrage  a été  inséré  dans  la 
prêtre  et  vicaire  perpétuel  de  l'é-  collection  des  F oyages  iinu'ii- 
glise  de  St. -Paul  de  cette  ville  ; naires  : il  est  écHt  d’un  style 
publia  divers  traités  de  matliéina-  agréable  et  facile;  la  morale  en  est 
tiques  surla  f/nuteur  </u />o7e  de  pure.  III.  Anadréon,  Sapho, 

Lyon,  sur  VVsoge  du  télescope  Moschus,  Üiou,vlc.,  traduits  en 
et delapendiile,  SUT  \n  Manière  français,  iççS’,  in-8',  1779,8 
d'observer  les  diarnètl'es  appa-  jl  volumes  in-in.  IV.  L’Enfer  du 
rens  du  soleil  et  de  la  lune,  |i  Dante,  aven  le  texte  ut  la  vie  de 
sur  Ylnégnlité  des  jours  et  la  |j  l’auteur,  Paris,  iççü,  in-8'’.  Cette 
vraie  rt  fausse  équation  des 
temps,  sur  une  Méthode  de  con- 
server et  de  transmettre  à la 
postérité  toutes  sortes  de  mesu- 
res. Il  avgit  adressé,  en  iüg4,  un 
Traité  des  logarithmes  à l’.Vca- 
déinie  des  sciences , qui  en  fait 
l’éloge  dans  ses  Mémoires,  et  il 
mourut  la  même  année  76  ans. 

— MorToa  (Jean-Baptiste  Syl- 
vain), né  vers  1740.  à laCharité- 
sur-Loire,  a continué  àUtreiht 
sous  le  même  format  jusqu  A sa  ji  sieur.s  Académies, 
mort,  arrivée  ver'  iSo.î,  les  jVuit- il  MOUVANS  ( Paul  Richiecd)  , 
veilesecclésiastiques, (\u\3\.\iK.ut  ! dit  le  Brave,  ollicier  protestant, 
cessé  d’être  imprimées  A Paris  ;i  [ né  à Ca'lcllane  en  Provence  , 
la  fin  de  179Ô,  et  qui  n’ont  pas  1 d’une  famille  noble,  se  signala 
reparu  depuis.  * ' dans  les  guerres  civiles  du  i6*  siè- 

MOUTÜN.NET  CL.AIRFONS  de.  Son  frère  , protestant  cotmne 
(Julie.n-Jacqces),  littérateur  tran- 
çais,  né  au  Mans  en  1740,  fil  *es 
'études  cheiles  pères  de  l'Oratoire 
de  cette  ville.  Il  vint  ensuite  à 

Paris,  et  y fit  d abord  une  édu-  avec  2000  homme- qu’il  rasseoir 
cation  particulière.  Il  publia  en-  bla,  il  fit  beaucoup  de  ravages  en 
cuite  quelques  ouvrages,  qui  le  Provence.  Poursuivi  par  le  comte 
20.  - 4 


lui , ayant  été  tué  à Draguignan 
par  la  populace,  dans  une  éineiit® 
suscitée  par  des  prêtre-,  il  piit 
! les  armes  pour  venger  sa  mort, et. 


tradnctionestfaible  et  n’est  qu’une 
I p.lle  copie  de  l’original.  V.  Ma- 
ntul  épistolaire.  Paris,  1785, 
in-i2.  VI.  Levéritable  phitan- 
trope , Philadelphie  (Paris), 

I 1790,  in-8';  l’auteur  cherche  à 
I justifierla  morale  de  Jean-Jacques 
I dont  il  avait  été  l’ami.  VII.  La 
I Galéide,  ou  le  chatdelanalure, 
poèméf  *79!)r  in-8“.  VIII.  Des 
' articles  dans  dilTércns  journaux  , 

I etc.  Montonnet  était  de  plu- 


Digitized  by  Google 


ê 


5o  M 0 ü V 

de  Tende , ù la  l6lc  de  Tooo  hoin-  i 
me»,  et  se  voyant  trop  faible  pour  ] 
tenir  la  campagne  devant  lui,  il 
se  posta  dans  un  couvent,  fort  par 
sa  situation,  et  résolut  de  s’y  dé- 
fendre jusqu’à  l’cxtréroilé.  Le 
comte  de  Tende  lui  proposa  une 
entrevue  pour  terminer  cette 
guerre  à l’amiable.  Mouvons  y 
consentit,  sous  condition  que  l.t 

mort  de  son  frère  serait  vengée  , 
et  qu’il  ne  serait  fait  aucun  tort  à 
ceux  qui  avaient  pris  les  armes 
ovcc  lui.  Ces  conventions  faites  , 

J1  licencia  ses  soldats,  et  se  ré- 
serva seulement  une  garde  de  5o 
hommes  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne ; précaution  qui  ne.  lui^  fut 
pas  inutile; carie  parlement d’Aix 
avait  refu  des  ordres  de  la  cour 
de  le  condamner  au  dernier  sup- 
plice, comme  ayant  eu  part  à la 
coujuralion  d’Amboise.  Le  baron 
de  la  Garde  essaya  de  le  prendre; 
niais  il  »’en  trouva  mal,  et  fut 
repoussé  avec  perte.  Mouvans  se 
relira  enfin  à Genève  pour  mettre 
sa  vie  en  sûreté,  vécut  quelque 
temps  tranquille,  sans  vouloir  ac- 
cepter les  offres  brillantes  que  lui 
fit  le  duc  de  Guise  pour  l’attirer 
dans  le  parti  catholique.  Les  nou- 
veaux troubles  qui  reconfhicncè- 
renl  à l’occasion  du  Massacre  de 
Vassy,  en  1 56a,  le  ramenèrent 
eu  France,  où  il  continua  de  se 
distinguer  dans  les  troupes  pro- 
testantes. On  ne  peut  s’empêcher 
surtout  d’admirer  la  conduite 
qu’il  tinté  Sisteron,  où  il  com- 
mandait avec  le  capitaine  Senas  , 
lorsque  cette  ville  fut  assiégée  par 
le  comte  de  Sommerive.  Après 
avoir  soutenu  un  assaut  de  sept 
heures,  où  les  catholiques  furent 
repoussés  avec  perte,  Mouvans 
86  sentant  trop  faible  pour  en  at- 
tendre un  second,  résolut  d’aban- 
donner la  ville,  et  en  sorlitpen- 
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daot  la  nuit.  11  partit  avec /jooo 
personnes  des  deux  sexes.  Ce  nu 
fut  qu’après  une  marche  de  ai  ou 
aa  jours,  à travers  des  montagnes 
et  des  rochers,  que  ces  malheu- 
reux fugitifs,  aussi  affamés  que 
fatigués,  arrivèrent  à Grenoble. 
De  cette  ville  le  baron  de|  Adrets 
les  envoya  avec  une  escorte  à 
l.yon,  où  ils  restèrent  jusqu’au 
Ir.iité  de  pncilicalion.  Miiiivaiis 
perdit  la  vie  en  i568,  dans  on 
combat  où  il  fut  défait  à Mesigoae 
en  Périgord.  Il  commandait  en 
cette  occasion,  avec  Pierre  Gourde, 
l’avant-garde  de  l’armée  protes- 
tante.  On  prétend  qu«  de  déses- 
poir il  se  froissa  la  tête  contre  un 
arbre.  K oy.  (inAsai. 

MO>\  AFFEK-BILLAH  ( Aion 
Ahmed  Teiiaii  , al)  . prince  oli- 
basside  et  célèbre  général,  était 
fils  du  calife  Molnwakkel,  qui  l’a- 
vait exclu  du  tréne.  Ce  prince  fut 
le  plus  ferme  soutien  du  califat. 

! llvainquit  le  barbare  Alyqui  ovait 
résisté  pendant  i4ans  à toutes  les 
forces  de  l’empire , et  reçut  le 
surnom  de  Naser  Leèin  Allais 
(le  protecteur  de  la  religion  ).  H 
mourut  à Sermenraï  en  a'8  (S91), 
de  la  lèpre. 

MO\ON  (Joseph),  hydrogra- 
I plie  de  Charles  II,  né  en  1627  à 
Wakefield,  prèsdu  comté  d’York  , 
mort  en  i"oo,  professeur  de  ma- 
thématiques ù Londres.  Or.  a de 
lui  : I.  Livre  sur  la  navigation 
et  V astronomie , etc.  Il  mérite 
peu  d’être  consulté,  d’après  les 
nouveaux  ouvrages  qui  ont  paru 
surcesdenx  sciences.  H.  L'n  Exer- 
cice de  mécanique,  ou  Traité 
des  connaissances  utiles  dans 
tes  arts  mécaniques  ; oiivrag* 
excellent  , et  devenu  très-rare. 
Knfm  il  a construit  des  globes  et 
dres-é  des  cartes  de  géographie. 

MOYA  ( Matthiscoe),  jésuite 
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espagnol , coofesscur  de  la  r<*lne 
Murie-Aïuie  d'Autriche  , do\iai- 
i'iére  d’isspa^ne  , publia  suus  le 
nom  d' À niakctu  Guimenius  un 
Upiiscule  de  morale  sous  ce  titre  : 
Opuscutum  singutaria  uni- 
vtrtai  fcrè  lheowgûe  moralis 
com^ctens , adversiu  guo~ 
ruiti^m  cxpostulationM  con- 
tra nonnultaê  jesuilarum  opi- 
tiiones  morale»,  Lyon,  ititiâ, 
in-ia,  qui  fut  censurée  raniiée 
suivante  par  la  Sorbonne,  üii  ne 
fit,  dans  celte  censure,  que  rap- 
porter les  premiers  mots  de  la 
plupart  des  propositions  impruu- 
vées.  La  faculté  usa  de  ce  méiiu- 
gomeiit,  puur  ne<^s  exposer  au 
grand  jour  les  mystères  impurs 
de  la  nuit.  Le  pape  Alexandre  VII 
ayant  annulé  par  une  bulle  cette 
censure  de  la  Surbonne,  le  parle- 
ment du  Paris  en  appela  comme 
d’abus  , maintint  la  faculté  de 
théologie  dans  le  droit  de  censu- 
rer les  livres , et  manda  les  jé- 
suites, auxquels  il  fit  défense  de  . 
laisser  enseigner  aucune  des  pro- 
positions censurées.  Alexandre 
VII,  instruit  de  cette  fermeté, 
changea  alors  de  conduite  , et 
condamna  plusieurs  des  erreurs 
anathematisées  par  la  faculté.  Le 
P.  do  Maya  s’excusa , en  disant 
qu’il  n’avait  point  voulu  soutenir  t 
les  propositions  censurées,  mais  | 
prouver  seulement  qu’elles  étaient  i 
antérieures  aux  jésuites.  Cepen- 
dant il  écrivit  à innocent  XI  une 
lettre  dans  laquelle  il  applaudit  à 
la  censure  de  son  livre. 

MOYLAN  (P4|rçois),  évSque 
catholique,  de  Cork  en  Irlande  , 
oCi  il  était  né  en  <735  , fit  .ses 
études  au  séminaire  des  catholi- 
ques irlandais  ti  Toulouse,  Ce  fut 
là  qu’il  connut  l’abbé  Edgeworfh 
et  qu'il  se  lia  avec  lui  de  la  plus 
étroite  amitié  , dont  on  trouve 
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la  preuve  dans  la  correspon- 
dance de  ce  dernier,  publiée  en 
1818,  in-8*.  .Moylan  fut  successi- 
vement ésêqiie  de  Kerry  et  de 
Cork  , et  donna  les  plus  grands 
soins  à l’éducation  des  catholiques 
Irlandais.  Lors  de  la  révolte  qui 
éclata  en  Irlande,  eti  1797,  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  contenir  les 
factieux  , et  le  gouvernement  an- 
glais lui  eu  fit  faire  des  remerej- 
mens.  Ce  prélat  mourut  à Cork  , 
en  181 5,  le  10  février,  âgé  de 
80  ans,  et  fut  gé.'iéralemeot  re- 
gretté. • 

MüYLE  (WiLTta)  , .savant  et 
ingénieux  écrivain  anglais , né  eu 
i(i7a,  à Kaks,  dans  le  pays  de 
Cornouailles,  se  livra  à l’étude 
des  lois,  üédnigiiant  de  s’attacher 
à la  parl^  lucrative  de  sa  profes- 
sion, il  se  voua  particulièrement 
à la  connaissance  de  la  constitu- 
tion et  du  gouvernement  de  sa  pa- 
trie. En  IÜ97,  il  publia  de  con- 
cert avec  Trenchard , un  Pam- 
phlet dont  le  but  était  de  mon- 
trer qu’une  armée  permanente 
était  incompatible  arec  un  gou- 
vernement libre,  et  une  atteinte 
à la  c<institution  de  la  monarchie 
nngtai.se.  La  même  année  , à la 
prière  dn  docteur  Charles  Dave- 
nant,  il  traduisit  le  Traité  ùe 
Xinophou  sur  l'amélioration 
des  revenus  d" Athènes  , que 
Daveiiant  joignit  à son.ouvrage 
sur  les  revenus  et  le  commerce 
d’Angleterre.  Moyle  fut  pendait,! 
quelque  temps  membre  du  parle- 
ment ; mais  emporté  par  sa  pas- 
sion favorite  pour  l’étude  et  (ît* 
retraite,  il  tarda  peu  é s’y  livrer 
entièrement  dans  son  domaino 
au  comté  de  Cornouaille^’  Il  s’oc- 
cupa de  la  lecture  de  tous  les  an- 
ciens auteurs  grecs  ét  latins>  pe 
regardant  comité  originaux  que 
ceux  qui  ont  écrtt  .avant  la  veone 
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du  Christ,  et  environ  44®  ‘''®* 
apiés.  l)ej’i)i>  celle  épu(|ue  jus- 
, qu’à  110»  jours  l’interviillc  est 
long,  el  il  cherLliuil  à Ironver  un 
i'ii  qui  lui  servît  de  guide  dans  || 
l histoire  de  ces  teinps  obscurs.  Il  j' 
s’ulUu  hn  i>eu  :iux  sculaslique»  el  i| 
aux  écrivains  ecolésiaslique»  qui 
\tcurenl  dans  cet  intervalle;  mais  || 
dan»  les  derniers  temps  de  sa  vie  ;1 
il  s’adonna  à riiistoire  ecclésias- 
tique. Moj  le  nuuirut  en  1-21  , à 
l’agc  de  '19  ans.  En  ij'aO,  Thomas 
Serjeanl  publi.'.  scs  OEuvra  pos- 
thumes en  2 vol.  in -8'’.  Elles 
contiennent  : 1.  Ln  Essai  sur  ta 
con.siitulion  du  gouve-rnement 
de  liome;  ouvrage  qui  renl'ermc 
quehiues  vues  nouvelles.  II.  De» 
Lettres  au  docteur  Musgrnve 
sur  di/jerens  sujets  de.j^rUigue 
et  d’aiiiigailés.  III.  Des  Lettres 
de  AI.  Moyle  avec  tes  réponses. 
IV.  Des  Remarques  sur  l’ouvrage 
du  docteur  l’i  idcaux,  sur  la  cou- 
limtation  de  l'Ancien  el  du 
Nouveau  Testatneul.  V.  L’exa- 
meu  du  miracle  de  la  Légion 
fulminante.  En  1727,  Antoine 
liammond  pnhiiu  un  troisième 
Tolnine  , contenant  le»  ouvrages 
de  Mojle  qui  avaient  paru  de  son 
vivant.  Indépendamment  d«  ceux 
dont  nous  avons  parlé  , il  ren- 
ferme un  Essai  sur  le  gouver- 
nement de  Lacédémone,  et  de» 
Traductions  de  Lucien,  etc. 

MOYÎÎE  (le).  Voyez  Lemovxc. 

MOVUEAL  (Jean),  graveur 
français,  mort  en  1 7G2 , à ç 1 ans, 
a gravé  8-  pièceS  d’après  \N  ou- 
Termaiis. 

MOYRIAC.  Voif.  Mailla. 

MOYSANT  (François),  hio- 
grapliaâe»tmn‘l’l<^  > ‘-'l  bibliothé- 
caire wlliVul«.d«Caen, né  le  5 m.irs 
. ly.Ya-, à'^^^CA»pr‘  s de lelie vil.'e, 
meiijD^  dé  la  congrégativin 
.5 , rtYitiii  la  rcvülutiûu, 
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et  *profcssa  la  rhétorique  à Li-^ 
sieux  et  à Caen:  il  devint  ensuite 
bibliothécaire  de  Cette  dernière 
ville,  et  lut  obligé  d’émigrer  pen- 
dant la  révolution.  Il  ne  revint 
dans  »a  patrie  qii’cn  1802,  et  fut 
chargé  de  réorganiser  cet  utile 
etablissement.  11  mourut  Je  3 
aoftt  iSiô.  Moysant  po.s»é  91  de 
vastes  connaissances  en  biblio- 
graphie. ( handun  lui  dut  plus 
d'un  volume  d augmentations  de 
son  dictionnaire  hi.»toi-ique,  el  i\l. 
Barbier,  dans  son  Dictionnaire 
des  anonymes  , est  convenu 
qu’il  lui  avait  de  grandes  obliga- 
tions. Nous  avons  de  Moysant  : 

I.  Ribliothè^e  des  Ecrivains 
français,  Londres,  1800,4  vol. 
iu-8*.  Un  trouve  à la  fin  un  Dic- 
tionnaire portatiranglais-français. 

II.  Prospectus  d’un  cours  pu- 
\ ùlic  et  gratuit  de  itelles-lc.ttres 

françaises,  Caen,  1701,  in-4*. 

III.  In  felices  nuptias  Ludo- 
vici  Augusti  Gatliarum  Del- 
phini.  1770,10-4’.  IV.  Reclur- 
c/ies  historiques  sur  la  fotula- 
tiontUu  collège  de  Notre-Dame 
-deDayeux-,  1780,111-4°.  Moy- 
sant avait  étudié  la  médecine,  et  il 
a donné,  avec  MM.  V-’-*'»r  et  la 
Maullcrie  , le  Dictionnaire  de 
chirurgie,  Paris,  1767,  a vol. 
in-8“. 

MOYSANT  DE  BlUELX.  Voy. 

Moi  SAUT. 

MOÏSE  ( .Sai.xt  ),  solitaire  et 
supérieur  d’un  des  monastères  de 
Scétbé  en  Egypte,  mort  à 7a ans, 
vers  la  fin  du  .j*  siècle,  avait  d’a- 
bord été  'chcf^lfc  voleurs.  .Mais 
s’étant  sauvé  dans  un  inonaslère 
pour  échapper  aux  poursuites  de 
la  justice,  il  se  convertit , Dt  pé- 
nitence de  .ses  crimes,  et  lut  or- 
ditnné  prêtre  par  Pierre,  patriarche 
d'Alexandrie  , en  075.  ' 

MOÏSE,  prêtre  de  Boiuc,  et 
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martyr  Vers  a5i , durant  la  persé- 
cution de  Déce.  y oy.  les  Mé- 
moires deTillemont,  lome.l, 
cl  la  Vie  des  Saints  de  Bailiet,  au 
a5  novenibre. 

MOYSli , imposteur  célèbre  , 
abusa  les  juifs  de  Crète  dans  le 
5"  siècle,  vers  l’an  !^7vz.  Il  prit  le 
nom  de  Moysc  pour  se  rendre 
plus  imposant  aux  yeux  de  ces 
imbécillcs  , qu’il  obligea  de  le 
suivre  , et  dont  il  Gt  périr  une 
partie  dans  la  mer,  sur  les  assu- 
rances qu'il  leur  avait  données 
qu’elle  s’ouvrirait  pour  les  laisser 
passer. 

MüYSE  , évêque  arménien  de 
la  province  de  Sunik,  surnommé 
le  G ranima  Irien  é cause  de  scs 
vastes  connaissances  dans  la. lan- 
gue et  la  liltéruliire  de  son  pays  , 
qfiourut  vers  l’an  (iyS,  et  laissa 
plusieurs  classiques  qui  sont  : I. 
Lue  Grammaire  arménienne 
divisée  en  4 livres  , avec  un 
Traité  sur  la  versification.  II. 
lin  Traité*(le  rhétorique.  III. 
liecueil  de  discours  sur  i’élo- 
tjurnee.  IV.  Lin  petit  Traité  irjti- 
lulé  Les  Définitions  philo.sophi- 
ques.  Il  y a un  exemplaire  de  ce 
dernier  ouvrage  dans  la  bibüo^- 
thèque  ilu  Kui  des  manuscrits 
irméniens,  n*  10.5. 

MOYSE-BACEPIIA  , évêque 
des  Syiiens  au  lo'  siècle,  dont 
nous  avoivs  dans  la  Bibli.iliièque 
des  Pères  un  grand  Traité  sur  le 
Paradis  terrestre , traduit  du 
syriaque  eu  latin  par  André  Ma- 
ïius. 

MOYSE  de  Pergame , vivait 
vers  le  milieu  dû  la*  siècle,  et  se 
distingua  par  une  profonde  coii- 
iiaissanct  des  langues  grecque'tt 
latine.  Ou  a de  lui  un  poème  ooni- 
pps#  à la  louange  de  la  ville  de 
Dergame  , intitulé  De  rebus  Ber- 
ÿoiiunsiùus.  Ce  poème  publie 
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dani  cette  ville  en  iSt)6  , par  lès 
soins  de  Mnrius  Morzi , fut  réim- 
primé de  iionvcan  par  Muratori 
avec  (les  corrections.  Le  style  en 
est  barbare  cl  grossier. 

MOYSE,  d<r  Païenne,  qui. vi- 
vait dans  le  lô' siéele,  , a traduit 
de  l’arabe  en  latin  nn  ouvrage  at- 
tribué à Hippocrate  sur  le.s  mala- 
dies des  rhevaiix.  Un  présume 
que  Moyse  fut  un  de  ceux  qui 
furent  employés  par  Frédéric  ou 
Manfrédi  à faire  de  semblables 
versions.  Un  exemplaire  de  cçlte 
traduction  se  conservait  dans  la 
liibliulhéqiie  d’Esie  de  Modène. 
On  lit  à la  fin  de  l’exeiiyiLiTre' : 
Hippocratis  fhiber,  de  büratio- 
nihits  infirmitatum  equnrüm, 
quem  translavit  de  linyuil  ara- 
hied  in  iatinam  magister  Moy- 
ses  de,  Paterino. 

MOY.SE,  imprimeur  allemand, 
renommé  ns  le  1 5'  siéele , né  à 
Spire,  s’établit  dans  lapetfte  ville 
de  Soncino.  On  lui  doit  nn  grand 
nombre  d’oiivrages  hê-breiix,  et 
les  éditions  des  Commentaires  de 
plusieurs  rabbins  %ur  l’Ecriture. 
>loyse  eut  plusieurs  fils  qui  con- 
limièrent  à se  distinguer  comme 
lui  dans  la  inême  profession.  L’nn 
I d’eux  établit  une  imprimerie  à 
j|  Constantinople  , en  i5.3o  ; un' 
I autre  ,s’élal)lit  ;’i  Saloiiiqiic.  . 

I MOYSE  ( IIesbi  ) , bisWrien 
I écossais,  né  en  i5yj  à Uaucrck 
eu  Écosse,  fut  page  du  roi  Jac- 
ques , et  eqsuite  gentilhomme 
privé  de  la  chambre  ; ce  qui  le 
I mit  à portée  de  connaître  bean- 

Icoiip  de  parliciil.irités  secrètes  de 
cette  cour.  Il  accompagna  le  roi 
Jacques  en  Angleterre  , mi  il  sé- 
journa plusieurs  années,  et  se  re- 
lira ensuite  dans  sa  patrie.  H a 
] laissé  nn  journal  de  ce  qui  sc 

1!  passa  de  son  temps  à la  cour,  et 
i dont  le  manuscrit  sc  (rouie  daij^ 
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la-l^b1iolhèqiie  de^avrtraisù  Edim- 
bourg, et  qu’on  a imprimé  eu 
i”5ô.  On  y lit  plusieurs  anec- 
dotes curieuses,  dont  les  histoires 
générales  n’ont  fait  iincune  men- 
tion. Muyse  mourut  à Edim- 
bourg, en  i63o,  Sgé  de  67  ans. 

MOYSE-MAIMOMDE.  Voyez 
Maimomdc.  ' 

MOYSE.  Voy.  Mosks  et  Moïse. 

MOZ.\KT(W<)Lrr.AsG  AnioKe) , 
l’im  des  compositeurs  les  plus  cé- 
lèbres du  18*  .siècle . naquit  en 
lyôü,  à Salibourg,  où  5011  père 
était  musicien.  A )>eine  Moeart 
commençait- il  A parler  qu’il  es- 
'say:dt  déjà  de  liiet  d’un  clavecin 
• des  sons  qui  selon  son  oreille 
s’accordaienl  ensemble  , et  son 
oreille  était  juste.  Il  reçut  les 
» premières  leçons  de  son  père  à 
rage  de  trois  an.s.  Il  appiitavec 
la  plus  grande  facilité  des  menuets 
et  d’autres  morceaux  <1  sa  portée. 
Agé  de  4 ans , il  jouait  déjà  à son 
père  de  petits  morceaux  de  sa 
composition.  D«  s .«a  sixième  an- 
née, il  se  fil  enlcnilre  dans  des 
concerts  publies.  En  1762,  son 
jtère  le  conduisit  à Vienne,  et 
Mozart , à peine  entré  dans  sa 
septième  année  , joua  devant 
François  I".  L’emptr’eur,  surpris 
de  la  facilité  de  son  jeu,  lui  dit, 
pour  l'éprouver,  qu'il  n’y  avait 
pas  grande  adresse  à jouer  sur 
un  rl.lvi'cin  découvert,  et  dont  on 
voit  les  touchés  devani. soi;  qu’il 
faudrait  savoir  faire  la  mCme 
chose  sur  uo  instrument  couvert 
par  un  drap.  Mozart  voulut  t'irc 
mis  à l’épr.euve  »ur-le-chunip  , et 
j'ioa  avec  la  même  vitesse  et  tout 
aussi  nettement  à travers  le  drap. 
C’est  en  1763  qu'il  vint  pour  la 
première  fois  A Pari» , avec  son 
père  et  une  sœur  également  vir- 
tuose. On  se  souvient  encore  de 
ja  sensation  qu’ils  y firent.  Mo- 
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lart  , Agé  de  sept  ans,  fit  impri-r 
mer  deux  ouvrages  qu’il  venait 
décomposer.  Il  fut  de  là  eu  An- 
gleterre, en  Hollande  et  dans  les 
l’.iys-ltas.  Dans  ces  voyages  il  ne 
joua  pas  seulement  du  piano, 
mais  encore  de  r(>rguc  et  du  vio- 
lon. Il  retourna  à Vienne  en  1768, 
et  joua  devant  l'empereur  Joseph 
II , qui  lui  voua  dès  lors  une  af- 
fection particulière.  Dans  un 
voyage  en  Italie  il  étonna  les  plu» 
grands  maîtres  par  la  perfection 
de  son  jeu.  A Home,  ayant  assisté 
àl'cxéeulion  du  fameux «n'<rrcrc 
d'.AIIegri  dans  la  chapelle  Sixtine  ,1 
cl  prévenu  de  la  défense  sévère 
qui  interdisait  de  prendre  ou  de 
donner  copie  de  ce  chef-d’œuvre, 
il  se  plaça  dans  mi  coin  , et  ayant 
prête  l’oreille  la  plus  scnipuleusc, 
il  nota  la  pièce  entière.  Le  roêm* 
morceau  étant  exécuté  le  ven- 
dredi une  seconde  fois,  il  y alla 
avec  son  cahier  dans  son  cha- 
peau , et  n’eut  que  très-peu  de 
chose  à corriger.  Il'oiia  devant 
le  pape,  et  en  reçut  en  pré.serit 
mie  croix  bénie  par  sa  sainteté. 
A Naples,  quelques  amateurs  pré- 
tendirent que  son  talent  était  l’ef- 
H^t  d’un  sortilège  attaché  à une 
bague  qu’il  portait  au  doigt.  Il 
ôta  la  bague  et  continua  d’en- 
chanter son  auditoire.  En  1777, 
il  revint  à Paris,  où  l’on  chercha 
à le  retenir;  mais  la  mort  de  sa 
mère  le  rappela  dans  sa  patrie, 
et  hientét  après  il  fut  nommé 
maître  de  la  chapelle  impériale  A 
Vienne.  Les  opéras  les  plus  con- 
nus , de  ce  compositeur  sont  : 
VEfMvemcnt  du  serait;  loilfa- 
riage  de  Figaro;  DotiJuan, 
Cflsi  fan  lutte  ; la  Flûte  en- 
chantée ; le  Directeur  de  spM- 
lacle;  la  Clémence  de  TtmSt 
Idoménée  , et  plusieurs  mor-_ 
ceuux  de  La  belle  Jardiini-re  et  ; 
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«te  la  Pierre  philosophale.  Idot 
* menée  et  Don  J uan  étaient  ceux 
lie  ses  opéras  qu’il  estimait  le  plus. 
Un  a récemineiittransporléla mu- 
sique de  la  fl  Ale  enchantée  sur  la 
scène  de  notre  Académie  de  mu- 
sique, en  l’adoptant  aux  paroles  II 
d’un  opéra  intitulé:  les  Mÿstères 
it’/sû.  Il  n’aimait  pas  à parler  de 
ses  ouvrages,  et  s’il  en  parlait,  | 
ce  n’était  jamais  qu’en  qucique.s  | 
mots  : au  sujet  de  DonJuan,  il 
dit  un  jour:  Cet  opéra  n'a  pas 
été  composé  pour  le  public  de 
yienne,  il  convenait  mieux  à 
celui  de  Prague;  mais  au  fond 
je  ne  l’ai  fuit  que  pour  moi  et 
mes  amis.  .Mozart  a composé 
aussi  des  sonates,  des  symplio- 
utes  et  d’autres  morceaux  de  inu- 
si(|ue;  son  Requiem  est  regardé 
par  les  Allemands  comme  le 
chct-irieuvre  de  ce  compositeur, 
i.’liist  jire  de  ce  Requiem  est  trop 
singulière  pour  ne  pas  trouver 
place  ici  : tu  jour  que  Mozart 
était  plongé  dans  ses  rêveries  mé- 
lancoliques, il  entendit  un  car- 
rosse s’arrêter  à sa  porte.  On  lui 
annonce  un  inconnu,  qui  de- 
mande ù lui  parler.  Ou  le  l'ait  en- 
trer; c'était  un  hoiuine  d’un  cer- 
tain âge,  qui  avait  toutes  les  ap- 
parences d’une  personne  de  dis- 
,tinction.  > Je  suis  chargé  , dit 
l’inconnu , par  un  houime  très- 
considérable,  de  venir  vous  trou- 
ver. Quel  est  cet  homme  , inter- 
rompit Mozart  ? Il  ne  veut  pas 
être  connu  ? — A la  bonne  heure, 
et  que  desire-t-il  ? Il  vient,  de 
perdre  une  persônue  qui*lui  était 
bien  chère,  et  dont  la  mémoire 
lui  sera  éternellement  précieuse  : 
il  veut  célébrer  tous  les  ans  sa 
mort  par  un  service  solennel,  et 
il  vous  prie  de  composer  un  Re- 
quient  pour  ce  service.  Mozart  se 
seutit  vivement  frappé  de  ce  dis- 
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cours,  du  ton  grave  dont  il  était 
prononcé,  de  l’air  mystérieux  qui 
semblait  répandu  sur  toute  cette 
aventure.  La  disposition  de  son 
aine  l’ortiûait  encore  ces  impres- 
sions. Il  promit  de  faire  le 
Requiem.  L’inconnu  continua  ; 
Mettez  h cet  ouvrage  tout  votre 
génie.  Vous  travailles  pour  un 
connaisseur  en  musique.  — Tant 
mieux.  — Combien  de  temps  de- 
mandez-vous ? Mozart  se  refusa 
de  prendre  des  engagemens  pour 
un  temps  déterminé.  — Eh  bien  ! 
je  reviendrai  dans  quatre  semai- 
nes. Quel  prix  mettez-vous  à vo- 
tre travail  ? ■ Cent  ducats.  L’in- 
connu les  compta  sur  la  table  et 
di.'piirut.  Mozart  reste  plongé 
qiii^ques  niomens  dans  de  pro- 
fondes réflexions  ; puis  tout-i\- 
coup  demande  une  plume , de 
l’encre  et  du  papier , et , malgré 
Iqs  remontrances  de  sa  femme  , 
il  se  met  à écrire.  Cette  fou- 
gue de  travail  continua  plusieurs 
jours  ; il  travailla  jour  et  nuit , et 
avec  une  ardeur  qui  semblait  aug- 
menter eu  avançant.  Mais  son 
corps  ne  put  résister  à cet  effort. 
Il  tomba  un  jour  sans  connais- 
sance, et  fut  obligé  de  suspen- 
dre sa  composition.  Peu  Je  temps 
après,  sa  femme  cherchant  é le 
distraire  des  sombres  pensées  qui 
l’occupaient,  Mozart  lui  dit  bru.s- 
qiiement  : a Cela  est  certain  ; ce 
sera  pour  moi  que  je  ferai  ce  Re- 
quiem. Il  servira  ù mon  service 
mortuaire.  » Rien  ne  put  le  dé- 
tourner de  cette  idée  ; il  eontinua 
de  travailler  à son  Requiem  com- 
me Raphaël  travaillait  é son  ta- 
bleau de  laTransfigurution , frap- 
pé aussi  de  l’idée  de  sa  mort,  et 
âgé  comme  lui  de  36  ans.  Mozart 
sentait  ses  forces  diminuer  cha- 
que jour,  et  son  travail  ava«pait 
Icuteinent.  Bientôt  l’inconnu  se 
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pr£5crjte  de  noiivcr.ii,  et  lui  de-  I ^ M0ZZAGKl.'<;^0  { P.  D.  Jo— 
n'>nnde  te  Re-quicm.  Mozui  llui  ‘f.pii  ) , de  la  congrégiiliuii  des  ♦ 
•'  épond  qnVdjligé  de  partir  pour  (hanoiiies  régiiliei>  de  Saint- 
Prague , od  il  ulliil  composer  un  Saojeiir,  vivaii  dans  lü  i-'si6— 
grand  opéra  à l’occasion  du  cou-  cle.  Il  a icih  i'H Lstoirc  tic  sort 
l'Onnoment  de  l'empereur  Léo-  tuilrc , et  piiMié  un  grand  noiii- 
polJ  II,  il  ne  pouvait  lui  rien  lue  de  petits  Discours  sur  Ins 
promettre,  mais  qu’il  «’en  oceu-  Evangiles  de  Ionie  raniiéc,  Ve-, 
priait  à son  relour  : l’ouvrage,  nise , iIh<i.  in-4".  e> 

d'ailleurs,  dit-il.  m'a  inspirejilus  MOZZA\  ELLü  ( .Ieis  ) , né  ù 
d’intérêt  que  je  ne  le  croyais,  et  iManloue.  nommé  par  Léon  X, 
je  l’ai  étendu  lieaucoup  plus  que  sou  prottetenr  aireclionné  , gou- 
je  ne  le  voulais.  — En  ce  cas  , il  ji  verueurde  la  t'orleresse  de  Moii- 
cst  juste  d'aiigmenler  les  Kono-  |j  diiinO  , eullivait  les  muses  latines, 
raires.  Voici  ciinpianle.  ducats  de  j]  Sa  mort  prcmaluréc  et  tragique 
plus.  — Monsieur.  dif  Moiarl , ,|  I ruip'clia  vraisemldalilrmeiil  d'n-  ‘ 
toujours  plus  étonné,  quiètes-  cliever  moi  )>oème  épique  de /'or— 
vous  doue  ? — • Cela  ne  l'ail  rien,  .seiiiia.  lia  puldie  i|ui  Iqiies  ccrétJ 
je  leviendrai  dans  quaire'sciuai  ,ous  le  n uii  de  Mulio  Avrclio. 
nés.»  Mozart  emoya  sur- je-  (/'ojci  lioscoé . \ ie  de  Léon  X , 
champ  un  de  ses  domestiques  tome  .“5,  p.iger».)8et.»iiiv.)L'A- 
pour  , uiv  re  cet  bomm*’ singulier,  rio-te  l a aussi  immortalisé  sous 
et  savoir  od  il  s’ai rClerail  ; mais  cedeniieruom.étrértiirfo/’urtt»- 
le  domestique  vint  rappoi  1er  qu’il  sUi  caiil.  12,-1.87.  < 

n’avuil  pu  retrouver  la  trace  de  MOZ/.l  ( .MiBc-AMoisE  ) , en 
l'incuunu.  Eiifm  .Mozart  ,se  per-  laiiii  iWi/ria.s , elianoiue  de  Flo- 
♦tm."?'!  que  iTt  iecomio  n’ctail  pas  leuce.  ne  d’ime  illusire  raniille 
,in  être  ordinaire ,, qu’il  avait  sd-  de  celtia  ville,  sa  patrie,  le  17 
rement  des  rclalions  avec  l’aulre  janvier  1678,  lit  .ses  éludes  sîius 
monde,  et  qu’il  lui  était  envoyé  les  jésuite».  Doué  d’une  graïulu 
de  là -haut  pour  lui  annoncer  sa  facilité,  il  euibrnssn  un  ceixie  du 
611  protihaiiie.  Il  n’eu  travailla  ronnaissances  trée-éteiidu  , aux- 
qii’avec  plus  d’ardeur  à son  Rc-  quelles  il  joignit  les  arts  agréa- 
quicm,  qu’il  regarda  comme  le  hies.  Bon  musicien,  jouant  su-q 
iiiomimenl  lé  plus  durable  de  son  péricui ej^tent  de  la  luauduline, 
talent,  l’eiulant  ce  travail  il  tomba  .Mozzi  fut  souvent  appelé  ù lu  cour 
plusieurs  lois  dans  di  s évanouis-  dcsMédicis,  pcuir  taire  sa  pat  lie 
semens  l'atheuï.  Enfin , l’ouvrage  dans  les  concerts  qui  s’y  don-, 
allait  être  achevé,  et  il  ne  put  que  liaient.  On  a de  lui  : I.  Üiscoi'si 
terminer  VA<juus  Dci,  qui  fut  sucr\,  Florence,  1717.  II.  é>o- 
pour  ce  grand  compositeur  le  uctff  sopra  i vomi  dati  ad  ul- 
■l'h.ml  du  cygne.  Mozart  est  cunc  davic  Fiorentine.  daUa 
mort  à Vienne  on  .Vuiiiche,  le  5 serenissiina  priveipessa  f ’ic- 
décembre  1 7i)a,  sans  avoiratteiiit  faute,  ele.,  Florence,  170.5. 
su  5li'  aimée.  .Après  sa  inrfft,  l’in-  III.  Jsloria  di  S.  Cresci , e-  de', 
connu  se  présenta  , reçu*  Je /le-  Santi  Martiri  suoi  compapni,. 
quitta,  et  on  n’en  a eu  depuis  conte  pure  dtlfa  chk.sadcl  me- 
aiiciuvc  nouvelle  ; mais  sa  VTiive  desiwo  satUo posta  in  l'ofcava 
eu  avait  conservé  la  partition.  J' Il  rfef  Mut/tUo,  etc.,  Florence» 
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1710,  5n-foI.,  fig.  IV.  yita  di\ 
J^renzo  Betlini  , fiorenlino  , 
du  ns  les  y tes  des  iitustresarca- 
dictis,  Hdnie,  i^iS,  i'*  partie, 
cl  bi-aiicoup  d’autres  ouvrages 
sur  (lUréreutes  matières.  Mozzi 
Diourul  subitement  le  4 ivJ'H 
i^j6,  à l’âge  de  58  ans. 

MüZz-OLINO.  y oyez  Mazo- 
mo.  . 

MUCANTE  ( Jeait-Paiii  ) , dé 
Rome,  grand-innitré  des  cérémo- 
nies de  la  cour  pontificale , homme 
qui  réunissait  à de  grands  talens 
et  de  vastes  connaissances  , les 
qualités  qui  caiaclérisent  l’hon- 
iiêle  homme  , florissait  dans  le 
iG*  siècle.  Il  a publié  Relazione 
délia  ri^om  iliatiom  , . assola- 
cione  , e baiedizione  dt  l sere~  | 
nùsimo  Ilenrico  quarto , cris-  1 
tianissimo  re  di  t'rancia  et  di  ; 
Navarra  , f'atta  dalla  santilà 
eli  iV.  S.  etc  mente  yill , net 
jiortico  di  S.  Pictro,  tiiydi  sel- 
tembre  i5g5,  etc.  , Viicrbe  , 
>5;j5,  in-4*. 

Ml’CIil  (Jean-Baptiste),  de 
Cbieli,  jurisconsulte  et  philoso- 
phe du  17'  siècle  , a publié  ya- 
riiii'uin  quœstionum  foren- 
siuni  dilucidatûmes  attenta 
jure  eoinmunielreyni;  Ariad- 
nu:  jeiultiles,  sive  tn  perpleæos 
fciuiovum  iiùros  quœstiouuin 
cx/H'ditaruin  part,  l et  II  ; 
Vitucidationes  repentis  Sauf  c- 
licii  dexisionum,  etc.  i' 

.M'.^IE  ( Mvtia  ),  troisième 
feiiiulr  lie  Pompée  , tille  de  Quiii- 
tus  - Macius Scevoia  , sœur  de 
Quinlus-Mutcllus-Cdcr  , s’aban- 
donna sans  mysièreié  la  galanterie 
pendant  la  guerre  de  Pootpce  con- 
tre. .Mithridate.  Sou  mari  fut  con- 
traint de  la  répudier  à sou  retour, 
qtiulqu’ileu eOl Iruis  ciifaus.  l’oni- 
pée  fe  plaignait  surtout  de  Jules- 
César,  le  corrupteur  de  Uucic  , 
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ainsi' que  de  beaucoup  d'autres 
femméir'llFappclait  son  Égisthe, 
par  alliisiort'fi  l’amant  de  Clilem- 
nesire  , femme  d’Agamemnon.  11 
ne  laissa  pas  de  ^’.illier  avec  lui 
quelque  temps  après.  Mucic  so 
remaria  à Marcus-Scaurus , et 
lui  donna  des  eiifans.  Augnéte  , 
après  la  bataille  d'.Acliiim  , eut  ’ 
beaucoup  d’égards  pour  elle.  Il 
s’^ait  .servi  du  pouvoir  'qu’elle 
avàjt  sur  l’esprit  de  Sexliis-Poin- 
pée, son  fils,  poiircmpôchcr  qu’il 
ne  s’unît  contre  lui  avec  Marc- 
Antoine. 

MUCUiS.  y oyr Z yivtivs. 

MUDÉË  ( Gairiel  ) , jurisedn- 
sulle  an  seizième  siècle,  né 
A Brecht , villagi*  situé  près 
d’Anvers,  mourut  a Louvain  en 
lâtio.  On  a de  lui  plu-icur.s  ou- 
vrages , qu’il  est  inutile  de  citer. 

MUDGE  (Thomas),  mécani- 
cien , né  A Èicler,  en  1716  , (ut 
mis  en  apprentissage  A l’âgc  de  i/j 
I ans  chez  Graham  , le  plus  fainénx 
' horloger  de  son  temps.  Il  y fit  de 
rapides  progrès,  cl  parvint  A se- 
conder Sun  maître  d’une  manière 
j iiJcrvfeilleuse.  Bientôt  il  travailla, 
jl  ps>nr'-éôn' prnipt-c  compte,  'et  fit 
pour  Ferdinand  VI , roi  d’Espa- 
1 giie  . une  montre  à équation  , et 
I plusienrsaulrcs ouvrages  curieux, 
cuire -antres , une  montre  A répé- 
tilmn  , qui  indiquait  le  temps  vrai 
et  le  temps  moyen  : elle  sonnait, 
et  répétait  l’im  et  l’autre  , ainsi 
que  les  heures,  les  quarts,  et 
I mêmeles  minutes.  iMudge  ouvrit 
I ensuite  un  atelier  d’horlogerie 
et  s’associa  Diilton,  antre  élève 
de  Graham.  Il  s’occupa  principa- 
lement des  montres  m.arincs  ou 
garde-temps  , et  publia,  en  17G5, 

; .m;s  Pennes  sur  les  moyens  de 
i|  perfectionner  tes  mon  très,  par 
j lie  a Hère  me  ni  celles  de.  la  ina- 
j rme.  .Mudge  porta  une  grande 
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perCection  dans  celle  partie.  L'as- 
trouoino  81askel>  ne  prélendil  que 
les  garde-teuipsde  Mudge  ne  puii- 
vuieiit  soutenir  une  épreuve  ri' 
goureuse,  et,  parce  moyen,  il  em- 
pêcha 1e  gourerneinent  de  donner 
j ringénieuxmécanicien  larécoin- 
pense  due  à ses  trav.iox  ; mai»  en 
, ijga,  la  Chambre despommunes 
lui  assigna  une  récompense  de 
•-ï,5ooliv.  slcrl.  llmuuruten 
II  était  hui'iuger  du  roi  depuis 
TT/.  Il  l’inventeur  d'un  nou- 
vel échappement  pour  les  mon- 
ties  ordinaires.  ( Voy.  Gbauam.  ) 

MLDGE  ( ViLUAM  ) , fils  du 
précédent,  fui  major-général  dan» 
l'année  anglaise.  11  était  né  à 
riyinoiitb  , en  lyda.  llposséilail 
lie  grandes  connaissances  , et  l'ut; 
long-temps  employé  dans  l'ensei- 
gnement des  Cudels  à l'arsenal 
militaire  royal , et  à l'École  de 
la  compagnie  des  Indes.  Il  fui 
aussi  l'un  des  commissaires  du 
Imieau  des  longitudes  , el  inem- 
lirc  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. Il  rendit  des  services  é M. 
lliot  dans  ses  opérations  pour  la 
lucsure  d’un  arc  du  méridien  en 
Écosse,  il  est  mort  à Londres , 
le  17  avril  1820.  On  trouve  un 
grand  nombre  de  Mémoires  de 
lui,  dans  les  Transactions phi- 
tosophiquos  , et  une  notice  dé- 
taillée de  ses  travaux  , dans  VÈ- 
dimturgh  liewiew , de  janvier 
i8o5.  Il  était  eurrespondunt  de 
l’Institut  de  France. 

MIJDGE  ( JEA^  ) , médecin  an- 
gl.iis,  et  excellent  mécanicien  , 
mort  en.  Son  père  , /.aclia- 

lie  Mudge,  vic.iire  de  Saint-.\n- 
■ Iré  üi  Plymniilh  , est  connu  par 
iin  volonic  d'excellens  Sermons  , 
cl  un  Es^ai  sur  la  ttouvtUc 
version  des  Psmnne4,  <\m  est 
assez.  généralcrnetU  estimée.  Le 
dücienr  Jeart  Mudge  s’établit  mé- 
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decin  à Flymoiith  , où  il  exerç* 
son  art  avec  distinction.  ItadoniiA 
un  Traité  de  ta  tous»  catar-^ 
rhcusc , et  perfectiontié  le  Ti^ 
tescope  à réflexion. 

ML  DO  ( UsaiiAKDEx  ) , peintre 
cspaj^nol  , sourd  et  muet  , élève 
du  'litien,  fut  employé  par  Plii-» 
lippe  II , roi  d’Espagne  , auxdé- 
coralionsiUi  palaUdc l’Escurial.  1 

MUET  (PiEBBB  le).  T oyez  Lu- 
mi  BT.  -*■ 

MLGGLE'rON  (Looowicx), 
tailleur , connu  vers  iü5o  puurr 
un  schismaliqne  qui  prétendait 
avoir  une  lumière  intérieure,  lui 
ré|H>ndant  n tout  propos,  tant  suc 
les  objets  lemporcisque  spirituels.. 
Ce  fanatique,  comme  le^nthou-< 
.«iastes  du  même  genre  , damnait 
sans  scrupule  tous  ceux  qui  n’e-- 
talent  pas  de  son  avis.  Il  i'utcon- 
daiimë  au  pilori  et  à la  réclusion 
pour  ses  écrits  , qui  furent  brûlés' 
par  la  main  du  bourreau.  11  luou-^  s 
rut  en  iGg7  , âgé  de  go  ans. 

MLGNOS  ( Giu.es  ) , savant 
docteur  en  droit  canon  , et  cha- 
noine de  Barcclonnc  , succéda  é 
l’antipape  Benoit  XIII  , en  14^4» 
et  .»e  fit  noiiuner  ClémCnt  'VIII  ; 
mai.»  lise  sonniit  vobinlairemeiit  , 
en  i4ag'  DO  pape  Martin  V.  Ce 
pontife  , entre  les  mains  duquel 
il  abdiqua  sa  dignité  , lui  donna 
en  dédommagement  l’évêché  de 
.Majorque.  Cette  abdication  du 
Mi^nus  mit  fin  au  grand  schisme 
d’Ocoident , qui  , depuis  que  Clé- 
ment VII  fut  élu  i'i  Foudi  , en 
1578,  avait  divisé  l’Église  pen- 
dant 4>  ans. 

MLGNOZ  ou  MLNOZ  ( Sébas- 
tien ) , peintre  d’histoire  , né  en 
it)54  , ù Naval-Carnero  , apprit- 
sou  url  sous  Claude  Coëllo  ; puis 
il  alla  à Rome,  où  il  entra  dans 
l’école  de  Carie  Maralte  pour  se^ 
perfectionner.  Revenu  dans  sa 
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pninc  , il  Tut  nommé  peintre  du 
roi  en  iÜ8?.  On  a de  lui  iin  heaii 
tnhleau  de  Psyché  et  P Amour  , 
cl  hiiil  sujets  tirés  de  la  Vie  de 
Saint  Kloi,  pour  l’église  de  Saint- 
Sauveur.  Il  était  chargé  de  retoii-  j 
cher  la  belle  voftle  de  l’église  d’A- 1 
toelia . lorsqu’il  tomba  du  liant  de 
réchafaiidage , et  se  tua  surla  pla- 
ce, le  lundi  saint  de  l’an  1(190.  — j 
Évaristc  Mmoi.peintred'histoire,  ' 
né  A Valence,  en  1Ç71  , fut  élève 
de  Conchillos.  Il  épousa  succes- 
sivement deux  reiTliiies  , dont  on 
croyait  les  marif  -morts  en  escla- 
vage ou  é la  guerre  ; mais  ceux-ci 
revinrent,  comme  par  une  lata-’ 
lité  , et  reprirent  chacun  leur 
femme.  Il  mourut  à Valence  , en 
17Ô7.  (*n  trouve  de  se»  ouvrages 
dans  la  plupart  des  églises  de  Va- 
lence. 

MtONOi  (.Ibsu-Bsptistb),  né 
en  à Museros,  village  près 

lie  Valence  en  Espagne,  étudia 
dans  l’iiniversité  de  la  capitale,  j 
Tonjour»  supérieur  aii^  jeunes 
gens  de  son  âge,  il  était  le  mo- 
dèle, et  très-souvent  le  directeur 
dans  les  belles-lettres  , la  philo- 
sophie et  la  théologie.  Ce  fut  lui 
qui  reiiversB  l’idole  péripatéti- 
cienne, en  lui  sub.stitiiant  le  bon 
godt,  les  découvertes  des  Moder- 
nes , une  logique  saine  , une 
physique  vraie , enfin  une  mé- 
thode sftre  pour  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences.  Agé  de 
aa  ans , il  composa  les  Préfaces 
de  la  Rhétorique  du  V.  Louis  de 
Grenade  . et  de  la  Loyiepu  de 
Vernei,  dans  lesquelles  11  déploya 
une’vüstc  érudition.  Appelé  en- 
suite par  le  gouvernement , à la 
place  de  cosmngraphe  majeur  des 
Indes,  il  étendit  ses  connais.san- 
ces  aux  branches  de  son  emploi , 
qu’il  remplitavecdistinction,  jus- 
qn’ân  moment  où  le  ministrè  Gai— 
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TCI  lui  donna  la  commission  de 
faire  V Histoire  d’Amérique. 
Pour  l’exécuter,  il  visita  pendant 
cinq  années  les  sources  des  archi- 
ves de  Simancas  , de  Séville  , 
Cadix,  Lisbonne,  etc.  ; sources 
inconnues  , et  même  défendues 
aux  autres  qui  l’avaient  précédé 
d.ms  la  même  carrière.  Le  fruit 
de  son  infatigable  lèle  furent  100 
vol.  de  pièces  inconnues  , de  let- 
tres originales  de  Colomb , Pl- 
ia rro  , Ximènès,'des  ouvrages 
piécieux  sur  l’Amérique,  et  son 
Histoire  naluretle  et  politique, 

' etc.  , etc.  Sur  des  fondeinens  si 
solides  , il  commença  sou  édifice 
précieux  , dont  le  premier  volume 
a paru.  Il  a laissé  complets  les 
lieux  premiers  livres  du  deuxième 
volume  . et  le  troisième  livre 
presque  fini , auquel  il  travailla 
encore  le  jour  qui  précéda  sa 
mort,  arrivée  le  19  juillet  1799. 
On  a de  lui  : 1.  De  recto  phitoso- 

\ phifF.  receittis  intheologiituêu. 

Valence  , 1767.  .IL  De  scripto- 
ruingentitium iectione , et  pro- 
fanarum  disciplinorum  stu- 
dîis  ad  christianœ  pieUitis  nor- 
mam  exigenitis , Vulenw,  1708. 
111.  [ nstitutiones  philosophi- 
eve  , Valence,  1768.  IV.  Traité 
sur  la  philosophie  d’ Aristote  , 
et  jugement  sur  ses  sectateurs. 
Valence, 1768.  V.  Elogiode An- 
tonio de  Lebrija , 17961  iu-8*. 
Chardon  La  Rochette  en  a rendu 
compte  dans  le  Slagasin  ency- 
clopédique. 

MLGNO/.  (PHinDKtPHE)  ,qui 
vivait  dans  le  17*  siècle,  est  au- 
teur d’un  Théâtre  généalogique 
des  famiileo  nobles'  de  Sicile. 
Cet  ouvrage  parut  en  italien  à Pa- 
lerme , 1647  » i655  et  i()7o  , a 
vol.  in-fol.  avec  ligures.  Ou  a en- 
core de  lui  : 1.  Raguaglj  histo- 
rici  del  vespro  Siciliano  , Pa- 
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terme,  i64^  ou  1G69,  in-4*’,  et 
d'aiilres  ))i'U(luetiuii&  moins  con- 
nues. 

MUGUET  D«  NANTIIOU 

( FlUSÇOIS- FlLIX  - ilYACIMHC  ) , 

membre  de  l'Assemblee  cunsti- 
tuniite  , lié  ii  Besançon  en  17G0  , 
fut  d’abord  uvoeat  du  Koi , et  en- 
suite lieutenant- général  .au  bail- 
liage de  Craj.  L’énergie  qu’il  avait 
déidujfée  , lors  des  émeutes  de 
1 788 , le  ül  élire  député  aux  Étals- 
généraux  par  le  grand  bailliage 
d’Aiuoiit.  il  se  rangea  dans  cette 
.isscinblée  parmi  ceux  qnî  vou- 
laient l'abolissement  de.s  privilè- 
ges, et  fut  nommé  membre  du 
coinilé  des  reclierches.  A l’épo- 
qncduvojageà  Varcunes,  il  était 
un  des  commissaires  chargés  de 
veiller  an  maintien  de  l'ordre  dans 
Paris  , et  sa  conduite  dans  cette 
circonstance dilficile  , futlouéc  de 
tous  les  hommes  bonnétes.  Il  se 
retira  ensuite  dans  une  terre  qu'il 
possédait  à boing,  près  de  Grai  , 
et  vécut  dans  une  profonde  re- 


traite jnsqn’én  179a.  U fnl  alors 
iiomiiié  cuuimnndaiil  de  la  garde 
nationale  de  l’arroiidissemenl  de 
Grai  , et  donna  sa*  démission  au 
bout  de  trois  mois.  Il  fut  arrêté 
deux  Ipis  en  1795,  par  ordie  de 
la  Convention  , et  il  ne  dut  son 
saint  qu’à  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Il  fut  nommé,  en  1798, 
dépuléancunseildes  Cinq-cents  , 
et  refusa  celte  mission.  Il  mnnrut 
en  1808  , étant  maire  de  Soing  , 
qui  Ini  dut  d’import.VDles  amélio- 
rations dans  sa  culture.' 

MUHLÉXFKLS  (Jean-Hemu 
tiE  ) ..charlatan  , dont  le  nom  île 
f.umlle  était  MüUer  , naquit  , 
vers  ».'>79  * à Wa.ssclonne  en  Al- 
sace , et  Int  d'abord  baihierà  Kslin- 
• «en.  Il  voyagea  ciisiiile  , et  fit 
I limai -sauce  avec  Uaniel  Kapoid, 
l.iineux  alcbimislü,  qui  ini  vendit 


M U I K 

.ses  prétendus  secrets.  Après  avoir 
fait  bien  des  courses  inutiles  pour 
sa  fortune  et  sa  réputation  , il 
s’adressa  à l'empereur  Rodolphe 
H , qui,  émerveillé  des  tours  de 
passe-pas.ie  de  Millier,  et  de  se;s 
promesses  extraordinaires  , le 
eoinbla  de  présens  , et  l’anobli l 
ji  sons  le  nom  de  Muhlrufels.  Ce 
litre  favorisa  Millier  pour  faii-e 
de  nouvelles  dnpe'i.  11  trompa  le 
roi  de  Pologne  . les  électeurs  de 
Saxe'  et  du  Palalinat  , le  prince 
d’Anhult  et  le  duc  de  AN  nrlem- 
berg.  Il  leur  escroqua  des  som- 
mes' considéraliles.  Cependant  le 
duc  de  AViirlemberg  ayant  soup- 
çonné la  Iriponnerie  de  Mtihlcii- 
fels , en  eut  bientôt  des  preu- 
ves certaines.  Il  le  mit  entre  les 
mains  de  la  justice  , qui  le  con- 
damna à être  pendu  : ce  qui  fut 
exécuté  au  commencement  de 
1607. 

MUiR  { Thomas  ) , l’un  de^ 
! chefs  de  la  conspiration  qui  eut 
I lieu  eu  l^cosse  en  1793  . et  mem- 


bre de  la  Convention  nationale  , 

|i  qui  s’assembla  ensuite  à Édiin- 
bourg,  fut  condamné,  par  le  tri- 
bunal d’Écnssp  , .N  un  baimisse- 
ment  de  qnalorr.e  années  à Bo- 
lany-bay.  Lord  Stanhope  s’efforça 
de  prouver  , le  5i  janvier  1794  » 
à la  chambre  des  pairs,  que  le  ju- 
gement était  injuste  , cruel  et  il- 
légal. Shéridan  , Fox  et  autres 
p.irlèrent  dans  le  même  sens;  ce- 
pendant Muir  n’en  fut  pas  moins 
déporté.  Le  comité  de  saint  pu- 
blic clierch.i  à le  soustraire  il  celte 
Il  peine  , en  faisant  croiser  pour  iBs 
I lercepter  l.a  frégate  qui  le  port'.iil; 
I mais  elle  échappa  aux  Français  , 
|j  et  Miiir  .arriva  au  lieu  de  son  exil  ; 

! cependant  il  vint  à boni  de  s’é- 

I chapper  sur  un  bâliiiient  améri- 
cain. Revenant  en  Europe  . sur 

II  une  frégate  espagnole  , il  fut  pris 
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par  les  Anglais  , qui . ne  l’ayant 
pas  reconnu  , parce  que  les  bles- 
sures qu’il  avait  repues  dans  le 
combat  avant  de  se  rendre  l’a- 
vaient rendu  incconiiaissable,  l’é- 
changèrent sur-le-champ.  Il  Ar 
barqiia  en  France,  et  s’y  remit  de 
ses  blessures.  Aussitôt  que  lu 
France  eut  signé  la  paix  arec 
l’empereur  , elle  songea  à faire 
une  expedition  en  Angleterre  , et 
le  directoire  appela  Muirà  Paris, 
comme  un  hoinine  propre  àde  se- 
conder dans  ses  projets  contre  le 
gouvernement  anglais  ; mais  il  y 
mourut  en  janvier  1799  , des  sui- 
tes de  ses  blessures. 

MUIS  ( Sméov-MABOTTE  de  ) , 
né  en  1687,  è Orléans  , savant 
professeur  en  hébreu  au  collège 
royal  à P.iris,  connaissant  parfai- 
tement les  langues  orientales  , 
mourut  en  i(i44  < é 67  ans,  cha- 
noine et  archidiacre  de  Soissons, 
avec  la  réputation  d’un  de.s  plus 
célèbres  interprètes  de  l'Ecriture. 
On  a de  lui  un  Commentaire,  en 
latin  sur  les  Psaumes , Paris  , 
i65o  , in-folio;  Louvain,  1770, 
a vol.  in-4*.  C’est  un  des  meilleurs 
que  nous  ayons  sur  ce  livre  de  la 
Bible.  On  trouve  dans  ce  même 
volume  ses  Varia  sacra:  l'au- 
teur y explique  les  passages  les 
’ plus  difficiles  de  l'.Ancien  Testa- 
ment , depuis  la  Cenèse  jusqu’au 
livre  des  Juges.  Sa  dispute  avec 
le  P.  Morin  , oratorien  , contre 
lequel  il  a établi  l’authenticité  du 
texte  hébreu  , l’empêcha  de  con- 
tinuer ce  travail  utile  sur  tous  les 
livres  de  l’Ecriture  Sainte.  Sun 
style  est  pur,  netf^  facile.  Il  avait 
un  jugement  solide , et  une  grande 
connaissance  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  religion  et  l'Ilistoire 
Sainte.  On  a encore  de  lui  ; 1. 
Asscrlio  veritatis  heùrafcie  alr- 
teru  , Pacis  , iü34  > in-8*.  11. 
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Beltarmini  inslUutiones  he- 
braicm , Paris,  lOaa  , in-8*. 
111.  H.  Davidis  Kimchi  Com- 
mentarius  in  Mataehiam  , 
Paris,  i(ii8,  in-4*. 

AlLiL.A  ( Mabc-Axtouve  de  ) , 
surnommé  Amulio,  patricien  de 
Venise  , se  distingua  comme  sa- 
vant et  comme  littérateur  au  16* 
siècle.  Pie  IV  le  fit  évêque  et  car- 
dinal, lorsqu’il  était  ambassadeur 
à Home  pour  sa  république.  Il 
devint  ensuite  bibliotllécaire  du 
Vatican  , et  un  des  membres  du 
concile  de  Trente.  Ce  savant  car- 
dinal fonda,  à Padoue,  le  collège 
d'Amulio  , et  mourut  en  1070. 
On  a de  lui  des  Lettres  écrites 
aux  légats  du  Concile  , Trente  , 
i56a,  in-^*.  Ces  lettres  ont  été 
d’une  grande  utilité  aux  continua- 
teurs de  l’Histoire  ecclésiastique!. 

MULEBIUS  ou  DES  MLLIËRS 
( Nicolas)  , natif  d’un  endroit  du 
même  nom  , près  Lille  en  Flan- 
dre , était  fils  de  Pierre  des  Mu- 
liers  , ministre  du  Saint  Ivvan- 
gile  , que  le  fanatisme  persécu- 
teur du  duc  d’Albe  expulsa  de  ses 
foyers,  et  de  Claudine  I.evettre  , 
qui , n’ayant  pu  se  soustraire  k 
temps  aux  poursuites  du  l'inqui- 
sition espagnole,  périt  martyr 
de  .ses  opinions  religicusesà  Ypres, 
cni5(i8.  Le  père  du  jennedesMu- 
liers  s’étant  établi  à Leyde,  celui- 
ci  étndi.i  é l’Académie  naissante 
I de  cette  Ville,  outre  les  langue* 

' savantes  de  l'Orient  et  de  l’Occi' 
dent  , la  théologie , la  médecine 
et  le.s  sciences  exactes,  particu- 
lièrement les  mathématiques  et 
l’astronomie.  Créé  docteur  en  mé- 
deçine,  en  ifiSg,  il  l’exerça  d’a- 
bord.é Leyde  ^ à ilarlingen  en 
Frisd,  à Â'O’^fcrdam,  et  i Gro- 
ningue  ; il  la  profes.sa  ensuite 
dans  cette  même  ville,  après  avoir 
j été  pendant  quelques  années  rec* 
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4cur  du  gymnase  de  Leuwardcn  , 
et  il  joignit  ù U profession  de  la 
luédedne  celle  de  lu  géoniélric. 
Ses  principaux  ouvrages  écrits  , 
partie  eu  latin  et  partie  en  hol- 
iarxlais,  roulent  surcette  dernière 
science  et  sur  l’astronouiie.  Ce 
sont  une  lutroüuclùni  à t’u- 
sitpe  de  Vaêtrotahe , en  hollan- 
dais, llarlingen,  <595.  DtiÉphé- 
mèridts  , depuis  1609-  itiab  , 
continuées  à cette  époque  par  son 
fils  l’ierrg  des  Aiuliers  , docteur 
en  médecine.  Taùuiœ  Fri»icœ 
iufut  soiares  , itiii.  Joseph- 
Juste  Scaliger  et  Chho  Ëmeniiis 
l’avaient  engagé  à cette  entre- 
prise. luitilutionum  attrono- 
micaruin  tihri^  , i6i(i.  Nio. 
Copernici  astrononiia  iuttau- 
rata,  cutn  tiolis , i6iy.  Ju~ 
darorum  annxu  lunœ  talaris  et 
Tvre-Arabum  inens  iunaris , 
i()3o.  Des  Tables  de  Sinus,  en 
hollandois,  et  un  Traité  dans  In 
même  langue  sur  la  comète  de 
1618.  Il  est  mort  à Groniiigue  en 
i63o,  figé  de  G5  ans.  8011  fils 
Pierre  y fut  appelé  é professer  la 
butanique  en  iôa8)  et  y mourut 
en  1G47.  ( f^oyez,  sur  le  père  , 
Vitœ  profess.  Groniny.  , page 
61-G9.  Sur  le  fils  , ibtd. , page 
1 15  et  I >4-  ) 

MCLEY-ABDALLAH  , empe- 
reur de  Maroc  , fils  de  Miiley- 
Ismaël, succéda  é son  frère  Muley- 
Ahuied  - Dehaby  , en  1 739.  üc 
^usle  et  de  clément  qu’il  était 
avant  de  parvenir  au  trône  , il 
devint  avare  , injuste  et  cruel  , 
sitôt  qui!  y fut  assis.  Le.  duc  de 
RipperJa  , disgracié  par  la  cour 
de  Madrid,  se  réfugia  auprès  de 
lui,  et  l’engagea  dans  des  guerres 
ruineuses.  Muley-Abdallabérh(juu 
dans  toutes  ses  expéditions,  et  ré- 
répandit le  sang  deses  sujets  pour 
IC  consoler  de  ses  revers.  Ilpous- 
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sait  la  cruauté  jusqu’é  la'haiharie  • 
la  plus  révoltante  , et  non  con- 
tent d’assister  é toutes  les  exe- 
cutions, il  trouvait  souvent  que 
les  bourreaux  s’en  acquittaient- 
|ÉhI  , et  leur  montrait  comment 
il  fallait  s’y  prendie.  Il  fut  ilépnsé  * 
cinq  fois,  et  demeura  enfin  paisible 
possesseur  du  trône,  en  H 

inourut'le  ta  novembre  lyô;. 

MULEY-AUDEL-.MELEK,roide 
Fez  et  de  Maroc,  de  la  première 
dynastie  des  Cher)  fs  , M-rvit 
d'ahurd  dans  les  armées  musiiV 
mânes,  et  s’empara  de  l’autorité 
royale. après  s’èire  révolté  coutie 
Muley-Mohainmcd-AI-Monlaseï',  * 
qu’il  vainquit  en  bataille  rangée  , 
l’an  98  j (iSjG)!  Don  Séb.vstien 
vint  au  secours  du  roi  détrône  , 
et  livra  à iMuley-.^bdel-Melek  , 
la  fameuse  bataillé  d’.4lcaçar,  qu’il 
perdit.  Don  Sébastien  fut  tué  ; 
Mohainmed  se  noya  en  fuyant  , 
et  Mitley-Abdel-.Melelt , atteint 
d’une  maladie  dangereuse  , ayant 
voulu  monter  é cheval  pour  ani- 
mer ses  soldats  , tomba  en  de- 
failiance,et  fut  porté  sur  sa  litière, 
où  il  expira , en  mettant  le  doigt 
sur  sa  bouche,  comme  pour  dire 
qu’on  tint  sa  mort  cachée  jusqu ’ù 
la  fin  de  la  bataille. 

MÜLEY-AHMED-  DEHAUV, 
empereur  de  Maroc  , fils  et  suc- 
cesseurdeMuley-Isinaël,en  1 73^. 

Ce  fut  un  prince  d’une  barbarie 
égale  d celle  de  Néron.  Ou  nu 
pourrait  entendre  , sans  frisson- 
ner d’horreur,  le  récit  de  toutes 
ses  cruautés  et  de  ses  horrible» 

I débauches.  Scs  sujets , fatigiiég 
I de  .ses  excès  abominables,  le  dé- 
! posèrent  en  mars  1738;  mais  par 
I .«es  intrigues,  il  parvint  à remon- 
' ter  sur  le  trône,  et  fit  étrangler 
Ahdel-.Melek , quil’avait  détrôné. 

Il  mourut  lui  - même  quelque» 
jours  après,  le  13  mars  lyag. 
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» MLLEY.AHMEÜ-  LAB4SS- 
AL-MANSOLK  , monlj||«ur  le 
trûiie  de  Maroc  et  de  Eap  après 
la  mort  de  sou  frère  Abdol-Melek, 
l’an  §86  de  l’hégire  ( 1678  ). 
Ce  prince  entretint  la  paix  arec 
le  roi  d’EsÇngne  , Philippe  II  , 
qui  s’était  emparé  du  Portugal , 
et  il  porta  ses  armes  dans  l’in- 
térieur de  l’Afrique  , dont  tous 
les  sourerains  se  soumirent  é sa 
domination.  Ses  conquêtes  lui 
procurèrent  d’immenses  riches-  | 
scs.  Il  mourut  en  iÜo3,  regretté 
de  tous  ses  peuples  , qu’il  rendait 
heureux.  Il  protégeait  et  récom- 
pensait les  sarans  et  les  artistes. 

MLLEY-ARCHYD  , troisième 
prince  de  lu  dynastie  de  Cheryfs,  ] 
aujourd’hui  régnante  à .Maroc  , 
monta,  en  1G64  « sur  le  trfme  de 
Tufilet  , qu’il  arait  arraché  à son 
frère  Muley-Mohammed.  Il  s’em- 
para ensuite  de  ftlaroc,  et  prit  le,  I 
titre  d’empereur.  Il  étendit  en- 
core sa  domiuatiun  , par  la  con- 
quête des  provinces  orientales  , 
et  devint  le  plus  puissant  monar- 
que de  l’Afrique.  Ce  prince  arait 
un  grand  courage  , et  un  génie 
supérieur;  niaisc’éloit  un  mons- 
tre de  cruauté.  Il  mourut  à la 
suite  d’une  orgie  , le  37  mars 
1673,  âgé  de  4*  ans,  et  après 
avoir  régné  8 ans. 

MCLEY-HAÇAN,  roi  de  Tu- 
nis, de  la  dynastie  des  Hafsides  , 
succéda  à son  père  Muley-Mu- 
hummed  , l’an  de  l'hégirc  ij'jo 
(i533).  11  s’y  maintint  en  faisant 
étrangler  ou  aveugler  la  plupart 
de  ses  frères  et  de  ses  neveux.  Il 
fut  chassé  de  ses  Etats  par  le  cé- 
lèbre Barherousse , roi  d’Alger  ; 
niai.s  Muley-Hassan  ayant  appelé 
Churles-Quint  à son  secours  , fut 
rétabli  sur  son  trône  par  ce  prince. 
{F oyez  Bxeberodsse  et  CniitLES- 
Quim.)  Use  rendit  tributaire  de 
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l’Espagne  , et  céda  é l’empereur 
toutes  ses  villes  maritimes.  Irrités 
de  ce  traité  honteux  , les  .Musul- 
mans se  révoltèrent  ; et  Miiley- 
Ilassaiialla  encore,  mais  en  vain, 
implorer  le  secours  de  Chailes- 
Quint.  (’.e  prince  était  alors  en 
Allemagne.  Pendant  l’afesence  du 
Muley,  son  tils  Homaidah  s’é-^ 
tait  aussi  déclaré  contre  lui.  Le 
monarque  détrôné  marcha  coiitie 
Tunis,  avec  une  petite  troupe 
I qu'il  avait  rnssemhlée  ; mais  il 
fut  pris,  et  son  lils  lui  fit  crever 
les  yeux.  On  croit  qu’il  mourut 
àrHome  ou  en  Sicile. 

MCLEY-HOMAIDAH,  fils  du 
précédent,  dernier  roi  de  Tunis, 

I doit  le  trône  é sa  révolte  contre. 

Ison  père.  Il  fut  proclamé  souve- 
raiii,runç)jo(i  343).  Il  fut  chasse 
de  ses  Etats  par  le  gouverneur 
espagnol  de  lu  Cuulette,  ô qui 
le  vice-roi  de  Naples  avait  en- 

Ivoyé  des  renforts.  Mais  bien- 
tôt lepeupU  rappela  Homaidah  , 
qiii  régna  paisihicinent  , jus- 
qu’.i  l’aii  978,  qu’il  fut  chassé  de 
lies  Etats  , par  Kilidj-Aly  . dey 
d’Alger.  I reprit  Tunis,  avec  le 
secours  des  E.spagrjols  ; mais  il 
en  fut  chassé  de  nouveau  par  .ses 
sujets . et  alla  mourir  en  Sicile  , 
oô  il  se  fit  chrétien. 

MLLEY-ISM AEL  , empereur 
de  Maroc,  était  frère  utérin  de 
Muley-Archyd , auquel  il  succéd-i 
en  1Ü73 , à Fez  ; il  s’empara  en- 
suite de  .Maroc;  il  étoqir«  depuis 
quelques  révoltes,  et  aOTenuit  son 
autorité  par  des  cruautés  inotiies. 
Afin  d’ôter  é ses  sujets  le  loisir  de 
rélléchir  nur  son  .avide  et  barbare 
despotisme  , il  les  c^pl^.nit 
sans  cesse  à détruire  et  é élever 
de  noaveaiix  édifices  , dont  il 
donnaW  et  changeait  lui  - même 
les  plans.  « Quand  je  tiens  uii 
! panier  plein  de  rats  , disait-il  i 
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ce.»ujel,  je  l'iigilu  coutiiiuclle- 
mciil,  sans  quoi  , ils  le  ronge- 
raient pour  en  soi  tir.  » Le  réguc 
(le  cet  einpcreui  , qui  dura  cin- 
quaulc-ciinj  ans  , fut  une  longue 
suite  (le  crnaiilés  et  du  crinics.  Il 
mourut  des  suites  de  se;^  dèliau- 
cUcs  . I»«3a  mars  1727  , 5g(i  de 
81  ans.  Cn  de  scs  divctiissenieus 
^ordinaires  était  de  tirer  son  sabre 
en  montant  à elieval  , et  de  cou- 
per lu  tête  à l'esclaxe  qui  lui  te- 
nait l’étrier. 

M13LGR.\V£(Cokstimi!(-Jesi(- 
Puips, lord),  navigateur  anglais,  né 
en  1734,  luoilà  Liège,  eu  179», 
fils  ainé  du  lord  Mnigrave  et  de 
lu  fille  du  comté  de  Kristol  , hé- 
rita , cn  1774,  de  son  titre  en 
Irlande  , et  fut  créé  pair  d’An- 
gleterre en  1790.  Ce  seigneur 
entra  jeune  au  service,  et  devint 
capitaine  de  vaisseau  en  17G5. 
A l’élection  générale  de  17U8  , 
on  le  nuinina  inciubre  du  parle- 
ment pour  le  comté  de  Lincoln  , 
et  il  défendit  avec  beaucoup  de 
zélé  la  cause  du  peuple  dans  plu- 
sieursquestions  iniportuutes,  par- 
ticulièrement celle  des  libelles  et 
celle  de  l’élection  de  AVcstinins- 
tcr.  A l’occasion  de  cette  dernière, 
il  publia  lin  paiiipidel  intitulé  : 
Lettre  d’un  membre  du  parle- 
ment à ics  commettaw, , iur 
ies  derniers  procédés  de  la 
chambre  des  communes , rela- 
tivement aux  élections  de 
hliddlesex  . in -8'.  Lu  1775  , 
Mulgrd^eet  le  capitaine  Lutw  idge 
partirent  ensemble  , cuiiiinuii- 
dant  chacun  un  v.iisseau  , pour 
des  découvertes  qu’ils  priijetaient 
aufpôle  septentrional.  Il  partit 
dclaradc  de  Nom  le  10  juin  1773, 
avec  les  deux  bombardes,  le  i\a- 
celtorsc,  et  le  Curcuss.  ®e  27  il 
atteignit  le  parallèle  de  la  pointe 
sud  du  Spitzberg,  sans  avoir  vu 
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de  glaces;  le  99  il  eut  cnnnaf^if 
.sanceil^a  terre.  Le  fi  juillet , par 
79*  ô:|^Be  latitude,  il  reucontru 
la  nias^  des  glaces  qui  envelop- 
pent le  pèle  boréal,  et  il  dirigea  sa 
course  de  divers  côtés,  é l’ouest  , 
au  nord  et  à l’est,  aff  milieu  des 
glapons  , sans  pouvoir  trouver  un 
passugeà  trav  ers  la  grande  masse. 
Après  bien  des  elToits  inutiles,  il 
se  vit  contraint  de  renoncer  à sort 
entreprise , et  revint  eu  Angle- 
terre au  commencement  de  l'au- 
tomne. 11  a publié  la  Ilrlation  de 
son  voyage  au  pôle  boréal, entré- 
pris  parordre  du  roi,  en  1 7.73.  Lon- 
dres, I774-  ' in-4‘-  -Hulgrave 

irétait  pas  moins  bon  mathéma- 
ticien que  bon  navigateur.  Il  re- 
vint à lu  rude  deNuru  du  voyage 
de  Spiliberg  , qu’il  avait  entre- 
pris en  1753,  persuadé  de  l’im- 
possibilité de  franchir  les  glaces 
du  pôle  boréal.  Il  en  avait  appro- 
ché jusqu'au  8o'-4b’  de  latitude. 

MLI  LLR  (lii:>B!)  , savant  pro- 
fesseur de  théologie  à Hambourg, 
puis  sm  intendant  des  églises  de 
Lubeck, sa  patrie. On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  . entre 
autres  une  // istoirede  Bérenger, 
cn  latin.  Il  mourut  en  i(>75. 

MILLER  (J  E*K  - SÉDVSTIE!«  ) , 
secrétaire  du  duc  de  Saxe-AVeî- 
mar,  a écrit  les  d anales  de- la 
maison  de  Saxe  , depuis  i3oo 
jusqu'en  1700,  Veimar,  1700, 
in-toliü  , en  (dlcinand.  Cet  ou- 
vrage contient  bien  des  choses 
singuliènts  . puisées  dans  les  ar- 
chives des  ducs  de  Weimar.  L’nu- 

I tenr  mourut  en  1708. 

Ml'LLER  (Jean  et  Hermasd)  ', 
cxccllcn.s  giavcirrs  Indiandnis  . 
dont  le  burin  est  d'une  netteté 
et  d'une  fermeté  adniirabies.  Ils 
llorissaient  ancomniencement  du 
17'  .siéele. 

II  .ML'LLER  ( Puii.iprE  ) , ué 
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Fribourg  , professeur  en  niéde- 
cipe  ù runivcrsité  de  Leipswk. , 
homme  à secrets,  s’occupa  de  la 
pierre  philosophale  et  de  la  re- 
cherche de  nouveaux  remèdes 
chimiques.  Ses  ouvrages  sont;  1 
Miraeula  cUimica  et  mysteria 
medica  Ubria  quiiu/ue  enu- 
clcalaf  Lipsiœ  et  Regiumonti , 
*t6i4  , iu  - la  ; Wittebergœ  , 
i6a3  , in>ia  , et  i654i , iu-  8*  ; 
Parisiis  , 1644  < in-ia  ; Rolho- 
iiiagi,  iG5i,  in-ia ; Amstelodami, 
, lüSg,  1668,  iii-ia  ; (ie- 
nevte,  1660  , in -8*.  II.  De  utu 
tuuscuivrum  , dans  les  obser- 
vations de  Grégoire  Horstius  , 
l!lm  , i6a8,  in-4*. 

MULLER  (Jeak)  , plus  connu 
sous  le  nom  de  Regiomonlanus, 
célèbre  mathématicien,  né  à Kœ- 
•ningshoreii  dans  la  Franconie,en 
enseigna  H Vienne  avec  ré- 
putation. Appelé  é Rome  par  le 
cardinal  Bessariun  et  par  le  désir 
d'apprendre  la  langue  grecque,  il 
s'y  fit  des  partisans  et  quelques  en- 
nemis. De  retour  en  Allemagne  , 
il  fut  élevé  é l'archevêché  de  Ra- 
tisboniie  par  Sixte  IV,  qui  l'ap- 
pela de  nouveau  4 Rome  ; il  y 
mourut  en  1476.  Muller  avait  re- 
levé plusieurs  fautes  dans  les  tra- 
ductions latines  de  George  de 
Trébisunde  : les  fils  de  ce  traduc- 
teur l’assassinèrent , dit-on,  dans 
ce  second  voydge  , pour  venger 
l'honneur  de  ||fur  père.  D’autres 
assurent  qu’il  mourut  de  la  peste. 
Quoi  qu'il  en  soit , il  se  fit  un 
nom , en  publiant  l'Abrégé  de 
VAhtiageiU  de  Ptolomée,  que 
Purbach,  son  maître  en  astrono- 
mie , avait  commencé  , Bâle  , 
1543,  in-4*.  Iln’esf  point  l'auteur 
de  la  Chiromancie  et  Physio- 
nomie, publiée  sous  son  nom  en 
latin, et  traduite  en  français, Lyon, 
i54q,  iu-9‘;maU  on  a de  lui  plu- 
ao. 
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sieurs  autres  ouvrages . Venise  , 

■ 475  et  i49^  > in-8*,  dont  Gas- 
sendi faisait  beaucoup  de  cas.  Ce 
philosophe  a écrit  sa  Vie.  Mul- 
ler est  un  des  premiers  qui  ob- 
servèrent les  comètes  d’une  iiia- 
nière  astronomique.  Il  fit  dans 
son  temps  des  Éuhémêrides  as- 
troiioiniyues,  depuis  l’an  1745 
jusqu’à  l’anuée  1Ô06  , Nurem- 
berg , in-4*  , et  même  des  Pré- 
dictions, On  imprima  , dans  un 
Mercure  de  1780,  celle-ci,  qu’on 
lui  attribua  , et  que  les  évéue-, 
meus  pustéritiurs  ont  rendu  frap- 
pante : 

f*tui  rniOe  éxpUtot  h pmrtu  Ktr^nit  annot, 
£i  MefHmganoa.rartlu  mb  iitia  datai  , 
Octuagetimai  cetavwa , mirabitù  aatw  » 
/ngmet,  et tacmm'dUua J'ataferet. 

St  nom  hoc  mnaa  total  Matas  Ofecidis  orbis. 

Si  aon  ta  atkilmm  terra  fivtmmgue  ruante 
Caneta  tamen  sarsam  votoaatar  et  aÙM 
deartkm 

Imperia,  atqae  ittgeas  aa'Uqae  laetas  erit. 

a Après  qu’il  se  sera  écoulé,  de- 
puis la  naissance  du  Fils  de  la 
Vierge  , 1788  années,  il  en  pa- 
raîtra une  remarquable  , enlroi- 
nantavecelle, comme  un  torrent, 
les  destin^!-  les  plus  funestes.  Si, 
dans  cette  année,  l'univers  entier 
ne  périt  pas,  si  la. terre  et  l’océan 
ne  retombent  pas  dans  le  néant , 
du  moins  les  empires  les  plus 
piiissans  seront  bouleversés  de 
fond  en  comble.  » Muller  per- 
fectionna le  mécanisme  de  la 
presse  de  l'imprimerie,  efi  i47>- 
Ses  Lettres  inédites  ont  été  pu- 
bliéesen  1786,  parde  Miirr,  dans 
son  IdemoraiUia  BiùUoiheca- 
rwn  pubticaruin  Norimber- 
gensium  et  U niversitatis  A It- 
dorpaïuE.  t 

MULLER  ( AtcDsi  ) , né  ven, 
i63o,  i GreiGTcnhagen  , dans  la 
Poméranie  , Irès-hnbile  dans  les 
langues  orientales  et  dans  laj^tté- 
raturé  chinoise.  Walton  l’appela 
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en  Angictrrre  pour  traraillcr 
»<4  PolyglQtle.  Muller  av«it  pro- 
Oiisuncclé  de  la  langue  çhinuixe, 
Ctavis  sinica,  par  laquelle  une 
remnieou  un  enfant  seraient  en  état 
d'apprendre  cette  langue  en  trës- 
* peud«four»(infrù|tauc(;s(/Û4); 
ôtais  il  brûla  , dans  un  accès' ne. 
(hiic  , l’ouTrag?e  oô  il  dviniait  ce 
eecret  fastueux  et  chimérique.  Il 
mourut  le  a6  octobre  1694 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
très-«avan$ , dont  voici  les  |trin- 
cipaqx  : 1.  Une  bonne  édition 
des  f'oyages  de  Mare  Polo , 
arec  des  notes , des  dissertations 
et  des  îikIcx  , 1671.  IL  Opui^ 
cula  lunmnUa  erienlalia  , 
Francfort  , iüg5  , in-4*,  etc. 

MULLEfI  (Pbiuppb-Jscquks)  , 
professeur  de  philosophie  et  de 
(béologie  dans  l’universilé  de 
Strasbourg  * ué  dans  cette  ville 
en  i739>*oivit  arec  ardeur  ses 
cours  du  liltératnre  l.vline  et  d’an- 
tiquités ; le  grec  et  l’hébreu  lui 
devinrent  familiers  ; il  étndia  les 
sciences  physiques  et  mathémati- 
ques;'mais  1a  métaphysique  et  in 
morale  fixèrent  plus  pariiculière- 
ment  son  attention.  A l’agu  de  18 
ans  , en  iy5n  , H publia  une  Dis- 
Bcr;tatioti historique  etphiloso- 
vftiqut  sur  ia  pluralité  des 
mondes.  Cette  pièce,  très-bien 
écrite  , eut  beaucoup  de  succès, 
les  voyages  qu'il  eut  occasion 
de  fitire  dans  la  Siiis.se,  la  Franck 
et  dans  d’autres  pays , étendi- 
rent ses  connaissances  , et  l«  liè- 
rent avec  les  principaux  savons 
et  les  hommes  d’un  mérite  dis- 
tingué de  ces  pays.  11  mourut 
A Strasbourg  en  1795.  Ce  savant 
ti’a  point  hi’uté  de  ^nds  ouvra- 
ges ; U a seulement  écrit  un  cer- 
tain ncAnbre  de  thèses.  Voici  le 
titre  des  plus  intéressantes  : Oé- 
serraiionesmisceUaneas  eircà 
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unîortts  gnimi  et  corporis,  In- 
4*,  1751  ; /)«  origine  et  pertnis- 
sionemati,  in-4*,  *75i  ; De  eae- 
stantiùus  Rerentiorum  phito- 
sopKorum  conatibus  certitudi- 
nem  principiorum  moraiium 
vindicandis,  in-4*î  • 77S;  Protu- 
siodt  minacvtis;Observa tiottes 
ûi  ph  gehotogiam  scholcoPytha^ 
goricœ  , ni-4*,  >787 
versiones  historiée  philosophi- 
cœ  de  origine  sernioiXis,  in  - 4*. 

Mt'LLKR  , lieutenant-général 
au  service  de  Russie  . .servit  avec 
succès  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs  , et  se  couvrit  de  gloire  à 
h»  prise  d’Orrakow,  en  1788.  lin 
1790,  il  commanda  un  corps  dé- 
taché , et  emporia  , en  octobre  , 
le  camp  retranché  des  Turcs , i\ 
Kilianova  ; mais  il  y fut  tué  h la 
fin  de  l’action.  Les  regrets  de* 
toute  la  Russie  et  les  larmes  des 
soldats,  hoiiorérenlégalenient  s» 
iTiémoire. 

MULLER  (CnAKt.Es),  de  Fricd- 
berg  , mort  en  i8o3,est  auteur 
de  l’ouvrage  intitulé  : De  fin~ 
térit  politiqtie  de  la  Stfisse  , 
relativement  à la  principauté 
de  Neufchâtelet  y alanqin,  et 
qui  a été  traduit  de  raîlemunit 
par  Jean-Jacques  de  Sandoi  de 
Travers,  conseiller  d’état  du  roi 
de  Prusse,  à Neufclifitel,  ibid.  , 
1790  , in-8*. 

MULLER  (Jsas-Hesbi),  phy- 
sicien et astroiiuin*  allemand,  né 
prés  de  Nuremberg,  le  1 5 janvier 
1671  , professa  les  malliémali- 
qiies  «t  fa  physique  à l’université 
d'Altdorf.  il  contribua  à faire  éle- 
ver un  observatoire  au  collège  de 
eette  ville  , et  mourut  le  5 murs 
tySi.  On  a de  lui  entre  autres 
ouvrages  : I.  Disputatio  de  ga- 
iaaeia,  171.5,  in-  4*.  U.  Colle., 
gium  experimentale,  Nurem- 
berg, 1731,10-4*.  MI.  Oh  ter- 
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vnttonet  astroitomicfe  setrcUf 
in  xpetulâ  Altorfînd , tefft'.  , 
Allifi»rf,  17*5,  in-*4'*  — Mbiiei 
( Mnrie-Clarre-Ernest  ) , époiiMi 
(lii  prccédciit,  seconda  son  mari 
flan,*  ses  obsertations.  Elle  Hessi- 
n.ift  frtri  bien  , et  üt , A la  mn- 
ftfère  noire  , un  grand  noinbre 
d’éclipses,  dé  comètes,  etc.  Elle 
mourut  le  -j8  octobre  l'^oj,  .Igée 
de  5»  rfns. 

.^MILLER  (M*caic«),né  iWyl, 
darts  le  rj*  siècle,  bénédictin  du 
monastère  de  Saint-Gall,  et  pro- 
tessenr  de  cette  abbaye , a laissé; 
1.  /d«<t  eongrvpationis  hrne- 
dictince  Helpetiœ  , Saint-Gull  , 
in-fül.  , arec  figures.  H.  Qucl- 
nues  THises  théoiogigues  , en 
rstîn.  III.  I>es  panlggtiquts  en 
allemand. 

nULI.ER  ( Jeas  ) , ingénieur 
lie  Zurich  , vivait  dans  le  18* 
afèrie.  ir  a publié  les  Restes  re- 
inarqaabies  des  antiguités  de 
ta  Suisse  , en  8 cahiers  in-4*, 
arec  line  explication  en  allemand. 
L'auteur  dépare  son  ouvrage  par 
desepigramtnes  et  des  sorties  vio- 
lentes contrela  religion  catholique. 

MOLLER  (OiniED-pEiDiaic), 
■Voyngeor  et  historien  allemand  , 
né  en  'l^oS,  à Herfort,  en  Wesi- 
phalie  , conseiller  d’état  en  Rus- 
sie et  garde  dos  archives  ù Afbs- 
covr,  mnariit  ert  iy83.  Le  recueil 
des  matériaux  amassés  dans  le 
cours  de  ses  voyages  ponr  la  géo- 
grapKie  et  l'histoire  de  Russie  , 
n paru  en  allemand,  en  plusieurs 
parties  , depuis  lySa  jusqu’en 
1764.  L’impémtrice  Catherine 
acheta  la  colleciionenlière5o,oool. 
sterling  , anoblit  son  fils  et  pen- 
sionna sa  veuve.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Gazette  alte- 
snande  de  Saint- Pltèrsbourg , 
depuis  lyaS  jusqu'en  1730, in-4*. 
11.  Remarques  historiques,  gé- 
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InêAtagiques  et  géographiques 
sur  les  gazettes , 173H  et  années 
suivantes,  fil.  De  scripHs  Tats^ 
guticisia  Sibiria  reperùs,'Pé- 
terdjoiirg  , 17 "(7,  in-.<».  IV.  lin 
grand  nombre  de  /iùcoursetdè 
Dissertations. 

MLLLKR  ou  MILLER  (lixit- 
SéBASTiEM),  peintre  et  botaniste  ai- 
I leinand,  iiéàNureinborgeniyiS, 
aJlas’élablir  en  Angleterre  comme 
peintre-graveur,  ilyfit  nn  grand 
noirtl)red’ouvrages,et  grava  beau* 
coup  de  paysages  de  VanderNeer  et 
de  Claude  Lorrain.  On  lui  eèt  anssi 
redevable  des  gravures  de  THis- 
toire  (T Angleterre  de  Alallel , ^Ég 
Vignettes  lu  Virgile  , dé  l'IfonTO 
de  l’édition  de  Baskerville.  II  pei- 
gnit aussi  des  paysages  et  des 
portraits , entre  autres  ceux  du  roi 
et  de  la  reine  d'Angleterre  ; maii 
son'  ouvrage  le  plus  capital,  celui 
oé  ils*  montre,  de  plus,  bota- 
niste , est  son  Illustratio  sgste-‘ 
matis  searualis  Linncêi  ^ en 
latin  et  en  anglais  , Londres  , 
*177  f '5  cahiers,  grand  in-fol. 
Muller  mourtii  en  Angleterre , 
après  1783.  *II  avait  eu  agenfân} 
de  deux  mariages. 

MULLER  (Lori^,  wéenPrusse: 
en  17.33,  major  du' corps  des  ingè-* 
nreurs.professeurdes  sciencesmi-- 
lltaires,  mort  à Berlin  en  i8o4;  âgé 
tlé7o  ans. estprincipalement  connu 
par  son  Tableau  des  guerres  do 
Frédéric-te-Grand  contre  les 
puissances  réunies  de  FEm' 
pire,  de  VAutriche,  etc.,  tra-- 
doit  de  l’aUemand  en  français-,, 
par  M.‘‘Laveaux,  Postdam,  ipSS, 
in-8*.  On  aencore  de  lui  : I.  L'Art 
des  relranchemens  et  des  can- 
tonnemens  tF  hiver , Postdam, 
1783 , Id-8*.  II.  Introduction  au 
ttessin  des  plans  et  carteo  mi- 
litaires, ihid. , 1733,  in-4*.  Hf. 
CSuvres  ntHiktires  , Berlin  , 
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i8ofi,  a Tol.  iii-4*,  avec  figures. 

MUI.LER  ( OrBOM-FaKDÉaic)  « 
sarant  naturaliste  danois , né  & 
Copenhague  en  i ;3o  , mort  en 
1804  J est  auteur  des  ouvrages 
suivans  ; I.  Zooiogiœ  Daniar  , 
geu  anitnaiium  Danitc  et  Nof- 
vuegûjo  variorumac  minii*  tu>- 
terum  icônes  , descriptione» 
elhittoria,  Hafniæ,  1788-1806, 
4 part,  in-fol.  , iig.  color.  Ces 
quatre  parties  tout  ornées  de  qua- 
rante planches  chacune.  II.  kn- 
tomostraca  , stu  insecla  testa- 
cea , ifuee  in  aquis  Danias  et 
Norweqùe  reverit , descripsit, 
ctûontbus  illustravit  MuUer, 
lifliœ  , 1785,  in-4*,  avec  ai 
planches  color.  III.  Fermium 
Urreslrium  etfluvîatilium  suc- 
einctaiiistoria,  Hafniæ,  1773- 
74,  3 part,  en  1 voi.  in-4*.  ÏV. 
Uydrachnœ  quasin  aquis  Da- 
nût  palwtrivus  delexit , des- 
cripsit Muller , Lipsiæ  ,1781, 
in-4*,  Cg.  color.  V,  Animalcula 
infusiora  fluviatilia  et  mari- 
na, quce  deteccit  et  descripsit 
Muller,  curd  Othonis  Favri- 
eii,  Ilaruiæ,  i786,*in-4*,  avec 
5o  fig.  color.  VI.  Fauna  insecto- 
rum  friedrichsdaliana , 1764, 
a Vol.  in-8*.  "V  H.  Flora  frie- 
drichsdaliana  , 17C7  , a vol. 
in-8*.  Muller  a travaillé  coujoin- 
tcmentarec  George-Christ,  OEder 
et  Martin  Vahl  à la  Flore  da- 
noise, qui  parut  sous  le  titre  de 
Icônes  planlarum  sponti  nas- 
centium  in  regnis  Danias  et 
fionvegias,  etc.,  ad  illiutran- 
*dum  opus  de  iisdem  plasuis  , 
regio  jussu  exarandum,  Florœ 
Danicœ  tibmine  inscriptum  , 
Hafniæ,  1761-1806,  a a fascicu- 
les in-ful.  Cet  ouvrage  est  pré- 
cieux par  la  beauté  de  son  exécu- 
tion. Chaque  fascicule  contient 
60  planches , et  l’on  réunit  ordi- 
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nairement  trois  fascicules  en  1 toL. 

Il  y a des  exemplaires  avec  le* 
planches  en  noir,  et  d'autres  avec 
les  planches  coloriées.  L’ouvrag» 
se  continue. 

M U LLER  (Cbeistopoi-H  tuai) , 
professeur  au  gymnase  de  Berlin, 

I dit  de  Joachim,  était  né  à 
I rich,  en  1740  , et  mourut  dans  sa 
I ville  natale  , le  a février  1807. 
Ses  écrits  ont  été  publiés  à Zu- 
rich en  179a,  a part.  in-)4*.  Ht 
sont  remplis  d’idées  singulières  et 
paradoxales. 

ML'LLER  (FaÉnâaic-AccesTB), 
poète  allemand,  naquit  à Vienne 
le  16  septembre  1767.  Il  ne  rem- 
plit aucunemploi  public,  etmou- 
riit  à Vienne  le  3i  janvier  1807. 

Il  exerça  ses  talens  dans  le  genre 
de  l’Epopée  romantique.  On  a 
de  lui  trois  poèmesépiques:ilâ- 
chard- cœur -de- Lion  , Al- 
phonse et  Adelbert.  Le  secoiul 
de  ces  poèmes  se  fait  surtout  re- 
marquer par  l’expression  des  sen- 
timcns  les  plus  nobles  et  les  plus 
élevés. 

ML’LLER  (Jbak  ob)  , célèbre 
historien  , né  à SchalThouse,  leS  - 
janvier  i7Sa,  mort  à Casse!  le  3 1 
mai  i8ug,  est  auteur  de  plusieurs  * 
ouvrages  , parmi  lesquels  on  re- 
marque: I.  L'Histoire  de  la  con- 
fédération helvétique  , écrite 
avec  la  complaisance  d’un  citoyen 
qui  aimé  sa  patrie  , mais  cepen- 
dant avecTimpartialité  d’un  sage, 
l’élégance  d’un  littérateur,  el  la 
profondeur  d’un  homme  d’état.  , 
Cet  ouvrage  , quoiqu’il  n’ait  pat 
été  terminé,  a placé  l’auteur  dans 
le  premier  rang  des  historiens  les  . 
plus  distingués  des  temps  mo- 
dernes.  M.  J.  Chénier  eu  a fait 
le  plus  grand  éloge.  II.  Des  Let- 
tres familières  d'un  jeune  sa- 
vant à son  ami  à Tubingen  , ■ 
eu  allemand  , 180a  , monument.,’ 
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i la  fois  de  science,  de  goOt  et  de 
sentiment.  III.  Les  F oyages  des 
•papes  , ouvrage  composé  eiifran- 
çaii  , rem.irquable  par  son  intérêt 
et  par  l'absence  de  tout  préjugé 
de  politique  et  de  religion.  Il  a 
laissé  beaucoup  d’extraits  et  de 
notes,  destinés,  les  uns  ù com- 
pléter son  Histoire  de  la  Suisse  , 
et  les  autres  à une  Histoire  uni- 
verselle dont'il  avait  fait  connai- 
tre  le  plan.  — U.  Mulleh  ( Jean- 
George),  son  frère,  professeur 
et  membre  du  petit  conseil  de 
SchulThouse  , a douné  la  Collec- 
tion des  Œuvres  complètes  de 
l'illustre  historien,  ay  vol.  Tu- 
bingen  , in-S*;  le  dernier  vol.  a 
paru  en  1819.  paruii  lesquels  se 
trouve  SUD  Histoire  universelle  , 
divisée  en  vingt-quatre  livres  , 
d’après  autant  d’époques  et  de 
grands  hommes  , et  qui  paraîtra 
incessamment,  en  5 vol. , sous  le 
titre  de  Vingt- quatre  livres 
d’histoire  universelle , parti- 
culièrement des  nations  de 
l’Europe  , depuis  l’origine  des 
états  jusqu'àuos jours  (c'esl-ii-' 
dire  jusqu’à  l’an  1^83). 

MÛ  LLËR.  (JeAM-FaÉDÉaic-GoiL- 
xache),  graveur  allemand,  né 
à Stuttgarden  1783,  reçut  de  son 
père  les  premiers  élémens  de  son 
' art , et  vint  ensàite  se  perfection- 
ner à Paris.  Il  y fit  plusieurs  ou- 
vrages qui  le  firent  connaître  très- 
avantageusement  , et  coopéra  au 
Musée  de  Aobillard  ; il  retourna 
dans  sa  patrie  en  1806.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Italie,  et  à son 
retour  il  grava  la  vierge  de  Ra- 
phaël, dite  la  M adonna  di  Santa 
Sisto,  qui  est  sans  contredit  son 
meilleur  ouvrage.  Il  mourut  d’une 
maladie  du  langueur,  lu  3 mai 
1816.  * 

MULMANN  (JEA5)^,né  A Pé- 
gau,  en  Mtsnie,  professeur  de  théo- 
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logie  A Leipsick,  mort  en  i6i3»  , 
à 4n  ons.  On  a de  lui  , en  l.itin  : 

I.  Un  Traité  de  la  Cèite,  II.  Un 
De  ta  divinité  de  Jésus-Christ, 
contre  l^  ariens.  LH.  Dispula- 
tiones  de  Verbo  Dei  scripto. 

IV.  Flagellummelancholicum, 

V.  Un  Comnientuirt  sur  Josué. 

UULMANN  (Jean),  jésuite 

allemand  , auteur  de  quelques 
livres  polémiques  , mourut  en 
i65i.  — Jérôme  Mulma.nn  , son 
fréru  , mort  en  1666 , a aussi  pu- 
blic plusieurs  ouvrages  de  même 
genre. 

MULOT  ( Fbançois-Vaientjn), 
savant  et  érudit , docteur  en 
théolegie,  bibliothécaire  de  Saint- 
Victor,  membre  de  l’assemblé* 
législative  en  1793  , du  lycée  des 
arts , et  de  la  société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Paris,  professeur 
de  belles-lettres  à Mayence , né  à 
Paris  le  39  octobre  1 7^9,  et  mort 
dans  cette  ville  le  g juin  i8o4  , 
a publié  les  ouvrages  suivans:  I. 
Essais  de  sermons  précités  à 
f Hôtel-Dieu  de  Paris , Paris  , 
1781,  -hi- 13.11.  Traduction  des 
Amours  de  Daphnis  et  Chloé , 
Myliléne  et  Paris,  1783,  in-8* 
et  in-i6.  lll.* Reqtté te  des  vieuoe 
auteurs  de  la  vibliothèque  dM' 
Saint-Victor, àM.deMarbatuj^ 
évéque  d’Autun,  en  vers,  1 vol. 
io-8*,  Paris.  IV.  Premier  vo- 
lume de  ta  Collection  des  fa- 
bulistes , avec  un  discours  sur 
les  Fables  , et  la  traduction  des 
Fables  de  Lockman  , 1 vol. 
in-8*,  Paris,  1785.  Cette  colMc- 
tion  n’a  pas  été  suivie.  V.  LeAfu- 
séum  de  Florence,  gravé  paç 
David , avec  des  ejcpltcaUoiu 
françaises  , Paris^  1788  et  an- 
nées postérieures,  6 vol.  in-4*- 

VI.  Almanach  des  Sans  - cu- 

1 lottes,  Paris,  i794<  Cet  Alma- 
nach, dit  l’auteur,  était  lait  pour 
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^appeler  çeux  qui  prenaient  le 
* «oin  de  Sans-culuttea  aux  priii- 
çipes  de  la  Miciété.  VII,  r ue$ 
d’un  citoyen  eurles  sipuituret, 
Paris,  an  5 ( 1797  ) , in^*.  L’iiu- 
ttiir  a refoiidii  ce»  FtreFdans  le 
Méinnire  sur  la  question  ; Quellee 
sent  4escéré*nonics  à faire  pour 
iet  funérailles?  Mémoire  qui  a 
partagé  le  prix  proposé  par  l’In.v 
titnl  national.  VIII.  Des  Notices 
bibliographiques  sur  plusieurs 
icrivjiins.  IX.  Essai  de  poésies 
légères,  Mayence,  an  7-  (1799) , 
in-8*.  L’abbé  Mulot  est  encore  au- 
teur de  plusienr.s  Discours  et  Mé- 
moires prononcés  ou  lus  daus  di- 
Tcrses  socièlé.s  littéraires  dedans. 

MULTISCItS  ( AaiDs  ) , né  en 
Islande  l’bn  1067,  mort  en  114S, 
entra  dans  le  sacerdoce,  cultiva 
les  lettres,  et  composa  en  lansue 
porwégienne  divers  mivragrs^nt 
plusieurs  sont  perdus.  Celui  qui 
pous  reste  est  une  espèce  de  Chro- 
nique de  sa  patrie,  qui  embrasse 
a64  ans,  depuis  l’an  870  \ 1 lô.^i  ; 
rllc  a été  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  à Skalliolt  ,•  in;^*  , 
;68K,  par  Théodore  Ihorlaeius  ; 
réimprimée  en  1716,  in-fi*  , à 
Oxford  été  Cope.nhague , iii-4*, 
^733.  Contemporain  de  Nestor , 
^reinierliistoriendv  Uussie . Arius 

{tasse  elles  quelques  érudits  pour 
r père  de  l’Iiisioire  islandaise  , 
quoique  d'autres  doiuieiil  rc  titre 
é Isleif,  pieinier  évèqqe  de  cette 
Ile.  M.  Werlunifa  publié,  on  180R, 
A Copcohagpe , une  noiire  i;ii- 
l'ieuse.et  savante  mit  Ariu< , dont 
i|l  eue  la  candeur  et  la  vcracité. 

I MLMELTLR  ( Fs  reçois  ),pr.o- 
*fe»seur  d'histoire  dans  l'upiversi té 
. de,  Vienne  eiî  Autriche,  mort  en 
celte  ville,  en  i7t>(),  estconnupar 
nn  bon  ouvrage  sur  les  Mérites 
des  rigtns  autrichiens  relativcr 
ment  i f empire  romain,  et 
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d'un  Àbrégé,  en  allemand,  de 
l'histoire  de  cet  empire. 

MI'MMILS  (Lccirs),  consul 
romain  , soumit  toute  l’Ai  haie  , 
prit  et  brûla  la  ville  de  Corinthe  , 
l'an  146  avant  J,-C. , et  obtint, 
avec  l'honneur  du  triomphe,  le 
surnom  ffÀchaique.  Nés  succès  1 
ne  l'empcclièreiit  pas  d’e.ncourir 
la  disgrâce  de  ses  concitoyens.  11 
mourut  A Délos.  Mummius  ne 
s'enrichit  point  par  ses  victoires, 
et  se  distingua  tout  à la  fois  par 
son  désintéressement  et  par  sow 
ignorance-  Un  dit  qu’ayant  en- 
voyé H Rome  des  tableaux  et  d'aur 
1res  ouvrages  des  plus  anciens  et 
des  plus  célèbres  artistes  de  la 
Grèce,  il  menaça  ceux  qui  les 
conduisaient  d’être  condamnés  n 
les  remplacer , s'ils  éprouvaient 
quelque-dommage  dans  lelran»- 
port. 

M CM  MOL  (Esitics)  , fils>  de. 
Peonius  , comte  d'Auxerre,  ob- 
tint , l’an  56i  , de  Contran  , 
rui  d*Orléan.<-  et  de  Bourgogne  . 
l’oRicç  de  ce  comté  A la  place  do 
son  père.  Muinniol  mérita  par  la 
supériorité  de  ses  lalcns  d'être  • 
créé  patrico  dans  la  Bourgogne  , 
c’esl-à-dire  , généralissime  de<4 
trotipesde  ce  royaume,  et  prouva 
qu'il  était  digne  de  cette  plac« 
éminente,  parlavléfaile  des  Loin-  f 
bords  et  des  Saxons,  qu'il  cliassh 
de  la  Bourgogne  , après  les  avoir 
battus  à plusieurs  reprises.  Il  re- 
couvra la  Touraine  et  le  Poitou 
sur  Cbilpécic  , roi  de  Soissons  , 
qui  les  avait  enlevés  l’an  676  , 
à -Sigebert  II  de  ce  nom.  Ces  deux 
princes  étaient  frères  de  Contran. 
Nuv]inolelDiç.a depuis,  par  la  plus 
noire  ingratitude,  le  souvenir  de 
ses  services,  L’an  585  il  entre- 
prit de  metIrAnr  le  tréne,  A la 
.place  de  .son  bienfaiteur,  un  aren- 
{ turier  noninié  Goinband  , qui  sa* 
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ditait  la  fçére  de  Gflutran , et  le 
fil  reconnaître  roi  A Brires  en  Li~ 
inou.Hiii.  Le  roi  de  Bourgogne, 
indigné  contre  cet  ingrat,  uj^iein- 
l>Iu  pronipteiueut  une  année,  et 
Tint  roasiéger  dana  Coiaminges  , 
où  il  a’était  enreriné.  Muinmul  »e 
défendit  avec  asaez  de  courage 
pendant  quinze  joora;  maii  se 
voyant  à ia  veille  d'étre  pria,  il 
livra  Coinbnud , et  le  tendeinnin 
te  fit  tuer  Ici  armes  à la  main  , 
de  peur  de  toinberen  lapiiiisqnce 
de  son  souverain,  dunt  il  redon- 
tait  les  reproches  , uutant  qu'il 
appréhendait  le  supplice  dû  i sa 
perfidie. 

IdUNABI  ( PcLLBGftiKO  , nom- 
mé aussi  Aketom  Ÿ , peintre  de 
Modène,  et  disciple  de  Raphaël, 
fut  un  de  ceux  qui  approcha  le 
plus  de  son  inaitre  dans  les  air» 
de  tête  qu'il  donna  à ses  figures', 
dans  leur  pose  et  leur  arrunee- 
inent.  Il  peignit  avec  Raphaël  la 
flaUrU  au  F atican.  Un  voit 
quelques-uns  de  ses  ouvrages 
dan»  plusieurs  églises  de  Rome. 
Après  la  mort  de  son  maître,  il< 
retourna  à Modène,  où  il  conti- 
nua de  travailler  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  ai  décembre  i5a3. 

MLTICER,  MUNTZER  ou 
MUN7.ER  (Thomas),  de  Zwirkau 
dans  la  Misnie,  l’un  des  plus  fa- 
meux disciples  de  Luther,  et  chef 
d,^la_  secte  des  uua^taptistes.  Il 
naquit  à Zwickau  en  Mistlie  , 
vers  la  fin  du  i5*  siècle.  Dévoré 
d’ambition , il  cachait  , sous  les 
dehors  de  l'huDiilité  une  ame 
avide  de  domination.  Après 
avoir  répandu  dans  lu  Saxe  les 
crï^urs  de  son  maître  , il  se  fit 
chef  des  anabaptistes  et  des  en- 
thousiastes. Uni  avec  un  certain 
Slorck  , il  conrutd’église  en  égli- 
se , abattit  les  images,  et  détrui- 
sit tous  les  restes  du  culte  catho- 
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liqueque  Luther  avait  laissé  sub- 
sister. Il  joignait  l’artifice  ù la 
violence.  Quand  il  entrait  dans 
une  ville  ou  une  bourgade  , il 
prenait  l’air  d'un  prophète,  fei- 
gnait des  visions  , et  racontait 
avec'  enthousiasme  les  secrets 
que  le  Saint-Esprit  lui  avait  ré- 
vélés. II  prêchait  également  con- 
tre le  pape  et  contre  Luther  son 
premier  maître.  Celui  - ci  avait 
introduit,  disait-il,  un  relâche- 
ment contraire  à l’Evangile; l’au- 
tre avait  accablé  les  consciences 
sous  une  foule  de  pratiques  , au 
moins  inutiles.  Dieu  l’avait  en- 
voyé, si  on  l’en  croyait , pour 
abolir  la  religion  trop  sévère  du 
pontife  romain  , et  la  société  ‘li- 
cencieuse du  patriarche  des  lu- 
thériens. Muncer  trouva  une  mul- 
titude de  gens  qui  saisirent  avide- 
ment ses  principes;  il  se  retira  à 
Mulbausen,  où  il  fit  créer  un  nou- 
veau sénat  et  abolirl'ancien  , parce 
qu'il  s’élevait  contre  scs  opinions. 

Il  ne  songea  pins  k opposer  A Lu- 
ther une  socle  de  coulroversistus; 
il  aspira  à fonder,  dans  le  sein 
de  l’Allemagne,  une  nouvelle  mo- 
narchie. « Nous  sommes  tous  frè- 
res , disait-il , en  parlant  à la  po- 
pulace assemblée  , et* nous  11 ’a- 
Toiis  qu’un  commun  père  dan^  - 
Adam.  D’où  vient  donc  cette  dif-  - 
férenee  de  rang  et  de  biens  que 
1a  tyrannie  a introduite  entre  nous 
et  les  grands  du  monde?  Pourquoi 
gémirions-noiiV  dans  la  pauvreté, 
tandis  qu’ils  nagent  dans  les  dé- 
lices? N’avons-nous  pas  droit  à 
l’égalité  des  biens  qui,  de  leur 
nature,  sont  faits  pour  être  par- 
tagés saqs  distinction  entre  tous 
les  honiine$?i  Rendet-nous,  ri- 
ches du  siècle'',  avares  usurpa- 
teurs , rendet-nous  les  biens  qua 
vous 'retenez  avec  injustice;  ce 
n’est  pas  seulement  comme  hom- 
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mes  que  nous  avons  droit  à une 
égale  distribution  des  avantngrs 
de  Ih  rurliine,  c’est  aussi  coiniue 
clirêliens.  A la  naissance  de  la  re- 
ligion, n’a-t-on  pas  tu  les  apO 
très  n’avoir  égard  qu'aux  besoins 
de  chaque  fidèle  dans  la  réparti- 
tion de  l’argent  qu’on  apportait  à 
leurs  pieds  ? Ne  verrons-nous  ja- 
mais renaître  ces  temps  heureux  ? 
Et  toi,  infortuné  troupeau  de  Jé- 
sus-Christ  , geuiiras-lii  toujours 
dans  l’oppression  sous  les  puis- 
sances rrclésii'stiques  ? Le  Tout- 
rui'S'iiii  e'teiid  de  tous  les  peu- 
ples qu’ils  détruisent  la  tyrannie 
des  niag{<-trats,  qu’ils  demandent 
legr  lib  né  les  armes  U la  main  , 
qu’ils  lefu-cnt  lestribut$,ct  qu'ils 
mettent  leurs  bleus  en  commun. 
C’est  ü mes  pieds  qùVn  doit  les 
apporter,  comme  on  les  entassait 
autreFuis  aux  pieds  des  apôtres. 
Oui,  nies  Frères,  n’ayoir  rien  en 
propr*' , c’est  l’esprit  du  chris- 
tianisme à sa  naissance.;  et  refu- 
ser de  payer  aux  princes  les  im- 
pôts dont  ils  nous  accablent . c’est 
se  tirer  de  la  servitude  dont  J. -C. 
nous  a aiTranchis.  »(  Catrou  , His- 
toire des  analtaptisics;  Pliiquet , 
Dictionnaire Heshèrésics.  ) Ilécri- 
vit  aux  vÎHes  et  aux  souverains 
L que  la  fin  de  l'oppression  des  peu- 
ples et  de  la  tyrannie  des  iôrts 
était  arrivée:  que  Dieu  lui  avait 
ordonné  d’exterminer  tous  les  ty- 
rans , et  d'élabli^iir  les  peuples 
des  gens  de  bicn!^ar  ses  lettres 
et  par  ses  apôtres  , il  se  viè bien- 
tôt à la  télé  de  quarante  mille 
hommes.  Les  cruautés  exercées 
en  France  et  en  Ai.glelerre  par 
les  r'uiiiimincs , aç  éenou vêlèrent 
en  .Allemagne,  cyTiirrnt  plus  vio- 
lentes eiièore.  Ci;s  hordes  de  bê- 
tes Féroces,  eu  pr^cbaiit  l’égalité, 
lu  reforme  , ravagèrent  tout  sur 
leur  passage.  Le  landgrave  de 
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Hesse,  et  plusieurs  seigneurs  , 
levèrent  des  troupes  et  attaquèrent 
Sluncer.  Cet  imposteur  harangua 
ses  enthousiastes,  et  leur  promit 
une  entière  victoire.  a 'Iout  doit 
céder,  dit-il,  au  commandement 
de  t’Elernel  qui  m’a  mis  à votre 
tête.  En  vain  l'artillerie  de  l’en- 
iieini  tonnera  contre  nous,  je  re- 
cevrai .tons  les  boulets  dans  la 
manche  de  ma  robe,  et  seule  elle 
sera  un  rempart  inipénélrublc  à 
l’enuemi.i  Malgré  ces  promesses, 
son  armée  fut  défaite  , et  plus 
de  sept  mille  anabaptistes  péri- 
rent dans  cette  déroute.  Muiicer 
Fut  obligé  de  prendre  la  fuite.-  Il 
se  retira  ô Fraiicbusen  ,-oô  le  va- 
let d'un  ofiieier,  ayant  saisi  m 
bourse,'  y trouva  une  lettre  qui 
découvrait  cet  imposteur.  On  le 
tradui.'.it  à Mulhausen,  où  il  périt 
sur  l'échafaud , et  eut  la  tête  tran- 
cliée  vers  la  fin  de  l’nnuée  iSaS, 
Lu  mort  de  ce  misérable  n’a- 
néuiitit  pas  l’anabnptisme  en  Alle- 
mugue.  Il  s’y  entretint,  et  même 
s’y  accrut;  mais  il  ne  formait 
pins  un  parti  redoutable.  Les  ana- 
baptistes étaient  également  odieux 
aux  catholiques  et  aux  protes- 
tans,  et,  dés  qo’on  en  prenait 
quelqu’un,  il  était  puni  coniiiio 
un  voleur  de  grand  chemin.  Mais 
(jiieique  supplice  qu’on  inventêt 
pour  inspirer  de  la  Icrreür  aux 
esprits , le  nomlire  des  fanatiqfes 
croissait.  De  temps  en  temps  il 
s’élevait,  parmi  les  anabaptistes 
des  chefs  qui  leur  proniettaieat 
des  temps  plus  heureux  : tels  fu- 
rent Hofuiunn,  Tripnaker,  etc. 
Après  eux  parut  Mathisen  40a 
Jeaii-Mattbicu,  boulanger  d’Har- 
lem , qui  envoya  dix  apôtres  en 
Frise,  à Munster,  etc,  La  reli- 
gion réformée  s’était  établie  A 
Miin-ter,  et  les  anabaptistes  j 
avaient  fait  des  prosélytes  qui  rc- 
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çurent  les  nouTeauxapAtres.Tout 
ie^orps  desanttbaptisies  s'assem- 
bla la  nuit,  et  reçut  de  l’envoyé 
de  Matlhisen  l’esprit  apostolique 
ou’il  attendait.  Les  anabaptistes 
s?  tinrent  cachés  jusqu’à  ce  que 
leur  nombre  fût  considérablement 
augmenté  ; alors  ils  cuurureiit  par 
le  pays,  criant  : « Repentez-vous, 
faites  pénitence,  et  soyez  bapti- 
sés, aGn  que  la  colère  de  Dieu 
ne  tombe  pas  sur  vous.  » Ils  en- 
voyèrent secrètement  des  lettres 
adressées  à leurs  adhérens.  Ces 
lettres  portaient  « qu’un  prophète 
envoyé  de  Dieu  était  arrivé  à 
Munster,  qu'il  prédisait  des  évé- 
neiiiens  merveilleux  , et  qu’il  ins- 
truisait les  hommes  <^s  moyens 
d’obtenir  le  salut.  « Un  nombre 
prodigieux  d’anabaptistes  se  ren- 
dit à Munster  ; alors  les  anabap- 
tistes de  cette  ville  coururent  dans 
les  rues  , criant  : «Retirez-vous, 
méchms,  si  vous  voulez  éviter 
une  entière  destruction  ; car  on 
cassera  la  tête  à tous  ceux  qui  re- 
fuseront de  SC  faire  rebaptiser.  • 
Le  clergé  et  les  bourgeois  aban- 
donnèrent laville;lesanabaptistes 
pillèrent  les  églises  et  les  maisons 
abandonnées,  et  brûlèrent  tous 
les  livres,  excepté  la  Bible.  'Peu 
de  temps  après,  la  ville^ut  as.sié- 
gee  par  l’évèque  de  .Munster^  et 
Malhisen  fut  tué  dans  une  sortie. 
( y oyez  la  suite  dans  l'article  de 
Jei5  de  Leyde.J 

MUNCUHAUSEN  ( Gebiach 
Adolpbb  , baron  dr  } , homme 
d’état  albnnand,  d’on^  ancienne 
famille  de  Hanovre,  ne  le  19  octo- 
bre i68h,  fut  d'abord  conseiller 
du  tribunal  d’appel  à Dresde,  en 
lyi/J,  et  devint  successivement 
premier  miuistre  de  l’électorat  de 
Hanovre, en  1768.  Il  avait, àoette 
époque,  siégé  pendant  trente-sept 
ans  dans  le  conseil  privé  de  l’ë- 
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le'teur.  Son  administration,  qui 
dura  cinq  ans,  se  distingua  par 
une  grande  sagesse  et  par  un 
amour  ardent  du  bien  public.  Il 
contribua  surtout  à ja  prospérité 
de  l’université  de  Gottingue,  dont 
il  fut  curateur  ou  directeur  , et  à 
laquelle  il  donna  ses  soins  pen- 
dant trente-deux  ans.  Il  y mit  en 
vigueur  les  bonnes  études,  et  en- 
richit considérablement  la  biblio- 
tlièqne  de  Cet  établissement.  Il 
mourut  il  Hanovre,  le  a6  novem- 
bre 1770.  Le  célèbre  Heyne  fit 
deux  fois  son  éloge.  On  trouve 
le  premier  dans  le  tome  a des 
Opuscula  acadnnica  de  ce  sa- 
vant , et  l’autre  dans  le  tome  a 
des  jVot’t  commentarii  Societa- 
lis  GoUînyeusis. 

.MUNCK  (Jean),  navigateur 
danois,  partit  cp  1619,  pouraller 
à la  recherche  d’un  passée  nu 
nord-ouest,  poui^arriver  aux  In- 
des, et  pour  retrouver  le  Groen- 
land oriental.  Son  voyage  ne  fut 
pas  très-heureux  : le  froi  l,lcs  ma- 
ladies et  fc  manque  de  vivres  fi- 
rent périr  la  plus  grande  partie 
de  son  équipage.  11  revint  à Co- 
penhague, au  mois  de  septembre 
i6ao.  Christian  IV  fut  touché  du 
récit  de  scs  malheurs,  et  fit  prépa- 
rer une  nouvelle  • expédition  , 
avertissant  .Munck  d’ètrc  plus  pru- 
dent, et  scmblanriui  imputer  la 
perte  de  son  équipage.  Munck, 
piitHB  de  ce  reproche,  répondit 
vi4ineiit.  Le  roi,  irrité,  le  re- 
poussa avec  sa  canne.  .Munck 
m jiinit  sur  mer  le  3 juin  i6a8. 
On  a la  relation  du  Voyage  de 
Munck  , Copenhague , i6a3  , 
in-/|‘. 

Ml'NCRER  (Thomas),  savant 
ntterateur  allemand  du  17*  siècle, 
occupa  dilTérentes  chaires , et 
donna  plusieurs  ouvrages  de  bel- 
les-lettres. Le  principal  et  le  plus 


74 


H tM> 


cslitn^  ott  run  «ili(iun(]e«4/^</(C'*| 
graphi  ta  Uni , tcHicet  C. 
iius  llygititiÿ  et  alii,  uvec  de 
J>un«  cuiiiiiieJiluireSÿ  Ainuterdaiu, 
i()8i  , a Tül.  in  - 8*,  rcin)priini‘s  A 
Lejrde,  en  ir4‘^>  * 
par  les  soins  d'Aiigusiin  Vnu  Sli^ 
scron,  qui  ajouta  beaucoup  de 
notes  au  Irnrail  de  Muucker.  Ses 
Toutes  sur  Hygiii , curn  notit  va- 
riorutii,  liaiiiboiirg,  îu*S*i 

sont  pleines  d’éruditioo. 

.^1L^DANELLA  (Loris),  tné> 
drein  , né  é Urcscia  , florissuit  en 
Italie  , vers  l'an  i54o.  Directeur 
du  jardin  des  plantes  à Padoue, 
il  s'y  dislingtia  par  ses  lumières 
en  botanique  , et  enipluya  tout  ce 
qu’il  avait  d'éluquence  et  d'éru- 
dition pour  convaincre  ses  con- 
temporains de  lu  supériorité  des 
médecins  grecs  sur  les  arabes, 
dans  les  écrits  qu'ils  ont  récipro- 
quenAit  publiés.  Ou  trouve  d'im- 
portantes oliservulions  à l'appui 
des  Traites  mis  au  jour  par  ce 
médecin  : 1.  Epislolœ  médici- 
nales variarum  adb-stionum 
et  locorumGatenidi/Jiciiiorum 
expositionem  continentes.  An- 
notationes  in  Antonii  Muste 
Itrassavotœ  simplicium  medi- 
camentorum  examen , Basileæ, 

1 558 , in-8* , 1 543 , ■ 55G , in-4*  ; 
Tiguri,  i54o,  in-8*;  Venetiis , 

I. 545;  I.iigduui,  1557,  in-fulio. 

II.  Dialogijntdicinalesdfcem, 
Tiguri,  iSbi,  iii-4*.  111.  Uea- 
trum  'üaleni,  ieoc  est  unï^fsœ 
medicitur  à Galrna  diffusée, 
sparsirnt/uc  tradiUe  , promp- 
tuarium,  Hasilcw,  i538,in-8*, 
1543,  i55G,  iu~4*  ; Tiguri,  1 540, 
^n-8*’;  Vçnetiis,  i545  ; Lugduni. 

I 1537,  ia-fol.  ; Coloni» , 1587, 
xfl-M.VS  .EpuloleeadJosi'phum 
- yaldanium  ^ quA  tractatur 
■ querstio,  utrùm  in  tiquis  af- 
.^ectibus  secanda  sit  t enu  quer 
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ad  annulurem  digiiwn  hhù~ 
Irœmanûs,  etc.,  Patavii, 
in-8*. 

MUNDINUS.  royet  Mo«- 

DISO. 

.MUNDIB.  Ce  nom  mérite  d'êl^ 
transmis  honorablement  à la  poa-* 
térile  pour  les  deux  traits  suivuns 
de  courage  et  de  reconnaissance. 
Aruun-al-KascbiJ , l’iDiplacabiq 
ennemi  et  le  destructeur  des  Bar* 
merides.  poussa  la  démence  ju»- 
qu'à dérendre  que  l’on  parlât  d'eux. 
Le  musulman  Alundir  usa  braver 
celte  loi,  et  lit  publiquemeuUeur 
éloge.  Le  calire  l’envoya  chercher, 
et  le  menaça  du  supplice.  « Voua 
pouvcT,  lui  répondit  Mundir,  me 
iaire  taire  en  me  donnant  la  mort, 
et  vous  ^aves  que  ce  moyen  : 
mais  vous  ne  puuvcx  pas  faire 
taire  la  reconnaissance  de  tout 
l'empire  pour  ces  vertueux  minis- 
tre.* ; jt  les  débris  mêmes  des  mo- 
nuuiens  qu’ils  ont  élevés,  et  que 
vous  détruises,  parleront,  malgré 
vous,  de  leur  gloire,  s Aroun, 
touché  de  ces  paroles,  lui  fil  don- 
ner une  assiette  d’or.'  Mundir,  en 
la  recevant , s’écria  : « Voici  eh- 
core  un  bienfait  des  Baruiéci- 
des!  * 

MLNIER  (Jesh),  hi^tor'ieu  de 
Bourgogpc,a  publié  des  Rechefr 
ches  et  des  Mémoires  pour  ser- 
vir é l'histoire  de  runcienne  ville 
d’Autiin , 1G60 , in-4*.  Cet  ou- 
vrage est  rare  et  érudit.  Mais , 
malgré  sa  rareté  et  son  érudition  , 
il  ne.  peut  guère  servir  que  de 
renscignenicns. 

• MUNII^  jf  JcAK-ALCItE)  , op- 
pelé  par  M.  Portai , uiedccin-phi- 
iosophe  de  Lorraine,  et  citoyen 
de  Cènes,  floris»ait  vers  le  milieu 
du  iC*  siéde  ; il  a laissé  sur  les 
vaisseaux  lactés  et  lymphatiques, 
uA  ouvrago  intitulé  De  eenis  tàns 
(acteis  quàtn  lymphaticis  no-* 
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vissimi  reptrlis  syUogc  anate- 
txù^a,  Genu»,  1G46,  i(i54-<a-8*. 
On  prélcnd  qiw  cet  ntiTragc  ne 
peut  être  qu’une  cunipilation  , 
puisque  Hauteur  convieut  qu’il 
ii’a  jainuis  vji  oes  vaisseaux,  faute 
d'avoir  un  anatomiste  qui  pût  lui 
en  faire  la  iléinonstration. 

MUNNlCil  ( BvBCiu«D-Cusrs- 
TOPHE,  comte  be)  , célèbre  géné- 
ral des‘armées  russes,  secuiid  fils 
d'un  simple  gentilhomme,  retiré 
du  service  de  Duneniarck,  et  qui 
occupait  en  Hollande  la  place 
d’inspecteur  des  digues,  naquit 
le  g mai  i683',  dans  une  petite 
terre  voisine  d’Oldenbi>urg.  La 
vue  continuelle  de  ces  grands  ou- 
vrages de  l’art , si  nécessaires  dans 
un  pays  qu'ils  protègent  contre 
les  inondatiot)S  du  Weser  et  de  la 
inerdu  Nord, rendit  au  jeune  Muii- 
oicli  les  principes  de  rarchitec- 
tiire  hydraulique  très-familiers. 
H snivait  son  père  dans  ses  opéra- 
tions, et  il  étudia  sous  lui  les  nia- 
thématiqiies,  le  dessin  et  la  levée 
des  plans.  A .seize  ans  , il  viut  en 
A'ance,  oû  l’idée  qu’on  avait  déjà 
conçue  de  ses  laicns  lui  ht  offrir 
une  place  d’ingénieur  dans  l'ar- 
mée d’Alsace,  commandée  parle 
maréchal  de  Villeroi.  Il  se  rendit 
à Strasbourg  pour  eu  remplir  les 
fonctions;  mais,  ayant  appris  que 
l’empereur  allait  se  mêler  dans  la 
querelle,  il  ne  voulut  point  servir 
contre  son  •ouverain,  et  il  re- 
tourna dans  sa  patiie.  Bientôt 
apré.s,  il  suivit  en  Italie  le  prince 
Ëiigène,  et  api»ril  sous  ce  guer-^ 
rier  célébic  à remporter  des  vie-* 
foires.  Blessé  et  fait  pri.soiinier  à 
l.'i  bataille  de  Dcnain,  ou  le  con- 
duisit à Paris,  oü  il  éprouva  le 
traitement  le  plus  doux.  En  i;i6, 
Mimuich'  cuira  an  service  d’Au- 
guste, roi  de  Pologne,  qui  dispu- 
tait la  Pologne  i ÿtanislas  , et 
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(dont  il  obtint  lu  place  de  mnjor- 
général  des  troupes  sàxones,  et  le 
commandement  des  gardes,  de  U 
couronne.  Tracuasé  par  l’eavie^ 
par  l’évêque  de  i'Iozk , par  le 
comte  de  Fléming,  favori  durui, 
il  quitta  la  Pologne  à l’ilge  d« 
trente-sept  ans,  et  vint  en  llussie 
au  cunimeiicement  de  1731.  Ac- 
cueilli par  Pierre  J”,  qui  recher- 
chait avec  cmpresseinciil  tous  les 
étrangers  dont  les  taleos  pou- 
vaient lui  devenir  utiles,  il  eu  fut 
consulté  sur  les  travaux  du  port 
de  Cronstadt  et  do  la  forteresse  de 
Riga.  Le  cours  de  la  Neva,  sor- 
tant du  lac  Ladoga  pour  se  jeter 
dans  la  Baltique,  était  intemunpu 
par  une  cataracte  ; .Uunnieb  fit 
lever  cet  obstacle  par  une  écluse. 
Pour  faire  de  Pétcrsbuurg  le  prin- 
cipal entrepôt  du  commerce  russe, 
il  fallait  pn  faciliter  les  traiisporU 
parla  Néva,  cttrouverles  moyens 
d’y  amener  les  marchandises  de.« 
bords  de  la  mer  Caspienne , telle.s 
que  les  grains,  le  sel,  les  huis  de 
construction , les  étolTes  et  les 
produètfon.s  de  la  Perse  ; l’onrciv 
lure  du  canal  de  I.ndoga , joignant 
le  fleuve  WAlocliow  à la  Néva, 
offrait  ces  moyens  ; le  czar  Pierre 
l’avait  tentée  en  içig,  et  vuilura 
lui-inéine  la  première  bronolte  de 
terre  è l’endroit  où  la  digue  de- 
vait s’élever.  Grégoire  Pisarew 
avait  été  chargé  travaux  , 
mais  entre  .ses  maius  Ils  étaient 
restés  infrtictueuxi  Mtmnich  reçut 
ordre  de  les  suivre  ; dés  lors  ils 
avancèrent  et  prirent  une  direc- 
tion utile  et  jiistcineat  calculée 
d’après  le*  règles  de  l’ai't.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort,  on  de- 
mandait à Pierre  1"  des  nouvelles 
de  .sa  santé,  il  répondit  : « Il  me 
semble  que  les  travaux  d«  Mun* 
nioh  me  guérissent.  « Sous  Ca- 
therine y ils  furent  continués  ; en- 
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fin,  le  13  juin  1738,  la  navigation 
du  canal  fui  pour  la  première  foia 
ouverte  sou*  le  règne  de  Pierre 
II.  Ce  prince  récompensa  Mun- 
nich,  en  lui  donnant  le  titre  de 
comte  et  le  gouvernement  de  Pé- 
tersbourgtdel’Ingrieet  de  la  Fin- 
lande. L'impératrice  Anne  Iwa- 
nowna  lui  succéda  , et,  en  1738, 
Munnich  eut  le  plaisir  de  la  con- 
duire avec  toute  sa  cour  d’un  bout 
du  canal  h l’autre,  et  de  lui  faire 
parcourir  les  trente-deux  écluses. 
Quatre-vingts  barques  entouraient 
le  magniGque  jacht  de  la  souve- 
raine, et  ce  voyage  eut  l’air  d’un 
triomphe  pour  l’auteur  de  J’en-, 
treprise,  et  assura  sa  faveur.  Elle 
diminua  quelque  temps  après  par 
le  crédit  du  comte  d’Ostennann, 
qui  lui  devait  son  élévation  , et 
Munnicb  se  vit  forcé  de  quitter  la 
cour  avec  la  mission  spécieuse 
d’aller  prendre  la  vifle  de  Dant- 
zick,  où  s’était  réfugié  Stanisla», 
roi  de  Pologne.  Son  succès  fut 
prompt  et  complet  J malgré  un 
renfort  de  troupes  fraiij;aises'  nou- 
vellement arrivé  , la  place  fut 
obligée  de  capituler,  Munnich  se 
rendit  ensuite  à Varsovie,  où  tout 
plia  devant  lui.  Dans  cette  ville, 
il  reçut  l’ordre  de  se  rendre  dans 
l’Ukraine,  pour  y arrêter  la  ré- 
volte des  Tartares  , qid  s’étalent 
emparés  du  Cuban,  et  l'invasion 
des  Turcs  sur  les  terres  de  la  Rus- 
sie. Des  quatre  campagnes  faites 
par  c«  générai  contre  les  Otto- 
mans, il  n’en  est  aucuné  où  il  ne 
se  signala  par  une  grande  pru- 
dence unie  i beaucoup  d’intrépi- 
dité, et  par  des  exploits  extraor- 
dinaires. Après  avoir  établi  l'éga- 
lité de  solde  parmi  les  soldats,  et 
les  avoir  assujettis  à la  plus  exacte 
'discipline  , il  entra  en  'campagne  , 
en  1736;  il  força  les  lignes  de  Pré- 
oop , regardées  comme  rmprena- 
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blés , et  bordées  de  tours  et  «)è 
cent  mille  Tartares.  Après  co 
triomphe,  le  général  turc,  deve- 
nu son  prisonnier,  lui  dit  • qu'il 
était  surpris  que  le*  tA)upes  rus- 
seseiissentpu  cscal.i4prce.t  lignes, 
puisqu’il  i’apercevail  qu’elles  n’a- 
vaient pas  des  ailes.  » La  Crimée 
fut  bientôt  soumise , et  celte  con- 
quête répandit  parmi  lés  Turcs  U 
terreur  des  armes  russes.  En 
I737,  la  ville  d’OczakolTfut  prise 
d’assaut  le  troisième  jour  dusiége, 
malgré  une  artillerie  fondmyanle, 
la  plus  forte  garnison , et  é la  fa- 
veur dé  l'éxplosidn  du  inapisîn  A 
poudre.  Ce  succès  ouvrit  i la 
Russie  l’eiuhouchure  et  la  navi- 
gation du  Niéper.  L’année  sui- 
vante , l’armée  ne  pouvant  exister 
dans  un  pays  dévasté  , se  relira 
dans  l’Ukraine  ; elle  aurait  été 
complètement  détruite  dailk  cette 
retraite,  sans  les  soins  et  la  vigi- 
lance  de  sOn  général.-  La  campa- 
gne de  1739  fui  la  dernière  et  la 
pins  glorieuse  ; Munnich  passa  le 
Dniester,  et,  par  la  victoire  de  Stg^ 
vrutsbane,  suivie  de  la  perte  ^ 
Choezim,  il  conquit  la  paix,  qui 
fut  signée  immédiatement  après  à 
Jassy.  On  peut  lire  tous  les  dé- 
tails des  faits  militaires  de  cette 
guerre,  dans  l’histoire  publiée  par 
M.  de  Kéralio,  en  1788,  3 vol. 
in-4*.  Après  sa  victoire,  Munnich, 
surnommé  par  le  roi  de  Prusse 
VEugine  des  Moscovites , ne 
recueillit  pas  la  récompense  qn'tl 
méritait.  L'Ukraine,  dont  il  desi- 
raii  lu  gouvernement,  fut  donnée 
tiu  favori  Riren , son  ennemi. 
Bientôt  après,  celui-ci,  deventi 
régent  sous  la  minorité  d’iwan. 
III , fut  arrête daus  le  mouvement 
d’une  révolution  qui  le  relégua  en 
Sibérie,  et  plaça  sur  le  trône  la 
princesM  Anne,  nièce  de  l’empe- 
reur. Cette  dernicro  céda  bient&t 
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fa  place  à Élisabeth,  à qui  Munnich 
devintodieux.  Arrêté  comme  con- 
traire au  nouveau  gouvernement, 
traduit  devant  une  commission 
milita  re , on  l’accusa  d'avoir  fait 
périr  tro^  de  soldats,  en  rempor- 
tant des  victoires.  Munnich , impa- 
tienté des  questions  absurdes  de 
Ses  juges,  leur  dit  : « Dre.ss«x 
Tous-mémes  mes  réponses,  et  je 
les  signerai.  • 11  fut  condamné  et  ' 
conduit  le  17  janvier  1^43  • sur  la 
place  du  Sénat , avec  Ostermiinn , 
pour  y perdre  la  vie.  Vêtu  de 
gris , enveloppé  d’un  manteau 
rouge,  il  montra  l’intrépidité  qui 
l’avait  distingué  dans  les  combats. 
11  salua  les  olUciers  et  les  soldats 
u'il  avait  menés  à la  victoire,  et 
oniia  une  bourse  pleine  d’or  é 
ceux  qui  l’avaient  gardé.  O.ster- 
mann  monta  le  premier  sur  l’é- 
cbafaud,  et  avait  déjé  posé  sa  tête 
sur  le  billot , lorsqu’on  lui  annonça 
sa  grace..\lunuicb  entendit  son  ar- 
rêt qui  le  condamnait  à être  écar- 
telé ; mais  on  lui  déclara  que  sa 
peine  venait  d’êtrê^ommuée'dans 
un  bannissement  perpétuel  en  Si- 
bérie. Ses  biens  furent  confisqués, 
son  fils  exilé  de  la  cour.  L’épouse 
de  Munnich  voulut  être  sa  compa- 
gne fidèle  dans  son  exil.  11  alla 
remplacer  Biren  dans  lu  propre 
cabane  qu’occupait  ce  dernier,  e.t 
dontMunnicbavaittracé  lui-même 
le  plan  pour  sou  ennemi.  Celui- 
ci,  au  contraire,  éprouvait  une 
amélioration  dans  son  sort  ; 00 
lui  avait  permis  de  quitter  la  Si- 
bérie pour  venir  à Jaroslaw  ; les 
deux  bannis  se  rencontrèrenldans 
le  faubourg  de  Caxan  ; ils  sa  re- 
connurent, se  saluèrent , mais  ne 
se  di/ent  pas  un  seul  mot.  Une 
cabihie  , un  petit  jardin  trés-aride, 
devinrent  toute  la  fortune  du 
vainqueur  des  Turcs  et  du  sau- 
veur de  la  Russie.  La  religion 
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vint  le  consoler  ; il  composa  des 
Cantiques  spirituels  etdes  Pen- 
sées morales  et  pieuses.  Là , il 
gagna  long-temps  de  quoi  subsis- 
ter , en  donnant  des  leçons  de 
mathématiques,  et  en  vendant  le 
lait  de  quelques  vaches  qu’il  s’é- 
tait procurées.  Au  bout  de  ao  ans, 
la  mort  d’Élisabetb  et  l’avéaemeot 
de  Pierre  111  au  trêne  lui  rendi- 
rent la  liberté.  Il  faisait  sa  prière 
du  matin  lorsqu’un  courrier  lut 
en  apporta  la  nouvelle  ; il  la 
i-ecommença  avec  .sa  femme  pour 
rendre  grâce  à Dieu  de  leur  déli- 
vrance. Sun  retour  à Pétersbourg 
fut  un  triomphe  : les  généraux, 
les  oiliciers  qui  avaient  servi  sous 
ses  ordres,  accoururent  sur  son 
passage  pour  féliciter  leur  ancien 
général,  âgé  de  8a  ans,  et  ver- 
saient des  larmes  de  joie.  On  vit 
l’un  de  scs  fils,  et  trente-deux  pe- 
tits-fils ou  arriére-pelits-fils,  aller 
à sa  rencontre  hors  de  la  c.apitale. 

Le  vieillard  parut  devant  l’empe- 
reur au  milieu  de  sa  nombreuse 
famille,  et  couvert  de  la  même 
peau  de  mouton  qui  lui  servait 
de  vêlement  dans  les  déserts  de 
Sibérie:  rien  n'avniO ébranlé  sa 
vigueur  ni  son  ct^rage.  Catherine 
II  lui  donna  le  gouvernement  de 
l’Esihonie  et  de  la  Livonie,  en  di- 
sant :■  Munnich  est  l’un  des  pères 
de  l’empire  russe , s’il  n’est  pas 
un  de  ses  enfaps.  » Elle  le  nomma 
juge  du  camp  du  magnifique  car- . ' 
rousel  qu’elle  donna  à.  Péters- 
bourg, en  1766.  Le  vieux  feld- 
marcchal  l’entretenait  sans  cesse 
du  projet  de  chasser  les  Turcs  de 
, l’Europe,  et  de  rétablir  l'empire 
d'Orient,.  lorsqu’il  mourut  le  16 
octobre  1767,  avec  la  réputation 
de  l’un  des  plu» grands  généraux 
de  son  siècle.  On  lui  doit  quelques 
écrits , tels  qu’un  Systimede  for- 
tification, un  plan  pourperfec- 
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tionner  Tes  digues  du  comté  d'Ol- 
denbourg’, qu’il  iidressn  :iii  roi 
de  Dan^marck  , et  une  ébsuche 
tur  U furiTK'  du  gouvernemenl  dd 
Pfmpîrc  russe.  Ce  dernier  ou- 
Tfagc,  en  français , fut  imprimé  A 

Copenhague,  en  1774'  • Munnich, 
dît  M.  (THaleiu,  l’un  de  ses  his- 
toriens, éluit  grand  et  de  belle 
taille  ; ses  yeux  et  tpute  sa  phy- 
sionomie annonçaient  l’iiitrépi- 
diré,  la  ferinclé,  la  pénétration, 
fc  discernement  le  plu»  prompt  et 
le  plus  sOr.  Il  était  presque  tou- 
jours sérieux  ; sa  présenoe  et  le 
son  de  sa  voix  Imprimaient  une 
sorte  de  crainte  respectueuse , que 
son  alîabilité  ne  pouvait  dissiper 
entièrement.  L’armée  radoniit, 
il  en  exigeait  la  plus  grande  exac- 
titude dans  le  service  , et  il  en 
avait  le  droit,  puisque  personne 
ne  l’égalait  en  activité.  Il  ne  pre- 
nait que  quelques  heures  de  re- 
pos, et  dans  tout  le  cours  de  ses 
campagnes,  on  ne  l’avait  réveillé 

Îu’une  seule  fois.  Il  dictait  ses  nr-' 
res  avec  la  plus  grande  (hcllité 
et  fatiguait  plusieurs  secrétaires. 
L'ambition  fut  sa  passion  domi-  I 
nante  ; ellcMui  donna  oettë  rare 
persévérance  qu^  porta  dans  ses 
entreprises  sitfit  qi^r'aperçut  In 
possibilité  de  l’exécation...  Aussi 
long-temps  qne  le  croissant  fuira 
devant  l’aigle  russe , aussi  long- 
temps qu’une  barque  flottera  sur 
le  canal  de  Ladoga , la  gloire  de 
rauiinlch  «cm  florissante.  » A ce 
portrait , nous  ajouterons  celui 
qu’a  tracé  de  MuntiichMansIcin  , 
ion  aide-de-camp  - dans  l’oirvrage 
qu'il  a intitulé  Mémoires  sur  (a 
Bussie.  Il  est  aussi  exact  qu’im- 
partial. s Le  Cuiulc  de  .Munnich  , 
dit-il,  est  un  vrifl  contraste  de 
bonnes  et  de  mauvaises  qualités. 
Foli,  gros-icr,  huiitain,  emporté 
tour  rien  n«  lui'  est  plits 
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Ihcile  que  de  ga^er  les  CTCtirs  ât 
ceux  qoT  ont  affaire  i lui  ; njsrfJ 
souvent,  un  instant  après,  ll  'tes 
tr.-Mtc  d’une  raadiére  éi  dure  , 
qu’ils  sont  forcé»,  pour  ainsi  dlréf, 
de  le  haïr.  Dan»  de  Certaines  dcca* 
sions,  on  l’a  vu  d’une  génén>sité 
extrime  ; dans  d’autres  , d'nii<- 
avarice  sordide.  C’est  rhomme 
du  monde  qui  a l’amelaplus  haute, 
et  cependapt  on  lui  a vu  faire  des 
bassesses.  L'orgueil  est  son  ricsf 
dominant.  Dévoré  sans  cesse  par 
une  ambition  ‘démesurée  , it  a 
sarrilié  tout  au  monde  pour  h fa- 
lisfaire.  Il  n’a  jamafs  connu  d’au- 
tre ami  que  son  intérêt  ; aptèÿ 
tout  cela,  dtlui  qui  savait  entrer 
dans  scy  vues  ,*  et  le  flatter  , en 
était  très-bien  reçu.  Un  des  meil- 
leurs ingénieurs  de  l’Europe  , if 
a été  aussi  l’un  de#  plus  grand#* 
copltaiiies  de  son  siècle.  Souvent 
téméraire  dans  ses  entreprises , If 
a toujours  ignoré  ce  qne  c’est  que 
nmpossiblc,  car  tout  ce  qu’il  u 
entrepris  de  p^s  difficile,  lu!  a 
rénssj.  D’une  sfflhire  haute  et  im- 
pusaiitc,  et  d’un  tempérament  ro- 
buste et  vigoureux,  il  semble  être 
néçénéral.  Jamais  aucune  fatigue 
n’a  pu  le  rebuter.  Peu  fait  pour 
être  ministre  , M n’a  cependant^  , 
rien  négligé  pont  entrer  dans  Je 
eal)inet;  il  y est  parvénn  ù fVircc  ' 
d’inirigftcs  ; et  c’est  là  la  source 
de  son  malheur.  Pour  tirer  de 
lui  les  chose»  les  plus  secrèie.s',  il 
•ullit  de  le  contrarier  et  de  le  Cî- 
rher.  » Cette  Vie,  écrite  en  aile-  * 
rnand,  et  publiée  à Oldenbourg, 
en  i8o3,  a été  traduite  eni fran- 
çais, et  publiée  à Paris  , en  un  ro- 
itinie.Un  en  connaît  une  autre  par 
Kempel. 

MliNfllCKS  (Jexx),  ii^4 
Ulrccht,  d’uu  apothicaire  , le  i0 
octobre  105a,  professeur  distin- 
gué d’anatomie,  de  médecine'  et' 
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4e  bntaniqiie , en  1680,  dan«  sa  I 
patrie,  inourul  le  10  juin  1711,1 
•près  aVotr  publié  plusieurs  ou-  | 
T rages,  entre  antres  : 1.  Dûaet^ 
talio  de  urinh  earunulemtjw 
iuspcetionf,  Ltrecht,  1674,  *>'“ 
la;  i()83,  in-8*.  SI  on  en  croit 
Gaspanl  Biirinann,  ditnsson  Tra- 
Jeotuin  eruditum , te  médecin  a 
tiré  la  mniiêre  de  cette  disserta- 
tion d’un  livre  écrit  en  français  , 
qne  peut-être  il  n’a  fait  que  tra- 
duire ; c’est  au  moins  ce  qu’on  lui 
rcprotbe  dans  un  libelle  intitulé  : 
Vromatifictu  castratiis.  II. 
Oratio  de  prmlantid  rei  her- 
éarias,  Ltrecht,  1678,  in-4*.  H 
prononça  ce  discours,  lorsqu’il 
prit  possession  de  la  chaire  ex- 
traoriffnaire  de  médecine.  lil. 
Oratio  inottguraiit  de  utili-^ 
taie  ànatomiœ  et  (ine  , 1680, 
in-4*-  C’est  por  ce  discours  qu’il 
ouvrit  see  premières  leçons  d’ana- 
tomie, le  ao  novembre  iliçç.  IV. 
Chirurgia  ad  praæim  hodier- . 
nam  adomata , Gei^vc , 171s, 
in-4*',  traduite  en  fMl||nd  et  eq 
allemand  , quoique  ce  ne  soit 
qu’une  compilation.  V.  Oratio 
de  discorde  hominum  concor^ 
did , IHrecht,  i5g3,  in-4*.  Il  la 
prononça  en  sortant  de  son  seco.nd 
rectoral , en  1694.  VL  Pere  anot- 
tomicà,  Utrecbt,  1697,  in-4*. 
C’est  un  extrait,  bien  écrit , de  ce 
qn’on  avait  publié  de  mieux  stir 
l ’aniitoiiiie.  V 1 Iv  Oratio  de  morte, 
Ltrecht,  1710,  in-4*.  Ce  discours 
ftit  prononcé  lorsque,  rectvur  pour 
la  troisième  fois,'  il  se  dépouilla 
de  cette  digpilé  pour  la  dergiére 
fois.  Nunnicks  a travaillé  à la 
quatrième  et  à la  cinquième  par- 
tie de  VHorttu  Maiaharicus , 
i683-i685,  in-folio. 

MLNNIKS  ( Wwod)  , médecin 
hollandais , né  i Joure , en  Frise, 
le  4 décembre  174^»  vint  se  per- 
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fecllonner  à Paris,  dans  la  méde- 
cine, et  y suivit  les  leçons  de  Se- 
nac,  de  Sabatier,  de  Portai  cl  de 
Nollet.  Il  prit  sei  degrés  à l’qni- 
versité  de  Lejdc,le  a8 avril  1769, 
et  soutint,  é cette  occasion,  une 
savante  thèse,  sur  la  maladie  vé- 
nérienne et  sur  ses  principaux  re- 
mèdes. 11  subcéda,  en  1771,  H 
Camper,  à l’Académie  de  Grn- 
ningue,  comme  profusseur  d'a- 
natomie et  de  médecine.  Il  rem- 
porta, en  1780,  le  prix  proposé 
par  l’Académie  de  Paris  sur  celte 
question  : « Quels  sont  en  franco 
les  abus  A réformer  dans  l’éduca- 
tion physique?»  Il  mourut  le  8 
septembre  1806.  Il  était  membre 
de  plusieurs  société»  savantes.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  de  di,- 
cours  anatomiques.  — Son  fils,  J. 
UssxicKS , docteur  eu  médecine , 
a publié  uneMiolice  biographique 
sur  lui,  Groningue,  i8i3,  lu- 8*. 

MUNÜZ.  Vouez  Meexot. 

51UNSTER  (SisAsriu),  sa- 
vant hébratsunt  et  savant  mathé- 
maticien du  1 5' siècle  , né  A In- 
gelhciin,  en  1.489,  se  fit  corde- 
Rer;  mais sayonl  adopté  las  opi- 
nions de  Luther,  il  quitta  l'habit 
religieux  pour  prendre  une  fem- 
me. Il  se  relira  A Heidelberg, 
puis  A Rflie , où  il  professa.  Il  se 
rendit  si  habile  dans  la  géogra- 
phie , dans  lès  mathématiques , et 
dans  l’hébreu,  qu’on  le  s^nom- 
mn  X'Esdras  et  le  StraZon.  de 
l'Alleinagne.  II  mourut  de  U 
peste,  à Kâie  , le  a3  mai  i55a  ^ 
A 63  ans.  Ou  a de  lui  : I.  Des 
traductions  latines,  estimées , 
des  livres  de  la  Bible.  II,  Lji  Hû'- 
ttoimaire  et  une  Grammaire, 
hibratque* , in-8*.  III.  Lnc  Cos- 
mographie, i544,  in -fol.  IV. 
Horoio^graphip,  i63«,  i5.>3|. 
in-4*.  V.  Ôraanum  Uraninum^ 
1 534 , In-for.  TI.  Grammatica 
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Ctuildaica,  Bâle,  iSa;,  in-4*>  || 
>11.  Dictionarium  Chatdui- 
cum  , i5a^  , in-4*.  Vlll.  Cap- 
tivitatrs  Judœorum  inccrti 
auétorU,  hébreu  et  ljtin,>Vonu>, 
i5a  I , iii-ful.  ; et  plusieurs  autres 
ourruges,  duiit  on  peut  voir  la 
liste  dans  Geograph.  liucher- 
taal,  d'Hager.  I,  ;^)-i4o. 

MUNSTlifi  ( Jean),  né  ù Heil- 
bron,  dans  le  duçhé  de  W'irlem- 
berg,  en  i5;  i , étudia  à Tubinge 
et  ù Lintz,  puis  voyagea  en  Ita- 
lie, visita  lus  plus  célèbres  uni- 
versités, vint  é Bâle,  et  y prit  le 
homu  t de  docteur  en  médecine. 
Sa  réputation  , tant  à lleilbron 
qu’ù  WiinpÛén,  où  il  se  lisra  à la 
pratique  de  son  art,  devint  telle 
qu’un  l'appela,  en  i6o(i,  à Cies- 
Sen,  dans  la  llaiite-ilesse , pour 
y remplir  une  chaire  de  méde- 
cine; mais  il  y mourut  la  même 
année,  figé  de  55  ans.  Nous  avons 
de  Munster  : I.  Discussio  carum 
guœ  Abrahamo  Schopfjio  in 
gtiuralis  swr  omnium  ji^asi- 
diorum  medicorum' universa- 
tium  et  topicûTum  dLsqnisitio~ 
nisUùrilII , sectioi}eli^  ftàm 
de  àliis  quibusdam  ad  pur- 
gandi  negotium  spectanlibus 
theorematis , tùm  verà  maxi^ 
mè  de  purgatione  principia 
morborum  tnstilxtenaâ , con- 
tra magnum  itlud  magnillip- 
pocratisl  aphor.  %-xoraculum 
icriptasunt,  Francofurti,  ilio5, 
in -8*.  II.  Disputationum  de 
pceda-phleiotomiâ  libri  V , 
quibtu  salu^rrimum  Galeni. 
decretum,  de  non  mitUndo 
pueris  infra  decimum  quar- 
tum  annum  sanguine tdr fl  n- 
ditur,  pro  Alexandra  Alasta- 
ria  adverstls  Horalium  Auge- 
nium.  Tubiogte,  i5u4.  in-4*; 
Francofurti,  i6iy,  in-4*- . Ces 
deux  écrits  prouvent  l’attache- 
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ment  de  l’auteur  aux  senlimêas 
des  Anciens. 

MUNSTER.  Voyez  Nicolas  db 
Mvhster. 

MUNTING  ( Henri  ),  médecin 
et  botaniste  bollandait,  né  fi  Gro- 
ningue  , vers  le  commencement 
du  ly*  siècle.  Après  s’y  être  fait 
recevoir  docteur  en  médecine  , il 
parcourut  l’Angleterre,  la  France, 
l’Italie  , rAlleniagne  , et  revint 
dans  sa  patrie,  très-riche  en  con- 
naissances botaniques  , science 
vers  laquelle  un  goût  invincible 
l’entrainait.  Munting,  pour  le  sa- 
tisfaire , acheta  un  terrain  , le 
ferma  fi  grands  frais  en  jardin,  et 
y cultiva  les  plantes  étrangères  et 
indigènes  les  plus  rares  et  les  plus< 
curieuses.  Son  patriiuoin» était 
anéanti  par  des  dépenses  aussi 
excessives,  quand  les  Etats  de  la 
province  crurent,  en  faveur  de 
cet  établissement  utile,  devoir 
venir  au  secours  de  son  fonda- 
teur. Ils  nommèrent  Miinting  leur 
botaniste,  en  joignant  fi  ce  titre 
une  pensl4N  mais  s’étant  aper- 
çus que  ceT'secours  ne  suffisaient 
pas , ils  augmentèrent  considéra- 
blement cette  pension,  et  lai 
douiiérent  la  chaire  de  bqfianique 
et  de  chimie , qu’il  ne  remplit 
qu’environ  quatre  uns,  étant  mort 
en  i658.  Ce  savant  botaniste  a 
laissé  : Uortus  et  universx  ma- 
terUc  medica  gnzophylacium , 
Groniogæ,  1646,  petit  in -13. 
C’est  un  catalogue  de  jardinier. 

MUNTING  ( Arrabax  ),  fils 
du  précédent , né  fi  Groningiie  , 
en  lüafi,  mort  dans  cette  ville, 
en  11)83  , étudia  la  philosophie, 
s’instruisit  fi  l'éc.ole  de  son  père, 
suivit  les  plus  célèbriis  professeurs 
des  universités  de  Franeker,  d’U- 
trecht  et  de  Leyde,  et  passa  deux 
ans  en  France  pour  se  perfection- 
ner dans  la  médecine  et  surtout 
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.tJan*  la  botanique.  Aprlis  s’ttre 
■fait  recevoir  docteur  à Angers,  il 
revint  dans  aa  patrie , où , par  ses 
tolens  citl’un  et  l’autre  genre,  ses 
«oncit'oyens  le  jugèrent  capable 
de -succéder  son  père  tomme 
pro(e;weur'  de  botanique  et  de 
chimie;  et  runfvcrsilé  le  eboWt 
pour  recteur.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Munting  sont  : I.  La 
véritable  culture  des  plttntes-,  ' 
^ en  flamand  , Leuwarde  , 1671  , 
in-4'i  Amsterdam,  in-^J.  H en 
fl  paru,  un  extrait  soii<’  le  titre 
û'dlinanuch  du  jardinage, 
<ironirlgW  , 1G87.  11.  AUnda- 
rium,  sive,  aloëx  mucrônàto 
folio  A mericartœ  majori.1,  alla- 
rumque  ejusdem  speciti , his- 
toria,  Amstelodanii,  iGHo,  in*4% 
ijvec  figures.  III.  De  verà  an- 
tiquorum hirbA  britannicâ  et 
ejusdem  ef]icacul  contrà  sto- 
macacenseu  sceletf/rben , Fri- 
aiis  et  Batavia  de  Scheurhuyek  , 
üissertalio  historico  - medica, 
Amsteludami,  1G81 , 1698,  iu-4*. 
IV.  Description  curieuse  des 
plantes,  Leydu  et  ütreclit,  169G, 
in-folio , en  flamand.  François 
Kiggelaer  a donné  de  cet  ouvrage 
' une  édition  latine , augmentée  des 
noms  synonymes  des  plantes , 
sous  le  titre  de  Phytographin 
ettriosa,  exkibens  arborum , 
frucluum,herbarum  et  forum 
icônes  , Amsteloda:ni  , 1703  , 

1711,  1713,  in-folio,  avec  les 
dioms  latins,  français,  italiens, 
flilemauds  , flamands  , etc.  , de 
chaque  espèce. 

MLüS  (GisriRD  Worrciac) , 
bon  peintre  suisse,  vivait  en  1Ü9Ô. 
Il  U laissé  des  tableaux  estimés 
dans  l'abbaye  de  Pfcilen,  et  dans 
les  églises  de  Z,oug.  — Jean  Jl.ir- 
tin,  son  fils,  réussit  également 
dans  la  peinture. 

• .MllOS  ■(  Béàr  ) , 'professeur  en 
ao. 
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droit  et  en  théologie  , bénéJiu*- 
tin  ù l'kheinuu,  en  lySi,  né  ^ 
Zioug  , en  1714  i>  mort  ' le  31 
août  1760,  a publié  ; Tracta~ 
tus  de  jure  advocatiee  et  tu- 
telaris  mouasterii  Rlunoven- 
sis , Lucérne  , 174B,  1 vol.  in-4V 
Cef  ouvrage  est  soigné. 

• MLRA  ( rBisciscHr.if.o  DEiiE ), 
peintre  de  l'rcolé  napolitaine.  Le 
lieu  , l’époque,  de  sa  nai>.saoce  et 
celle  de  sa  tiKirt  sont  ignorés  ; mais 
il  est  certain  qu’il  vivait  encore  en 
175G.  Élève  de  Solimène,  .Munt 
fut  regardé ’cnmine  un  des  meil- 
leurs maiti^s  de  Son  tetnps.  C’est 
lui  qui  a orné  de  ses  ouvrages  les 
galeries  du  roi  de  Sardaigne  ù 
Turin  , et  de  plttficurs  églises  de 
celte  ville.  Il  travailla  aussi  pour 
les  principales  rillrs  d'Italie  »?l 
pour  les  souTCrailis  étrangers. 
Cet  artiste  entendait  parfaitement 
l’enchainenient  de.s  groupes,  ajus- 
tait bien  scs  figures  , et  leur  don- 
nait de  bonnes  attitudes.  Cepen*- 
dant,  son  dessin  est  maniéré,  et 
sa  couleur,  quoiqn’agréable,  eet 
fausse.  Ses  conceptions  nç  le  sont 
pas  moins,  puisque,  dans  un  ta- 
bleau de  VA nnon dation,  pour 
une  église  de  Mauloiie  , on  voit 
le  chocolat  de  la  Vierge  qui  chauf- 
fe dans  une  cafetière  d'argent  : 
elle  a Ai  chat , un  perroquet  ; et 
pour  siège  une  belle  chaise  de 
velours  à crépines  d’or. 

MLRALT  ou  de  MURALTO 
(Jeâs),  Originaire  d’une  famille 
de  Locarno,  né  é.  Zurich,  où  il 
mourut,  en  1733,  ù l’ûge  de  88 
ans,  étudia  la  médecine  ù Mont-  • 
pellier , puis*à  Lyon  , et  y suivit 
les  meilleurs  praticiens,  surtout 
dans  les  hôpitaux.  Après  avoir  fsit 
à Paris  scs  cours  d’acconchetin-ns 
et  d’anatomie,  sous  Mauriceau  et 
Gayant.  il  revint  à Zurich,  et  s’y 
présenta  comme  médecin,  comme 
G 
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Bccoucheur,  ei  comme  chirurgien. 
La  rêpiilalion  qu’il  ne  larda  pa» 
à »’y  établir  le  fil  nommêr  pro- 
fesseur de  phy^ique,  d’anatomie 
et  de  chirurgie.  Murait,  pour  ap- 
puyer ses  leçons,  composa  en  al- 
jemand  plusieursou  vrages  sur  l’a- 
natomie, les  uccouchcmeiis,-  les 
opérations  chirurgicales  et  la  més 
decine.  On  distingue  sur  cet  te  der- 
nière science  celui  qui  est  intitulé  : 
Hippocrate  helvétique,  recueil 
d’observations  relatives  au  cli- 
mat de  la  Suisse,  au  tempéra- 
ment et  aux  usages  doses  peuples. 
On  a encore  de  lui  : I.  ade-nte- 
cum  auatomicum,  sive  clavis 
medicin(e,'t\%uT\,  1677,  in- 1 a; 
Anistclodami ,'  i688 , in- 1 a , sous 
le  titre  â’Exereitationes  anato- 
ffiicce  ohservationihtie  et  expe— 

rimentisanatomicUmixtœ.  H. 

CoUegium  anatomieum,  No- 
rimbcrgK,  1687,  ln-8*.  III.  Phy- 
tices  specialts  quatuor  partes, 
sive  Uetvetio)  paradisus,  Ti- 
guri , 1710,  in-8*.  IV.  Lux  in 

tenebri*  à tenebris  rejecta.  V. 
Quantité  d’observations  dans  les 
Jtf^nwnVeade  l’Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  , dont  il  fut 
membre,  sous  le  nom  d’Arœtaitu. 

MCRALT  (Béat-LoOTs  de),  né 
é Berne,  parcourut  en  philosophe 
une  partie  de  l’Europe.  U a laissé 
un  IVecueil  de  Lettres  sur  les 
français  et  sur  les  Anglais, 
1796,  9 vol.  in- 19.  Elles  réussi- 

rMtbcaucoup,  quoiqu’elles  .soient 

'vagues  et  as-ei  superficielles.  On 
n encore  de  lui  des  Fables,  Ber- 
, lin,  1753,  Lettres 

sur  les  voyages  eVsur  l’esprtt 
fort,  1753.  et  quelqucsautrusou- 
vragesan-ilcssousdu  médiocre.  Il 
passe  pourctre  auteur  des  Lettres 
sur  la  religion  essentielle  à 
l'homme,  distinguée  de  ce  qui 
u'en  est  qua  Vacctssoire , ü vol. 
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in-8*;  ouvrage  singulier,  dont 
plusieurs  écrivains  ont  publié  dca 
réfutalions.  Murait  mourut  vers 
l’an  1750.  ’ . • 

Ml)RAT(IVF.o«ArD,  vicomte  dk); 
fils  de  Kegnniid  , né  vers  le  milieu 
du  siècle,  lut  le  dernier  da  sa 
rare  qui  posséda  la  vicoçité  d« 
Murat , dans  la  Haute-Auvergne, 
et  se  distingua,  sous  les  règnes 
désastreux  de  Cliarles  VI  et  de 
Cliarres  N II , par  ses  malheurs  el 
par  sa  perfidie.  Bernard  VII  , * 
comte  (f’Annagnac,  avait  repris  , 
en  i5t9,  sur  les  Anglais,  le  lort 
chdteau  de  Carlat.  Il  fxigea  du 
V icointede  Mural  foi  ethoinniage; 
celui-ci  refusa.  L’affaire  fut  portée 
au  parlement  de  Paris,  qui  jugea 
en  faveur  du  vicomte  Kegnaud/ 
Lé  comte  d’Armagnac,  trés-puis- 
saht  à la  cour , qi^  fut  chef  du 
parti  connu  sous  son  nom , et  qui 
devait  haïr  le  vicomte  de  Murat  J 
partisan  du  duc  de  Bourgogne  , 
méprisa  l’arrêt  du  parlement,  fil 
rendre  un  jugement  par  scs  offi- 
ciers du  comté  de  Carlat,  qui  lui 
adjugeait  la  vicomté  de  Mural, 
et  vint,  vers  la  fin  de  l’an  i4'4t 
prendre  d’assaut  In  ville,  le  cliû- 
teau  et  le  vicomté  de  Murat.  Il 
laissa  la  vie  au  vicomte  IVeguaiid, 

•h  condition  que  tous  ses  gens 
abandonneraient  les  places  et  les 
châteaux dépendans  de  ia  vicomté 
de  Murat;  et,  peu  de  temps 'après 
cette  expédition  violente  et  in- 
juste, il  fut  élevé  à la  dignité  d^ 
connétable  de  France.  Regnand, 
dépouillé  de  toutes  sespropriélés, 
et  retenu  dans  une  étroite  prison, 
parvint  é s’en  échapper  en 
Cl  se  retira  à la  cour  du  duc  de 
Bourgogne,  où  sa  Ibmme  , Blao'- 
che  d’Apchicr  , et  son  frèie, 
avalent  trouvé  un  asile  et  des 
bienfaits;  Le  duc  accorda  d’abord 
é Rcgoaud-qualrc  cents  livres 
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rente  »*pour  le»  services  qu'il,  lui 
avait  rendus.  Eu  i4i7i.il  l’ntta- 
cha  ù sa  cour,  en  le  notninunt 
euii  écuyer,  conseiller  et  cliain- 
bulUn  et  lui  uccordunt  les  ènto- 
luineii^deces  places.  Il  lui  donna 
l’aunée  suivante  une  marque  de 
coulkance,  eu  l’envoyant,  avec 
plusieurs  auftes  dans  le  Lunÿie- 
doc  pour  y iiiaiutcnir  plusieurs 
villes  sous  sou  obéissance'  l.e  i6 
heplembrc  i4>S«  la  paix  fut  <x>n- 
cluu.  entre  le  roi  de  France  cl  le 
duc  de  Bourgogne;  mal:} plusieurs 
seigneurs  français  qui  avaient  des 
vengeances  à exercer  contre  re 
duo«  en  arrCtèrent.  bientôt  les 
licureux  eU'els.  Sous  prétexte  de 
Consolider  la  paix,  ils  projetèrent 
d'amener  une  entrevue  enl^  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  dui^hin 
de  France,  qpi  fut  depuis  Cliarles 
' Vil.  Poiu^y  déterminer  ce  duc, 
il  fallait  corrompre  ses  plus  inti- 
mes serviteurs.  Sa  maîtresse  , la 
dame  de  Giac,  et  Begnaud  de 
M iirat  furent  facilement  corrom-< 
pus.  Ce  dernier  exigea  pour  prix 
de  sa  trahisuu  Ireute-sept  mille 
moutons  iror,et  cinq  cents  livres 
de  rente  eu  terre^  L’entrevue  de.s 
deux  princes  fut  fixée  à .Monte- 
reuu  le  lu  septembre  i.|>9,  et  le 
duc  de  Bourgogne  , Jean-sans- 
Feur , qui  s’y  rendit  avec  une 
confiance  entière,  y fut  assassiné 
par  les  seigneurs  qui  accompa- 
gnaient le  dauphin.  Cette  perfi- 
die mit  Regnaud  de  Murat  en 
faveur  à la  cour  de  France?  Sou 
eunemi  capil«l,  le>  comte  d’Ar- 
inugnac , avait  été  assassiné  à Pa- 
ris, en  i4ib.  11  revendiqua  sa 
vicomté,  mais  les  successeurs  du 
comte  d'.Vnnagnacs’y  refusèrent 
constamment,  et  s’accommodè- 
rent avec  Regnaud  , pour  une 
•omme  de  quatre  mille  six  cents 
•eus  d’or.  La  vicomté  de  Murat 
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passa  de.  la  famille  d’Atma- 
gnac' dans  celle  de  Buurb<)n  : et 
enfin  elle  vint  ù la  couroune  do 
France  par  lu  défection  de  Char- 
les de  Bourbon , connétable  de 
France.  Regnaud  eut  de  Blanche 
d’Apebier  plusieurs  enfans.  Cette 
femme,  héritière  de  ses  frères  et 
sœurs,  réclama  leur  succession , 
qui  lui  fut  disputée.  Un  arrêt  du 
parlement  de  Toulouse  attribua 
par  provision  les  terres  de  Cau- 
vissun  et  de  Massiliarguea  aux 
eiifans  de  Regnaud  de  Murat. 
Malgré  cette  décision,  le  roi,  le 
la  juillet  i4^^i  donna  ces  terres 
à sa  bclle-mére,  la  reine  de  Si- 
cile. Regnaud  de  Muratfit  son  tes- 
tament le  10  décembre  1439,  et 
mourut  peu  de  temps  après.  Les 
malheurs  que  cette  famille  éprou- 
va l'appauvrirent  plus  que  la  tra- 
hisçn  de  Regnaud  de  Murat  ne 
l’enrichit,  .\ussi  vit-on  un  de  ses 
fils,  Pierre  ds  .MoaxT,  figurer, 
en  i438,  avec  plusieurs  autres 
gentiUhommesTrançais,  au  rang 
des  chefs  de  brigands  appelés 
Routiers,  qui  piljèrent  et  rava- 
gèrent, é cette  époque  , une  par- 
tie du  Languedoc. 

MUR.A'l'  ( Hesbiettk-Jclis  de 
CxsTBLVAD,  comtesse  de),  uno 
de.s  muses  françaises,  était  petite- 
fille  du  maréchal,  et  héritière  de 
sa  maison.  Elle  naquit  X Brest, 
en  1670,  et  vint  è Parts  à l’fige 
de  16  ans  pour  épouser  Nicolas, 
comte  DE  .\10RAT , brigadier  des 
armées  du  roi.  Exilée  à Loches  , 
par  Louis  XIV  , A la  sollicitation 
de  madame  de  Maintenon,  qu’ella 
avait  tournée  en  ridicule  dans  un 
libelle,  oô  elle  qgaU,.dit-oo  , in- 
sulté toute  la  cour,. ce  fut  dans 
cette  retraite  qu’elle  composa  les 
romans  qui  l’ont  placée*  au  rang 
des  femmes  les  plus  célèbres  dans 
ce  genre  de  littérature. 'Ils  se  font 
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«tmArquer  |>!ir  (a  décence  des  tn- 
|)|eaax,‘,pur  In  inodéralion  des  | 
i ^principes,  par  iin  goûl  pur,  el  : 
par  une  teinte  légère  de  philo-o-  ' 
phie  i]ui  était  le  goOt  dnmin.iiil 
du  siècle  où  elle  u vécu.  Madame 
de  Murat  iiuiurut,  eu  1 7 iG,  âgée  de 
4G  au»,  dans^sonrhatcaiidela  Bn- 
cardière  . datis  le  Maine  , suit» 
avoir  eu  d'enfans.  Elle  u laissé  des 
Chansonsri  d'aulres-pctiles Pic- 
CM  de  yoèsie , répandues  dan» 
différciis  recueils.  Se»  rotnam 
«ont  : I.  /.«  Lutins  de  Kernosi , 
nouian  plein  d’esprit  et  de  giace, 
ma  parties,  in-i  a.  II.  Nouveaux 
Contes  de  Fées,  en  a vol. , aussi 
ingénieux  que  peuvent  l’être  ces 
sortes  de  production^.  III.  I,e 
Voilage  de  campagne  , a vol. 
in-ia,  écrit  avec  agrément.  IV. 
Des  Mémoires  de  sa  vie,  Paris, 
i6<)7  , in- 12.  V.  H istoires  snéli- 
mes  et  allégoriques,  iGçp),  a v. 
io-ia.  VI.  Histoire  galante  des 
habiluns  de  Loches.  VII.  His- 


toire de  la  courtisane  Jiho- 
dope,  Loches,  ' 

.MLiRAÏ  (JoàCHiJi),  général 
français,  graiid-dncde  Clèvesct  de 
Berg,  ilepuisroide  Naples,  naquit 
le  a5  mars  i 1 , à la  Bastide , près 
de  Cuhors,  d'une  famille  de  cil- 
tivateurs  ; suivant  quelques  liio- 
^graphes . son  père  était  aubergiste. 
(Juoi  qu’il  en  soit,  il  fut  destiné  . 
dès  sou  enfance,  à l’état  ecclé- 
siastique, pour  succéder  à un  de 
ses  oiii'le»  qui  possédait  un  bèné- 
tice.  Il  ftil  envoyé  au  collège  de 
(iahoi's.pour  y faire  ses  prciiiitrcs 
études;  mais  il  s’y  livr.i  à la  dis- 
sipation el  aux  plaisirs.  Lorsqu’il 
•eut  terminé  se^jlniuiaiiités , H fut 
•eiivi  ye  à l’imWdk^ilé  de  Touliitise 
jpoiir  y, prendre  ses.  grades  eu 
droit  canon  ; niai'»;  sijserilattt  peu 
de  goàr  l onrJ’élat^t^u'oii  voulait 
lui  taire  einbraiser,  il  »e  livra 
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sans  réserve  à toute  l’effirr^rén^ 
de  se»  passion»,  et  se  vit  bientôt 
accablé  de  dette».  A cette  epoque^ 
la  révolution  commençait  à s’o^ 
]»érei . Murat  . entraîné  par  un 
pencbanl  irré.sislible , eq^brassa 
le  parti  des  arme»;  il  entra  dans 
la  garde con«iitutionpelle  cleLooi# 


d’oil  il  passa  nu  ta*  règi- 


la  gain 

xn, 

ment  do  eliasseurs  Achevai,  et  il 
obtint  bientôt  le  grade  de  iieiite- 
nant-culonel.  Lie  avec  le»  pri*« 
cipaux  jiartisans  de  la  révuluHOn  , 
il  en  partagea  le»  principe»,  *tir 
lesquel»  il  régla  sa  conduite.  Aprèi 
te  9 t^erniidpr , il  fut  dénoricè 
corntBé  terroriste  et  dc.stitué';  il 
végéta  jusqu’au  ij  vendémiaire, 
époque  é laquelle  il  Rit  réintégrÿ 
daMMa  place.  Depuis  lors  il  s’at- 
lacm  à Bonaparte,  qui  le  prit 
pour  son  aide-de-catnp , et 
rat  .suivit  son  protecWBff  dans  le* 
campagnes d’itnlic  , ou  il  montra 
de  l’intelligruce,  et  surtout  iinft 
bravoure  à toute  épreuve  qui  lé., 
faisait  employer  par  son  chef  dan* 
les  missions  lèS  pins  périlleuses, 
il  s’agissait  une  fois  de*  traverser 
tout  le  camp  ennemi  pour  aller 
porter  iiii  avis  «lécessaire  au  suc-  . 
cès  d’il  ne  bataille  qui  se  préparait; 
Murat  demanda  kii-inêMe  cette 
mission  , qu’il  remplit  heureuse- 
ment, malgré  tons  les  d.anger»  et 
les  oh.stacles.  Ce  trait  de  cou- 
rage lui  mérita  le  grade  de  chef 
de  brigade.  Il  $e  distingiia  dan» 
cette  campagne  et  dans  la  swT- 
Taïuc , cl  notaininunt  à la  batalifo 
de  Sloiidovi.Me  i^ovril  1796,  Co 
qui  lui  valut  la  nuininalioh  de  gé- 
néral ^de  brigade.  Il  déploya  la 
'même  valeur  au  passage  du  Ta— 
gliamento,  et  d.iiisloulcs  les  af- 
faire» les  plus  dilliciles,  où  il  re- 
cul plusieurs  blessures.  Il  accom- 
pagna en  Kgyp'.e  Bunaparle  , qui 
l'élcvu  hu  grade  de  général  d« 
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dÎTision.  En  peu  de  inuii)  la  râ- 
leur du  Murat  acquit  une  tulle  cé- 
lébrité cil  b'gyjitc,  que  Moiirad- 
Bey,  rua  des  guéri iurs  lus  plus 
vaillans  de  culte  cuiilréc  , >iu  par- 
iait du  lui  qu’arcc  ruspect,  ut  eu 
s’honuraiit  de  la  ressuiiiblaiicu  qui 
existait  entre  son  iiuiii  et  celui 
du  guerrier  l'raiiyais.  Pendant 
l’expédition  de  Syrie,  rus  deux 
braves  se  trouvèrent  plusieurs 
fois  eu  présence.  * Murat  suivit 
aussi  Bonaparte  dans  sa  retraite 
d’Hgyple  ; et,  rentré  en  France, 
* il  coopéra  de  tout  son  pouvoir  à 
in  révolution  du  i8  iiruiiiaire.  Ce 
fut  Murat  qui  , à la  têtu  de  Oo 
grenadiers,  entra  dans  la  salle  du 
conseil  des  Cinq-cents , à Saint- 
Cloud  , et  en  prononça  la  disso- 
lution. Bonaparte,  pour  prix  du 
son  dévonuuient , lui  accorda  la 
main  de  Marie-Aiinoiiciade-Ca- 
roline , la  plus  jeune  de  ses  sueurs,  l 
Ce  mariage  porta  Murat  aux  pla-  | 
ces  les  plus  éminentes,  et  il  fut  | 
nommé'd’aburd'Miniiinndaiit  de  : 
la  garde  cOosiilairè\  lieuleiiaiit  du 
premier  consul  à*  l'armée  de  ré- 
serve. ll<en  commanda  l’avant- 
garde  dans  la  campagne  d'ilaliu  , 
en  iSoio.ifjBqpIrant  toujours  la 
mêmelnfelligence  et.la  même  va- 
leur , et  ses  attaques  de  cavalerie 
contribuèrent  beaucoup  au  suc- 
cès des  batailles.  A la  paix  , il 
gouverua  pendant  quelques  mois 
la  république  ' cisalpine.)  et , de  I 
retour  ù l^aris,  iAa3,  il  entra  ' 
au  Corps  tégHb.MCi‘el  ^ttvint  suc- 
cessivement gouverneur  dè  Pa- 
ris , marédial  d'bnplre,  prince  ^ 
grand-amiral,  de 

Berg  et  de  C Iftn  ’phlIilMjTtTi  ii 
glérnem  aux  voltMité»dqi,sqiipaat- 
tre  , il  fut  loemhre  dejq  commis- 
sion militaire  qui  fit  fusiller  le 
malhaureux  duc  d’En^en.,'  le 
ao  mars  i^i  j.  Dans  la*  c,vm- 
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pagne  de  iSoô,  Bonaparte  mit 
un  corps  con.'idérable  ilc  cavale- 
rie sous  les  urJi'e,-.  de  Murat,  qur 
püiir.-iiivait  sans  relâche  les  Au- 
trichien', coinmaudes  p.ir  l’ar- 
chiduc Fenlliiaïul  et  le  général 
Wcriicck;  il  coupa  à ce  dernier 
toute  relr.iite  et  le  força  à inet^tiH' 
lias  les  armes.  Il  fol  ou  îles  pfe.*' 
iiiiers  .à  se  rendre  sur  le  chenqin 
Je  Vienne,  oO  il  eolra  hie.iitôt.  Il 
u’aeqiiil  pas  moins  du  gloire  dâits 
les  alVaiies  suivantes  , hallit  les 
Rnssesà  liolhihrnnn,  ''empara  de 
lirimn  , le  1 8 novcHilii'e , et  enve- 
loppa l’année  du  général  Kiislon, 
qu’il  força  de  capituler.  C'o't  à 
son  courage  et,  à ses  attaques  bie^ 
comhinoes  qu'oii  tint  eu  grando'’ 
partie  lu  victoire  d’AusterliU  ( a 
décembre  i8o5  ).  Dans  la  guerre 
contre  la  Prusse , il  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  à léiia  , ù 
Eylau  ( 8 février  1807  ) , et  à 
Friedland.  En  1808,  il  passa  en 
Espagne  avec  des  ordres  secrets 
de  Napoléon  , qui , au  mépris  des 
droits  les  plus  sacrés  dos  peuples^, 
avait  résolu  de  placer  sa  famillR 
sur  le  trône  des  Espagr.ei:.  l.e 
graiid-doc  de  Berg  fut  choisi  pour 
préparer  cette  oeuvre  d’iniquité, 
et  iiit  iioiiimé  conimanilant  de 
l'armée  d’invasion.  La  mission 
de  Miirut  était  d'ime  excessive 
délicatesse  : il  fallait  qu’il  se  con- 
formât aux  ordres  que  lut  avait 
dictés  son  maître.  Arrivé  en  Es- 
p.ignc,  il  s'empara  de  la  famille 
royale,  et  parvint  à la  faire  partir 
pour  Baïuiinc,  et  à la  livrer  à Na- 
poléon,.qui  attendait  sa  proie. 
Le  peuplé  de  Sladrid  s’èlaiiFsOjp- 
levc,  Murat  fit  luârchcr  sur  lui 
ke»  troupes  françaises  , et  par  suite 
de  la  résistance  opini.llre  qu’op-,^ 
posèrent  les  hahilans  , la  ville  fut 
peiubiit  plMcurs  jours  le  ihéâtrq 
u’uii  afTriMrawrnage.  Mollit  iv’à- 
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Ui^'flalté,  jlit-on  , d’olilenir,  en 
^compense  de  scs  services , le 
trjoe  D’Espagne.  Après  les  mal- 
ÿ^reufics  conrércnces  de  Buïnn- 
ne,  SC.  voyant.  Irumpé  dans  son 
attente,  il  osa  sc  plaindre;  Bo- 
naparte lui  donna  la  couronne  de 
Naples,  d'oi'i  il  avait  rappelé  son 
Itère  Joseph  , pour  lui  donner 
celle  d'Espa"ne.  Murat  quitta 
Naples,  en  1812,  pour  venir  par- 
tager les  dangers  de  l'expédition 
contre  lu  Russie;  jusqu’A  l’arrivée 
des  troupes  frani  aises  à Moscou  , 
il  montra  son  .intrépidité  ordi- 
naire. Il  avait  été  nommé  gêné- 
ruiissime  de  la  caviderie;  mais, 
dans  la  désastreuse  retraite  tic 
Napoléon,  Murat,  errant  dans 
^ les  déserts  , témoin  de  la  mort 
pitoyable  de  In  plupart  des  siens  , 
Aembtail  avoir  perdu  toute  son 
énergie.  Il  arriva  en  Pologne  , 
entièrement  découragé.  Napoléon 
lui  laissa,  en  partant,  le  comman- 
dement de  l’année;  ses  inquié- 
tudes ne  cessant  point , les  sol- 
dats indignés  le  rorcèrent  en  quel- 
que sorte  de  résigner  le  coin- 
mandeinent  au  prince  £ugéne, 
■vice-roi  d’Italie.  Murat  retourna 
à Naples  ; cependant  il  donna,  en 
v8i3,  despreirvesdeson  ancienne 
travoiirc  à Dresde,  à AA’agruin  , 
à Leipsick.  De  retour  à Naples  , 
il  y apprit  bienti'.i.  l’inva.sîon  qui 
menaçait  la  France.  Murat  se  si- 
gnala alors  par  la  plus  noire  in- 
. gratitude,  en  entrant  dans  la  coa- 
lition qui  avait  pour  but  lu  chute 
de  son  beau-frère  et  de  son  hicii- 
tailMf.  It  connaissait  fort  mal 
nÀt^fttrdes  cabinets,  s'il  espé- 
.rail,  par  ce  moj»  , se  maiule- 
*^BiBmAoslesino»|iu  trCne  ÿir  Ic- 
moi^er. 

* XutMÔ«rdelonBpart^ep[.France, 
«n  18^.  Il  Ç’étàit  Jl^mmodé 
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femme,  et  mèine  il  paraît  qr.% 
s’abandonna  sans  peine  à toutes 
les  illusions  d'un  avenir  certniu 
et  heureux.  Après  une  foule  rte 
combats , où  l’on  vit  toujours  Mu- 
ral , chargeant  en  personne  . à la 
tête  de  sus  troupes,  et  s’exposant 
à tous  les  dangers , il  fut 
atteint,  dans  sa  reliaitc,  par  le 
générai  Rianuhi , aux  environs  rie 
Tolentino.  Üépidé  A vaincre  ou  à 
mourir,  il  résolut  de  livrer  bar 
taillé,  cl,  dans  la  matinée  du  a 
mai  181Ü,  l’aclioii  commenta; 
elle  fut  jongiie , sanglante , et  sou- 
leiuie  de  part  et  d’autre  avec  uoW 
rare  intrépidité.  Mnr.it  y déploya 
cette  valeurqui,  depuis  tant  d’an- 
née.s , était  un  objet  d’admiration 
pour  tous  ceux  qui  la  connais- 
saient. Il  succomba  néanmoids  , 
après  des  eiïorls  inouïs,  ions  l’ex- 
trême supériorité  des  forces  qu’il 
avait  à combattre,  et  auxquelles,* 
A chaque  instant,  arrivaient  de 
nouveaux  renforts.  Mural  essaya 
de  changer  la  fortune  A Ponte- 
Corvn , A Mignago,  A Saii-Ger- 
mano  ; mais  ses  efforts  Turent  inu- 
tiles. 11  laissa  le  commandement 
I de  son  armée  nu  général  Carus- 
I cosa,  et  se  rendit  à Naples,  où  il 
rentra  , dans  la  nuit  du  ig  au  20 
mai.  Dans  aucune  circonstance  , 
.Mural  ne  montra  un  plus  grand 
caractère  que  dans  ce  moment  , 
où  il  voyait  finir  le  rêve  de  sa 
grandeur.  «Madame  , dit-il  à son 
èpouso  e.n  SP  présentant  devant 
elle  , je  n'ai  pas  pu  inuurir.  « Dès 
le  lendemain,  il  Cl  tous  les  pré- 
paratifs de  sa  fuite , et  partit  pour 
la  Frpnc».  Le  anjpai,  il  débar- 
qua'3  .^lannes  , et  ne  put  obtenir 
de  Napoiéon  , qui  s’était  plaint 
hautement  de  sa  précipitation  à 
ouvrir  la  campagne , la  permis- 
sion de  m^reodre  A Paris  ; ce  qui 
le  força  d'attendre  à Toulon  le 


toutes  ses  espérances.  11  erra  pen- 
dant quelque  temps  dans  lès  en- 
TÎrons  de  Toulon , obligé  de  cban- 
gcr  é chaque  instant  de  gîte  et  de 
déguisement.  Enfin,  il  parvint  à 
• ye  rendre  en  Corse  ; et  ayant  trou- 
vé dans  cette  île  un  grand  nom- 
bre de  partisans , il  forma  le  pro- 
jet insensé  4®  **  1*'^®’' 
ruvanuie  de  Naples.  .\u  nmment 
où'  il  allait  mettre  à la  voife , son 
aide- de-camp  Macirone  , qu’il 
avait  envoyé  à Paris , vint  lui 
annoncer  la  decision  de  I Autriche, 
en  vertu  ide  laquelle  il  devait  re- 
noncer au  titre  de  roi , et  sc  con- 
tenter de  celui  de  comte  de  I.i— 
pona.  Il  était  autorise  à , résider 
en  Bohème’,  en  Moravie  et  en 
••  Autriche  , à condition  de  se  sou- 
mettre aux  lois  du  pays.  Cette 
iioù'velle  ne  le  Cl  pas  changer  de 
résolution.  «Ainsi  dfjnc,  s ccrl.i- 
t-il,  on  m’offre  une  prison  pour 
asile  ! de  la  prison  à la  tombe  il 
nV  a qu’un  pas  l Vous  êtes  arrivé 
trop  tard,  mon  cher  Macirone , le 
dé  en  est  jeté,  » et  le  même  jour, 
28  septembrè , il  s’embarqua  avec 


Murat  entendit  sa  condamnation 
avec  indignation  et  mépris.  Avant 
de  mourir,  il  écrivit  à’son  épouse 
la  lettre  la  plus  touchante  cl  la 
plus  honorable  pour  sa  mémoire. 

Il  fut  fusillé  le  i3  octobre,  tenant 
daus  ses  mains  les  portraits  de  sa 
feimne  et  de  ses  enfans.  Il  n’avait 
pas  voiilu  qu’on  lui  banditt  les 
yeux  , et  avait  dit  aux  soldats  ; 

• Sauvez  le  visage,  visetau  cœur.» 
Cet  homme,  plus eélèbrc  comme 
général  que  comme  roi,  finit  sa 
Ciirrîére  à l’ûge  de  '|8  ans- Murat 
n^avait  autnne  de  ces  grandes 
qualités  qui  font  les  grands  prin- 
ces t le  litre  dé  roi  lui  avait  tourné 
l.'i  tête.  Sa  véritable  place  était  A 
la  face  de  reiiiiemi  ; c’était  un  lion 
dans  les  combats;  et,  àl  intrépi- 
dité ,*îl  savait  unir  ce  conp-d’œil 
r.vpide  et  juste , qui  se  port.ant  à 
la  foi.s  sur  tons  les  point»,  déter- 
mine la  victoire  par  des  manœu- 
vres aussi  soudaines  qnliabileC 
Celle  assertion  est  con^mée  par 
une  lettre  que  Bonaparte  écrivait 
à sa  >œ,ur  : « Votre  mari , disait- 
il  , c*t  très-brave  sur  le  champ  de 


il  débarqua  sur  la  plage  de  Piiio, 
avec  trente  hommes  seulement , 
essaya  de  soulever  le  pays  en  sa 
faveur;  mais  ce  fut  en  vain.  Les 
hubitins  prirent  les  armes  , .et 
firent  feu  sur  sa  troupe  ; bientôt 
les  deux  b-llimens  l’abandonnent 
et  gagnent  le  larp.  Murat  se,d^ 
fend  avec  son  iatrépiditè  ordi- 
naire dotn- 


;eprb'i!i~  ba’taille;  mais  il  e*t  plus  faible 

tenant  aSo  hommes  déterminés  ; qu’une  femme  ou  qu  un  moifie 
S»  une  tempête  dispersa  sa  q,.anditncvo.tpasl  emvem.t.ln  a 
flottille  , et,  séparé  de  ses  corn-  aucun  courage  mora  . » On  peut 
peinons,  U fut  jeté , le  8 octobre,  consulter  sur  Murat  les  oyra^s 
d^Ss  le  golfe  de  Saiol-Eupbcmie  : suivan»  : I. 


au  1 V taise- 

rat,  parM.  dcBeauchainj» , i8i5, 
in-ô*.  II.  4c  Joacht’hx  A/u- 
rat,  i8»5,  in-8*.  III.  Faits  »;»- 
tdrcwrtiM  relatifs  A la  <diuU  et 
à la  mort  de  Joachim  Murat , 
par  F.  Macirone,  traduits  de  l’an- 
glah Gand  , 1817,  in-8*.  IV. 
yie  et  aventures  de  Joachxm 
Murat,  par  M.  L. , i8i0,  1817, 
in-t».  . -■ 
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ill  RATORl  (J)(Hiimqi  r),  né- 
Bologne,  en  i(i<>i,  après  avoir 
tratàillé  Jaiis  l'orfèvrerie,  npprit 
le  lies.iin  à l'école  de  Lnui-eiit  Pa- 
sinelli.  Il  alla  ensuite ù Home,  où 
il  entreprit  plusieurs  ouvrages 
assux  estimés.  Il  est  l'auteur  du 
Tableau  des  Jpâlres,  le  plus 
;>rand  tableau  d'uotel  qui  soit  .i 
Rome.  L'idée  d’un  pareil  ouvrage 
roiq-u  et  exécuté  dans  les  plus 
justes  proportions  « et  l'intelli- 
geiiee  qtCon  y remarque  daus  la 
distribution  de  la  lumière.  Tuent 
une  grande  réputation  !ni  peintre, 
et  lui  'proeurêreut  des  ouvrages 
d<^  iiioindre  grandeur,  qui  sont 
précieux  par  la  purele  du  dessin 
ut  l'entente  du  coloris. 

MtK.'VîURI  (Locis-AnTOiax) , 
l'un  des  plus  laborieux  et  des 
plus  .savgns  historiens  littérateurs 
lie  l'Italie , formé  ù la  piété  et  aux 
lettres  par  des  martres-  habiles, 
naquit  é Vigiiola  d«ns  le  .Mudé* 
nois,le  11  octobre  167a.  La  na- 
lurc  avait  mis  en  lui  les  disposi- 
lioiis  les  plus  heureuses  ; l'èducn- 
liun  les  développa  avant  le  temps. 
11  fut  appelé  , de>i’âge  de  23  ans , 
à .Vikin,  par  le  couile  Charles 
Borruiuée,  qui  lui  cénlia  le  soin  j 
du  cvdlège  Ambrasien  et  dé  la  ri- 
>:liH  bihliotlicqne  qui  y est  afta- 
t'iiée.  MuraUiri  se  uourrissait  des 
surs  les  plus  purs  des  fruits  de 
ranliqiiité.  et  de  notre  temps, 
lorsjjiie  le  duo  de  Modène , cV» 
1700,  le  revendiqu.-v  comme  son 
sujet , le  lit  son  hihiioihécnire , et 
lui  donna  la  garde  des  archhres 
de  son  diicbé.  C’est  dans  ce  dou- 
Llu  empliii  que  l’illustre  savant 
passa  lu  reste  de  sa  vie,  sans  au- 
lie  liénéGce  que  la  prévôté  de 
S.dnle>>Marie  de  la  Romposa.  Les 
. amis  que  son  mérite  lui  avait  ac- 
quis ù Milan  se  iiiiiliipliérent  à 
Modéne.  Lu  célèbre  cardinal  5o- 
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ris , les  C^mpiui  et  les  Uaglia,^ 
Lefch! , les  Pères  .Mahillon  et 
.Monllauton,  hénédirtins;le  Père 
Papefirok  , jésuite  , lé  marquis 
MatlcI.  le  enrdihal  OpirUii , tqut 
ce  que  la  France  et  l’Italie  avaient," 
de  ’plps  illustre  et  de  plua'savaut^  ,f 
s’empressa  ile  le  consulter.  Lcs^ 
Académies  se  disputèrent  l’hon- 
neiir  de  lui  ouvrir  leurs  portes. 

Il  fut  admis  presque  en  même^ 
temps , dans  celle  des  .Arendrens  du 
Rome,  dans  telle  de  la  Cruseü, 
dans  l’Académie  étrusque  deCor- 
tonc , ASaii.s  la  Société  rurale  de. 
Londres,  dans  l'.Académie  impé- 
ri.vle  d'OImiitz.  Le  ]ilaisir  <pie  lui 
proctirereiii  ces  distinctions  fut. 
empoisonné  par  la  calomnie.  Scs 
ennemis  l’accusèrent  (rnérésic  et 
même  d’athéisme.  Ils  répandirent 
que  le  pape  Renoit  XIY  trouvait 
dans  sesécrits  divers  endroits  qui. 
pouvaient  Être ‘censures,  et  qu’il  t 
s’en  expliquait  ainsi  dans  un  bref 
adressé  .'1  l'inquisileiir  d’Cspagfie. 
L'abbé  .Muralori,  aussi  bon  chré-i 
tien  que  savant  profond,  n’eiit 
rien  de  plus  pressé  quo  de  s’eu 
ouvrir  au  pape  même.  U lui  er-; 
po's'a'ics  sentiinens  de  reai>éct  et^ 
de  soumission.  Ce  grand  poiitifq.. 
l’aini  de  la 'paix  et  ik  la  raison,, 
et  l’ennemi  le  pins  ardent  «lu  fa-  *- 
natisme,  voulut  bien  le  tranquil- 
liser par  une  lettre  qui  honorera 
étcrrielleincnt  la  mémoire  de  l’iin. 
et  de  l'aulrCf  II  s’élève  l'^clciu«t|.t  • 
•cotitre  ces  esprits  inquiets  qui  .. 
tourmentent  nn  liemiiiè'  d'hon- 
neur , sous  prétexte  qu’il  iic  pcusc 
pas  coinmc  eux  sur  des  mulièrea 
qui  n’apportienuent  ni  au  dogme, 
nié  la  «Jiscipline.  Muralori  mou- 
rut le  al  janvier  1750.  Scs  cou- 
naissanècs  étaient  iuiinciisus.  Ju-' 
rispriidencc,  philosophie,  théo- 
logie, poésie,  recherclies  «le  l’an- 
tiquité, hist^rc  moderne,  .etc.  ; 
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il  avait  tout  embrassé.  Quarante- 
six  vol.  in -fol. , .">4  in-4*,  lôin-S*, 
conlienneot  ses  numbieiix  ouvra- 
ges, ((iii  sont  un  nombre  J#  64  , 
et  dont  on  trouvera  la  liste  détail- 
lée dans  la  bibliothèque  Modenèse 
'^de  Tiraboschi,  3-3aG-46.  Les 
ilirincipauz  sont  I.  Aiitxtlota 
t/uiv  e<D  Jmbrosianai  .ùibtio- 
thf^OB  codicibus  7iunc  priinùm 
trait , HOtisttdi.iquisitionibus 
aua>U  Ludov icus  A nloniux Mur 
. r^>rius.  Milan,  a.  vol.  in-4*; 
I(^reinier,  en  iGgr;  le  second  , 
en  i(3<)8  : ouvrage  estimé , qu'on 
ne  trouve  pas  facilement.  Ce  re- 
cueil contient  les  quatre  poèmes 
de  Saint  Paulin,  avec  des  notes 
sur  la  Vie  de  ce  Saint , sur  celle 
de  ses  amis,  et  sur  plusieurs 
points  de  discipline  ecclésiasti- 
que ; la  Profession  de  foi  de  Bac- 
cliiaritis,  auteur  de  la  Fin  du  4* 
siècle;  une  Histoire  de  Milan;  et 
quelques  autres  pièces,  avec  deux 
Dissertations  , l'une  sur  le  jeûne 
des  Quatre-Temps,  et  l'autre  sur 
la  couronne  de  fer  qui  servait  é 
couronner  les  empcrcUrs  d'Ücçi- 
dent.  II.  A ntedota  Grœca,  quœ 
ex  maiitmcriptis  codictbiut 
nuncpriinùia  trait,  Lalio  do- 
uât , notit  et  disquisitiouibus 
auqct  Ludovicus  Antonius 
Mtiratorius,  Padoue , 3 vol.  in- 
4*  ; le  premier,  en  1709;  le  se- 
cond, en  1710;- le  troisième,  en 
1713.  111.  Lamindi  Pritaniide 
iii/ienUtrum  nioderatione  in 
rcUfjionU  negotio , ubi  quœ 
jura , qu(T  fr-rna  siut  fiomini 
eltrùitiauo  in  inquirtndà  et 
irtHleiulâ  veritate  ostendilur  , 
rl  Sunctus  .4uguslinus  vindiva- 
, -'tur  à ytiuUiplicictnturàJooit- 
jiU  Phereponi.  (Ce  Phereponns 
*'  est  le  fameux  Jean  Le  Clerc,) Cet 
ouvrage  suivit  de  près  le  préce-, 
dtui,  qui  fut  imprimé  in-'j*,  iV 
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Paris,  en  1714,  et  réirapiTmé  en 
1715,  è*Culogne;  en  1741,  à Ve- 
nise, è Vérone  et  à Francfort.  IV. 
Rcruin  I Uilicaruin  scriptorcs, 
ab  anno  trrat  chriitiaiue  quin-. 
genteaimo  ad  tnilkaimum 
quingenlesiinum , en  37  ou  aej 
vol.  iu-foi..  dont  lu  premier  pa- 
rut en  1733,  et  lu  dernier  en 
1751.  Plusie  irs  seigneur.s  contri- 
buèrent généj'eusemeni  è l'iin- 
pressionde  cet  ouvrage  iininensc; 
seize  d'entre  eux  donnèrent  cha- 
cun quatre  mille  écus.  V.  Anli- 
quitales  llalicœ  inedii  atvi, 
sive  DUscrIalionea  de  moribus 
Italici popuU,  ab  incUnaiiona 
Romani  tinpcrii  uaqut  kd  an- 
nuin  i5oo,  0 vol.  in-foJ.,  qui 
p.arurent  depuis  1738  |usqu'eii 
1 74a.  Lessavans  ont  trouvé  beau- 
coup de  f.intes  et  de  niéprises. 
dans  ce  recueil  ; un  en  a relevé 
plusieurs  dans  les  journaux.  Cet 
ouvrage  a été  réimprimé  à Arez- 
zo,  en  1780,  «7  vol.  in-4*. 

De  Paradiso  regnique  eœleatis 
gloriâ,  non  expectatA  eorpo- 
riun  resurrectione , juetû  à 
Deo  collald,  Vérone,  îb-4*’, 
1736,  avee  lu  Traité  de  Saint 
Sgprien,  de  RlorUiUlate.  C’est 
■toc  réfutition  de  rouvmgc  de 
rhuinas  Burnet,  intitulé  De  sta- 
tu inortuoruin.  VU.  Novtit 
Tiu-saurua  veteruin  interip- 
tianum , in  prœcipuis  earum- 
dein  colUclûmàbvs  haclenà* 
praiteriniasarum,  (>  vol.  in-fol. , 
.Milan  , depuis  1739  jusqu’en 
i74*-  U y^cu  différentes  criti- 
ques de  ce  recueil,  auxquelles 
.^Inratori  n*a  point  répondu.  Sé- 
bastien Douat'ia  a donné  un  sup- 
plémeut  è ce  recueil.  Il  a été  inr- 
primé  à Lucrpies,  en  1760,  et 
fornic  s vol.  ii>-ful.  VIII.  Annali 
d’italia , dut  principio  dtU’ 
cra  volgare  fino ail’  astno  i5on. 
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la  Tol.  ia>4°<  imprimés  pour  la 
première  Ibis  ù Venise , *sous  le 
nom  de  Milan,  i'44~*7^9i 
réimprimés  i>  Lucques , 176a- 
1770,  en  14  vol.  grand  ia>4‘’> 
avec  on  supplément  et  des  tables. 
IX.  Liturffia  Romana  vêtus , 
Venise,  17.48,  en  deux  vol.  X. 
Généalogie  historitfue  de  ia 
U oison  de  Modène,  a vuk  io-ful., 
Modène;  le  premier,  00^x717,  le 
second  , en  • 740  ! ouvrage  es-< 
timé.  XI.  Detia  perfetta  poesia 
Haliana,  Venise,  i7a4,ajrol. 
inu4*;  réimprimée  en  1748,  avec 
les  notes  critiques  de  l'abbé  An- 
toine-Marie Salviiii.  XII.  Le  ri- 
me det  ^trarca,  Modène,^ on 
1711.,  iii-4*,  avec  dos  observa- 
tions très  «judicieuses  et  vaipe- 
nent  attaqiiées^^a^lln  télés  par- 
liMns  de  Pétrarque.  XllL  ' Del 
ÿovemo  • deiia  peste , e deite 
maniéré  diguardarsene,  Mo- 
déoe,  i7i4<  in-6*.  Ce  Traité  sur 
la  peste  a été  réimprimé  au  même 
Keu  en  1 7a  1 , avec  la  Relalica  de 
la  peste  de  Marseille^ deaobser- 
vations  et  des  additioî^XIV.  La: 
Vie  de  Sigonius,  .à  la  tête,  des 
ouvrages  de  ret  auteur,  de  l’édi- 
tion de.  Milan.  XV.  Celle  de  FranJ 
poisTorii.A  la  tête  des  œuvres  de 
oe  savantmédeciaiialien  ; et  plii- 
ineurs  autres  Fies  particulières. 
XVI.  Va  Panégt/rigue  de  Louis 
XIV,  XVII.  I>es'y.e«r«.  XVIII. 
Des  Dissertations.  XIX.  Des 
Poésies  iUf^ù»utes.  XX.  In 
Traité  dté '’iunihrur  public, 
traduit  en  français  par  le  I*.  de 
Livoy,  Paris,  177a,  aval,  in-ia. 
XXI.-  jprislianismo  felict  nette 
P missiSni  del  Paraguai,  in-4*i 
tableau  au»i  intéressant  qii’édi^ 
fiant  dfs  missioAvdu  Paraguai.  1^ 
a étéXMduitOïk^nntçjiis  par  le  P. 
Deiourinal,  ex • jésuiie , Paris  , |, 
1754,  vol.  in-sa.  ILXIL  fVifa del 
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P,  PadioSegntri , Modém^^jl^ 
8* , avec  ut^ édition  des  ouvragée 
de  ce  jésuite  en  italien.  XX1II> 
DeltÈ  regotata  divosione  de* 
c/iris(tam,lrnduil  en  allemand  e| 
en  français. XXIV. /ys^otuiCam>^  , 
panœ  de  supersiitione  vitandM^^' 
adversùs  rottsm  sangüittariutn* 
pro  imniacuidta  Deiparœ  con~ 
eeptione,  in  - 4*.  Il  y mmbat 
avec  raison  le  vœu  de  défendre 
jusqu'à  la  mort  l’immaculéescon-  ; 
eeption  de  la  Vierge,  opinion  qM- 
pectable  «ans  doute,  mais  ^lï 
n'est  point  un  dogme  de  la 
foi.  XXV.  Prose  Florentine',  ce 
.sont  des  harangues,  des  oraisons 
fiméitres,  des  panégyriques,  et 
autres  pièoea  d'éloqtience  des  plus 
oélébroM  Florentins.  XXVI.  Mu- 
ratori  Iqiisa  plusieurs  ouvrages 
mauiiscnts  , entre  autres,  un 
Abrégé  de  ses  Antiquités  ita^ 
tiennes,  en  italien,  dont  sun 
neveu  a donné  quelques  volumes.. 
Jean-François  Soli  Mcbàtom,  sort' 
neveu , a écrit  sa  Fie,  in-4*,  Ve- 
nise, 1756.  Muratori  fut  le  Mont- 
faucon  Ae  l’Italie;  tous  deuxin— 
fatigables  Compilateurs,  tous  deux  ' 
doués  d'une  mémoire  prodigieu- 
se, mais  précipitant  trop  leur» 
travaux , et  elierchant  plus  à don- 
ner beaucoup  de  livres,  et  de 
gros  livres,  que  des  ouvrages  faits 
avec  choix.  {Foyez  ta  Itibtio- 
thèque  Modénhe.  ) ‘ . ««» 

MUMATORILS  ( Fbâbçois ) , 
docteur  en  phildsopbie  et  en  mé- 
decine, flori«sai^à  Bologne,  où  U 
cii.scignait  ràiiatniuie,  vcfs  l'an 
iCoa  , A en  juger  par  une  apolo- 
gie qu'il  publia  A propos  du  tfoi- 
lemcnt, qu’il  avait  employé  pour 
lu. cure  d'une  plaie  ag  bras  , canB*' 
sée  par  un  coup  d’armç  A feu  t1 
est  A croire  qu'il  exerçait  aussi 
ta  chirurgifc4üet  écrit  est  intitulé 
d pologia  adversùs  cafumnsa- 
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tores  tkeraptÙB^ttàm  if  se  in 
vulnefo  hrachii  ex  sciopeto 
adhiéuitj'hononla,  1600.  Ou 
doit  encore  à Mnratorius  un  Jie- 
ewil  dci  meilleurs  remèdes* con- 
tre In  maladie  qui  désola  Bologne, 
eu  «63o  et  en  i(i3r. 

V MimSBKG  (Jban),  littératenr 
et  poète  suédois , mort  au  com- 
iiicncehient  du  19*  siècle,  fut 
rccteurd’iHi  descollégesdo  Stock», 
hoim , et  membre  de  l’Acndémie 
suédoise.  Il  s'est  principalcibent 
Cnit  connaître  par  sa  traduction^ 
suéJoisette  VÀlhuticde  Racine, 
qui  est  très-élégante  et  ^ès-ûdèle. 
On  a aussi  de  lui  plusieurs  Dis- 
cours académiques. 

MURClilO  ( ViHCBirr-ülABii),* 
carme-décliaussé  , né  à Bormio, 
dans  le  diocèse  de  Côme,  tbéolo- 
gien'et  confesseur  du  pape  Iitùo- 
ceat  XI , voyagea  dans  les  Indes 
Orientales jt  son  Voyagd,  curieux 
/et  intéressant,  divisé  en  cinq  li- 
bres, parut  é Rome  en  1671;  le 
quatrième  livre  est  cpnsacré  à la 
^ description  des  plantes  et  des  ani- 
maux. Muroliio  mourut  vers  la 
fin  du  17*  siècle.  ** 

• MURDOC,  roi  d'Écossc,  fils 
d’AmberkeltetIn  succéda  à Eu- 
gène IV,  en,0S.  Son  règne  fut 
très^aisible.  Il  répara  les  églises, 
et  fit  bâtir  des  monastères.  Il 
mourut  en  730.  Etfin  lui  succéda. 

MDRE  (JcAir- Mabib  db  la), 
docteuVen  théologie,  et  chanoine 
de  Montbrison,  publia,  en  1671, 
l’Histoire  > lèotésiastique  de 
Lyon  et  du  Forée,  in-4*.  Ces 
deux  ouvrages  , pléins  de  recher- 
ches savantes,  sont  estimés.  L’au- 
teur mourut  à la  fin  dq  17*  siècle. 
'yti'  MURE  (FBABçoi|JBèrâi«BieiiOH 
BU  Bvssibbe  iAt,|^t}%e{i  de  l’uni- 
Jt  versilé  de  méoecine  de  Uontpel- 
■‘Jièr,  associé  de  la  Société  royale 
de’ médecine,  né  au  fort  Saiiit- 
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Fierre  dë  la  Murliniqiic , en  1717, 
fit  ses  études  en  médecine  à l'u- 
niversité de  Montpellier,  y reçut, 
en  1740,  lebonnetde  docteur,  et 
en  fuCuomni^profesBeuren  1750. 

I La  Mure,  quoique  très-laborieux, 
a très-peu  écrit,  mais  sa  réputa- 
I tîon  ne  s’en  étendait  pass  moins 
dèns  toute  l’Eurepe.  Le  célébra 
médecin  de  Haen,  de  Vienne, 
répondit  à un  Français  qui  tut 
jarait,  écrit  pour  le  consulter  : 

« Pourquoi.vous  adresser  si  loin  ? 
.coqaultexla  Mure;  c’est  uu  mé- 
decin guérisseur,  r Deox  ques- 
. tiens  importantes  surla  pulsation 
deMprléres  et  sur  tes -mouvement 
rveau  étaieot  encore  indé- 
cises. La  Mure  les  a résoiifes,  et  il 
a attaché  son  nom  à cette  partie 
de  la  physiologie.  II  eut  au  sujet 
de  la  dernière  question  une  dis- 
pute avec  Haller  pour  l’antério- 
rité de  la  découverte,  et  Haller 
même  sut  lut  rendre  justice.  La 
Mure  mourut  à Montpellier,  eti 
1787.  On  a de  lui  : I.  Tbeoriu- 
febris,  i738?ifi-4*-  IC  Qnau- 
Lionts  v/itdicm  pro  cathedrâ 
vacante  pert-obitum , D.  Filx- 
gerald,  lU.  Patko- 

loyiearutn^e  Mire  et  palpi^ 
tione  iecHonum  vuuliciœ , 

1 748,  in-8*.  IV.  Recherches  sur 
les  causes  de  ta  pulsation  des 
artères,  1769,10-8*. 

MJURÉN  A ■ (Lvèiis  - Lieiioos) , 
consul  romain,  battu  par  Mithci» 
date , Tan  8a- avant  - C. , est 

célèbre  par  la  harangue  que  Ci- 
céron prononça,  pour  sa  défense, 

MURENA  (Ghablbs),  archi- 
tecte, romain,  né  en  1713,  étudia 
les  belles-lettres,  la  pbilosopbw 
et  les  lois,  avec  l’iatentioo  de 
suivre  le  barreau  ; mais  une  vo- 
cation décidée  pour  l’arcbiteoture 
le  fit  renoncer  à ce  projet,  et  il  s'y 
livta  tout  entier.' Le  eardinalBar- 
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berini,  joo  protecteur,  l'enroya 
auprès  du  célèbre-  Louis  Vanti- 
Telli,  qui  faisait  alor»  construire 
le  laxarvt  d’Ancône  , nüii  qu’il 
apprît  en  même  temps  lîarchilec- 
ture  liydraultqiie.  Il  montra  tant 
d'intclli^cikcc  et  d'habileté,  que 
VniiiiTeHi  lui  laissa  lir  direction 
de  cet  ouvrage,  qu'il  ne  pourait 
plus  surveiller.  Ln  i^Si , sa  ina- 
)e5té  lui  confia  celle  de  la  maison 
royale  de  Uaserta.  Le  monastère 
et  l'église  «I»  mont  Olivet  furent 
bfltis  sur  Ses  plans  et  sur  ses  des- 
sins. On  voit  encore  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie  un  gniiid 
nombre  dn  momimcns , qui  attes- 
tent la  féb'ondile  ot  In  variété  de 
son  talent.  Cet  architecte  mourut 
à-  Rome,  en  i '■6^. 

MLHKKoii  MAlREKtHcMi), 
prueiirenr  du  couvent  des  Chfir-' 
treiuc  d'Iltingeii  en  Tiirgovie, 
naquit  é Lucerne,  en  et 

lueiintt  le  a3  février  i65S.  Il  a 
écrit  PII  allcmâud  Tbistnire  des 
Saints  de  la  Suisse,  sous  ce  titre  ; 
Jleivatia  sa» An  , Luirrne  . 
ib4d,  in-fohr,  avec  des esl.mipes 
fwt  bi  Mes.  Celle  édition  est  irès- 
rwh  , l'ouvrage  n'ùtc  réimpriiué 
en  1757,  in-filio  , sans  figures. 
U est  en  gênerai  téèa-hitcressant  ; 
mais  rauibeniicilé  des  fnils  n'est 
pat  (oujour.s  bien  constatée,  ttnn 
rcr  commença  aussi  iin  travail 
bien  plus  étendu,  le  T/ieatrttrn 
eçeUsinsticum  Helvetiorum.  U 
en  avait  composé  plusieurs  volu- 
mes iii-iblio , qui  sont  restés  nia- 
miscrits. 

MURET  (Miac-AsTonte-FtAW- 
çois),  célèbi'e  humaniste,  naqiiil 
■ I bourg -de  ce  nom,  près  de  Li- 
moges, le  ta  avril  i5a8.  Dès  sa 
plus  tendre  jetmet.se , il  acquit 
dL-scnnnaissaiiceeqni  ne  sontdans 
les  autres  que  le  fruit  de  l'îlge  et 
d'une  longue  applieoiion.  Il  ap- 
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prit  de  lui-même  le  grecéyle  Iw 
tin,  et  fut  chargé,  A iR  ans,  de 
faire  des  leçons  sur  .Cicéron  et 
siirTérenccdanslecolléged'A  iich. 
Muret  vint  ù Paris,  et  enseigna 
au  collège  de  Sainte- Barbe  avec 
un  si  grand  succès,  que  le  roi  et 
la  reine  Ihi  firent  l'huoneiir  de 
l'oHcr  entendre.  Un  vice  abomi- 
nable dont  il  fut  injiistcmént  ac- 
cusé, l'obligea  de  quitter  Paris.  Il 
se  relira  à Toulouse,  et  y essii3'a 
les  rnêmës  accusations.  Joseph 
Senliger.  piqué  de  ce  qu’il  lui 
'avait  fait  accroire  qu’IViie  épi- 
gr.aininei|u'il  avait  composéeétait 
l’ouvrage  d’iiii  poète  de  l’anli- 
niiilè.  s’en  vengea  en  l'accusant 
(lu  crime  qu’on  a reproché  à So- 
crate, et  en  lui  décochant  de:ÿ 
épigrainiiies,  dont  l’une  lui  rap- 
pelle le  danger  qu'il  avait  céiiru 
||  é Toulouse  d’être  brûlé  : 

j[.  Çêù  riguia  Tot>sig  , 

' .l/dOrnu  . jumns  ■veaJùÜ!  itte  miht. 

Cette  épigriiminc  est  un  monu- 
ment des  honteux  soupçons  dont 
lu  conduite  de  Muret  fut  noircie  ; 
«Ouprons  propagés  par  d'autres, 
écri vains,  jaloux  peut-être  de  soif 
inèriie.  Cet  auteur , obligé  de 
sortir  de  Fr.vnce,  prit  le  chemin 
de  rilalie.  et  tomba  malade  sur 
la  route.  Comme  ses  babils  et  sa 
figure  n’aiinoiiçaient  point  ce. 
qu'il  était,  les  médecins  appelés 
dans  son  hôtellerie  piopflaèrent 
entre  eux  , en  latin,  de  faiie  l’es- 
sai «ur  son  corp'è  vil  d’un  remède 
qu’ils  n’iivaienl  pas  encore  éprou- 
vé : t'neUimus  pericuium.  m 
aiïimà  vili Muret , épou- 

vanté, "se  trouva  guéri  le  lende- 
main par  la  seule  craiule  do  là 
médecine ^et  retrouva  ses  forces 
pour  s’échapper.  11  fit  quelque  sé* 
jour  à Venise,  où  il  fut  rccuié, 
dit-on,  des  mêmes  abominatioDO 
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qui  l’aratent  obligé  de  chercher 
tine  rqlraile  en  It.ilie.  Mais  «i  res 
accusations  avaient  eu  quelque 
fondement,  comment  aurait-il 
été  reçu  avec  transport  à Rome  , 
il  se  retira  ? coniuient  aurait- 
il  été  si  bien  fêté,  par  les  cardi- 
naux et  par  les  papes  ? Ce  qu'il  y 
a de  sûr,  c'est  qu'il  reçut  daiis 
cette  capitale  du  monde  chrétien 
les  ordres  sacrés,  fut  pourvu  de 
rieises  béuénces,  y mena  une  con- 
é duite  réglée  , et  y professa,  avec 
un  applaiidisteinetit  singulier,  la 
philosophie  et1a.thé<dogie.  Pour 
donner  une  idée  de  la  perspica-’’ 
cité  de  son  esprit,  on  rapporte 
que  Muret,  voyant  unt^personiie 
lire  une  lettre  , devinait  au  mob- 
vcipcnt  des  yeux  et  au  change- 
ment de  la  physionomie  du  lec- 
teur les  faits  contenus  dans  la  let- 
tre. Il  mourut  le  4 pnii  i5S5.  Il 
avait  un  neveu  qui  se  rendait  di- 
'gne  de  ce  nom  , mais  qui  mourut 
jeune;  Marc-Antoine  Muret,  ex- 
cellent littérateur,  était  peu  phi- 
losopha, et  l'éloge  qu'il  ht  du 
massacre  de  la  Saint-Barthèlcmi , 
dans  son  panégyrique  de  Charles. 
IX,  a flétri  son  nom.  Ses  ouvra- 
ges ont  été  recueillis  en  partie  ù 
Vérone,  en  5 vol.  iji  -8*  : le  pre- 
mier, en  I"»?,  le  dernier  en 
lySo.  Cette  édition  faite  avec  de. 
madvais  caractères  , et  sur  de  vi- 
lain papier,  en  faisait  desirer  une 
meilleure,  qui  a été  donnée  à 
Leyde,  en  »ç.'|ti,  4 vol.  in-8*.  Les 
principaux  ouvrages-  de  Muret 
sont  : I.  D’excellentes  Notet  sur 
Térence,  Horace,  Catulle,  Ta- 
cite , Cicéron , Sallustc , Aristote, 
Xénophon,  etc.  II.  OratioiMli 
III.  i^ariœ  lectioneg.  IV,  Poe- 
mata.  V.  Hymni  saeri,  lüai, 
ln-4*.  VI.  Odœ.  VU.  Disputa- 
tiones  in  (il/.  I Pandectarum  ; 
de  oriÿine  j uris , de  (egiùus  et 


MURE 

Senatàsconsufto  ; de 
tioniùut  priucifmm^  ft  de  o/Ji- 
eio  eju*  çui  inaïuiala  est  jurU- 
diotiv,  VIII.  J uvetUlia  eurmi- 
«ta, etc. , Paris,  i55a,  iu-tt*,  peu 
conimuns;  Leyde.  lyâç,  iu-ia, 
avec  Uèxe.  Les  poésies  de  Muret 
ont  été  tradiiilev  en  vers,  fmuçais 
par  Muret.  Tous  ses  oiivr.igos  uiit 
de  lu  douceur,. du  relegunce,  ua 
style* pur,  un  tour  facile,  et  ili  * 
respirent  le  goht  et  rénidition. 

Ses  poésies,  plusesti!nubles  pour 
le  clioix  des  expressions . que 
puur  celui  dus  pensées,  n’utfrent 
presque  que  des  mots.  Scs  Odes 
Ile  sont  point  marquées  au  coin 
du  génie  ; point  d'eutiiuusiasme  , 
ou  , s'il  y en  a de  temps  en  temps 
qnelques  étincelles,  on  voit  qn'it 
lie  lui  est  p.as  uatiirel.  Sti^Salires 
et  ses  Épigraminea  manquent 
de  sel  et  de  hiiesse  ; ses  Élégies 
sont  insipides.  Sa  Tragédie  de 
Jul.cs-Césur  n’est  qu^me  déclama- 
tion écrite  d'un  style  languissant 
et  prosaïque.  En  géuéral,  on  peut 
-dire  qu’on  y sent  partout  l'Jiiiuia- 
niste , mais  nulle  part  le  grand 
poète.  Uu  dit  qu’il  ne  rcli.sait.j.-)- 
muis  ce  qu'il  avait  é.rit,  et  qu'il 
atlciguait  tout  d’un  coup  à cette  - 
élégance  qui  le  dhilingne.  L'abbé 
de  Vitracu  (MiVEtogede  Idurel, 
Limoges,  17^4»  in-8*. 

, MURET  (Piexie),  prêtre  de 
l’Oratoire,  né  vers  itlôo,  ù Can- 
ne%  en  Provepce,.  est  auteur  de 
deux  traités  curieux  : l'un.  Des 
festins  des  Àneiens,  i68a,  iu- 
1 3 , réimprimé  à La  Haye  (Parm), 
lyiS,  in-ia  ; l’antre.  Des  céré- 
monies funèbres  de  toutes  tes 
muions,  1(179,  in- 1 a.  prêcha 
ù Paris,  avec  distinction.  On  a 
aussi  de  lui  ; \’ExpiioaUott  mo- 
ral* de  l’Èpitre  de  Saint  Panl 
auxHomains,  1677,  et  l’Orai- 
son funèbre  du  duc,  de  MorU- 
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mart,  Marseille,  1688,  in>4*>  Oq 
ignore  l'époque  de  «a  mort;  mais 
on  a lieu  de  crdire  qu'elle  fut 
postérieure  à l’année  1690. 

MUI^LT  ( Jeim-Louis),  écooo^ 
miste  suisse,  né  à Murges,  en 
17i'5,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  exerça  le  saint  miuistére 
i Berne  , à Urbe  et  dans  plusieurs 
^Ires  villes.  Il  devint  premier 
pasteur  de  Vevei , et  mourut  dans 
cette  ville  le  4 

trouve  plusieurs  Mémoires  de  lui 
dans  la  Société  économique  de 
Berne;  nous  citeron/les  pièces  sui- 
Tantes  : 1.  Mémoire  sur  Vilat, 
de  la  population  dans  le  page 
deVaud,  couronné  en  17ÜÜ.  II.*' 
Lettre  sur  le  perfectiontumeiit 
de  l’agriculture,  {f'oy.  le  tome 
VI  du  Conservateur  suisse  du 
P.  Bridel  ). 

MUBKT.  Voy.  ÜTitani  dk..... 

MliRlLLO  ( Bietbélemi  ) , le 
plus  célèbre  peintre  de  l'école  es- 
pagnole, naquit  à Séville,  le  1*' 
janvier  i6i8.  A 30  ans,  il  quitta 
l’Andalousip  pour  étudier  é Ma- 
drid sous  Vélasquei.  Ce  voyage 
est  le  seul  que  Murillo  ait  entre- 
pris. Les  tableaux  du  Titien,  de 
Rubens,  de  Van  üyck,  que  con- 
tenaient des  maisons  royales  , 
furent  les  modèles  sur  lesquels  il 
se  forma  un  coloris  admirable.  Il 
ne  négligea  pas  le  dessin  f mais  ses 
études  d’après  l’antique  ne  furent 
pas  aussi  fructueuses.  Ses  uu- 
Trages  attirèrent  bientflt  l'attro- 
tion  générale.  Aiit.  del  Caslillo, 
peintre  cordouan,  surpris  de  leurs 
beauté,  s’écria  en  les  voyant  : • il 
me  faut  mourir;  je  n’ai  que  trop 
vécu  ! » bu  effet,  désespéré  de  ne 
pouvoir  égaler  Murillo , il  mou- 
rut de  chagrin.  La  célébrité  de 
Murillo  l'avait  introduit  à la  cour, 
dont  le  séjour  ne  convenait  point 
é son  carat^lère  doux  et  modeste; 
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H s’en  éloigna  , et  se  retira  é Sé'- 
ville,  où  la  faveur  des  grands  le 
vint  chercher.  Sa  générosité  l’em- 
pêcha d'amasser  des  rich'esses  , 
et  il  ne  dut  qu’û  la  considération 
dont  il  jouissait  l'honneur  que  lu^ 
lit  un  ministre  espagnol  qui  lut 
demanda  la  main  de  l’une  de  ses 
sœurs.  Murillo  s’était  marié  jeune, 
et  son  union  eût  été  constamment 
heureuse,  sans  la  perte  d’un  Gis 
unique  qui  promettait  de  l'égaler, 
et  qui  mourut  dans  l’Inde,  où  la 
curiosité  l'avait  conduit.  A l'Age 
de  70  ans,  MurillA  Gt  une  chute, 
qui  n’eût  eu  rien  de  dangereux, 
sans  son  extrême  pudeur,  qui  l’em- 
pêcha de  découvrir  aux  médecins 
la  mal  que  lui  causa  cet  accident. 
Après  des  douleurs  aiguës,  qu’il 
cacha  toujours  , il  périt  en  io85. 
Cette  retenue  peut  paraître  ridi- 
cule ; mais. elle  fait  conndtire  la 
pureté  des  mœurs  de  Murillo.  Ou 
a quelquefois  appelé  ce  peiulre  le 
Viiu  D}'ck  espagnol;  plus  souvent 
on  l'a  Comparé  à Paul  Véronése 
dont  il  étudia  beaucoup* la  ma- 
nière. Un  pinceau  Ger  et  hardi", 
un  dessin  plus  vrai  que  correct* 
caractérisent  ses  premières  pro- 
ductions; sa  touche  acquit  dans  la 
suite  plus  d^  moelleux,  ses  car- 
iiuiioiis  devinrent  plus  fraîches, 
et  il  mit  plus  de  oorrectioii  dans 
son  style.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  restés  en  Espagne.  Le 
Bon  Pasteur  et  le  Saint -Jean 
de  ce  peintre  ont  été  vendus  en- 
semble 4o,H5o  liv.  P oyez  Css- 
TiLLu.  Lu  ville  de  Séville  avait  fait 
don  au  maréchal  Soult  de  trois  de 
ses  meilleurs  tableaux,  c’étaient 
'Sainte  Élisaielhde Hongrie , et 
en  deux  parties  i’  ‘.mplacement 
de  Sainte-ilnrie- Majeure  dési- 
gnée au  patrsce  Jean  par  un 
espace  couvert  de  neige.  En 
1814,  le  maréchal  les  avait  olTerts 
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«U  Roi;  mais,  en  i8i5  les 
alliés  les  réclamèrent , et  ils  ont 
été  reportés  en  Espagne. 

MUKlli  ( Jeiiàh  de),  né  eu 
France,  suivant  qu’il  nous  l’ap- 
prend lui-même  dans  ses  oii- 
Trages  , fut  chanoine  de  l’église 
,de  Paris,  et  docteur  en  Sorbonne. 
Il  s’appliqua  é la  musique,  dont  il 
a laissé  un  fort  bon  traité.  11  flo- 
rissait  au  commencement  du  i4* 
siècle,  et  vivait  encore  en  i358; 
mais  on  ignore  l’époque  de  sa 
mort.  On  présume,  avec  raison, 
que  c'est  vers  ce  temps  qu'il  fit 
paraitre  son  ouvrage  intitulé  : 
Tractatu*  de  mxuicâ.  Dans  la 
première  partie,  Summa  mu- 
ticcBf  il  traite  de  la  musique,  de 
ses  inventeurs  , de  ses  espèces  , 
des  proportions,  des  intervalles-, 
et  dans  la  deuxième  partie  Mu- 
tica  specuUiliva  , il  enseigne 
l’art  de  couduire  les  voix,  et  des 
moyens  de  les  accorder  ensemble, 
du  monoebordc,  de  sa  divisi9ii, 
des  instrumens  , etc.  ; les  autres 
^ parties  traitent  de  la  musique  pra- 
tique, des  notes,  de  leurs  ligu- 
res. Quelques  écrivains  ont  attri- 
bué i Jehan  de  Uuris  l’invention 
des  signes  qui  servent  é Axer,  sous 
le  rapport  de  la  mesure , la  valeur 
des  notes , parce  qu’il  en  parle 
•.très-exactement  dans  la  troisième 
partie  de%on  traité  ; néanirAiiis  il 
est  plus  vraisemblable  qu’il  n’en 
a pas  tant  été  l’auteur  que  le  col- 
lecteur et  le  compilateur,  qui,  le 
premier,  a plus  amplement  et  mé- 
thodiquement laissé  par  écrit  ce 
qui  se  pratiquait  de  son  temps 
dans'  la  musique.  Dans  son  Art 
du  plain-chant,  Paris,  1673, 
io-4*s  le  P-  Jumilhac  adonné  un 
extrait  de  la  doctrine  du  docteur 
Jehan  de  Mûris.  J.  J.  Rousseau 
(Dictionnaire  de  musique)  en  a> 
parlé  fort  iucxactement , et  de  ina- 


nière  à faire  penser  qu’il  ne  l'a- 
vait jamais  lu.  Le  savant  Martin 
(lcrbert  a publié  la  plus  grande 
partie  du  Tractatu*  de  muaied, 
dont  labibliothèque  royale  possède 
plusieurs  manuscrits  bien  conser- 
vés , dans  son  excellent  recueil 
des  Scriplores  eccletiastici , ty- 
pis  8an-Bljsianis  , 1784,  in-4*, 
tum.  3,  pag.  189,  5i5. 

iMUHITil  (...  .),  savant  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Saint-Bernard, 
né  en  1743  é Saint-Branchier  en 
Valais,  augmenta  le  petit  cabinet 
desuntiquitésderhospicedu  grand 
Saint-Bernard,  et  y fonda  un  ca- 
biuet  de  minéralogie.  Il  avait 
rormé  é Leyde  un  cabinet  parti- 
culier d’histoire  naturelle  et  de 
médailles.  Il  obtint  la  charge  de 
prévétà  Martigny,  et  il  p mourut 
en  octobre  1818.  Il  fut  le  premier 
qui  osa  franchir  la  pointe  du  Vé- 
lan,  l’une  des  plus  élevées  du  Va- 
lais. On  a de  lui  une  lettre  conte- 
nant des  reusciguemens  curieux 
sur  le  Saint-Be||B|ttl;  on  la  trouve 
dans  le  et  le  mont 

Saint-Bernard , publié  en  iSoa, 
in-8*.  On  trouve  quelques  Mé- 
moires de  lui  dans  l'Académie 
celtique  de  Paris,  dont  il  était  cor- 
respondant. On  lui  doit  encore 
le  Guide  de*  botanistes  qui 
voyagent  dam  te  Valais,  Lau- 
sanne , 181U  , iii-4*. 

MUKMELLIUS  (Jbah  ),  de  Ru- 
remoiide  , professeur  de  belles- 
lettres  , mourut  à Deventer,  en 
i5i7.  II  laissa  : I^  Des  ouvrages 
sur  la  »ainmnire.  II.  Des  notes 
sur  d’amiiens  auteurs.  III.  Ecto- 
tjœ,  .Munster,  i5o4-  IV.  Elegiu- 
rum  moratium  liùri  quinque. 
V.  De  hyinni*  ecclesiasticis. 

ML'RNER  (ThoxasL  moine  de 
l’ordre  des  frères  prêclieurs,  j)r<s- 
fessciir  de  belles-lettres  é Fri- 
bourg en  Brisg-tw , né  à Stras- 
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bourg,  en  composa  en  i499> 
ù ia  prière  de  Jean  Mornlicr  de 
Mc»perg,  son  élève,  un  trnilu  en 
fui'iuc  de  dialogue,  sous  le  (lire  Üe 
;;//  f/j  OTi  I c<7<  wi  f r«  ç tu . 1 1 se  I ro  u T c 
dans  le  reclieil  iiitilulé  MaUeus 
tnaieficnrum,  iiiiprimé  en  i58a, 
H Kraiid'orl  - sur  - le-  Mein  , et  à 
l.jon  , en  i5S4-  Jl  est  auteur 
d'uti  grand  bouibre  d'nulres  ou- 
vrages presque  oubliés  aujour- 
d'hui , et  dont  on  pe'utvoir  lu  liste 
dans  lu  BihlioxhèquCiit  Gessner. 

'(AatHi’a),  doyen 
des  nulcurs  dramatiques  anglais, 
né  ù Cluoniqnln  dans  le  comté  de 
RüscoainiunVn  Irlande,  en  1737, 
entra  d’abord  chez  un  négoHanl, 
ensuite  chez  un  homme  de  lui j 
n,e  trouvant  pas  dans  ces  deux 
euipliiisbi  route  assez  rapide  pour 
se  luire  une  liirtiine  et  une  répti- 
tuliun  , il  'entreprit  un  Journal, 
sous  le  titre  de  The  Gray's-Inn 
jovmoi,  dans  le  temps  que  John- 
sou  publiait  le  .^mbier.  Cet  ou- 
vrage, quoiqifMberliriel,  eut  du 
sucrés,  et  ])rrvMR  même  à l'au- 
tciir  la  cnntiaissance  deJulinson, 
par  une  siiignliéir  rirConsbinre. 
Murphy  était  uri  jotir  ù la  cam- 
pagne, fort  inquiet  dé  ce  qu’il  au- 
rait t\  luire  le  lendemain  pour  rem- 
plir le  numéro  .dr  s»n  Journal. 

l’arbicu  , lui  dit  nn  de  ses  amis, 
que  ne  prendsdu  uti  l'url'juli  conte 
oiienlui  qui  se  trouve  au  Maga- 
sin français  que  j'iii  dans  mu  po- 
che ? * Miirp^  saisit  la  proposi- 
tion, traduit  le  rOiite,  et  j'envuie 
i rimprimeur.  Mois  qu^est  son 
civagrin  , lorsque  , de’Tetour  é 
Londres,  il  apprend  <^ue  le  conte 
qu’il  a traduit  du  français  n’était 
lui-mCme  qA’unc  traduction  du 
Rambler!  .Mt\rphy  en  fit  ses  ex- 
cuses ù Johnson  , qui  le  reçut  arec 
beaucoup  d’indulgcnCe  c(  d’inté- 
rét.  Leuruiuitié  date  decclleépo- 
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que.  Peu  d'années  après,  il  se  mit 
à faire  des  pièces  de  thé.'ltre,  dont 
plusieurs  curent  un  grand  succès  s 
ii  voulut  même  débuter  dans  le 
rêile  d’Othello,  niais  il  y futsilllé. 

Su  FUie  yreegut  est  une  des  tra- 
gédies les  plus  intéressantes  du 
ihéfitre  anglais,  et  une  de  celles- 
qii’on  représente  le  plus  souvent. 
Son  Orphelin  de  la  Chine  est 
fait  sur  uu  autre  plan  ipie  celui  * 
de  Voltaire,  dont  il  emprunte  ce- 
pendant hcaucoup  de  traits  , et 
dont  il  fait  une  critique  presque 
toujours  injuste.  Lf  style  tragique 
de  Murphy  n’a  pas  de  force;  mais 
il  est  nohie,  simple  et  élégant. 
Les  meilleures  comédies  de  cet 
auteur  sont,  le  Tapissier  ; Tout 
le  monde  a tort;  V Ecole  det  tu~ 
teurs;  V Ennemi  de  iui-nténie; 
le  C/urix  , etc.  Ces  pièces , bien 
intriguées  et  bien  conduites,  of- 
frent une  peinture  assez  fidèle 
des  mœurs  de  la  société.  L’auteur 
a montré  plus  de  talent  «oinique 
dans  ses  farces  que  dans  ses  comé- 
dies. Le  dialogue  en  est  plus  gai  4 
et  les  situations  plus  plaisantes. 

Sa  meilleure  jiiéce  eu  ce  genre 
est  intitulée  Trou  semaines 
après  le  mariage.  Murphy  a 
beaiicniip  imité  et  souvent  copié 
les  auteurs  français  ; mais,  comme 
la  plm>art  de  ses  confrères  , il  ne* 
les  cne  que  pour  les  dfhigrcr.  11  ’ 
a traduit  toutes  les  Œuvres  de 
> Tacite,  4 ^ol.  in-i3;<m.iis  sa  tra- 
duction manque  de  précision  et 
de  fidélité.  Le  célèbre  Gray  , 
poète  et  littérateur,  avait  renoncé 
û cette  entreprise,  après  l'avoir 
essayée,  Murphy  est  mort  en  180.“), 
ù Brompton.  On  a encore  de  lui  : 

I.  Vn  Essai  .sur  Fielding , içUa. 

II.  Cne  traduction  du  Bélisaire 
de  MarmontuI  , 1791  ; mie  de 

fSallusto  et  des  Catilinaires  de 
Cicéron,  etc. 
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Ml'RPHY  (JiMEü  CAirAKAn  ) , 
oéeu  Irl:imle<et  voya^'eureii  Por- 
tugal. a donné  sur  ce  pays  des 
détail''  intéressans;  sop  voyage  a 
pour  litre  : yvi/agcen  Portugal 
dans  les  provinces  d’Entre- 
Douro-e-Minho  , Beiro  , £s- 
truinndui'cct  À lentejo,  en  i^'S^ 
et-i^<)o,  etc.;  Londres  , i 

voj.  in-b",  tig.  Dans  ce  voyage  U. 
décrit  les  principales  villes,  les 
mœurs  des  habitans  , ainsi  que 
celles  des  campagne^,  et  iniliqiie 
tous  le»  objets  qui  méritent  de 
fixer  l*a(tenli(Vn  du  philosophe , 
de  l'untiquairo  et  de  l’artiste  ; on 
y trouve  des  détails  apr  la  topo- 
graphie , l'histoire  naturelle , les 
productions , la  population,  l’in- 
dustrie, lecoininerce,  les  scienaei,  I 
etc.  On  a encore  de  lui  : I.  i 

élévations  et  eoupM,vue  de.-Ba-  \ 
thalhasnEstramadare,UaA.  de 
Louis  de  Souaar  Londres,  tra5, 
in-fo1.,  avec  ay  planches.  ll^An- 
ti<j  uitésdes  A rahts  en  Espagne; 
Londres,  1816,  1 vol.  gr.  in-fol. 
.Murphy  mounil  en  tSitf.  1 

MllBiV  ( CHaisTOPBB  Théo-  I 
PBIM  bb),  savant  et  laborieux 
écrivain  allemand,  né  A Nurem- 
berg, en  1753,  fit  ses  premières 
études  à Nuremberg  et  A Altdorf. 
et  parcourut  ensuite  une  grande 
partie  de  l'Europe  pour  se  per- 
fectionner. Il  t'iit  associé  aux  Aca- 
démies de  Gottingiie  et  de  Berlin, 
et  A celles  de  Cussel,  de  Stras- 
bourg et  de  Munich.  Il  fut  nommé 
le  1 1 décembre  1807 , correspon-  , 
dant  de  la  troisième  classe  de  | 
l’Institut,  et  mourut  le  S avril! 
1811.  Après  avoir  beaui’oiip  tra- 
vaillé, il  lîioonit  trè.-v-pauvre  , et, 
on  fut  obligé  de  vendre  un»  par- 
tie de  sa  hililiiithè(|iie  pour  payer 
ses  dettes.  Ce  savant  hoiunie  pos- 
«sédait  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope. Parmi  les  nombreux  ou- 
ae. 
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vrages  de  ilurr;  cinq  sont  en  fiatiT 
çais,.  trente  en  latin , et  le  reste 
en  allemand.  Lu  plii[>art  ne  sont 
que  de.  minces  brochures.  Nous 
citerons  les  plns_  lemarquablcs  : 

I Essai  sur  V histoire  des  poè~ 
tes  tragiefuos  grecs  , Nm.emT 
h .rg,  171)0  , .in-8“.  11.  Bibiio^ 
thègue  de  peinture , de  sculp- 
ture et  de  gravure  , Francfort , 
1771,  a tuai,  in-8",  de  plus  de 
8uu  pages.  III.  Bibtiothègus 
glyplographique  , Dresde,  i8o4 
in-8”.  IV.  A nnotationes  ad  bi- 
bliothecas .Italie riaaâji ,'  >0-4°, 
de7?. pages.  V.  AsUtq uitesd' H err 
cuianuin,  Augsbuurg  , .1777  , 
— 178a,  6 parlio.s  iii-fol.  VI. 
Mémoires  pour  ta  littérature 
\ arabe,  Erlang.  i8o3,  in-4”.  VII. 

I Descriptiondes  principales  cu- 
i riositésde  N uremberg  et  d’A  It- 
dorf,  ihid.,  1778,  in-8".  Vm. 
Un  grand  nombre  de  trnduclioni 
allemandes,  d’ôuvrages  grecs  et 
latins.  Murr  p.ublig4ui-même‘^ep 
180a  et  180S,  la  liste  de  ses  ou^ 

I vrages  imprimés  et  manuscrit;. 

I . iMUBBAY  (Jacques,  comte  de), 
fils  naturel  de  Jacques  V,  roi  d’U.- 
.cosse . et  de  Margueritte,  fille  du 
lord  Erskine,  naquit  en  i53i  , 
onze  ans  avant  ta  naissance  de 
Marie  Stuart  sasœurenosanguina, 
dont  il  se  montra  toujours  l’en- 
nemi le  plus  acharné.  Il  prit  les 
arme<  contre  elle  en  iô68.  lors- 
qu’elle eut  époii-té  en  iruisième.S 
noces  Jacques  Ilesbiirn , comte 
. de  Boibwell.  Aprè-'aroirfailchas- 
I i>t»r  d'Ecosse  ce  comte,  la  reino 
I fut  arrêtée  par'ses  ordres,  et  dé- 
Upoiiillée  du gouvernement  dA  . 
royanme.  On  couronna  »n.'‘nite 
Jacques  VI,  fils  de  Henri.S||Miart. 
ef.de  cette  princesse  , qui  i^git 
figé  que  de  treize  mois.,ltC.a;(tBi.te 
de  51iirray  élu  ré^nt  diiri^^uiziB 
pendant  ü uiioarité  dé  sonnaveu,  ' 
7 


tl  ajâot  toote  l’autorité  en  maint 
fit  mourir  quelques  complices  de 
la  tnort'de  Henri  Stuart,  deuxième 
époux  do  la  reine.  Il  accusa  cette 
jpjrincwsc  d’j  avoir  eu  part , la 
confina''4]ans  le  château  de  Loch- 
leviu,et  la  traita  fort  cruellement. 
Il  voulut  même  irriter  contre  elle 
Élisabeth  , reine  d’Angleterre  , 
qui  alors  refusa  de  se  prêter  è ses 
vues.  Murray,  homme  dur  et  mé> 
chant,  s’était  fait  beaucoup  d’en- 
nemis. lin  iour  qu’il  se  prome- 
nait è cheval  par  les  rues  de  Lin- 
(hhgow  , l’an  i5yo  , il  fut  tué 
d’un  coup  d’arquebuse  par  Jac- 
ques Hamilton,  dont  il  avait  in- 
justement confisqué  les  biens 
après  avoir  séduit  sa  femme.  Ce 
lut  lui  qui  bannit  la  rei^ion  ca- 
tiiolique  du  royaume  d’Ecosse. 

Ml'RKAY  (Jacqces)  , théolo- 
gien et  prédicant  écossais,  né  à 
Dunkeld  en  1705,  mort  en  i^SS, 
élève  d’Aberdeen,  où  il  fut  reçu 
Diaître-ès-arts  , refusa  un  béné- 
fice dans  son  pays , et  vint  à 
Londres,  où  il  desservit  une  con- 
grégation. ün  a de  lui  un  livre  eu 
f>mie  de  lettres, intitiiléy^^tfieia, 
.ou  SÿêtÀme  de  vérités  moraies, 
4 vol.  in-i*. 

MURRAY  (Jacques),  ministre 
anglican  , qui  publia  , sans  y 
mettre  son  nom  , une  Histoire 
des  Églises  d’AugUterre  et  d'É- 
Msse,  Newcastle,  177a,  3 vol. 
lii-8*.  Il  mourut  en  178a. 

MURRAY  (Giillaunk),  pas- 
teur à Birmingham , d’une  con- 
grégulion  de  proteslans  dissidens, 
a publié  plusieurs  écrits  pour  leur 
défense.  Celui  de  tous  scs  ou- 
vrages qui  est  le  plus  estimé’ «tt 
iniilulé  Closet  dévotion  : la  Dé- 
Totiun  du  cabinet.  Il  mourut  «n 
1 755 . i l’âge  de  6a  ans. 

MURRAY  (Tboiias),  peintre 
écossais,  oé  en  166U , mort  on 
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I7a4f  ne  peignait  que  le  portrait; 
mais  il  a réussi  en  ce  genre.  Il  a 
|>eint  le  roi  d’Angleterre,  et  pres- 
que toute  la  cour. 

MURRAY  (WiuiAV  ).  Foyes 
MAKSFietD. 

MURRAY  (GoittAOiii  tah), 
ministre  des  États-Unis  près  la 
république  batave,  naqiiiten  1761, 
au  Maryland.  Il  étudia  profondé- 
ment les  observations  du  docteur 
Price , celles  de  Turgot  et  de  l’ab- 
bé Mablj  sitr  la  constitution  des 
États-Unis  , et  publia  le  résultat 
de  ses  réflexions  dans  une  bro- 
chure  qui  eut  du  succès.  En  1 784» 
il  fit  un  voyage  en  Hollande.  Un 
nouvel  ouvrage  fut  encore  le  fruit 
de  ses  recherches  dans  ce  pays. 
A son  retour  dans  son  pays , il 
s’attacha  au  barreau  ; mais  il  fut 
appelé  aux  conseils,  élu  membre 
de  la  législature  du  Maryland,  et 
porté  dans  trois  élections  succes- 
sives è la  chambre  des  repré- 
sentons des  États-Unis.  Son  élo- 
quence dans  les  débats  le  plaçait, 
ù cûlé  des  Madisson,  des  Ames, 
des  Giles  et  des  Dexter.  'Was- 
hington le  nomma  ministre  des 
États-Unis  près  de  la  république 
batave  , en  1797.  Les  circons- 
tances étaient  fort  critiques  au 
moment  où  Murray  arriva  è La 
Haye.  Un  mal-entendu  faisait 
présager  une  prochaine  rupture 
entre  les  États-Unis  et  la  France, 
et  l’influence  du  conseil  de  Hol- 
lande était  décisive.  Les  talens 
conciliateurs  de  Murray  assurè- 
rcut  l’hannonie  entre  la  Hollande 
et  les  États-Unis.  Enfin,  les  pre- 
mières ouvertures  de  paix  entre  ce 
pays  et  la  France  ^urent  faites  par 
Murray  et  Pichon  , chargés  des 
afl'aires  de  La  Haye.  Elles  se  rap-, 
prochaient  de  certaines  proposi- 
tions du  gouvernement  français 
pour  la  reprise  d'une  négocialioa 
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directe  avec  lê  ministre  d’Amé* 
riqiie.  Quand  Adams,  alors  pré- 
sident des  États-Unis  , reçut  ces 
dépêches  , il  crut  de  sou  hun- 
ticur  et  de  l’intérêt  du  pays  de  sai- 
sir cette  occasion  d’épargner  à 
l’Amérique  les  calamités  de  la 
guerre  ; et  telle  était  sa  con6ance 
en  Murray,  qu’il  ne  balança  pas 
à le  nommer  sfui  envoyé  extraor- 
dinaire auprès  de  république 
française,  i l’eflet  de  suivre  les  né- 
gociations. Cependant,  pour  dé- 
férer au  voeu  du  sénat, ^llsworth 
et  Davie  lui  furent  ensuite  adjoints 
comme  collègues.  Ce  fut  avec  lui 
que  le  traité  fut  signé  à Paris,  le 
3o  septembre  1800;  traité  qui  a 
tant  contribué  à la  prospérité  de 
l’Amérique.  Immédiatement  a- 
près  , Murray  , retourna  à La 
Haye,  où  il  resta  jusqu’à  l’année 
suivante.  Il  était  de  retour  aux 
États-Unis  en  décembre  1801.  De 
cet  instant,  il  se  retira  des  affaires 
publiques,  et  passa  le  reste  de  ses 
jotirs  dans  sa  terre  de  Cambridge, 
sur  la  rive  orientale  du  Maryland. 
Il  y mourut  en  décembre  i8o3  , 
universellement  regretté.  A son 
génie  d’homme  d’état,  il  unissait 
une  iinàgination  poétique  , un 
goût  délicat  pour  la  littérature, 
les  arts  et  les  sciences.  Sa  facilité 
à écrire  égalait  la  vivacité  de  son 
esprit.  Ses  Lettru,  parleur  élé- 
gance , leur  simplicité,  l’esprit 
qui  y brille  et  la  variété  du  style , 
offrent  des  modèles  de  correspon- 
dance épistulaire. 

MURRAY  (Adolpbe) , médecin 
du  roi  de  Suède , et  professeur 
d’anatomie*  naquit  à Stockholm 
en  1780,  et  mourut  à Upsal,  le 
leSmai  i8o3.  Il  fournit  de  savans 
Mémoires  à l’Académie  des  scien- 
ces de  Stockholm  et  de  la  Société 
royale  d’Upsal , dont  il  était  mem- 
bre. — -.MotaxT  (Jean-PhilippeJ, 
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son  frère  aîné,  né  à SIeswig,  en 
1736,  mort  le  la  janvier  1 776, 
traduisit  en  allemand,  les  Obser- 
vations Critiques  de  Nordberg, 
sur  rhisloirc  de  Charles  XII,  par 
Yollaiae. — Mdbsat  (Jean-André), 
son  second  frère,  né  à Stockholm, 
le^7  janvier  1740,  mourut  le  ax 
mai  1 791 .11  était  prufesseurde  mé- 
decincetdirccteur  du  jardin  de  bo- 
taniquedeCotlingiic.  Ünade  lui, 
entre  autres  ouvrages:  l.Enurnc- 
ratio  iiirorum  prœcipuorum 
tntdici  argumenti,  Leip.sick, 
1733,  in-8*.  II.  Bibliolfüguc 
de  médecine  pratique,  Cottin- 
gue,  1774-81,  la  n**  formants 
vol.  in-8*.  III.  Apparatus  me- 
dicaminum  , 1 776-93 , 6 v«l. 
in-8*,  etc. 

MURTHOG.  Voyez  BstEH. 

HURTOLA  (Gaspxbd)  , poète 
italien,  né  à Gênes,  se  retira  à 
Ruine,  où  il  mourut  eu  1634.  H 
avait  fait  un  poème  sous  ce  titre  : 
Délia  creazxoïve  det  rnoiulû  ,ia- 
13,  qui  fut  critiqué  par  Marini. 
Ces  deux  poètes  écrivirent  quel- 
ques sonnets  satiriques,  intitulés, 
les  uns,  la  Murtolèîde,  in- 13; 
les  autres,  la  Marinéide,  aussi 
in- 13.  Riais  Rlurtola,  se  sentant 
le  plus  faible,  chercha  d'autres 
instrumens  que  sa  plume  pour  se 
venger;  il  tira  un  coup  de  pisto- 
t sur  Mnriui,  qui  fut  blessé, 
ette  affaire  aurait  eu  des  suites 
ffteheuses,  si  Marini  n’eùt  tra- 
vaillé é obtenir  la  grâce  de  sota 
assassin.  Quelque  noble  que  fût 
le  procédé  de  son  ennemi , Mur- 
tola  conservo  dans  son  cteur  ua 
vif  ressentiment  de  U Murloléide. 
Le  pape  Paul  V lui  parlant  un 
jour  de  cette  affaire  : E veto , 
dit-il , ho  fallito  , témoignant 
pnr-là  qu’il  se  repeotait  moins 
d’avoir  tenté  le  coup  que  de  l’a- 
voir manqué.  Outre  son  poème 
7* 
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de  la  rfw  monde, Mur- ]i  livra  tout  entier  aux  lettre»,  et  i 

j n'eu  ileviiil  pas  plus  riche.  Le- 
I gouvé  , qui  avait  été  son  élève ^ 
l'avait  tous  les  jours  A sa  table  ; 
aussi  la  mort  de  Legouvé  fut-elle, 
une  grande  perte  pour  Murvifle  , 
qui  avait  un  a[ipétit  extruordi- 
I iiaire.  Murville  chanta  la  restau- 
trouve,  par  le  même  auteur  , ration  comme  il  avait  déjA  céléhi  é 
ProbUmalum  iibri  duo  , ci  j la  révtduiio^  et  le  chef  du  gou- 
Epigrammatuin  Uhtr  unus.  | vcrueineut  impérial.  Nous  eite- 
On  doit  encore  à Murtola  un  | rons  de  ses  nombreux  et  mêdio- 
poèiue  sur  Janus , imprime  un  { cres  ouvrages  : I.  Les  JdieuM 
i5qK.  d'Heçtor*  et  d’ A ntlrouinquc  , 

MÜRVlLLïï  (P.  N.  Ardré)  , au-  par  MM.  Gruet  et  .Murville  , pié- 
teur  dramatique,  né  en  ij.’i'i.  ces  qui  ont  partagé  le  prix  de  l’A- 
;iioit  ep  janvier  i8i5,  se  Ot  d'a-  cadémie,  1776.  iu-8“.  II.  Epih'e 
hprd  counaitre  sous  le  nom  d’Aii-  ^yoUuire,  pièce  qui  a obtenu 
dré  qui  était  celui  de  sa  famille,  l'accessitde  l’Académie  française, 
elqu’il  quitta  ensuite  poiircelui  de  1 e-p,in-8“.  III.  Milcour  et  V cr~ 

M urville,  qui  était  purement  de  j seuil,  comédie  en  un  acte  et  en 
fantaisie.  Dés  l'âge  de  19  ans,  il  ver.s,  1785,  in-8*.  }V.  Lerendez- 
fut  un  des  plus  obstinés  concur-  vous  du  mari,  ou  le  mari  à lu 
rens  pour  le  jirix  <Ie  poésie  <lu  1 mode , comédie  eu  un  acte  et  eu 
r.Acaiiémie  française-  Il  n’y  oh-  ! vers,  1782,  in-8“.  V.  Luinvol 
tint  qu’une  seule  luis  la  première  j tt  E iviamie , ou  les  fers  et  les 
palme,  encore  devait-il  la  paila-  | CAci'flficçji,  comédie  héroï-férie, 
ger  avec  Gruet . élève  du  célèbre  | en  cinq  actes  cl  en  vers,  1788, 
Delille.  Il  obtuit  plus  tard  l’accès-  | in-8“.  \I.  JùJélazîs  et  Ziitéma, 
sit  et  le  pri.x  d'encouragement  | tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
fondé  par Valbelle.  11  éleva  long-  ! 1791,  iu-8*.  VII.  Euntènes  et 
temps  ses  vues  jusqu’au  fauteuil  \ Codrus,  mi  la  liljr.rtéde  Tfièùes, 
académique,  npiis  ce  fut  toujours  tragédie  républicaine  . en  trois 
ÎQqlilfiuént.  Il  .s’éeiia  un- jour,  actese.t en  vers,  llui deaux , an  5 , 
"rieîn  de  la  haut-- idée  qu’il  avak  in-8"-  VIII.  //c7uf.vc,  drame  en 
'^e'iuî-nicme , <|u’il sf,  bn'ileiait  W .5  acte.»  et  en  ver-,  181a,  in  8*. 
cervelle,  s’il  n’étail  j»as  de  l’.Vca-  IX.  Des  pièces  de  circonstances 
démie  à trente  ans.  — Taisez-  et  des  Poé.-ies  diverses, 
trous’,  c'^rveau  brûlé,  lui  répnn-  VILS  ( Decics  ).  E oyez  De- 
dit.la  célèbre  .M"' Arnould,  qui  gus. 

fiitdcpuis  sa  belle-mère.  L’extrê-  .MIJS.A  (Astomcs)  , célèbre  iné- 

fie  vanité  de  Murville  et  la  mé-  deciii , était,  à ec  q#oii  croit  gé- 
iocrité  de  ses  talens,  le  rendi-  iiéralemenl  , un  ail'ranclii  de  U 
rent  bien  ridicule  aux  yeux  du  fauiilie  Pompmiia  ; suivant  d’iiu- 
public.  Pendant  les  troubles  ré-  1res,  il  était  d’origine  grecque. 
Tolutionnaircs,  il  servit  en  qualité  Quoiqu’il  en  soit,  il  acquit  une 
_de  capitaine,  et  composa  une  grande  liubildé.  et  guérit  par  scs 
pièce  en  l’honneur  de  la.  révolu-  soins  et  par  l’usage  des  bains 
lion.  A son  reluur  à Paris,  il  se  froids,  l’empereur  Auguste  d’une 


tqla  ’ fait  encore  d’eulres  vers 
italiens,  in-ia;  un  poème  latin, 
qui  a pour  titre  : N utriciarum 
tive  (eniarum  liiri  très,  im- 
primé plusieurs  fois,  et  dont  Ma- 
céra a publié  une  édition  en  iGua, 
in-ia,  à la  suite  de  laqiiellenn 
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maladie  au  foie.  Il  était  arni 
(niorace  et  de  Virgile;  et  le  sa- 
T.anl  évêque  de  Rociiesler,  Atter- 
buij  prétend  que  e’esl  Musa  que 
le  poète  épique  ruin.iiu  a célébré 
dans  le  i a*  livre  de  l'Enéide,  sous 
le  nom  de  Japia.  Les  fragiiicns 
qui  nous  restiuit  de  ce  médeciu  , 
ont  été  publiés  par  Fluriano  Cal- 
dani,  Bassunn.  1800,  in-8*.  Le 
peuple  romarii  avait  érigé  une 
statue  à Musa  dans  le  temple 
d'EscnIape,  après  le  ^éta^)lis^c- 
inent  d'Auguste,  et  ce  lut  depuis 
cette  époque  que  les  médecins 
furent  exempts  é perpétuité  Ve 
toute  espèce  d'impôt.' 

MliSÆLS.  y oyez  Mcsée. 

-■MDSÆLS  (Jeas-Charies-Ac- 
CCsté),  écrivain  allemaml,  né  à 
léna  , en  i'3ô,  fut  d'nburd  pas- 
teur, puis  percepteur  des  pays  du 
duc  de  Saxe-Weyinar,  et  profes- 
seur du  Gymnase  de  Veymar,  Il 
mourut  1e  38  octobre  1788,  d'un 
polype  au  cœur,  après  avoir  pii- 
l>iié  un  asseï  grand  nombre  d'ou- 
vrées estimés, dont  voici  les  prin- 
• cipuirx:  I.  Le  secotid  Grandis- 
Sdfl,  en  allemand,  Eisenach, 
1700-63,  3 vol.  in-8*;  c'est  une 
ingéiiîcnsc  critique  de  la  fureur 
d'imitation  , qui  régnait  alors. 
Gct  ouvrage  reparut  avec  bcaii- 
desuccé's,en  1781,  sous  le  titre 
du  Grandisson  allcmaud.  II. 
Les  y oyayca  pkyaiognomiyuea, 
4vol.  in-8*,Allcnbourg,  1778-9, 
«*édiliqn,4  vol.  iu-8*.  C'est  un 
oiiTra^.trbi-spirilliel  dans  lequel 
Miisæus  alloue  par  le  ridicule 
rpiithousiaame  qiifavait  excité  eu 
Allemagne  l'ouvrage  de  Lawuter 
•Hr  la  Physiogiioinie.  Ce  livre  lit 
bonnaitre  Musteua  de  lodle  l’Eii- 
tope.  III.  Conùa  pi^ptUairea, 
5 vol.  in-8".  Gotha,  1783.  11  y 
rji  a eu  plusieurs  autres  éditions. 
Ces  contes  sont  fort  aina'sans.  IV, 
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AppaHtiona  de,  t’ami  Hein, 
SOIES  le  nom  de  Schellenbui'g , 
Winlhertlmr , 1788,  in-8",  avec 
34  fig.  V.  Ües  Œuvres  posihu,- 
me.s,  publiées  en  un  vol.  in-S", 
Loipsirk,  1791,  par  le  célèbre 
Kolr.ebiie,  son  neveu.  La  bonté 
de  sim  caractère  perce  dans  tous 
ses  écrits,  et  s'y  trouve  jointe  A 
une  ironie,  souvent  piquante  été 
i un  abandon  quin'est  pas  dépourvu 
de  grâce. 

.ML'S.ANZIO  (Jeas-Domisiqoe)  , 
savant  jésuite  du  17"  siecle,  rem- 
plit divers  emplois  dans  sou  or- 
dre. Ses  Tables  cfunwiogigues, 
qui  s'étendent  jusqu'à  l’année 
1G91  , sont  estimées.  Elles  furent 
continuées  jusqu'en  leSo  par  les 
PP.  Dominique  Cenli,  Antoine 
Cnsiiii,ct  Faure,  autres  jésuites, 
et  publiées  cette  même  année 
sous  le  titre  de  Tabufœ  rhrono- 
togicæ  Dominici  btusauHi , 
sacra,  politica,  beltica, 
fortuita,  lilUras  et  artes  ad 
omnigenam  historiam  coni- 
ptfoiuiilur  ;orùecondilo  ail  an^ 
nun\  poste  bristunnuUuin  1 760, 
Komœ,  1750;  Bononiac,  1752. 
Le  P.  Faure , indépondammeot 
d'une  dissertation  apologétique 
de  ces  Tables , y a ajouté  quelques 
savantes  notes. On  a cncilrc  de 
[ .Miisanzio  VOraisoit  funèbre  en 
I latin  du  cardinal  Barbcrini,  1680, 
iii-ful.  Ce  jésuite mourutaucoin- 
mencement  du  i8*  siècle. 

MLlSAl’<nA  ((iuARLE.s),  ecclé- 
siastique de  .Messine,  et  chevalier 
de  Jérusalem,  mort  en  i683,  a 
publié  plusieurs  Poèmes  , entre 
aiitrc.s  {'Enéide  de  yirgite,  et 
des  Poésies  qui  sc  trouvent  dans 
la  première  partie  HulVecueil  de 
l'.Académîe  Delta  Fucina. 

Mise  ARA  (André),  Sicilien, 
jurisconsulte  assesseur  de  la  gran- 
de cour  archiépiscopale  de  Paler- 
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me , et  ensuite  avocat  fiscal , mort 
en  i(i65,  a publié  Defemio  im- 
munitatii  ecclesûutlicœ,  etc. 
MLSCKTTÜLA  (Ti»è»e),  Na- 

fiolitain,  de  la  congrégation  de 
'Oratoire,  vivaitduiis  le  i6* siècle. 
On  a de  lui  des  Discours  moraux, 
iiiipriiiiésà Veniseen  1(170,  in-ia. 

MLSCDTTOLA  (Tibue).  de  la 
même  ramille  (]iic  le  précédent, 
conseiller  du  roi,  florissait  dans 
le  iG*  siècle.  Il  a écrit  Dfitrnns- 
latione  rebâtis  dfpüsili  cada- 
veris  serenUsimi  rrgii  A iphon- 
si  de.  Aragon, â I.  Hujvs  regin 
histgr  r.  juridicaprobatiopro 
excfUentissinu)  D.  Petro  Anto- 
nio de  Aragotiiâ. 

MLSCHKNBROECK.  Foyez 

MrSSCDESBBOKCK. 

MLSCO  (Micbel),  de  Tarente, 
clerc  régulier,  vivait  dans  le  17' 
siècle.  Il  est  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  ; U Regoiare,  ovyero 
delta  regoiar»  perfezionediviso 
indue  parti, yen'ne , i(ia8,in-4*. 

MOSCCLLS ( WotrcABc),  l’un 
des  plus  célèbres  théologiens  pro-i 
testans  du  iG*  siècle  , né.^  Dieuze, 
en  Lorraine,  l’an  i497»  d’un  ton- 
nelier, se  fit  bénédictin  dans  le 
(alatinat  .'i  l'Sge  de  1 5 ans  ; mais 
il  quitta,  eu  037,  Iccloître,  pour 
suivre  les  opinions  indulgentes 
du  luthéranisme,  qui  lui  donnait 
une  femiue.  Réduit  è la  mendicité 
il  se  fit  tisserand,  el  ensuite  ma- 
nœuvre à Strasbourg,  où  il  s’était 
réfugié.  Burer,  instruit  de  son 
savoir,  lui  donna  une  retraite 
dans  sa  maison  el  lu  place  de 
téchiste.  Un  moine  prêchant  tin 
)0ur  contre  les  nouvelles  opiniqns 
rcligii  useA  Musculus  le  chasse 
de  sa  ihairc,  y monte  ésa  place, 
et  fait  une  njii  L gie  irés-forte  de* 
innovations  introduites  par  Lu- 
ther. Cette  saillie  de  zèle  lui  mé- 
rita la  place  do  ministre  de  Strus- 
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bourg,  et  ensuite  une  chaire  de 
théologie  é Berne,  où  il  mourut 
le  ag  août  i563,  é 66  ans,  après 
avoir  publié  des  Commentaires 
iuri'Ècriturt  Sainte,  in-folio  : 
une  compilation  intitulée  : Loei 
communes,  Bâle,  i554  et  i56o^ 
in-folio;  et  des  Traductions  de 
plusieursTraitésdeSaint  Athan-ase 
1 et  de  Saint  Basile,  etc.  On  a en- 
core de  lui  : I.  Eusebiide  rebus 
ecclesiasticis  libri  10,  grœce  et 
/atiité,Bâle,  i54ô,  iu-fol.  II. 
l)e  Missd  papistied,  etc. 

jdL'SCLLLS  (AiiDaÉ),dc  Sche- 
nrberg  en  .Misnie,  profe.s.«eur  de 
théologie  à Fraucfort-siir-rOder, 
un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
l’ubiquité,  mourut  en  i58o.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, qui  n'out  obtenu  aucune 
c.«time.  Musculus  prétendit  qiin 
Jé.siis-Christ  n’avait  pa.«  seulement 
été  médiateur  en  qualité  d'hom- 
; me,  mais  que  la  nature  divine 
était  morte  comme  lu  nature  hu- 
maine. Il  enseignait  que  le  Sau- 
veur n’élait  point  elTectivemciit 

I monté  au  ciel,  mais  qu’il  avait 
laissé  son  corps  dans  la  nuée  qui 
l’environnait.  On  ne  voit  pas 
qu’il  ait  formé  de  secte.  Il  avait 
I voulu  combattre  Staulcr,  qui  pré- 
tendait que  Jésus-Christ  n’avait 
été  médiuteurqu’en  qualité  d’hom- 
me et  non  pas  en  qualité  d’Hom- 
mc-Dieu.  Musculus,  pour  le  con- 
tredire, soutint  que  lu  divinité 
avait  souiTert,  et  qu’elle  était 
morte. 

MUSÉE,  Musa'us,  très-célè- 
bre pçète  grec,  que  l’on  croit 
avoir  vécu  du  temps  d’Orphée 
et  avant  Homère,  vers  l’on  1380 
avant  Jésus-Chri-t.  On  lui  a attri- 
bué I e Pué  m e </e /.  eu  ruf  re  eti/dro , 
que  quelques  .«avans  modernes 
lui  ont  contesté , sans  pouvoir 
néanmoins  en  nommer  l'auteur. 
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On  le  trouve  dan»  le  Corjnia  poe- 
tarum  grœcorum,  Genève, 
iGo6  et  a xolunies  iu-iblio , 
«éparément,  ({rec  et  latin  , Paris, 
1678,  In-8*;  et  Leyde,  ijSy,  in- 
8*.  (Ko^esOauMAGRiTE.)  La  meil- 
leure édition  de  Musée  est  celle 
de  C.  F.  ileiiirich,  Hanovre, 
1793,  in-8";  celle  de  Teucher, 
Hais,  1801 , in-8",  est  inférieure 
à la  précédente.  Moutonnet  de 
Clairfons  a traduit  lléro  et  Léan- 
dre  en  français,  Paris,- 17^41 
in-8*.  et  M.  Gail  eu  a donné  une 
traduction  jointe  à celle  desidylles 
deThéocrile,  avec  le  texte  grec, 
la  versiuu latine  et  des  notes,  Pa- 
ris, 1Ç96,  3 .ïoluiues  iu-4*.  De- 
laporte Dutheil  en  a douoô  une 
édition  en  grec  et  en  français , 
Paris,  iy84,  in-ia.  Lu  traduction 
en  vers  italiens  donnée  par  Girol 
Fompieesrt  estimée.  M.  Âenouurd 
en  a donnée  une  jolie  édition  en 
i8oi,  ln-ia.  Le  Poème  de  lléro 
et  Léandre  a été  taiduit  en  vers 
françaisparMarotet  par  M.  Molle- 
vaut,  Paris,  i8<>5  et  i8i6.  Il  y a 
eu  un  autre  poète  de  ce  nom  dans 
le  4*  siècle, 

HUSELLI  (le. marquis  Jbar- 
JxcqvBs), savant  antiquaire  et  cé- 
lèbre litté^-ateur,  né  d’une  noble 
et  ancienne  famille  de  Vérone,  le 
9 septembre  1697 , et  mort  dans 
cette  ville,  le  1"  août  1768,  a pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : I.  iVu- 
mismata  antigua  coUecta  et 
édita,  Veron*  , i75o  , 3 vol. 
in-folio.  Il  dédia  cet  ouvrage  au 
roi  de  Pologne,  qui  le  récompensa 
généreusement.  II.  dntûfuitatii 
reliquiœ  coliecUB . tabulis  in- 
cisa, et  explicationibus  Utua- 
tralte,  Veronæ,  1756,  a Vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  est  écrit  en 
latin  et  en  italien.  Ces  deux  ou- 
vrages, réunis  en  un  seul,  furent 
publiés  sous  le  litresuivant  : A/w- 
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aarum  Musetlianuin  in  guin- 
gue  tomot  distriOutum,  guo- 
rum  primi  très  numisinata, 
guartus  inscriptioncs , etc.  , 
guintus  untiguitatum  reti- 
guias  cûmplecluntur , Weroiiœ, 
1760,  3 vol.  in-folio.  Muselli  a 
laissé  un  grand  nombre  de  Ma- 
nuscrits précieux. 

UU.SGIIAVE  (GriLLàvsrE), doc- 
teur eu  médecine  d’Oxford.  anti- 
quaire anglais , et  secrétaire  de 
la  Société  royale  de  I.ondres,  néé 
Carllnn  Musgrave,  dans  le  comté 
de  Sommerset,en  iG5^,  mourut  en 
17a  I , à Exéter , où  il  exerçait  soi) 
art  avec  distinction.  On  a de  lui  : 
I.  Les  Transactions  philosopUi- 
gués,,  numéros  167  û 178.  II. 
Geta  Jtritannicus,  1715,111-8*. 
III.  Betgiuin  Itrilannirwn  , 
1719,  in-8*.  IV.  De  aguilis  Ro- 
manis, i7a3,  in-8*.  V.  De  legio- 
nibtis.  VI.  De^ArtUrUidesymp- 
tomaticâ  dissertatio , Oxford, 
1705,  in-8*. 

MUSGUAVE  (GriLLXFsiE),  fiU 
du  précédent,  médecin  fort  ha- 
bile, né  é Exéter,  mort  en  1777, 
a publié  quelques  ouvrages  dp 
critique  très-estimés.  Une  accu- 
sation de  corruption  que  Mus- 
grave porta  contre  les  ministres 
qui  avaient  fait  la  paix  de  17G3, 
fit  grand  bruit  ; mois  raflaire 
ayant  été  discutée  devant  un  co- 
mité de  la  chambre  des  commu- 
nes, Musgrave  ne  put  fournir  de* 
preuves  sullisuote».  — Mdscravh 
(Samuel), fils  du  précédent,  était 
médecin  et  membre  de  la  Société 
royale  dc^t.oudres.  Il  ifiouriit  le 
3 juillet  i7S-i.  On  a de  lui  : J. 
Exereitationcs  t»  Euripidem, 
Lyon,  i7(ia,  in-8*.  II.  Deux  dis- 
sertations fen  grec)  sur  Us  My- 
thologie  des  Grecs,  1783. 

MüSH  ( Jexn  ) , ni  dans  le 
Yurltshire,  au  iC^siè^e,  exerça 
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les  fonctions  de  missionnnire  en  | 
Angleterre  ; ou  ignore  l'èpoqiie  de 
saninrt.  Onluidoit:!.  Déclara^ 
tio  motuuni  et  turixitiomnn  , 
inter  jesuitas  et  nacerdotv*  sc-  j 
minartHrum.in  Rouen,  ; 

itioi  , in-4".  Il-  Traité  cotilie 
Thomas  Âic/f , en  anglais.  111. 
Reiutian  des  souffrances  des 
xathoiiqncs  dans  te  nord  de 
i'AnffUterve  , en  anglais. 

MtSITA>  ( C’Hsr.i  Es) , prêtre, 
médecin  Caslrovillari  , petite 
\ille  de  Calabre  , mort  à Naples 
en  1714.  iV8o  ans,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  imprimés  à 
Genève  , 1710,  in-folio  , a vol. 
Musitan  avait  exercé  la  médecine 
avec  succès,  et  ses  écrits  sont  une 
preuve  rpi’il  en.  connaissait  pr*)- 
fondéinent  la  théorie.  H n’accep- 
iait  ni  honoraires,  ni  présens, 
fies  cniieiuis  voulurent  lui  inter- 
dire la  médecine^  mais  le  pape 
4:iémcnt  IX,  qui  connaissait  son 
savoir,  lui  permit  de  l’etçercer.  Il 
se  signala  surtout  dans  le  traite- 
ment de  la  tnéUdie  vénérienne, 
^ur  laquelle  il  a donné  un  Traité, 
traduit  en  français  par  Devaux, 

I , a vof.  in- ta. 

■ ^MtSIüS(CoB5EiLtE)on  Mets, 
né  à Délit,  en  i5o3,  se  distinguo 
■dans  les  bclles-letircs  , et  les  lan- 
gues à liOUvnin,  et  les  enseigna 
diii-mêine  i Gand.  Il  accompagna 
•ensuite  de  jeunes  seigneurs  é l*a- 
Tis  et  à Poitiers.  De  retour  dans  sa 
patrie  , il  fut  directeur  des  reli- 
gieuses de.  Sainte  - .\gathe  , em- 
ploi qu’il  remplit  avec^  beaucoup 
de  lèle  Jtendanl  âG  ans.  Dans  ses 
inomeos  de  loisir  , il  cultiva  les, 
muscs  , et  .se  fit  estimer  par  sa 
sricnce  et  par' sa  probhé.  Le  fa- 
natique Guillaume  Lumey  le  fit 
arrêter  A Leydc  , et  épuisa  sur  ce 
respectalj^e  vieillard  tout  ce  que 
Li  rage  peutinventer  déplus  alro- 
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ce.  Il  lui  fit  couper  les  Oreilles  , 
le'neï,  les  doigts  des  inniiiset  «les 
pieds,  et  ce  que  la  pudeur  dél'eiid 
de  nomii>er,et  finit  par  le  faire 
atinclier  à la  potence,  oO  il  mou- 
rut le  1 5 décembre  ifijo.  Guil- 
Ihiiiijc  Lstiiis,  dans  sou  llistoi''e 
des  martyrs  de  Oorenin  , les  au- 
teurs des  Acta  Sanctor-um  nu 
10  juillet  , et  Pierre  Opmeer  , 
dans  sou  Histoire  des  martyrs  de 
Hollande  , se  sont  étendus  sur  In 
vie  et  hi  mort  de  ce  martyr.  On  a 
de  lui  div«TS  Poèiqes  : I.  Insli- 
tutio  féminœ  christianœ  , tirée 
du  dernier  chapitre  des  Proverbes. 
11.  Des  Odes  r\  quelques  {‘sau- 
nes en  vers  , Poitiers  , i55G,  in- 
4*.  HI.  ite  temporum  fugucita- 
te,'ilreiue.  sacrarum  poeinatum 
innnortolitnte.  , ibid.  , 1 5Vi . 
iU'4"  ; il  y donne  un  abrégé  de  sa 
vie.  IV.  Imafio  patientia-.  V. 
LiheUus  tuinutoiMm  Itcsiderii 
Krasmi-i  Ixiuvnin  . i55G,  in-4*. 
VI.  Encomimmsotiliulinis.  An- 
vers, I ."iGG,  in-4*.  Vil.  Desf/ytu- 
nes.  VIII.  l'n  Livrc.de  prières, 
publié  par  Luc  Opmeer,  Leyde  , 
i58a  , in-iG.  Ses  veps  sont  d’nn 
Style  pur  et  clqjr.  On  voit  dans  lo 
Theatruin  crudelitatis  herreti- 
corurn  la  représentation  de  sou 
cruel  mnrtyrc.- 

Ml’SLL' , janissaire,  était  map. 
chaud  de  fruits  à-Gonstantino- 
ple,«ii  1730,  lorsqu'il  entra  dans 
la  révolte  de  Patrnna-Kbulil.  Il  le 
seconda  cie  tout  son  pouvoir  ; il 
avait  tonte  rinfliience  que  peu- 
vent avoir  sur  de»  hnmiues  igno- 
rons, un  carartèie  ulevé  et  une 
éloquence  ii.ilurelle  et  entraînan- 
te. Il  partagea  néanmoins  le  sort 
de  ses  complices,  et  fut  ptügnardé 
eu  plein  conseil,  oü  il  s’était  pré- 
senté contmc  Kiaia  des  jnniss.iire' . 

«ILSOiÿlUS-KUFLS  (.Gxîus  ) , 
philosophe  stoïcien  , eiivové  en 
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exil  dans  l*ile  de  Gyare  , sons  le 
règne  de  Néron,  parce  qu'il  cri- 
tiquait les  mœurs  du  priiu-e  , fut 
rappelé  par  l’empereur  Vespasien, 
qui  avait  moins  craindre  les 
cruiseurs.  Pierre  Nieusvlunda  pu- 
blié à. \mslerdaui  uncsavimie  Dis- 
sciialiun  de  .Musouius-Kulns.< — Il 
ne  fantpas  le  confondre  avec  un 
autre  philosophe  cynique  , du 
même  nom  et  du  même  temps  , 
qui  était  lié'uvec  Apollonius  de 
Tyanes.  Nous  avons  plusieurs 
Lettres  de  ces  deux  philosophes. 
y oyez  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
inie  des  itiscriptions,  iu-4’  , loin. 
'3i  - page  1.3 1. 

MUëÜTTI  (Alexaudre)  , no- 
ble bolonais  , né  en  i55.î  , après 
avoir  été  reçu  ducteuren  droit  ci- 
vil et  canon,  alla  ,-i  Rome,  nO  il 
fut  eiiiployéJtouorablcinent  par 
le  pape  Pie  IV.  Grégoire  XlIlJui 
donna  ut)  canonical  dans  l’église 
du  Vatican,  et  le  choisit  pour  son 
camérier.  Peu  après,  c’est-à-dire, 
en  i5ç9,  il  obtiot  l’évêcbé  d'I- 
mola  , avec  le  litre  de  comte  de 
Ragnarea  , et  en  iSgi , il  fut  en- 
voyé ,«11  qualité  de  nonce  , à Ve- 
nise. Après  avoir  rempli  sa  mis- 
siou  , il  revint  dans  son  évêché, 
qu'il  gouverna  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  sagesse,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  a5  jauricr  i6o^. 
Ce  fut  par  ses  ordres  que  fut  im- 
priuié , en  i5()5,  à Ruiogne  , fe 
Riluetdes sacremens,  à l'usage 
■de  V église  d’impla. 

31USOTTI  ( bneHRE) , de  Bo-  ' 
.logne  , religieux  de  l’ordre  de 
Saint- Augustin  , est  connu  par 
les  ouvragef  suivant:  I.  De  fiiii 
•De»,  Deipartegue  semper  V ir- 
ginis  Mariatortu,  oratio  , Ve- 
route,  lUaa.  II.  De  prœlatisa- 
pientia;  ortu,  Eononice , ifiai. 

< -MUSSAPIilA  (BeajAMiit),  mé-  1 
deciu  juif,  exerç.i  son  art  i llam- 
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bonrgietyflorissaitvcrs  l’an  i638. 
Il  passa  cnMiite  à Gluckstadt , an 
duché  de  Hotsiein , et  de  là  à 
Amsterdam,  où  il  mourut  en  i(iç4. 
On  a de  lui  : I.  Sacro-mrdicœ 
sententiœ,  llamhurgi,  i.'i^o,  in- 
8*  , avec  sa  lettre  De  aura  jw- 
tahUi.  II.  Epislola  de  maris 
rreiproentionf. , Amstelodariii  , 
s in-4*-  Il  établit  dans  cet 
ouvrage  un  système  sur  le  flux  et 
reflux  de  la  mer.  • 

MUSS.ARI)  ( Piesbe),  né  à Ge- 
nève, vers  l'an  1635  ou  lO'iC , 
montra  du  goût  pour  l’étude  dés 
son  enfance;  ses  parims  le  desti- 
nèrent aux  fonctions  do  ministre, 
qu’il  exerça  par  la  suite  aveedis- 
iinclion.  Mussurd.se  montra  grand 
prédicateur  à Lyon  ; mais  obligé 
iIh  quitter  cette  ville,  d’après  un 
édit  qui  défendait  aux  Génevois 
de  prêcher  en  France,  et  ne  pou- 
vant retourner  dans  sa  patrie  , 
parce  qu’il  ne  voulait  point  sotis- 
crire  le  formulaire  Consensus . 
il  se  retira  à Londres.  A peine  y 
était-il,  qu’il  fut  ap|)elé  à l’église 
delà  Savoie,  au  service  de  la- 
quelle il  consacra  leS  six  derniè- 
res années  de  sa  vie.  Il  mourut 
en  i()Ri.  On  a de  lui  : I.  Juge- 
ment rendu  par  MM.  de  ta  pro- 
pagation Je  ta  fifi , sur  ie.  trai- 
té du  purgatoire,  prouv^on- 
tre  la  doctrine  de  MM.  ne  la 
religion ,j)rét.  réf.  par  mrssirc 
Bobye  , con.srilier,  aumônier 
et  prédicutsa/tr  du  roi  , in-8*  . 
Lyon^i6tii.  II.  Conformités 
des  eMémonies  modernes  avec 
les  anciennes  , dtV  l’on  prouve, 
par  rff.t  autorités  incimtesta- 
hies  , gue  les  cérémonies  de 
l' Eglise  rdmaine  sont  emprun- 
tées des  paiens , Genève  , itiCy  , 
.in-H*.  Ce  livre  a été  traduit  en  al- 
lemand, et  imprimé  à I.oipsick  , 
en  1695  et  1703.  Il  eiuaété  fait 
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une  autre  édition  en  françaia  arec 
dea  additions , suivies  de  in  Lit- 
tré écrite  de  Rome , sur  le  mêine 
sujet  , par  Conyers  Middleton  , 
Amsterdam,  1744,  in-ia.  ( Foy. 
RIiddlituh.  lin  vol.  de  Ser- 
mons, imprimé  ik  Genève  en  1674. 
IV.  Un  traité  latin  des  dieux  qui 
prédUaient  l’avenir,  sous  le  titre 
de  Hùloria  deoruin  falidico- 
rum,  publié  d’abord  à Genève  , 
efensuite  àFrancfort-sur-le-Mein 
en  i68o. 

MUSSASA,  femme  courageuse 
du  royaume  de  Congo  en  Afrique, 
succéda  é son  père  üongy  dans  le 
cominandeinent  d’une  tribu  guer- 
rière. Après  avoir  adopté  le  vêle- 
ment d'un  homme , elle  w mit  À 
le  tête  de  ses  troupes,  et  les  con- 
duisit plusieurs  fois  .à  la  victoire. 
Elle  étendit  1rs  limites  de  son  em- 
pire , et  nioiinit  au  milieu  du  17* 
siècle,  aprè^s  avoir  fait  passer  son 
nom  jusqu’en  Europe. 

RIUSSATO  (Aliebtis)  , histo- 
rien distingué,  et  poète  latin,  né 
à Padoue  , eii  lotii  , de  pareils' 
obscurs,  mort  en  i'Ô39  , fut  mi- 
nistre de  Tempereiir  Henri  Vil. 
Ses  succès  en  poésie  lui  méritè- 
rent l’honneur  du  lauréat  , qu’il 
reçut  dans  sa  patrie.  Envisagé 
comme  historien,  on  lui  doit  : I. 
De  ilenrici  Vil . impe- 
ratorus.  II.  De  gestis  Jtalorum 
post  Ilenricum.  Les  Œuvres  de 
Mussatu  ont  été  recueillies  in-fol. 
A Venise  , en  it>36%  avec  des  no- 
tes pur  Lnurent  Piguoriit|.  Il  a 
mérité  que  Pigiiorius,  FélrxOsius 
et  Villunil’aientcomment^  Leurs 
notesse  trouvent  dansce  Recueil. 
On  a encore  de  lui  deux  tragédies, 
Ecurintis  et  laA/grt  d’ J chiUe, 
des  Poèmes,  des  Épîtres,  des  Élô- 
giesetdes  ÉglogtK-s,  toutes  eulalin. 

RIUSSATO  ( JtAS-F«AKçois)  , 
gentilhomme  de  Padoue  , litté- 
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râleur,  et  l’un  des  principaux  co- 
ryphées des  Académies  de  cette 
ville,  né  le  3 sepiembre  i5ô3  , 
était  savant  dans  les  laugtie»  grec- 
que , latine  et  hébraïque.  Il  étu- 
dia aussi  la  philosophie  et  l’Ecri- 
ture Sainte,  et  remplit  plnsieurs 
emplois  honorables  dans  sa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  16 13.  On  ne 
connaît  de  lui  que  quelques  y ers 
grecs,  épars  dans  les  Kecueils  du 
temps,  et  un  petit  nhnibre  d’fna- 
criptûmset  d'épilaphesi\an»\es 
églises  de  Padoue  «Idans  plusieurs 
autres  lieux. 

MUSSCHENBROECK.  ( Piaa- 
BE  VAS  ) , physicien  rélèhre,  né 
é Leydc , en  t6()3  , mus(  dans 
cette  ville,  en  17(11,  à (3r)  ans,  fut 
reçu  docteur  de  médecine  , en 
i7i5;  rouis  Les  sciences  exactes 
l’iR'Cupèrent  princjpalcmenl.  A- 
près  avoir  fait  un  voyage  à Lon- 
dres, où  il  vit  Newton  , et  où  H 
consulta  Desagiiliers  , il  revint 
en  Hollande,  et  y obtint  bientôt 
des  places.  L’universUé  d’iilrecht 
él.'iit  depuis  long-temps  célèbro 
qioiir  l’élude  du  droit;  Musschen- 
broeclt  y ayant  été  nommé  pro- 
fesseur de  physique  et  de  mathé- 
matiques , la  rendit  fameuse  en- 
core pour  ces  sciences  qu’il  y en- 
seigna. Leyde  le  rappela  bientôt 
pour  y exercer  les  mêmes  fono- 
tions.  Plusieurs  Académies,  et  en 
particulier  celles  des  sciences  de 
Paris  et  de  Londres  se  l’associè- 
rent. Les  roii  d’Angleterre  , de 
Prusse  et  üanemarck  tâchèrent 
en  vain  de  l'attirer  dans  IcursEtats, 
Oo  lui  doit  plusieurs  ouvrages. 
On  voit  dans  les  expiriences  qu'il 
y rapporte,  unesagacilé  peu  éoni- 
lUtiiie  , et  dans  ses  calculs  beau- 
coup d’exactitude.  Ses  Essais  de 
physique,  en  latin,  parurent  A 
Leyde  , 1739,  in-4*;  ils  ont  été 
trn<]uits  eu  Irançgis  par  Uoiauet  , 
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Leyde  , lySi , a toI.  în-4*;  H* 
sont  estimés.  On  a une  nouvelle 
édition  de  cette  version  parM.  Si- 

faud  du  La  Pond,  Paris  , >7^» 
vol.  in-4*,  sous  lu  titre  de  Cours 
dephyciqiie  expériiuentaleet  ma- 
« thématique.  On  a encore  de  iui  : 
I.  Tentamina  experimento- 
rum,  Lugd.-Batav.  , ir'3i,m- 
4*.  II.  InstUutiotus  P ht/sicx  , 

^ ibid.,  ij4S>  in-4'"  H-  Compen- 
dium phyticœ  experimenlntis, 
i66a,  iii-8*.  IV.  Introductio  ad 
philosophiam  naturulem,  Ley- 
de, 176a,  a vol.  iii-4*.  V.  De 
mente  humnnd  semitipsam 
ignorante,  1740.  VI.  De  modo 
itUitituendi  expérimenta  phy- 
sices,  i?5o,  etc. 

MÜSSO  (CoBNELio) , né  é Plai- 
sance. , en  )5ii  , l’un  des  plus 
grands  prédicateurs  de  son  siècle, 
eutra  citez  lus  corduliers  dès  l'ilge 
de  neuf  ans.  Paul  III  l'appclu  é 
Rome  , et  lui  donna  révêché  de 
Bertiiioro,  puis  celui  de  Bitonto. 
n assista  au  concile  de  Trente  , 

' et  mourut  ù Hume  , le  g janvier 
1Ô74  , à 63  uns.  Ou  a du'Iui  des 
Sermons  , imprimés  à Venise , en 
4 vol.  in~4*  , I âSa  et  1 5go , chez 
les  Juntes.  Ils  furent  extiaordi- 
uairemcnt  applaudis,  quoiqu’ils 
ne  soient  guère  au-dessus  des  dis- 
cours de  Maillard  et  de  Meoot.  La 
fable,  l'histoire  , Homère  et  Vir- 
gile y sont  cités  tour  à tour  avec 
rÉcriture  et  Jes  Pères.  On  peut 
juger  du  genre  d'éloquence  de  ce 
prélat , par  le  discours  qu’il  pro- 
nonça à l'ouverture  du  edneile  de 
Trente.  Il  dit  que  les  assemblée! 
sont  nécessaires  , parce  que,  dans  ; 
l’Énéide,  Jupiter  assemble  le  con- 
seil des  dieux,  et  au’ù  la  création 
de  l’homme  et  à la  tour  de  Ba- 
bel , pieu  s’y  prit  en  forme  de 
concile  ; que  tous  les  prélats  doi- 
vent se  rendre  à Trente , comme 
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lés  Grecs  dans  le  cheval  de  Troie; 
qu’ouvrir  les  portes  du  concile  , 
c’est  ouvrirlcl  portes  du  ciel  ,d’où 
doit  descendre  une  fontaine  d’eau 
vive  ; que  tous  les  cœtirs  doivent 
la  recevoir;ques’iU  nele  font  pas, 
l’Psprit  Saint  ouvrira  la  bouche 
aux  refusans  comme  il  ouvrit  celle 
de  Caîphe  et  celle  de  l’ilnesse  de 
Balaam.  Il  apostmphe  les  bois 
et  les  forêts  , invite  les  chevreuils 
et  les  daims  à témoigner  leur  juir. 
A ces  figures  aussi  déplacées  que 
ridicules  , il  joint  les  avantages 
qu’on  a retirés  des  conciles  , tels 
que  les  croisades  , les  guerres 
contre  les  infidèle» , les  rois  dè- 
poeés  et  autres  choses  qu’un  hom- 
me instruit  n’aurait  pas  dO  allé- 
guer. 

.ML’STAPIIA  I",  empereur  de» 
Turcs  , succéda  A son  frère  Ach- 
met  I",  l’an  de  l’hégire  , ioa6, 

( 1617  de  J.-C.  );  mais,  à la  suite 
d^actÿS  de  stupidité  et  de  démence, 
il  fut  chassé  quatre  mois  après  , 
et  mis  en  prison  par  les  janis.-'oà- 
res  , qui  placèrent  sur  le  tréne 
Otbmau  I*' , sou  neveu.  • Mus- 
tapha., dit  Voltaire,  du  fond  de 
sa  pricon,  avait  edcure  tin  parti. 
Sa  faction persuadaauxjanissaireÿ 
que  le  jeune  Othinan  avait  dessein 
de  diminuer  leur  nombre  pour 
affaiblir  leur  pouvoir.  On  dépoM 
Othman  sous  ce  prétexte,  on  i'et? 
ferma  auxSept-Tours, etle  grund- 
visir  alla  liii-mème  égorger  son 
empereur.  Mustapha,  Ce  lantfiirio 
de  souverain,  fut  tiré  de  Ig  prison, 
pour  la  seconde  fois  reconnu  sul- 
tan , ei  au  bout  d’iiu  an  , déposé 
encore  par  les  mêmes  Janissaire» 
qui  l’avaipnt  deuiC*^  fois  élu.  Ja- 
mais prince  , Jepjii.s  VitelliiiS’,  ne 
fut  traité  avec  plu»  d’ignominie.  Il 
futpromeoédauslésruesde  Cuiis- 
taulinople,  monté  sur  un  dne,  ex- 
posé auxoatrages  de  la  populace. 
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puis  cpndnit  iiux  Sepl-Tour»,  oü 
n resta  détenu  jnsqn’eu  lôÔQ, 
âniue  od  son  nçvcu  Amurat  IV, 
avant  pris  queiqu'uiiibrnge  desoii 
existence  , le  fit  élrmigler  «laos  sa 
prison. 

RIL  STAPHA  II,  a;^*  empereur 
d<'s  Turcs  , fils  de  Mahomet  IV  , 
succéda  à Achn.ct  II , son  oncle, 
eu  I loC  de  l'iiégirc  ( i6ç)  >).  Les 
coiumcnccntens  de  son  règne  (ii- 
relit  henrenx.  Il  délit  les  Impé- 
riaux devanlTémesM.ir,  en 
lit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  Yenitiens  , les  Pulnuais  , les 
Moscovites  ; mais,  dans  la  suite  , 
ses  armées  ayant  été  battues  , il 
fui  contraint  de  faire  la  paix  avec 
ces  différentes  puissances,  et*se 
retira  a Andrinople  , oii  il  se  li- 
vra à lu  volupté  <1  aux  plaisir.s. 
Lelle  CüHriuile  excita  une  des  plus 
,,  grarttlits révoltes  <|ui  eusseiU  écla- 
àfcdkpàis  la  fondation  de  l'empire 
dlloiiinn.  Cent  cinquante  mille  re- 
belles foreèrent  le  sérail,  etinar- 
t lièrent  vers  Andtinople,  prturdé- 
Irôrier  reiupcreur.  Ce  prinee  pro- 
nii|^tootes  les  satislaelions  q’u’ils 
ptnicid^l  dzigt't:,  rien  ne  putie.s 
îitloliCiR' *^te  grand -visir  Voulut 
leur  opposer  20,000  bomines  ; 
Biais  ceux-ci  se  joignirent  uiix  nii- 
Lres.  Les  rebelles  écrivirent  à 
(inetant  à Aciimct,  frère  de  .Mns- 
^■bha*,  pour  lé  prier  d'accepter 
jMCeptre.  L'einperr  iir  iuterrepla 
’T^ICttre  , et  voyant  que  sa  perle 
était  résolue  , il  fut  conlrnint  de 
céder  le  liôiie  à sou  frère,  eu  i^oiî. 
Mustapha,  réduit  .i  une  condition 
privée,  inoiirnt  de  inélanqplie  six 
mois  après  sa  déposition.  Le  trop 
gr.md  crédit  de  la  sultane  Validé, 
et  du  innjdili , qui  retenait  le  sul- 
tan iiors  Je  si»capilare  pour  le 
mieux  gouvernci',  fut  la  cause  de 
cctle  révolutiou.  Le  mnphti  et  son 
Wi  péiirciil  parle  dernier  siip- 
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plicç  , après  avoir  essuyé  une 
cruelle  qüe^ioii  pour  déclarer  oü 
étaient  leurs  trésors. 

MLSTAPIIA  111 , fils  aîné  d’A- 
dhmet  III  , né  eu  1716,  parvenu 
an  trône  le  29  novembre  1767, 
était  renfermé  depuis  1a  tfléposi- 
tiondesnii  père  cii  17Ô0.  Pendant 
Ces  37  années,  il  s'était  constam- 
inoiit  vu  placé  entre  l'ennui  et  la 
riaiiité  du  poison.  Les  geands , 
côiuptant  .sur  la  faiblesse  ' d'un  • 
hoinuieforl  adonné  é la  mollesse 
et  «nx  plaisirs  , et  le  croyaflt  in- 
' c.ipable  de  tenir  b-s  rênes  de  son 
[ lîiijirre  , sj^fliiltèreot  de  gouver- 
I'  ncr  <^iis  -son  nom.  Mais  il  en  fut 
' .vnirefiient.  • Loin  d’imiter  la 
laibi  ;»se  de  mon  prédécesseur  , 
dit-il  en  montnnt'sur  le  trône  , je 
consertrerai  , mes  aninistres  tant 
que  je  serai  content  'de  ledrs  ser- 
vi :i  s;  s’ils  le  mérîtent  , je  les  pu- 
nirai. » .\  son  avènement,  passant 
(levant  les  orlas  des  janis-.-iires  , 
après  avoir  ceint  le  cimeterre  à l.v 
mosquée  d'Kioiib,  on  lui  présenta 
le  Sorbet  selon  l’usage  : « Cama- 
rades , dit-il  aux  eouimaùdaus  en 
leur  reud.iut  la  Coupe  , s'ilplait 
à Dieu, nous  le  boiron.s  ensemble, 
au  pi'inlenqis  prochain  sous  les 
mur.'  de  Beoder.  » Malgré  son 
grand  earacicie  cl  son  courage,  il 
I ne  l^il  pas  beiireux  ; la  guerre 
qu’il  soutint  eoutre  l.i  Kii.s.'ic  fut 
(lésjslrtiise.  Il  perdit  lu  Criiiiée 
en  1771.  Il  était  fort  eiii  lin  à la 
l’avarice.  Il  latssatiif  inilliuusdnng 
süo  trésor.  Il  mourut  eu  1774, 
avant  d’tivoir  vu  la  fm  de  la  guer- 
re. L’impératrice  de  Biissiu.  Ca- 
iheriiie  11,  eu  a tracé  ce  poMiait 
à Voltaire.  « Auciiii  ministre  étran- 
ger tic  voit  le  sollan  qne  dan»  de* 

' audiences  publiques.  Mustapha 
I ne  sait  que  le  turc  , et  il  est  dou- 
I feux  qu'il  sache  lire  et  écrire.  Ce 
i prince  est  d'uu  iialuiel  farouche 
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fl  sanguinaire.  Ou  prétend  qu'il  ni«?airP9,  supprima  les  nouVeamc 
est  lié  dfcf  de  IV'spril  , cela  se  impûts.abolillesiristiliitionsdeSé- 
peiit  , mais  je  lui  disj^iitc  la  pru-  liiii,  détruisit  iiiOme  l’impriinerie 
dence;  il  ii’eii  u point  marqué  dan*  de  Scutari;  mais  toiissessoiiis  fu- 
cetle  guerre. ..xtietle  iHtredc  Ca-  reut  inutiles.  Une  nouvelle  ré- 
tberirie  ii’est  qu’iiii  jeu  d’esprit  voile,  excitée  par. tlustaph.a  Bey- 
011  un  trait  de  malignité.  Ce  fut  ractar  , le  précipita  du  trône  le 
tous  le  règne  de  ce  priiieeqiie  les  a8  juillet  1808,  il  fut  mis  en  pri- 

• Grecs,  soutenus  par  les  Russes,  son  et  étranglé  le  i5  novembre 
COiiinieiicèreiit  é concevoir  cédé-  suivant. 

• »ir  de  la  liberté  que,  malgré  leurs  .MU.ST.Vl’IIA  , prétendu  fd* 
malheurs  ,ils  n’ont  pas  abaiidoii-  de  R.ijaiel  , C'i  regardé  par  plu- 
né  , et  pour  laquelle  ilscmiibat-  sieurs  liisloriens  comme  un  im- 
tent  au)nurd’liiii.  Mustapha  avait  posteur.  Douze  ans  après  la  dé- 
une  sueur  qui  était  la  terreur  de  sastreiisc  journée  d’Àncyre  , oii 
tous  les  pachas.  Elle  avait  avant  l’oitcroyait  que  Mustapha, fils  aine 
la  guerre  aii-ilelû  de  Go  ans.  Elle  de  Bajazet  I",  avait  perdu  la  vie  , 
avait  été  mariée  quinze  fois,  et  il  parut  dans  la  Valachieun  hom- 
lorsqu’elle  manquait  de  mari , le  me  qui  se  disait  être  .Mustapha  et 
sultan,  qui  l’aimait  beaucoup,  lui  qui  fut  reconnu  pour  tel  p.ir  Ci- 
donnait  le  choix  de  tous  les  pa-  iiéis,  gouverneur  de  Nicopoiis  cl 
chas  de  son  empire.  Or,  quand  maître  des  rives  du  Danube.  Ce 
une  princesse  de  la  maison  otlo-  faux  on  vrai  Mustapha  .se  fit  un 
man«  épouse  un  pacha,  celui-ci  parti  formidable  ; .Mahomet  I”  ic 
est  forcé  de  renvoyer  toutes  ses  défit  eu  bataille  rangée.  L’cinpe- 
a^çe» -feihnies.  Cette,  sultane,  rctir  Manuel  exila  dans  ITIe  dp 
où^e‘son  fige,  était  méchante  , Lemnos, Mustapha  qui  s’était  jèté 
jalouse,  capricieuse  et  inlrigaiite.  d.ins  Tbessalonique  , mais  celul- 
Son  crédit  chez  son  frésaj  était  ci  obtint  sa  liberté  après  la  mort 
sans  bornes.  Abdul-Hamid,  frère  de  .Mahomet  en  ija*>  et  fit  de 
.de  .Mustapha,  lui  succéda,  et  iiouvcllestenlatîvcspours'émpa- 
,donna  la  jtaix  .1  ses  Etats  au  cum-v  rer  de  l’empire  du  croissaiiti 
cernent  de  son  règne.  Ic  I j juillet  mais,  trahi  par  ses  confiilens , jl 

à 38  ans,  après  être  sorti  fntlivréà.\muralll,quilefitat- 
d’une  prison  od  il  étaitrelcnu  de-'  tacher  au  gibet, 
puis  i-.3o  , et  où  il  lit  renfermer  MUSl’APH.V,  fils  aîné  diisul- 
depnis  son  neveu  Séliin,  fils  de  tan  Mahomel  IT  , fut  nommé  par 
idnstapha  III  , devenu  depuis  Sé-  son  père  souverain  de  la  Carjina- 
liin  III..  ; nie.  Le  jeune  prince  r'empoita 

plusieurs  victoires  sur  les  Persans. 
Etant  revenu  i\  Constantinop!»  , 
MuUnpba  y trouva  uudeslinhien 
dillérent  de  celui  ipi’il  espérait.  H 
fut  étranglé  pour  avoir  osé  violer 
l’entrée  des  bains  publics,  et  y 
avoir  enlevé  une  des  femmés  de 
son  père..  Ce  prince  qui  donnait  j 
les  plii^  belles  espérances,  fiit 
la  victjmc'  'de  l.i  sévérité  et  peul- 


MUSTAPHA  IV,  29’  empereur 
des  Turcs, 'fils  aîné  du  siill.iii  .\b- 
dul-IIamid,  fut  placé  sur  le  trône 
après  la  révolution  dont  le  mal- 
heureux Sélinifutla  victime  le  29 
mai  1807.  Cdtie  révolution. après 
-avoir  jeté  le  désordre  dans  la  ca- 
pitale , causa  de  grands  trotdilcs 
dans  les  provinces.  Mustapha  , 
pour  se  conserver  l’amilié  desjn- 
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|^tr«  dt  U jaiousi*  de  MUtomet 
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MDSTAPBA , fils  aîné  de  So- 
UniaD  1"  , empereur  des  Turcs  , 
i^d’uoe  esclure  upminéc  Bospho* 

I irone,  l'bt  gouverneur  des  pruvin- 
^ ces  de  Magnésie , d'Aniasée,  d’une 

Surlie  de  la  Mésopulaïuie  , où  jl»e 
I aimer  et  respecter  des  peuples. 
Cependant  Roxulane,  l'une  des 
« femmes del’cmpereur,  craignant 
que  ce  prince  ne  inoiilâl  sur  le 
trône  au  préjudice  de  ses  enlans  . 
cl  voulant  faire  régner  ccux-ci , 
l’accusa  de  tramer  une  rébellion 
contre  l’empereur.  Soliman  je  fit 
venir  devant  lui,  et  , sans  l’écou- 
ter , le  fit  étrangler  inhumaine- 
ment CO  i553.  Sa  bravoure  etson 
inoocence  ezcitérenl  les  regrets 
universelsdettpeùplesqui  vii)'aient 
en  lui  un  prince  qui  prumettait 
d’égaler  les  héros  de  lu  rare  des 
sultans.  Belin  a donné,  un  1705, 
une  tragédie  intitulée  Mustapha 
et  Ziangir.  Le  même  sujeta  été 
traité  par  Champfort, et  puriM.'de 
Maisonneuve  en  178&,  sous  te  ti-  I 
tre  de  Roxetane  et  Mustapha,  i 
MUSTAt  HA  ( le  faux },  pré- 
tendit dts  de  Suliinan-le-Grand  , | 
ressemblait  parfaitement  é l’in-  1 
fortuné  Mustapha  que  son  père  * 
av«t  ImpiloyaDlemeot  sacrifié  et 
que  les  soldats  regrettaient  encore. 
Excité  par  Roxelane  qui  lui  avait 
appris  le  rôle  qu’il  devait  remplir, 
cet  imposteur  se  montra  dans  les 
Ueux  où  le  jeune  prince  avait  été 
|e  plus  vivement  regretté.  Il  ré- 
pandit habilciDent  le  bruit  que  la 
cruautéde  sonpéreavaitété  trom- 
pée , et  il  parvint  à se  faire  un 

Îarti  coDsidérable , et  se  disposait 
marcher  contre  Constantiauple; 
mais  Soliman  le  prévint , et  en- 
voya à sa  rencontre  ses  vieilles 
troupes,  doot  U seule  vue  mit  en 
‘liiite  les  soldats  dp  ptéteodu  Mus- 
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iapha  , qui  fut  arrête  et  ftvoua , 
dans  les  tourmèns,  les  intelli- 
gences sqprètes  qu’il  avait  avec 
Rogelane  ; ce  malheureux  fut  jeté 
dans  la  mer  par  l’ordre  du  sul- 
tan. 

MUSTAPHA  ( Jxsr-Assani»  ), 
voyageur,  qiii , né  inaliométao  , 
embrassa  .lu  religion  chrétienne 
dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Fran- 
ce. On  a demi  : I.  Voyages  d‘A- 
f'riçue  oii  sont  contenues  les 
navigations  des  Français , en- 
treprises en  1629  et  i63o,  is-eé- 
tes  des  royaumes  de  Fez  et  de 
Maroc;  U traité  de  paix  fhit 
avec  tes  habitons  de  Sali , et 
ta  délivrance  de  plusieurs  es- 
claves français , Paris  , i63a  , 
I vol.  in-ia.  On  trouve  dans  ce 
voyage  des  détails. curieux  etins- 
truciifs  , entre  autres  la  descrip- 
tion (le  l'empire  de  Maroc.  Mus- 
tapha avait  accompagné  comme 
interprète  le  commandeur  de  Ra- 
zilly  dans  ses  voyages. 

MUSTAPHA  - BElRAKTAft. 

Foÿc:BEia*XTAi  ( McsTiraA). 

MUSTAPHA  ( Caba).  Voyez 

CABA-McSTAPaA. 

MUSTAPHA  - DALTABAN, 
CTond-visir,  avait  été,  élevé  daua 
le  palais  du  grand-visir  Achmet- 
Kfiuperli.  11  fut  d’abord  aga  des 
janissaires,  puis  sérasquier  cthe- 
glierbey  de  i’Adatoiie.  Ayant  été 
exilé  dans  le  Bosphore  , il  y vi- 
vait retiré,  lorsque  les  Ottomans , 
mis  en  déroute  à la  bataille  de 
Zeuta . se  voyant  sans  chefs  , for- 
cèrent Dallaban  à se  meltreàleur 
tête.  Daltaban  repoussa  les  chré- 
tiens vainqueurs,  et  se  fit  pardon- 
ner sa  désobéissance  à force  de 
succès.  Le  sultan  le  confirma 
dans  le  commandilment  que  lui 
avait  donné  les  troupes , et  lui 
accorda  le  gouvernement  de 
Bagdad.  Daltaban  vainquit  les 
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. Arabes  qui  exerctiHiiit  des  bri^ao* 
dogesdansie  Diarbefcir,  et  se  cou-» 
rrit  de  gloire;  il  fut  nommé  pa- 
cha de  Kioutaya,  en  iyo.2,etbien- 

,tdt  grand-TÎsir..Une  si  haute  fa- 
Teur  excita  l’ambition  de  Dalta- 
ban  et  la  baitie  de  ses  ennemis. 
Le  sultan  la  sncriGa,  et  le  fit  dé- 
capiter entre  les  deux  portes  du 
•érail , l’an  de  l’hégire  1114 
(1703  ).  • 

MUSTAPHA-KiRLOU,  xisir 
et  beau-frère  BB  Soliman  1”, 
s’empara  de  Belgrade  en  i5oi  , 
quelque  temps  aprèe  son  éléva- 
tion au  visiriat , il  eut  le  ouin- 
mandeinent  de  la  seconde  expé- 
dition des  Ottomans  contre  i’ile 
de  Bhodes.  Mais,  n’nyanl  point 
été  heureux  dans  cette  entrepri- 
se , le  sultan  fut  sur  le  point  de 
lui  faire  perdre  la  vie  ; nuis,  6 la 
sollicitation  de  toute  l'armée , il 
se  contenta  de  le  disgracier.  Le 
dépit  et  la  soif  de  la  vengeance-, 
poussèrent  Mustapha  à la  révolte; 
«nais,  trop  faible,  il  fut  vaincu  par 
l’élite  des  troupes  ‘ottomanes.  Il 
lut  pris  vivant,  et  tué  à coups 
de  flèches  par  tes  soldats  mStnes 

^"^MU^TAPHA-PACIÀ  , favori 
de  Séli  m il,  était  plein  de  bèa- 
•votsre,  de  persévérance  et  d’acti- 
vité dans  la  guerre  ; mais  ces 
belles  qualités  étaient  ternies  par 
une  avidité  insatiable  et  une 
-fnonstrueu|e  barbarie.  Mustapha- 
Pacha  6t  laronquëté  de  Nicosie  et 
de  Knraagousie,  et  revint  é Cons- 
tantinople « obargè  des  riches  et 
•sanglantes  dépouilles  des  vaincus.» 
'Les  janissaires  étaient  Indighés 
de  ce  qu'il  n’avait  pas  voulu  les 
admettre' au  partage  du  butin. 
'On  lut  demanda  compte' des  ri- 
chesses qu’il  avait  détournées  à 
sonproflt.  Il  fut  dépouillé  de  tous 
ses  noooeurs  et  envoyé  én  exil. 
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Amiirâl  III  le  rappela,  et  loidenna 
le  command«iii«»|  de  t’arméo 
qu’il  envoya  contre  les  Persana 
en  1 578.  Il  eut  d’abord  qiielquea 
avantages  ; mais  les  PerBaiis,ayaat 
opposé  la  ruse  à la  force, battirong 
stss  troupes  en  détail.  A son  re- 
tour à Constantinople,  il  s’em- 
poisonna de  honte  et  de  douteur. 

MUSTAPHA-TCHELEBY.  F. 

Dusmes  ( Mi’stxfba  ). 

MjJSTAPlIA,  général  musul- 
mao.  Voyci  BBAftXDiao. 

MUSCRU8  ( Maic  ) , né  ver* 
i47««àRetjmo,  dans  l’iledeCatv- 
4je,  distingué  vers  le  commence- 
ment du  i(i*  siècle  par  se»  voslen 
cuDiiaissancas , enseigna  le  grec 
à Venise  arec  une  réputation  ex- 
traordiaaire , et  alla  ensuite  A 
Rome , où  il  fit  s»  oonré  Léon  X. 

Ce  pape  lui  donna  rarchevfiohé 
de  Mairasie  dans  la  Morée;  mai» 
ilinqurut  peu  de  teinp»  après, 
en  iâ>7,  Agé  d’environ 
On  a lui  de»  épigramones  et 
d’autres  pièces  en  grec.  Ce  fut 
lui  qui  donna  le  premier  de»  édi- 
tions à'Arûtophane  et 
n^,  et  ces  éditious  lui  acquirent 
uA  grand  nom.  Son  édition  de 
VEtymoiogieon  magnum  GrW’ 
oorum  , Venise , «499  , in-foL, 
avec  une  prélhce  , est  très-rare. 

Il  fut  réimprimé  A Venise,  i549* 
même  format  ; en  1 594 , in-fol.  ; 
é Heidelberg  et  A Venise,  >710. 
Cette  dernière  édition,  qui  est 
Bases  rare  en  France , passe  pow 
plus  xy>mpiète  que  les  précéden- 
I tas. 

j MOSZKA  ( Nicolas  ) , né  A . 
I Schéllita  dans  le  comté  de  Meÿtra, 
en  Hongrie,  le  a8  octobre  17 13, 
entra  dans  la  société  des  jésuhea 
en  1780  , et  ensrigna  pendant 
plusfeom  années  la  rhétorique , 
la  pbilosopbia  et  la  théologie  é 
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Vienne  en  Autriche.  Il  était  pro* 
Tîiicial  de  la  province  d'Autriche 
et  de  Hongrie,  lor!t  de  l.i  dernière 
•uppre^siüii  de  lu  société.  La  ville 
de  Neusul  étant  devenue  épisco- 
pale en  J 7^(5,  il  fut  nommé  gruiid- 
prévûtde  la  cathédrale  , et  mou- 
rut dans  cette  ville  quelques  an- 
nées après,  ün  a de  lui  : 1.  fritte 
•palaHnorum  sub  rrgUtu^Hun- 
garùn,  réimprimées aveedes  ad- 
ditions et  corrections  à T^’niaw, 
176a,  in-fol.  L’aulenr  n’a  pas 
l'ait  preuve  d’impartialité  dans  cet 
ouvrage.  11.  De  legibu» , earum 
tranggrestiofie , teu  peccatis 
et  peccatorumpœnû, 

'Vienne,  1769,  in-4*  ; suivis  de 
plusieurs  autres  Traités  de  théo- 
logie et  de  morale  , imprimés 
dans  lainêmeville. 

MUTA  (Manio  ) » de  Palerme, 
jurisconsulte,  mort  en  iC5(l,  a 
laissé  plusieurs  volumes  de  com- 
mentaires sur  les  lois  et  la  prag- 
mdliqiie  du  royaume  de  Sicile  et 
sur  la  Coutume  de  Palerme,  ainsi 
qu'un  recueil  de  décisions  des  tri- 
bunaux tant  civils  que  criminels 
•delà  Sicile. 

MUTAHEH, prince  du  Yémen, 
et  iman  de  la  secte  des  Zeïdis  , 
était  fils  de  Scheryf-Eddyn-Yahia. 
Il  prit  le  titre  et  s’arrogea  la  di- 
gnité d’iman  de  l’Yémen  , vers 
J'uuçr'iü  de  riiégire(i535de  J.-C.). 
Ilfutchasséde  Sanaen954(  1047), 
et  fut  contraint  de  reconnaître 
l’autoritédii  grand  Soliman.  Après 
lu  mort  de  ce  monarque.  Mntaher 
serévolla,  soumit  tout  le  Yémen, 
et  prit  tous  les  titres  qui  n’appar- 
•tenuient  qu’au  calife  légitime.  Sé- 
lim  11  envoya  contre  lui  des  trou- 
pes qui  le  battirent  en  plusieurs 
rencontres.  Il  se  soutint  encore 
quelque  temps  au  moyen  des  ar- 
tifices qu’il  employait  pour  en- 
.tretenir  l’entboMsiasme  des  Ara-  ü 
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bes.  Il  se  disait  inspiré  de  Dieu  , 
et  prophétisait  lu  défaite  totale 
des  Turcs;  eiiün  il  fut  forcé  de 
céder  et  de  recoiiuaitre  l’autorité 
du  sultan.  11  motu;uten9âo(i57a- 

75  ). 

xMCrEL  DE  BOUCHEVILLE 
( JacQi/Es- François  ) , conseiller 
ù la  cour  des  comptes  , né  A Ber- 
nai, le  a5  murs  1750,  mort  dans 
la  même  ville  le  4 février  1814  , 
cultivaitia  littérature  et  la  poésie. 
On  a de  lui  : I.  Üti  poème  en  six 
chants,  intitulé  La  conquête  de 
la  Sicile  par  les  Normande,  II. 
Un  Discours  qui  remporta  le  prix 
de  l'éloquence  A l’Académie  de 
rimiiiacuiéaCunception  sur  cette 
question  : Combien  il  est  ûitê- 


conserver  le  caractère-  natio- 
nal? Lisieux,  1784,  in-8“.  III.  ' 
V Education  y poème  en  quatre 
chants  ; et  plusieurs  autres  pièces 
de  poésie,  parmi  lesquelles  ou 
distingue  une  tragédie  intitulée  : 
GunuU.  IV.  i? Eloge  de  l'Agri- 
culture, poème,  i8o8,  in-8*. 
11  avait  aussi  publié  quelques 
brochures  politiques  pendant  la 
révolutioîf. 

MliTl  (François).  deCosenxa., 
philosophe  du  16*  siècle,  a pqldié 
Discfptationum  liùri  f'  contra 
cfilummus  TlteodoriAngeluc- 
cii  in  maximum  philosopha- 
ruin  Frànciscuni  Matriiiuin , 
Ferruriie,  1^89.  in-*.  Ce  Théo- 
dore Aiigelucci  , natif  de  Belforle 
dans  la  Marche  d'Ancône,  mé- 
decin et  philosophe  de  son  temps, 
fol  un  des  plusviulens  adversaires 
de  Patrice. 

ML  TI  (Jcan-Marie)  , Vénitien, 
de  l'ordre  des  prêcheurs,  vivait 
vers  le  milieu  du  ■ 7'  siede  ; il  est 
connu  pur  les  ouvrages  suivans  : 

I.  Probicmi  dei  Muti  F enezfa 
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no,  Venexia, 

m traïUnimento , Venexia  , 
1705.  III.  QuarcaimaU  tccon- 
</0(Pudova,  LaPcnixa 

critica  , Venexia,  i7ia.*V.  Le 
Isole  fortunmtedetlareliÿionê, 
Venexia,  1678.  VI.  Le  Gemme 
tlel  y aticano,  panegirici  saeri, 
Venexia,  1706.  VII.  Li  ricordi 
potitici  a' principi  crisliani, 
1716. 

IlUTIAN.  Poyez  Moxiako. 

MUTIIS  ( Domat  ),  médecin  , 
né  é Raguse  , s’acquit  de  la  répu- 
tation vers  le  milieu  du  lÜ*  siè- 
cle. Oo  connaît  de  lui  : I.  Lettre 
mr  iee  vertus  de  -la  térében- 
thine , imprimée  à Ljon  en  1 534  > 
mi-8%  avec  le  Pentapharmucum 
de  Sjrmphorieti  Champier.  11. /n 
iaterpritationem  Guleni  super 
guatuordeciinaphorismosHip- 
pocratis dialogue,  Zurich, 1647, 
in  4*> 

MUTJO.  Voyez  Mcxio. 

MÜTIS  ( Don  JosEr-CxiM- 
nao  ),  célèbre  botaniste,  ami  de 
Linné,  né  à Cadix,  d’une  famille 
ai.sée  , le  0 arril  1739,  mort  à 
Santa- Fé  ( JWtivelle-Grenade  ) le 
Il  septembre  1808,  s’occupa 
pendant  plus  de  5o  ans  à exami- 
ner les  richesse.s  végétales  de  l’A- 
mérique. Attaché  d'abord  comme 
médecin  au  vice-roi  comte  de 
Casa-Flores,  il  commença  , é ses 
propres  frais,  ù faire  dessiner  par 
des. peintres  du  pays,  formés  pur 
lui'-mème  , la  Flore  de  Bogota.  Il 
oontiuua  ce  grand  travail,  et  l’é- 
tendit de  beaucoup  depuis  ou’il 
fut  nommé  chef  de  l’ex|fédMnn 
botanique  de  la  Nniirelle-Crena- 
de.  Mutisavait  réuni  dans  sa  mai- 
son des  herbiers  considérables  , 
plus  de  quinze  cents  dessins  colo- 
riés de  planches  nouvelles,  des 
instrumens  de  physique  et  d'as- 
tronomie, et  une  collection  de  lî^ 
ao. 
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vres  de  botanique  qui  ne  le  cédait 
en  richesse  qu’à  celle  de  l’illustre 
président  de  la  Société  ruyafe  de 
Londres.  Son  neveu , don  Sin- 
forosa  Mctis  , a été  chargé  parle 
gouvernement  de  terminer  1* 
Flore  de  Bogota , pour  l.'vjuelle  on 
n’a  trouvé  de  la  main  du  défunt 
que  566  descriptions  d’espèces 
nouvelles.  Deux  artistes  de  Santa- 
Fé  , MM.  Mutis  et  Rixa  , ache- 
vèrent le  graudnomhrede  dessins 
commencés.  Mutis,  qui  avait  em- 
brassé daps  sa  vieillesse  l’état  ec- 
clésiastique, était  aussi  distingué 
par  la  variété  et  la  profondeur  de 
ses  connaissances  que  par  la  no- 
blesse et  l'élévation  de  ^es  seiiti- 
inens.  Il  ordnnnu  en  mourantque 
sa  bibliothèque,  sescolleclionset 
ses  instrumen.s  rcstas.sent  consa- 
crés à lisage  public  de  ses  conci- 
toyens. L’Europe  lui  ddit  la  dé- 
couverte importante  du  quinquina 
de  la  Nouvelle-Grenade.  Le  quin- 
quina orangé  (Cmc/iouafa/tcet- 
fotia  ) de  Santa-Fé,  qui  n’eft 
pas  inférieur  à l’écorce  fébrifuge 
de  loxa  ( Cinchona  Condami- 
nea  ) .,  est  devenu  une  branche 
intéressante  de  commerce  dans 
les  port'*  de  Carthagéne  et  de 
Santu-.Martha.Mntis  décrivit,  d’a- 
près la  méthode  linnéentic,  dans 
lus  Mémoires  de  l’Académie  de 
^tockiiolm,  do/it  il  était  membre, 
une  nouvelle  espèce  de  putois 
M V iverra  mapurito  ).  Les  ma- 
uu.scrits  qu’il  a laissés.renferment 
un  grand  nombre  d’observations 
précieuses  sur  les  .marées  atmos- 
phériques qui  se  manifestent  sous 
les  tropiques , mieux  encore 
que  dans  nos  climats  tempérés. 

MUTIUS,  architecte  romain, 
qui  fut  chargé  par  Marins  d’ache- 
ver et  d'embellir  le  temple  de 
l’ilonneiir  et  de  la  Vertu  , bâti  par 
Marcellus.  Il  existe  des  médailles, 
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qa'on  croit  avoir  été  frappées  en 
l’honneur  de  cct  artiste  célébré  , 
:rKome. 

MDTIUS  ( llrtoaic  ) , suisse  de 
nation t professeur  à Bâle,  dans 
le  i6*  siècle,  composa  divers  oii- 
'«ra^s  dons  rmtervallo  de  scs  oc- 
ctipations  scolastiques.  Le  prin* 
flipnl  est  unchistoire  d’Allemagne, 
qui  parut  h Bâle,  en  i SV),  in~fol. , 
sous  le  titre  De  Germanorutti 
fritttil  origine,  moribtu,  ùix- 
titutis.  U’jjibut  et  memorabi- 
tibv*  poce  et  beUo  geitû  om- 
nibus omnium  soKuiarum  us- 
que  ad  metiscm  augusti  anni 
trigesimi  noni  suprà  inUieai- 
mum  quingentesimum , 
ekronici  XXXI , ex  probatio- 
tibus  Getmanicis  scriptoribiu 
iti  latinam  linguam  trans/a ti. 

MliTlUS.  Voyez  Scji'%i.a. 

MUTONE  (Nicolas),  Véni- 
tien, florissait  dans  le  16*  siècle. 
On  a de  lui  : I.  Poelien  deldi- 
vinissimo  poeta  M.  Àsitonio 
^ida  d'ermei  iatini  in  versi 
toschi  seioltitraaportaia,  etc., 
Veni.se,  sans  date  d’année.  II. 
Nicoiai  hlutoni  ituninare  mor 
jus  ex  G rtecorum , A rabum  , 
Lot  inorumque  nudicoru  mtno- 
ttunutUù  restitutum,  etc.,  Ve- 
netiU,  i55i  , in-fol.  III.  Stror- 
tagemmi  deiVarte  delta  gturra 
di  Polieno  Macedfinico,  datlu^ 
greea  nelia  votgar  littgua  ita- 
tiuna  tradottx  da  Niccotà  Mu-* 
tons,  Venise,  iS5i  , i5u3. 

MUY  ( l.oots- Nicolas- ViCTOB 
DB  FIlu  , comte  w ) , né  à Mar- 
seille , en  1701  , d’abord  cheva- 
lier de  .Malte,  de*  la  langue  de 
Provence,  servit  avec  distinction 
f-n  Flandre,  pendant  la  guerre 
de  1741,  se  trouva  à la  bataille 
du  Foiitenoy,  en  174s,  et  obtint 
la  même  iinnée  une  place  de  ine- 
lùii  du  dauphin,  père  de  Louis 
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XVI.  Ce  prince  l'aima  comme  ua 
ami  tendre  et  vertueux , et  eut 
|>onrliii  toute  la  conGanoe  qu’ins* 
(lirunt  une  sagesse  et  une  pru- 
dence ' consommées.  On  sait 
qu’ayant  trouvé  pa^ltasard  le  livre 
de  prières  du  comte,  il  y écrivit 
celle-ci  . « Mon  Dieu , protèges 

• votre  Cdèle  serviteur  du  Muy, 
.vGn  que  si  vous  m’obligez  à por- 

»tur  le  pesant  fardeau  de  la  cou- 

■ ronne  , il  puisse  me  soutenir  par 

• ses  vertus,  ses  conseils  et  ses 

■ exemples.»  Nommé  lieutenant- 
génér.il  dos  armèessdu  roi,  en 
174H,  le  comte  du  Muy  sé  signala, 
pendant  la  guerre  de  1767,  à la 
bataille  d'Ilastembeck. , donnée 
cette  année  ; à celle  de  Crcvrelt, 
on  1758,  et  de  MinBeo,  en  1759. 

Il  fut  employé,  en  1760,  dans 
l’année  du  maréchal  de  Contades, 
et  conimanda  pendant  toute  la 
campagne  un  corps  considérable 
de  troupes.  Attaqué  le  3ijuillet, 
près  de  Warbourg,  par  tin  corps 
de  40  mille  hommes,  qui  étaient 
commandés  par  le  prince  hérédi* 
taire,  et  soutenus  par  l’armée  du 
prince  Ferdinand /^JI  combattit 
pendant  quatre  heures  avec  la 
plus  grande  valeur,  et  n’ordonna 
la  retraite,  qu’il  fit  en  bon  ordre, 
que  lorsqu’il  fût  forcé  de  céder  au 
grand  nombre.  Ses  services  mi- 
litaires lui  méritèrent  le  minis< 
tère  de  la  guerre  , en  1774,  et  la 
bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
ne  jouit  pus  long -temps  de  Ces 
honneurs,  étant  mort  le  10  octo- 
bre 1 775.  Il  demanda  d’être  cn- 
terAé^ens,  près  du  dauphin. 
M.  de  Sacy  l’a  peint  nu  natureé  , 
dans  les  vers  suivons  : 

SiscAr*  (Uu  le,  couri , i»itrc  dm,  le,  caraji, , 
Sioiqu*  »ni  huflMnr  , (éndreal  ,m,  hiblnir. 
Le  aérlrv  à le,  ,eax  fui  It  fctile  oobteeie. 

Soa,  le  iOHS  du  de, sir  il  fu  p ter  lu  (r,ed,  , 
S,  brerui  leur  ccddii,  ml,  | tytat  leu  i bit,- 
mre, , w 
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**  filtre  dans  tti  refuc,  întiedjjit 
Il  obtint  leur  estime  ^ en  bravanC  tcurt  laur* 
mares. 

Placé  (»ri»  d’aq  gtasd  Kioce>  objet  de  no» 
refrets , * 

B fat  et  le  censeur  et  l'atid  ée  ton  mettre.... 
il  n*cttt  poÎBC  de  Aaiteati  et  ne  tquIuc  point 
l*dfte.  ^ 

Louis  XV  nyant  voulu  le  faire  en- 
trer dans  le  ministère , il  refusa , 
parce  qu'il  aurait  fallu  se  prêter 
aux  vues  de  certaiucs  personnes 
dont  il  ne  voulait  pas  être  le  com- 
plaisant. • Sire,  écrivait-il  à ce 
prince  , je  n’ai  jamais  eu  l'hun- 
neur  de  vivre  dans  la  société  par- 
ticulière do  votru  inajesté  ; par 
«conséquent,  je  n’ai  jamais  été 
dans  le  cas  de  me  plier  à beau- 
coup d’usages  que  je  regartfe 
comme  des  devoirs  pour  ceux  qui 
lu  {(irmcDt.  A mon  Sge , on  ne 
change  point  sa  ninnière  de  vivre. 
Mon  caractère  inflexiidc  transfur- 
ideroil  bieutût  en  bbline  et  en 
baiuc.ee  cri  favorable  du  public, 
dont  Votre  Ma  esté  a la  bonté  de 
s’apercevoir.  On  me  ferait  perdre 
sesbounes  grâces , et  j’en  serais  in- 
consolable. Je  la  prie  de  choisir 
un  sujet  plus  capable  que  moi.  » 
Cette  lettre  , dont  le  ton  est  si 
différent  de  celui  des  courtisans, 
loin  de  déplaire  au  monarque  , 
lui  inspira  une  plus  forte  estime 

fiour  celui  qui  1 avait  écrite.  Il  n 
ui.ssé  des  Mémoires  pleins  d’ex- 
eclIcQtes  vues  sur  dill'érens  objets 
de  l’adininlÿlralioD.  — Le  comte 
Jean-Uuptiste-Luuis-l’hilippe  ou 
Muy  , pair  de  France,  mort  en 
1 8a  I , était  neveu  du  maréchal. 

MLYAIVT  UB  VÜLGLANS 
( PiBaRE-Faxsçois) , conseiller  au' 
grand-conseil , né  à .Moirans , prés 
Saint-Claude,  en  Franebe-Cointé, 
en  1714,  a publié  plusieurs  ou- 
vrages de  jurisprudence  estimés, 
et  qui  fout  autorité  auprès  des 
tribunaux.  Ils  ont  pour  litre  : i.- 
JmlituUs  au  droit  criminel , 
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in-4%  ijî?.  IL  Instruction  cri- 
minelle, iu-4*,  176a.  III. 
futationdÂ  principes  luuar- 
dès  dans  le  Traité  des  délits  et 
des  peines  (de  Beccaria),  1 vol. 
in-ia,  . Loiscriminelles 

de  la  France , dans  leur  ordre 
naturel , in-û)ï. , 1780.  Nous  ne 
pouvons  que  souscrire  uii  juge- 
ment de  l’auteur  des  Trois  Siè- 
cles littéraires  , qui  n parfaite- 
ment apprécié  le  mérite  de  ce 
célèbre  criminaliste.  L’abbé  Sa- 
batier, en  parlant  de  la  réfuta- 
tion du  Traité  de  Beccaria,  dit  : 
«Cet  ouvrage  donne  è son  auteur 
autant  de  droits  de  figurer  parmi 
les  littérateurs  que  parmi  les  ju- 
risconsultes. liai  sl^'Ic  simple  , 
mais  énergique  et  correct,  une 
érudition  bien  inéitagée,  de  l'exac- 
titude dans  les  citations,  de  l'hon- 
nêteté dans  les  critiques,  de  la 
sagacité  dans  la  discussion  , de  la 
solidité  dans  les  principes,  de  la 
précision  et  de  la  justesse  dana 
les  raisonnemens  ; voilé  ce  qui 
caractérise  cette  production  , qui 
mérite  d’être  placée  à la  suite  dit 
Traité,  pour  servir  de  correctif  à 
ce  qu’il  offre  de  défectueux.  ■ On 
doit  encore  à cet  auteur  deux  pe- 
tits ouvrages  en  faveur  de  la  re- 
ligion, qui  se  font  lire  avec  inté- 
rêt , savoir  : Preuves  de  l’au- 
thonticité  de  nos  Évangiles , 
et  Motifàdema  foi,  1776. 
Ce  dernier  a été  traduit  par  les 
Italiens  et  les  Allemands.  Ce  ma- 
gistrat, estimable  par  ses  talens. 
sa  candeur,  sa  modestie,  et  la 
simplicité  de  son  aine  , est  mort 
A Paris,  le  1 5 mars  1791.-— Son 
oncle,  iSll'TABTDI  Voi'QLAKS,  bililfi' 
de  Moiruiis  , possesseur  d'imo  ri- 
che collection  de  médailles  vt 
d’aiili^ilés,  mourut  en  1781.  Un 
U de  lui  des  Descriptions  de  quel- 
ques pièces  de  ion  cabinet,  dans 
8*. 
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]/ei  À /fiches  de  Franche  Comtés 
et  une  UiMerlalion  sur  ks  anti- 
quités  de  U ville  d’/nlre,  dans  le 
Journal  encyclopédique  de 
l’année  1776. 

MUYS(Gvillsome) , médecin, 
né  à Stcen  wick,  dans  l’O  ver-Isscl, 
le  5 jauTÎer  iü8a,  lut  successi- 
Teiiient  professeur  de  médecine, 
de  chimie  , et  enfin  de  botanique 
à Franekerpl  mourut  le  19  avril 
1741^.  On  a de  lui  : I.  Élèmens 
de  physique,  Amsterdam,  1711, 
io-4*.  il.  Des  Harangues,  im- 
primées séparément.  III.  Des 
Opuscules  posthumes,  i749> 
in- 4*'  On  y trouve  une  disserta- 
tion intitulée  De  virtute  semi- 
nali,  qud  plantée  et  animalia 
generi  sue  propapatu^  s^^/p- 
ciunl.  IV.  Invfsttgatio  fahri- 
ete  quœ  in  partibus  musculos 
eomponentibus  ejctat , Lejrde, 
1741,  in-4*:  ouvr.ige  profond  et 
élégant , et  précédé  d'une  longue 
préface,  dont  on  a donné  une 
traduction  française , intitulée 
Dissertation  sur  la  perfection 
du  monde  corporel  et  xntelli- 
g^i.t,  Leyde,  1750.  11  y dé- 
montre le  merveilleux  mécanisme 
par  lequel  les  espèces  des  ani- 
maux cl  des  plantes  se  perpétuent. 
Miijs  donne  dans  quelques  sin- 
gularités; il  prétend  trouver  dans 
le  monde  un  mal  qui  est  contraire 
à sa  perfection,  et  qui  n'est  pro- 
prement ni  physique  ni  moral.  — 
Jean  SIuvs,  son  père,  médecin 
à Leyde,  u publié  les  deux  ou- 
vrages suivans  : 1.  praxis  mc- 
dico-chirurgicu  rationalis.  Les 
quatre  premières  décades  paru- 
•rent  Leyde,  en  1684»  in- ta; 
la  cinquième , en  i685  ; la  sixième 
et  la  septième,  en  itigo,  iu-ia  ; 
en  tout  doute  décades,  qiu^rent 
publiées  à Auisterdam , en  iligS, 
iu-8* , et  eu  ailemand , à Oerliu , 
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r699,in-4*.  II  Podalirius  re- 
divivus , Leidæ^  168G , in-8*. 
C'est  une  ad<|jtinn  aux  observa- 
tions préccdeules.  L'un  et  l'autra 
recueil  Ait  imprimé  é Naples , en 
17*7,  in-4*,  d'autres  ou- 
vrages. Ce  médecin  donna  dans 
les  théories  de  son  temps.  L’a- 
cide passe  chez  lui  pour  une  cause 
prédominante  dans  les  maladies. 

MliYS.  V oyes  Mi'isetMosiDs. 

MLiZA,  Voyez  Mosa. 

MVZI  ( JxAH  - BAmsTE  ) , de 
Poggio  BotiUi,  vivait  dans  le  16* 
siècle  , et  diupna  à Pise  l'drt  me* 
dical  de  Galien.  11  a publié 
aussi  des  Questions  sur  la  mé- 
decine; un  Traité  des  urines; 
et  des  Dialogues  sur  la  cotu- 
noissance  de  soi  • même,  Flo- 
rence, i5q5. 

iMliZI  ^Mctions’),  né  dans 
l’Abruzze  ultérieure,  vivait  dabs 
le  iG*  siècle,  et  publia:.!.  Le 
Père  de  famille.  Il;  Dialogues 
curieux  sur  diverses  matures. 
Il  a laissé  en  manuscrit  un  ou- 
vrage sur  l'antiquité  de  sa  patrie. 

MLZIANO  (Jébône  ou  le  Mo- 
TiEsLpeinlre  du  iG'siécle,nèd'uae 
noble  famille  d’Aqua-Fredda,dans 
Je  territoire  de  Brescia,  en  Lom- 
bardie, en  i5a8,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  son  art  à Bres- 
cia, sous  Jérôme  Bomanini.  11 
alla  ensuite  é Venise,  où  la  vue 
desclielii-d'uiivre  ^e^rands  maî- 
tres, et  du  Titjen  en  particulier  , 
lui  fit  la  plus  vive  impressiqn,  La 
manière  de  ee  peintre  ét.iit  excel- 
lente, et  ses  taiileau.x  étaient  trés- 
4'echerchés.  Le  pape  Crégui.reXIII 
le  chargea  de  faire  les  cartons  de 
sa  chapelle,  et  lui  commanda  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  grand 
artiste  , voulant  signaler  sun  tèle 
pour  la  peinture  par  un  établis- 
sement considérable,,  employa  le 
crédit  dont  il  jouissait  auprès  du 
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p»pe,  pour  fonder  à Rome  P4ca- 
démie  de  Saint-Luc,  dont  il  fut 
le  premier  président,  et  qui  fut 
coiifirinée  par  un  bref  du  pape 
Sixte  V.  iVuiiano,  quoique  bon 
peintre  d'histoire  , réussissait 
mieux  encore  dans  le  paysage  et 
le  portrait.  Son  dessin  est  agréa- 
ble et  plein  de  goOl;  ses  têtes 
sont  remplies  d'expression;  tous 
ses  ourriiges  so  font  remarquer 
par  pn  fini  pré<'ieux  et  par  le  co- 
lorié qu'il  avait  puisé  à récolc 
du  Titien.  Ce  peintre  touchait  ses 
paysages  dans  la  manière  de  l'é- 
cole Ikinande,  supérieure  en  ce 
genre  à l'école  italienne , et  choi- 
sissait de  préférence  le  châtaignier 
à tout  autre  arbre , parce  que  , 
suivant  lui,  ses  branches  avaient 
quelque  chose  de  pittoresque.  Ses 
dessins,  é t’encre  de  la  Chine,  se 
font  admirer  par  la  correction  du 
trait,  l'expression  des  figures  et 
le  feuiliédes arbres.  Muxianomou- 
rut  à Rome,  en  i5gx,  âgé  de  6.| 
ans.  On  lui  doit  la  gravure  de  la 
colonne  Trajiuie.On  a aussi  beau- 
coup gravé  d'après  cet  artiste.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  deux 
tableaux  de  ce  peintre , ce  sont  le 
Lazare  reuuscité , et  l'incré- 
dutilé  de  Saint  Thomas. 

■ ML210  (JbrûiIe),  A/uttux,  lit- 
téralenr  et  controversiste  italien , 
né  ù l'adoue  , en  i4â6,  njotha  é 
son  nom  le  surnom  de  Ciustino- 
pofslano,  c’est-é-dire,  de  Capo- 
d’istria  , non  qu'il  fût  né  dans 
celte  ville  , cooaine  quelques-uns 
l’ont  cru  , mais  parce  que  sa  fa- 
mille y était  établie.  Son  vrai  nom 
n’était  pas  Miixiu,  mais  Mu'tio, 
dont  il  lui  plut  de  changer  la  pre- 
mière lettre.  Cet  écrivain,  dont 
la  plume  était  féconde , a laissé 
beaucoup  d'ouvrages  en  divers 
genres.  Les  principaux  sont  : I. 
Délie  yergeriane  iibri  IV , 
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Venise,  i53o,  in-8*,  ea réponse 
é Paul  Vergerio,  qui  avait  aban- 
donné l’évêché  de  Capn-d’Istria, 
pour'  embrasser  In  doctrine  de 
Luther.  II.  LetUre  eatoiic/ieii- 
ùri  ly,  Venise,  iSyi,  in-4*. 
Ces  Lettres  sont  comme  une  con- 
tinuation de  l’ouvrage  précédent. 
III.  Difesa  délia  Cdessa,  dei' 
Santi  e del  PapAto , Pexaro, 
i568,  in-8*.  IV.  Le  mentite 
Ochiniane,  , Venise  , i55i  , 
in-8*,  contre  Ochin , capucin 
apostat.  V.  H Dueito  et  ta  Faus~ 
tina  , deux  Traités  contre  le 
duel  ; le  premier,  iqipriiné  i Ve- 
nise, i558,  in-8*;  le  second,  à 
Venise  , i56o  , in-8*  ; peu  com- 
muns. Le  premierdeCos ouvrages 
a été  traduit  en  français,  par  An- 
toine Chappuis,  •SOUS'  ce  litre* 
Le  Combat  de  Mutio,  Lyon, 

1 58a , in-8*.  VI.  Il  Genliluomo , 
Venise,  i564',  «n-4*;  u™ 

Traité  de  la  noblesse.  VII.  Le 
Batta^lie  del  Muzio  per  difesa 
dcH’  tlalica  lingtui , e c. , Ve- 
nise, i58a,  in-8*.  VIII.  Isloria 
di  Fatti  di  Federigo  di  Monte- 
Fellro,  ducad’Urbin,  Vetiise  , 
i6o5,  in-4*.  IX.  Des  Lettres, 
quelques  Poésies,  a vol.  iii-8* , 
imprimés  à Venise,  en  i55o  et 
i55i,  in-8*,  et  des  Notes  sur 
Pétrarque,  insérées  dans  l’édition 
de  ce  poète,  donnée  par  Mura- 
tori.  'fous  ces  ouvrages,  assez 
estimés,  n’enrichirent  point  l’au- 
teur, qui  vécut  presque ^ou jours 
dans  l’indigence,  et  qui  se  plaint 
amèrement  de  la  fortune  dans 
quelques-unes  de  ses  Lettres.  Le 
pape  Pie  V lui  avait  accordé  une 
pension  ; mais  elle  fut  supprimée 
après  la  mort  de  ee  pontife.  Mu- 
xio  mourut  en  1676. 

MI37TOOU  MU’ITLS,  Milanais, 
né*en  1674,  fit  ses  études  sous  les 
jésuites,  et  prit  à l’fige  de  i4  ans 
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rhabil  4e  moine  du  iHoet-Ca4siaV  | 
Son  miHte  et  ses  talens  l’éleTèi 
rent  aux  premiers  emplois  de  son 
ordre,  ün  connaît  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  : Li  dùoorn  po- 
iitici  soprà  gii  accidenti  rno- 
derni  ; Considerazioni  soprà 
Taeilo , Brescia,  |6a3,  io-4’; 
Venise,  i64a.  11  traite,  dans  ce 
dernier  ouvrage , des  matières  les 
plus  curieuses  de  la  politique.  On 
lui  doit  aussi  plusieurs  discours 
académiques.  » 

• UUZIO  ( .MACAiae  ) , poète  la- 
tin, né  d’une  noble  famille  de 
Camerino,  Hérissait  dans  le  i6* 
siècle.  11  est  auteur  d’un  poème 
à la  louange  de  la  Sainte  Creix  , 
intitulé  Do  triumpho  Christ* , 
imprimé  é Borne,  en  i63gi  11 
arait  déjéparu  à Venise, en  tSaS 
et  1.567.  '•  • -'I 

MliiUO  - GALLO , cariUnnl  < 
évèi|ae  de  Viterbe,  nprès  avoir 
parcouru  une  longue  carrière  , 
mourut  d'apoplexie,  à l’égcide 
B4  ans  ^ en  1809.  'Lorsque  le^- 
•éral  Éellerinann  assiégeait  Vi- 
taCbe , le  peuple  en  fureur  menaça 
de  màssacrer  trente  PrançM  qui 
se  trouvaient  renfermés  danscette 
vHie.  Le  oardinal  Muaio  exposa 
plusieurs  fois  ses  joars^ur  sau- 
ver les  leurs  : il  leur  donna  asile 
dans  son  palais  ; il  parla  au  peu- 
ple attroupé , et  le  dissipa  par  -la 
eonsidération  due  à son  Age , i sa 
dignité,  au  long  exercice  de  sa 
bieDfaiea'nee,  Après  avoirétéle  li- 
bérateur de  ces  victimes  dévouées 
a la  mort,  il  leur  dil,  en  les  quit- 
tant : • Suuvenet-vous  du  vieil- 
lard de  Viterbe;  il  priera  toujours 
Dieu  pour  Vous;  mais  je  vous  dé- 
fends du  ‘parler  de  ce  que  j’ai  eu 
le  bonheur  de  faire  pour  vous  ser- 
vir. » Ce  n’est, en  effet,  qu’appès 
la-  mort  de  cel  homme  généreux 
que  celle  anee(k)tc  a été  publiée. 
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MtlZZABBLLI  ( Jxax  ) , do 
Mar.toue  , alla  é Rome , où  , se- 
lon l’usage  des  ocadémiciens  de 
cette  ville  , il  lotini'a  son  nom  , 
et  se  fil  appeler  Jean  Mutius 
AreUius.  Ses  talens  le  firent  ro- 
ebereber  des  savans , et  Léon  X , 
qui  savait  les  récompenser,  lui 
donna  le  gourernement  de  la 
Rocca^di  Mondante , appelée  par 
Valerianus,  dans  son  Traité  de 
l’infortune  dea  gens  de  leliret , 
Arœ  Monduiphia.  Cet  honAeur 
lui^cviut  funeste;  car  on  le  trou- 
va dans  un  puits  très -profond 
arec  sa  mule.  Géraldi,  dans  ses 
Dialogues  des  poètes,  lui  attribue 
un  Hymne  en  l’honneur  de  Saint 
Jean- Baptiste,  des  Épiyrammes, 
et  wt  Poème,  à la  louange  de 
Mutins  Scserola.  • 

MUZZARELLI  (Atraos»),! 
théologien  de  la  pènitencerie , na- 
quit A Feirare,  en  i749-  entra 
dans  la  société  de  Jésus , et  ne  put 
J demeurer  long-tenaps,  la  sup- 
pression ajant  eu  lien  en  1776, 
btrsqc’il  n’avait  que  94  ans.  Ren- 
du A l’état  d’ecclésiastiquctsécu- 
lier,  il  fut  pourvu  d-un  canoni- 
cat  de  Ferrare.  Pie  Vil  l’appela 
à Rome,  et  l’attacha  A la  péni- 
tencerie.  En  1809,  lorsque  de 
gra'vos  démêlés'èclatèrent  entre 
lo  '&int  Père  et  Napoléon , l’abbé 
Muftareili  fut  amené  enPrance,  et 
eut  SB  port  de  I»  persécutfou.  11 
n’ent  pas  la  satisfaction  de  re- 
tourner en  Italie  ; car  il  mourut 
A Paris  le  95  mai  iSi5.  On  a'de 
hii  ; I.  Du  éon  usmfe  de.  Us 
gUfue  en  matière,  êe  religion  t 
ReWIe,  1 807,  so  volumes.  C’est  un 
recueil  de  Dissertations  et  d*0- 
puscules  sur  diverses  matières  ; 
on  y trouve  entre  autres  VRmide 
détrompé,  v>û  il  essaie  de  réfuter 
Rousseau,  et  l’^ardmen  dequst~ 
gîtes  opinionsdeC.  Bonnet , sur 
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les  miracles , la  résurrection,  et 
quelques  outres  points.  11.  Le 
4>on  usage  des  vacances  pour 
4a  jeunesse  studieuse.  Ul.  Le 
Carnaval  sancHfU.  IV.  L’an~ 
née  de  Marie.  V.  La  dévotion 
au  Sacré  Caur. SX, Origine  de 
{ajuridietion  des  évégues  dans 
ieur  diocèse,  Uoine,  1607.  Vil. 
Dissertation  sur  le  droit  du 
pape  de  destituer  les  évéques. 

MUZZ.ARELLO  (Jéaûua),  re- 
ligieux de  l’ordre  de  Saint-Domi- 
nique , pKlesseur  de  théologie 
dans  cette  ville,  assista  aux  pre> 
miéres  sessions  du  concile  de 
Trente.  £n  i553,  le  pape  Jules 
111  lui  conféra  rarchevêché  de 
Conta  , dans  te  royaume  de  Na- 
ples,et  fut  nommé  quelque  temps 
après  nonce  opostolique  auprès 
de  l’empereur  Charles  V.  Ün  lui 
attribue  un  Traité  contre  les  Er- 
reurs de  Luther,  et  un  petit 
ouvrage  sur  V Autorité  du  pape. 
Mnzxarello  mourut  dans  son  ar- 
ohevêrbé  en  t56i. 

MYDOflGË  (CLàooa),  savant 
mathématicien  , né  à Paris,  en 
i585,  de  Jean  Mydorge,  conseil- 
ler ou  parlement,  et  de  Made- 
leine de  , Lamoigopn  ) a donné 
quatre  livres  de  Sections  cons- 
pues, et  d’autres  ouvrages  qui 
l’ont  rendu  moins,  célébra  que 
son  cèle  pour  la  gloire  de  Uesoar- 
tes  son  ami.  11  le  défendit  oontra 
Fermât  et  contre  les  jésuites,  qui 
se  proposaient  de  faire  condam- 
ner les  écrits  de  ce  philosophe.  Il 
mourut  en  1647.  Il  dépensa  prés 
de  cent  mille  écus  à fabriquer  des 
verres  de  lunettes  et  des  miroirs 
ardens,  A desexpériences  de  phy- 
sique, et  à diverses  matières  de 
mécanique.  Nous  citerons  de  ses 
ouvrages  les  siiivans  : I.  Exa  - 
mtn  du  livre  des  rioréations 
inathématigues,  Paris,  i65o- 
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1643,  in-S*.  II.  Protlromi  ca~ 
to]>tricorum  et  dioplricorum 
sive  conicorum  liùri  ly  priv^- 
res,  Paris,  1639,  in-folio. 

AlYE  ( FacDBEic  Van  osa  ) ^ 
né  à Deift,  distingué  au  17*  siècle, 
dans  la  poésie  cl  la  médecine  , 
exerça  cette  dernière  profos.siuq 
à Breda,  oi)l  il  fut  très-considére 
'pour  ses  succès  dans  la  pratiqua 
et  pour  le  mérite  de  ses  ouvrages. 
Ils  sont  intitulés  : I.  De  arthri- 
> tide  et  calculo  gemino  tructd- 
ttu  duo,  HagfB-Comitis,  i6»4« 
in-4*.  11.  Distoria  medica  de 
vertigine,  catarrho,  tussivc- 
hetnenli,  Antverpiæ,  i6a4-,  in- 
4*.  111.  De  moriis  et  sgsnpto- 
matibus  popuiaribus  lireda-i 
nis,  tempare  oùsidûmit , degue 
tnedicamentis  in  sutnmd  ro- 
rum  inopid  adhibitis,  ibidem , 
i6ay,  in-4*.  IS.  De  oflicio  me- 
rfset,  Bredæ,  itiôo,  in-4*.  j 

MYLE  ( AsKiBAN  vaa  ben), 
en  latin  ililius,  savant  hollan- 
dais, né  en  i558,  à St.-Héren» 
berg en  Zélande,  et  mort  en  idSp, 
It  Dordrecht,  où  il  était  ministre^ 
publia  i Lcydc,  en  161  s,  un  pe-« 
tit  volume  in-4*,  curieux  et  re- 
cherché, sons  le  titre  de  Linfuu 
Bed^ien,  où  il  traite  de  l’amiieu- 
nete  de  la  langue  hollandaise,  de 
son  origine,  de  ses  rapporta  avec 
la  plupart  des  autres , spéciale- 
ment avec  l«  latin,  le  grec,  le 
persan , et  des  causes  de  ces  rap- 
ports, etc.  Beaucoup  d'érudiiiott 
et  de  sagacité  distinguent  oetle 
production  de  celles  Irés-inférien- 
res  de  Schrieckiuset  de  J.  G,  Be- 
canus  sur  le  même  sujet.  ( y opea 
leurs  articles)  Conf.  sara.  Naain- 
rol , page  34®.  Morhoff,  Polyh. 
1 , 4 , 3 , 4.  Ce  dernier  fait  men- 
tion de  quelques  autres  opuscnies 
non  achevés  , du  même  outeur  , 
sur  les  Transmigrations  des 
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jtcupies,  tur  t origine  det  ahi- 
maux,  qui  ont  été  reciicini»,  en  ' 
1 vol.  in-13.  — Mtle  (Arnold.) , 
originaire  du  conilé  de  Meurs, 
né  le  i6  éotobre  1-54 o , exerça 
d'une  manière  Irèa-hunurable  la 
profession  dlmpriuieur  à Colo- 
gne où  il  mourut  le  iç  novembre 
1604.  11  U publié  : 1.  Jxcorum 
geographù'orum  nomina  anli‘’ 
gua  et  rteentia,  dans  le  Thta~ 
trum  geograpkicutn , d'Abra- 
Iièm  Ortelius , en  vers.  i5'3,  in- 
folio.  11.  Principum  et  regum 
folonorum  effigies  eum  00m- 
mentoru) , Cologne,  i594,  in- 
folio. 

UYLIUS  (JsAii-CBMSTorBt) , 
bibliographe  allemand  , né  en 
1710,  ùBurUtsed  , fut  bibliothé- 
caire de  léna,  et  membre  de*rA- 
cadémie  lutine  de  la  nièine  ville  , 
où  il  mourut  eu  ijS;.  Ses.  prin- 
cipaux ouvrages  sont:  1.  Biblio- 
tncca  ÀnongmorumxtPteudi>- 
ttymorum,  Hambourg,  1 740*  en 
a volumes.  11.  Aiemorainiiabi- 
hliothecœ  aeademiea  Itnensis . 
ibid. , 1746,  in-8*.  lU.Historùt 
tnjÿfsana,  ibid.,  1 76 1 -5a, s parties 
in-4*.  IV . Plusieurs  articles  dans  les 
Jlcta  Eruditorum  de  Leipsick. 

MYNORb(RoBEBt),  chiruegien 
anglais,  exerça  pendant  plus  de 
40  ans  sa  profession  ù Birmiug- 
bam.  On  a de  lui  : I.  Des  tié- 
flexions  sur  iet  amputaiiong , 
ip83,  in-8*.  II.  Histoire  de  l'o- 
pération du  trépan,  1785,  in- 
8*.  Il  est  mort  à Birmingham  en 
180G,  figé  de  67  ans. 

MYNüICHT  (Anaiiia),  méde- 
cin dn  duc  de  Meckelbourg  et  de 
pluiienjs  autres  princes  d’Alle- 
magne, se  distingua  con- 

naissances chimiques  an  com- 
mencement du  17*  siècle.  On  a de 
lui  : jànnamenlarÿifn  medieo- 
chimicum,  hocest,  seUetissi- 
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momm,  contrà  guoivis  mor- 
bos,  pharmacorunt  conficien- 
florum  secretissima  ratio,  oui 
in  fine  adjunctum  est  testa- 
mentum  Hadfianeumdeat^reo 
phiiosophorutn  lapide,  Ham- 
burgi  , i(>3i  , in-4*';  Lubece, 
iG38,  1O4G,  1669,  in-4*;  Lugdu- 
ni,  1645,  1664,  1670,  in-8*; 
Hoihomagi,  i65i,  in-8*;  Frftn- 
cofurti,  i655,  in-8*.  Il  ne  faut 
pas  toujours  avoir  confiance  dans 
ce  qu’il  dit  des  vertus  des  médi- 
caroens  dont  il  donne  Jjn  descrip- 
tion. C'est  à lui  que  l’on  doit  le  sel 
de  Duobus  ou  VArcannm,  au- 
jourd'hui encore  en  usage.. 

MYUl^iPSCS  ( Nicolas)  , mé- 
decin d’Alexandrie.  On  doit  lui 
savoir  gré  des  peines  qu'il  s'est 
données  pour  recueillir  tous  les 
médicamens  composés,  qui  sont 
dispersés  dans  les  écrits  des  Grecs 
et  des  Arabes,  et  en  former  une 
espèce  de  pharmacopée.  Elle  u 
été  {aile  avant  le  i4*  siècle;  et, 
quoique  écrite  en  grec  d’un  sljrie. 
barbare,  elle  a été  long-temps  en 
Europe  la  règle  des  pharmaciens. 
l.iéonard  Fucus  l’a  traduite  en  la- 
tin sous  ce  titre  : Opus  medica- 
mentorum  itypectiottes^quadra- 
ginta  octo  digestum.  On  en  a 
douné  un  grand  nombre  d’édi- 
tions; la  lyeilleurc  est  celle  de 
Hariman  B«verus,  Nuremberg, 
i658,  in-8*. 

UYH&IECIDES,  de  Lacédémo- 
ne, célèbre  par  de  petitsouvrages 
très-délicats , plutôt  faits  pour  être 
l’objet  de  la  curiosité  que  de  l'ad- 
miration. On  peut  citer  entre  au- 
tres im  Chariot  en  marbre,  qu’une 
uinuche  couvrait  d'une  de  ses  ai- 
les : d'un  Vaisseau  qu’on  pouvait 
cacher  tout  entier  sous  l'aile  d’u- 
ne abeille.  Cependant  M^rinécides 
ne  laissait  pas  de  se  comparer  ù 
Phidias.  F oyez  CALUcasTts. 
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MYBO  ou  mieux  UOERO,'ia< 
vante  de  Byxance,  où  elie  naquit 
^uiacellta  anaavant  Jéstia-Chrisl, 
dont  Alhènée  fait  mention.  Elle 
épousa  le  célèbre  grammairien 
Andrumachus.  Belle  et  apiritiielle, 
elle  excella  dans  la  poésie,  et 
lyrtoat  dans  les  vers  éléginques. 
Eiistatlie  lui  attribue  un  Hyttint 
àNeptutic.  Un  voit  dans  les.4«<a* 
tecta  de  Brunck  deux  épigramines 
de  l’Auihologie  qui  portent  son 
nom.. 

MYRON,  sculpteur  grec,  et  l’un 
des  plus  illustres  et  des  plus  an- 
ciens statuaires  de  rantiquitc  , 
était  d'Ëleuthére,  et  vivait,  se- 
iun  Pline,  dans  la  87*  olympiade, 
environ  43a  ans  avant  J. -C.  Il  fut 
élève  d’Ageladas,  jeta  en  foute 
plusieurs  statues  d'airain  , et  tra- 
vailla également  bien  le  bois  et  le 
marbre.  La  matière  semblait  s’a> 
(liftier sous  son  ciseau.  Ilextxiluit 
dans  les  bètrs,  .et  il  s'acquit  une 
réputation  immortelle  par  une 
imitation  exacte  de  la  nature.  Peu 
d’artistes  grecs  ont  reçu  autant  de* 
louanges  que  lui.  tiicéron  vante 
r«xcuiition  agréable  de  ses  ou- 
vrages, et  Pline  lui  accorde  de  la 
variété  et  de  bonnes  proportions. 
On  voyait  de  lui,  dans  la  citadelle 
d’Athènes,  un  ^eune  Lycitn  te- 
nant un  goupUtoft-fHtur  asper- 
ger Veau  itutraie,  et  Persée 
tenant  ia  télé  de  Méduse',  é 
Egiiie,  dans  le  temple  d'Uécate, 
la  statue  de  la,  déesse',  é Elis, 
près  de  rilyppodroiiie,  on  voyait 
au  milieu  d'une  galerie  demi-cir- 
uulairu,  Jupiter  recevant  tes 
prières  de  l’Aurore  ét  de  Thétis 
en  faveur  de  leurs  en  fans.  Dans 
Cette  même  galerie,  il  y avait 
aussi  des  statues  de  Grecs  et  d’é- 
trangers qui  avaient  été  ennemis. 
Achille  était  opposé  é Memntni , 
Ulysse  ii  Hslentu  , Dsomd<^à|[ 
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Enie,  Ménélas  à Pâris,  Ajaa> 
i Déiphobe.  Tous  ces  ouvragc.s 
étaient  de  lUyron;  mais  on  admi- 
rait comme  les  chefs-d^uvre  de 
ce  statuaire,  un  Bacchush'thes- 
pies  ; une  statue  d’ Errchthée  à 
Athènes,  et  un  Apollon  que 
Marc-Antoine  enleva  aux  Ephé- 
siens , et  qui  leur  fut  restitué  par 
Auguste.  Son  Discobole-  est  en- 
core un  Ae  ses  plus- beaux  ouvra- 
ges. Le  temps  en  a respecté  plu- 
sieurs copies;  nous  en  possédoDv 
une  nu  Musée.  Cet  habile  artiste 
se  plaisait  A repré.senter  des  ani- 
maux avec  beaucoup  de  soin.  On 
cite  entre  autres  une  cigale  et. 
uAe  satsfereffr, extrêmement  pré- 
cieuses parleurdclicate.sse  et  leur 
Gui.  Sa  fameuse  Poche  était  re- 
présentée avec  un  tel  art  qu'elle 
trompait  même  les  animaux.  Elle, 
a été  célébrée  dans  une  foule  d’é- 
pigruiiiiRcs  grecques,  Ronsard  en, 
a traduit  plusieurs  dansle'prcmier 
livre  de  ses  poésies.  En  voici 
une  : 

ITn  taon,  volaar  lar  ta  figure 

De  eetre  vache , fot  moqu^. 

Je  u*ai  famtt«e  fih-it,  pifaé 

Vache  qui  eût  1a  peao  il  fiurt. 

MYRSILE,  ancien  historien 
grec,  qu’on  croit  oantempnra'in 
de  Solon.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
que  des  fragmens,  ^cueillis  avec  ' 
ceux  de  Bérose  et  de  Manethon. 

Le  livre  de  Myrsile  sur  VOrigine 
de  l'Italie,  public  par  Anniiis  de 
Viterbe , est  une  de  ses  produc- 
tions que  l'on  doit  mettre  au  rang 
des  fuurlieries  de  son  éditeur. 

MYRTIS,  femme  grecque , née 
i\  Antliédon  , ch  Bcoiic,  vers  l’nn 
Sooavant  J.-C.,est  célèbre  par  ses 
talens  poétiques.  Elle  enseigna  le^ 
règles  de  la  versiGcations  à la  cé- 
lèbre Corinne,  rivale  de  Eindare, 
lequel  prit  aussi,  dit-on,  des  le- 
çons- dé  egllt  muse.  On  trouve 
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det'fraflAMns  de  ses  Pbétiea  aTeA  I tenté  son  désir  il  se  fita  à Tienne, 
re»i  d*Ai^ta.'(  é^Oÿerco  mot.  ) où  il  fut  honoré  de  la  protection 
MYSOIf,  on  des  sept  Sages  de  très-particulière  de  i’empereSr 
la  GrètSfl^  Anacharsis-le-Scjthe,'  Charles  IV.  On  a de  cetactiste 
ayant  consulté  les  dieux  pour  sa-  on  très -beau  tableau  , représen- 
Toir  quel  était  l’homnie  le  plus  taat  l’histoire  d’Esther  efd’As- 
reinpii  de  sagesse , l’oracle  loi  rè-  suéms.  ■ ' 
pondit,  « celui  qui  laboure  ao-  MYTHECUS,  sophiste  de  Sj- 
tiiellement.  i’ MyMn,~qni  dans  racose,  ne  chercha  point  à se 
ce  moment  labourait  soj^ (champ,  faire  un  nom  par  les  prestiges  de 
fut  prochmé  (é  plus  sage.  l’éloquence,  ni  par  les  subtilités 

MYTBNS  (MiBTiii)  , peintre  duraisonnementlls’aitacbaoni* 
suédois,  né i\ Stockholm  en  1695,  quement  à l’art  d’apprêter  les 
mort  en  1755,  parcourut  presque  tiandes  : et  comme  il  n’y  aralé  eu 
toute  l’Europe,  et  fit  partout  les  jusqu’alors  dans.  Sparte  que  de 
portraits  des  princes.  Celui  au-  mauvais  cuisiniers  , il  alla  y 
quel  il  parait  s’fitre  particulière-  exercer  sont  talenC  Ses  ragoûts 
ment  attaché  est  Pierre-I^Grand  lui  avaient  déjé  fait  beaucoup  de 
de  Russie,  qui  le  pressa  de  s’étn-  partisans,  .surtout  parmi  la  jeu- 
blir  à Pétersbourg.  Mais  l’inten-  nesse , lorsque  les  magistrats  la- 
lion  déterminée  qu’il  avait  de  cédémoniens  le  chassèrent  de  leur 
voir  les  beaux  ouvrages  de  rita-  république,  ne  voulant  d’autres 
lie  l’empêcha  d’accepter  les  of-  assaisonnemens  des  viandes  que 
fres  du  prince.  Après  avoir  con-  l’appétit.  ' ‘ 
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Naama  , Ammonite,  femme  de 
Salomon  , dl>  mère  de  Roboam. 


Cette  priitocsse , idol.lire  comme 
les  Ammonites,  éleva  son  fils  dans 


sa  religion. 

NAAMAN  , général  de  l’armée 
de  Bénadad  , mi  de  Syrie  ,•  fut 
attitqiié  de  la  lèpre.  Son  mal , dit 
l’Écriture  , -'ayant  résisté  à tous 
les  remèdes , il  vint  ù Samarie  pré- 
senter, de  la  part  de  son  maître, 
des  lettres  de  recommandation 


pour  su  guérison  i Joratn  , qui , 
prenant  celte  ambassade  pour  une- 
embOchc , lui  fit  mauvais  accueil,  ' 
en  demandant  avec  hauteur,  • S’il 


était  ua  dieu  , pour  pouvoir  g»»é- 
rir  les  lépreux  Pv  tlaartianrj'.oinsl 


renvoyé , se  rappela  l’avis  que 
lui  avait  donné  une  jeune  fille 
juive  qui  était  eu  .«erviee  de  sa 
femme  , et  alla  trouver  Elisée  , 
vers  l’an  884  avant  Jésus-Christ. 
Quand  il  fut  à la  porte , le  pm- 
phèie  voulut  éprouver  sa  foi.  Il 
lui  envoya  dire  par  Gieai , sont 
serviteur , d’aller  se  laver  cent' 
fois  dans  le  Jourdain , et  qu’il  se- 
rait guéri.  Naaman  ,-  regardant 
cette  réponse  comme  une  marque 
de  mépris  , se  retirtlit  en  colère: 
toutefois  , a la  prière  de  ses  ser-’ 
vileurs  ,Ml  obéit,  et  la  lèpre  dis- 
panil.  Alors  il  revint  vers  Élisée 
pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance , et  rendit  hommage  au 
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Dica  qui  aTOit  op«ré  sa  guécMdB*  I <*urs  Mumis  désarmèrent  la  tor 
f'oÿei  ^LisÉs.  * I 1 ce  prince.  Nabal  , qui  était 

( MAAS  , roi  des  Ammonites  , H i«re  > n’apprit  que  le  lendemain 
alla  , un  mois  après  l'elcciiuii  de  | ce  qui  Tenait  de  ae  passer,  11  firt 
SAül,  melire  le  siège  devant  Ja-  tellement  frappé  du  danger  qu’il 
b«8,  capitale  delà  provinue  de  couru  , qoa  cette  irayeur 

Galaad.  La  ville  étant  réduite  à dolente  l’entràlna  au  Invabeau 
l’eslrènaité,  il  offrit  aux  habilans  dix  jours  après  , vers  l’an  loS^  , 
de  leur  sauver  la.  vie  , à cundi.»  avant  Jésus-Christ.  David  épousa 
lion  de  se  laisser  arracher  l’csil  sa  veuve, 
droit.  Cette  réponse  couslerna  les  MABEGér  ( Zuo  seiv  Moivia 
Jabéens  A on  tel  poiut,  qu’ajrant  Aldobiini,  surnommé)  , cél^rc 
obtenu  un  délai  de  .sept  jours  , ils  poète  arabe,  vivait  vers  la  litrdii 
envoyèrent  des  courriers  par  toute  6*  siècle  de  l’ère  vulgaire  , quel- 
la  Judée  pour  demander  du  se-  que  temps  avant  Uahumet.il  jouit 
«ours.  Saül  marcha  avec  proinp-  de  l’estime  et  de  la  coasidérption 
tituiib  contre  leurs  ennemis,  tailla  deNonaan  Ben  Bloiidar,roi  d'ilira, 
fB  pièces  toute  l’armée  de  Naos  , et  de  plusieurs  autres  monarques, 
et  lui-mème  fut  eoveioppé  parmi  Sespoésiesontétérecueilliesonnu 
les  morts,  vers  l’an  logS  avant  Dsvan,  qui  se  trouveé  la  hiblio- 
Aésus-Christ.  tbéque  du  Roi , n " i4'>3  , iGa(j. 

NABAL  , Israélite  de  la  tribu  On  trouve  aussi  quelques  frag- 
de  Jttda,  fort  riche,  mais  avare  I mensda  ce  poète  dans  le  CAreslor 
et  brutal,  demeurait  i Uaon,  et  maüc  arabe  , de  U.  Sylvestre 
ses  troupeaux  nombreux  pais-  de  Sacy.  , 

saient  sur  le  mont  Carmel.  Uu  NABHOLZ  ( jEan-liuic  ) , A 
jour  David  ayant  appris  qu’il  fai-  à Zurich  en  1667,  morten  1740, 
sait  une  grande  fête  , envoya  dix  exerça  d’abord  le  métier  de  save-  # 
de  scs  gens  loi  demander  quel-  tier  , mais  s’éleva  bientôt  par  son 
qncs  vivres  pour  sa  troupe.  Cet  mérite  à des  charges  importantes, 
homme  reçut  avec  une  fierté  brn-  Enveloppé  malgré  lui.  dans  Iq 
talc  leS' députés  de  David,  parla  guerre  civile  de  171a  , il  se  mit 
de  leur  maître  nvec  oulrnge  , et  à la  tète  dcs’Toggenbourgeoistpt 
les  Tonroyn  d’une  manière  iné-  contribua  à la  prise  de ^ y I,  ainsi 
prisante.  Le  héros,  instruit  de  qii'è  U conquête  des  bailliages 
aes  dédains  insolens  , entra  en  d’L'xnacb  et  de  Gaster.  Afirès  la 
colère  , et  faisant  prendre  lus  ar-  paix  d’Arau  , il  fut  preoûcr.laii- 
ines  à qoatm  Cents  botames  de  sa  daramaii  de  la  Turgovie,  mcni- 
e4ite,il  mareha  vers  la  maison  de  bre  du  gr.and-ceaseil  et  du  sénat 
Tfabal , danaledAsein  do  l'exter-  de  Zurich.  Il  a écrit  la  Relation 
miner  lu]  et  touté  sa  famille.  Abi-  det  trauMe»  de  Taggtmbourg , 
gaïl , femme  doNabal , craignant  in-fol.  «qui'eslreatée  manuscrite, 
le  ressentiment  de  David  , fit  se-  Haller  en  fait  un  grand  éloge. 

, cretement  charger  sur  des  .Inès  NABI  - 6FFENUI,  poète  turc 
-des  provisions  de  toute  c.spèce,,  du  17*  siècle , et  dont  d'Hetbclot 
cl  courut  au-devant  de  lui.  Elle  .ne  fait  pas  mention  dans  sa  bi- 
le rencontra  dans  une  vallée , ne  bEolhèque  orientale , s’asi  distin-  , 
respirant  que  la  vengeance  ; mats  qçafi  dans  so  nation  par  l’agréiiteot 
sa  benoté , sa  sagesse  et  ses  diè-  et  la  douceur  de  ses  vers.  H cnn- 
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aaifMit  la  liliéralure  ancienne  et  I 
celle  des  Latins.  « La  nature, di*  I 
aah-il  ,qui  ne  nous  a donné  qu’un 
organe  pour  la  parole  . nous  en  I 
a donné  deux  pour  l’ouïe,  afin 
dénoua  apprendre  qu’il  Tant  pl|w 
4couiqg  que  parler.  • C’est  une 
traduction  de  celte  pensée  de  Ca-  - 
ton>le*Censeur  : 


Ot  uitam  Kmturm , dumt frnmMt  »t  amre* , 
Ut  ftmt  aaJirtt , juàm  lofuerrtur  homo. 


Wàbis  , 


i , tyran  de  Sparte , suc» 
céda, en  ao5,  àMachanidas,  tué 
par  Philopemen  à la  fameuse 
bataille  de  Maoltnée.  Philippe , 
roi  de  Macédoine  , lui  remit  la 
ville  d’Argos  comme  en  dépôt.  Il 
y exerça  les  plus  grandes  cruau- 
tés, et  inventa  un  automate  en 
forme  de  statue , qui  ressemblait 
é sa  fenonie  ; il  la  fit  revêtir  d’ha- 
bits magnifiques , qui  cachaient 
des  pointes  de  fer. dont  elle  avait 
Ifs  bras  , les  mains  et  le  sein  hé- 
rissés. Quand  quelqu'un  lui  refu- 
sait de  l’argent,  il  lui  disait:  «Peut- 
être  n’ai-je  pas  le  talent  de  vous 
persuader  ; mais  j’espère  qu’Ape- 
ga,  ma  femme , vous  persuadera.* 
Aussitôt  .la  statue  paraissait , et 
le  tyran  , la  prenant  par  la  main , 
la  conduisait  é son  homme, qu’elle 
embrassait  , et  a qui  elle  faisait 
jeter  les  hauts  eris.  Nid>is  ayant 
pris  le  parti  de  Philippe  contre 
les  Romains , Flaniinius  vint  l’as- 
siéger dan.*  Sparte  , l’obligea  de 
demai)der  la  paix  , et  la  lui  ac- 
corda.' A peine  le  général  romain 
fut-il  parti  de  la  Grèce, que  Na- 
bis alla  assiéger  Gythium,  ville 
des  Achéens , qui  avaient  pour 
général  le  célébré  Philopemen. 
Ce  héros  , très-propre  oux  com- 
bats de  terre,  mais  n’ayant  aucun 
usage  de  la  marine  , fut  totale- 
ment défait  dans  une  bataiBe  na- 
vale. Cet  échec  ranima  son  cou- 
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rage  , loin  de  l’éteindre  ; il  poor< 
suit  le  perfide  Nabis,  leSttrprend, 
et  le  bat  près  de  Sparte.  Le  tyran 
fut  tué  en  trahison  dans  le  temps 
qu’il  prenait  la  fuite , l’an,  19a 
avant  Jésus-Christ , laissant  un 
nom  odieux  au  genre  humain. 

NABONASSAR  , roi  de  Bohy- 
lonc  , célébré  par  la  fameuse  ère 
qui  porte  son  nom  , employée 
fréquemment  par  les»astronomes> 
et  qui  commence  le  a6  février 
74?  avant  Jésus-Christ.  On  croit 
qu’il  est  le  même  que  Bélesis  ou 
Baiadan  , dont  il  est  parlé  dans 
rBcrilure  Sainte,  et  qui  fut  père 
de  Mérodac  , lequel  envoyé  des 
ambassadeurs*  au  roi  Escchiu»g 
mais  cette  opinion  , et  toutes  les 
autres  qu’on  fonne  sur  ce  prince, 
ne  sont  que  conjecturales  et  sans 
certitude. 

NARONIDE  , le  même  que  le 
Balthasar  de  Daniel.  V oytz  Bu.- 

Vflssis. 

. NABOPOLASSAR , roi  de  Ba- 
bylone , monta  sur  le  trône  l’an 
644  avant  J.  - C.  , et  déclara  la 
guerre  à Saracus,  roi  d’Assyrie  , 
et  se  joignit  à Astyages  pour  ren- 
verser cet  empire.  Ils  astiégèrent 
Saracus  dans  sa  capitale  ; et  ayant 
pris  celte  ville  , ils  établirent,  sur 
les  débris  de  l’empire  d’Assyrie  , 
deux  royaumes; celui  des  Mëdes, 
qui  appartint  à Astyages , et  celui 
des  Chaldéens , sur  lequel  fut  éta- 
bli Nabopolassar  , l’an  6x6  avant 
J.  C.  Néchao,  roi  d’Égypte  , ja- 
loux de  sa  prospérité  , marchfi 
contre  lui , le  défit,  et  lut  enleva 
Carchemis  , place  importante  de 
son  empire.  Nabopolassar,  cassé 
par  la  vieillesse  , ne  put  veuger 
cet  uffrunt,  et  mourutiiprés  vingt 
et  un  ans  de  règne. 

NABOTH  , habitant  de  la  ville 
deJesraël,  avait  une  vigne  auprès 
du  palaisd’Achab.  Ce  piince,vou- 
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tant  faire  uu  jardin  potager , le 
preaaa  plusieurs  fuis  de  lui  ren- 
dre su  vigne,  ou  de  l’échanger 
contre  une  meilleure  ; mais  Na* 
bolh  , très-Odèle  ubservaleiir  de 
la  loi , refusa  de  vendre  riiériluge 
de  ses  pères.  Jézabel  , femme 
d'Achab,  irritée  de  sa  résistance, 
écrivit  aux  ^magistrats  delà  ville 
où  demeurait  Nubuth  , de  susci- 
ter de  faux' témoins,  qui  dépo- 
sassent qu’il  avait  blasphémé  coit- 
ti'C  Dieu  et  maudit  le  roi  , et  de 
le  condamner  à mort.  Cet  ordre 
fut  exécuté.  Deux  témoins  dépo- 
sèrent contre  Naboth , qui  fut  la- 
pidé le  même  jour.  Jétubel , en 
ayant  appris  lu  nouvelle,  courut 
la  porter  au  roi,  qui  partit  aussi- 
tôt pour  prendre  possession  de 
sa  vigne;  maisie  prophète  Elle 
vint,  suivant  l’Ecriture,  troubler 
sa  joie,  lui  reprocha  son  crime, 
et  prédit  « que  les  chiens  léche- 
raient son  sang  au  mOine  lieu  où 
il  avait  répandu  celui  d'un  in- 
nocent. ■ Ce  fut  l’an  88<)  avant 
Jésus-Christ. 

NABUCHODONOSOR  I",  roi 
de  Ninive  et  de  Bubylone , dont 
il  est  parlé  dans  le  livre  de  Ju- 
dith, et  nommé  Arphaxad  par  les 
livres  saints,  nfthta  sur  le  trône 
l'an  ti.^|6  avant  Jésus-Christ,  défit 
et  tua  Phruurtes , roi  de  .Médie. 
Vainqueur  des  Mèdes'^1  envoy.i 
contre  les  Israélites  Holopherne  , 
général  de  scs  années,  qui  fut  tué 
ar  Judith.  Un  croit  que  ce  Na- 
iichodonoior  est  le  même  que 
'Nabopolassaf;  mais  il  est  difficile 
de  rien  dire  de  positif  sur  ces 
temps  reculés. 

N.4BÜCHODONOSOR  II,  roi 
des  Assyriens  et  des  Babyloniens, 
surnommé  /e  Graruf , . succéda> 
l’an  6aô,  avant  J.-C. , ^Bon  père 
^ahupolassar,  et  se  rendit  m.iîtrc 
4e  presque  toute  l’Asie.  Il  prit 
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Jérusajem  sur  Joachim,  roi  4u 
Juda,  qui  s’était  révolté  coutre 
lui,  et  l’emmena  captifà  Babylurie, 
l'an  Goo  avant  Jésus-Christ.  II 
lui  rendit  ensuite  la  liberté  et  ses 
Etats,  moyennant  un  tribut;  mais 
ce  roi  s’étuiit  révolté  de  ooureau 
trois  ans  après,  il  fut  pris  et  mis 
ù mort.  Jéchuni.as,  snn  (ils,  lui 
succéda;  s’étaiit  soustrait  au  joug 
du  roi  de  itaby  lune,  ce  prince  vint 
l'assiéger,  le  menacuptifàBabyln- 
ne,  avec  sa  mère,  sa  femme,  et  dix 
mille  hommes  de  Jértisalehi.  Na- 
buchodonusor  enleva  tons  les  tré- 
sors du  temple,  et  mil  à la  place 
de  Jéchonius  l’oncle  paternel  da 
ce  prince,  auquel  il  donna  le  nom 
lie  Sédécias.  Ce  nouveau  roi  mar- 
cha sur  les  traces*  de  ses  prédé- 
cesseurs, il  fit  line  ligne  arec  ies 
princes  voisins, contre  celui  à qui 
il  était  redevable  de  In  couronne. 
Le*  monarque  -babylonien  vint 
encore  en  Judée  arec  une  armée 
formidable.  Après  avoir  i-éduit  les 
principales  places  ilii  pays,  il  Gt 
i le  siège  de  Jérusalem.  Sédérias, 

I désespérant  de  défendre  tel  te  ville, 
s’enfuit,  fut  prN  en  chemin,  et 
mené  à Nnbnchodonosor , qui 
était  alors  à Hcblatha  en  Syrie. 
Ce  prince  Gt  égprger  ses  enfans 
en  sa  présence,  lui  Ûl  cierer  les 
yeux,  le  chargea  de  chaînes,  et 
le  Gt  conduire  é Babylniie.  L’ai^ 
inée  lies  Chaldéeiis  entra  dans  ,lé- 
rusalcin,  et  y exerça  des  cruau- 
tés inuiiîes;  on  égorgea  tout  sans 
distinction  d’flge  ni  de  sexe.  Na- 
biuardan,  chargé  d’exécuter  les 
ordres  de  son  maftre  ,•  Gt  mettre  !• 
fei  au  temple,  au  palais  du  roi, 
aux  maisons  de  la  ville,  et  \ tou- 
tes celles  des  grands.  Les  murail- 
les de  la  ville  furent  démolies  : on 
chargea  de  chaînes  tout  ce  qui 
restlit  d’habitaiis  , après  avoir 
égorgé  soixante  des  premiers 
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peuple  aux  yeux  de  Nabuchudo- 
üor.  Le  xainqueur,  de  retour  dan» 
sa  capitale,  fit  dresser  dans  In 
laine  de  Dura  une  statue  d'or, 
aufe  de  soixante  coudées.  Tous 
ses  sujets  eurent  ordre,  sous  peine 
de  mort,  de  se  prosterner  devant 
ndole  , et  de  rndorcr.  Les  seuls 
eoinpagnon*  de  Daniel  ayant  re- 
fusé de  le  faire  , le  roi , irrité , les 
fit  jeter  dans  une  foiiPnaise  ar- 
dente, où  ils  furent,  dit  rËcritii- 
re,  miraculeusement  préservés 
des  flafhmes  par  l’ange  du  Sei- 
gneur. Nabuchodqnosor,  frappé 
de  ce  prodige,  les  fit  retirer,  et 
donna  un  édit  dans  lequel  il  pu- 
blia la  grandeur  du  roi  des  Juifs. 
Deux  uns  après  la  défaite  des 
Juifs  , Nabucifodonosor  vainquit 
les  Tyriens  , les  Philistins , les 
Moabites  , et  plusieurs  autres 
peuples  voisins  et  ennemis  des 
Juifs.  Il  alla  d'abord  mettre  le 
Siège  devant  Tyr,  ville  maritime, 
illustre  par  son  commerce.  Ce 
siège  dura  <13  ans,  et,  dans  est  in- 
tervalle , l'armée  du  roi  désola  la  l[ 
Syrie,  la  Palestine , l'Idumée,  et  B 
l’Arabie.  Tyr  se  'rendit  enfin  , et  I 
eelte  conquête  fut  suivie  de  celle 
de  l’Ëgypte  et  d’unSe  partie  de  la 
Perse.  Nabuchodonosor  s'appli- 
qua ensuite  i\  embellir  sa  capitule, 
ét  ày  faire  construire  de  superbes 
Mtjmens.  Il  fit  élever' ces  fameux 
jardins  suspendus  sur  des  voûtes, 
que  l’on  a mis  nu  rang  des  mer- 
veilles du  monde.  Il  eut  dans  le 
même  temps  un  songe  qui  lui 
donna  de  grandes  inquiétudes.  Il 
'lui  annonça  que,  < pour  le  ptmir 
de  son  orgueil,  il  serait  réduit* u 
Sort  des  bêtes  durant  sept  ans.  » 
Cette  prédiction  S’accomplit  à 
l’instant  ; il  tomba  dangereuse- 
ment malade  , et  cnit  êtr^  un 
boeuf.  On  le  laissa  aller  p.irnii  les 
bêtes  dans  les  byis.  Il  y deiueura 
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sept  ans,  à la  fin  desquels  il  fil 
pénitence  de  ses  péchés,  et  re- 
monta sur  le  trfine.  Il  mourut  un 
an  après,  l’an  563  avant  Jésus- 
Cbrist,  le  quaraiite-troisiciue  de 
son  régne.  Cfe  prince  vit  en  songe, 
la  deuxième  année  de  son  régne, 
une  grande  statue  qui  avait  la  tête 
d’or,  la  poitrine  et  If.s  bras  d’ar- 
gent , le  ventre  et  les  cuisses  d’ai- 
rain, et  les  jambes  de  fer.  Le  pro- 
phète Daniel  expliqua  ce  songe 
mystérieux , et  lui  déclara  que  les 
quatre  métaux  dont  In  statue  était 
composée  lui  onnonçaient  la  suc- 
cession des  quatre  empires,  des 
Babyloniens,  dés  Perses,  d’Alc- 
xandre-le-Grand  , et  de  ses_suc- 
cesscurs.  Il  y a plusieurs  sênli- 
mens  sur  In  métamorphose  dé 
Nabuchodoüosor.  Le  plus  suivi 
est  que  ce  prince,  s’imagioaift 
fortemenlftrrf devenu  bête  , brou- 
tait l'herbe  , semblait  frapper  des 
cornes,  laissait  croîtra  ses  che- 
veux, ses  ongles,  crimitaité  l'éx- 
térieur  toutes  lus  actions  d’une 
bêle.  Ce  changement,  qui  proba- 
blement n’avait  lieu  que  dans  son 
cerveau  altéré,  ou  dans  son  ima- 
gination écliuulTée,  était  un  effet 
de  la  lycantropie,  maladie  dans 
laquelle  i’Iiomme  S9  persuadait 
qu'il  était  changé  en  loup,  «a 
chien,  oq^n  un  autre  animal. 

NABlfTOL  ( Ëue)  , théologien 
de  l’ordre  de  Saint-François, 
nommé  Nahunal  du  lieu  de  su 
naissance,  duns  le  Périgord  , de- 
vint archevêque  de  Nicosie  etpa- 
triarche  de  Jérusafem  , et  fut 
nommé  cardinal,  en  i3qj,  par  le 
pape  Clément  VI.  H mourut  .\ 
Avignon,. l’an  i36ç.  On  a de  lui , 
en  latin  ; I.  Des  commentaires  sur, 
les  quatres  litres  des  Senlem-es, 
et  sur  l'ïjtocniypse.  II.  Un  Trai- 
tédcUivic  contemplalii't.  III. 
üviStrmons  sur  tes  Évaiipites’. 
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NACCARIA  (Ahtoihe)  , capu- 
cin , né  ù PeoD%  dans  l'Abruue 
ultérieure  , florissait  dans  le  17* 
siècle,  et  publia  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Li  Pancgirici  sacri. 
II.  llsogno  di  Naoucco  tn~XH' 
paradossi.  III.  La  $trage  deiia 
p&tle , et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges qui  ne  sont  connus  aujour- 
d’hui que  des  bibliographes. 

NACCARINO  ( UiCHEL-Acno- 
to  ) , sculpteur  napolitaiu , de  l’é- 
cole de  Caccavello.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  distingue  la  Statue  de 
ta  Vierge , que*  l'on  voit  dans 
l’église  de  Saint-Jean  ; deux  au- 
tres Statues , qui  décorent  la 
chapelle  de  la  famille  Muscettola 
dans  l’église  du  Nouveau-Jésus  ; 
et  le  Tombeau  de  Charles  Spi- 
nelti  dans  l’église  du  Saint-Ss- 
prit. 

MACCHIANTI  (Jacob),  de 
Florence , savant  théologien  do- 
minicain , évêque  de  Chioggia  en 
^544  > assista  en  cette  qualité  au 
concile  de  Trente,  où  il  se  distin- 
gua autant  par  son  savoir  que  par 
sa  soumission  à rétracter  quelques 
opinions  assex  libres  qu’il  avait 
avaimées.  11  mourut  le  34  avril 
s56g,  et  laissa  les  ouvrages  sui- 
vans  : I.  Nacchianti  Clugien- 
sis  episcopi  teripturœ  medulla, 
Yenetiis,  i5Gi , in-4*.  II.  Enar- 
rationes  pus , doctee  et  catho- 
ticœ  SH  Epislolam  Pauli  ad 
Ephesios,  Venetiis,  1570,  3 vol. 
in-8*.  Cet  ouvrage  fut  publié 
après  sa  mort.  III.  Disgressiones 
et  traclationes  in  Epistolof 
Pauli  ad  Ephesios  et  ad  Ro- 
manos  , LUgduni,  i5d7,  3 tom. 
in-ful. , et  quelques  autres  ouvra- 
ges qu’un  ne  lit  plus  aujourd’hui. 

NACHOR,-  CIs  de  Sarug  , et 
père  de  Tharé,  mourut  l’un  3008 
t Jésus-Christ,  à 148  ans. — 
faut  pas  lu  confoudre  avec 
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Nacbob,  fils  de  Tharé,  et  frère 
d’Abraham. 

NACHTGALL.  Voyez  Lcsa- 
lues.  ^ . 

NADAB,  roi  d’Israël,  succéda, 
avant  Jésus-Chrbt,  à 
son  pte  Jéroboam,'etneJutpas 
plus  migieux  que  lui.  L’un  de 
ses  généraux  le  tua  en  trahison 
l’an  g53,  fit  périr  toute  sa  race, 
et  s’empara  du  trône.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondi'e  avec  Nadab, 
fils  d’Aaron,  qui,  comme  sou  frè- 
re Abiu , fut  dévoré  par  le  feu  cé- 
leste. 

NADAL  (l’abbé  Acgcstis),  de 
l’Académie  des  inscriptions,  né 
é Poitiers,  en  i65g,  vint  de  bon- 
ne heure  à Paris.  I.e  duc  d’Au- 
mont,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  et  gouverneur  de  la 
province  du  Boulonnais,  lui  fit' 
obtenir  le  secrétariat  de  cette  pro- 
vince. Son  esprit  et  ses'  liuison| 
avec  les  get»  de  lettres,  soutenus 
par  la  proteinion  de  ce  seigneur,  lui 
valurent,  en  1706,  une  place  dans 
l’Académie  des  inscription^  cl  des 
belles-|pttres.  Il  accompagn.-t , en 
1713,  en  qualité  de  secrétaire,  le 
duc  d’Aumont,  plénipotentiaire 
auprès  de  la  reine  Annç,  pour  la 
paix  d’Utrecht.  Ses  services  furent 
récoinpeilés  par  l’abbaye  de  Dou- 
deauville,  en  1716.  Il  mourut  le 
7 août  1741  • à 8a  ans,  dutfs  sa 
patrie,  où  il  passa  ses  dernière.v 
< années,  occupé  de  la  littérature 
et  de  la  morale.  Ses  Ouvrages  out 
été  recueillis  en  ^38,  à Paris, 
en  3 vol.  in-13.  Le  premier  vol. 
offre  Aesdissertatiotis  : des  trai- 
tés de  morale,  des  remarques 
critiques.  La  plupart  donnent  iiup 
idée  avantageuse  du  savoir  et  dé 
l’esprit  de  l’auteur,  mais  non  pa.s 
de  son  goût.  Son  style  est  guindé, 
singulier,  et  plus  digne  des  pré- 
cieuses ridicules  que  d’un  Auadé- 
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’micien.On  trouve  dans  le  deuzië- 
tne  volume  des  Poéiie»  divcrtea, 
sacrées  et  profanes,  lu  plupart 
irës>faibles , des  Obttrvalxont 
tur  ta  Iraffédic  ancienne  el  mo- 
derne; et  des  üisserrtations  sur 
les  progrès  du  gci\ie  poétique  dans 
Racine.  Enfin , le  ti-oisiéme  vo- 
lume uontieiil  des  pièces  de  (liéü- 
tre  : Saül  , II érode , Avtio- 
rhus  ou  tr^  Machabéea,  Ma- 
riamtie,  el  moyge.  Les  quatre 
premières  lurent  jouées,  mais  el- 
les n’eurent  qu’un  succès  éphé- 
mère , la  dernière  fut  arrêtée 
comme  on  allait  IA  représenter. 
La  versification  eu  rstqiiclquerois 
passable,  quelquefois  einharrassée 
et  louche.  Il  s’y  trouve  quelques 
morceau*  ampoulés.  C’est  le  ju- 
^gemenl  que  porte  l’abbé  Desfun- 
*taines  de  cette  pièce,  et  on  peut 
l’appliquer  ù toutes  celles  de  l'aii- 
leur,  pbète  médiocre  et  prosateur 
alambiqué.  En  17^0 , i’ubbé  Na- 
.dal  donna,  à Poitiers,  quelques 
jMttiet  sacrées  ; entre  autres  un 
petit  poème  sur  ta  Confiance  en 
ta  miséricorde  de  Dieu,  et  une 
Épître  sur  ta  jmreté  des  moeurs 
eoctésiustiqves , en  vers  alesan- 
driils.  Il  a publié  les  Œuvres  pos- 
thumn.s  du  citevalier  de  Néré, 
avec  un  éloge  de  cet  auteur,  Pa- 
ris, 1700,  in-»*;  La  Haye,  etNÿt- 
vrerf,  1701,  in-13.  Nadal  fut, 
avec  Piganiol  de  La  Force , au- 
teur du  Nouveau  Mercure , im- 
••  primé  de  170»  à ijii . et  qu’on 
appelait  Mercure  de  Trévoux , 
du  lieu  oü  il  s’niipriinail,  poiiHe 
distinguer  du  Mercure  de  France. 
y oyez  PiciaioL  et  ftUné.  C’est 
de  lui  que  Voltaire  entend  parler 
tfans  ce  triolet  sur  le  Parnasae 
français , exécuté  en  brome  par 
Titondu  Tillet,  et  que  l’on  voit  à 
la  bibliolhcque  du  Roi.  ■ 

Drfi -Iwi-'  Oo,  4 mrssittr  Tt;on  , 
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£»rkM<m  vrotr«  HéUcott. 

Pl»cct-)r  »ur  ua  ^ 

Sxint- Didier,  Dtnrbrt et  ; 

Qa*oii  Toic  amét  da  même  irditt  p 
Htid^  P SâÎBt-Diilitr  et  DtncbcTy 
£t  cottT«tt«  <la  mime  Uvrirr  , 

Djneher,  IVédéi  S4lm>Di<Ufr. 

NADANVl  (Jeak),  noble  hon- 
grois, voyagea  dans  ta  Hollande 
pour  étendre  ses  Connaissances, 
et  publia  û L'Iiecht  un  traité  de 
Jure  belli,  et  un  Ftorus  Ilun- 
tfaricus , Amsterdam,  i66ô.  Ce 
dernier  ouvrage  est  un  abrégé  de 
riiistoiré  de  llongric.  ‘De  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé,  en 
lôGti  , professeur  de  philosophie 
et  de  langue  hébraïque  en  Tron- 
sylvanic;  mais  les  troubles  qui  se 
manifestèrent  danscette province, 
robligèreni  de  sc  retirer  en  Hon- 
grie, oii  il  termina  ses  j[purs. 

NADASl  (Jbam),  né  'à  Tirnao 
en  ifji4,  entra  cliet  les  jésuite» 
de  Gratz,en  itia»,  d’oU  après  avoir 
enseigné  la  théologie  et  la  contro- 
verse, il  fut  appelé  à Rome  au 
collège  germanique.  Ce  jésuite 
écrivait  très-bien  en  latin  , et 
composa  les  vies  de  plusieur» 
membres  illustres  de  son  ordre  , 
qui  furent  imprimés  ù Anvers  en 
itkiS.  S’étnnt  retiré  ù Vienne,  il 
fut  nommé  confesseur  de  la  prin- 
cesse Eléonore , veuve  de  Ferdi- 
nand III.  C’est  dans  cette  ville 
qu’il  termina  ses  jours,  le  5 mars 
1679.  Nadasi  est  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages , niais 
la  plupart  ascétiques.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Annus  hebdomo'- 
darum  oateslium , Pragte,  iR(i5, 
in-4*.  IL  liegrs  UungarUe  a 
S.  Slephatw  usque  ad-  Ferdi- 
nandum , Presbuiirg,  1637,  iq- 
folio.  III.  Fita  S.  Emeri  ci , 
Presbourg,  ii)4î,in-4*.  IV.  Mor- 
tes iliuslres  atlquorinn  de  so- 
eielate,  ab  attuo  ili  iy;  Roiu^ 
1G57,  in-fol.  V.  ü crocs  et  «V- 
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tima:  caritatis  societiilis  Jesu, 
aù  tinno  i647»  Romæ,  i(348 , 
in-4*.  VI.  Annuœ  litUra:  socie- 
Uitis  annorum  iG.>o  , et  tfua- 
tuor  seefuenliuin , DilingucV  ^ 
1Ü58 , etc. , etc. , etc. 

NADAÜTl  ou  Dt  .NADAZ.I) 
(Tiio.mas,  coiiite  i>e)  , iruuu  de;) 
plus  anciemics  l'aiTiilles  de  Hoii- 
grie>  dél'undil  avec  valeur , en 
l55i , lu  ville  de  Bade  Luiitre  Su- 
liuiau  il  , empereur  des  Turcs  ; 
mais  lu’gariiisuu  le  traliit,etle 
livra  f pieds  et  Riuitis  liés,  au 
gruud-seigneur , avec  la  ville  et  le 
château.  Ce  prince,  indigné  d'une 
si  lâche  Irnhisun,  punit  sévère- 
ment les  traîtres  en  présence  île 
Mudasti,  et,  après  l'avoir  comblé 
d'éloges,  le  lenvoya,  sous  houne 
escorte  , à Ferdinand,  roi  de  Hon- 
grie. Nadastr servit  eii.^uilo  dans 
lesarinées del’empereur  Charlcs- 
Quint,  avec  un  corps  de  Hon- 
grois. Il  enseigna  l'art  militaire 
au^umeu.v  Ferdinand  de  Tolède  , 
duc  d’.'VIbe,  qui  n’aruit  alors  que 
a5  ans,  il  vit  dans  ce  jeune  hom- 
me le  germe  de  tous  les  talons 
itAilitaires , et  prédit  ce  qu'il  se- 
rait un  jour.  ® 

N;VD.\STI(FBASçois,comtc  i>*), 
pelit-'fils  du  précédent,  président 
du  oAoseil souverain  de  Hongrie. 
N’nyaiit'pu  obtenir  de  l'empereur 
Léopold  la  dignité  de  palatin , il 
contpira  contre  lui,  en  i6G5, 
avec  lu  comte  de^  Serin , Frangi- 
pani  et  Tattcmbach.  Il  lit  d'abord 
maMre  le  lieu  un  palais  impérial  , 
alin  de  pruGtérde  la  fuite  de  l'em- 
pereur pour’lui  donner  la  mort  ; 
mais  l’expédient  de  cet  incendie 
ne  lui  reussitpas.  Croyant  mieux 
exécuter  son  dessein  par  le  poi- 
son que  par  le  fer  et  le  feu , il  lit 
empoisonner  les  puits  dqpt  il  pré- 
sumait qu’on  SC  servait  pour  les 
cuisines  du  l’empereur.  L^stu- 
•jo.  ^ 
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rien  de  Téltéli  parle  d’un  projet 
uuii  moins  criminel,  qui  échoua 
comme  les  précedens.  Nadasti 
invita  rempereurel  la  tiimille  im- 
périale à prendre  le  diverlis^e- 
ment  de  la  pèche,  piés  du  sou 
château  de  Putleiidoulf.  'J'uulu  la 
cour  s’y  rendit. On  servit  à la  col- 
lation une  luurte  de  pigeunMcau.\, 
dont  Léopold  mangea  beaucoup. 
Nadasti  ne  douta  point  que  le  pui- 
soit  qu’il  y avait  fait  mettre  iiu  fit 
proinpteineiit  son  clfel.  .Mais  sa 
femme,  qui  était  du  secret,  et 
qui  avait  eu  horreur  du  noir  des- 
sein de  sou  époux , substitua  une 
autre  tourte  à celle  qui  était  cm-i 
puisounée.  Nadasti , s’apei'eevnnt 
que  son  épouse  l’avait  trompé, 
lui  lit  prendre  le  lendemain  uii 
bouillui)  qui  la  tua  presque  sur-le- 
ehamp.  Les  détestuliles  niuna'ii- 
vres  de  Nadasti  coutru  soii  sou- 
l'verain  furent  eiitiii  décuuvertes. 
Il  fut  condamné  â avuir  le  poing 
droit  coupé  et  la  lèle  tranchée. 
Tous  scs  biens  furent  confisqués, 
et  ses  eufans.condaiunés  à quitter 
le  nom  et  les  armes  de  leur  fa- 
mille. Ils  prirent  celui  de  Creiiti- 
berg.  La  sentence  fut  exécutée  le 
3o  itvril  1Ü71  dans  rhôtcl-de-ville 
de  Vienne.  Il  a laissé  nu  livre  iu- 
folio,  en  latin  , intitulé  Miitiso- 
léc  du  royaume  aposloli<iuc 
des  rois  et  des  ducs  de  Hon-^ 
grie.  On  lui  doit  au,si  : Cyaa- 
surajuristaruin , ititidei  17m, 
in-8*.  Recueil  des  Imsduroyuu'- 
me  de  Hongrie.  Ses  complices 
furent  aussi  exécutés,  Frangi- 
paui  et. Serin  à Neusludt,  et  Tal- 
temhach  à Gratï  en  Styiie.  L-i- 
mort  des  coiispirutcurs  dceuneçrt  > 
tellement  les  ilongruis,  que  i'ai-, 
niée  impériale,  envoyée  pour  h > 
souit^ttre,  110  trouva  aucune  rc- 
sislance.  File  s’empara  de  toiite.s 
les  places  fortes,  et  y rétablit  avec 
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la  paix  l'autorité  de  l'empereur. 
Peu  de  conspirations  ont  été  aussi 
mal  conduites  que  celles  de  Na- 
dasti.  Ses  auteurs  étaient  sans 
prudence  et  sans  génie.  Nadusti , 
méchant  par  faiblesse,  entraîné 
au  mal  par  ceux  qui  pouvaient  le 
subjuguer,  lent  dans  scs'démar- 
ches,  inconsidéré  dans  ses  pro- 
jets, n'arait  aucune  des  qualités 
nécessaires  à un  conspirateur,  et 
ne  se  distinguait  que  par  une 
haine  forcenée  contre  la  maison 
d'Autriclie.  Serin  joignait  à un 
orgueil  insoutenable  une  indis- 
crétion folle , qui  ne  savait  pus 
colorer  ses  vues  ambitieuses  ,*ct 


fjter  des  circonstances.  Le  défaut 
de  réflexion  le  rendait  hardi,  et 
son  caractère  bouillant  augmen- 
tait cette  audace;  mais  il  était 
d’ailleurs  incapable  de  former  un 

firojet  suivi,  encore  moins  de' 
'exécuter.  Nous  avons  caracté- 
risé ailleurs  Frangipani.  t''oycz 
son  article. 

NADASTI  (Frauçois,  comte 
tts) . chevalier  de  l’ordre  militaire 
de  Marie-Thérèse,  conseiller  in- 
time , et  feld-maréchal , né  le  3o 
Avril  1708,  SC  distingua  par  ses 
talens  militaires  et  sa  bravoure; 
mais  ce  fut  principalement  sous 
Marie-Thérèse  cl  Joseph  II,  api-és 
la  mort  de  Charles  VI . arrivée  le 
10  octobre  ly^o,  qu'il  se  couvrit 
de  gloire  par  une  tactique  savante 
du  ns  la  guerre  contre  le  roi  de 
Prusse.  Tontes  les  qualités  qui  ca- 
ractérisent un  grand  général  se 
trouvèrent  réunies  en  lui.  Après 
une  carrière,  parcourue  avec  au- 
tant de  mérite  que  d'honneur,  il 
mourut  en  1787. 

NADAUD  (Joseph),  historien 
et  antiquaire,  né  é Limoges ^vers 
le  commencement  du  i8"  siècle  , 
Ait  curé  de  v>aiat-Léger-lu*Moo-  1 
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tagne,  puis  de  Teijac  au  diocèse 
d’.Angoulême.  Il  possédait  une 
collection  d’antiquités  très-consi- 
dérable. Il  mourut  en  179a.  Il  a 
laissé  plusieurs  écrits  manuscrits, 
et  des  chronologies  qui  ont  été 
imprimés  dans  le  Calendrier  de 
Uarbou,  1770*1785. 

NADALLT  (Jeas),  né  à Mont- 
bar  en  Bourgogne,  en  1701,  a 
traduit  en  latin  , avec  Daubantou, 
Acta  Academiœ  natuvœCurio- 
sorum,  pour  la  collection  acadé- 
mique, tome  !f,  1771.  Il  a aussi 
donné  quelques  Mémoires  dans  le 
Aecueil  de  l’Académie  de  Dijon. 
On  ignore  l’époque  de  la  mort  de 
ce  savant. 

NADIR  SCIIAH  , aussi  fameux 
comme  général  sous  1e  nom  de 
Thaaias-Kocli-Kàn^  naquit  l’an. 
1 100  de  l'hégire  ( 1G88  de  J.-C.), 
à Calot,  dans  la  province  de  Kho- 
ruçan  , une  des  plus  orientales  de 
la  Perse,  et  sujette  aux  incur- 
sions des  Tartares  Lsbccks. 
père  de  Nadir,  chef  d’une  bran- 
che de  la  tribu  des  Afschards, 
race  de  Turcoinuns  établis  dans  le 
nmd  de  la  Perse  orieutalc , était 
gWvernciir  de  la  forteresse  que 
les  Afschards  avaient  bâtie  coulre 
les  Tartares.  Depuis  bien  des  an- 
nées, ce  gouvernement  avait  été 
héréditaire  dans  cette  famille. 
Celte  dignité  revenait  dpnc  à Na- 
dir, après  la  mort  de  son  père, 
qui  le  laissa, mineur.  Son  oncle 
s’empara  du  gouvernement , sous 
le  prétexte  spécieux  d’en  prendre 
soin  jusqu’à  la  majorité  de  son 
neveu.  Nadir,  né  avec  une  aine 
élevée  et  un  esprit  indépendant, 
ne  voulut  pas  vivre  sous  ses  lois, 
et  s'expatria.  Liant  allé  en  pèle- 
rinage à Muschade  dans  le  Khu- 
raçan  , l<v  beglicrbe'gle  prit  à son 
service  pour  sous-maitre  des  cé- 
rémimics , et  lut  si  satisfait  de  sa 
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rnndiiite , qu’il  lui  donnn  une  | 
compiiguie  Je  envu^i'ie.  Su  hrn- 
\ouie  et  son  huliilelé  relevèrent 
eu  peu  d’uiiuée-.  à un  graile  supé- 
l'ieur;  il  lut  ruilniiu  - liuselii , nu  | 
cuiiiiiiundaut  d<'  mille  ( Kevuux.  Il 
demeurti  diiiis  ce  poste  jusqu'à 
l'àge  de  5u  uns,  sc  luisiinl  ainier 
de  tous  ceux  avec  qui  il  sc  làini- 
Olia.  i-iail.  Il  cachant  son  extrême 
nmliition.  il  ne  put  s’empêcher  de 
la  laisser  transpirer  en  i^ao.  Les 
Tai  tares  Lsheeks  firent  une  irrup*  | 
lion  dans  le  l^horaçaii , avec  un  | 
mips  lie  dix  mille  humilies.  Le  ; 
heglierheign’avuit  sur  pieil  qu’en-  | 
viron  quatre  mille  chevaux  et 
deux  mille  ranlas.'iiis.  Dans  un 
conseil  de  guerre,  ou  tous  lesoHi- 
ciers  laisnieiit  sentir  au  gouver- 
neur qu'il  y aurait  de  riniprinlencc 
de  .<e  risquer  avec  des  loree'  si  i 
inégales.  Nadir  s’ofl'rit  pour  celte 
expédition,  en  répondant  du  suc- 
cès. Le  gouverneur,  charmé  de 
cette  proposition,  le  lit  général 
de.s  troupes.  Nadir  part,  rem-jii- 
Irc  l’ennemi , le  bal , et  lue  de  sa 
main  le  général  des  raiiarcs.  Le 
beglierbeigilemaiida  pour  lui  à la 
cour  la  lieulenaiii'c  générale  du  I 
Iwhorayaii.  ^lais  le  l'aible  Hussein  | 
.se  laissa  prévenir  contre  Nadir 
par  des  olliciers  jaloux  de  ses  suc- 
cès; et  l'emploi  Int  donné  à un  au- 
tre, parent  du  gouverneur.  Nadir, 
piipié,  s’emporta  en  reproches 
contre  le  beglierbcig,  et  poussa 
^ l’insoIcncc  si  loin,  que  ce  seigneur, 
(pioique  naturellement  doux  , .sc 
vit  obligé  de  le  casser,  après  lui 
avoir  fait  donner  la  bastonnade -I 
. sous  la  plante  dus  pieds,  jusqu’à 
ce  ipie  les  ongles  des  o'rli^  lui 
fussent  tombés.  Cet  afl'ront  obli- 
*■  gea  Nadir  à prendre  la  fuite  ; il  sc 
joignit  à fieux  voleurs  de  grand 
cJiemin,  enrôla  des  handil>,  et  su 
vit  dans  peu  à la  tète  de  ôoohom- 
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mes  bien  montés.  .\v*c  ce  corps, 
il  ravagea  tout  le  |>ays,  et  liiùla 
les  maisons  de  tous  ceux  (|ui  re- 
fusaient de  contribuer.  Les  Af- 
gbans  s’étaient  rendus  maîire.s 
d'Ispab’iii , sous  la  conduite  de 
.Mabininl  ou  Mabmoiid  , qui  ve- 
nait d’cnvàbir  la  l’ersc.  Les  Turcs 
et  les  .Vlnscovile-  s’étaient,  d’un 
autre  côté,  jetés  sur  divers  étals 
du  la  l’(  rse  ; de  sorte  que  Scliah- 
l'bamas,  légitime  successeur  du 
Hussein,  n'avait  plus  ipic  deux  ou 
trois  provinces,  l ii  des  généraux 
du  son  armée,  dont  il  était  nié- 
coiiteiil,  se  rctira.secrùtcmuiil  au- 
près de  N.idiravcc  i5ou  liomme.s,. 
L'ourle  de  .Nadir,  appréliuiidaiit 
alors  qu’il  ne  vint  le  dépouiller  du 
gouveriielneiit  à main  année,  lui 
écrivit  ipi'il  obtiendrait,  s’il  vou- 
lait le  pardon  du  tout  eu  qu’il 
avait  fail^et  qu'il  p.ourra't  entrer 
an  service  du  roi.  11  accepta  cette 
ülVre  , et  partit , sansdill'érer,  pour 
(’.alot.  avec  le  giènéral  fugitif,  et 
cent  bonimes  d’élite.  Il  fut  bien 
reçu  ; mais.  Ift  unit  suivante,  il  lit 
iiive-lir  la  place  par  cinq  cents 
boniincs,  et  étant  mn'iilé  ilans  la 
fdianibrc  de  son  oncle,  il  le  tiia  . 
en  17a-.  Scbali  - Tbainas , ayant 
besoin  du  inonde,  lit  dire  à Natiir 
ipi’il  lui  pardomierait  eiieore  cette 
faute  s’il  vi'ii.iille  joindre,  et  qu’il 
le  ferait  niiii-basehi.  Nadir,  ravi 
du  cette  proposition,  su  rendit 
auprès  du  inoiiarquc , s’excusa  et 
promit  beajiconp  de  lid^ilé.  .\près 
s’être  signalé  en  fliversC»  reiicoii- 
tres**conlre  les  Turcs  , il  fut  fait 
licuteiiuiit  - général.  Il  s’insinua 
dans  l’esprit  du  roi , lui  rendit  sus- 
peut  le  générÀ  tle  scs  troupes  , 
auquel  on  coiipa'bi  tête,  et  obtint 
su  place,  au  coininenceinent  de 
i7»<).  Alors  il  déploya  toute  l’é- 
tendue de  ses  talens.  Le  roi  se  re- 
posa sur  lui  dé  toutes  les  affaires 
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iiiilil-iircs.  t>aiis  le  mois  iraüftlde 

,:clleam.ée,Tl.ama.appntqu  As- 

c lirulT,  successeur  de  iMahiimd  , 
s’avancait  avec  trente  mille  1mm- 
tncs  vers  le  Klioraean.  Nmlirmar- 
dia  contre  lui;  la  bataille  se don- 
, et  Asclimir,  y ayant  fvr<U> 
douïc  mille  hommes  , se  retira  a 

Isnabaii  avec  le  tiers  de  son  armee 

environ.  Ce  fut  alors  .luelhamas 
ht  à son  général  le  plus  grand 

honneur  qu’un  roi  de  l’erse  pm.-se 

Caire.  U lut  ordonna  de  porter  son 
nom,  de  sorte  «pi’il  fut  noinme 
rhauws-iinli  0^1  Kouti,  I es- 
clave de  i hdmas  , en  y a)outanl  le 
mot  Kan,  qui  signifie  seigneur. 
L’c'clave  voulut  bientôt  être  le 
mai'lrc;  Nadir  excita  une  révolte 
contre  Thamas,  le  lit  enfermer 
dans  une  prison  obscure  ;ct,  ayant 
tiré  du  sérail  un  fils  de  ce  prince 
d.dt  encore  ou  ber»»u,  .1  e 
‘laça  sur  le  trfmc.  Nadir  fflt  e 
premier  qui  lui  grêla  serment  de 
fidélité,  et  tous  les  autres  olliciirs 
.uivire.it  son  exemgle.  Quaud  on 
eut  remis  ce  roi  enfant  dans  le 

berceau. llJl ‘roi V’' 
K.ouli-Karidcmamla  aux  assislaiis 
s’ils  entendaient  ce  que  voulait  le 
nouveau  roi?  et  quelques-uns 
d'entre  eux  ne  saeliunt  que  le- 

pomlre.illtmr  dit:.  Je  vais  vous 

l’apurendrc.  J’ai  reçu  de  Dieu  le 
don  d’entendre  le  langage  des  en- 
fans.  Le  prince  nous  redemande 
lès  provinces  que  les  Turcs  ont 

envahies.*.  ..  Oui.  mon  pnnee, 

aiouta-t-il,  en  touchant  la  tete  de 
l’enfant,  nous  irons  bientôt  tirer 
raison  du  sultan  Mahmoud , et, 
s’il  plaît  à Dieu  , juiys  voiis  ferons 
manger  des  raisins  de  Scut.ari , 
et  peut-être  do  Coiistautmople. 
Nadir,  déclaré  régent  pendant  a 
iiiinorilé  du  jeune  prince,  al  a 
faire  la  guerre  aux  cimt^s  de 
I empire.  H gagm»  plusle%  b:i- 
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tailles , dont  la  plus  iiicinoiable 
fut  celle  d 'ï»ivaii , livrée  le  28 
mai  Les  Turcs  perdirent 

dans  cette  journée  plus  de  5o,ooo 
hommes  , et  le  général  qui  les 
Cünimaiidait.  La  coniiiiêlc  de  plu- 
sieurs provinces  fut  le  fruit  de 
tant  de  suecè.s.  La  couronne  de 
l’erse  fut  alors  déférée  au  val 
(pieiir  partons  les  grands  del’ej 
pire.  Il  partit  au  mois  de  déce' 
tire , avec  une  armée  de  plus  dé 
80.000  hommes,  ayant  lais.sé  son 
lils,  Beza-Kiili-Miiia  , pour  com- 
maiider  dans  Ispahaii  pendant  son 
absence,  et  il  prit  Caitdahar  après 
un  siège  de  dix-liiiit  mois.  Quel- 
ques ministres  de  Mohainmed- 
Scliah  , empereur  du  Mogol  ou  de 
rindo.stan  , écrivirent  à Nadir, 
pour  l’inviter  s’emparer  d’un 
empire  dont  le  monarque  indolent 
et  voluptueux  n’était  pas  digne. 
Dés  que  le'roi  de  Perse  eut  pris 
ses  sOretés,  il  ne  sc  refusa  pas  à 
eelle  conquête , si  conforme  à son 
inrlinatinii.  Après  avoir  pris  les 
villes  de  Gliorbiindel  et  de  CI107- 
iiaw  , il  inarclia  droit  !\  Cabul , 
capitale  de  la  province  du  même 
nom  , et  frontière  do  l’indosian  ; 
Nadir  la  prit , et  il  y trouva  d’im- 
menses richesses.  Il  écrivit  au 
grand-mogol  ,«  que  tout  ce  qu’il 
venait  de  faire  él.iit  pour  le  soii- 
liciidela  religion  de  l’empereur.» 
Mohammed  ne  répondit  h cette 
lettre  qii’cn  levant  des  troupes. 
Nadir  envoya  un  second  .imbas- 
sadeiir  pour  demander  environ 
100  millions  de  notre  monnaie, 
avec  qu.Tlrc  'provinces.  L’empe- 
reur ^p  nonchalant,  et  trahi  par 
scs  iiimistres,  ne  lit  aticiinc  dili-’ 
genre.  Le  Persan  se  rendit  devant 
l’ishnr.  dont  il  s’empara , après 
avoir  défait  un  corps  de  ^'îOOO 
hommes  campés  devant  cette 
jilace,  au  mois  de  novembre 
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Le  ig  janvier  suiranl,  il  se  vit 
maître  (le  L.ihor.  Enrin,  l’arniéc 
(lu  graiid-iiiü{^l  s'ébranla,  et  le 
monarque  partit  de  Delhi  le  i8 
janvier.  Nadir  alla  uii-devnnt  de 
lui.  Son  année  était  d'environ 
iG.ooo  liomincs  de  cavalerie.  Il 
alla  camper  à une  petite  distance  de 
l’armée  ennemie,  l.c  combat  se 
donna,  elle  l’ersan  remporta  une 
victoire  complète,  quoiqu’il  n'eût 
fait  agirqu'unc  partie  de  ses  Iroii- 
pet.  La  consternation  et  la  ter- 
reur se  répandirent  dans  le  camp 
de  l’empereur.  On  tint  un  conseil, 
et  on  fit  faire  des  propositions 
d’accuminodement  à Nadir  , qui 
exigea  qu'avant  toutes  choses  le 
grand- mogol  vint  s’entretenir 
avee  lui  dans  son  l amp.  L’empe- 
reur fit  ce  qu’on  demandait  de 
. lui;  et,  après  que  le  roi  de  Perse 
l’eut  fait  asseoir.il  côté  de  lui  dans 
le  même  siegg,  il  lui  parla  en 
iiiaitre  et  W traita  eiksiijel.  Il  ur- 
doima  ensuite  à «u  détachement 
de  cnvalo'ie  de  s’emparer  de  toute 
l’artillerie  du  graml  - mogol,  et 
. d’eulever  tous  les  trésors  , les 
jAyanx,  et  toutes  les  armes  et  les 
munitions  de  l’empereur  et  des 
ètiiirs.  Les  deux  innnarques  sc 
rendirent  ensuite.!  Delhi , capitale 
de  l’empire , et  ils  y arrivèrent 
avec  leurs  troupes,  le  jmars  i7."j<). 
Le  vainqueur  enferma  le  vaincu 
dans  une  prison  honornhie.  et  se 
fitproclamerempereur  des  Indes. 
Tout  su  passa  d’alinrd  avee  beau- 
coup du  Iranqiiilliié  ; mais  une 
taxe  que  l'on  mit  sur  le  blé  causa 
un  grand  tumulte,  et  qiielques- 
iins  des  gens  du  roi  de  Perse  fu- 
rent tués.  Le  lendemain  1 1 , le 
luuiiille  fut  plus  grand  encore. 
Nadir  monta  cheval , et  envoya 
lin  gros  détachement  de  ses  trou- 
pes pour  apaiser  le  liimiillu . avec 
perniissioii  de  faire  main  - basse 
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I sur  les  .séditieux  , après  avoir  em- 
ployé la  douceur  et  les  menaces. 
Le  roi  de  Perse,  s’élaiit  rendu 
d.ms  une  mosquée,  y fut  attaqué 
à coups  de  pierres  ; ou  tira  même 
sur  lui.  Ceprince,  se  livrant  alor- 
à toute  sa  fureur  , ordonna  un 
massacre  général.  Il  le  fit  cesser 
enfin;  mais,  .ayant  duré  de]Miis 
huit  heures  du  malin  |us(|u’û  trois 
heures  après  midi , il  y eut  un  si 
grand  carnage  , que  l’on  comjife 
qu’il  y périt  de  lao.oooii  i5o,ooo 
hahitans. ...  Plusieurs,  jaloux  de 
leur  hoiHieur,  donnèrent  la  moüt 
à leurs  épouses,  et  sc  tuèrent  en- 
suite  Dans  la  plupart  de^ 

maisons,  niiaiid  un  des  membres 
de  la  famille  survivait  au  massa- 
cre, il  entassait  3o  à 40  cadavres, 
et  les  brûlait;  ou  en  faisait  aiil.vnt 
an  milieu  des  rues,  etc.  Lnfin  Na- 
dir céda  aux  hahitans.  Pour  se 
délivrer  d’on  hôte  fi  formidable, 
il  s’agissait  de  lui  payer  le»  .som- 
mes qui  lui  avaient  été  promises: 
Nadir  cul , pour  sa  part,  des  ri- 
chesses immenses  en  bijoux,  en 
diamans.  Il  emporta  beaucoup 
plu,  de  trésors  de  Delhi,  que  les 
L.spagnols  n’en  prirent  é la  con- 
quête du  Mexique.  Ces  tre^sors  » 
amassés  par  (I11  brigandage  de  plu- 
sieurs siècles,  furent  enlevés  par 
i lin  antre  brigandage.  Le  puluis 
pseiil  de  l’empereur  reiifcrinail  des 
tré-iors  inestimables.  La  salle  du 
tiôiie  était  revêtue  de  lames  d’or; 
des  dl.-imans  en  ornaient  le  pla- 
fond. Douze  colonnes  d’or  massif, 
garnies  de  perles  et  de  pierres 
précieu.ses,  forinaiiiet  trois  cêilès 
lin  trône , dont  le  dais  surtout 
él.iit  digne  d’attention  ; il  repré- 
sentait la  figili'e  d’un  paon  qui, 
éleiidant  su  queue  et  scs  ailes, 
couvrait  le  iiionaïqiic  de  son  om- 
bre. Les  diamans,  les  rubis,  les 
émeraudes  , taules  les  pierreries 
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Uonl  cc  proiliffc  de  l’nrt  était  com- 
posé , rcpréïenlaieiit  au  naturel 
les  rouleursde  cet  oiseau  brillant. 
On  fait  iiioiiter  le  dutnniaj'e  que 
causa  cette  irrujUion  des  Perses  à 
125  millions  de  livres  sterling,  l ii 
dervis , louché  des  lualheurs  de  sa 
patrie  , osa  présenter  à Nadir  la 
requête  suivante  : « Si  ta  es  dieu, 
agis  en  dieu;  si  tn  es  prophète, 
eonduis- nous  dans  la  voie  du  sa- 
lut ; situ  es  roi , rends  les  peuples 
heureux , et  ne  lesdétruis  pas. . . » 
Nadir  répondit  : «Je  ne  suis  pas 
Dieu,  pour  agir  en  Dieu  ; ni  pro- 
phète , poiir  montrer  le  chemin 
^u  salut;  ni  roi,  pour  rendre  les 
peuples  heureux,  ,1c  suis  celui  que 
Dieu  envoie  contre  les  nations 
sur  lesqpielies  il  veut  faire  tomber 
sa  vengeartcc.»  Le  monarque  per- 
san , qui  était  en  droit  de  tout 
exiger  de  Mohammed , finit  par 
Irifi  demander  en  mariage  une 
princesse,  de  son  sang  pour  son 
fds , avec  la  cession  de  toutes  les 
ju'oviiu  es  situées  aii-deli  de  la  ri- 
vière d’Alei  k et  de  celle  de.  l’Iii- 
diis  , «lu  côté  de  la  Per.«c.  üloliam- 
med  coii.seiilit  à ce  démembre- 
ine.iit , par  un  acte  signé  de  sa 
main.  Nadir  se  contenta  de  la  ces- 
sion d.à  ces  belles  {trovinces  qui 
étaient  contiguës  à son  royaume 
de  Perse,  et  les  préféra  sagement 
à des  com|uêles  plus  vastes,  qu’il 
cOt  conservées  diiricilciiient.  Il 
laissa  le  nom  d’empereur  5 Mo- 
hammed; mais  il  donna  le  goii- 
Xrernenieiit  à un  vice-roi.  Comblé  i 
de  gloire  et  do  richesses,  il  ne  I 
sdhgea  plus  qu’A  retourner  en 
Perse.  Il  y arriva  après  une  mar- 
che pénible  , qui  fut  traversée  par 
plusieurs  obstacleÿ^que  sa  valeur  I 
et  sa  fortune  surmontèrent.  Ses 
autres  exploits  sont  peu  connus.- 
Il  fut  massacré  le  8 juin  1747  , par 
Snleh-Beig,  colonel  de  la  garde  | 
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afghane,  etiMohammed,  gouver- 
neur de  Tawus,  de  concert  avec 
Ali  Kouli-Kan , neveu  de  Tlinmas, 
qui  SC  lit  proclamer  roi  de  Perse. 

I Le  premier  pénétra  la  nuit  dans 
la  tente  où  Nadir  était  couché 
avec  la  fille  du  graiid-mogol , qu’il 
avait  épousée,  après  avoir  détrô- 

j né  le  père.  0 Les  assassins,  dit  un 
historien  persan,  firent  une  balle 
(le  paume  de  cette  tète  que  l’iiiM- 
vers,  peu  de  temps  auparavant . 

I n’ètaif  pas  capable  de  contenir.  » 
Ses  trois  fils  et  seize  autres  prin- 
ces du  sang  royal  furent  égorgés 
le  mê'ine  jour.  Ainsi  mourut  ce 
pi  iuce , aussi  brave  ([u’.Alexaiidre  . 
aussi  amliitieiix  , mais  hien  moins 
généreux  et  moins  humain  , ell’iin 
des  hommes  les  plus  extraordi- 
naiie.»  dont  ridstolre  fasse  imm- 
lion.  {P'ai/ez  Boccaixvillk.)  .Ses 
conquêtes  ne  furent  marquées  que 
par  des  ravages.  Point  de  silles 
répaWo's  ou  liAties  * point  de 
grands  élahlisscmcns.  Il  aimait  .1 
l’excès  les  femmes,  sans  négliger 
les  atfaires.  Pendant  la  guerre,  il 
vivait  eoimne  un  simple  soldat  ; 
dans  la  paix  il  n’était  pas  moin. 
frugal.  .Sa  taille  était  de  six  pieds, 
I sa  constilulion  fort  robuste,  cl  sa 
voix  extrêmement  forte.  Quant  .1 
su  religion,  il  n’en  rut  aucune. 
Son  premier  acte  d’.vutorité  en 
montant  sur  le  trône , fut  de  s’em- 
parer de  la  plus  grande  partie  du 
bien  des  ministres  de  lu  religion. 
Il  demanda  peu  de  temps  après 
une  traduction  en  langue  persane 
de  l.a  Bible  et  de  l’Alcoran.  Les 
missionnaires  européens,  les  rab- 
bins cl  les  mollahs  truraillércnt  à 
ces  ouvrages.  Lorsqu’ils  furent 
achevés,  les  traducteurs  lui  en 
lurent  une  partie.  Il  plaisanta  sur 
les  mystères  de.  la  religion  chré- 
tienne , se  moqua  de  celle  des 
juifs,  tourna  Mahomet  et  Ali  eu 
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ridicule.  Ensuite  il  Ht  enfermer  I 
les  traductions  des  livres  sacrés  I 
des  chrétiens  et  des  musulmans  | 
dans  une  cassette  , disant  qu'il 
dnnneruit  bientôt  aux  hommes 
une  religion  beaucoup  meilleure, 
(ie  prophète  guerrier  , ennemi  de 
la  contradiction,  aurait  sans  dou- 
te fait  recevoir  ses  dogmes  ô 
coups  de  sabre.  Un  des  chefs  des 
ministres  de  lu  religion  de  Per.-e 
lui  ayant  voulu  représenter  qu’il 
n’appartenait  pas  au  prince  d’in- 
nover en  matière  de  religion  , 
Nadir  ne  lui  répondit  qn’en  le 
faisant  étrangler.  La  crainte  qu’il  ' 
inspirait  était  telle,  qu’à  son  re- 
tour des  Indes,  au  milieu  même 
de  la  marche,  il  osa  commander 
à ses  soldats  de  remettre  dans  sou 
trésor  tout  ce  qu’ils  avaient  pillé 
dans  cette  expédition  ; et  .ses  sol- 
dats obéirent.  Il  se  contenta  de 
faire  distribuer  à chacun  d’^x 
eitiq  cents  roupies,  et  une  som- 
me un  peu  ])lus  forte  aux  olliciers, 
(pii  rei'urent  sans  se  plaindre  cette 
faible  récompense  de  leurs  tra- 
vaux et  de  leurs  fatigues. 
l'extrait  historique  qui  est  à la  fm 
de  Nadir,  tragédie  do  Dubuisson, 
représentée  en  1780.)  On  a une 
H UloiredcThamas  KouliKan, 
traduite  d’un  inaimscrit  persan  , 
par  ^\illiams  Jones,  membre  du 
collège  d’üxford,  Londres,  1770, 
in-4*.  Cet  ouvrage  est  plutôt  un 
panégyrique  qu’une  histoire.  Un 
doit  une  Histoire  de  ce  conqué- 
rant à Fraief,  en  anglais, 

43, 4 parties  in-8*;  elle  est  assez 
exacte. 

NADJ.AH,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Nadjahides  dans  l'Yé- 
men, l’an  4>3  de  l’hégire  ( loai 
de'J.-rC.),  avait  été  esclave  de 
ftlardjau.  Il  se  mit  à la  tète  d'une 
armée  d]Arabcs  et  de  noirs,  cl  fit 
une  guerre  sanglante  à Gais , son 
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ancien  cftuipagnon  d’esclavage', 
qui  avait  usurpé  la  souveraineté 
I de  l'Yémen  et  en  usait  coniuie  un 
despote  féroce.  Nadjali  le  tua  en 
413,  et  lui  succéda.  Il  régna  pen- 
dant quarante  ans,  et  mourut  en 
4Ü2  (lotio).  On  croit  qu’il  fut 
empoisonné. 

NÆI.DNVYCR  ( Piexds  ta»)  , 
docteur  en  médecine.  Hollandais 
d'origine,  (lorissait  au  17*  siècle. 

A l’exemple  de  beaucoup  de  mé- 
decins qui  se  sont  occupés  de  l’art 
vétérinaire  , cl  qui  ont  mi'mc 
transuiis  des  détails  iniportans  sur 
' les  épizooties  qui  ont  régné  en 
difl'érens  temps  , jcelui-ci  lit  im- 
primer un  ouvrage  intitulé  : Libri 
duo  Phitiiipicoriim,  sive  île 
e^uorum  tiaturâ  eltctionc , 
rducatioiic  , dinclplinâ  i t cu- 
rulione . l.eyde,  it>3i,in-4“. 

N.EV  ILS  (C.Miiis),  poète  tr^i- 
que  et  comii|uc  l.itin,  natif  dA.'i 
Campanie,  porta  les  armes  dans 
la  première  guerre  punique.  Il 
.s’attucha  ensuite  au  théâtre,  et  .«a 
première  comédie  fut  représentée  ' 
à Uome,  l’an  331}  avant  J. -C.  Il 
lit  aussi  des  drames  nntionau.x, 
parmi  le.«qucls  on  remarque  dli- 
moniai  Remi^t  Romuti.  Son 
humeur  satirlBe  déplut  à .Métel- 
lub , qui  le  firciiasser  de  Kome. 
il  se  relira  à Ltique,  où  il  mou- 
rut , l’an  300  avant  J.-C.  Il  n« 
nous  reste  que  des  fragmens  de 
scs  ouvrages , dans  le  Corpus 
Porlarutn  de  .Maittairc.  Le  prin- 
cipal était  une  Histoire  tic  ta 
guerre  Punique. 

N.'EVIUS  (.Ica»)  , né  à Ghein- 
nitz,euMisnie,  l’an  i400,  étudia  la 
médecine  en  Italie,  et  y reput  le 
bonnet  de  docteur.  .4près  avoir 
exercé  son  art  à Annabcrg  en 
Saxe,  cl  à Joacbimsthal  en  Ilo- 
hème,  les  électeurs  Maurice  et 
Auguste  SC  l’attachèrent  en  qua- 
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lilc  (le  iii(';i))-cin  , t-l  la  p-andc  ré-  furent  toutes  punie»  par  la  prison, 
pulalinn  dont  il  jouissait  dan»  NAGEllEI)  ( Jean  ),  chanoine 
toute  rAlleina^ne,  le  fit  appeler  et  arthidiui'ic  de  Koiien  , publia, 
deux  Ibis  par  remperenr  Ferdi-  l’an  i une  Descriplian  du 
nand  1".  à ^ ienIle,  pour  le  cou-  p<'i/s  et  du  duviié.  de  Diortnan- 
• nller  sur  »a  santé.  NaMius  mon-  die  , uii  il  traite  aussi  de  son 
rut  en  laissant  des  consul-  oriffine.  Cet  ouvrage  se  trouve  A 

talions  très  estimées, surtout  celle  la  suite  de  la  Chronique  de  cette 
intiiulee  : Ayc<//m;nrnt>i  conirà  prosince,  Uoueu,  i58u  et  iGio, 
pcxlcni  pro  rtpuilùû  Vre.s-  in-8*. 

liffi.'ii.  NAGII1[)(Sa«cel),  grammai- 

N.EN  I E.N  f G Asr  iRo) , frère  du  rien  juif,  était  de  (.iordoue.  Aben- 
piii'édelit,  né  à (ihciiinitr  , en  l.r.ra  ditqu'il  avait  composé  viugt- 
i.u.j,  mort  en  étudia  eu  deux  ouvrages.  Voici  tes  princi- 

llalie  stuis  les  plus  célébrés  pro-  paiix  : I.  Scpfier  uhoscer  (livre 
fes  CUIS,  et  méiila  par  ses  talens  des  richesses  ).  II.  Ben  mischte 
• une  chaire  de  médecine  dans  l’u-  (Fils  des  |iruverbes).  III.  Mevia 
iiiiersitede  l.cipsii  h.  G.ispard  a uphcmarà  ( lulruduction  à la 
laisse  rjuclqucs  ouviuges  estimés,  Géinare),  (’.onstaiitinojde,  lâio; 
jiarmi  lesquel»  on  remarque  de.»  \ cuise  , lôqâ  , l5g8  , in  - 
consullatiijiis  de  .médecine  , insé-  etc.,  etc. 

rées  il.ms  le  recueil  de  Lrendelius.  NAGOT  (CiiARiES-Fn  iNÇOis)  , 
Deux  IcUres  adressées  à .Malthiole,  prêtre  delacoiigrégalioudeSaint- 
l’Jkic  sur  quelques  plantes,  et  Sqlpicc,  supéricui  et  créateur  du 
l'aulrc  .sur  une  terre  bleue;  enfin,  séminaire  île  ll.iltiiiiorc , naquit  à 
un  écrit  intitule:  De  ratione  at-  Tours.  le  ig  avril  i-re'j.et  fil  se» 
ferinidi  humorcs  per  mtdica-  étudesau  collège  de  ccttuville,di. 
•iiiniUi  ad  purpnudum , alque  ligé  pur  les  jésuites.  Se  destinant 
eoruiitdtni  cvnrualionis  tein-  à l'état  ecclesiastique  , il  vint  à 
porc,  l.ipsiu',  i.'i5i,  in-4".  Paris,  ut  entra  au  séminaire  des 

NAGEE  (Pael)  , recteur  de  rohertius  pour  y faire  sou  cour» 
récolc  du  Torga^  espèce  d’eu-  de  théologie.  Aprèsqu'il  l'eut  fini, 
thoiisia-te  ou  de jBi.itiqur.  , qui  il  sollicita  soi>  entrée  dans  la  com- 
pidtlia  plusieurs  wiv rages  rcui-  pagnie  de  Saint-Siilpice  , et  y 
plis  de  visions  et  d'extravagances,  fut  ailmis.  On  l’envoya  professer 
parmi  lesquelles  ou  remarque  : l.  la  théologie  au  séminaire  de  Nan- 
Prodromusastroiioinia- apoca-  tes;  il  prit  le  grade  de  docteur 
Ippticw,  Dant/.ick-,  1620, iu-4".  dans  rmiiversité  de  cette  ville. 
11.  /If  ijuatuor  mundi  tempo-  Uappelé  à Paris  , en  i;tlg,  il  fut 
ribuK.  ibid.  , in  - 4°-  UE  Pro-  établi  supérieur  de  la  petite  tom- 
piiosl ironastrofogicvni,  llaUiv,  miinautéqui  Heuritsous  son  gou- 
ifirm,  in  - 4%  et  quelques  autre»  veruemeut.  Il  encouragea  le»  etu-i 
écrits  eu  allcmaud.  Lorsqu'il  mou-  des,  maintint  la  discipline,  forma 
rut,  en  itiai  , on  défendit  de  une  bibliolhètpie  , et  améliora  lu 
l'cntcrrcr  dans  le.  cimetière  ordir  temporel  de  celte  maison.  Il  fut 
naire.  et  il  fut  inhumé  par  des  aussi  su|>érieur  du  petit  sémi- 
Icmmcs  ; mais  on  déterra  son  naire  pendant  plusieurs  années  , 
corps,  et  les  femmes  qui  lui  et  passa  . en  i~;)i  , à Uajtimore, 
avaient  rendu  Ce  dernier  service,  | où  Pie  VI  venait  d'établir  uu  siégo 
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t'piscopal  pour  tout  le  lerriloire 
des  États-Unis.  Nagol  rendit  de 
grands  wrvices  :'i  ce  iliocèsc,  oii 
il  niotiriit  le  Qarril  ans.' 

NAHL  ( JtAs-Ai'Gii>iiî«  ) , lia- 
l)ile  .sculpteur,  né  en  1710,  à 
Berlin  , reçut  de  son  père  les  pre- 
mières leçons  de  son  art  , et  alla 
se  perfectionner  en  l-’iancc  et  en 
‘Ital  ie.  Il  lit  un  très-long  séjour 
en  Suisse,  :ui\  environs  de  IJerne. 
/■  et  vint  se  (i.xer,  en  içôS,  à Cas- 
• sel  , où  il  fut  nommé  professeur 
de  sculpture.  Il  mourut  en  1780. 
Il  avait  fait,  à Cassel,  plusieurs 
ouvrages  rcniarqunMes,  entre  au- 
tres la  belle  statue  du  landgrave 
Guillaume  , que  l’on  voit  sur  la 
place  de  l'Esplanade. 

NAilUiM  , le  7'  des  donic  pe- 
tits prophètes  , natif  d’Elcise  en 
Galilée  , vivait  depuis  la  ruine 
des  dix  tribus  par  Salinanazar,  et 
avant  l’expédition  de  Sennacbc- 
"*  rib  contre  la  tribu  de  .luda.  On 
ne  sait  aucune  particularité  de  la 
vie  de  ce  prophète  ; on  ne  sait 
même  si  son  nom  est  celui  de 
sa  famille,  ou  du  lieu  de  sa  nais- 
sance , ou  même  une  qualifica- 
liors;  car  Mnhum,  en  hébreu,  si- 
gnifie consolateur.  Ou  di^pute 
encore  sur  le  temps  où- il  vivait  ; 
l'opinion  la  plus  vraisemblable 
est  celle  que  nous  avons  suivie. 
Sa  prophétie  est  composée  de 
trois  chapitres  , qui  ne  forment 
qu’un  seul  discours.  Il  y prédit 
d’une  manière  vire  et  pathétique, 
la  seconde  ruine  de  iNinive  par 
Nabopolassur  et  Aslj'age.s.  Il  re- 
nouvelle contre  cette  ville  cri- 
. minelle  le.s  im;nac«s  que  Jouas 
avait  faites  <)o  ansauparavaut. 
I.e  style  de  ce  prophète  est  par- 
, tout  le  même  ; rien  n’égale  la  vi- 
vacité de  ses  ligures,  la  force  de 
ses  expressions , et  l’énergie  de 
son  {dnceau.  4 
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NMBODA  ( Vai.f-Xtix  ) , de 
Cologne  , vivait  sur  la  fin  du  iG* 
siècle  , et  s’attacha  partienliérc- 
ment  aux  mathémaliqiicset  à l’as- 
trologie. Il  voyagea  en  Italie  , et 
s’arrêta  à Padone,  où  il  composa 
des  commentaires  sur  Ptoloniéc, 
après  avoir  déjà  publié  Astrono- 
inicarum  inslitut'onum  iib.Ti, 
comment,  in  Alchnhium , in 
sphn'vmn  Joannis  àSacrobos- 
co , etc. 

NAIGEON  (Jacoces- AsDnv.)  , 
littérateur  et  philosophe, inemlire 
de  l’Institut , (ils  d'un  moutardier 
de  Dijon  , né  à Paris  en  1708  , 
fréquenta , fort  jeune , la  société 
du  célèbre  baron  d’Holbach.  Il 
y puisa  des  principes  d’incrédu- 
lité et  même  d’athéisme,  qui  ne 
l’abandounèrent  jantais.  Naigeon 
se  lia  ensuite  avec  Diderot,  qui  ne 
fit  que  renforcer  .ses  principes.  Fer-- 
mcmenl  persuadé  que  l’homma 
meurt  tout  entier,  et  que  rien  ne 
lui  survit,  il  a rédigé,  dans  l’En- 
cyclopédie méthodique  , les  arti- 
cles de  ta  Philosophie  ancienne 
et  moderne.  Il  a donné  une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Diderot  , 

<5  vol.  in-8*,  édition  qu’il  a sur- 
chargée de  notes  , qu’il  aurait  pu 
sc  dispenser  d’ajouter  .à  scs  OEu-J||| 
vres,  déjà  trop  volnminenses , et” 
les  suppléer  pur  une  notice  histo- 
rique et  raisonnée  de  la  vie  et 
(les  ouvrages  de  Diderot  , qui 
manque  à celle  édition.  Ce  phi- 
losophe, très-sobre,  ne  vivait 
que  de  I.iit  ; mais  cette  sobriété 
si  vantée,  peut  être  attribuée  à 
la  délicatesse  de  son  tempéra-  • 
ment.  Laborieux  et  actif,  il  a 
publié  un  grand  nombre  d’oii- 
vr.vges  , dans  lesquels  on  remar- 
que (les  idées  profondes  , des 
vues  étendues, mêlées  quelquefois 
d’otie  métaphysique  obscure.  On 
i lui  reproche  aussi  de  la  bar- 
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(liesse  dans  l’émission  d'opinions 
rontrairesà  lu  religion  et  au  goii- 
Ternemcnl.  Ses  ouvrages  suiit:I. 
ColUction  des  moralistes  an- 
(ttVm,  dédiée  au  roi,  avec  un 
Discours  préliminaire. — Ma- 
tïiul  d’ Èpictètb  , traduit  du 
grec.  — Morale  de  Sénèque  , 
traduite  du  latin,  avec  un  Dis- 
cours préliminaire  , Paris  , 4 
volumes  petit  format.  La  collec- 
tion entière  est  composée  de  lü 
volumes.  II.  Éloge  de  Lafon- 
taine , <|ui  roncniiriit  pour  le 
pris  de  rAcadiunie  de  Marseille  , 
•en  1774  s imprimé  à Bouillon, 
1775,  in-8“  de  75  pages.  Cet 
ouvrage  a été  relondii  par  l’aii- 
teiir  , dans  lu  notice  placée  eu 
léte  des  éditions  des  Fables  de 
Lafontaine,  imprimées  *pour 
l'éducntion  du  dauphin.  lII.  A'o- 
tice  sur  la.'  vie  de  Jean  Ita- 
cinc , 1783,  in-^*.  Cette  notice 
lut  mise  à la  lf*te  des  ceuvres  de 
llacine  , imprimées  par  ordre 
du  roi  , pour  l’éducation  du 
dauphin,  Paris,  iJ85,  •'>  vo- 
lumes in-4*  ; 1784  , '3  volumes 
in-4*  j et  3 vol.  in- 18,  IV.  Tea- 
d action  delà  Tolérance  dans  ht 
Religion,  par  Crellius  ; l’original 
AJatin  de  'ect  ouvrage  parut  en 
*~i637, sous  ce  titre*;  Junii  Bru- 
ti  Potoni  , vindieier  pro  reli- 
gionis  (ibertnle.  Lecéne,  mi- 
nistre protestant , en  donna  , en 
1(187  , mauvaise  traduction  , 
qu’il  fit  imprimera  la  suite  de  ses 
Conversations,  où  l’on  fait  voir 
la  tolérance  que  les  chrétiens  de 
• differens  sentimens  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres.  Naigeon 
l’a  retouchée  et  rectifiée  en  une 
infinité,  d’endroits  et  la.  publia 
avec  l’ouvrage  du  baron  li'ilol- 
bacli  , intitulé  ; L’Intolérance 
eonéainctie  de  crime,  et  de  fo- 
lie , ouvrage  traduit  de  l’anglais. 
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Londres  ( Amsterdam 
in-  la.V.OéJt/t’rcs  de  Sénègue-le- 
Philosophe,  traduites  en  fran- 
çais par  Lagrange  , avec  des 
Notes  de  critique , d’histoire  et 
de  littérature,  par  Naigeon.  — 
Es.saisur  lavie  deSénèque-le- 
Philosophe , par  Diderot  , avec 
des  Notes  par  Naigeon  , Paris  , 
177(5  et  1779,  7 volumes  in- 1 a. 
Naigeon  termina  cette  traduction, 
laissée  imparfaite  par  Lagrange, 
et  revit  tout  le  travail  de  ce  der- 
nier. MM.  Darcet  et  Desmarets 
lui  ont  fourni  plusieurs  notes  sur 
lesqucstions  naturelles  ; elles  sont 
désignées  par  les  lettres  initiales 
de  leurs  noms.  VI.  Élémens  de 
ta  morale  universelle,  ou  Ca- 
téchisme de  ta  nature,  par  le 
baron  d’Holbach.  Cet  ouvrage 
fut  refondu  et  mis  au  jour  pur 
Naigeon  , Paris,  l'oo  , in  - 18. 
VII.  Il  a donné  avec  .M.M.  Fayolle 
et  Buucharel  , une  édition  des 
(Ouvres  de  J.- J.  Rousseau  , 
Paris  , 1801 , ao  vol.  in-8*.  VllI. 
Le  Miti tai rephitosophe,  ou  dif- 
ficultés sur  ta  religion,  propo- 
,-éesaji  P. Mallebranclie, publié  par 
Naigeon,  Londres  (.Amsterdam)  , 
17(58.  (iel  ouvrage  a été  refait  en 
glande  partie' par  Naigeon,  sur 
le  manuscrit  intitulé;  ÜiiJicultés 
sur  ta  Religion,  etc.  ; le  dernier 
chapitre  est  du  baron  d’Holbach. 
l.\.  Il  a encore  publié  ; Recueil 
philosophique  , oii^mélange  de 
pièces  sur  la  retigumcl  la  mo- 
rale, pur dilTércns auteurs,  Lon- 
dres (.Amsterdam)  , 1770.  a vol. 
in-ia.  L'épii(|ue  de  la  révolution 
fut  pour  Naigeon  une  occasion  fa- 
vorable  jioiir  propager  les  prinui-'  ’ 
pes  du  philusophisine  ; aussi  (it-If 
paraître  une  brochure  intitulée  ; 
Adresse  à l’assemblée  natio- 
nale . sur  la  liberté  des  opi- 
nions , sur  celle  de  ta  pressé  , 
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etc. , nu  Examen  philosophique 
tie  CCS  questions  , i'  doil-on  pur- 
Icr  de  Dici»,  et  en  généml  de  re- 
li^’ioii,  dans  une  Déclar.ition  des 
Droits  de  l’homme  ? a*  La  liberté 
des  opinions,  quel  qu’en  soit  l’ob- 
jet, celle  du  culte  et  la  liberté  de. 
la  pres.se,  pcuTcnt^lles  Être  légi- 
timement eirconscrites  et  gênées 
p.ar  le  législateur?  l’aris  , 1790, 
iti-H".  Cette  matière  était  un 
champ  vaste  pour  un  esprit  qui 
courait  après  les  nu  U veau  tés  ; aussi 
Maigeon  entassa  - t - il  paradoxes 
sur  paradoxes,  pour  appuyer  ses 
idées  prétendues  libérales  , et 
qui  n’claient  que  les  rêves  d’un 
homme  eu  délire;  les  cvéïiemens 
lui  prouvèrent  que  la  plupart  des 
systèmes,  beaux  dans  leur  expo- 
sition, deviennent  nui»ibles  lors- 
qu’on veut  les  mcUrc  à exéeution. 
Ou  lui  doit  encore  une  nouvelle 
édition des£5aats(/r  Montaigne, 
faite  sur  un  exemplaire  tiré  de 
Bordeaux  , contenant  des  change- 
niens  et  des  corrections  éci  ils  en 
marge  par  Montaigne  , Paris  , 
1803.  Ce  sâvant  philosophe  mou- 
rut à Paris,  en  1810.  Ou  a trouvé 
parmi  ses  papiers,  scs  Mémoires 
historiques  et  philosophiques  , 
pour  servir  à la  vie  de  Di- 
derot. 

N4ILLAC  (Pbimbebt  de)  , élu , 
en  i583  , .33*  grand-maître  de 
l’ordre  de  Saint -Jean  de  Jéru- 
salem , qui  ré.sidait  pour  lors  à 
Rhodes  , était  grand  - prieur 
d’.Aqiiilainc , et  révéré  pour  ses 
services  et  sa  sagesse.  Il  mena  du 
deenursà  i*igismond,  roi  de  Hon- 
grie , contre  le  sultan  Bajazet  , 
dit  VÉclair.  En  139O,  il  com- 
battit ù la  funeste  journée  de 
Mieopolis.  à la  tête  de  ses  che-^ 
raliers  , dont  la  plupart  furent 
taillés  en  pièces.  En  1409,  il  as- 
sista au  concile  de  Pise  , et  mou- 
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rut  en  1.421 . à Rhodes  , avec  lu 
réputation  d'un  guerrier  aussi 
courageux  que  prudent.  Il  avait 
fait  convoquer,  la  même  année  , 
un  chapitre  général  de  l’ordre,  od 
l’on  fit  plusieurs  décrets  pour  le 
rétablissement  de  la  discipline  et 
pour  le  règlement  des  finances. 
Les  Rhodiens,  dont  il  était  plu- 
tôt le  père  <)uu  le  prince  , le  re- 
grettèrent vivement.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Guillaume 
deNaillac,  qui  se  trouvait  sur 
le  pont  de  Montereau  , lors  d£ 
l’assassinat  du  duc  de  Bour- 
gogne. 

NAILOR  ( Jacques  ) , impos- 
teur du  diocèse  d’Vork,  qui.  après 
avoir  servi  quelque  temps  en  qua- 
lité de  maréchal-des-logis  dans 
le  régiment  du  colonel  Lam- 
bert , embrassa  la  secte  des  qua- 
kers ou  trembleurs.  Il  entra  en 
i55C  , dans  la  ville  de  Bristol, 
monta  sur  un  cheval  dont  un 
homme  et  une  femme  tenaient 
les  rênes  , et  qui  criaient . suivi.» 
d’une  foule  de  spectateurs  : «Saint, 
saint,  saint  , le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaotiv  ! » Les  magistrats  se 
saisirent  de  lui  , et  renvoyèrent 
au  parlement  , où  il  fot  con- 
damné , le  1.3  janvier  t(>5j  , 
comme  un  séducteur,  à avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud, 
et  le  front  manfué  de  la  lettre  B. 
pour  signifier  blasphémateur.  II- 
fut  ensuite  reconduit  à Bristol  , 
où  on  le  fit  entrer  à cheval  , le 
visage  tourné  vers  lu  queue.  On 
le  confina  ensuite  dans  une  étroite 
prison  ; mais  il  n’en  fut  que 
fanatique.  On  l’élargit  comU^' 
un  fou  qu’on  ne  pouvaitcorriger, 
et  il  ne  cessa  de  prêcher  parmi 
ceux  de  sa  secte  jiisqu’ù  sa  mort, 
arrivée  en  1G60.  i \ " 

NAIN.  yoi/.  Lehaix  et  Tiub- 
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NAIRONl  ( A^TOl^E-FAl'STB  ) , 
saTant  maronite , cl  proiesseuren 
langue  syriaque  nu  collège  de  la 
Sapience  iMluine,né  au  iiioiitLi- 
liaii , iie\cu  cl'Abruham  F.cliel- 
Iciisis  par  Ml  mère , mort  à Home , 
proque  uetngénaire,  l'un  171  i » 
est  !iuloiir  de  tienx  ouvrages  in- 
titulé.' : run,  Evoplia  fulei  ca- 
tlwticu'rxSifToruin  monumen- 
tis  itdversim  œvt  noslri  twva- 
iarcs  , ; l'autre  , Dissfrta- 

tio  de  origine  , nomine  ac  re- 
iigione  Maronitarum , Hume, 
Il  s’elToree  , dans  Ces  deux 
ouvrages,  de  proiivcrquc  les  ma- 
ronites ont  conservé  la  foi  depuis 
le  temp.s  des  apôtres,  et  que  leur 
nom  ne  vient  pas  de  Jean  Maron, 
Dionoihélilc  , mort  en  07,  mais 
de  St. Maron,  célèbre  anaeburéte 
qui  vivait  a la  lin  du  4’  siècle.  Un 
a encore  de  lui  :/Jûcursiis  de  sa- 
iuherrimâ  potione  cahuè  seu 
café,  Rouen,  1(171  , in-iS  ; et 
Of'jîciis'  Sanctorum  juxtà  ri- 
tuiii  Ecclcsitr  Muronilnrum  , 
Rome  , iG5(')  et  lüüG  , in-folio. 

NALÜI  ( Nai.uo  ) , littérateur 
estimable,  né  à Florence  nn  ij* 
siècle.,  à écrit  la  Vie  de  Gimt- 
po:io  Muiiilli,  publiée  par  Mu- 
ratori  , dau.'  le  an*  volume  des 
bistoriciis  deritnlie,  et  parBnr- 
mami  , dans  le  tome  9 du  The- 
saur,  antiq.  liai,  üna  encore  Je 
-lui  quelques  poésies  latines  , in- 
sérées dans  le  G*  volume  dcsCKu- 
vres  des  poètes  italiens  , et  dans 
d’autres  ouvrages  de  ce  genre. 

N.ALUI  (Astuixc),  tbéalin,  re- 
commandable autant  par  son  sa- 
voir que  par  sa  pieté,  né  d’nnc 
illustre  l'amillc  de  Florence,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  iG/j.â.  Les 
écrits  qu'il  a laissés  sont  : 1. 
. (Jueiliones  praeliew  in  foro 
inUriori  usu  frequentes  , llo- 
^lûgn(i,  rCo8.  II.  Rssotutioncs 
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Ipracticic  casuttm  conscientùr, 
in  quitus  pra’cipttède  justitid 
cotitractus,  iiùeHi  vulgônun-  ■ 
cupati  , et  de  cambiis  agitur, 
"Rrixi.T,  itiai.  III.  Adnotalio- 
nes  praeliew  , ad  varia  jttris 
pontificii  ioca  , R«mæ,  iG5a. 

IV,  Sunima  theotogûe  mora-  , 
tis,  seu  resotulioues  praeticœ 
noiatitiores  casuuin  ferè  om- 
nium conscientiw, de.  , Brixiæ, 
itiaô:  Bononiir,  iGs5. 

NALUl.  Eoy.  NiLoros. 

NALDIM  ( JcAx - Baptiste  )v 
peintre  florentin  , né  en 
Itrilla  dans  le  dessin  et  le  coloris. 

Un  remarque  dans  ses  tableaux 
une  manière  facile , des  teintes 
de  couleurs  bien  entendues  , des 
figures  bien  disposées  et  pleines 
d’expression.  On  connaît  de  lui 
l4  tableaux  dispersés  dans  les 
égli.'es  de  Rome , de  F’Iorence  , 
de  i’istoie  et  du  l’alernie,  et  tiean- 
coup  d'autres  dans  des  cabinets 
particuliers.  Ce  peintre,  dont  on 
i ignore  l'époque  de  la  mort , vi- 
r vait  encore  en  1 590. 

I >ALDINI  ( Fba  Pxolo  ) , de 
l’adone,  entra  dans  l’ordre  des 
I angustins,  et  futévêque  de  Capo- 
I d'istria,  sur  latin  du  18*  siècle. 

On  a de  lui  ; Corographia  ecele- 
siustiea.ossia  descrizinne  delta 
citlà , e diocesi  di  Oiu.^lino-t- 
poti  delta  votgarmenle  Capo~ 
d'istria. 

NALDlUSouNALDI(MATniAs), 
niéilecin  célèbre  , tant  par  les 
vastes  connaissances  qu’il^  s’était 
acquises  dans  son  art , que  par 
celles  qu’il  avait  des  langues  bat- 
tine  , grecque  , bébraïqne . cbal- 
daïqne  et  arabe  , né  ù Sicniie  , 
mort  à Rome  en  iG8a.  était  pro- 
cesseur à Fi-e,  et  s’y  distinguait , 
quand  le  pape  Alexandre  Vil  le 
nomma  son  prciOicr  médecin. 

Ce  poste  éminent  ne  l’empècha 
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pas  (l’vnscigner  la  médecine  , et 
du  contribuer  beaucoup  ù l'aire 
fleurir  les  écoles  de  l’université 
de  Home.  Nuus  avons  de  Nuldius  : 
l.Sapieiilis  viUile  filum  , tjuod 
philoxophicteac  tnetUcœ  facul- 
tatis  ainbaijes  puùiicè  iiigres- 
surus , ftcro'iois  uuineris  sibi 
congloiiuravil , Senis , iüa3  , 
in-4*.  Le  goflt  qu’il  eut , étant 
jeune  , pour  la  poésie  , lui  fil 
écrire  cet  ouvrage  en  vers.  IL 
PamphiUa  , scu  mundi  ttni- 
versi  amicitia , cui  dissiden- 
tes philosophorum  opinîoncs 
concilianlur  et  parantur  ex 
re  medicil  atnicilitc  , ibidem  , 
1647  > in-4“-  IIL  Pegole  per  la 
cura  delcontagio,i\.omai,iQ\)tà, 
iii-4*.  I V.  Adnotationesin  apho~ 
risinos  llippocratis  , Komæ  , 
16G7 , in-4*.  mcdicæ. 

prodromi , prœcipuoruin  phg- 
siotogia'  problcmatum  trac- 
tai us  , ibid.  , it>8a,  in-fol. 

NALI  ( Marc-Antoi.ne)  , ecclé- 
siastique de  ülontagnano  , dans 
le  territoire  de  Padoue  , vivait 
dans  le  17*  siècle.  On  a de  lui  : 
Confronta  critirotra  la  prima 
ostfirvazionedel  P-Veglia,  ela 
rifle ssionc  del  Pona  , medici  di 
V erona , sopra  il  Goffreddo  det 
Tasso  , et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

NALIAN  (Jacqccs)  , savant 
patriarche  arménien  à Constan- 
tinople, né  i la  fin  du  17*  siècle 
ù Zimara  , village  dans  la  petite 
Arménie  , prés  de  l’Cupbrate  , 
mort  le  18  juillet  de  it()4  , étudia 
arec  un  succès  extraordinaire  au- 
près de  Jean  IX,  surnommé Go- 
lod.  Il  devint  au  bout  dequelqucs 
nunées  un  prodige  de  mémoire  : 
presque  toutes  lus  sciences  lui 
étaient  familières.  Il  .étoit  doué 
d’un  jugement  pnffond,  et  d’une 
pénétration  .extruordiiiait'e.  Il  fut 
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toujours  au  milieu  des  troubles 
qui  agitaient  su  nation  depuis 
long-temps,  et  des  querelles  rc- 
.ligieuses  qui  divisaient  ses  con- 
citoyens. Nalinn  gouverna  son 
église  avec  une  sagesse  a’dinira- 
ble  ; il  concilia  les  esprits  par  son 
amabilitéet  sonéloquencc persua- 
sive; il  remplit  exaclemcDt  les  de- 
voirs diincilcs  attachés  ù la  dignité 
dechef  d’église  , cultiva  les  lettres 
avec  ardeur,  et  légua  en  rente 
perpétuelle  les  fotids  et  les  pro-  y 
duits  de  ses  ouvrages  en  faveur 
des  pauvres,  des  malades  et  des 
indigens  honteux.  Il  fut  long- 
temps en  corres|)undaiice  avec  le 
pape  Clément  XIII,  et  plusieurs 
personnages  européens  et  asiati- 
ques. Scs  connaissances  cl  sa  mo- 
destie lui  assurèrent  l’estime  du 
sultan  Osman  III,  et  du  sultan 
Mustapha  III.  Le  fameux  Haghili 
Mcheumied  pacha  , qui  tint  long- 
temps le  visirat  en  homme  ha- 
bile et  prudent  , sous  l’empire  de 
ces  deux  souverains,  consulta  le 
patriarche  arménien  comme  un 
oracle.  Le  Cheykh  - Islam  et  le 
corps  des  (Icamasavaicnt  prisunc 
grande  affect  ion  pour  ce  vertueux 
prélat  ; ils  admiraient  les  vastes 
connaissances  que  possédait  ce 
chef  chrétien  dans  les,  langues 
mahométane  , turque, .arabe  et 
persane.  Yaghoub  - Agha  , qui , 
par  lus  faveurs  des  8ultaii<:,  du 
simple  banquier  arménien  , de- 
vint, sous  le  gouvernement d’O-- 
man  *111  un  des  personnages  1rs 
plus  redoutables  dans  la  capitale 
ottomane  , prit  Nalian  sous  sa 
protection  spéciale,  et  lui  lit  ac- 
corder des  prérogatives  extraor- 
dinaires; iitnis  le  vénérable  pa- 
triarche se  conduisit  dans  celte 
circonstance  avec  une  sagesao 

I aussi  rare  et  aussi  grîinde  nue  lors 
de  la  décapitutioii  dc^cet  hointuc 


MJ  NAM 

puissaot,  en  i;5a,  nul  soupçon  | 
ne  put  üUeindre  la  personne  de 
ce  icspeciable  prélat.  En  içti'i  , 
Jacques  Nalian , voyant  appro- 
cher le  lerinc  de  sa  carrière  glo- 
rieuse*, ahiliqua  de  plein  gré  la 
dignité  patriarcale,  et  envoya  sa  | 
démission  an  grand-seigneur  par  | 
le  canal  du  grand  - visir.  Sultan 
Mu.stapha,  qui  considérait  beau- 
coup ce  patriarche  .et  .savait  com- 
bien les  intriguesse  inêlaicntdans 
de  pareils  chaiigciiiens,  ne  vou- 
lut accepter  sa  démission  qu’a- 
prés  avoir  envoyé  des  gens  af- 
fidés auprès  de  Nalian  , «l  aux 
administrateurs  des  Eglises  ar- 
méniennes, afin  de  connaitre  l’in- 
tention de  l’un  et  les  reoseigne- 
niens  de  la  part  des  autres.  Con- 
vaincu de  lu  vérité  du  fuit , ce  sou- 
verain noninia  ensuite  unnonveaii 
patriarche  d’aprfc.-»  le  choix  propo- 
sé par  Nalian.  Deux  mois  après  sa 
démission,  Jacques  Nalian  mou- 
rut é Constantinople,  regretté  par 
toute  sa  nation.  Il  laissa  un  nOm 
cher  à sa  patrie  et  aux  lettre.s.  Il 
avait  une  grandeérudition  dans  les 
moeurs  etdans  Icsusages  de-  peu- 
ples aiiCien.s  et  modernes. Son  ou- 
vrage intitulé \eTrésordesnoticts 
et  celui  de  VArmr,  .spiritueiU  , 
sont  trés-estinié».  Tous  les  philo- 
sophes grecs  et  latins  lui  étaient 
connus.  U fut  itn  des  auteurs  qui 
sut  le  mieux  accorder  les  maximes 
de  1.1  Bible  avec  la  philosophie 
jyiïenne,  et  en  tirer  toujours  des 
principes  de  morale  univer.*clle. 

Il  disait  souvent  à ses  amis,  que 
a l’habitude  est  un  vêtement  com- 
mode ; on  peut  s’en  servir  quand 
on  veut,  maison  ne  s’en  dépouille 
pas  toujours  i s»  volonté;»  que 
« lu  rprlune  ne  cède  qu’à  celui 
qui  saillairê  marcher  la  prudence 
avec  la  hardiesse  ; » que  «les  pros- 
pérités UC  peuvent  exister  sans- 
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vertu;  mais  les  vertus  peuvent  se 
cüiiserrcrsaiis  bonheur.  »ll  laissa 
en  mourant  vingt-huit  uuvr.igeS 
difl'erens,  les  uns  rurent  publiés 
de  son  vivant  par  rimpriniei ic  ar- 
ménienne de  Constantinople,  et 
les  autres  restèrent  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  putri.ircale 
de  cette  ville.  Les  principales  pr<» 
ductions  de  Nalian  sont  : 1.  Le 
Trésor  des  ^'otices,  volume  in- 
4*,  Constantinople  , içSB.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  quatre  li- 
vres; le  premier  est  une  instruc- 
tion sur  la  morale  ;'  le  second 
contient  un  recueil  des  choses 
curieuses  et  amusantes  surin  phy- 
sique, l'histoire,  les  inceurs  et 
les  lisages  mémorables  ; le  troi- 
sième est  un  abrégé  géographi- 
que des  quatre  parties  du  tiionde , 
et  le  quatrième  un  pareil  traité 
sur  la  géographie  d’Arménie.  11. 
VArmr  spirilutlle’  L’auteur  y 
combat  les  vices  , les  erreurs  des 
infidèles  et  des  impies.  L’ouvragu 
est  écrit  en  vers  ot  eu  prose  tur- 
que et  arménienne.  III.  Le  fon- 
dement de  foi  , vol.  in-.’i* , à 
Constantinople.  IV.  Commen- 
taire sur  Narep  , \iyre  très-«e- 
nomméchez  les  Arméniens,  (è’' oÿ. 
l’article, N ASECATtT, Grégoire.)  V. 
Des  Sept  Sacrcmcns de  l’Eglise, 
manuscrit., VI.  l.i\I)octrinc  chré- 
tienne à l’usage  des  Armén  Uns, 
in-i3,  à Constantinople , 

VIL  Recueil  d’un  grand  nom- 
bre de  lettres  fimilicres  et  ins- 
tructivff.  VIll.  Un  Recueil  de 
chansons  et  d’anecdotes  écrite»  en 
turc  et  en  arménien.  IX.  DiO'é- 
rens  Livres  de  prières,  etc. 

NANA  , archidiacre  syrien,  vi- 
vait (laits  le  9*  siècle.  En  8.').')'  il 
vint  en  Arménie,  s’attacha  à l’é- 
glise de  ce  pays  , et  pat  vint  à oc- 
cuper la  place  de  'Conseiller  au- 
près du  patriarche  ; il^cquit  du  lu 
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renommée  par,  la  publicntion  de 
divers  ouvrages  tort  estimé*.  Dti 
855,  il  lut  lait  prisonnier  par  les 
Sarrasins  et  conduit  5 llab^lone. 
Les  Mabomélans  exercèrent  dans 
cette  ville  toutes  les  cruautés  sur 
la  personne  de  cet  bonimc  ver- 
tueux ; mais  ne  pouvant  point 
l'ébranler  dans  sa  crojancc,  il  lui 
donnèrent  la  liberté  en  8(ia , et 
Nana  retournaen  Arménie  et  uioii> 
rut  peu  de  temps  après.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  \.' Histoire  des 
martyrs  faits  par  {es  Sarra- 
sins {ors  de  sa  captivité.  11. La 
Fie  d' Alexandre  - ie-Grantl  , 
traduite  du  syriaque  en  arménien. 
III.  Le  Commentaire  du  l’Kvan- 
gile  de  Saint  Jean. 

NANCKL  ( Nicot,*s  ne),  mé- 
decin, ainsi  nummé  du  village 
de  NanccI,  lieu  de  sa  naissance  , 
entre  Noyon  et  Soissons,  en  i55y, 
professa  les  humanités  dans  l'u- 
niversité de  Upuai.  Appelé  à Pa- 
ris par  ses  amis,  il  fut  professeur 
au  collège  de  Fresie,  où  il  avait 
déjà  enseigné,  et  se  lit  recevoir 
d^teuren  médecine.  Cette  scien- 
ce avait  des  charmes  inCnis  pour 
lui.  Il  alla  la  pratiquer  ù Soissons, 
puis  é Tours,  où  il  trouva  un  éta- 
blissement avantageux.  Enfin  , il 
devint  médecin  de  l'abbaye  de 
Fouteyrault , en  1 58y  , et  y mou- 
rut en  1610,  a ^1  ans.  On  a de 
lui  : I.  Stichologia  grœca  tuli- 
naque  informanda  et  refor- 
masida , in-8%  ouvrage  où  il  veut 
assujettir  la  poésie  française  aux 
régies  de  la  poésie  grec«|uu  et  la- 
tine-Ce  projetsingulier  dont  il  n’é- 
tait pas  l’auteur  {voy.  Mocsset)  , 
le  couvrit  de  ridicule.  II.  Pétri 
Jiami  vi'Ia. , in-8*.  Cette  Histoire 
d’un  philosophe  cél^bre  est  rem- 
plie de  faits  curieux  et  d’anec- 
dotes recherchées.  On  aurait  eu 
plus  d’obligatiou  à Nauccl,si , en 
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peignant  son  maître  , il  s'était 
plus  uttacliéû  nous  faire  cunnaîlre 
ï'Iiomine  que  l’auteur.  111.  De 
Deo  ; De  immortaiitate  ani- 
mie  contra  Calenuni  ; De  sede 
anima:  in  corpore,  in-8*.  Il  a 
aussi  donné  ces  trois  traités' en 
français.  l\ . Discoursde  la  peste, 
in-8".  V.  Dexlamutiones , in-S". 
Ce  sunt  des  ilarang^s  qu’il  avait 
prononcées  diirhiit  sa  régence. 

N.VNCEL '(  l’iEBRE  de),  lils  du 
précédent , né  é Tours  en  1 5jo  , 
auteur  drama^ue  , a composé 
quelques  pièc|F(lont  le  succès  ne 
jirouve  autre  chose  sinon  la  pas- 
sion qui  régnait  alors  pour  le  spec- 
tacle. Ce  sont  : I.  Dina,  ou  ie 
Rapt.  11.  Josué,  ou  le  Sac  de 
Jériefto.  III.  Delfora,  ou  {a  Dé- 
livrance. Ces  trois  tragédies  en 
cinq  actes  , avec  des  chœurs,  sans 
distinction  de  scènes,  ont  été  im- 
primées daus  le  volume  qui  a pour 
titre  Théâtre  sacré  de  Pierre 
de  üanccl , dédié  nu  roi,  Paris  , 
1(107,  in-ia,  très-rare.  On  lui 
doit  également  un  poème  de  la 
Souveraineté  des  rois  , Paris  , 
lüio,  in-8*,  à la  suite  duquel 
on  trouve  une  Elégie  sur  la  murt 
de  Henri  IV. 

N.ANEK,  fondateur  de  la  secte 
dos  sikhs , dans  le  nord-ouest  de 
l’Indostun  , naquit  dans  la  pro- 
vince de  Lnhor  en  1469  de  l’èra 
chrétienne.  11  eut  de  houne  heure 
des  idées  mystiques , ce  qui  irrita 
contre  lui  son  père  qui  l’employa 
ù la  gotde  des  troupeaux.  On  ra- 
conte Siur  ce  sectaire  des  choses 
vraiment  merveilleuses  et  peu 
digues  de  fui.  11  avait  , disait- 
il  , des  entretiens  avec  le  pro- 
phète Elie.  11  fit  des  courses 
dans  rinde,  se  di-ant  inspiré  de 
Uieti , et  se  lit  un  grand  nombre 
de  partisans.  Il  inuurut  en  i55i) 
à Kat'lipour -Oehra.  Sa  doctrine 
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nviiil  pour  Lui  principal  de  fon- 
dre eu  une  seule  religion  le  Lracli- 
inanisnie  et  rislamisme  (|iii  re- 
eounaisseiil  tous  deux  ruuilé  de 
Dieu.  La  nation  des  Sikhs  est  au- 
jourd’liui  considérable.  Elle  peut 
armer  ])lus  de  cent  mille  cavaliers. 

NANESCLRILZ  , ex  - jésuite 
polonais,  historien  et  poele,  mort 
en  Dologne^  1797  , est  auteur 
d’une  Histoire  de  là  nation  po- 
lonaise , écrite  en  polonais,  eu 
g vol.  Il  a laissé  jusqu’il  3Go  vol. 
iiMinuscrils,  qu’i^fait  composés 
ou  fait  coiuposerHr  divers  su- 
jets, par  ordre  du  feu  roi  son  pro- 
tecteur. Ce  monarque  l’avait  char 
gé  , entre  autres  choses  ,'"de  re- 
cueillir et  de  publier  tout  ce  qui 
regarde  le  premier  partage  de  la 
Pologne. 

PIANGIS.  Voyez  Gi’ihacme  de 
Nascis.  Il  y a une  famille  de  ce 
nom  , qui  remonte  jusqu’au  14* 
siècle,  et  dont  était  Antoine  de 
Brichantcau  , marquis  de  Nangis, 
inôrt  en  1Ü17,  colonel  des  gardes 
sous  Henri  III,  et  très-attaché  à 
Hcitri  IV,  qu’il  accompagna  dans 
tous  .ses  voyages,  depuis  i5go 
jusqu’en  i5ga,  avec  une  com- 
pagnie de  gendarmes  qu’il  entre- 
tenait à ses  dépens.  j 

NANI  (jE*a-BiPTiSTE- Félix- ( 
Gaspabd)  , historien  , naquit  à 
Venise  eu  iGiG,  d’un  père  pro- 
curateur de  Saint-Marc,  et  am- 
bassadeur de  Venise  à Rome  , qui  1 
le  forma  de  bonne  heure  aux  af-  | 
faircs.  Urbain  'N  IH  , juste  appré-  | 
ciatcur  du  mérite,  aiinnnea  celui 
du  jeune  Nani.  Il  fut  admis  dans 
le  collège  des  sénateurs  en  1641  , 
et  nommji  peu  de  temps  après 
ambagsadjSSr  en  France , où  il  se 
signaba  par  sa  dextérité.  Il  obtint 
des  secours  considérables  pour  la 

1 guerre  deCnndiccontre  lesTurcs; 

J devint,  à son  retour  a Venise, 
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surintendant  des  affaires  de  la 
guerre  cl  des  rmunccs  ; fut  am- 
b.issadrur  à la  cour  de  l'empire 
en  1GÔ4,  et  rendit  à sa  républi- 
que tous  les  services  qu’elle  pou- 
vait attendre  d’un  citoyen  aussi 
zélé  qu’intelligent.  Nani  repass.i 
en  France  en  iGGo  , demanda  de 
nouveaux  secours  pour  Candie  , 
et  oblinl,  à son  retour  dans  sa  pa- 
trie, la  charge  de  procurateur  do 
Saint-Marc.  Il  mourut  le  anoveui- 
bre  1G78.  Le  sénat  l’avait  chargé 
d’écrire  l'Histoire  de  la  républi- 
que de  Venise',  il  »’en  acquitta  .1 
la  sulisfaction  des  Vénitiens;  mais 
il  fut  moins  applaudi  parles  étran- 
gers. Ils  n’y  virent  pas  assez  (lo 
fidélité  dans  les  faits  , de  pureté 
dans  la  diction  , et  de  simplicité 
dans  le  style  ; son  récit  est  em- 
barra.«sé  par  de  trop  Iréqnentes 
parenthèses.  Ko  écrivant  l’Histoiro 
de  Venise,  il  a fait  l'Histoire  uni- 
verselle de  sou  tenjps,  et  surtout 
celle  des  Fr.inçais  en  Italie.  Il  y 
a peu  d’auteurs  , dit  I.englet  du 
Fresuoy  , qui  approchent  de  son 
r.'illincmeut  en  politique.  C.cttc 
Histoire  , qui  s'éleud  depuis  l’an 
iüi3  jusqu’en  1671,  fut  impri- 
mée à Venise  en  1G7G,  167g,  en 
2 vol.  iu  - 4’’.  Nous  avons  une 
assez  faible  traduction  française 
du  premier  volume  , par  l’abbé 
Talleniant  , Cologne  , iGo-j  . 
4 vol.  in- 12;  la  seconde  partie 
fut  traduite  par  Masclari  , Ams- 
terdam. 170*2,  2 vol.  iu-i*2.  Dans 
l’une  et  dans  l’autre  on  aperçoit 
les  défauts  de  l’auteur  ; une  dic- 
tion enflée  et  des  phrases  inter- 
rompues par  de  trop  fn-qucnles 
parenthèses. 

NANI  (fiEiixAnD),  d’une  il- 
lustre fauiille  de  Venise,  auteur 
du  bel  ouvrage  intitule  : De  duo- 
bus  imperatorum  lUtssieenuin- 
mis  , monelis  ac  docuincntis 
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iidhuc  inaliris  aucta,  Veneliis, 
I JÔ2,  inouriit  fil 

NANI-MIRABiaLI  ( Dumim- 
^>I  K ) , f use ijj'iluit  1rs  biîIlcs-leUrfs 
;'i  Alba-Pompiiia  vers  la  üii  ilu  i5‘ 
siècle  , et  a laissé  un  de  ces  ou- 
vrages dont  les  éililious  inulli- 
pliécs  elle  peiTectioimeirieiU  pro- 
gressif, sous  (les  inniiis  dilféren- 
les,  constatent  le  mérite  et  l’iiti- 
lilé;  9a\o\r:  La  Pofi/ant /un.  La 
première  édition  , qui  parut  àSa- 
voiie  en  1 5oô,  iu-lbl. , estdela  plus 
grande  rareté. 

NANM  (.Ieiw),  ué  à Ldirie 
dans  le  Frioul  en  i4<)4>  mort  à 
lîoine  en  i5G4  > dessinait  si  par- 
t'aiteiiicnt  , sans  principes,  tous 
les  aniinanx  qu'il  voyait,  (|ue , 
pour  seconder  ses  dispositions  , 
sou  père  le  remit , li  Venise,  en- 
tre les  mains  du  Giorgiou.  Pré- 
senté à Raphaël  par  le  comte  de 
Castiglione  , ce  grand  maitre  le 
reçut  au  nombre  de  ses  élèves. 
N.inrii  s’allaclia  particulièrement 
il  peindre  Ici  aniinau.v , les  oi- 
seaux, les  fruits,  les  orne- 
mens  et  le  patfsugc  , et  eu  fil  un 
tirre  d’études  que  son  maitre  se 
plaisait  souvent  A regarder.  Ra- 
phaël le  fil  Iravailleràses  tableaux. 
Ce  fut  lui  qui  peignit  l’orgue  et 
les  iuslrnincns  de  musique  dans  le 
fameux  tableau  de  Sainte  Cécile 
de  Raphaël,  ain.si  que  du  magni- 
fique lapis  que  l’on  voit  au-dessus 
des  pilastres  des  loges  dii^tican. 
On  raconte  que  comme  il  venait 
d'en  terminer  un,  que  le  ‘pape 
Toiilut  voir,  nu  des  palefre- 
niers accourut  pour  lever  un  de 
cos  tapis  , croyant  qu’il  couvrait 
quelques  tableaux.  iMédiocrc  dans 
le  genre  de  l’histoire,  Nanni  s'at- 
tacha particulièrement  à peindre 
d’une  grande  manière  les  fleurs, 
lesfruils,  lesarabesques  et  le  pay- 
sage. Il  u’y  a gnere  de  poissons  . 

30. 
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jl  d’oiseaux  cl  d’autresanimaux  qu’il 
' n’ait  parfaitement  représentés.  Il 
fil  nue  étude  partiiailière  des  or- 
iiemens  de  'toc  trouvél^daus  les 
ruines  du  palais  de  l'iliis , et  trou- 
va le  moyen  d’en  faire  d’aussi 
beaux  , en  sorte  (pi’on  doit  le  re- 
garder comme  le  restaurateur  de 
l'art  de  travailler  eu  ce  genre, 
dont  le  secret  avait  été  perdu. 

NANNI.  Voyez  As.nics  ue  Vi- 

TEEBE. 

N.ANNI  (Jérôme),  de  Bolo- 
gne, chanoine  régulier  de  Saint- 
Jean-dc-L.itran  , nxommanda- 
ble  par  son  savoir  et  par  son  ta- 
lent pour  la  prédication  , fut  élevé 
à l'évêché  de  Scala  , d.ius  le  ro- 
yaume de,  Naples,  le  7 iiovcmbre 
i.'iç)4j  occu[ia  ce  .siège  jusiju’i 
sa  mort,  arrivée  en  1 )<)8.  On  a 
de  lui  ; Catena  aryentra  in  va-  9 
put  priinuin  Gene.\i.<i,  B dogoe  , 
1Ô87.  Il  a air-si  lai--é,  iiiaous- 
crit.  des  Coinnniiiiiirc.'i  ‘iir  l'fî- 
Ij  xode  , le  Lévilique,  le.s  Nombres 
et  le  Deutéronome. 

N.V  NMLS  { l’iEKRE  Nvn.mm;  ou 
en  l.iiiu) , né  à Alkinaer,  en  lôoo, 
enseigna  les  liumanite.-  à Lou- 
vain avec  réputation  pendant  dix 
au.,  . et  obtint  ensuite  un  canu- 
,iii.;at  d’.Aii  as.  il  m'uirut  le  21  juil- 
let I 7.  Ses  ouvrages  sont:  I. 

Des  H aran'jues.  11.  Des  Notes 
sur  la  plupart  des  auteurs  classi- 
i|iies  , entre  autres  sur  diverses 
har.mgues  de  Gicéron.  cl  sur  des 
Traités  de  qmdipies  Pères.  III. 
Miser Knneoram  Dreas  . cuni 
auetiiario  cl  retraclatioHiùus , 
in-8".  V.  Cinq  Z)fu/iu/«ci 
roïnes  , i54(  , in-'i"  • ouvrage 
qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

Il  fut  traduit  en  français  , li-fio  , 
in-8’.  V.  Des  tradncliou.s  l.ilines 
d'une  partie  de  Oemostlièncs , 

!|  d'I'schiiie  , de  Synésius,  d’Apul- 
y loi.i^s  , de  Plutarque  , de  Saint 
10 
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Biiïilc  , de  Saint  Cbrysostûmc  , 
d'Athéiiagorc  , et  de  presque  tous 
1rs  ouvrages  de  Saint  Athanase. 
Cctle  dynière  version  est  infi- 
dèle. VI.  Une  Traduction  des 
Psaumes  en  beaux  vers  latins. 
Dans  les  Psalmi  XL  versiùus 
expressi  de  Jacques  Lalonius  , 
Louvain,  i5'>8  , l’auteur  a su  al- 
lier les  grâces  de  la  poésie  à la 
simplicité  majestueuse  du  texte 
sacré.  Vil.  In  Cantica  Ciniti- 
corum  paraphrases  et  Schoiia , 
Louvain,  i554<  Il  a réuni 

dans  su  paraphrase  le  sens  littéral 
et  allégorique  ; son  ouvrage  vaut 
mieux  que  beaucoup  de  longs 
commentaires  qu'on  nous  a don- 
nés sur  les  (ianliques.  Naiini  , 
critique  habile  , bon  grammai- 
rien , poète  estimable  , u'était 
qu’un  orateur  médiocre.  Ses  ou- 
vrages, qui  décèlent  un  lionime 
versé  dans  toutes  les  sciences,  lui 
firent  une  répiilutioii  très-éten- 
due. L’Italie  voulut  l’enlever  aux 
Pays-Bas  ; mais  il  sacrifia  toutes 
les  espérances  de  fortune  à l’a- 
mour de  la  patrie. 

NANM -FANTL’/.ZI  (Hippo- 
iyte).  poète  et  orateur  du  17'  siè- 
cle , de  la  même  famille  que  le 
précédent  , étudia  d’abord  à Bo-^ 
logne , et  fit  sa  rhétorique  thei  les 
iéiuites  de  Rome.  De  retour  à 
Bologne  , après  avoir  fait  son 
cours  de  philosophie  , il  obtinten 
i()55  une  chaire  de  droit,  et  fut 
agrégé  ii  plusieurs  Académies  de 
sa  jiatric.  Comme  orateur,  il  se 
rendit  célèbre  par  ses  Oraisons 
funèbres  ; comme  pt^ète  , on  lui 
doit  des  pièces  de  vers  qui  tlécè- 
lent  un  vrai  talent.  Il  a publié  : 
I.  In  R.  P.  Atidra-ain  Lao  , ia- 
finu  versionc  iactim,  Carine- 
iitarunx  (unien  et  dectis  lîono^ 
nia'  roucionalorcm  , etc.  car- 
mcii  hcroicum,  Ü0üt)uix  f 1^1. 
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II.  Vrania  de  compte,  ad  Lu- 
cam  Torregiarum  archiepis- 
copum  Ravennœ  , Çononite  , 
1ÜÜ4.  III.  Camiina  in  Fran- 
ciscum  Rattam  primo  vcxillù 
ferunt  , Bonouiat  , 1G78.  IV. 
Trion^i  delta  povertà,  delta 
castita,edell'  uhbediemainoe- 
casione  delta  professione,  etc. , 
Bologne,  1679.  Nanni  mourut  le 
18  septembre  1G79. 

NANNI  d’Axtoxio  »i  Bxhco  , 
un  des  élèves  les  plus  habiles  de 
Donatello,  né  à Florence  en  1.383, 
s’appliqua  à la  sculpture , plutôt 
par  amour  de  l’art  que  pour  en  tirer 
un  avantage  lucratif,  ün  voit  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  dans  dilTé- 
rentes  églises  dcFlorence',mais  son 
chef-d’œuvre  est.  une  Assomption 
delà  Fierge.  Son  dessin  estasse! 
correct  ; et  on  remarque  dans  ses 
compositions  un  certain  fini,  fruit 
de  la  réflexion  et  du  travail. 

NANNI  (IVesii).  Kemicio. 

NANNINI.  Fog.  Firexzuola. 

NANNONI  (A.vcelo  ),  chirur-  • 
gien  célèbre , né  à Florence  en 
l 'ï’oscanc  , en  1715  . étudia  l’ana- 
tomie et  la  chirurgie  dès  l’fige  de 
seize  ans  dans  l'hôpital  général 
de  Saintc-Marie-la  Neuve  à Flo- 
rence. En  1747,  Nannoiii  visita 
les  hôpitauxde  Paris  et  de  Rouen, 
et  fut  à même  d’observer  l’abus 
des  médicamens  , qui  s’y  était  in- 
troduit, et  la  pratique  mal  enten- 
due des  opérations  ; ce  qui  lui  fit 
naître  d’idée  de  refondre  le  code 
chirurgical.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie. il  continua  ses  observations. 

Il  disait  que  l’on  devait  seconder 
la  nature  et  quelquefois  l’aider  , 
et  rèiluirc  la  niédeuMie  é ses  prin- 
cipes Icsplussimples.  Ilemploy.'iit 
les  cataplasmes  de  mie  de  pain  , 
la  ch.irpie  sèche. , les  décoctions 
ènudlientcs  et  l’eau  pure.  Il  di- 
sait avec  raison  qu’il  fallait  dé- 
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fendre  les  plaies  du  contact 
de  l’air.  « Je  voudrais , ajou- 
tait-il , pouvoir  me  garantir  de 
l'influence  de  l’air  comme  je  le 
fais  des  inédicamens  nuisibles.  » 
On  venait  de  toutes  les  parties  ïe 
l’Europe  le  consulter  comme  un 
nouvel  Hippocrate.  Il  s’occupa 
plus  exclusivement  de  la  taille,  de 
la  cataracte  par  dépression  , et 
.s'opposa  à l’extraction  inventée 
P'ir  Dariel.  II  s’est  trompé  à l’é- 
gard de  la  fistule  lacrymale  , en 
bl.lmant  la  perforation  qu’on  fait 
A l’os  unguis.  ün  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  Trattato  soprai 
malidrlU  mammclle , Florence, 
1- )t),in-'i*.  II.  DeHasirnplicilà 
tlcl  mtdicare,  Venise,  1761-07, 
3 vol.  Cet  ouvrage,  publié  avec 
de  nouvelles  augmentations , est 
enrichi  d’cxccllens  aphorismes  qui 
doivent  éterniser  la  mémoire  de 
l’aoteur.  III.  Ricerche  crilicht 
sopra  io  stalo  présenté  délia 
chirurgia  di  Sainuele  Sharp , 
tradotte  ed  Ulustrale  dal  Nan- 
»<mi,Sienna,  1774. IV.  Memoria 
suW  anevrisma  delta  piega- 
tura  del  cubito , Firenxe,  178^. 
Ce  médecin  mourut  le  ôo  avril 
i7;)o.  âgé  de  75  ans. 

NANQlilER  , Nanquerus , 
( SiMos)  , dit  Le  Coq , av.iit  du 
talent  pour  In  poésie  latine  , et 
un  génie  qui  lu  distingue  de  la 
plupart  des  écrivains  de  son  siècle. 
C’est  te  jugement  (pi’on  en  porte 
i la  lecture  des  deux  poèmes  que 
nous  avons  de  cet  auteur.  Le  pre- 
mier, qui  est  envers  élégiaques, 

« pour  titre  : De  luhrico  lempo- 
riê  curriculo , carmen  ctegia- 
cum,  deqvue  ho  minis  miser  iiî  et 
fanereCarotiVIlI,  regisFrattr 
cicB-  Le  second  poème,  en  vers 
héroïques  , et  en  forme  d’èglo- 
gue,  Paris,  i5o5,  in-8‘ ; réim- 
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primé  é Lyon  , lôfiy,  et  à Paris, 
i5G3  , in-8* , roule  sur  la  mort 
de  Charles  VIII,  roi  de  France. 
On  a encore  de  Nanquier-  quel- 
ques épigrammes  imprimées  avec 
ses  autres  Poésies,  Paris  , Jehan 
Petit , in~4°.  san.s  date,  au  com- 
mencemeot  du  16'  siècle  ; ce 
poète  fluri-saij  à la  fin  du  i5*. 

^.A^iSO^J  rY^ÉxicHiiB-AiiToin- 
Marie  , comte  os)  , dont  le  vé- 
ritable nom  de  famille  était  Cham- 
pion de  Nan-siir  - Thil , changé 
par  corruption  en  celui  de  Nao- 
souty.  II  naquit  au  mois  de  mai 
17O8  à Bordeaux,  où  son  père 
était  commandant  du  Château- 
Trompette.  Eu  1780 , ilentra  dans 
l’Ecole  militaire,  et  de  là  il  passa, 
en  1785  , au  régiment  de  Bour- 
gogne , cav.'derie,  en  qualité  de 
sous-licutenanf.  A l’époque  de  la 
révolution,  il  devint  successive- 
ment lieulenaat-colonel  de  cara- 
biniers, et  colonel  du  régiment 
d’Artois,  cavalerie.  II  se  distin- 
gua , en  i8o5,  ù Wertingen,  od 
il  commandait  le  corps  des  cui- 
rassiers. Dans  la  guerre  contre  les 
Prussiens,  en  1806,  il  avait  sous 
ses  ordres  les  corps  des  carabi- 
niers et  des  eu  iras.siers , qui  .<e  cou- 
vrirent de  gloire.  Il  déploya  la 
même  intrépidité  à Eylaii  et  à 
Friedland.  En  1808,  il  futnommé 
général  de  division , et  se  trouva 
en  1809  aux  batailles  d’Eckmiihl, 
d’Essling  et  de  Wagram.  Nommé, 
en  1 8 1 U , colonel-général  des  dra- 
gons , il  obtint  le  grand  cordon 
de  la  Légion  d’honneur,  et  servit 
dans  la  malheureuse  campagne  de 
Russie.  Il  rendit  d’importans  ser- 
vices en  i8i3  et  1814,  à Uresde, 
à Wachnu,à  Leipsicket  ù llunan; 
SC  couvrit  de  lauriers  à Champ- 
Aubert,  à .Montmirailet  à Craone. 

Il  fut  nu  des  premiers  .à  adhérer 
à la  déchéance  de  Bonaparte,  et 
10* 
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écrilil  le  6 avril  i8i  (:  >i  J’ai 
l'hoiiiieur  d’inforuier  le  goiivei- 
iieineiil  provisoire  de  ma  soumis- 
siun  à la  maison  de  Bourbon.  » 
Le  Uni  l’envoya  en  qii.vliléde  com- 
missaire extraordinaire  dans  la 
i8'  division  militaire  , le  nomma 
cbevalier  de  Saint-Louis , puis 
(apilaine-lieiilenant (le la  i" com- 
pagnie de  ses  mnuscpietaires.  Ce 
général  mourut  à Paris  le  12  fé- 
vrier 181 5,  âgé  de  47  ans.  Jian- 
souty  était  un  des  premiers  géné- 
raux de  cavalerie  de  l'armée  fraii- 
j^aise. 

NANTERRE  (Mattiiiec  de  ) , 
d’une  ancienne  famille  qui  tirait 
son  nom  du  village  de  Nanterre  , 
fui  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris.  En  i jfia»  Louis  XI 
lit  un  écliangc  de  places  entre 
deux  hommes  digues  de  les  occu- 
per toutes;  il  donna  celle  de  | 
Nanterre  à Uauvcl,  premier  pré- 
sident de  Toulouse,  et  celle  de 
riaiivet  à Nanterre.  Celui-ci  fut 
depuis  rappelé  à Paris  , et  ne  fit 
nnciine  dilliculté  de  devenir  se- 
cond président , persuade  (juc  la 
dignité  des  places  ne  dépend  que 
de  la  vertu  de  ceux  qui  les  oc- 
cupent. 

NANTEEIL  (Robert),  peintre 
et  graveur,  né  à Reims,  en  ifioo, 
de  pauvres  parens , (jui  lui  don- 
nèrent de  l’éducation.  Le  goût 
qn’il  avait  pour  le  dessin  se  ma- 
nifesta de  bonne  heure.  11  en  fai- 
sait son  amusement,  et  se  trouva 
eu  état  de  dessiner  et  de  graver 
lui-même  la  thèse  qu'il  soutint 
en  philosojuiie.  Il  quitta  l.i  pro- 
vince pour  la  capitale  , et  se  ser- 
vit d’un  moyen  singulier  pour  se 
faire  connaître.  Il  attendit  un  jour 
l'heure  où  les  jeunes  étudiaus  de 
Sorbonne  se  rendaient  cbez  un 
.traiteur  établi  près  du  collège.  Il 
feignit  de  chercher  celui  d’eutrt 
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eux  qui  devait  ressembler  à un 
portrait  qu'il  leur  montra.  Le 
prétendu  original  ne  se  trouva 
point  ; mais  le  portrait  fut  admiré, 

(^t  son  talent,  employé  par  quel- 
ques-uns de  ces  jeunes  ecclésias- 
ticpics,  fut  bientôt  connu  de  tout 
Paris.  N'anteuil  s’àppli(pia  aussi 
au  pastel , mais  sans  abandonner 
1a  gravure  , qui  était  son  talent 
)>rincipul.  Il  eut  l’avantage  de  faire 
le  portrait  de  Louis  XIV  , et  ce 
monarque  lui  téimpgna  sa  satis- 
faction par  la  place  de  dessinateur 
•et  de  graveur  de  son  cabinet  .avec 
unepension.  Ce  maître  n’a  gravé 
que  des  portraits  , mais  avec  une 
précision  et  une  pureté  de  burin 
qu’on  ne  peut  trop  admirer.  Celui 
de  Colbert  gravé  en  grand  for- 
mat, ceux  de  Louis  XIV  gravés 
trois  fois  par  lui , ceux  des  cardi- 
I nauxde  Richelieu  et  Mazarin,  sont 
de  la  plus  rare  beauté.  Son  ile- 
cucil,  qui  est  très-considérable  , 
prouve  son  extrême  facilité.  Il 
joignait  à ses  autres  talens  celui 
(le  conij)0str  des  vers  et  de  les 
léciter  avec  agrément.  Il  inonrnt 
à Paris,  le  18  décembre  i(i-8.  Il 
avait  épousé  la  fille  du  fameux 
Edelinck.  N'anteuil  est  sans  con- 
tredit le  premier  graveur  de  por- 
traits; ses  têtes  , grandes  comme 
nature,  font  illusion  ; elles  respi- 
rent ; il  a eu  l’art  de  rendre  avec 
du  noir  et  du  blanc  les  tons  de 
la  chair,  le  velouté  de  la  peau. 
Son  travail,  fort  simple,  est  fa- 
cile et  pittoresque;  l’arrangement  - 
de  s(;s  points  , leur  heureux  mé- 
lange avec  les  tailles  , exprimeut 
la  couleur  et  pindui'cnt  un  ell’et 
.suave  et  moelleux.  L’êTEiu  j'c  de. 
ce  maître  est  de  près  de  •z.'io  p(»r- 
trails,  dont  beaucoup  sont  d’une 
grniule  dimension.  ()n  ne  conçoit 
pas  ([(l’étant  mort  à 48  ans  , il  ait 
pu  produite  un  aussi  grand  tiotn- 
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bre  (le  chefs-d’œuvre.  Dominique 
Tempeste,  nalifde  Fiesola . élève 
de  Naiiteiiil  , a recueilli  les  Ré- 
iJexiuns  et  les  .Mémoires  du  son 
uiaiire  sur  la  peinture  et  la  gra-' 
vure,  diiii»  un  manuscrit  conservé 
A la  bibliothèque  de  Nani  a Ve- 
nise, ut  dont  il  y a nn  extrait  cu- 
rieux dans  le  Catalogne  des  ma- 
nuscrits italiens  de  cette  biblio- 
thèque.par  .Morll^,  pag.  aa  eta5. 

N.VN'l’KLill.  ( l’iERBc).  né  dans 
la  brie . comédien  de  la  reine,  en 
i(>f)4  , donn.’Tan  théâtre  plusieurs 
*j)iècfs  (|ui  obtinrent  alors  des  ap- 
platidissemens  ; s<9n  jeu  était  à la 
lois  noble  et  imposant  ; il  débitait 
avec  feu  . mais  son  organe  était 
rauque.  On  a de  lui  ; I.  L’ .imour 
sentinelle. ouJf.  Cadenas  forcé, 
comédie  en  trois  actes  , (fli  vers  , 
La  Haye,  ifiya , in-ia.  II.  Le 
Comte  (le  Ilotfucftuille  , ou  le 
Docteur extravaqant,  comédie 
en  un  acte  et  en  vers  de  quatre 
pieds,  I.a  Hay(i,  ifî-u  , ui-ia. 
JII.  L’ A mante  invisible  , co- 
médie xn  cinq  actes,  en  vers, 
Hanovre,  1G70,  in-8*.  On  lui  at- 
tribue les  Brouilteries  noctur- 
nes , et  le  Campagnard-  dupé  , 
représentées,  la  preiniéreen  itiGq, 
et  la  seconde  en  iGji.  l’ierre  Nan- 
l(;nil  est  moit  en  iG8i  , dans  un 
âge  assez  avancé, 

NANTlîlllL  ( le  comte  i>e  ). 
y ogez  Scno.uBERG. 

N ANTKiN  Y.  L'o^.Ciiasot  (i>p.). 

NANTILUE,  ou  plutôt  Nan- 
cnii.nc,  reine  de  France,  épousa 
Dagidièrt  1",  après  que  ce  mo- 
narque eut  rompu  les  nœuds  qui 
runissaient  à Gomatrude.  sa  pre- 
mière femme.  Nantilde  n’a  p.ts 
été  religieuse,  comme  l’ont  avancé 
plu.sieurs  historiens,  bille  fut  mère 
de  (ilcrris  II,  né  en  G54-  I*ar  .son 
esprit,  ou  plnUât  par  l’ascendant 
qu’elle  prit  sur  son  époux,  elle 
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dirigea  entièrement  les  affaires 
importantes  qui  se  firent  sur  la  fin 
du  règne  de  Dagobert.  Ce  fut  elle 
qui  lui  conseilla  de  partager  scs 
Etals  entre  ses  deux  fils,  Clovis 
/I  et  Sigebert  II , lils  de  Ragne- 
trude,  concubine  de  Dagobert. 
Devenue  veuve,  en  Gô8,  Nantilde 
fut  régente,  conjointement  avec 
Ega,  maire  du  palais  ou  premier 
ministre  en  Nenstrie.  Tant  que  ce 
seigneur  vécut  et  (pi’il  tint  en  scs 
mains  les  rênes  de  l'Etal,  Nan- 
tilde gonverna  avec  beaucoup 
d'habileté  ; mais  sili'it  qu'il  eut 
fermé  les  yeux , par  les  fautes  m'i 
elle  tomba, Nantilde  prouva  qu’elle 
avait  un  génie'  borné  et  fhi  pro- 
portionné à la  place  qu’elle  occupa 
depuis  son  veuvage,  jusqu’en  Gja 
qu’elle  mourut.  Elle  fut  inhumée 
â Saint-Denis. 

NANTOUILLKT.  Coyez  Me- 

tCN. 

NAOOGEORGLS  ( Thomas  ). 

y ot/ez  KinciiMAiF.R. 

NAl’IKR,  NKPER  on  NEPAIR 
(.Ieax)  , baron  de  Merebiston, 
élevé  dans  rnniv«-rsiié  de  Saint- 
André  en  Ecosse,  fut  rinvrnieiir 
des  logarithmes.  Qnoi<pi’il  pos- 
sédât tout  re  qu’il  f.dlnit  pour 
réussir  dans  la  société , il  »’en  éloi- 
gna pour  se  livrer  entièrement  à 
l’étude.  Ce  fut  essentiellement 
dans  la  théologie  cl  dans  les  ma- 
thématiques qu’il  excella.  On  n de 
lui  dans  le  premier  genre  : Exr 
plicalion  claire  de  la  révéla- 
tion de  Saint  Jean.  Son  Essai 
sur  V Apocalypse  lit  konneur  à 
sa  sagacité  ; mais  la  grande  dé- 
couverte des  logarithmes  assura 
l'immorlnlité  de  son  nom.  Il  la 
publia  en  iGi.j,  sous  le  titre  de 
l.otiarilhmorum  canonis  des- 
crt/>M'o,  invention  précieuse,  que 
Hriggs,  professeur  de  géométrio 
au  collège  de  Grcshain,  s’empressa 
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de  perfeclionner,  en  1617.  L’in- 
TentioH  de  Nupieru5t  en  effet  ad- 
mirable, et  par  l’usnge  iininen-e 
dont  elle  est  dans  les  calculs  de 
toute  espèce , et  par  la  simplicité 
deantoyens  trouvés  pur  l’auteur 
pour  constiiiire  la  table  avec  1e 
moins  de  travail  possible.  Les 
logarithmes  sont  des  nombres  ar- 
tindels,  au  moyen  desquels  ton- 
tes les  multiplications  .sont  n'-ilni- 
tes'ù  de  simples  additions,  les  di- 
visions i des  soustractions . la  for- 
mation des  pnis-ances  a,  3.  4* 
etc.,  réduite  A des  multiplications 
par  les  nombres  a,  3,  4»  etc., 
suivant  la  puissance  qu’on  desire  ; 
en6n  les^xtractions  des  racines  a, 
3 , 4>  ^ simples  divisions, 

par  a,  3,  4>  ***•  I'®  livre  de  Na- 
pier  étant  excessivement  rare , il 
n’est  pas  surprenant  que  très-peu 
de  mathématiciens  aient  une  idée 
juste  de  ces  anciens  logarithmes  , 
et  surtout  des  procédés  par  les- 
quels l’auteur  a su  les  calculer. 
Plapier  a enrichi  de  plusieurs  dé- 
couvertes intéressantes  la  trigo- 
nométrie sphérique , et  on  lui  doit 
la  Rabdotoÿic , ou  méthode  de 
calculer  avec  des  baguettes.  Il 
avait  inveiiti  pour  cet  effet  un 
instrument  qu’on  appelle  les  Os- 
$eUt»,  ou  ù$  petit»  bâtons  de 
fiapier,  qui  sert  ù faire  avec  plus 
de  facilité  les  opérations  d’arith- 
métique. Napier  mourut  à Man- 
chester, en  1517. 

NAPOLÉON  - BONAPARTE , 
personnage  à jamais  fameux  dans 
les  annules  des  temps  modernes, 
dont  le  caractère,  vraiment  ex- 
traordinaire , est  peut-être  uni- 
que dans  l’histoire  , et  dont  la 
vie,  marquée  par  des  événemens 
nombreux  et  du  plus  haut  intérêt, 
offre  le  spectacle  de  la  grandeur 
la  plus  colossale,  sortie,  ]>our 
ainsi  dire  du  néant , acquise  et 
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conservée  long-temps  parla  force 
<l'un  génie  puissant  , autant  qui-, 
par  celle  des  circonstnm'es , et 
enfin  renversée  ive<;  fracas,  et  ex- 
piant, par  cette  clinte  terrible, 
de  grandes  fuiites  causées  pur 
l’enivrement  du  pouvoir  et  par  le 
délired’une  ambition  sans  bornes. 
Cet  homme  naquitù  Ajaccio,  dans 
l’ile  de  Corse,  le  i5  août  176Ç). 

Il  était  le  second  fils  de  Charles 
Bonaparte,  ancien  député  delà 
noblesse  de  Pile  A la  cour  de 
France  l'I  asses.^eiir  A la  cour  de 
justice  d’Ajaccio.  Les  premières  * 
aimées  du  jeuitt;  Bonaparte  sem- 
blèrent annoncer  qu’il  ne  serait 
pas  un  homme  vniguire.  Il  fut 
admis  et  élevé  en  France  à l’L- 
cole  militaire  de  ffrienne,  par  la 
protectiftn  de  M.  de  Marbœuf  , 
gouverneur  - général  de  File  de 
Corse  , et  passa,  en  1784»  Al’F- 
cole  militaire  du  Paris.  Son 

tienchant  pour  les  exercices  mi- 
itairw  et  pour  les  sciences 
exactes,  avait,  dés  l’abord,  frap- 
pé ses  maîtres,  et  leur  avait  fait 
entrevuir  en  lui  quelque  chose 
d’extraordinaire.  Étranger  aux 
jeux  (lésés  jeunes  condisciples,  il 
était  toujours  solitaire  et  rêveur. 
Plutarque  était  son  auteur  favori  ; 
c’étaient  surtout  les  grands  hom- 
mos  de  Sparte  et  d’Athènes  qu'il 
semblait  vouloir  prendre  pour 
modèles  ; de  là  ces  locutions  la- 
coniques et  sententieuses,  dont  il 
se  fit  une  habitude  qu’il  a con- 
servée pendant  toute  sa  vie.  Il  .it- 
tachait  peu  d’importance  A la  lit- 
térature, ù l’étude  des  langne*  et 
aux  arlS'  d’agrément , et  l’on  .1 
remarqué  qu’il  n’avait  jamais 
connu  A fond  les  principes  de  lu 
langue  française,  ni  même  ceux 
de  la  langue  italienne.  Un  rap- 
porte qu’un  de  ses  professeurs  , 
faisant  des  notes  sur  la  conduite 
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et  le  caractère  de  chacun  de  »es 
élèves,  joignit  ccllc-ci  an  iinni  de 
Bonaparte  : Corse  ele  nation  rt 
de  caractère;  ce  jeune  homme 
ira  ioin  , s’il  est  favorisé  par 
les  circotistanc.es.  Si  ce  l'ail  est 
vrai , il  i'a\it  contenir  qu'il  était 
impossible  de  caractériser  d’ime 
manière  plus  claire  et  plus  précise 
celui  qui  plus  tard  devait  remplir 
l’Europe  du  bruit  de  son  nom  et 
de  sa  puissance.  Etant  encore  bien 
jeune  , on  faisait  devant  lui  l’élo- 
ge de  'riircniic;  une  dame  de  la 
compagnie  ayant  njoiiié  «Oui, 
c’était  un  grand  homme,  mais  je 
l’aimerais  mieux  , s'il  ii’etU  pas 
brOlé lePalalinat.  » — «Qu’impor- 
te,reprit-il  vivement,  si  cet  inceu- 
die  était  nécessaire  à ses  dc'Sciu«?» 
Bunaparle  fut  nommé  , eu  i^8j  , 
sous-lieutcnnnt  nu  régiment  d’ar- 
tillerie de  La  Fére,  qui  était  alors 
en  garnison  à Grenoble.  Quel- 
ques années  après,  les  premiers 
symptômes  de  la  révolution,  s’é- 
tant ntanifestés , Bonaparte , après 
avoir  hésité  quelque  temps  sur  le 
parti  qu’il  devait  prendre  , cé- 
dant 'enfin  à son  ambition  nais- 
sante qui  lui  montrait  une  bril- 
lante carrière  ouverte  devant  lui, 
se  pronoin.'a  avec  enthousiasme 
pour  les  grand*  chaugemens  po- 
litiques qui  étaient  sur  le  point 
de  s’opérer  en  France.  Pendant 
les  troubles  de  la  Corse  , il  figura 
dans  le  parti  le  plus  ardent,  de- 
vint lieuteiiant-colonel  de  la  garde 
nationale,  et  composa , dit-on  , 
un  poème  en  faveur  cIc  lu  liberté; 
circonstance  assez  remarquable 
■dans  celui  qui  , plus  tard , en  de- 
vîbt  le  plus  redoutable  oppres- 
seur. Le  général  Pnoli  alors  tout 
puissant  dans  l’ilc  de  Corse  , 
craignant  riunuencc  d’un  jeune 
homme  aussi  cnti  eprenunt,  lança 
un  décret  de  bannissement  contre 
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lui  et  contre  toute  sa  famille.  Bo- 
naparte pa.ssa  à Marseille  avec 
tous  ses  parens,  puis  il  suivit  le 
régiment  d’artillerie  dans  icqiiel 
il  servait,  fut  employé,  en  qua- 
lité de  capitaine  en  second,  dans 
l’araiée  qui  fit  le  siège  de  1 yon  , 
et  vint  ensuite  rejoitidre  celle  <pii 
marchait  Contre  Toulon.  Bec.om- 
mandé,  à Barras  par  Salicetti,  dé- 
puté de  la  Corse,  il  fut  nommé 
chef  de  hnlaillon,  et  chargé  d’un 
commandement  dans  l’artillerie 
pendant  le  siège.  Il  y déploya 
des  talens,  une  activité  et  uiicnu- 
C>ige  qui  fixèrent  de  plus  en  plus 
sur  lui  les  regards  de  scs  chept. 
Parcourant  un  jour  les  batteries 
avec  Barras ,«celui-ci  fil  quelques 
observations  sur  l’uue  d’elles. 
«Mêlez-vous  de  votre  métier  de 
représentant,  lui  répondit  Bona- 
parte, cl  laissez-moifalre  lemicn 
d’artilleur;  cette  batterie  restera 
là , et  je  réponds  du  succès  sur  ma 
tête.  Celte  confiante  audace  plût 
au  commissaire  de  la  Conrciilion, 
qui,  après  la  réduction  de  la  place, 
fit  confierà  Bonaparte  renireprise 
dÜTicile  et  périlleuse  de  rendre  l.v 
Corse  à la  république  française. 
Ayant  échoué  dans  celte  entre- 
pris, Bonaparte  revint  eu  France  ; 
mais  à la  suite  des  événeilicns  des 
()  et  10  thermidor,  il  fut  exclus, 
de  l’Arme  dcl’artillerie  par  Aubry, 
alors  chargé  de  la  section  du  la 
guerre  au  comité  de  salut  public, 
et  sollicita  vainement  sa  réinté- 
gration dans  son  arme.  ( f'ot/es^ 
Aobbt.  ) n se  trouva  , à cette 
I époque , dans  un  état  voisin  de 
la  misère,  et  l’on  assure  même 
qu’il  était  sur  le  point  d’aller  de- 
mander du  service  en  Turquie  , 
lorsqu’il  fut  tout  à coup  tiré  de 
son  obscurité.  Ce  fut  ù l’occasion 
I de  l’insurrection  des  sections  de 
Baris , contre  la  Convention,  au 
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i5  vi-ndi’-mûiiri:  a;i  j ( 5 octobre  tone  et  de  plii.»ieurs  autres  forte- 
)^i)5  13.  à ijiii  l'on  l onbj  resscs.  Le  counb.it  de  Lodi,  lÎMe 

le  ('oii'iii.iodeiiii  i.t  ^éiiéial  (les  le  10  inui  1 796  , assura  ù rariiice  . 
ti'ufijies  ié-iuil)licai!.e<  , s .uljoigiiil  | IVançaisela  possession  de  laLoiii- 
lioii.ip.il  le  en  (|ii.iiilé  de  géiii  r.tl  bardie.  II  bt  son  entrée  diiii'Sli- 
de  biig.iile.  t.elui-ci  plaia  plu  ian  le  lâniai  i '{)(),  et  calma  par 
sieiiis  l'ièi  I ■*  d arldleric  -iir  ies  . -a  présencu  une.  gnn  de  insurrcc- 
poiiiiS  le  la  C..n\  1 ntlo.i  (jui  élaieii  lion  (pii  s en.iii  d’y  éclater.  Quel- 
le plus  n.diaré's,  ei  balaya  le  (pie^  jour-  auparavant,  il  avait 
ussaiit.iii.',  avec  (piei(ii.es  eoo|  s ei  1 il  an  Directoire  exécutif,  pour 
de  ( aiion.  t’eu  e.e  leiiip'  npi  -,  demander  que  des  artistes , cliai- 
en  mars  il  époi.sa  .losé-  gés  de  recueillir  les  nionuiiicns 

pbioe  de  la  I’,  gi  rii  . (ciivcdii  (tes  arts  qrie  la  cou(|iiêle  mettait 
Tie.oirtr  de  Beai.liariiais,  cl  bien-  au  pouvoir  des  Français,  fiiisent 
tôt  b s (lir  ■ ll.irr.is  cl  Car-  envoyés  à son  quai  lier-gêiiéral  , 

n"l  I"’  ' icnt  doiii.'cr  le  coin-  et  cette  grande  idée  qui  taisait 
m.'inden  eut  en  chef  de  l'année  voir  en  lui  un  ujndcine  Mnm- 
d'dlalie.  l'n  de  ses  amis  lui  lémoi-  inins,  est  une  de  celles  qui  lui 
gnaiil  sou  étonnement  de  ee  que  01. t fait  le  plus  d’Iioiirnuir.  Bien- 
41  j(  nue  eiii'oro  , il  avait  été  idt  d’autres  victuires  signalèrent 
choisi  pour  aller  coinmaiider  une  la  marclie  de  Bonaparte.  Les  eé- 
armée  : a J’cii  reviendrai  vieux,»  lébres  journées  de  Casliglione', 
répondit  Uuiiapaitc.  L’entreprise  de  Boveredo  et  ib*  Bassani)  coii- 
élait  grande  et  liusanleu'e  ; l’ar-  vrireiil  de  gloire  lesarméesl'ran- 
méc  dont  il  allait  prendre  leconi-  çaises , et  Bonaparte  en  partage.» 
liiandcmenl,  avait  pour  chcl'des  j l’boniieiir  avec  les  généraux  qui 
hommes  déjà  célébics,  mais  iiile  I]  servaient  sous  scs  ordres  ((  oj/. 
ét.iit  (lépoui  vue  lies  i ljoses  le.s  Ij  .Mas-cna  , Aictr.KAU  et  M.imk- 
pliis  néccs-aircs  pour  1(  hir  la  c.im-  M bi:i.ui).Au  passage  du  pont  d’Ar- 
pagne.  An  eoulraice,  celle ’ipi’il  ■■  eul.'’ , il  seconù.i  l’intrépirlitiid’An- 
nvait  à coiiil  allie  éi.iil  dap»  l'a-  |l  gercati  , et  jnenaut,  coniinclui,mi 
hondanC(  ; pleine  de  conliance  |!  ilra}ieaii . il  s'élança  sur  le  polit  à 
dans  scs  lon'e',  i nlianlic  jxir  les  j'  la  tète  de  la  cobiiine  , et  il  uc  dut 
dernières  di.jailes  de-  Fi  aijcui-,  son  salut  qu'à  une  Sorte  de  prodi- 
et  faisant  la  guerre  sur  son  ten  i-  gc.  La  v ieloire  d’Arcole  fut  suivie 
• toil  e,  elle  paraissait  de»  oir  Iriom-  ■ de  celle  de  iVivoli  , qui  porta  le 
plier  fnciiifmeiil  de  ses  em.eni's  > ili  rniei'  coup  à rarmée  aiiiii- 
conjiriaiidéspar  lin  général  à pidiie  1 eliienue  . commandée  par  le  gé- 
figé  de  ?l!  ans,  ci  ijui  n’avait  ja-  ' qéral  d'Alvinïi.  Dunap.iile  eiiva- 
-inais  a-sisté  a uiicmie  bataille  ran-  j bit  la  Jloniagnç  , liulogne,  la, 
gér.  M.^is  la  fintiiMC  et  le  génie  | .vlarclie  d’Ancéine  et  les  ducliés de 
de  Boinqiartc  ponrviirenl  à t(oit.  | Feirare  et  J l'lbin.  Le  Jtape  Fie 
Il  sut  comnmniiiutT  :i  ses  soldats  VI  lui  (il  demander  la  paix.  Le, 
l’ardeiy  qui  l ani-nait , et  les  vie-  traité  fut  conclu  le  i(y  feviÀer 
toiles  de  Moiitenolie , de  Mille-  à Toleiilinu.  Les  priiici- 

simn,  de  D'go,  de  \ico  et  de  paiix  ai  ti(  le- porlairnt  que  le  pa- 
Blondovi  , fuient  ses  lirillan- dé-  pc  renonçait  ù ses  prétentions 
buis  dans  l.l  earrièie,  et  oiivii-  sur  le  comigt  Venaissiii,  cédait  à 
renl  les  portes  de  Coin',  de  Tor-  perpétuité  .à  la  réipublique  fran- 
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çai?c  lapiirtiu  du  tei  riloire  ilcl’É- 
gli:<c,  envahie  par  ses  années, 
j'établirait  l’école  rraiiç.iise  à Ko- 
ine,  et^aycrait  ù la  l''raiice  treize 
tiiilliotis  en  argent  nu  en  eüéis 
précieux.  Runaparle  cinitinna  en- 
suite le  Cours  île  ses  victoires  cl 
de  scs  conquête'.  Il  battit  plusieurs 
Ibis  rarcbiiliic  Charles,  etsoiiinil 
Venise,  la  UuiiTc  et  la  RaSsc-Ca- 
rinthic  et  tout  le  Tyrul.  Le  résul- 
tat de  celte  guerre  glorieuse  , 
terminée  en  1 .ni  i ( ly<j~  ),  Int 
la  convention  de  Lenben  , suivie 
du  traité  délinitil  de  C'ampp  For- 
ini(^  C '7  octobre  ),.  par  lequel 
Iegenéra^ona|utrte  céda  les  Liais 
de  Venl'C,  ^donl  il  u.vait  eliangé 
l'antique  uonsüintion,  à l'Xulrt.- 
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La  cour  du  Luxembourg  pour  celle 
cérémonie.  Lescinq  directeurs, les 
députés  des  deux  conseils,  les  tri- 
bunaux et  rinstilut  occupaieul 
une  estrade  au  fond  de  la  cour. 
La  foule  des  spectateurs  était  im- 
mense , cl  leur  entbousiasme  in- 
e.xpriinnblc.  Bonaparte  arriva  , 
vêtu  Irés-shnpleinent , cl  fut  ac- 
cueilli par  des  appl^udissemcns 
et  par, des  cris  de  félicitation  et 
d'allégresse.  Il  était  l’espoir  de 
cbaeiiu;  répoblinaios , royalistes, 
tous  voyaient  le  présent  ou  l’avc- 
nirdansrappiii  de  sa  main  victo- 
rieuse. Onl’appelu  1e  l.ibcraleur 
de  l'Iiadii  et  le  Pacifîtalcuy 
du  Continent.  Quoique, dés  lors, 
tout  partit  seconder  les  projet# 


egenéraUtonap 
le  Venise,  ^doi 
'antique  cousü 

utie.  qni,^de  son  l'ôlé,  reconnut  la  II  ambitieux  de  Bonaparte,  il  avait 
l'épnbliipu-  ej.salpuie.qiii  rfvnil  élé,bonde  l’opinion  publique  au  sujet 
ol•gani»ée  p.ir  l(j^enéral  IV.uirais,fl  des  Uirerleiirs;  il  avait  vu,  il  est 
et  riMiqnr.i  aux  P.iy.s-B.is.  Peu- |!  vi  a- . qu'ils  n’elaient  point  aimés  ; 
(Unt  toute  cqllv  c.impagne.  Bu-  ||  tnnis  le  tact  qu’il  avait  des  circons- 
iiupaite  n'avait  sgiv i d'autre  i:n- ||  tances  lui  avait  fait  tcnlir  aussi 
pul.'ion  |ii)iili(|iie  que  < elle  qu’il  Ij  qii  un  sciitinient  répubiicarn  rrn- 
recevait  du  Ini-inùme  . et  o avaj[t  ||  d.iil-iencore  iinpussible  â iid  gèwe- 
reconuii  d'autre  plan  deeainpagtfe  il  rai  dh  si>'  inulirer  ü la  place 
que  ceux  qui  bu  avaient  été  | inagi^j'.as , civils.  Cependant  la 
gérés  par  les  cil  coiestaiices  ou  p.ir  j|  pré.sciijjc  de  Bonaparte  à Paris  uh 
son  aiiibiliou.  ilavuiViléja  le  seii-  |j  tarda  p^X  à^loiiner  de  l’ombrage 
tinieiit  intime  de  .'aTurcc  ; il  ne  j|  nu  Directoire  ; un  çoniinença  à se 
le  dissimiilail  [>as,  et  le  Directui-  defier  de  la  .sincérité  des  discours 
re  , quoiipiu  rabaissé  par  l’indé-  l|  de  ce  général  , i|ui  , jiisqu’alor.'  T, 
pcndauce  <|u’al)'eclnit  le  jeune  gé-  ||  avait  aillclié  un  grand  amour  dé 
iiéral  , aimait  inieu.v  sc  niéna-'|j  la  libertéion  s'entoura  do  pré- 
ger  en  lui  un  appui  redoutable  , {'  caution'^  dont  il  fut  indigné;  il  se 
que  de  s’en  l'aire  iin  ennemi  dé-  I plaignit  de  ce  ipie  le  gonverite- 
claré.  Le  ^1"  dveenibre  1 , | inenlnej'oconnaissaitjes  serviec.s 
Bonaparte  .signa à Kiisladl  la  iMtli-  [«pie  par  d'iinjustes  déliaiiccs.  U 
fenlion  militaire  qui  fixnil  les  I luen.apa  même  de  donner  sa  dé*- 
év4i;iLalions  respectivr.>s  ipie  de-  I iiu's$i6n  ; mais  il  .se  gardabicnd’e;i 
vaieitt  n|)(  ver  les  lietjx  armées  , et  ij  riut).lj>irc.  Le  Directoire  lui  prO'*. 
I^rtit  imiiiôdi.ileinent  «près  pour  ( posa  do  taire  une  jlcscenie'eu  An-< 
I^ris.  Le  Direclqiru  lui  lit  une  gleferre.  Il  purlif  sur-le-,phaun> 
réÇc'Piio't  solennelle,  qui  ,.à  plu-  | pour  aller  visiter  1rs  cfltcs;  cl  , 
sicuis  égards  , doit  être  considé-  reconnaissant  bientôt  que.  cellij 
l'éc  connue  une  époque  dans  l’bis-  i expédition  était  insensée  . cl  qu'ii 
toirc  de  la  Kcvululiuii.  On  choisit  | n’en  pourrait  lésuiier  qnc  de  lu 
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honte  pour  lui  , il  revint  décidé 
h tenter  la  conquête  de  rEpyple. 
On  assure  que  lu  première  petisée* 
de  cette  entreprise  hasardeuse  lui 
appartient  toute  entière  ; qu'elle 
lui  avait  été  inspirée  par  la  lectu- 
re d’un  ancien  prujet déposé,  sous 
Louis  XV,  au  ministère  des  ulTai- 
res  étrangères,  et  tendant  é l'nn- 
deren  Egyp^  une  colonie  ]>uis- 
sante  , destinée  à devenir  l'entre- 
pôt du  cominerre  de  l’Inde.  ^Cc 
qui  pourrait  l'aire  croire  qu’il  était 
▼éritublcment  l’auteur  de  ce  [>ro- 
jet  , c’est  l’idée  que  nous  avons 
en  général  de  son  caractère.  Ro- 
nnpartê  savait  qu’il  était  craint 
du  Directoire,  mais  il  savaitaussi 
que  le  Directoire,  ayant  tous  les 
journaux  à sa  disposition  . ]>ou- 
vait  lanc*‘r  contre  lui  ilps  calom- 
nies sans  iiomLirc,  et  répandre  sur 
ses  exploits  une  Aélrissure  inelTa- 
çahle.  Il  sentit  qu’il  fallait  qu'il 
s’einparSl  de  l'iiiMgination  des 
hommes.  Or,  une  inva-ion  en 
Afrique*,  lu  gtierre  portée  d.ms 
un  pays  presque  fabuleux,  IT^- 
gyplc,  devait  agir  sur  tuas  les 
esprits.  Ces  vues  avaient  de  la 
grandeur,  et  deraieut augmenter 
encore  l’éclat  du  nom  de  Bona- 
parte. Les  préparatifs  de  cette  ex- 
pédition furent  faits  dans  le  plus 
grand  'secret  et  en  moins  de  deux 
mois.  Pour  donner  le  change  aux 
puissances  intéressées,  un  avait 
fait  courir  le  brnit  d’une  descente 
en  Angleleren.  Bonaparte  avait  été 
nommé  chef  do  celte  expédition. 
Il  arriv.1  le  19  mai  iV, Tou- 

lon , où  étaient  rassemblées  les 
troupes  qui  devaient  le  suivre,  et 
avant  le  départ,  il  leur  adressa  la 
prochimation  suivante',:  que  nous 
neciteixins  texlueliemeut  que  pour 
donner  à nos  lecteurs  nneidéovJe 
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«Soldats,  leur  dit-il.  tous  être 
nue  des  aile.s  Ha  rarméc  d'Angle- 
terre; vous  avei  fait  la  guerre  de 
inuiitagiies,  de  plaines,  cle^égcs  ; 
il  vous  reste  à faire  la  guerre  ma- 
ritime. Les  légions  rumaiuCs  que 
vous  avez  quelquefois  imitées  . 
mais  point  encore  égalées,  com- 
I battaient  à Carthage,  tour  ù tour 
sur  cette  mer  et  aux  plaines  de 
Zaïna  ; la  victoire  ne  les  altan- 
donna  janinis,  ]>aree  qiiccnnstam- 
tiieiit  elles  furent  braves,  patien- 
tes il  supporter  la  fatigue,  disci- 
plinées et  unies  entre  elles.  Sol- 
dais , l’Europe  a les  yeux  sur 
vous.  Vous  avez  de  grandes  des- 
liuées,à  remplir  : des  balailles  à 
gagner,  des  dangers  , des  fatigues 
à vaincre.  Vou.<  ferez  plus  que 
vousri’iivez  fait  pour  la  prospérité 
(le  la  patrie,  le  honlieur  des  hom- 
mes et  votre  propre  gloire.  Sol- 
dal<,  inaleloi-,  fantassins , canon- 
niers, soyez  unis;  souvenez-vous 
que  le  jiinr  d’iiiie  hnlaille . vous 
avez  tous  Ivesnio  les  uns  des  aii- 
Irés.  Soldats  matelots,  vous  avez 
été  jusqu’ici  négligés  ; aujourd'hui 
la  plus  grande  sollicitude  de  la 
république  e.st  pour  vous  ; tou» 
serez  digues  de  l’année  dontvons 
faites  partie.  Le  génie  de  la  liberté, 
qui  a rendu , dés  sa  naissance  , la 
république  l’arbitre  de  l'Europe, 
'veut  qu’elle  le  soit  des  mcrsetdes 
nations  les  plus  lointaines.  «Celte 
proclamation  électrisa  tontes  le» 

; âmes,  et  l’enthousiasme  futé  son 
comWe.  Le  même  jour,  l’escadre, 
sous  les  ordres  de  l’amiral  Briicix, 
forte  de  3(i,ouo  hommes , mit  A 
l.a  voile,  et  soumit,  en  passant , 
nie  de  Malle.  Le  5 juillet , Bona-- 
p.aric  cmporl.a-  d’assaut  Alexan- 
drie, et  y elTecliia  son  débaïque- 
ment.  Il  press.a  vmsiiite  la  marche 


Li  manière  doul  il  rédigeait  ces  de  son  année  vers  le  Caire,  en 
espères  de  harangues  militnires  r4  traversant  le  Désert  , ct  Ivatlil  le*. 
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mameluks  ù Rnmanieh.  Le  , 
rurinée  française  arriva  devant  les 
pyramides  au  lever  du  soleil,  et  fit 
halte  pour  saluer  ces  iiionutnen^ 
presque  aussi  anciens  que  le 
monde.  Le  Caire  se  soumit  aus- 
sitôt, et  ce  fut  dans  cette  ville  que 
Bonaparte  apprit  que  la  flotte 
française  avait  été  détruite  dans  la 
rade  d’Aboukir,  par  la  flotte  an- 
glaise , FOUS  les  ordres  du  rélèbro 
amiral  Nelson.  Ce  malheur  inat- 
tendu ôtait  tout  espoir  de  secours 
et  même  de  retraite  aux  Français. 
Cependant  , eu  recevant  cette 
nouvelle  , leur  général  montra 
une  impassibilité  et  un  sang-fmid 
qui  rendirent  le  courage  aux  plus 
effrayés,  et  il  s’écria  de  ce  ton 
d’inspiré  dont  il  savait  si  bien  ti- 
rer parti  : If  Nous  n’avons  plus  de 
flotte  ; ch  bien  ! il  Ihiit  rester  dans 
ces  contrées,  ou  eu  sortir  grands 
comme  les  Anciens,  s Ce  peu  de 
mots  produisit  sdn  eflet  , et  les 
'soldats  ranimés,  manifestèrent 
leur  impatience  de  voler  à de  nou- 
reaiix  combats  , et  de  cueillir  de 
nouveaux  lauriers,  d'autant  plus 
glorieux , qu’ils  seraient  entou- 
rés de  plus  de  dangep>.  Bonaparte 
obtint  en  eflet  des  avantages  si- 
gnalés sur  les  Égyptiens  ; mais 
privé  de  toute  espèce  de  uoinmu- 
nic^ilions,  et  des  moyens  de  ravi- 
tailler son  armée , chaque  victoire 
qu’il  remportait  diminuait  ses 
forces,  et  parce  moyen  augmen- 
tait celles  de  l’ennemi.  Dans  des 
conjonctures  aussi  nritiques,  le  gé- 
néral français  déploya  tontes  les 
ressources  <fe  lapiditiqiieet  de  l’art 
delà  guerre,  et  suppléait  toiitpen- 
* daot  quelque  temps  par  son  génie  - 
et  eon  incruyable  activité.  Hl  mit 
le  siège  devant  Saiiit-JeaiMl'Acrc, 
et  remporta  pre.sque  en  nitmc 
temps  une  brillante  victoire  prés 
du  Mont-Thabor.  Néanmoiustous  I 
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ses  eflorls  échouèrent  devant  la 
ville  assiégée,  et,  ie  nombre  des 
ennemis  croissant  de  joiiren  jour, 
il  battit  en  retraite  dans  la  nuit  du 
ao  au  ai  mai,  et  fit  reprendre  à 
l’armée  la  roule  du  Caire.  Ce  fui 
alorsqu’il  Gt  uieltre  à mort  quatre 
mille  prisonniers  qii’oii  ne  pou- 
vait nourrir,  et  qu’on  ne  pouvait 
renvoyer  libres,  sans  les  pins 
grands  dangers.  On  connaît  au.ssi 
le  sort  funeste  des  pestiférés  de 
l'hôpital  de  .lafln  ; ils  étaient  dans 
(II)  état  qui  ne  laissait  aucun 
espoir  de  guérison,  et  sur  le  point 
de  tomberéiitre  les  mains  d’un  en- 
• nenii  barbare;  on  se  montra  peut- 
être  eoeore  plus  barbare  à leur 
égard  que  ne  l'aurait  été  l’eiine- 
nii , on  liôta  leur  fin  prochaine  par 
le  poison.  Des  actions  de  ce  genre 
ne  peuvent  trouver  une  sorte  d’çx- 
cii.*ap|ue  dans  les  cirronslanO's 
difliiTles  rtô  se  trouvait  l’armée 
française  , et.  sont  un  terrible 
exemple  de  la -barbarie  de  lifloi 
de  nature,  qui  veut  que  les  inté- 
rêts firivés  soient  sacrifiés  à l’in- 
térêt général.  Fn  parlant  du  Re- 
proche presque  universel  et  bien 
mérité  qu’on  a fait  ;V  Bonaparte 
d’avoir  manqué  d’humanité  dans 
la  campagne  d’Egypte,  un  écri- 
vain qui  ne  l’aimait  pas  et  qui  u'a- 
Viiit  pas  lieu  de  l’aimer,  mois  uni 
lui  a souvent  rendu  justice  , 
de  Staël  s’exprime  aiflsi  : s Ton- 
tes les  fois  qu'il  a troiivé  quelque 
avantngu>  dans  la  cruauté,  il  .‘e 
l'est  permise.,  sans  que  pour  cela 
sa  nature  Dit  sanguinaires  11  n'a 
pes  plus  d’envie  de  verser  le  Sang  ' 
qii’iKl homme  raisonnable  n’a  en- 
vie de  dépenser dei’argent , quand 
cela  n’est  pas  nécessaire  v innise« 
qu’ilappcllc  la  nécessité,  c'est  sm» 

I .ambition,  et  lorsque  Cette  amlii- 
tiou  était  compromise,  il  b’od- 
ineltiritpas  même  unmomcatqu’if 
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pût  hésiter  ù sacrifier  les  autres  à été  exempté,  lui  et  sn  suite,  d* 


lui  ; et  ce  que  nous  nomiiiuns  la 
conscience  , ne  lui  n jaiiiais  parn 
que  le  nom  poéliquu  de  la  dupe- 
rie. » De  retour  en  Kgvple,  Bo- 
naparte gafçna  snrleiTnrcs  la  h.a- 
taille  d'Aboukir,  livrée  *le  lâ 
juillet  1^9;).  LejienJant  il  avait 


l’obnerviince  rigoureuse  de  la  qua- 
rantaine^ ipioiqiie  cette  exemp- 
tion eût  pu  devenir  bien  funeste  à 
Kiaiicc.  Partoul , sur  sa  route, 
on  l’avait  reçu  euniine  un  héros 
libérateur,  et  le  même  entliou- 
siasme  l'attendait  ilans  la  capitale. 


repu  des  nouvelles  d'Liirope,  ses  i|  Ce  luxe  militaire  ^le  l't  trient , qu'il 


deux  frères  , Lucien  et  .lo.^epli 
qui  ÿiégaient  nu  eunsi^l  des  Cinq- 
cents,  veillaient  |xiuKlui  sur  l’e- 
tat  des  afTaires,  et  lui  dupnaient  le 
conseil  de  revénir  en  France.  Les 
années  étaient  alors  l^attnes  eu 
Italie,  et,  pyuc  lapliif>art,  Itésor- 
gatdsée.s  par  les.jautes  do-l'adiui- 
iiistratiun.  l.es  jucubins  coiumen- 
çaient  à se  rvmuiitrçr.  et  ie  dirce- 
toire  était  sans, coiisiJértitiou  et 
sans  fure.e.  Des  que  ,_Bon4p.irt6r- 
eut  appris  ee$  nouvelles,  il  s’eii- 
feriiia  peiidant  qiiebpiu.''  I^res 
pour  les  médKer,  et  résmut  û 
partir,  il  y,  fut  ib  lriminé  ]iur  une 
lettre  du  Directoire  . en  date  ila 
ut^mai,  dait$  luqiH’lte  q/i  lui  It;- 
inoignait  ie  désir  rie  le  voir  tje  re- 
tou>  qji  France.  Boiia^rte  u'eii 
nliendit  pas  davantage  , et,..après 
avoir  pris  des  iiiC.Mires  pour  Icsa- 


ranienait  li  sa  suite  comme  un 
troplif-e,  les  drapeaux  déi  birés  et 
vainqueur-:,  ee.-  soldats  qniuvnieiit 
snbjngné  l'Italie  et  triomphé  sur 
ie  Tlialioi  et  an  pied  des  Pyrami- 
des ; tmite  celte  gloire  , ipie  les 
armes  françaises  venaient  d'ae- 
qnerir  sons  ses  ordres  , répan- 
daient  autour  de  lui  un  prestige 
qui  devait  éblouir  tons  les  yeux. 

Un  a beaneonp  répété  , dit  la 
li-mine  ot'-lebrc  que  nous  avons 
dc'iàeili';e.  rpi'eii  s’éloignant  de 
rCgyple,  Bon, 'iparle  avait  déserté 
son  a|:mée.  Sans  doute,  il  est  un 
geme-il’exaitatinn  ditsinléressée 
< qiiisi’.'uuiHfpas  permis  à un  gtier-ÿ 
lier  du  séparer  aiii.-i  de  ceux 
rpij  l'avaieul  .Miiv i , et  ipi’il  lais- 
saif.ilans  la  détresse.  Mais  le  gé- 
niual  Bonaparte  courait  de  tels  , 
risques  en  traversant  la  mer  coii- 


lut  de  l'armée,  il  s'euibarqna  avec  jçrlc  de -vaisseaux  anglais:  le 


le  plus  grand  secret  le  aû  août , 
laissant  le  commandement  cii 
nu  ffériéral  Kléber.  Telle  fut  à peu 
prA  la  lin  de  celle  expéditiitii 
lointaine  et  presque  pierveilleusc, 
qui,  sans  itvuir  en  lé  molnilrn  ré- 
sultat avantageux  pnyria  France, 
répandit  le  plu^vif  éclat  sur  celui 
qui  en  «vait„élé4’amo  et'^e  chef. 
Bouaparlu  rlèbarqiyi  , avec  ^ 
rare  bonheur,  à Fréju,s,  le  9 uc- 
Uibre,  après ^4*^.  i‘^*trs  rie  Iravcr- 
fce,  sur  une  Muer  couverte  d’eif- 


i,  il_essi:iu  qui  l'appelait  en  Franite 
était -Æii  lui-même,  si  liardi  , qii'H 
Ml  -absiinle  di>  traiter  rie  lilcheté 
sou  depoil  rl'Fgyptc.  il  ne, faut 
pas  allaqncr  iin  être  scmlil.able 
par.  des  déciainaliunseommnnes  : 
tout  homme  qui  a priuliiit  un 
grand  ell'cl  snrles  unlres  hun.nies, 
(luit,, être  approfondi  pour  être 
jugé.»  Bunapaiic,  em  revenant 
en  France,  avait  hieii  yii  les  eii— 
constances;  aussi  snt-il  en  pro- 
file r.  La  répiihliqne  était  rlnns  une 


mots  Ét  viiigl  joupsi  qu’il  avait 
quil^téjc  sol  de  îu^'iaucit)  et,  le  | 
il  Jiriva  i Tufiji,  i»jaut.| 


neinis.  H y ava^tm  au,  quatre  situaliou  presque  dé.sespéréc  ; il 


stÿ:ÿtêvcc  hulule  té  le  plus  heureux 
piélexie  poqrus’empurcr  ilu  pon- 
4iV0ir.  La  Framaiavuitdograndsdé- 
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!>onlrcs  i réparer  ; elle  était  dé- 
chirée par  des  partis  , tour  à tour 
vaincus  et  Ticlorieux.  Il  se  servit 
a vecadresse  de  ces  partis  pour  ai  iÛT 
ver  à sduhul.  Aussi  hahile  à trom- 
per qu’à  Vaincre  , il  allecla  un  Ici 
flésintéresscinenldanssacondiiiic, 
que,  jusqu’au  dernier  instant, 

• on  n’eut  aucune  occasion  de  soup- 
^•onner  sa  franchise  ; il  avait  “i 
sonvenl  répété  qu’il  ne  voulait 
être  que  rinsininieni  du  saint  de 
la  république,  qu’un  avait  fini 
par  croire  scs  proieslatioiis  .sin- 
cères. Cependant  le  plan  qu'il  s'é- 
tail  tracé  était  en  grande  partie 
exécuté;  il  était  parvenu  à afcu- 
cicr  l’amour-propre  des  Français 
à ses  victoires  comme  à tes  dé- 
faites ; il  avait  ])ris  par  degré  la 
place  que  tenait  la  révolution  dans 
toutes  les  tètes,  et  avait  reporté 
sur  son  nom  seul  tout  le  senti- 
incnt.nalional  ipii  avajt  gratidi  la 
France  aii.x  yeux  des  atitres  na- 
’ lions  ; enfin  , pour  nous  servir  du 
iii6t  |)rofond  et  vrai  d’un  homme 
d’esprit,  avec  fut,  (a  révolu- 
tion s'était  faite  homme.  Sftr 
de  tous  ses  avantages,  il  songea 
a frapper  un  coup  décisif,  et,  de 
concert  avec  le  directeur  Sieyes. 
et  un  grand  nombre  de  députés,’ 
il  renversa,  dans  les  journées  du 
i8  et  ip  brumaire  (p  et  lo  no- 
véinbre)  , la  constitution  directo- 
riale, et  «leva  sur  ses  débris  un 
nouveau  gouvernement  , dont  il 
prit  les  rênes  avec  le  litre  de  pre- 
mier consul,'  Toutefois  celle  ré- 
volution ne  se  fit  pas  sans  crise  ; 
le  parti  républicain  inanifeMa  une 
opjiosition  très-vive,  dont  lloua- 
parle  sut  triompher  avec  la  me- 
nace dés  baTonnettes  qu’il  avait 
A sa  disposition.  Sieyes  et  Koger- 
Ducos  furent  ses  premiers  collè- 
gues; mais  leurs  vues  étant  toul- 
à-fait  düTêrenles  des  siennes  , ils 
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furent  forcés  de  céder  à l’ascen- 
dant 4u  premier  eon.sul,  et  se  vi- 
rent remplacés  par  Cambacérès 
et  Lebrun.  Ces  deux  nouveaux 
collègues  ne  servaient  qu’à  dégui- 
ser l'unité  de.spotique  de  Bona- 
parte ; le  premier,  était  son  inter- 
prète auprès  des  ré  vnl^t  ioniiaires; 
le  sccoinl,  auprès  des  royalistes; 
l’un  et  raiilre  traduisaient  le  même 
texte  en  deux  langues  difTérehtes. 
Lu  sénat,  un  corps  li^gislalif  et 
un  téibitnat , furent  formés  de 
membres  presque  tou’s  désigné.s 
par  le  prémicr  ton«irl  ; telles  fu- 
rent les  formes  representalive.s 
que  Bonaparte  ditiina  au  gouver- 
nement de  la  France.  Ce  que  l.a 
nation  aitemlait,  surtout  de  ce 
uôuVéati  gouvernement,  c’était  la 
paix:  clle^-«:laii  néoessairo  . après 
une  auSs?  longue  lutte.  Le  pre- 
mier consul  fit  'connaitre  au  roi 
d’Angleterre  sa  nomination  à la 
première  ningistralure  de  lu  ré- 
publique. etië  voeu  de  la  France 
pour  la  paix.  Le Vninistère  anglais 
d’alors  se  refusa  à tout  rapproche- 
ment, et  ne  fit  qn’fine  réponse 
très-évasive.  'Petil-être  fit-il  une 
faute  ; car  deux  tins  après  il  se  vit 
dans  la  nécessité  designerle  traité 
d’Amiens  , ipii  était  plus  désa- 
vantageux sous  tous  les  rapports, 
que  celui  qu’oii  aurait  pu;obtenir 
dès  l’abord.  Qn  a dit  que  Bona- 
parte aiifait-peiit-être  adopté  un 
système  pacifique,  si  le  ministère 
ariglai.s  avait  voulu  écouler  ses 
preitiières  propositions  ; mais  cela 
n’est  pas  probable  , d’après  l'idée 
' qti’oM  a pu  se  former  de  rhoimne 
|l  tel  qu’il  était , et  des  circonstan- 
l|  cesdéliéatesod  Use  trouvait.  Rien 
! ii’anrnit  été  pins  opposé  à son 
|r caractère  et  ù son  intérêt  per- 
I .Soniiel.  Pour  con.server  le  pnu- 
1 voir  absolu  qu'il  s'était  arrogé  , il 
fallait  qu'il  étourdit , pour  aiusi 
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dire,  le  raisonnement,  et  qu’il 
présentSt  tous  les  trois  intÿs  aux 
Kranfais  une  perspective  nou- 
velle, nGn  qu’ils  n'eussent  pas  le 
temps  des’apercevoirde  l’absence 
totale  de  leur  liberté.  Aussi  su 
première  pensée,  eu  arrivant  au 
faite  du  jiotivoir,  avait-elle  été  de 
reconquérir  l’Italie.  Former  un 
projet  et  l’exécuter,  élait^prcs- 
qu’nne  même  chose  pour  cet 
homme  actif.  Une  année  de 
réserve  de  60,000  hommes  fut 
aussitôt  formée  par  ses  ordres  , et 
le  6 mai  1800,  le  premier  consul 
partit  de  Paris  pour  aller  com- 
mander en  pei%onne  l’armée  d’I- 
talie. En  quatre  jours,  il  franchit 
les  Alpes  et  lemont  Saint-Bernard; 
il  prit  ensuite  plusieurs  Tilles  et 
Ibrlere.sses,  et  battit  les  ennemis 
ô Roraano.  Ces  premiers  succès 
ne  tardèrent  pas  à être  suivis 
de  la  victoire  remportée  è Mon- 
tebello  sur  le  général  autrichien 
Oit.  Bonaparte  était  rentré  en- 
core une  fois  dans  Milan  le  2 juin. 
Celte  campagne  rapide  et  semée 
de  lauriers  , fut  couronnée  par  la 
fameuse  bataille  de  Marrngo  , où 
périt  lu  général  Desaix , après 
avoir  fixé  la  victoire  prête  è aban- 
donner les  drapeaux  français. 
Après  cette  afTaire  , qui  était  dé- 
cisive , le  premier  consul  dicte  les 
conditions  de  la  paix  k l’Autriche , 
reprend  le  Piémont,  rétablit  la 
république  cisalpine , laisse  le 
commandement  de  l’armée,  et  re- 
vient aus.sitôt  à Paris  avec  la  rapi- 
dité de  l’aigle.  Il  y reçut  au  mi- 
lieu dos  acclamations  populaires, 
le  prix  dû  aux  éclatons  succès 
qu’il  venait  d’obtenir  dans  cette 
niémorabiccampagne.  Cependant 
la  gloire  du  premier  consul  ne 
fut  pas  satis mélange.  Il  avait  lui- 
même  appelé  les  Italiens  à la  li- 
berté, et  il  semblait  les  livrer  aux 
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ressentimens  des  gouTememens 
contre  lesquels  il  les  avait  urinés. 
Cette  conduite  souleva  contre 
lui  plusieurs  républicains  ; il.<s 
formèrent  le  projet  d’immoler  le 
premier  consul  A la  liberté.  Dé- 
merville,  Cerucchi,  Ïopino-Lc- 
briiii  et  Aréna,  étaient  A la  tête 
de  la  conjuration  ; le  complot 
devait  être  exécuté  le  10  oc- 
tobre 1800  ; il  fut  découvert, 
et  les  conspirateurs  arrêtés.  Le 
24  décembre  suivant , Bonaparte 
courut  un  danger  imminent,  lors 
de  l'explosion  de  la  fameuse  mo- 
c/iine  infimaie- , et  il  ne  fut 
-sauvé  que  par  un  hasard  vrai- 
ment miraculeux.  Il  se  rendait  à 
l'Opéra,  lorsque  sortant  des  Tui- 
leries , et  trois  secondes  au  plus 
après  qu’il  eut  tourné  In  rue 
Saint-Nicaise  qui  conduit  A la  rue 
de  Rohan,  une  explosion  eifroya- 
ble  se  fit  entendre.  Il  fit  arrêter 
In  voiture  dans  laquelle  il  était  , 
avec  le  général  Lasnes,  et  donna 
ordre  A un  des  gardes  qui  l’ac- 
compagnait de  recueillir  des 
détails  sur  cet  événement.  Le 
crime  avait  été  conçu  et  exécuté 
avec  une  telle  précision,  que  l’ef- 
fet en  était  presque  imman- 
quable. On  accusa  le  ministère 
anglais  d’avoir  provoqué  cette 
conspiration.  Quoi  qu’il  en  soit , 
il  parut  que  l’exécution  en  avait 
été  confiée  A plusieurs  .agens  du 
parti  royaliste  : cela  n’empêcha 
pas  que  les  royalistes  et  les  ré- 
publicains ne  fussent  tour  à tour 
poursuivis  et  punis  comme  cou- 
pables de  cet  attentat.  Ce  pré- 
texte parut  excellent  pour  se  dé- 
barrasser de  ceux  dont  la  pré- 
.sonce  était  importune , et  pou- 
vait même  devenir  dangereuse» 
Les  flatteurs  de  Bonaparte  ( car 
il  Cl»  était  déjà  entouré  ; on  sait 
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lente  ù s’atlauher  au  pouvoir  ) , 
le:»  (Inltuursde  Bunap.vrli;,  disuii$' 
nous  , trouvaient  tort  cuinniude 
et  trè:»  - ingénieux  le  principe  bi- 
zarre de  punir  à la  ibit>  les  deux 
partis,  lorsque  l'un  des  deux  était 
coupable  ; ils  appelaient  cela  de 
l'inipartialité.  Le  9 février  , 
le  premier  consul  obtint  , par  le 
traité  de  Lunéville,  toute  la  rive 
gbiiche  du  Rhin  jusqu’à  la  Hol- 
lande. Il  s'occupa  ensuite  d’un 
objet  important  pour  achever  et 
consolider  l’édifice  de  sa  puissan- 
ce. La  religion  était , innir  ainsi 
dire  , bannie  delà  France,  llétait 
trop  rusé  politique  pour  croire 
qu’il  pût  s’en  passer  ; il  releva 
les  autels  qui  étaient  renversés 
depuis  l’époque  de  la  terreur,  et 
négocia  avec  le  Saint-Siège  , un 
cuncordatqui  fut  conclu  à Paris  , 
le  i5  juillet  i8ui.  Cet  acte  solen- 
nel , qui  réconciliait  l’Église  gal- 
licane avec  I Église  romaine  dont 
elle  était  séparée  depuis  onze  ans, 
à cause  de  la  constitution  civile 
du  clergé  , contribua  puissam- 
ment à ramener  la  paix  dansl’in- 
térieur  de  l'État  , et  à inspirer  au 
dehors  plus  de  conliance  pour  le 
gouvernement  français.  Un  a lieu 
de  croire  que , dans  celte  circons- 
tance , le  premier  consul  n’était 
inu  par  aucun  motif  religieux. 
Son  ïml  principal  était  de  faire  du 
clergé,  un  auxiliaire  du  despotis- 
me. Un  rapporte  que  cunver.sant 
un  jour  avec  Cabanis,  il  lui  dit  : 
« Savez-vous  ce  que  c’est  que  le 
concordat  que  je  viens  de  signer? 
C’est  lu  vaccine  de  la  religion  ; 
dans  cinquante  ans  il  n,’y  en  aura 
plus  en  France.  • Paroles  jusqu’a- 
lors inouïes  qui  prouvent  qu'il  ni: 
regardait  la  religion  et  même  la 
philosophie,  que  comme  des 
inoj'ens  momentanément  néce.s- 
sairespour  l'exécution  de  sespro- 
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jets  ainbitieiu.  Presqu’iininédia- 
tement  après  le  concordat , la  paix 
fut  successivement  conclue  avec 
les  principales  puissances  de  l’Eu- 
rope, et,  le  3Ô  mars  iKo'j  , un 
traité  fut  signé  à A^niens  entre  la 
République  française , l’Angleter- 
re , l’Espagne  et  la  République 
balavc.  Aux  succès  de  scs  brillan- 
tes négociations,  vinrent  ^ mê- 
ler des  revers , qui  furent  à peine 
sentis  dans  l’ivresse  que  causait  la 
pacification  générale  : nous  vou- 
lons parler  des  désastres  de  l’ex- 
pédition considérable,  qui  ,-par 
les  conseils  d'une  fausse  et  odieu- 
se polifique,  avait  été  destinée  à 
la  conquête  et  à l'asservissement 
de  Pile  de  Saint-Domiugiie.  Cette 
malheureuse  expéditiuii  coûta  à 
la  république  , la  perte  d’une  de 
ses  plus  belles  armées  , celle  qui 
avait  été  si  souvent  victorieuse 
sons  Moreau  , et  dont  l’allache- 
meiit  à son  ancien  générai  avait 
donné  de  l’ombrage  au  premier 
cçnsul.  Cependant  Bonaparte 
marchait  à grands  pus  vers  ledes- 
polisnie  ; depuis  quelque  temps 
il  ne  craignait  plus  de  lever  le 
masque,  üun  séjour  dans  le  palais 
de  nos  anciens  rois  . son  nQ’ecta- 
tinn  à suivre  l’étiquette  de  l’un- 
ciennecour,  l’attention  scrupu- 
leuse qu’il  avait  à se  faire  appli- 
quer dans  ^s  grandes  cérémonies 
tout  l’appareil  de  la  royauté , 
quoiqu’il  ne  fût  que  premier  con- 
sul d'une  république . l'institution 
des  tribunaux  d’exception  , l’é- 
tablissement de  lu  censure  In 
plus  rigoureuse  pour  les  jour- 
naux et  les  feuilles  publiques , 
l’exclusion  du  Corps  .ïégislatifet 
du  Tribunat,  des  plus  énergiques 
défenseurs  des  libertés  publiques; 
tout  enlin  annonçait  l’etablisse- 
ment d’une  tyrannie  audacieuse, 
et  qui  se  senl.vit  déjà  de  trop  for- 
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les  racines  pour  rruindre  d'flre 
renversée.  Cependant  on  truin.'iit 
. dans  le  silence  une  vaste  conspi- 
ration contre  le  premii  r consul  ; 
^.elle  avait  pour  diels  , le  général 
Pichegru  et  Çeorge  Cadoudal  , 
l’un  des  anciens  cbels  de  l’arniée  | 
royaliste  de  l’Ouest.  Le  général 
Moreau  , accusé  de  coinplicité  , 
fut  arrêté.  Pichegru,  Ceorge,  les 
deux  eointes  de  Poligtiac  , subi  ' 
rent  le  niêpiie  sort  ( l'oi/c:  Ca- 
doudal et  PiCBECnu  ).  A la  inèine 
époque  ( au  mars  i8u4)  un  grand 
crime  souilla  la  puissance  consu- 
laire et  imprima  une  tache  indé- 
lébile à la  gloire  de  Boua]iarte. 
Ce  fut  l’arrestation  dudiicd'Ln- 
ghien,  faite  contre  le  droit  des 
gens,  sur  un  territoire  étranger, 
et  l’horrible  mort  qu’on  fit  subir  à 
ce  malheureux  prince  ( l’oÿ.  Ls- 
cbicm).  Celle  illustre  victime  fut 
comme  un  marche-pied  dont  Bo- 
naparte voulait  se  servir  pour 
monter  sur  le  trône  qu’il  allait 
élever.  Ce  meurtre  ubomiuahic 
avait  pour  butdc  rassurer  les  ré- 
volutionnaires sur  la  possibilité  du 
retour  de  rancicime  dynastie. 
Toutefois  ce  crime  révolta  toutes 
les  urnes  honnêtes  et  généreuses  , 
et  il  ne  fallut  rien  moins  que  l'as- 
cendant presque  magique  de  Bo- 
naparte sur  les  esprits  , pour  dis- 
siper, duinoinscn  partie,. ces  im- 
pressions, qui  pmivaieii^liii  de- 
venir funestes.  Bonaparte  pour-  j 
suivit  avec  non  moins  d'activité 
l’oeuvre  de  son  éléwiiion  ; le  litr^  ! 
de  premierconsnl  à vie,  qu’il  s'é-  i 
tait  fait  dunner  lu  -a  août  idua  , | 
ne  lui  sulüsail  plus;  il  voulut  voir 
briller  sur  son  front  k couronne 
des -empereurs  d'Uecident  , et 
prépara  se«it(itfi^e<i.t  cette  usiir-  > 
palion.  Lufii)  la  proposition  d’élire 
le  premier  consulen)pereiir,et  de 
fixer  riiérédi^  de  sa  couronne 
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dans  sa  famille,  fut  faite  par  Cu- 
rée , dans  le  Trihunat , le  5o  avril 
i8u4  , et  elle  fut  unanimement 
adupléc,  à la  réserve  du  seul  Car- 
not. Le  i8mui  suivant,  le  sénat 
proclama  Bonaparte  empereur 
des  l'rançais  , elle  pape  Pie  VU, 
qui  s'éiait  rendu  a Paris  ù la  sol- 
licitation du  nouveau  Souverain  , 
le  sacra  avec  nue  solennité  re- 
marqiiahle  le  K décembre  de  la 
même  année.  L'annee  suivante, 
l'empei  eur  qui,  à son  avènement, 
avait  pris  le  nom  de  Mapoléun  , 
passa  on  Italie  et  se  fit  couronner 
roi  de  ce  pays  , lu  a6  mni.  Ces 
grands  ehangemens politiques  qui, 
s étaient  opérés  datis  I intérieur 
de  la  France  , sans  éprouver  une 
opposition  prononcée  , ne  furent 
pas  regardés  du  même  œil  par  les 
potentats  du  Mord,  lue  coalition 
se  forma  entre  l’Autriclio  et  la 
Russie  ;m.us  Napoléon . rappelant 
toute  son  activité,  n’atlendit  pus 
que  Forage  éclatât.  Convoquer  le 
sénat , faire  décréter  une  levée  de 
8o,ooü  hommes  . et  |<ariir  pour 
aller  se  mettre  à la  tête  des  ar- 
mées, furent  l’afi'airc  de  deux 
Jours. -Sa  marche  rapide  ne  laissa 
pas  au  général  autric  bien  iVlack  , 
le  temps  de  se  reconnaili'e.  Napo- 
léon prit  LIm  cl  Viemie,  et  après 
un  grand  nombre  d’avantages 
partiels,  il  gagna  sur  les  Russes  et 
les  Aulriehieiis  réunis  la  célèbre 
liataillc  d’Austerlitz,  livrée  le  a 
décembre  i8o5.  Celle  victoire  fut 
suivie  du  traité  de  Preslmurg.  et, 
le  aô  du  même  mois,  la  paix  fut 
sigoée.  Par  elle  , Napoléon  fut 
reconnu  ivi  <l’l>alie;  si>  alliés, 
les  électeurs  de  Bavière  et  de  \V ur- 
lemherg,  furent  élevés  à la  di- 
gnité royale , avec  un  accroisse- 
ment de  territoire  pris  sur  les 
dépendances  de  la  maison  d'.Au- 
trichc  ; Venise  futréunie  au  loyuu- 


Digitized  by  Google 


N A P 0 

me  d’ilnlie,  et  la  Toscane,  Parme 
et  Plaisance  à l’empire  Français  ; 
laPrusse  céda  à Napoléon  le  graiid- 
iliiché  de  Berg,  dont  il  Ht  don  à 
Joacliiiu  Murat , son  beuii-rrcre. 
Napoléon  voulait  se  faire  un  em- 
pire oriental  et  cavlovingien 
tout  ensiunble,  suivant  l’expres- 
sion de  M*'de  Staël.  A l’exemple 
de  la  république  française  qui  avait 
cherché  à s’entourer  de  petites  ré- 
publiques, soumises  à sa  domi- 
imtion,  il  voulut  entourer  son 
empire  de  monarchies  dont  les 
chefs  étant  de  son  choix,  fussent 
toujours  prêts  à marcher  é sa  voix. 
Il  créa  aussi  des  fiefs  dans  les  pays 
conquis  par  ses  armes,  et  en  in- 
vestit ses  généraux  et  ses  princi- 
paux administrateurs.  Il  consti- 
tua des  majorats,  décréta  des  sub- 
stitutions, prodigua  les  titres  et 
les  décorations.  L’année  iSnti 
vit  la  création  des  royaumes  de 
Naples  et  d*  Hollande,  en  faveur 
de  Joseph  et  de  Louis,  frères  de 
Napoléon,  et  de  la  principauté 
de  Neufchfitel,  en  faveur  du  ma- 
réchiff  Berthier.  Le  la  juillet, 
les  rois  de  Bavière  et  de  Wurtem- 
berg, le  grand-duc  4e  Clèves  et 
de  Berg,  l’électeur  archichance- 
lier et  celui  de  Bade , se  réuni- 
rent sous  le  nom  de  Confédéra- 
tion du  Rhin, et  se  mirent  sous  la 
prutectionde  l’empereur  desFran- 
çais.  Dans  la  même  année  (iSoti), 
Napoléon  avait  marié  Eugène 
Beauharnais,  fils  de  Joséphine, 
à la  princesse  .Auguste-Marie  de 
Bavière:  il  avait  adopté  en  même 
temps  ce  jeune  guerrier  pour  fils, 
l’avait  noiiinié  vice-roi  d’Italie, 
comme  devant  lui  succéder  au 
trône  de  ce  pays,  à défaut  d’hé- 
ritiers naturels  et  légitimes.  Feu 
après  la  guerre  éclata  entre  la 
France  et  la  Prusse.  Cette  der- 
nière puissance  n’nvnit  pas  vu 
au. 
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sans  inquiétude  rétablissement 
d’un  grand  nombre  de  troupes 
françaises  dans  le  voisinage  de 
scs  Etats,  et  surtout  les  disposi- 
tions du  traité  de  la  confédération 
du  Rhin, qui  constituait  Napoléon 
chef  de  l'empire  gerinaiiiquc. 
Après  quelques  négociations  in- 
fructueuses, elle  demanda  impé- 
rieusement que  les  troupes  fran- 
çaises quittassent  l'Allemagne  et 
repassassent  le  Rhin.  On  croit  que 
le  cabinet  prussien  ne  lit  une  dé- 
marche aussi  hardie,  que  parce 
qu’il  avait  de  secrètes  intelligen- 
ces avec  la  Russie.  L’empereur  fut 
bientôt  à son  poste;  le  centre  de 
l’armée,  commandé  par  le  grand- 
duc  de  Berg,  le  prince  de  Ponte- 
Corvo  et  le  maréchal  Oavoust, 
fut  chargé  d’ouvrir  la  campagne. 
La  victoire  fut  constamment  fidèle 
aux  drapeaux  français  pendant 
cptie  nouvelle  guerre;  la  bataille 
d’Iéna  et  la  |>ri.-<e  de  Berlin  assu- 
rèéeiit  à la  France  la  conquête  de 
tout  le  reste  de  la  Prusse.  Ea 
moins  d’un  mois,  la  monarchie 
du  grand  Frédéric  fut  envahie. 
Le  2 1 novembre  i8oü.  Napoléon 
rendit  à Berlin«nn  décret  qui  dé- 
clarait les  îles  Britanniques  eu 
état  de  blocus,  et  interdisait 
tout  commerce  et  toute  corres- 
pondance avec  elles  ; mesure  qui 
compromettait  à la  fois  tous  les 
intérf-ts  européens,  et  qui  fut  re- 
gardée généralement  comme  une 
entreprise  insensée.  « La  gigan- 
tesque idée  du  blocus  continen- 
tal, dit  M**dc  Staël,  ressemblait 
à une  espèce  de  croisade  euro- 
péenne contre  l’.Anglctcrre,  dont 
le  sceptre  de  Napoléon  était  le 
signe  de  ralliement.  Mais  si , dans 
l’intérieur,  l'exclusion  des  mar- 
chandises anglaises  U donnéquel- 

Ïqu’encoùragement  aux  manufac- 
tures. Ifs  ports  ont  été  désert»  et 
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}«  commerce  *anéanli.  Rien  n’a  |I 
l'cndii  Napoléon  plus  impopulaire 
que  le  reiichéris?cmcnl  du  sucre 
et  du  cale,  qui  portail  sur  les 
habitudes  journalières  de  tunles 
les  classes,  bn  faisant  brblerduiis 
les  villes  de  sa  dépendanee,  de- 
puis lluinliourg  jusqu'à  Naples, 
les  produits  de  l’industrie  an- 
glaise, il  révoltait  tous  les  lé* 
moins  de  ces  actes  e/r /bjenl  hou- 
neur  du  despotisme....  Qu’est  il 
résulté  des  terribles  unalhèines 
de  Bonaparte?  la  pnissanee  de 
rAngîblerre  s’est  accrue  dans  les 
quatre  parties  dTi  monde;  son 
iniluence  sur  les  gouverneineiis 
étrangers  a été  sans  bornes,  et 
elle  devait  l-’étre  vu  la  grandeur 
du  mal  dont  elle  préserrail  l’Eu- 
rope.» Vainqueur  de  la  Prusse, 
l’empereur  se  trouva  aussitét  en- 
gagé dans  une  nouvelle  guerre. 
Les  Russes  venaient  , quf.dque 
Lien  tardivement,  au  secours  des 
Prussiens.  Napoléon  se  rendit  à 
Posen  et  de  là  à Varsovie,  où  il' 
fut  reçu  nomme  un  libérateur. 
11  fit  aux  Polonais  les  plus  belles 
promesses  ; mais,  dans  le  fond , il 
ne  voulait  que  |UlDljter  de  l'en- 
thousiasme de  celle  nation  géné- 
reuse ^our  seconder  sa  politique 
ambitieuse  et  oppressive.  Cepen- 
dant les  hostilités  entre  les  ar- 
mées russes  et  françaises,  se 
continuaient  avec  activité,  etdans 
tous  les  combats  qui  furent  livrés 
successivement,  l’avantage  resta 
presque  constamment  aux  Fran- 
çais. Enfin  la  bataille  d’Eylan  et 
la  victoire  de  Friedland , amenè- 
rent la  paix  glorieuse  Je.  Tilsit , 
conclue  après  une  entrevue  qui 
eut  lieu  sur  le  Niémen  , entre  les 
empereurs  Napoléon  et  .Alexandre 
et  le  roi  de  Prusse.  Les  princi- 
pales bases  du  traité  étaient  lu 
reconnaissance  des  trois  frères 
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de  Napoléon,  Joseph,  Louis  et 
Jérôme,  en  qualité  de  rois  de 
Naples,  de  Hollande  et  de  West- 
phalie,  et  l'adopliuii  de  toutes  les 
mesures  relatives  nu  blocus  con- 
tinental. A celle  époque  de  la  vie 
de  Napoléon,  sa  puissance  et  sa 
gloire  militaire  élaieut  parvenues 
au  plus  haut  degré;  aussi  dès  lors 
il  ne  garda  pins  de  inéiiagemens. 
Le  19  août  1807.  il  siippriin.i  le 
tribunal  dont  le  nom  seul  irritait 
son  despotisme,  i.e  ôo  septembre 
suivant,  les  Français  entrèrent 
dansLisixmne, en  vertu  d’un  traité 
secret  par  lequel  l'empereur  .«’é- 
tait  partagé  le  Portugal  avec  leroi 
d'Espagne.  Ce  fut  peu  après  que 
Napoléon  coniinença  à mettre  à 
exécution  un  dessein  qui  faisait 
partie  de  son  vaste  système  d’une 
monarchie  universelle  ; il  s’agit 
ici  de  la  conquête  de  l’Espagne. 
Mettant  en  usage  les  ressorts  de 
la  politique  la  plus  nuire,  il  sema 
d'abord  des  germes  de  division 
dans  la  famille  royale  d’Espagne, 
et  il  l'attira  ensuite  à Uaïoimc, 
feignant  de  vouloir  jouer  lé  rôle 
de  conciliateur.  Lorsqu’il  vit  cette 
famille  à sa  merci,  il  cessa  de 
dissimuler.  Charles  IV , son  fils 
Ferdinand  et  ses  frères  furent 
forcés  de  faire  une  renonciation 
formelle  de  leurs  droits  au  trône 
d’Espagne, en  faveurde  Napoléon; 
et,  aussitôt  après,  ils  furent  trans- 
férés dans  l'intérieurde  la  France. 
Alors  N.ipoléon  appela  au  trône 
d’Espagne  son  frère  aîné  Joseph, 
qu’il  remplaça  à Naples  par  son 
beau-frère  Joachim  Sliirat.  I,e  ai 
septembre  de  la  inêtiie  année  il 
se  rendit  à Erfurt , où  il  eut  une 
entrevue  avec  renipereiir  de  Rus- 
sie, quf  adopta  , ou  du  moins,  pa- 
rut adopter  sa  politique.  Ce- 
pendant toutes  les  mesures 
avaieul  été  prises  pour  com- 
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monccr  la  guerre  d’Espagne,  celte 
guerre  injuste  et  désastreuse,  qui 
fui  le  prélude  de  la  ruine  de  celui 
qui  l’avait  suscitée.  Plusieurs  des 
personnagcsqui  approcliaieul  Na- 
poléon, liraient  cherclié  à le  dé- 
tourner de  cetteeulreprise,en  lui 
en  faisant  voir  les  dangers  et  les 
résultats.  On  trouve  dans  plu- 
sieurs recueils,  et  nolaïunie ni  dans 
les  Méinoireadu  tfénéral  R<ipp, 
qui  ont  été  récemment  publiés,  un 
trait  fort  curieux  à ce  sujet.  Le 
cardinal  Fesch  , oncle  de  l’empe- 
reur (sd’autres  disent  Lucien  ) , 
reprochait  à Napoléon,  à l’occa- 
sion de  cette  guerre,  son  peu  de 
modération  , son  ambition  tou- 
. joyrs  croissante.  Napoléon  se  fd- 

rba  vivement  , et  faisant  nppro- 
■ cher  son  oncle  d'une  fenêtre  : 

« Voyei-vous  cette  étoile  ?lui  dit- 
il  , — Non,  répliqua  le  cardinal. 
— Eh  bienîje  la  vois,  moi,  ré- 
pondit l’empereur  , et  tant  que 
je  rapereevrai  seul,  je  ne  cesserai 
■ d’y  avoir  confiance.»  Celte  aiiec- 

^ dote,  si  elle  est  vraie,  donne  bien 

la  mesure  de  la  confiance  aveugle 
que  Bonaparte  avait  en  sa  fortune, 
A peine  la  guerre  fut-elle  résolue, 
que  les  hostilités  commencèrent. 

. Les  troupes  françaises  obtinrent 
d’abord  de  grands  succès,  Bur- 
g«s  ouvrit  ses  portes  , le  8 no- 
vembre l8o8,  et  un  mois  ne  s’é- 
tait pas  encore  écoulé  , que  l’em- 
pereurfaisait  déjé  soneutrée  dans 
Madrid.  11  abolit  aussitôt  l’inqui- 
sition , .supprima  la  législ^ion 
de  ce  tribunal  , réduisit  le  nom- 
bre des  couvons,  et  s’atlacbaé dé- 
truire l'influence  monacale.  Pen- 
dant ce  temps  , l’Autriche  prufi- 
‘ tant  de  l’éloignement  de  la  plus 

grande  partie  des  troupes  françai- 
ses, venait  de  reprendre  les  ar- 
, mes,  et  d’envahir  sans  déclaration 
(le  gnerre  , une  partie  du  terri- 
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toire  bavarois.  Instruit  et  étonné 
de  CCS  mouveiiiens,  Nupob'-on  ne 
perd  pas  de  temps  ; il  se  dispose 
à rafiousser  cette  agression  , et 
passe  aussitôt  des  rives  du  l’âge 
à celles  du  Rhin,  entraînant  avec 
lui  plusieurs  corps  d'armée.  Celle 
nouvelle  campagne  s’ouvre  lu  ly 
avril  1809;  quoique  toute  l’armée 
française  ne  fût  pas  encore  réu- 
aiie,  l’empereur,  par  une  de  ces 
résoliftions  ^ardies  qui  soumet- 
tent toutes  b*  chances  du  hasard, 
se  met  en  personne  à la  télé  des 
troupes  de  lu  confédération  ger- 
manique, et  gagne  sur  les  Autri- 
chiens la  sanglante  bataille  de  lU- 
tisbonne.  Après  ce  terrible  échec, 
reniicmi  ne  disputa  plus  le  ter- 
rain à l’armée  française,  et  le  ta 
mai  , Najioléon  entra  pour  la  se- 
conde fois  à Vienne  , tan<lis  que 
le  maréchal  Lefebvre  soumettait 
le  i’yrol , et  que  l’armée  d’Italie , ' , 1 

commandée  parle  prince  Eugène, 
s’avançait  avec  des  succès  divers, 
pour  opérer  sa  jonction  avec  la 
grande  armée.  Les  célèbres  ba- 
tailles d’Esling  et  de  Wagram  , 
dont  tout  l’honneur  resta  aux  ar- 
mée.» françaises,  mirent  fin  aux 
hostilités,  et  la  monarchie  autri- 
chienne se  vit  encore  une  fois  é l,i 
discrétion  de  Napoléon.  L’empe- 
reur François  II  demanda  la  paix, 
et  l’obtint  à des  conditions  plus 
favorables  qu’il  n’aurait  osé  l’es- 
pérer. Napoléon  exigea  de  lui 
qu’il  rompit  i l’instant  toute  re- 
lation politique  et  commerciale 
avec  l’Angleterre  , et  qu’il  recon- 
nût tous  leschangemens  interve- 
nus ou  qui  pourraient  intervenir 
en  Espagne , en  Portugal  <^t  en 
Italie.  La  grande  politique  de  Na- 
poléon , dans  toutes  ses  guerres  , 
était  designerdestraités, quand  ses 
ennemis  étaient  é demi-terrassés, 
afin  de  ne  pus  les  porter  au  dè’»cs- 
• 1 1 * 
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pnir  , et  de  le»  aiTaiblir  assez  ce-  u 
penduut  , pour  cau>er  leur  ruine  U 
ù lu  longue.  Celte  fois,  il  se  mon- 
tru  plu»  généreux,  et  sans  doute 
il  UTuit  de  bonnes  raisons  pour 
cela.  Depuis  (ju'il  élailsurle  trône  | 
impérial , il  était  désespéré  de  ne 
lias  avoir  d'Iiéritiers  directs  et 
légitimes  ; il  avait  depuis  long- 
temps formé  le  projet  de  divorcer 
avec  l’impératrice  Joséphine  >. 
et  de  contracter  un  nouvel  hj- 
tiien.  Des  demandet  avaient  déjà 
été  laites  aux  empereurs  de  llus- 
sie  et  d’Autriche,  à l’efTet  d’obte- 
nir la  main  d’une  princesse  de  leur 
sang;  mais  elles  avaient  été  reje- 
tées. lln’estdoncpus  étonnaiitque 
Napoléon  pr  fitant  de  sa  position 
avantageuse  après  la  bataille  de 
Magrum,  employât  des  voies  de 
douceur  pour  amener  l’euipereur 
François  II  à accepter  son  al- 
liance. On  croit  donc,  que  le  ma- 
riage de  Napoléon  avec  une  des 
arcïiiduches:-es  d’Autriche  , fut 
arrêté,  lors  de  la  conclusion  de  la 
paixde  Vienne  (14  octobre  1809^. 

1. 'impératrice  Joséphine  fut  pré- 
parée ù cet  événement,  par  des 
bruits  répandus  à dessein  dans  le 
public,  et  le  16  décembre  suivant, 
elle  fut  contrainte  de  consentir  ou 
divorce,  et  .se  retira  à son  château 
de  Navarre  , conservant  toujours 
le  litre  honorifique  d’impératrice. 
Peu  après,  la  demande  delà  main 
du  r.accJiiduchesse  Marie-Louise, 
fuU'uitu  dun»  les  forme»:  le  maria- 
ge futoélébré  ù Vienne, le  1 1 iiuirs 
1810,  et  l’arcbiducliesse  Marie-  | 
Louise  partit  pour  hv.France.  Na-  1 
poléon  alla  au-devant  de  sa  nou- 
velle épouse  jusqu’il  Compiègne, 
cl  après  avoircoutracté  le  mariage 
civil  àSaint-Cloud  . iJ  vintù  l’a-  | 
ris  , le  a avril  , oti  fut  célébré  j 
avec  beaucoup  de  |)oiupe  la  béné- 
diction nuptiale.  Napoléon , pro-  I 
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fondément  vaniteux  , fut  très- 
flatté,  pour  son  compte,  de  cette 
alliance  ; il  lui  semblailqu’unefille 
des  anciens  Césars  devait  répan- 
dre un  nouvel  éclat  sur  son  trône, 
et  l’entourer  d’une  sorte  de  légi- 
timité. Sa  manière  de  voir  ne 
fut  pas  celle  du  public  ; la  répu- 
diation deJoséphine,  qui  était  ai- 
mée, causa  un  inéconlcnteiuent 
presque  général  , et  des  préven- 
tions, puisées  dans  le  passé,  firent 
voir  d’un  mauvais  ceil,  une  archi- 
duchesse d’Autriche  sur  le  trône 
de  France  , et  laissèrent  clans'ies 
esprits  des  impie.-sions  défavora- 
bles. Ce  fut  peu  de  temps  après 
ce  mariage  , que  le  prince  de 
Ponle-Corvo  ( Ûeruadotte  ) , uni 
»’élail  concilié  l’estime  des  liani- 
tans  du  Nord  par  la  conduite  qu’il 
avait  tenue  dans  le  Hanovre,  fut 
élu  prince  royal  de  Suède  , et  hé- 
ritier de  la  couronne  de  ce  royau- 
me , par  le  libre  choix  des  Étals, 
à la  place  du  prince  d’Augusteiii- 
bourg  qui  venait  de  mourir.  Na- 
poléon, qui  n’avait  exercé  aucune 
influence  sur  ce  choix,  le  vit  aveu 
un  déplaisir  secret.  Vers  le  niêiue 
temps  , des  débuts  très-vifs  s’é- 
levèrent entre  l’empereur  et  I* 
Saint-Siège.  Le  gouvernement  an- 
glais n’y  étaitpasétranger.  On  tra- 
vaillait sourdement  à soulever 
l’Italie  contre  le  gouvernement 
français-,  et  Rome  était  le  centra 
de  ces  intrigues.  Napoléon  , mé- 
content des  explications  données 
parie  Saint-Siège,  donna  l’ordre 
ù s*  troupes  d'occuper  Rome  , 
et  d’enlever  le  pape,  qui  fut  sur-le- 
champ  conduit  ù Su  vone.  Le  souve- 
rain pontife  ne  puise  venger  dcsoii 
oppresseur  qu’en  lançant  contra 
lui  les  foudres  de  l’excommuni- 
cation. Peu  après  , l’empereut- 
déféra  le  titre  de  roi  de  Rome  au 
fils  que  lui  donna  Marie • Louise  , 
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le  ao  mars  1811  , et.  à peu  près, 
i\  la  même  époque,  la  llolinnde, 
le  Valais,  et  les  villes anséutiques 
lurent  réunies  à l'Empire  fran- 
çais. Napoléon  avait  souvent  ex- 
primé le  regret  «le  ne  pas  régner 
dans  un  pays  où  le  monarque 
rot  en  même  temps  le  chef  de  l’É- 
glise , comme  en  Angleterre  et 
en  Russie;  il  voulut  essayer  d’in- 
troduire celte  innovation  en 
France,  et,  le  a5  avril  1811,  il. 
convoqua,  à Paris,  un  concile 
national,  sous  prétexte  de  pour- 
voir ù plusieurs  sièges  épiscopaux 
varans.  Mais  la  résistance  des 
évêques  , réunis  A ce  Concile  , 
irumpa  les  vues  auibitieu.ses  de 
Xapolbon , qui  fit  dissoudre  le 
ruticile,  et  poi  la  ses  regards  sui- 
des objets  d’une  autre  nature.  Il 
méditait  depuis  long  - temps  la 
guerre  de  Russie  ; cette  entreprise 
gigantesque , sur  laquelle  il  fon- 
«lait  les  pl«is  grandes  espcrancce, 
et  qui  devait  bientôt  accélt'-rer  sa 
thiilp.  L’occupation  continue  des 
tôrlei-esses  prussiennes , l’accu- 
iniilation  des  approvisionnement 
militaires  dans  la  ville  de  Dant- 
xick,  l’agglonièration  des  troupes 
françaises  entre  l’Oder  et  la  Vis- 
tule,  étaient  les  moyens  préparu- 
^|res  de  la  guerre  ou'il  avait  en 
vue.  Pendant  tout  l’iiiver  de  181 1 
à 1812,  Paris  ne  retentit  que  des 
préparatifs  de  guerre.  Ues  troupes 
arcouraient  de  tous  les  points  de 
l’Empire  ; les  Polonais  furent 
mandés  du  fond  de  l’Espagne,  et 
lescontingens  de  la  confédération 
s’ébranlèrent.  Mille  bruits  circu- 
laient sur  la  destination  de  cet 
armement.  Avant  l’expédition 
d'Espagne,  il  n’avait  été  mention 
que  du  siège  de  Gibraltar  et  de 
l’occupation  d’une  partie  de  la 
côte  d’Afrique;  de  mêuie||^  pour 
tromper  la  Russie  sur  la  destiua- 
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tion  des  troupes  françaises,  on 
ne  parla  que  de  colonisations  ima- 
ginaires dans  rindc  ; que  de  ras- 
semblemens  d'artistes,  du  jardi- 
niers , d'horlogers  attaches  à l’ex- 
pédition. D’uu  côté,  l’empereur 
voulait  arriver  à l’improviste  sur 
l’armée  russe,  et  l'écraser  en  la 
surprenant  ; de  l’autre  , il  espérait 
se  saisir  de  la  ]>crsonne  de  l'em- 
pereur Alexandre.  Cette  attention 
à éloigner  de  lui  toute  apparence 
d’agression  contre  la  Russie, 
était  la  partie  de  son  plan  à la- 
quelle il  était  le  plus  attaché.  Il 
quitta  Paris  le  9 mai  1813,  et,  A 
son  arrivée  A Thnrn  le  3 juin  , il 
adressa  aussitôt  A l'armée  une 
proclamation,  qui  ne  laissait  plus 
le  moindre  doute  sur  ses  inten- 
tions; il  y accusait  la  Russie  d'a- 
voir violé  ses  scrmeus,  et  pro- 
nostiquait la  ruine  de  cette  puis- 
sance. Cette  fols,  Najioléon  n’é- 
tait plus  [irophéte  ; son  génie  tu- 
télaire commençait  A l'ubaudon- 
ner.  Néanmuin.s  de  hrilluns  suc- 
cès signalèrent  le  cnmnienccmcnt 
de  la  campagne.  Les  batailles  «le 
Sinolensk,  de  Mojaïsk  et  dé  la 
Moskuwa,  semblaient  promettre 
une  fortune  toujours  constante  , 
et  enllaient  de  plus  en  plus  l’amc 
présomptueuse  de  rempeicur.  Il 
fit  son  entrée,  le  14  septembre, 
dans  la  ville  de  Moscou  , «pie  tous 
les  habitons  avaient  évacuée,  après 
avoir  mis  le  feu  aux  maisons,  aux 
palais  et  aux  temples.  Les  Russes 
tentèrent  en  vain  de  défendre  le 
I Kremlin  : il  tomba  au  p«uivoir  des 
Français.  Ce  fut  alors  que  des 
généraux  expérimentés  s’cIVorcè- 
rent  de  faire  ouvrir  les  yeux  A 
Napoléon  sur  la  périlleuse  posi- 
tion où  se  trouvait  l’armée  malgré 
ses  victoires  ; ils  lui  représentè- 
rent ce  qu’on  devait  avoir  A re-# 
douter  de  Id^art  «l’ou  ennemi  qui 
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aimait  mioiix  inct  iulitir  ses  villes 
que  les  laisser  à la  tlisposilion  du 
vainqueur.  L’enipei  eur  résista 
lonp-leinps  ; eiiliii,  ébranlé  par 
1rs  instaures  du  prince  l’oiiia- 
fowski  , qui  lui  luisait  considérer 
l’exirrnie  rigueur  du  dimat  dans 
ces  contrées,  il  se  dérida  a rétro- 
grader; mais  déjà  cette  rétolu- 
lion  n’était  que  trop  tardive.  Le 
2Ô  septembre,  on  Cl  sauter  le 
hrcmlin  , au  moment  od  une 
couspirntion  extraurdinaire  nie- 
naeait  de  renver<er  le  trône  impé- 
rial dans  la  capitale  même  de 
l’Lmjiire  tVaiirKi«  off.  Mii.ieï). 
Di  s le  a '( , 1rs  Knssr.s  étaient  ren- 
trés dans  Moscou , après  une  al- 
fairc  sanglante,  cl  s’étaient  misa 
• la  poursuite  des  Français.  Les 
premiers  jours  de  la  retraite,  Far- 
inée française  était  dates  le  meil- 
leur état , et  rétrogradait  eu  bon 
ordre.  Mais,  le  7 novembre, com- 
mença nn  hiver  plus  rigoureux 
que  ceux  des  années  précédentes. 
Le  thermomètre  de  Réauniur des- 
cendit tout  à coup  à ifi  et  à 18 
degrés.  Les  cbemins  devinrent 
presqii’iinpratioables  pour  les 
équipages  ; un  grand  nombre  de 
-soldai'i,  saisi.s  par  le  froid  et  b:i- 
rassés  de  fatigue,  expiraient  de- 
bout et  eu  iiinrehant.  D’alTreiftes 
cnnvolsioii.s  défiguraient  les  traits 
de  ces  virnx  guerriers  échappés 
au  ba>ard  de  cent  batailles,  et 
annonraieiit  leurs  derniers  ino- 
inens.  Lu  peu  de  jours , rarmêe 
eut  perdu  3o,Ooo  chevaux;  bien- 
tôt la  cavalerie  toute  entière  fut 
démoiili  e.  et  les  bagages  ainsi 
que  l'arliUcrie  furentabandonnés. 
faute  d'allcbiges.  Le  14  novembre, 

. il  ne  rr.stait  plus  que  qiielqiiesdc- 
brisd’ime  armée  forte  de  .'>75,000 


hommes  et  de  i 194  canons.  L’em- 
quel 
le  ntl 


♦ pere.ur  marcha  qucb]uc  temps 
avec  1rs  débris  de  ntrniéc,  et  en 
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laissant  ensuite  le  commandement 
entre  les.  mains  de  Murat,  roi  de 
Naples,  il  prit  en  toute  Inlle  la 
route  (le  France.  Il  arriva  ;i  Var- 
sovie. le  10  décembre,  et  manda 
ans, ilôt  son  ambassadeur  , M. 
l'abbé  dr  l’radt  et  les  membres  du 
conseil.  Sa  conversation  n’etit 
rien  de  la  dignité  d’nn  grand  inal- 
! beiir  ; il  avouait  et  désavouait 
; tour  à tour  lu  catastrophe  qui  vc- 
I liait  de  frapper  son  année  , et 

I toutes  ses  plinises  incohéreiite.s  et 
eut recoiipres, étaient  assaisonnée». 

! de  ces  mots  ; du  subHme  nu  ri- 
dicule il  n'i/  aiju’un  pas:  ]iaro. 
les  (pii  n'vélaient  assci  les  craintes 
de  son  orgueil.  Il  arriva  àPuris  dans 
la  nuit  du  18  décembre.  11  n’était 
point  attendu  au  cbâteaii  des  Tui- 
leries , et , dans  le  mince  équipage 
oii  il  SC  trouvait,  il  eut  bien  de  la 
peine  à s’en  faire,  ouvrir  les  poè- 
tes. On  eomiaissait  depuis  la  veille 
toute  l’élendue  de  scs  pertes.  A 
peine  arrivé,  rcmpereiir  s’occû- 
pa  des  moyens  Ile  venger  l’aflVoiit 
fait  à scs  armes,  et  ordiinnn  une 
levée  de  55o,ooo  lioimiies.  Ce- 
pendant la  déroute  totale  de  l’ar- 
mée française  avait  doublé  le  nom- 
bre (le  .scs  ennemis;  la  Prusse, 
voyant  (pi’elle  n’avail  rien  à rc- 

II  doiiler  cil  rompant  avec  Naf^ 
léon,  déclara  la  guerre  à la  Fr.^ 
ce,  et  joignit  ses  drapeaux  à Ciux 
de  la  Uiissie.  \ la  non  \ elle  de 
celle  (léfeclion  , Napoléon  crai- 
gnant qu’elle  il’influrit  sur  srs  an- 
tres alliés,  cl  surtout  sur  l’Aiitii- 
ebe  dont  le  secours  lui  devenait  .si 
nécessaire  , lit  rendre  nn  décret 
qui  déclarait  Fini jiératricc  régente 
pendant  son  absence.  Il  pai  tit  de 
Paris  le  i5  avril,  et  se  rendit  i 
Mayence  , puis  à Dresde.  Il  ren- 
conir.i  l’année  emieinie  à Liitzen 
en  Sa^e,  et  remporta  sur  elle  mie 
vidüiiecomiibàe.  non  sans  avoir 
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toutefoifi  essuyé  une  résUlance 
lon^c  et  vigoureuse.  Il  la^urya 
de  SC  retirer  sur  Pegau  eu  Misnîe, 
et  ne  l'inqniéta  pas  dans  sa  re- 
traite. Quelques  jours  après,  il 
reniporU  de  nouvelles  victoires  à 
Buutzen  et  ù Wurlschcii.  Alors 
l’Autricbe  interposant  sa  média- 
tion , un  congrès  se  réunit  à Pra- 
gue, pour  traiter  de  la  paix  entre 
les  puissances  liclligéraiites.  Mais 
Napoléon  n'attendit  pas  que  les 
conférences  fussent  terufinces  . et 
reprit  les  urines.,  tu  acceptant  la 
paix  qu’un  lui  offrait,  il  crargiiait 
d’apprendre  aux  nntionsqu’il  avait 
tant  de  fois  vaiqcues , qu’il  pou- 
vait eiiGn  cédqr,  et  au  peuple 
français,  à qui  il  avait  communi- 
qué son  orgueil,  que 'son  maître 
n'était  plus  le  dominateur  dus  na- 
tions. Ain-i , les  faux  jugeiriens 
d'une  vanité  sans  bornes  lui  firç/il 
rejeter  des  propositions  aussi  ho-. 
• iiorabics  i|u’av  antageusus.  £n 
effet , cette  paix  lui  conserv.ait 
toute  l'Italie,  et  le  laissait  maître 
de  toute  la  France  jusqu'au  Kliin: 
c’en  était  assez,  ce  semble,  pour 
l'honneur  iiatiun.il , mais  non  pour 
' l’ainour-propre  irrité  du  ooiiqiié- 
. raèt.  II  rccoinmeniia  donc  les  hos- 
tilités. Mais  aussitôt,  il  vit  tous 
ses  alliés  se  détacher,  pour  ainsi 
V dire,  pièce  .'i  pièce,  de  sa  cause 
iiialliciireuse , et  la  rendre , par  ce 
moyen  , encore  plus  désespérée. 
l.’empereurd'Aqtriche,  soiihvau- 
...^père,  et  la  Suède  se  tléclarèrent 
contre  lui;  plusieurs^  princes  de 
la  confédération  gel  inanique  pas- 
, sèreiit  aussi  du  cÿté  jje  ses  enne- 
mis. Néanmoins,  il  obtint  encore 
des  succès  à ürestîé  elù  )i\'achau. 
» .cl  le  lü' octobre  {ibiÔJ,  il' d«- 
inciira  maître  du  cluuup  de  ba- 
taille .1  Leipsick , nialgré  rodieum* 
défection  des  .Sa.xons  qui  pus<è 
rcnl  à l’eiineuii  pendaut  le  coin 
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bat,  et  tournèrent  tout  a côiip 
leur  artlllêrie  contre  les  Français. 
La  innlbeiireiise  affaire  du  pont 
de  Leipsick  fut  le  signal  de  la  dé- 
route de  l’arui^c  française.  Dé- 
puurviie  de  miiifltions  de  guerre  . 
.elle  avait  été  forcée  de  rétrogra- 
der. Il  ne  restait  plus^  Leip-irk 
qu’une  forte  arrière-garde  qui  .«e 
préparait  à suivre  le  moiivemeut 
général , lorsque  le  pont  siir  h 
Saal,  qui  communique  de  Leip- 
^sick  à Liiidenuti,  sauta  tout  à coup, 
par  le  zèle  impnideiit  de  celui  à 
qui  on  eu  avait  confié  la  garde  , 
et  qui  qrut  que  l’ennemi  venait 
s’emparer  de,  ce  pont.  Ce  ftme.sic 
événement  livra  l'ennemi  une 
grande  partie  de  l’arrière  - garde 
française;  le  reste  trouva  la  mort 
dans  les  flots.  Ce  fut  là  que  périt 
le  brave  Poniatowski  {Voyez  ce 
iinm).  L’armée  française  liarccléc, 
iiattit  en  retraite  avec  précipita- 
tion, et  forrq,  lu  3 1 octobre,  les  B 1- 
varois  qui  voulaient  lui  couper  le 
■ passageàH.inair.elIcrcpassa  ensui- 
te le  lUiin.  .Après cet  échetf,  l’cinpe- 
.reiirse  reiidità  Paris,  et  ouvrilsur- 
le-champ  la  session  du  Corps  légis- 
latif; mais  il  trouva  dans  ce  corps 
une  résistance  à laquelle  il  n'f  tait 
pas  accoutumé.  Tnc  conimission, 
composée  de  M.M.  Flaiigergiie»  , 

! nall'iis  , Raynouard  , Laiiié  et 

Î Maine  de  Biraii,  eut  le  courage  de 
dévoiler  dau.s  son  rapport  . les 
m.iuxde  l’Etat, dé  proclamer  la  né- 
cessité de  lapnix,  et  le»  intentions 
I pacifi'pie.s  des  puissances  coali- 
sées. tiet  acte  plein  de  courage  , 
rdc  fram^iisc  eide  dignité,  irrita  au 
! iléinîcr  piiiiil  le  despotique  ein- 
'!  perçue.  Une  dépiilatibn  du  Corps 
Il  Icgi-làtif s’étant  prr-entée  aiixTiii- 
|j  leries  , pour  lui  jiiésenler  Ie.s 
• 1;  hommages  ilu  premier  de  l'an,  il 
. 1|.  1.1  n''fut  avec  h'timeiir,  et.  en  exh.i- 
•1  laiil  .“a  bile  , il' Iàn>''a‘voii  duice- 
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ment  combien  il  était  jaloux  de 
8on  autorité  û laquelle  il  rappor- 
tait tout,  et  qu’il  regardaitcumme 
compromise  du  moment  où  il  se 
croyait  obligé  d’en  céder  une 
partie.  Ce  fut  dans  cette  occa- 
sion qu’il  rajeunit  ce  fameux 
mot  de  Louis  XIV  : L'État,  c’eut 
mai  ; mot  qui  semble  avoir  été  la 
pensée  de  tout  son  règne,  coiiiiiie 
elle  pourrait  être  la  devise  la  plu» 
convenable  du  despotisme.  «Vous 
croyei  être  les  représenlans  de 
l’Klat  ? dit-il  à la  députation  , 
■vous  n'éie'tqiie  des  députés  au 
Corps  législatif.  Le  véritable  repré- 
sentant de  la  nation,  c’est  moi 

Tous  les  pouvoirs  se  rattachent 
au  trône;  tout  est  dans  le  trône.  » 
Après  cette  formelle  profession  de 
foi,  il  Ot  ajourner  la  session,  et  or- 
donn*  de  nouvelles  levées  d’hom- 
mes , et  même  de  chevaux.  Des 
^ sacrifiées  furent  exigés  de  toutes 
les  classes  de  la  société  , et  tous 
ces  dons  qu’on  voulut  bien  appe- 
ler patriotiques  . furent  plutôt 
• arrachés  par  la  èrainte  , que  dus 
au  dévouement  des  particuliers, 
Depuis  nos  revers,  le  méconten- 
tement avait  succédé  é l’ivre.sse 
de  ht  gloire;  le  prestige  avait  dis- 
paru ; la  France  sentait  toute  In 
pesanteur  de  ses  fers , et  voyait 
l’ahime  qui  menaçait  de  l’englou- 
tir. Napoléon  ne  s’apercevait  point 
encore,  ou  plutôt  ne  voulait  pas 
s’apercevoir  do  la  disposition  des 
esprits  ; il  se  prépara  ii  soutenir 
la  guerre  contre  les  puissances 
coalisées  de  l’Europe.  Peut-être 
voulait-il  par  un  dernier  et  géné- 
reux effort  se  relever  dans  l’opi- 
nion publique,  et  reconquérir  son 
influence  sur  les  peuples  du  con- 
tinent. La  France  fut  cette  fois  le 
tbétltre  des  combats.  Les  Russes 
et  les  Prussiens  avaient  passé  le 
. Rhin  au  nord;  les  Anglais  avaient 
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francfailesPyrénéesaumidi;  lesAir. 
trichiens  attaquaient  Huninguc. 
et  s^avançaient  vers  l’est,  lorsque 
Napoléun  , après  uroirconfié  l’im-  , 
pcratrice  et  son  lils  ù lu  g.-irde  na- 
tionale de  Paris  , partit  de  cette 
ville  . le  38  janvier  1814,  pour 
|ircndre  le  commanderoentde  l’ar- 
mée. Il  ouvrit  la  campagne  par 
des  avantages  sur  l’ennemi  , en- 
tre Vitry-lc-Français  et  Saint-Di- 
ticr.  Le  1"  et  a février,  4n,ouo 
Prussiens  furent  hattusi  Brienue, 
dont  ils  s’ét.iient  emparés.  Secon- 
dés par  les  Autrichiens  . les  Prus- 
siens revinrent  à la  charge  , et 
repoussèrent  les  Français.  Les 
journées  de  Champ-.Aubert  et  de 
Monimirail  rappelèrent  encore 
les  beaux  jours  delà  gloire  de  Na- 
poléon ; luair  ces  avantages  par-  •' 
tiels  ne  firent  que  retarder  de 
quelques  jours  la  catastrophe  qui 
devaille  précipilenlu  trône.  Pen- 
dant  qu’il  battait  quelques  corps 
de  l’année. combinée  des  pui.s»un- 
ces  ennemies,  d’autms  corps  mar- 
chaient sur  Paris,  et,  le  5i  mar.s, 
é In  suite  d’une  capitulation  si- 
gnée dans  la  soirée  précédente,  les 
alliés  firent  leur  entrée  triom- 
phante dans  celte  capitale.  Le  a 
avril  , 1e  sénat  fut  convoqué  en 
séance  extraordinaire,  et  on  or- 
ganisa un  gouvernement  provi-  ■ 
soirc  , composé  des  sénateurs 
Beiirnonville  < t .laucourt , de 
l’abbé  de  Montesquiou  et  du  duc 
d’Albcrg,  so«  la  présidence  du 
prince  deBénévent  ( l'iillcyrand  ). 

Le  lendemain  , la  déchéance  de  ^ 
Napoléon  Ilynaparte  fut  décrétée 
par  le  sèn.il,  et  l'on  demanda  à 
ce  prince  un  acte  de  son  abdica- 
tion. Napoléon  consentit  â l.i  for-  v 
mule  qu’onexigeait  de  lui,  et  il  fut 
décidé  que  l’îlc  d’Elbe  1 ni  serait  ac- 
cordée comme  retraite  , en  toute 
sou  veraineté.  Quelques  vicuxgucr-  , 
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riers  attachés  à leur  ancien  géné- 
ral, obtinrent  la  permission  de  le 
suivre  dans  ses  iinuTenus  États. 
Avant  de  partir  de  Fontainebleau 
où  il  avait  abdiqué.  Napoléon 
fit  des  adieux  touchons  aux  trou- 
pes qui  é'y  trouvaient,  et  arracha 
«les  larmes  ii  tous  ceux  qui  l’écou- 
taient. Dés  qu’il  fut  établi  à l'ile  1 
d’Elbe,  ce  point,  jusqu’alors  paes- 
qu’inaperçii.  devint  l’objet  de  l’at- 
teutinn  publique.  Un  grand  nom- 
bre de  voy^eurs distingués  , sur- 
tout des  Anglais  de  marque , s’y 
itntlirent  pour  y voir  rhuminc 
extraordinaire  que  le  sort  y avait 
jeté.  Tous  étaient  étonnés  de  son 
air  de  bonhouiie  et  de  simplicité. 
Ou  eût  cru  V oit:  Diudétieii  à Su- 
louique  , entièrement  revenu  de 
toute  idée  de  grandeur  , et  plus 
occupé  de  son  jar.diii.ige , «pie  de 
l’empire  qu’il  avait  perdu.  Pen- 
dant les  dix  tnois  de  séjour  que 
' lloiiaparte  fil  dans  c«  ttc  ile  il 
•>’y  oiurupa  de  travaux  publics. 
Ou  sait  comment  il  en  sortit 
le  'jli  lévrier  et  comment  i 

«rincruyables  évéuemen.s  le  cou-  j 
(luisircut  jusqu’é  Paris  , uù  il  ar-  « 
riva  le  uu  mars.  En  débarquant 
en  France,  il  s’était  fait  précéder 
de  deux  pr«u?Iamntions  adroites, 
adressées,  l’une  au  peuple  frun- 
«'ais,  l’autre  à l’armée.  Il  n’avait 
rencontré  qu’un  seul  obstacle  dan.s 
sa  marche;  c’était  un  peu  avant 
d’arriver  à Grenobici  Un  f«>rt  dé- 
tachiunciit  marchait  à îsa  reucon- 
tre,  et  refusait  d'entendre  aucun 
parlementaire  Alurs  Ilnn-aparte 
nietpied  à terre,  s’avance  vers  la 
troupe  ennemie,  et  lorsqu’il  est  .i 
porté  de  se  faire  en  tendre;  sMevoi- 
l.i*,  dit-il,  me  rceonuaîs-er.-vou»  ? 
S’il  est  parmi  vous  un  soldat  qui 
veuille  luerson  einpereur.il  Icpeut 
faire. «Ce discours, rette action  vé- 
ritablcoaent  héroïque  transportc- 
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rentles.tronpes;oinder5et  soldats, 
tous  s’empressèrent  d’accourir 
autour  de  lui  et  marchèrent  sous 
ses  ordres.  Sur  toute  la  route  jus- 
qu’à Paris,  cefiit  le  m’êmeenthou- 
siasme;  toutes  les  troupes  s’em- 
pres.saientarenvideluijiirerfidé- 
lilé.  Le  fameux  acte  additionnel 
aux  conslitiitioiis  de  l’empire  fut 
promiilgiié  le  ai  avril,  ctleSo  on 
eut  à Paris  la  nouvelle  du  mou- 
vement des  armées  ennemie*. 
(Quelques  jours  après  fut  ccléhréc 
la  solennité  dit  CKàmpdf-  mai,  à 
laquelle  assistèrent  des  dépiilé»de* 
départfinens  et  de  l’armée.  L’em- 
pcreurinslitua  ensuilede  nouvel- 
les chambres  des  Pairs  et  des  IVe- 
présentans,  etoiivtit  en  personne 
la  session  législative.  Il  en  avait 
sans  doute  coûté  à »on  caractère 
d’adopter  le'  bases  d’un  gouver- 
nement consliliitionnel  ; mais  la 
révolulion  qui  s’était  opérée  dan» 
les  esprits  depuis  un  an , elles 
circonstances  particulières  où  il 
Iroiivnil , ne  lui  permettaient  plu- 
de  licurler  de  front  l’opinion  pu- 
blique contre  laquelle  il  aoraii 
couru  risque  de  sebri.ser.  11  partit 
de  Paris,  le  la  juin,  pour  aller 
prendre  le  commandeinentde  l’ar- 
mée, et  s’opposer  aux  efforts  de 
la  confédé^tion  ennemie.  An  lieu 
d’essayer  un  système  défensif,  qui 
ronvciinit  peut-être  mieux  à la 
France  et  à lui-mi'une,  il  aima 
mieux  cminer  tout  au  hasard 
d’une  halaille.  I,c.shostilitiîS  com- 
mènei-rent  le  t5,  et  le  iR  au  soir 
la  campagne  élnil  terminée.-  La 
bataille  de  Waterloo  fui  décisive, 
et  la  victoire,  aprésnvoirélé  vi ve- 
illent disputée,  demeura  aux  ar- 
mées prussienne  et  anglaise.  Le 
désordre  so  mit  dans  les  troupes 
françaises  qui  furent  bienifit  en  dé- 
route complète.  Voyant  toutes  ses 
espérances  évanouies,  remp<;reiir 


I 


lyo  Pi  A P O 

fit  former  ea  carré  un  b.Uaillon 
de  la  garde  qui  lui  restait,  et  il 
paraissait  décidé  à ne  pas  survivre 
au  désastre  de  celte  journée;  mais 
le  maréchal  Souit  l'cntraîiia  avec 
lui  sur  la  roule  de  Charicroi.  Il 
«lait  facile  de  prévoir  l'issue  de 
celte  expédition;  les  troupes  fran- 
çaises étaient  beaucoup  trop  in- 
férieures en  nombre  pour  soute- 
nir une  longue  lutte;  d'ailleurs 
rcnthoiisiasmedes  Fi  ançaiss’elait 
. bientôt  refroidi  quand  on  avait  vu  i 
que  les  promesses  du  retour  de 
l impéralrice  Marie-Louise,  et  de 
ralliancc  de.  l'.Aoti  iLlie,  faites  par 
Piapoléon , n’étaicut  que  des  ruses  i 
de  sa  politique.  I.’cmpcrenr.  rc- 
. venu  à Paris , |ml  forcé  d'abdiquer 
une  seconde  fois;  il  voulait  le] 
faire  en  faveur  de  sou  fils;  mais  | 
celte  proposition  fut  rejetée  par 
les  cliambies.  Après  son  abdica- 
tion , il  se  rendit  à Rochefort,  et 
par  un  elfet  sans  doute  de  la 
bizarrei  ie  de  son  étoile,  il  se  livra 
lui-même  aux  Anglais,  à ce  peu- 
ple qu’il  avait  toujours  détesté  et  j 
onlrugé.  11  écrivit  de  Rochefort 
au  prince  régent  d’Angleterre  pour 
réclamer  sa  sauve-garde,  et  se 
mettre  sous  la  [irotcelion  des  lois 
de  la  GranJe-Bi  elagne.  De  Roche- 
fort , il  se  rendit  à ri>monlli, 
bien  persuadé  que  demande 
avait  été  agréée;  mais  il  fut  bien- 
tôt désabusé,  et  on  rinforma  de 
la  déci-^iim  ipii  avait  été  pri.se  sur 
son  sort  fiilnr  par  le  cabinet 
de  St. -.lames  , de  concert  avec  1rs 
(uiiijsaiiees  alliées.  On  avait  déj;\ 
pris  la  ré.solution  de  le  transférer 
à 1 île  de  Sainte-Hélène.  A ceJte 
iioiive.Me,,  l'empereur,  indigné, 
lu'otesla  bantemcnl  contre  celte 
mesure,  qu’il  regardait  comme 
mie  violation  des  droil.s  les  plus 
.-..icréâ  .1  >on  égard.  Le  i i aonl  , 
ISouajiai  le , à qui  on  ne  donna 
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plus  depuis  que  le  titre  de  général, 
partit  pour  Sainte-Hélène  sur  le 
Xorthumùcrtand.  Les  person- 
nes qui  voulurent  partager  sa 
mauvaise  fortune,  furent  le  géné- 
ral Bertrand,  le  cnmlc  Montho- 
Ion . leurs  femmes  et  leurs  enfans, 
le  gé-néral  Gnnrgand  et  le  comte 
Las-Cascs.  l.atravcrsécdura  deux 
rmiis.  et  le  N or  thuni  ùer  f aiid  ar- 
riva  dans  l'ile  vers  le  milieu  du 
mois  d’octobre.  On  doima  pour 
I résidence  au  eélébre*pr'uionnier, 
une  maison  qui  fut  eoiistniile  à la 
bâte  à Loiigwuüd , et  qui  étSit 
ti'és-insoiubre.  Il  supporta  son 
sort  avec, résignation , et  comme 
il  ne  pouvait  faire  de  longues 
courses  sans  ôli;c  presque  gardé 
à vue  , il  se  contentait  de  se  pro- 
mener autour  de  son  habitation  ; 
sa  vie,  quoique  très-retirée  , se 
ressentait  toujours  de  sou  activité. 
Il  passait  presque  tout  son  temps 
à travailler.  On  assure  qu’à  la  üiV 
de  iStb,  ses  campagnes  d'Italie 
et  d’Egypte  étaient  déjà  rédigées. 
Il  écrivit  ensuite  des  Mémoires 
dont  il  lit  faire,  dit-on,  plusieurs 
copies.  Il  avait  conservé  sur  tou  j 
Ceux  qui  l’entonraient  le  même, 
ascendantqu’aux  jours  de  sa  gran- 
deur. A dater  du  mftis  de  septem- 
bre 1817,  sa  santé  dépérissait 
visiblement,  sa  maladie  fntallri- 
buce  aux  cll'els  pernicieux  du  eli- 
inal.  Le  général  iierlraml  écrivit 
à lord  Livinpool , pour  demander 
la  translation  de  son  innilre  sous 
nn  climat  plus  tempéré;  mais.le 
gouvemeiir  de. Sainte-Hélène,  sir 
Hudson  Lüvvc,  sc  refusa  à faire 
parvenir  la  lettri'  à .son  gouvei  ne- 
ment.  La  mai.idie  ûtdepinsgrand.s 
progrès;  on  cnit  d’abord  que  c’é  - 
tait une  iiépolitet  nn  maladie  dn 
foie;  cnrm  elle  prit  nn  caractère 
pins  aigu , et  Hnnaparle  y snr- 
comlia  le  à mai  i3ai  . aprè..  avoir 
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donné  des  témoigiiajfCî  de  son 
alléciinn  et  de  sa  gratitude  à tous 
tes  lidéics  serviteurs,  l.es  der- 
nières pai  oies  qu’il  articula,  fu- 
rent, dit-on  , les  mots  UUe 

armée.....  On  ignore  si  ces  mots 
correspondaient  à des  intenlioiis 
ouàdcs  souvenirs.  Plusieurs  jours 
avant  sa  mort,  il  avait  fait  placer 
au  pied  de  son  lit  le  buste  de  son 
fils,  qu’il  avait  acheté  d’un  sculp- 
teur allemand  ; ses  yeux  s’y  fixè- 
rent sans  cesse,  jusqu’au  moment 
' où  il  rendit  le  dernier  soupir. 
D’après  le  rapport  des  médecins 
anglais,  qui  firent  l’ouverture  du 
corps,  il  paraît  que  Bonaparte  est 
mort  d’un  cancer  i l’estomac  . 
maladie  dont  il  portait  depuis 
long-temps  le  germe,  et  dont, 
selon  les  médecins,  il  serait  mort 
au  milieu  de  sa  prospérité,  tout 
comme  à Sainte-Hélène.  ApK‘s 
avoir  été  exposé  aux  yeux  de  tous 
Icshabitans  de  Pile,  il  fut  renfermé 
dans  un  triple  cercueil,  et  inhu- 
mé dans  Pile  qui  lui  avait  servi  de 
prison.  On  lui  rendit  tous  les  hon- 
neurs diHà  un  odicier-général  du 
premier  lang.  « .Singulière  des- 
tinée. dit  M.  le  cardinal  de  Baits- 
set,  d’im  homme  ipiî  se  trouve 
■tout  à coup  relégué  au  milieu  de 
l’immeusité  des  mers,  sur  un  ro- 
cher qui  n'appartient  même  é ap- 
Runedesqualre  partiesdu  monde, 
ctqui  était  à peine  connu  (lequel- 
qiic.s  navigateurs.  C’est  donc  là 
qn’il  devait  finir  son  orageuse 
■carrière,  en  baissant  de  grands 
souvenir-  et  la  mémoire  de  l’hoin- 
ine  penl-(''’trc  le  plus  extraordi- 
naire de  l'histoire.  » Telles  sont 
les  principales  circoostanecs  de 
la  vie  piihliquc  de  Napoléon  lîo- 
napartc.  Le-  homes  de  Cet  ouvrage 
ne  nous  ont  permis èqne  do  les 
indiquer  i apidument  ; mais  coque, 
•nous  eu-avonsdit  suffit  pour  faire 
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P voir  que  cet  homme  était  d’une 
trempe  peu  commune,  et  qiPil 
donna,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances, As  preuves  d'un  gé- 
nie supéiieur.  C’était  un  de  ces 
e.sprHÿ  remuans  et  audacieux', 
dont  parle  Bossuet , qui  semblenM 
nés  pour  changer  te  monde. 
Son  caractère  et  sa  fortune,  lui 
donnent  quelques  traits  de  res- 
semblance avec  Cromwell.  Tous« 
deux  s’élevèrent  du  sein  de  Pubs- 
curité,  sur  les  plus  beaux  trônes 
de  l’univers;  mais  Cromwell  sut 
s'y  itiaintenir  par  une  politique 
.fiieirte  d’adresse  et  d'bypocrisie  . 
-il  savait  qu’il  ne  faut  pas  eifitrou- 
ther  des  espiits  jaloux  de  leur  li- 
berté : il  bornadoncson  ambition, 
dè.s  qu’il  fut  parvenu  au  souverain 
pouvoir,  et  avec  le  titre  modeste 
de.  protecteur,  il  sut  s’emparer 
d’une  autorité  presque  despotique, 
qu’il  eOt  vu.  se  briser  daus  ses 
mains,  s’il  avait  osé  prendre' le 
titre  de  roi.  Napoléon  avait  stlias 
doute  des  qualités  siipcrieurcsfik 
celles  de  Cromwell-,  surtout 

fjnme  homme  ■ de  guerre  ; 

ais  son  ambition  démesurée 
jointe  à .ses  succès  toujours  crois- 
sons, l'enfla  d’une  si  folle- pré- 
somption, qu’il  finit  par  croire 
que  .sa  dcslinèo  était  de  soumettre 
le  monde.  Entraîné  par  cette  sorte 
de  fatafième  .liépuiscrson  peuple , 
qn’il  avait  d’abord  amusé  par  des 
victoires  ;-  |t -irrita  les  rois  qu’il 
avait  vainctià  et  léS  nations  qu’il 
avait  foulées  aux  pieds  ; il  sembla 
même  lasser  la  fortune  >.JUïul, 
s'.irma  contre  lui  , coffline  pour 
anéantir  un  fléau  fuiiMte;  et  au 
lieu  de  finir  paîsrbleiMcnl  sesjours,  ^ 
comme  Cromwell  , sur  le  trône 
qu'il  avait  usurpé,  H se-  vitidé- 
pmiübV,  ch.a.ssétin  enntioent  qu’il 
avait  tant  de  fui.s  oAsanglanié , et 
forc(i  d’aller  -s’ensevelir  tout  vi- 
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YanI  dan»  un  coin  ob?cur,  npn'« 
s’être  truuTé  trop  ù rélrnii  dans 
riinmensité  de  l’uniTer».  l.’i-goïs- 
ine  était  l’aine  de  doclrini-  po- 
litique de  Napoléon  Bonaparte.  Il 
rapportait  tout  à lui-inêine,  et  ne 
regardait  l’espccr  Inimainc  que 
comme  riiistriimrnt  de  ses  des- 
seins. « Nmibliez  jamais . disait-il 
au  fils  de  Louis,  son  frère,  en  lui 
^donnant  le  granil-durhé  de  Berg, 
n’onbliez  jamais  dans  quelque  si- 
tuation que  vous  placent  nia  poli- 
tique et  l’intérêt  de  innn  empire, 
que  vos  premiers  devoirs  sont  en- 
vers moi , les  seconds  envers  la 
Fratice.  Tou»  vos  autres  devoirs, 
même  ceux  envers  les  peuples 
que  je  pourrais  vous  conlier.  ne 
viennent  qu'après  !...  i II  pouvait 
dire  comme  Louis  XI , qu’il  por- 
tail tout  ton  contfil  rtavx  ta 
télé.  Il  écoutait  a«ser.  volontiers 
le»  conseil.s,  quand  il  croyait 
y trouver  quelque  rliose  qui  pDt 
èti'e  favorable  à ses  vues.  Il  n'en 
était  pa.s  de  même  de»  représen- 
tations; elle»  le  faisaient  entreren 
fureur,  et,  pour  nous  servir  de  api 
expressions  , il  s’irritait , si  ôh 
voulait  avoir  l’air  de  faire  de 
4a  diplomatie  avec  lui.  • Les 
deux  principale»  causes  du  pou- 
voir de  Napoléon  en  France,  dit 
madame  de  Staël , ont  été  »a  gloire 
militaire  avant  tout . et  l'art  i|u’il 
eut  <le  rétablir  l’ordre  .sans  atta- 
quer le»  passions  intéressées  que 
l.i  révolution  .avait  fait  naître.  Mai» 
tout  ne  consistait  pas  dans  ce» 
deux  problèmes.  On  prétendqu'au 
milieu  du  conseil  d'état , Napo- 
léon montrait  dan»  la  discussion 
une  sagacité  universelle.  Je  doute 
un  peu  de  l’esprit  qu’on  trouve  à 
un  homme  tnu(-pui»sant.  Néan- 
moins on  n’est  pas  quinze  ans  le 
innitre  de  l’Europe  sans  avoir  une 
vue  perçante  sur  le»  homme»  et 
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sur  les  chose».  Mais  il  y avait  dans 
In  tête  de  llnnaparle  une  incohé- 
rence. trait  distiiictifde  tou»  ceux 
qui  ne  classent  pas  leurs  pensée» 
sous  la  loi  du  dev  oir.  La  puissance 
du  commaiulemcnt  avait  clé  don- 
née par  la  nature  é Bonaparte, 
mais  c’était  plutîH  parce  que  le* 
hommes  n’agissaient  point  sur  lui 
que  parce  qu’il  agissait  sur  eux  , 
qu'il  parvenait  à en  être  le  maitre  ; 
le*  qualités  qu’il  n’avait  pas  lui  * 
servaient  autant  que  les  talons 
qu’il  possédait,  et  il  ne  se  faisait 
obéir  qu’en  avilissant  ceux  qu’il  , 
soumettait.  Se»  succès  sont  éton- 
nans,  ses  revers  plus  élonnan» 
encore  ; cc  qu’il  a fait  avec  l’é- 
nergie de  la  nation  est  admirable  ; 
l'état  d’engourdis.sement  dan»  le- 
quel il  l’a  laissée  peut  à peine  se 
concevoir.  La  multitude  d'hom- 
mes d’esprit  qu’il  a employée  est 
extraordinaire;  mais  les  caractè- 
res qu’il  a dégradés , nuisent  plus 
à la  liberté,  que  toutes  le»  facul- 
tés de  rintelligcncc  ne  pourraient 
y servir,  (’.’est  à lui  surtout  que 
peut  s’appliquer  la  belld^hiage  du 
despotisme  dan»  VEsprit  des 
lois  : il  a coupé  l’arbro  par  la  ra- 
cine pour  en  avoir  le  fruit  ; et 
peut-être  a-t-îl  desséché  le  sol 
même...  Quel  est  donc  le  principe 
destructeur  qui  suivait  ses  pa’» 
triomphans  ? Quel  est-il  ? Le  mé-  ’ 

Il  pris  de»  hommes,  et  par  consé- 
quent de  toute»  les  lois,  de  toutes 
les  étude» , de  tou»  le»  établisse- 
mens  . de  toutes  les  élections  , • 
dont  la  base  est  le  respect  pour  ^ 
l'espèce  Inimalnc.  Bonaparte  s’c»t 
enivré  de  ce  mauvais  vin  du  ma. 
cliiavélisme...  Un  principe  géné- 
ral , quel  qu’il  fnt , lui  déplaisait , 
cnmnie  une  niaiserie,  on  comme 
un  eiuieini.  11  n’écoutait  que  les 
cousidéra'ion»  du  moment  , c| 
a’examina  t les  chose»  qne  sou»  . 
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ie  rapport  de  leur  ulilité  immé- 
diate, car  il  aurait  voulu  inellrc 
le  iiiuiide  entier  eu  rente  viagère 
$ur  sa  tète.  Il  n'était  point  sangui- 
naire, mai»  indilTérent  à lu  vie 
des  hommes,  il  ne  la  considérait 
que  comme  un  moyen  d’arriver  à 
son  hut,  ou  comme  un  obstacle  à 
écarter  de  sa  roule.  Il  n'était  pas 
mCiiie  aussi  colère,  qu’il  a souvent 
paru  l’être  ; il  voulait  ellrayer 
avec  lu  parole  , nlin  de  s’épar- 
gner le  luit  par  la  menace.  Tout 
était  chez  lui,  moyen  ou  but  ; 
l’involontaire  ne  sc  trouvait  nulle 
part,  ni  dans  le  bien  , ni  dans  le 
mal...  Jamais  il  n’a  cru  aux  seii- 
timeos  exaltés,  soit  dans  les  indi- 
vidus, soit  dans  les  nations;  il  a 
pris  l’expression  de  ces  sentiincns 
pour  de  l’hypocrisie.  Il  pensait 
tenir  la  clef  de  la  nature  humaine 
pur  la  crainte  et  par  l’espérance, 
habilement  présentées  aux  égoïs- 
tes et  aux  ambitieux.  Il  faut  en 
convenir,  sa  persévérance,  son 
activité,  ne  se  ralentissaient  ja- 
mais, quand  il  s’agissait  des  moin- 
dres intérêts  du  despotisme,  mais 
c’étint  le  despotisme  même  qui 
devait  retomber  sur  sa  tête.»  Cette 
ambition , dont  Napoléon  fut  tour- 
menté sans  relâche  , était  née 
avec  lui.  Peu  de  temps  après  sa 
première  entrée  é Milan,  un  mi- 
nistre étranger  lui  fusant  entre- 
voir la  possibilité  d’un  élahlisse- 
ment  dans  ce  duché , comme  prix 
de  ses  services  ; « Il  y a,  lui  ré- 
pondit-il, un  plus  beau  Irène  que 
celui-lâ  vacant.  » Celte  passiou 
était  peut-être  encore  nourrie 
dans  son  coeur,  par  les  préten- 
tions de  ses  frères  et  suours  ; ils 
ne  cessaient  de  le  fatiguer  et  de  le 
^arcbler  pour  qu’il  leur  donnât 
des  couronnes.  Un  connaît  la  ré- 
ponse vraiment  piquante  que  l’em- 
pereur (il  au  sujet  d’une  demande 
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d'un  de  ces  prétenJans  ; « Ne  di- 
rait-un  pas  que  je  vous  prive  de 
la  succession  du  feu  loi  notre 
père  ?»  Il  n’y  avait  peut-être 
qu’une  seule  persoiHie  de  sa  fu- 
inillé  q<ii  ne  partageât  pas  cette 
fureur  de  régner  ; c'était  lu  mère 
de  l’empereur.  Elle  semblait  même 
entrevoir  la  liu  de  toutes  ces  gran- 
deurs. Elle  était  d’ime  av.vrice 
sordide, et coiiiuie  on  l’en  raillait: 

< 11  faut  bien  que  j’épargsie  , dil- 
elle  ; ii’aurai-je  pus  lot  ou  tard 
sept  1 huit  Souverainsqui  me  tom- 
bcroul  sur  les  bras.  • La  suite  a 
fait  vuirqiie  ce  pressentiment  n’é- 
tuilpas  tout-ù-fait  dénué  de  fonde- 
iiieut.  Il  est  géiiérulemeiit  reconnu 
que  le  premier  pas  que  Napoléon 
ait  fait  vers  sa  ruine  , c’est  l’entre- 
prise contre  l’Espagne  ; là , il  avait 
à lutter  contre  une  résistance  toute 
nationale  ; l’art  ni  la  corruption 
de  la  diplomatie  iie  pouvaient  rien 
contre  une  digue  aussi  puissante; 
dans  sa  manière  de  voir  les  hom- 
mes , il  ne  pouvait  se  faire  une 
idée  de  ce  que  peut  l’eiithousias- 
iiie  de  tout  un  peuple.  Aussi  plu- 
sieurs d#iios  belles  années  trou- 
vèrent - elles  leur  tombeau  dans 
cette  héroïque  cou  trée;iesFrançais 
qui  échappèrent  à In  mort  furent 
forcés  d’évacuer  cette  terre  du 
patriotisme , et  leur  défaite  ra- 
nima l’esprit  des  peuples.  Les  le- 
vées successives  d'hommes  que 
Napoléon  'était  ubiigé  de  faire 
pour  soutenir  se»  prétentions, 
épuisèrent  la  France  etan'aihlireiit 
en  même  temps  su  puissance.  Le 
code  de  la  uonscripliou  est  le.  chef- 
d'œuvre  de  la  tyrannie  la  plus 
subtile  et  la  plu»  ingénieuse.  Let 
géncrationsdelaFrancei\.ni*itiX, 
cuiDine  l'a  dit  un  écrivain,  mises 
en  coupes  réglées  comme  les 
j arbres  d’une  forêt.  ,On  assure 
I que  Bonaparte  disait  souvent  : 
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J’ai  tant  de  conscrits  à dépen- 
ser par  an.  11  iippviuit  les  fran- 
çais des  Machines  nvrceiiscs  , 
voulant  expliquer  par  là  le  mé- 
lange d’obéissance  cl  de  mobilité 
qui  est  dans  leur  nalurc.  Il  s’ha- 
billait ordinairement  le  plus  sim- 
plement possible,  mais  extrême 
en  tout  , il  ne  pouvait  trouver 
rien  d’assez  magnifique  pour  les 
grandes  cérémonies.  Prenant  la 
eliarlutaneric  pour  de  la  grandeur, 
il  recevait  des  leçons  de  notre 
premier  tragédien  , pour  paraître 
en  publiedans  une  attitude  royale. 
Napoléon  tenait  beaucoup  à l’éti- 
quette , et  cette  étiquette  était 
presqu’orientale.  Les  maréchaux 
de  France,  au  milieu  des  fatigues 
de  la  guerre,  venaient-ils  recevoir 
ses  ordres  dahs  sa  tente , il  fte 
leur  était  pas  permis  de  s’asseoir 
en  sa  présence  ; ses  frères  ne 
souffraient  )>as  moins  de  son 
despotisme  et-  de  sa  hauteur. 
Toutes  les  fuis  qu’on  lui  parlait 
de  questions  administratives  et 
judiciaires,  étrangères  à son  pou- 
voir, il  souffrait  la  contradiction  , 
il  y encourageait  mê  mais  , 
dans  les  derniers  temps,  personne 
n’osait  lui  adresser  le  premier  la 
parole  sur  rien,  il  aimait  beau- 
coup les  flatteries  serviles,  non 
qu’il  en  fût  toiijunr.s  la  dupe , mais 
parce  qu’elles  étaient  des  preuves 
de  sa  puissance  et  tle  sa  force. 
Qu’on  le  considère  dans  tous  ses 
actes  , dans  tontes  ses  institu- 
tions , on  verra  que  toujours  son 
principal  but , c’est  son  intérêt 
propre.  Veut-il  rendre  l’instruc- 
tion populaire  en  France.®  il  éta- 
blit une  fouje  de  lycées,  qui,j 
comme  autant  d’écoles  militaires, 
étaient  pour  lui  des  pépinières 
de  jeunes  guerriers  qui,  adroite- 
ment séduits  par  l’appûl  d'une 
épaulette  et  de  la  gloire  , aban- 
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donnaient,  la  plup.irt,  leurs  étu» 
des  à moitié  faites,  pour  voler 
sous  les  drapeaux.  Fncourageail- 
il  les  gens  de  lettres  ? C’était  afin 
d’être  rmiique  objet  de  leur  culte. 
L’odieux  etablissement  de  la  cen- 
sure lui  assurait  toutes  les  tioin- 
petles  de  la  renommée , mais 
aussi  CCI  instrument  du  despo- 
tisme U exercé  une  funeste  in- 
(lueuce  sur  la  littérature  ; pen- 
dant les  dix  années  de  son  régne, 
on  a vu  pajailre  un  grand  nom- 
bre d'ouvrfl^es  ; mais  a-t-on  vu 
un  seul  de  ces  chefs-d’ieuvre  qui 
peuvent  illustrer  un  siècle.  Tant 
il  est  vrai , que  les  grands  lalens, 
et  même  le  génie,  ne  peuvent  rien 
produire  de  grand  sans  la  liberté. 
L’iiupudciir  de  celte  censure  était 
presqu’iiicroyable.  «Aucun  livre, 
dit  M.  de  Chfiteaiibi'innd , ne  pou- 
vait paraitre  sans  être  marqué  de 
l’éloge  de  Bonaparte  , comme 
du  timbre  de  l’esclavage  ; dans 
les  nouvelles  éditions  des  anciens 
auteurs  , la  censure  faisait  retran- 
cher tout  ce  qui  se  trouvait  contre 
lesconqiiéraiis  , la  .servitude  et  la 
tyrannie  ; comme  le  Directoire 
avait  en  le  dessein  de  corriger, 
dans  les  mêmes  auteurs , tout  ce 
qui  parlait  de  la  inonarcliie  et  des 
rnis.»  Napoléon  embellilj.i  capi- 
tale de  plusieurs  beaux  monii- 
mcDs  qui  rappelaient  le  souvenir 
de  ses  victoires  ; plusieurs  h.îti- 
inens  avaient  poiïr  but  l’utilité 
publique  ; mais  comme  scs  des- 
seins n'étaient  sou'vent  que  l’etfel 
d’une  résolution  soinlaine’ , la 
cuiistruction  d’mi  éditice  restait 
interrompue  après  quelque  temps 
de  travail.  « Bonaparte  , dit  JI.  le 
cardinal  de  Beaiisset,  avait  en  le 
premier  la  pensée  de  consacrer, 
d.tiis  la  célèbre  église  de  Saint- 
Denis,  des  (lufefx  expiatoires , 
pour  réparer  les  prulaiiuliuns  et 
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hes  sacrilèges  des  profanateurs  des 
tombeaux  de  nos  rois,  et  faire 
oublier,  s'il  était  possible,  des 
attentats  sans  exemple  dans  l’Iiis- 
toire,  en  les  couvrant  de  toutes 
les  inagniDcences  lunebres  de  li 
religion  eu  deuil  et  de  la  France 
suppliante  , aux  pieds  des  tom- 
beaux vides  et  dé^lionurés.  Celte 
pensée , qui  supposait  une  cer- 
taine élévation  de  pensées  et  de 
sentiment,  avait  même  obtenu  à 
Bonaparte  les  eloges  sincères  de 
tous  ceux  qui  rendaient  eu  silence 
un  culte  de  regrets  et  de  douteur 
d la  mémoire  de  nus  rois.  L’élo- 
quence et  la  poésie  avaient  cé- 
lébré avec  l'accent  d’une  vraie 
Sensibilité,  ce  retour  aux  impres- 
sions généreuses,  et  au  respect 
des  grandes  inrurtuncs.  Mais  Bo- 
haparte,  selon  son  usage,  avait 
bientôt  abandonné  cette  trace 
d'un  beau  mouvement:  il  sem- 
ble qu’un  acte  de  vertu  n’était  en 
lui  qu’un  éclair  de  rimagiiiation. 
L’aine  seule  peut  inspirer  et  re- 
cevoir ces  impressions  fortes  et 
profondes,  qui  enfantent  les  no- 
bles créations  et  les  monumens 
éternels.  Tout  était  dans  sa  tête  , 
et  ses  admirateurs  lus  plus  pas- 
sionnés, n’ont  jamais  pu  surpren- 
• dre  en  lui  un  sentiment,  ni  un 
mot  qui  vint  de  l’ame  ; il  n’a  ja- 
mais essayé  d’en  parler  le  lan- 
gage. Cet  homme  singulier  ne 
mettait  jamais  de  suite  qu’à  ce 
qui  avait  pour  objet  d’ajouter  du 
pouvoir  au  pouvoir  ; il  se  lassait 
bientôt  de  suivre  les  détails  d’une 
idétt  qui  n’était  que  nobleet  utile. 
11  ne  se  croyait  créé  que  pour  pro- 
duire de  grandes  conceptions, 
et  elles  se  précipitaient  avec  ra- 
pidité dans  son  imaginai  ion  tou- 
jours en  activité,  l.eur  exécution 
ne  lui  paraissait  qu’une  opération 
subalterne  , qui  ne  deuiuudail  que 
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des  instruineus  ou  des  manœu- 
vres. Lu  autre  défaut  de  ce  carac- 
tère extraordinaire,  était  de  man- 
quer d’ordre  et  de  li.xitc  dans  ses 
calculs.  Portant  qiielquelois  lu 
luxe  et  la  magniiicence  jusqu'à 
l'excès,  il  s'arrct.iil  tout  à coup,  • 
saus  prévoyance  et  saus  raison, 
dans  l’.ippiication  des  fonds  né- 
cessaires à raccomplissemeut  de 
ses  volontés  les  plus  proiioucces. 

Il  y avait  si  peu  de  mesure  entre 
ceque  la  fortune  lui  avait  donné, 
et  ee  qu’il  avait  reçu  eu  paissant, 
qu’il  ressemblait  à ces  )oûeurs  , 
qui  n'aperçuiveiil  jamais  le  terme 
de  leur  boubeur,  et  qui  prudi-  , 
gueut  eu  uii  jour  les  trésors  du 
moment,  et  les  ressources  d'un 
long  avenir.  » Une  de  ses  grandes 
fautes  eu  aJmiiiistralion  et  eu  po- 
litique , est  d'avoir  négligé  la  ma- 
rine. Aussi  a-t-il  aclicve  de  per- 
dre nos  colonies  et  d'aiiéaulir  nos 
Hottes.  S'il  faisait  construircquel- 
ques  grands  vaisseaux,  ils  pour- 
rissaient dans  les  ports,  ou  bien 
ils  élaicut  désarmés  pour  subve- 
nir aux  besoins  de  rarinée  de 
terre.  Ses  expéditions  lointaines, 
scs  guerres  conliiiiiellcs , où  il 
commandait  toujours  eu  per- 
sonne, prouvent  son  iiicuncuva^ 
ble  activité.  Il  avait  un  cuup- 
d œil  sûr  daiisle  choix  des  hommes 
propres  à servir  ses  projets.  On 
U cherché  à dépouiller  Napoléon 
de  sa  gloire  militaire,  en  l’aUrj- 
buant  toute  aux  armes  françaises  > 
nous  n’essayerons  pas  de  com- 
battre celle  prélciiliou.  (i'es-  aux 
hommes  profonds  dans  l'art  du  la 
guerre  qu'il  appartient  de  jugée 
Bonaparte  cumuie  capitaine.  .Mais 
à ne  juger  de  lui , sous  ce  rapport , 
que  par  les  observations  à la  por- 
tée de  tout  le  mimde,  il  nous 
‘cmble  qu’il  en  a fait  assez  pour 
I [irouver  qu’il  n’était  pas  un  aveu- 
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• liiricr  Tulgairu.  Au  jugement  de 
plusieurs  écrivains  qui  ne  sont 
pas  ses  panégyristes , ses  deux 
durniéroé  campagnes  siitliraient 
pour  le  placer  uu  premier  rang 
des  généraux,  s Poursuivi  , en- 
•iin,  jusqu’au  sein  de  l'empire 
qu’il  avait  usurpé,  «lit  M.  le  car- 
dinal de  Bausset,  et  sous  les  murs 
de  sa  capitale  , ce  génie  indomp- 
table épuise  toutes  les  ressources 
et  toutes  les  combinaisons  de  la 
science  de  la  guerre  ; il  montre 
une  actiylé  qui  tient  du  prodige, 
et  illus'trc  la  dernière  de  .ses  cam- 
pagnes par  des  exploits  qui  la 
, placeront  dans  l’histoire  au  pre- 
mier rang  de  tout  ce  qu’il  a t'ait 
de  plus  étonnant.  nOn  a aussi  taxé 
Bonaparte  de  lücheté  au  moment 
de  son  abdication  ; mais  ce  repro- 
che n’est  pas  plus  juste  que  l’an- 
tre. On  ne  saurait  se  permettre 
d’accuser  Bonaparte  de  manquer 
de  bravoure.  Il  n’a  pas  comuian- 
dé  l’armée  française  pendant  vingt 
ans  , sans  s’être  montré  digne 
d’elle.  « Il  ne  devait  pas,  dit-on, 
survivre  à la  perte  de  sa  couron- 
ne. » Nous  avons  vu  qh’il  s’était 
intrépidement  exposé  à la  mort 
pendant  la  bataille  de  Waterloo, 
il  ne  voulut  pas  se  la  donner  à 
lui-même  , et  cette  résolution 
n’est  pas  sans  quelque  dignité.  A 
côté  des  traits  nombreux  de  des- 
potisme et  de  cruauté  qu’oITre  la 
TÎe  de  Bonaparte,  on  peut  aussi 
citer  des  actes  du  clémence  et  de 
générosité.  Pendant  la  campagne 
de  P'usse , en  i8o0  , il  avait  char- 
gé le  prince  d’Hnlzfeld  dn  cum- 
mandeincnt  civil  de  Berlin.  Ce- 
lui-ci instruisit  leroi^dc  Prusse 
des  mouvemens  de  Parméc  fran- 
çaise. Sa  lettre  ayant  été  inter- 
ceptée , fut  remise  à l’empereur 
qui  allait  le  fnirelirrerà  une  com- 
mission militaire,  si  la  princesse 
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d’Hattfeld  ne  fût  venue  se  jeter 
uses  pieds,  en  protestant  de  l’in- 
nocence de  son  mari , Napoléon 
ne  lui  répondit  d'abord  qu'eu  lui 
donnant  la  Iclire  interceptée, puis 
il  ajouta  : « Vous  connaissez,  ma- 
dame, l’écriture  de  voire  mari  , 
j je  vuus  fais  juge.  » Madame  de 
llatzfeld,  enceinte  de  huit  mois, 
tomba  dans  un  étal  diflicilc  à dé- 
crire , à la  vue  de  la  lettre.  Na- 
poléon touché  de  sa  .'.iiiiation 
* cruelle  , lui  dit  : « Kh  bien  ! ma- 
dame, vous  tenez  la  lettre;  jet- 
tez-là  au  feu  ; cette  pièce  est  la 
.seule  qui  accuse  votre  mari;  une 
fuis  anéantie  , je  n’aurai  point  de 
preuvesenntre  lui.»  Ona  dit  que 
la  politique  avait  eu  plus  de  part 
ô cette  action  que  la  grandeur 
d’ame  , que  c’était  une  scène  ap- 
prêtée. Quel  misérable  système  ! 

Que  deviendraient  tonies  les  belles 
actions,  si  l’on  voulait  aiusi  en 
empoisunner  le  motif?  rien  ce- 
pendant ne  serait  plus  facile.  No- 
tre tâche,  à nous,  n’est  pas  de 
dire  le  bien  ou  le  mal  exclusive- 
ment ; nous  avon.»  dit  l’un  et  l’au- 
tre avec  la  même  impartialité. 

Nous  n'avons  pas  dissimulé  les 
excès  de  Bonaparte  , ils  sont  im- 
menses; mais  nous  ferons  obser- 
ver qu’ils  n’ont  pcnl-êtrc  été  tels  • 
que  par  la  faiblesse  coupable  et  la 
lâche  complaisance  de  ceux  qui 
l’approchaient,  a II  se  fût  peut- 
être  moins  émancipé  , comme  a 
dit  un  spirituel  écrivain,  s'il  avait 
rencontré  plus  souvent  la  barrière 
impénétrable  de  la  vertu  et  du  I,i 
morale  ; il  aurait  respecté  si  du 
s’était  respecté  soi-même;  il  au- 
rait mis  un  terme  à ses  écarts  , 
si  une  patience  que  rien  n’avait 
lassée,  UC  lui  eût  persuadé  qu’ils 
pouvaient  être  sans  bornes.  » En 
un  mot , malgré  son  despotisme, 
malgré  ses  fautes , malgié  scs 
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trimc$  même,  cet  homme  avait 
de  si  grandes  qualités  , et  étai* 
tellement  favorisé  du  sort,  qu’il 
UC  lui  e(U  inanquépeul-êtrequ’nne 
'seule  chose  pour  augincnlei*  le 
petit  nombre  des  grands  monar- 
ques du  monde  , c’était  la  légili- 
tnilé.  En  effet,  qu’on  ouvre  l’Iiis- 
toire,  et  on  y trouvera  sans  peine 
des  princes  dont  le  règne  a plu» 
d’un  rapport  avec  celui  do  notre 
usurpateur  ; et  cependant  leur 
despotisme,  leur  ambition  , leurs 
guerres  continuelles  et  souvent  in- 
justes , leurpolitique  astucieuse  et 
quelquqfaisperfldc  ,ne  les  ont  pas 
frustrés^  tribu  td’admiraliun  que 
leurs  grands  talens  et  leur  grand 
caractère  devaient  imposer  à la'pos- 
térité.  On  a un  grand  nombre  d’é- 
crits relatifs  NapoléoiiBonaparte^j 
mais  ils  ne  doivent  être  consultés 
qu’iivec  beaucoup  de  circonspec-  |i 
tion,  à cause  de  l’esprit  de  parti 
q\ii  pourrait  y présider.  Nous 
n’indiquerons  que  les  plus  cu- 
rieux ; I.  Relation  du  géné- 
rât Bonaparte  en  Egypte  et 
en  Syrie,  par  le  général  de  ji 
division  Berthier.  II.  Histoire 
de  (a  guerre  d’Espagne  et  de 
Portugal , de  1807  à i8i4,  par 
M.  Snrrazin,  1814,  1 vol.  in-8'. 
On  y trouve  de  bonnes  choses 
sous  le  rapport  de  l'art  militaire; 
mais  on  voit  facilement  que  l’ou- 
vrage est  sorti  de  la  plume  d’un 
mécontent  ; il  ne  juge  pas  Bona- 
parte, il  le  condamne.  III.  Rr^ 
ialion  circonstanciée  de  ta 
campagne  de  Russie,  par  Eu- 
gène Labaume,  1 voE  in-8'.  Pa- 
ri», i8i4-IV.  De  la  Persécution 
de  l’Eglise  sous  Bonaparte, 
par  J.  M.  de  Laplace  ,"l  vol.  in-S'. 
V.  De  l’étal  de  la  France  sous 
îa  - domination  de  Napoléon 
Bonaparte,  par  L.  A.  Piehon , 

1 val.  in-8',  1814.  VI.  Histoire 
ao. 
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de  l’ ambassade  dans  le  grand- 
duché  de  V arsooic , en  18 lô,  par 
-II.  (le  Pradt,  1 vol  in-8“;  ou- 
vrage écrit  avec  Ix-aucoup  d’es- 
prit. On  trouve  des  observations 
du  plus  haut  intérêt  sur  Bona- 
parte, dans  l'ouvrage  posthume 
de  ,M"'de  Staël,  intitulé  : Consi- 
dérations sur  les  principaux 
évenemens  de  la.  révolution 
française.  C’est  dans  cet  ou- 
vrage que  l’ex-etnpereur  nous  a 
paru  être  jugé  avec  le  plus  d'im- 
partialité et  de  détails;  son  ea- 
rnetère,  son  adininiit.lrntiun , sa 
politique , tout  est  passé  en  re- 
vue et  examiné  sous  toute»  les 
faces. Nous  nouscMommcs  servis 
plusieurs  fois  pour  la  rédaction 
de  cet  article.  L'n  des  livres  les 
plus  curieux  sur  le  séjour  de  Bo- 
naparte dans  son  île,  est  Intitulé 
Dacumens pour  servir  à l’his- 
toire de  la  captivité  de  Napo- 
léon Bonaparte , etc.  M,  Ar- 
naiilt  publie  en  ce  moment  une 
t'ie  dcNapoléon,  forinatiu-fol.; 
l’ouvrage  (loit  se  comjio.ser  de  3a 
livraisons  et  d’un  grand  n-jmbre 
de  gravures  ; il  en  a déjà  paru 
quatre  livraisons. 

N A P PER-T  A N DY  (J  âmes)  , pro- 
fessa  de  bonne  heure  dans  sa  pa- 
trie des  principes  de  liberté.  Grand 
partisan  de  la  révolutinii française, 
dès  i-jji,  il  publia  une* déclara- 
tion au  nom  des  Irlandais-unis, 
sur  les  réformes  nécessaires  dans 
le  gouvernement,  (tuuique  pro- 
testant non“<onformiste , il  d(!vint 
secrétaire  d'u  îc  association  de  ca- 
tholiques roiifaiiis  à Dublin  ; mais 
étant  devenu  suspect  un  gouver- 
nement anglais,  il  se  réfugia  en 
France  pour  se  soustraire  à ses 
poiirMiites,  vint  à Paris,  réunit 
chez  lui  les  réfugiés  qui  parta- 
geaient ses  opinion»  et  ses  vues , 
et)*ayant  été  accueilli  par  le  Di- 
1 a 
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Tectolre,  débarqua  en  août  1798,  |j 
en  Irlande,  biir  la  cfile  occiden-  1 
taie  de  Donegal,  avec  des  troiij)es 
françaises.  Il  répandit  aussitôt  une  | 
proclainatiuii  pour  rallier  les  Ir-  I 
iandaia-nnis  ; mais  le  résnllnt  de  ! 
l’expédition  ne  répondit  point  à 
scs  espérances.  Forcé  de  s’écbap-  * 
er  sur  un  brick  l'rançais,  il  dé-  J 
arqua  U Hantboiirg  pour  repasser 
en  France  . et  il  fui  arrêté  avec  le  | 
frère  d’O-Connor,  sur  la  réquisi-  | 
tiunde  Al.  Crafurt,  ministre d’Au-  |j 
gleterre.  Il  avait  été  excepté  , par  ! 
les  deux  cliambres  d'Irlande  , du 
bill  d’amnistîc  ; l’Angleterre  de- 
manda son  extiadition  , et,  mal- 
gré les  vives  réclamations  et 
même  les  menaces  du  directoire 
français,  il  fut  livré  par  le  sénat 
de  Hambourg.  Trûusporté  de  là 
dans  les  prisons  d’Irlande,  et  mis 
en  jugement  en  mai  i8oo,  il  com- 
parut par  devant  la  cour  du  banc 
du  roi , fut  condamné  à mort , 
mais  point  exécuté.  Toujours  en- 
fermé à Dublin  , il  y éprouva  en- 
fin l’effet  de  l’intercession  du  gou- 
vernement français  , et  , sur  la 
demande  adressée  par  M.  Otto  à 
M.  Havvkcsbury  , il  fut  aussitôt 
renvoyé  eu  France,  lin  détacbe- 
ment  de  c.avalcric  escorta  la  voi- 
ture dans  laquelle  il  monta  au 
sortir  de  la  prison  ; il  n’eut  per- 
mission xle  communiquer  avec 
qui  que  ce  fôt,  et  un  le  conduisit, 
en  évitant  les  grandes  villes,  jus- 
qu’à Wickcow,  où  il  s’embarqua 
pour  Bordeaux,  en  nvtrs  1802  : il 
arriva  dans  ce  port  le  24  du  même 
mois,  après  huit  jours  de  traver- 
sée. Son  arrivée  y fiu  célébrée 
par  tlfi  banquet  civique  , et  il  y 

Eorta  un  loa^l  aux  amis  de  la  li- 
erté  de  tous  les  pays.  Il  mourut 
dans  cette  ville , le  24  août  i8o5, 
3gé  de  0(5  ans.  , 

NA(jt'FT  ( i’iLnnc)  , né  à Pa- 
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ris,  en  1729,  mort  en  cette  ville,,. 
I^rs  1790  , lit  jouer  sur  les  théâ- 
tres de  province  : I.  les  Eaux 
de  Passy , ou  les  Coquettes  à ta 
mode,  comédie  en  mi  acte,  Pa-. 
l is  , 17O1 , in-8".  II.  Le  Peintre, 
comédie,  Paris,  17O0,  iu-8".  III. 
L'Heureuse  méprise , ou  les 
Eaux  de  Passy,  Paris  , 17Ü0, 
in-8’.  il  fit  encore  \'A  mour  cons- 
tant ; mais  cette  pièce  n'u  pas 
été  imprimée.  Le  même  auteur  a 
composé  un  grand  nombre  de  pe- 
tits ouvrages  éphémères. 

NARBONNE  (Aimeby  I") , fils 
aîné  de  Bernard  , vicoiutede  Nar- 
bonne et  de  N.  de  Foy,ms  co;n- 
tes  de  Rouergue  , réunit  en  sa 
personne  la  vicomté  de  Narbonne 
partagée  entre  Pierre,  son  frère  , 
évêque  de  Hbodès,  et  Bernard 
^elet  (en  latin  Petetus),  fils  de 
Raymond , son  autre  frère.  Ce 
Bernard  Pelet  fut  la  souche  de.s 
vicom  tes  de  Narbonne- Pelct,exis-. 
tant  aujourd'hui.  ( Ces  vicomtes 
de  Narbonne  originairement  vi- 
dâmes ou  viguiers  des  iiuiÿiui»  de 
Septiraanie,  furent  d’abord  amo- 
vibles, puis  se  rendirent  bêrédi- 
laires  ; ils  avaient  déjà  mie  grande 
piii.ssanceeu  1023,  sous  Bérenger, 
aïeul  d’Aimery,  qui,  volant  au 
secours  de  Raimond-Bérenger  1", 
comte  de  Barcelonne  , l’aida  , eu 
1048,  à repousser  les  Maures  . et 
en  obtint  en  récompense  la  ville 
de  Tarragone , que  ses  succes.sciirs 
ne  conservèrent  pas.)  Aimery  1", 
â^rès  la  mort  de  rarchevêqne  d» 
Narbonne,  en  1079,  se  saisit  de 
tout  l’héritage  de  ce  prélat  et  des 
domaines  de  l’archevêché  , partit 
pour  la  Terre  Sainte  en  1 loq,  uù 
ifexerça  les  fonctions d’utniral,  et 
y mourut  deux  ans  après.  Aiincry 
avait  épousé,  en  io83,  Alatliilde 
ou  Aliiiaïde  ou  Ainénalde,  fille  du 
fameux  Ruberl-Guiscard , duc  de-. 
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Pouille  et  de  Calabre,  ef  veuve 
de  RaiiiioDd-Bérenger  II , comte 
de  Barcelorme  ; il  en  cul  quatre 
fils. — Aiinery  II, l'aillé  lui  succéda, 
et  fut  tué  dans  une  bataille  dunnée 
contre  les  Maures  , le  38  juillet 
1 1 5/| , devant  Fruga,  qii’Alplionsc 
I",  roi  d’Aragun  , assiégeait.  Il 
laissa  d’un  premier  mariage  avec 
Hermengardc,  deux  fils  et  une 
fille  (y oi/ez  l’article  suivant),  et 
du  second  mariage  avec  Erme.s- 
sinde,  une  tille  nommée  Frmes- 
sinde  comme  sa  mère , et  mariée , 
en  liSo,  à Manrique  de  Lara, 
comte  de  Molina. 

NARBC^NNB  (HEAMcaGARDB  ou 
EaMitNCAnDE,  vicumlesse  de),  fille 
d’Aimery  II  et  d'Hermengarde  , 
sa  première  femme  ( y oyez  l’ar- 
ticlç  précédent),  fui  mariée,  en 
1 142,  avec  un  seigneur  espagnol, 
rentra  dans  la  vicomté  de  Mar- 
bonne  par  l'abandon  que  lui  en 
fit  Alphonse  Jourdain,  comte  de 
Toulouse,  et  veuve  eo  ii45,  se 
remaria  à Bernard  d’Anduse. Celle 
femme  active  et  courageuse  con- 
duisit elle-même  scs  troupes,  en 
1138,  an  siège  de Tortose, contre 
les  Sarrasins,  se  trouva . en  1 1 55, 
au  passage  du  roi  Louis-le-Jeune, 
renonça  en  sa  présence  aux  biens 
Usurpés  sur  les  archevêques  de 
Narbonne  ; en  1 163,  elle  alla  au- 
devant  du  pape  Alexandre  III , à 
Montpellier  ; se  fit  autoriser  l’an- 
née suivante  par  le  roi  Louis-le- 
Jeune  é rendre  li  justice  par  elle- 
niême,  qu(M|pe  les  lois  romaines 
suivies  alun  strictement  dans  la 
^province  le  défendissent  aux  fem- 
4|Stnes,  ej  conclut  en  1 iGç,  un  traité 
.dé  commerce  avec  les  Génois. 

; Hermengardc,  se  voyant  sans  pos- 
tërité,  attira  A sa  cour,  en  11G8, 

, •.Aimery  de  Lara  , fils  de  sa  sœur 
' Brmessinde,  l'adopta  et  le  dési- 
\gna  pour  son  héritier  ; mais  il 
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mourut  sans  enfans,  en  1177. 
Raymond,  comte  de  Toulouse, 
voulut  comme  suzerain  s’assurer 
de  Narbonne  , afin  d’empêcher 
Hcrmengarde  de  se  donner  un 
autre  héritier  sans  son  aveu  ; la 
vicomtesse  , pour  prévenir  ses 
desseins,  fait  une  ligue  eontre  lui 
avec  le  roi  d’Aragon^  les  vicom- 
tes de  Nîmes  et  de  Carcassonne,  et 
le  seigneur  de  Montpellier  ; en- 
fin, elle  se  démit  de  la  vicomté 
(le  Narbonne,  l’an  ii(j3,  en  fa- 
veur de  Pierre  de  Lara  . son  autre 
neveu,  qu’elle  avait  appelé  depuis 
long-temps  auprès  d’elle , et  mou- 
rut lt\i4  octobre  1197,  à Perpi- 
gnan, où  elle  s’élait  retirée  aprëa 
son  abdication.  L’histoire  du  Lan- 
guedoc dit  : « Qu’elle  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  les  vertus 
viriles  que  par  celles  qui  sont  pro- 
pres U son  sexe,  et  par  la  sagesse 
de  son  gouvernement.  » Sa  cour 
était  une  des  plus  brillarites  de  la 
province  ; les  poètes  provençaux 
y étaient  accueillis  avec  distinc- 
tion , et  elle  tenait  souvent  cour 
d’amour  dans  son  palais. 

NARBONNE (Aimeby,  vicomte 
de),  amiral  de  France,  mort  en 
1083  , conduisit  Blanche  de  Bour- 
bon à Pierre-le-Cruel,  et  fut  fait 
prisontfler  A la  bataille  de  Poitiers. 
Il  était,  par  les  femmes,  de  l’an- 
cienne maison  des  vicomtes  de 
Narbonne,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  qui  subsiste. 

NARBONNE  PELET-FRITJS- 
LAR,  appelé  le  comte  de  Nar- 
bonne, fil  le  siège  de  Minorque 
sous  le  maréchal  dé  Richelieu  , en 
1756,  puis  fut  aide-major  g<êné>^ 
ral  de  l’infanterie,  en  1757  , d^fist 
l’année  du  Bas- Rhin,  sous  le  iha- 
réclial  d’Estrées.  11  siuBtit,'  vu 
1761 , à Slalberg,  un  b^tÜon  de 
la  légion  britannique  , qu’il  fit 
-prisonuier.  Le comledc Narbonne 
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étant  brigadier  cl  colonel  d'un  ré- 
ginuMit  de  grenadiers  royaux,  se 
distingua  brillaiiimcnt  à la  défense 
du  poste  de  Kritzlar,  regardée 
coinine  iiu|iossil>le  ; il  s’y  inain- 
tinl  pendant  trois  jours  , arrêtant 
ainsi  les  l’russiens , » l donna  par 
là  le  temps  au  maréchal  de  Brugiic 
de  sauver  l'nrinée,  ijiii,  sans  cette 
résistance  héroïque,  eiïl  peut-être 
été  faite  prisonnière  de  guerre. 
A son  retour  de  rariiiée,  le  roi 
Louis  \V  lui  donna  le  nom  de 
Fritzlar,  qu’il  a continué  de  por- 
ter depuis.  Successivement  com- 
inatideur  de  l’ordre  loyul  et  niili- 
tbire  de  .Saint-Louis  , colonel 
commandant  des  grenadiers  de 
France,  commandeur  de  Saint- 
Lazare,  il  mourut  lieutenuut  gé- 
néral des  armées  du  roi , en  idu  'î. 
11  alTeetionnait  particunèrement 
Françüis-Uiiimond-Josepli-linie- 
négild  Alinarie  de  ^iarbonnc-l*e- 
lel  (appelé  le  vicomte  de  Nar- 
bonne, comme  étant  l’ainé  de  sa 
famille)  , mort  lienlenanl  généra! 
des  armées  du  roi , et  contribua  à 
marier  Blanche  Charlotte  Marie 
Félicité,  sa  lille,  au  maréciial  de 
Mailly.  Mxidv.  ) Lecomte 

de  N arbonmi-Fritzlar  avait  épousé 
en  une  de  scs  pare'nles  d’une 
autre  branche,  Cliarlutte-A’hilip- 
pine,  fille  de  Claude  de  Narhomte- 
Pelet-Salgas  et  <le  l’ratiçüise-Hé- 
léne  de  Pierre  île  Bcriiis , soeur  du 
cardinal  de  ce  nom.  li  en  eut  un 
fils  nommé  le  comte  Uaymond  de 
NiarUoune , qui  eut  liii-mème  trois 
eufans,  Allieric  de  N'aihonue,  au 
servicc.de  l’empereur;  .Aimcry, 
etErme.ssinde,  mariée  au  fils  uni- 
que de  l’ancien  duo  de  Liiynes. 

KARBONN  E-LARA  ( le  comte 
Lovis  Dül,  ministre  de  la  guerre 
sous  Ldre  XVI,  né  à Colorno, 
dans  le  duché  de  Parme,  en  aotil 
j;55,  était  Cls  d’une  dame  d’hon- 
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neiir  de  la  ducltesse  de  Panne# 
Eiisuhelh  de  France,  fille  de  Luuis 
XV.  11  fut  élevé  sous  les  yeux  des 
|iriiicesses,  taules  de  Louis  X^  I,  , 
et  devint  ciievalicrd  huimciir dans 
leur  mai.'-on.  Il  obtint  ensnile  le  ' 
cominniidcinent  du  régiment  de.^ 
Piéinuiit , infanterie.  Il  embrassa 
la  cause  de  la  révidulion  ave»  ' 
franchise  et  modération  , tout  en 
conservant  peur  ses  liienfailrices  î 
et  pour  la  famille  des  Bourbons 
raltachcmeiil  le  plus  iiiviolabln.^,. 
Xuniiné,  en  1789,  colonel  de  la^ 
garde  nationale  de  Besançon,  il 
fut  bientôt  élevé  au  grade  de  ma- 
lécbal-de-camp,  et  fut  appelé  au 
iniiiislére  de  lu  guerre,'' le  J.àlé- ■ ^ 
cembre  1791.  Il  annonça  la'',' 
furinaliun  de  trois  armées  sous 
le  commandement  des  généraux 
Uochanibeau  , Luekner  cl  La-  ^ ^ 
fa>etlc,  et  obtint  pour  les  deux 
premiers  le  bâton  de  maréchal  do 
France.  Le  au  janvier,  il  exposa 
à l’.Asscmblée  constituante  les  be-  i^' 
soins  de  son  ministire,  et  déclara^ 

« que  si  on  ne  lui  accordait  pas 
les  moyens  qu’il  demandait  pour 
faîîe  lu  guerre,  il  irait  chercher 
la  iiinrl  comme  soldat  de  la  coiis-^^^' 
tilution  , parce  que  , les  armes  à '' 
la  main  , il  lui  serait  permis  au  ' 
moins  de  ire  calculer,  ni  le  nom- 
hrc  ni  la  force  des  ennemis.  > Il 
y «‘ni  de  vifs  déliais  entre  lui  et  ' 
Bertrand  de  Molevillc,  miiiistro 
delà  marine,  dont  les  opinions 
étaient  toul-à-fak  dilférenles  des  ' 
siennes,  et  ce  fut  a la  suite  de  ces  J . 
débats  que  Xarbonfft  donna  sa"" 
démission,  le  9 mars.  Xarhonne 
était  ami  sincère  de  la  constitu- 
tiun,et,  dénoncé  journellement  à 
la  tribune,  il  avait  trouvé  de  zélés 
défenseurs  dans  la  députation  de  • 
la  (liromlc.  Après  sa  retraite  du 
ministère,  il  fut  employé  comme  . , 
marécbul-dc-caiiip  à l’ariiiée  du 
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ct'iilre,  cl  fdt,  ajiics  le  in  nofit 
1 7Ç)2,  licciélc  d’;icni-alioii  rcia- 
ti\uincn(  ù la  partie  riiiaiic'ère  de 
ïoii  udniiiiislrntiim.  il  pa^^a  eu 
Aiiglflcrru , cl,  lors  du  protes  de 
l.uiiis  XVI  , il  écrivit  à la  (lun- 
veiiliuii  , pour  prouver  (pie  ce 
prince  était  loin  d’avoir  négligé 
coinine  on  l’eu  accusait,  1rs  moyens 
de  mettre  le  royaume  eu  état  de 
dél'euse.  M.  de  NarlHmiie  jUi'Sa 
en  Suisse  une  grande  partie  du 
temps  de  sa  proscription.  Ayant 
été  rappelé  en  France  , le  ()  uo- 
vemlue  X vécut  Icuig- 

Icinps  ignoré.  F.niin , (dai  ke  et 
Fouché  le  firent  coniiaitrc  à Na- 
poléon , aiKpicl  il  plut  par  son  es- 
ju'it  et  |>ar  rélégauee  de  scs  ma- 
nières. Il  (irit  du  service  avec  le 
grade  de  giNiéral  de  division,  fil 
la  camp.igiie  de  ifio()  , contre 
l’eViitriche  , cumtnundu  la  place 
de  Uaub  en  Hongrie,  lut  emoyé 
en  iSio  comme  ministre  pléni- 
potentiaire à Munich  , et  li  son  re- 
tour devint  aide  de-eamp  de  l’em- 
pereur. Lerumiu  de  Xaihhime  lut 
encore  chargé  de  [diisieiirs  autres 
niissious  diplomaliipies  du  plus 
Jtant  iulcrèt;  puis  il  fit  la  laineuse 
canijiagiie  de  Kitssie  avec  heaii- 
coup  de  (tkliiiclion.  Il  'passa  eu 
mars  iS lû , launtuc  amhassadciir, 
à la  cour  de  Vienne,  et  se  reiidil 
au  congrès  de  Trague,  an  mois 
de  juillet  de  la  nulmc  aimée.  Il 
ohtint  ensuite  le  cnmmaïulemeni 
de  la  place  de  Torg.iii . où  il  mon- 
nit  des  suites  d’uiie  clmle  de  che- 
val, le  17  novcmhre  18  ij.  Le 
comte  de  Narbonne  avait  été  très- 
lié  avec  madame  de  Staël  , qui 
lait  l’éloge  de  son  ministère  dans 
son  ouvrage  sur  la  révolution 
Iranç'aise. 

NAKBOROlT.n  , navi- 

gateur anglais,  lit  d’abord  plu- 
sieuri  voyages  dan?  le.s  dilTéven- 
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1 tes  parties  iln  monde.  En  ifiOp, 

I le  roi  Clutflcs  II  lui  donna  le 
' eommamJemenl  d’imc  expéditioa 
l|  de  deux  vaisseaux,  destinés  è al- 
I 1er  rrcoijnaitre  le  détroit  de  M.l- 
I geilari , la  côte  de  l’.Amériqiie  mé- 
;l  l'iilioiiale.  qui  en  est  voisine,  et 
j;  les  ports  cs])agnols,  situés  dar»» 
jj  le  voisinage.  Le  bat  principal 
ij  était  d’éleiidie  le  commerce  an- 
glais  dans  ces  contrées.  La  rela- 
lion  de  cette  expédition  lut  publiée 
j;  è Londres,  en  anglais,  en 
jj  in-8“,  I vol.  ; elle  est  exacte  et 
inslriiclive.  Narboroiigh  doim.a 
smi  nom  à une  île  au  sud  de  l’ar- 
chipel de  Chiioé. 

NARCISSIÎ  (Sai.nt),  pri’tre  du 
Ij  clergé  de  Jérusalem.  Lorsipie  lu 
patriarelie  vint  à mùiirir,  il  lut 
choisi  pour  lui  succéder  ; il  avait  I 
alors  80  ans.  Trois  scélérats  aocu- 
séieul  le  sailli  prélat  d’un  crime 
énorme. coniirmaiil  lenr calomnie 
par  mie  horrible  imprécation.  Nar- 
cisse leur  pardonn.i  généreuse- 
ment, et  alla  se  cacher  dans  un 
désert.  Narcisse  a .'’e  nouveau 
gouverne  son  église  jusqu’à  l .âge 
de  I ib  ans.  Il  prit  i^ors  [lonr 
coadjuteur  Suint  Alexandre,  evô- 
qne  de  flaviadc,  cl  vécut  encore 
quatre  ans.  fl  mourut  vers  l'an 
a iti. 

NARCIS.sk  , iilTranelii  puis 
seiTélaire  de  Claude , parvint  au 
plus  haut  degré  de  piii.ssanco  sous 
cet  empereur,  (je  vil  courtisan, 
profilant  de  sa  faveur,  cl  de  la 
faiblesse  de  son  imhéi'ile  maître, 
ne  s’en  servit  que  pour  perdre 
ceux  ipii  pouvaient  nuire  A sa 
fortune  . et  pour  .s’enrichir  de 
leurs  dépouilles.  On  dit  qu’il  eut 
jiisqii’à  ào  millions  de  rentes.  Il 
ri’élait  pas  moins  prodigue  qu’a- 
vide d’accumuler , et  scs  dépenses 
ne  le  cédaient  pas  à celles  de  l’em- 
pereur même.  L’impératrice  Mes- 
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raline,  jiilonsu  de  cet  excès  d'aii- 
lorilé  I vuiiliil  lenv^•J^^r  cet  ov- 
giieillciix  favori,  hile  (le  réussit 
pas,  el  fui  imuioléc  à sa  ven- 
geance. \ oiei  eoilimeiit  cela  ar- 
riva. Il  court  à Ostie  , o*ii  Claude 
était  retenu  par  un  sacriliee,  lui 
révèle  le  liouteiix  inaringc  (jue 
venait  de  conli'.ieler  riiiipératrire, 
et  le  euiiduil  encore  tout  étourdi 
de  celte  nouvelle  dans  la  iiiuison 
de  Siliiis,  où  Messaline  célébrait 
une  orgie.  Il  ilonne  aussitôt  à un 
centurion  l’ordre  de  la  tuer,  avant 
qu’elle  eôt  pu  voir  Claude,  dont 
il  eonnajssail  tonte  la  faiblesse. 
Agrippine  Ja  vengea,  (iette  nou- 
velle épouse  tie  l’enipi-reur,  réso- 
lue de  placer  Mérou,  son  lils,  sur 
le  trône , regarda  Narcisse  comme 
• un  obstacle  à ses  desseins  ambi- 
'tieux.  Ëllc  le  fit  exiler  et  le  con- 
traignit à se  donner  la  mort,  l’an 
54  de,  .lésus-Cbrisi.  Cet  insolent 
el  fastueux  afTianchi  fut  regretté 
par  Néron,  qui  trouvait  eu  lui  im 
conlideni  très-propre  à favoriser 
ses  vices  encore  cachés  : Cujns 
oùditis  adhùc  vitiis  mire  con- 
gnwl>al^A\i  Tacite.  Il  avait  d’.iil- 
leurs  une  capacité  et  une  fermeté 
au-dessus  de  sa  condition.  Nar- 
cisse est  nu  des  pcrsouuages  de  la 
tragédie  île  Uritanuicus. 

NArkDI  ( JAcgcEs  ) , né  en 
, d’uiic  famille  distinguée 
de  hlureuce,  porta  les  urines  avec 
dislinctiuii  dans  sa  jeuuusse,  et  a 
fait  preuve  de  .ses  eoiiuaissaiiees 
militaires,  en  écrivant  la  / te  du 
célèbre  capitaine  Tebalducci  Ma- 
laspini,  publiée  à hlorenee  en 
1 iu-4“.  Son  H isloirc  de  Fio- 
reticc  , écrite  en  italien  , et  pu- 
bliée en  i58o,  iii-d".  rc.spice  l'a- 
inour  delà  liberté  , el  s’v  montre 
aiilaiii  ennemi  des  Médieis  que 
Nesli  s’en  est  montré  partisan. 
Mardi  était  nu  humm«  d'on  grand 


«avoir  , et  .‘a  traduction  de  Tite- 
Lite  , reiiiijirimée  plusieurs  fuis, 
est  toujours  Irés-estimée.  Il  a oc- 
cupe plusieurs  postes  honorables 
daii.s  l’hlal  : et, en  1 527, la  républi- 
que l’envoya  comme  ambassadeur 
à Venise.  Il  u’avail  que  18  ans  lors- 
qu’il donna  la  comedie  inliluiée 
V À micizia  , que  l’on  croit  avoir 
été  représentée  devant  les  niagis- 
1 rat  s de  Florence  en  i49i , et  dans 
le  prologee  de  laquelle  se  trouve 
peut-être  le  premier  modèle  des 
versi  nciotti  des  Italiens.  Il  est 
mort  plus  qu'octogénaire. 

N.fiiDl  ( Kai.tiiazar  ) , né  à 
AreiïO  en  Toscane,  vivait  sur  la 
fm  du  i(>*  siècle  et  au  commence- 
ineiit  du  suivant.  Parmi  les  théo- 
logiens italiens  qui  ont  écrit  con- 
tre l’ouvrage  de  Marc-Antoine  de 
Uuminis,  sur  la  républiqiicecclé- 
«iasliqiie  , ouvrage  priiieipaU^ 
meut  dirigé  euiilre  la  primauté 
du  pontife  romain  , on  rcinarqiie 
Balthasar  Nardi,  qui  eumbaltit 
les  prérogatives  de  l’Eglise  ro- 
maine dans  son  ouvrage  intitulé 
Expuiictionrs  locorum  falso- 
rum  de  papatu  roiuano.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Àpologia  con- 
tra (e  voue  rugioni,  con  ii 
f/uali  alcune  scrUmre , chc 
.sono  da  Ftuezia  uxette,  impu- 
gnuiio  le  ceiuturr  del papa,  con 
due  discorsi  poUlici  intorno 
alto  .stalo  prcAt  nle  dette  rose 
de’  signori  F cneziani , Naples 
et  Bologne,  iCo-,  iii-4’.  II. 
Fime  di  Baidassar  Nardi 
per  lo  felicissimo  camhio  délie 
spo.se  rcnli/attoin  Bajimuli  11 
noremùre  iGi5,  Amiens,  161G, 

iii-8*. 

NARDIN  (Thomas),  habile 
iiégoeiateur  , né  vers  i.54o.à  Be- 
sançon, d’une  famille  noble,  fit 
de  lionnes  études  , et  remplit  suc- 
cessivement les  premiers  emplois 
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de  la  magistrature.  Il  fut  chargé 
de  différentes  missions  eu  Italie, 
et  rendit  de  grands  services  à sa 
•ville  natale  comme  député  à la 
diète  de  Ratisbonnc.  Il  chercha 
aussi  à faire  fleurir  les  lettres  dans 
su  patrie.  Il  mourut  en  aoOt  1616. 
On  a de  lui  : l'Union  du  royau  ■ 
me  de  Portugal  à (a  couronne, 
de  Castille,  Besançon  , i.'igO  et 
itjni  , et-  Arras,  iGoo  , iu-8° , 
traduitdcrilalien  de  Jérôme Con- 
ucstaggio. 

NARDIUS  (Jeas  ) , né  i Mon- 
tepulciano  , petite  ville  d'Italie, 
en  Toscane,  cierça  la  médecine  à 
Florence  au  commencement  du 
iç’  siècle,  et  se  distingua  dans 
la  littérature.  Nardius  a laissé  : 
I.  Laclis  physica  analysis, 
Florentine,  iü54,  in-4”.  ll.^po- 
(ogeticon  in  Fortunii  l.iceti 
viulctrarn  , vel  de  duplicixa- 
tore  , ibidem,  iG56,  in-folio  et 
in-4”.  III.  De  igné  subterraneo 
physica  prolusio ,\hidem,  1641, 
in-4°.  IV.  De  rare  disquisilio 
physica  , ibidem,  1G42,  in-4", 
V.  Noctium  geniatiuin  physi- 
c.nrum  annus  priinus,  Bono- 
nia- , i65(j,  in-4*.  Vl.  De  pro- 
üiglosis  vutiierum  curationi- 
bus,  Norimberga:,  166a,  in-4*. 
dans  le  Theatrum  sympatheli- 
cum  auctum.  VII.  Ce  médecin 
donna  à Florence  , en  iG4r  1 
des  explications  et  dcséclnircisse- 
mens  , une  édition  de  l’ouvrage 
de  Lucrèce,  poète  latin,  Dere- 
rum  naturâ. 

NARE(iAT/.Y(AssxsÉ)  , célè- 
bre docteur  arménien  , né  vers 
l’an  950,  étudia  avec  ardeur  la 
littérature  sacrée  et  profane.  En 
955,  ilalla  à Constantinople  pour 
acquérir  de  nouvelles  emmuis- 
sances.  A son  retour  dans  sa  pa- 
trie,il  eut  l’abbaye  de  Nareg,  ctfut 
l’ioslituleut  de  Grégoire  Nare- 
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gatiy  et  de  plusieurs  autres  savans 
docteurs  de  son  siècle.  Il  laissa 
en  mourant  un  ouvrage  fort  es- 
timé, intitulé  Traité  contre  tes 
Tonlraciens.  Naregat7.y  y réfute 
la  doctrine  de  ces  gens  qui  étaient 
les  descendans  des  anciens  ado- 
rateurs du  soleil  ; et  ce  nom  leur 
fut  donné  à cause  de  In  rétidence- 
que  faisait  leur  pontife  ou  grand- 
prêtre  dans  un  village  arméhien 
appelé  Tonirau.  L’ouvrage  de  cet 
auteur  est  manuscrit  et  très-rare. 
Les  religieux  arméniens  é Venisb 
en  ont  iqi  exemplaire  dans  la  bi- 
bliq^^que  de  leur  monatlùre. 

f^lPlËGATZY  ( Gnécous  ) , oé 
Fait  961,  mourut  en  loo'S  deJ.-C. 
Son  père  , Kbosrnu  , évêque 
d’Antzevatzialz  , province  de  la 
grande  Arménl|^,  lui  donna  l’é- 
ducation la  plus  soignée.  Après 
avoir  étudié  avecsiiccès  les  scien- 
ces sacrées  et  profanes,  Narégatzy 
devint  un  des  plus  grands  savans 
de  son  siècle , et  le  plus  célèbre 
orateur  chez  les  Arméniens.  On  a 
de  lui  : I.  L'n  recueil  de  prières, 
intitulé  le  livre  de  Nareg  , re- 
gardé comme  un  chef-d’ceuvro 
d’éloquence.  Il  est  écrit  dans  un 
style  brillant  ctpnéiique, plein  d'é- 
nergie et  de  grâces.  II.  L’n  'Re- 
ciieild'Jtomélies  en  l'honneur 
de  la  V ierge,  de  lifSte. -Croix, 
des  Apôtres,  et  d'autres  Saints, 
toutes  écrites  d’un  stylé  fleuri  et 
poétique.  III.  Le  Cominentairt 
sur  le  Cantique  des  Cantiques  dè 
Salotnon,  fait  dan.s  un  style  com- 
mun. L’auteur  écrivit  cetouvrage 
il  l’Hge  de  20  ans  , sur  la  demandé 
de  Kourken  , roi  de  Vapouragan. 
IV.  Un  Catéchisme  et  plusietir» 
chansons.  Tous  les  ouvrages  de 
cet  auteur  ont  été  imprimés  plu- 
sieurs fuis  A Constantinople  , k 
Amsterdam  , A Venise  et  en  Rus- 
sie. Il  y en  a des  exemplaires  en 
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manuscrit  et  imprimés  dans  la  bi-  ; 
bliolhèime  du^ui.  i 

NAREL  ( Ubsmeb)  , né  ù Binch 
en  Uainaul,raii  iü;S,  sc  de^tina  | 
d’aburdù  l’état  ecclésiastique  , et  i 
obtint  un  canonicalù  Liège;  mais  ! 
s’ctant  décidé  pour  la  médecine  , I 
il  le  résigna  , et  vint  prendre  le 
bonnet  de.docteur  à Louvain  , 
où  il  fut  successivement  profes- 
seur de  botanique  , d’anatomie 
et  de  chirurgie.  En  1742  ? Narel 
ftit  choisi  pour  remplacer  l'avelet 
dans  la  chaire  de  professeur  pri- 
maire, ù laquelle  un  ajouta  la  di- 
rection de  riiô])ital  de  Louvain  ; , 
mais  il  mourut  deux  ans^rès. 
Ce  rnéderin  , bon  observateur 
dans  la  pratique,  saisissait  heii- 
l'eusemçnt  les  indications  les  plus 
justes  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies : lent  quanB  il  avait  à déve- 
lopper le  caractère  du  mal , actif 
ù en  attaquer  les  causes  quand  il 
était  parvenu  ù les  connaitre  , il  | 
opéra  ainsi  des  guérisons  qui  éta-  ' 
blirentsa  réputation.  Nous  n’avons 
de  lui  qu’un  ouvrage  , qu’on  doit 
ù son  aversion  pour  la  charlatan- 
nerie.  C’est  une  Lettre  d'un  v\é- 
dtein  xlr  Louvain  à un  de  ses 
amis,  sur  un  livret  intitulé  ; 
Preuve  de  la  nécessité  de  re- 
garder les  urines,  etc.,  par 
J.  F.  D,B;  Louvain  , 17Ô3  , 
in-i2.  Il  s’apprêtait  à donner  un 
Traité  de  |)ratique  fondé  sur  sa 
longue  expérience,  lor-qiie  la 
mort  l’arrêta  dans  son  travail. 

NARES  ( James  ) , habile  et  sa- 
vant organiste,  né  A Stanwell, 
dans  le  comté  de  Middiesex,  en 
i^iô,  obtint  en  1734  l’orgue 
d’Vork.  Ses  connaissances  égalè- 
rent son  habileté  dans  l’exécu- 
tion, et  il  forma  d’excellens  élè- 
ves. 11  vint  s’établira  Londres  en 
I et  dans  le  uiêmv  temps  il 
lut  reçu  docteur  en  imisiquc  ù 
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Cambridge  , et  appelé  ù la  pince 
de  maître  des  enfans  de  cbeeur. 
Nares  a enrichria'  chapelle  du 
roi  d'une  foule  de  ])ièces  de  sa 
composition,  dont  plusieurs  ont 
été  gravées;  d’autres,  qui  ne 
sont  que  manuscrites  , continuent" 
encore  à être  exécutées  avec  suc- 
cès. 11  s'attacha  particulièrement 
à donner  à ses  pièces  uu  car.ictère 
et  une  expression  adaptée  ù leur 
objet.  Il  lut  le  premier  qui  com- 
posa dans  ce  sens  la  musique  et 
le  chant  du  Te  Deurn.  Il  mourut 
en  1 , dans  sa  snixante-liuitié- 

mc  armée.  Il  a laissé,  indépen- 
damment des  nombreux  morceaux 
de  musique  de  sa  composition, 
des  l.eçoitsde  clavecin, {iuTrai- 
j té  du  chaut , etc. 

NAKSES  ou  NARSIS  , roi 
de  Perse,  de  lu  race  des  Sassani- 
dei,  surnommé  Nakh-Djirkan  , 
succéda  à Varancs  11,  son  pèrv  , 
et  monta  sur  le  trône  en  a^G.  Il 
s’empara  de  la  Mésopotamie  et  de 
l’Arménie.  .Maximilien  - Galère  , 
envoyé  contre  lui  par  Uiocléticn, 
fut  d’abord  battu  ; mais  ensuite  il 
défit  les  Perses  , obligea  leur  roi  à 
prendre  la  fuite,  et  lui  enleva  ses 
femmes  et  ses  filles.  Narsès  prit 
enfin  le  parti  de  faire  la  paix  avec 
les  Romains.  Il  envoya  des  am- 
bassadeurs au  général  pour  le 
prier  de  ne  vouloir  pas  , en  dé- 
truisant l’empire  des  Perses,  ar- 
r.ncher  un  des  yeux  fie  l’univers  , 
et  priver  ainsi  l’enipire  romain 
même  d’un  éclat  subsidiaire  et 
presque  fraternel.  La  paix  fut  fai- 
te , ù cotidition  qu’on  céderait 
aux  vainqueurs  cinq  provincessur 
la  rive  droite  du  Tigre  vers  sa 
source.  Celte  paix,  si  avantageu- 
se aux  Romains,  dura  4o  ans. 
Quelquespoliliques  auraient  vou- 
lu que  Dioclétien  eût  fait  de  toute 
la  Perie  une  provincp  de  l’em- 
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pire  ; mais  ce  sage  prince  ne  vou- 
lait pas  prenilre  ce  qu'il  n’élait 
pas  en  étal  de  conserver,  et  les 
cUorls  inutiles  ilc  H'rajau  pour 
exécuter  ce  dessein  lui  servirent 
de  leçon.  Nurses  mourut  en  juô, 
après  un  règne  de  sept  ans.  Son 
lils  llorinisdiis  II  lui  succéda. 

NARSES , eunuque  persan  , et  I 
l’un  «les  pln^i  grands  généraux  de 
son  sièote , coniinandu  l’année  ru- 
iiinine  contre  les  Golhs,  les  délit 
l’un  55a  en  deux  batailles , et 
donna  la  mort  à leur  roi  Tolila. 
N’arsès  continua  de  remporterdes 
victoires,  maison  dit  que  l’impé- 
ratrice Sopliie,, irritée  cotiirclui, 
lui  Ht  dire  a q'i’un  demi  liotmne 
comme  lui  était  i>liispropre  ùDlcr 
avec  les  femmes  qu’à  porter*les 
armes  : » lui  reprochant  aitisi  l'é- 
tat d’abaissement  où  il  était  ré- 
duit. On  ajoute  que  ce  grand 
homme  lui  répondit  « qu’il  lui  li- 
lerait  uiwfd  qu’elle  ne  démêlerait 
pas  aisément.  » Il  y eut,  dans  le 
niè[^|||7sièclu  , trois  généraux  du 
nom  de  Narsès,  qu’on  n souvent 
conl'ondus:  i'  Un  Persarménien  , 
frère  d’Isauc  et  d’Armatius  ,qui , 
•après  une  bataille  heureuse  con- 
tre Bélisaire,  abandonna  les  dra- 
peaux du  roi  de  Perse  et  servit 
ensuite  dans  ritahe.  Procope  en 
parle  avec  éloge,  a"  Le  célèbre  j: 
eunuque  qui  conquit  l’Italie  sur  l| 
les  (lolbs,  ô"  Celui  qui  fut  mis  i 
par  l'empereur  Maurice  à la  tête  ; 
d'une  armée  en  Syrie  , et  qui  fut  j 
chargéde  rétablir  êdipsrqps'sur  le  ’ 
Irûnc  de  Perse.  C’est  ce  dernier  I 
qui  fut  brûlé  vif  à Constantino- 
ple, par  ordre  de  l’emperciir  Pho-  ! 
cas.  I 

NARUSZEWIC7.  ( Adxm-Sia- 
)<isLAS  ) , évêque  de  Smoicnsk  , 
né  en  1753,  dans  la  Lithuanie  , 
mourut  en  tygü.  Tout  à la  fois 
historien  et  poète , Narustevvicr.  J 


fut  chargé  par  le  roi  de  Pologne 
d’écriie  tout  ce  qui  regardait  le 
premier  partage'  de  la  Pologne  ; 
mais  cet  ouvrage  n’a  point  paru. 

Il  a publié  en  polonais  VHitlalra 
lie  ta  nation  polonaise  , en  H 
vol.  , qui  . eu  partie  , ont  été 
traduits.  Il  a lais.sé  jusqu’il  56o  v. 
en  mannserit,  que  par  ordre  et 
aux  frais  du  roi  , il  avait  compo- 
sés QU  fait  composer.  On  a encore 
de  lui  : I.  La  t/escription  de  ùt 
Tauride  , ou  Histoire  des  T ar- 
tares  de  Criinéa.  II.  Voyage 
de  Stanislas-A  ugusle  à Ka~ 
niou,  en  1786.  III.  Des  poésies 
érotiques  fort  estimées.  Ses  Œu- 
vres font  partie  du  Choix  d’gu- 
tcurs  poionaLs , publié  en  36% 
vol.  in-8’ , Varsovie  , i8o5- 
i8n^.  ^ 

NARVAF.Z  ( Pampiiilc  de  ) , 
guerrier  espagnol  . lié  à Vallado- 
lid  , passa  de  bonne  heure  dans 
les  îles  d'Amérique,  et  acquit  la 
conCance  de  Diego  de  Velasquer, 
gouverneur  de  Ciilia.  Celui-ci  lui 
duiiiin  le  eomiiiaiidcmcut  d’une 
armée  destinée  à aller  punir  Fei  - 
nand-CortcE  , qui,  après  avoir 
reçu  de  lui  le  cominaiideineiit  de 
l’expédition  du  îlexiqne,  mécon- 
naiss.iit  sou  aiilofttè,ct  «;orre.s- 
puiidaii  dircctciucnt  avec  l’Espa- 
gne. L’armée  de  Nar.vac*  fut  bat- 
tue par  Corter.  , et  sonebefayant 
été  blessé  dangereusement, fut  fait 
prisonnier  et  envoyé  à la  Vera- 
Ciux.  Narvaea  rdilint  cnsniie  sa 
libei  l»!  , et  alla  en  ifi’ifi,  faire  un 
établissement  daus  la  Floride.  Il 
y découvrit  la  baie  do  Pensacola. 
Les  Indiens  l’attirèrent  dans 
une  embuscade  et  le  massacrè- 
rent. • 

NASELLI  ( Faàsçois),  d’une 
noble  fainiüc  do  Ferrnre,  mani- 
festa dés  l’enfance  son  goût  pour 
la  peinture,  dont  il  n’étudia  les 


i8C  NASE  NASR 

principes  à :n:cuiic  école,  el  [I  NASH  (Thomas),  poète  nn- 
n’eut  de  guide  que  son  génie,  gl.-iis  du  1 6*  siècle , né  à LeoslolF, 
FdnnI  A Rolognd  , il  fit  une  copie  dans  le  coinlé  de  SufTolk  , avait 
ti  fidèle  des  ficinluies  du  Guide  > un  talent  dittingué  pour  la  satire, 
et  du  Carraclie , qui  ornent  les  11  vécut  pauvre  et  inalhcurcuz. 
murs  du  cloilrc  de  Saiut-.Micliel,  On  a de  lui:  tragédie;  V o- 

qne  souvent  un  a cunldodu  l'ori-  (onti  (ttrinirc  et  tesUinicnt  de 
pinal  avec  U copie.  On  voit  aussi  Eté, cotnédie  iVIiede»  cftieiis , 
plusieurs  tableaux  très-estimés  de  cumédie,  , et  un  pamphlet  inti- 
ce  peintre  dans  quelques  églises  tulé  . Pierre  s«n.v  fc  so«. 
de  fiidogne  cl  dans  des  cabinets  AASIM  ( Joseh-NicoIas)  , né 
particuliers.  Naselli  inoiirul  en  à Sienne , en  Toscane  , l’an  itiSo , 
lüôo.  Le  pinceau  de  cet  artiste  mort  dans  sa  pati  ic  , en  I75(i  , 
était  moelleux  • son  coloris  était  étudia  la  peinture  sous  Ciroferri, 
gracieux.  et  sc  fit  une  réputation  telle,  que  la 

NASLR  (Abob’l  Haçax  ).  troi-  cour  de  Toscane  l’employa  à co- 
fiènic  prince  de  la  dynastie  des  pier  les  oiivrageslcs  plus  renoin- 
Saipanidcs,  succéda  l'an  5oi  de  més  de  Home,  de  Venise,  et  de 
* #i'hégirc  (91/1  deJ.-C.  ) ùsonpcre  qu||qucs  villes  de.  la  Lombardie. 
Ahmed,  qui  avait  été  assassiné.  Il  Naviiii  parvint  ù imiter  la  manière 
n'aMit  alors  que  huit  ans.  Plu-  des  meillenr.s  peintres,  et  surtout 
sieurs  révoltes  éclatèrent  sur  plu-  celle  de  Pau^  Véronèse  et  de  l’ielre 

de  Cortone.  Il  lit  à Rome  des  ou- 
vrages irès-estimés  , et  son  En- 
fer, à l'imitation  de  celui  de  la 
comédie  du  Dante  , lui  fil  ù Flo- 
rence le  plus  grand  honâeur. 
Quoique  ses  ouvrages  manquas- 
sent de  correction  , l’emperenr 
Léopold  lui  accorda  pour  lui  el 
pour  les  sieus  un  diplôme  de  qun- 
Moiiamvieo  al  Haçan),  fondateur  | tre  cents  ans  du  noblesse,  avec  le 
de  la  dynasti^des  Uamdanides,  1 privilège  de  posséder  en  Allcma- 
s’érigea  en  souverain  à Mousson!,  ! gne  toutes  sortes  de  dignités  éc- 
ran,') lôde  l’hégire  (9j5  de.l. -G.).  i clésiatiques.  Nasini  grava  aussi  à 
Il  eut  des  guerres  à soutenir  j l’eau-forle,  et  l’on  a de  lui  ; La 
contre  les  Grecs, qui  rccou(|uiren*  P ierge,  L Enfant  J ésusetSaint 
• une  partie  de  la  Syrie  et  de  la  Jean. 

Mésopotamie.  Il  mourut  en  .ISS  NASMITH  ( Jacques)  , savant 
• ('.)*'!))»  et  dix  ans  après  les  Bo-  angl.ils,  né  vers  v mort  en 

vvaïdes  s’emparèrent  de  ses  Etats.  1808  , après  avoir  été  recteur  de 
— NASER-Ei)-I)At'LAH  (.Alioiil  Ha-  Leverington,  dans  l’ile  d’Hy,  est 
çan  Ali  ),  son  arrière  pelit-uevcn,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  es- 
dépotiillé  de  ses  Etats  dès  .sa  plus  timés  , dont  les  principaux  sont: 
tendre  enfance,  joua  un  rèle  mar-  I.Les  Itinéraires  de  Simon,  fils 
quant  dans  les  trouhle.s  qui  agiti--  de  Siméon,  et  de  Guillaume dt 
retil  le  règne  du  valife  Mostan-  lEorcester,  Traité  sur 

ser,  Pt  fut  massacré  l'an  4^5  (es  vers  léonins , 1778,610. 
(1070.)  NASREDDÏN- HADJA , sur- 


ft 


sieurs  points  de  rcinpire  , mais  k 
partout  elles  furent  déjouées,  et 
Naser  devint  le  plus  heureux  etic 
plus  puissant  monarque  de  sa  dy- 
na.'tie.  Il  inonrut  l'an  3ôi  (<)4^)« 
npivs  avoir  régné  plus  de  trente 
ans  ; son  fils  iVouh  I"  lui  succé- 
da sur  le  trône.  j 
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nommé  VEsoj>e  Turc  par  lc5  P 
ccriNilins  lit  satialinn,  \ivail  à! 
■Yeni'hcir  dans  l'Anatoliu  , à l’é- 
poqiic  où  Tarmerlan  \iiit  porter 
la  guerre  ilanscescontrées.  llétait 
d’une  vare  prudence , cl  d’une 
adresse  irierveilleuse.  Ce  lui  à son 
iiilercession  que  ses  concitoyens 
durent  la  clémence  du  farouclie 
conquérant.  Il  avait  composé  des 
fatdes  qui  nu  sont  point  conflues 

Kuropc. 

N ASS.AU  (E>GtLflEnT  de),  gou- 
verneur du  Braliant,  clievalier  de 
la  Toison  d’or,  se  signala  à la  ba- 
taille de  Guinegate  , rendit  de 
grands  services  à rcmpcrcur  Ma- 
}lÉkiilien  ,^t  mourut  à llréda  , en 
i5o/|.  On  voit  son  mausolée  dans 
la  grande  église  de  cette  ville  ; 
monument  magnirique  que  les  ' 
calvinistes,  lors  de  la  révolution,  | 
ont  respecté.  Les  statues  d’Kn- 
gelbert  et  de  son  épouse,  Lim- 
burge  de  Baden  , expressions  pit- 
toresques de  la  mort  et  vrais  cliefs- 
d’a-uvro  en  ce  genre  , sont,  dit- 
on,  de  iMichel-Ange.  Des  (piatre 
figures  latérales,  celles  de  Bégu- 
luset  de  Jules-César,  sont,  ajoute- 
t-on  encore,  de  ce  grand-maître  : | 
le  tout  est  en  alb.'ltre  gypseux  et 
transparent  : les  tables  sont  de 
pierre  de  touche. 

NASSAU  (Gcillacme  de).  V. 
Orange.  ** 

NASSAU  (MArnicEDE),  prince 
d’Orange,  fils  de  Guillaume  ( vojj. 
Imbyse),  fut  gouverneur  des  Pays- 
Bas  après  la  mort  de  soft  père  , i 
tué  en  1584  > fanatique 

Gérard.  ( Voyez  Gébabd.  ) Guil- 
laume , apré.s  avoir  commandé 
lesarinées  de  l’empereur  dans  les 
Pays-Bas,  se  mit  à la  tête  des 
confédérés,  et  devint  par  sa  pru- 
dence et  sa  valeur  le  véritable 
fondateur  de  la  république  des 
Proviüces-Unies.  ülauricelui  suc- 
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céda  d.ins  le  commandement  des 
troupes  confédérées.  Le  jeune 
jirince  n’avait  alors  que  18  ans  , 
étant  né  eh  lâfij;  mais  son  cou- 
rage et  ses  laicns  étaient  aitrdes- 
sii»de«on  âge.  Nommé  capitaine- 
général  des  Provinces-Unie| , il 
an’crmitPédiOce  l'e  la  liberté,  dont 
son  père  avait  jeté  les  premiers 
fondemens.  Il  se  rendit  maître  de 
Bréda  , en  i5go;  de  Zutphen,  de 
Deventer,  de  Hnist  , de  Nimè- 
guwn  iSgi;  fit  diverses  conquê- 
tes en  1 59a  , et  s’empara  de  Ger- 
triiidenberg  et  de  Groningne , 
l’année  suivante.  Ce  fut  dans  le 
même  temps  qu'il  mit  le  com- 
ble à sa  gloire  par  sa  belle  défense 
d’Oslende  , dont  le  siège  coûta 
aux  Espagnols  plus  de  60,000 
hommes,  et  plus  de  100  millions. 
Maurice,  couvert  de  gloire,  passa 
dans  les  Pm  s-Bas  par  la  route  de 
la  Zélanije.  Une  furieuse  tempête 
brisa  plus  du  quarante  vaisseaux 
de  sa  flotte  , en  les  heuitaot  les 
uns  contre  les  autres  , et  il  nese^^ 
sauva  qu’avec  une  peine  incroya- 
ble. Sa  mort  aurait  été  regardée 
par ‘les  Hollandais  comme  une 
perte  beaucoup  plus  irréparable 
que  celle  de  leurs  vaisseaux,  lls 
veillaient  sur  scs  jours  avec  le 
plus  grand  soin.  Un  des  gardes  du 
prince  d'Orange,  corrompu,  dit- 
on,  par  les  ennemis  de  la  répu-' 
bb'que,  fut  accusé,  en  1594,  d’a- 
voir voulu  attenter  sur  sa  pe^ 
sonne.  Il  périt  à Bcrghe  par  le 
dernier  supplice,  victime  de  son 
fanati.'ine  ou  des  soupçons  om- 
*br;  igcux  des  amis  de  Mnur'rce. 
Celui-ci , toujours  plus  vaillant  , 
battit  les  troupes  de  l’archiduc  Al- 
bert en  I 097  , et  i hassa  entière- 
ment les  Espagnols  de  la  Hollande. 
En  1600  , il  fut  obligé  de  lever  le 
siège  de  Dunkerque  ; nuAcil  s’en 
I vengea  sur  iVlbert  , qu’il  délit 
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Hans  utip  bataille  rangée  prés 
He  Nieiipnl.  Avant  raction  , rr 
grand  ca])ilainc  remu^'a  tous  les 
i);1limens  «jni  avaient  transporlé 
son  armée  en  Flandre.  « Mes  amis, 
dit-il  à seS  Hullandais,  il  bliit  flas- 
sor #iir  le  ventre  à l’ennemi  , on 
boire  toute  l'eau  de  la  mer.  » ('.elle 
roiirlehar.angucenllamnia  les  Hol- 
landais , qui  dem.andércgt  à mar- 
elier  à l'ennemi  ; bientôt  la  vic- 
toire est  à Maurice.  Tous  les  baga- 
ges de  l’ennemî,  tous  les  caftons 
et  plus  de  loo  drapeaux  en  sont 
le  l'riiit.  Rliinberg,  Grave  , l'E- 
clnse  en  Flandre,  sc  rendirent  les 
années  suivantes.  Maurice  travail- 
lait autant  pour  lui  que  pour  ses 
uoncitoyens  ; il  ambitionnait  la 
souveraineté  de  la  Ihdiandc;  mais 
le  pensionnaire  BarnevelJt  s’op- 
posait à scs  desseins.  Le,  zele 
de  Ce  républicain  lui  coôta  la  vie. 
M auiicc  , dérciisciir  de  Goniar 
contre  Arrninins  , profita  de  la 
haine  qu’il  sut  ins|»îrer  contre  les 
arminiens  , pour  perdre  son  en- 
nemi, partisan  de  cette  secte.  Bur- 
neveldl  eut  la  tête  tranchép  en 
1619,  et  relie  mort,  cfTet  de 
rambition  cruelle  du  prince  d (>- 
range  , laissa  une  prol'onde  plaie 
dans  le  caMir  des  Hollandais.  La 
trêve  Conclue  avec  les  lîspagnols 
étant  expirée,  Spinola  vint  mcitré 
le  siège  devant  Hréda  , ea  iGu'i, 
et  réussit  à le  prendre  un  bout 
de  SIX  mois  , à t'orre  de  génie  , 
>le  dépense  et  de  sang.  Le  |)riuee 
Maurice,  n’ayant  pu  le  chasser 
de  devant  celle  place  . mourut 
<lc  iloiileur  en  itJuS  , âgé  d’en-* 
viron  55  ans,  avec  la  réputation 
du  plus  grand  homme  de  guerre 
de  son  temps.  « La  vie  de  ce 
stnihoudlier  , dit  l’abbé  Kaynal  , 
fut  une  chaîne,  rarement  inter- 
roiii|)u#',  de  combats  , de  sièges, 
de  victoires.  Médiocre  dans  tout 
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le  reste  , il  posséda  la  guerre  en 
grand  maître,  et  la  fit  toujours 
en  héros.  Son  camp  dev  iiil  l’école 
universelle  de  l’Europe.  .Sesélévef 
ont  soutenu  et  peut-être  augmen- 
té sa  répututiiin.  Comme  Mon- 
técuculli  , il  possédait  l’art  si  peu 
connu  dos  Viarches  et  des  cam- 
pemeiis  ;. comme  A'auban  , le  ta- 
lent de  l'orlUier  les  places  , et  de 
les  rendre  imprenables  ; comme 
Eugène,  l’adresse' de  l'aire  snbsu- 
ter  de  nombreuses  armées  dans 
les  pays  le»  pins  stériles  ou  le» 
I plus  minés;  comme  \ endôinc  , 
le  bonheur  de  tirer  dans  l’occa- 
sion , du  soldat , ]di^  qn'on  a 
droit  d’en  attendri;;  comme  Ctm- 
I lié  .ce  coup-d’œil  inrailiible,  qui 
j décide  du  succès  des  lialailles  ; 
||  comme  Charles  .\11  , le  moyen 
I lie  rendre  les  troupes  presque  in- 
1 sensibles  à la  faim,  au  froid,  <\ 

1 la  fatigue  ; comme  Tnrcnne  , le 
1 secret  de  ménager  la  vie  des  hom- 
mes. » .Au  jiigenieiit  dn  chevalier 
i Folard,  Maurice  fut  le  plus  grand 
I oHicier  d’infanterie  qui  ail  paru 
Ij  depuis  les  Uomains.  Il  avait  élu- 
(j  die  l’art  militaire  dans  les  Anciens, 

I cl  il  appliquait  â propos  les  le- 
I cous  qu'il  avait  pni-ées  chez  eux. 

1 il  sut  profiler  des  inventions  des 
I autres  ; il  inventa  lui-même.  Co 
j fut  dans^soii  armée  qu'on  se  ser- 
I vit  pour  1a  première  foi?  des  lu- 
I nettes  à longue  vue  , des  g.'deries 
j dans  k's  sièges  , de  l’art  d’enfer- 
mer les^places  fortes  . de  pousser 
un  siège  avec  plus  de  vigueur,  de 
défendre  mieux  et  plus  long-temps 
une  place  assiégée.  Enfin  , il  mit 
en  usage  plusieurs  pratiques  uti- 
les, qui  lui  donnèrent  le  premier 
rang  dans  l’art  militaire.  Une 
femme  de  grande  qualité  lui  de- 
mandait lin  jour  assez  indiscrète- 
ment « quel  était  le  premier  ca- 
li  j'ilaiiic  du  siècle  ? — Spiuola, 
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réponilit-il  ,esi  le  second  : » c’é- 
lait  dire  qii'ilélait  le  premier.  De 
peur  d'èlrc  surpris  durant  le  soin- 
in«il,  il  avait  Cuu)ours  pendant  la 
nuit  deu.v  hummes  qui  veillaient 
ù côté  de  son  lit , et  qui  avaient 
soin  du  le  réveiller  au  moindre 
besoin.  La  guerre  entre  la  Hul-_| 
lande  et  l’Espagne  ne  fut  jamais  i 
si  vive  que  sous  son  administra 
lion.  Ln  empereur  turc  ,jg:nl«n- 
daut  parler  des  lorrens  de  sang 
quarêpandiiieni  losdeul  peuplus^ 
crut  qu’ils  se  disputaient  l.t  pài- 
session  des  plus  grands  empires. 
Quelle  lut  sa  surprise',  lorsipi'ùii 
lui  montra  sur  la  carie  quel  était  I 
l’objet  de  tant  de  batailles  meur- 
trières ! « Si  e’elail  mou  aiiaire  , 
dit-il  rroidement,  j’enverrais  mes  | 
pionniers,  cl  )e  ferais  jeter  ce  pu-  j| 
lit  coin  de.lerre  dans  lu  mer...  » : 
Maurice  aima  beaucoup  les  fem- 
niaSk^Il  eut  pour  successeur  Fré- 
déric-Henri,  son  frère,  le  seul 
des  trois  fils'de  Guillaume,  qui 
laissa  des  enfa'ns.  On  peut  consul- 
ter sur  Maurice  de  Nassau  , l'ou- 
vruge  intitulé  : (jénétUoijie  et 
lauriers  de  la  maison  de  N,a'i- 
«ati,  Leyde,  i6i5,  in-ful.  , avec 
des  cartes  et  figures. 

NASSAU-SIEGEN(.lEàa-.Mtrî- 
Bice,  comte  de)  , né  en*  iGo.j , et 
petit-fils  de  Juan  , comte  de  Nas- 
sau dit  le  yieil,  Chef  de  la  bran- 
che de  Dillenbourg,  conquit  en 
1607  et  16Ô8  la  plus  riche  moitié 
du  Brésil,  en  fut  gouverneur  jus- 
qu’en 1644»  revint  en  Eu- 

rope, où  il  mourut  gouverneur 
de  Vcsel  et  grand-mailre  de  l’or- 
dre teuloniquu  en  1679.  Pendant 
son  séjour  nu  Brésil  , il  s’appli- 
qua à l’étude  de  l'histoire  natu- 
relle , et  il  y a de  lui  sur  cette 
partie  an*  manttscrit  précieux 
dans  la  préface  de  la  sixiëmn  par- 
tie de  l’iclityolügic  de  BAch  , 
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imprimée  à Berlin  de  178')  à 1788, 
in-ful.  , ô vol.  Gaspard  Barlæaus 
a fait  ru  isloire  de*  princjp.mx 
évéïicmciis  arrivés  au  Brésil  sous 
le  goirvemement  de  Nassau  pen- 
dant huit  ans  , imprimée  à Ams- 
terdam , en  iG-jr»  in-fol.  , avec 
ligures;  ouvrage  r.ire  ," parce  que 
I la  plupart  de»  exemplaires  péi'ir 
rent  dans  l'inceiuliu  <les  inagusius 
■^11  libraire. 

NASSAU-SlEGEN(CnA»iE8- 
UKS!u-NicoL,\s-Oriio>.comtcDE), 
célébré  par  scs  aveiiiiires,  né  le 
5 janvier  174>>ï  était  de  la  br.in- 
che  catholique  de  Siegen.  Sa  lé- 
I gltimilé  ayant  été  coiile-lée  , 
pan  e qn’il  était  fils  de  iMa.ximi- 
lien,  (pii  availreçn  lejniirdc  Gliar- 
I lotte  de  .Mailly  de  Neslo  , épousa., 
j|  d’Emanuel  - Ignare  de  Nassau^ 
: [voyez  .M.ui.lv  ),  le  jeune  Nassau, 
objet  de  cet  article,  prit  du  service 
dés  l'âge  de  là  ans,  devint  uidc- 
de-camp,  lieutenant  d’infanterie , 
puis  capitaine  de  dr.igons.  Il  sui- 
vit ensuite  Bougainville  dans  son 
voyage  autour  du  monde  ( 170’li- 
(>9)  , et  pénétra  dans  les  déserts 
dcl’Afi  iqiie,  où  il  donna  la  mort 
à un  tigre,  après  l'avoir  combattu 
seul  .'i  seul.  Kcvcnii  en  Europe,  il 
prit  du  service  en  France  comme 
colonel  d'infanterie  ; il  passa  en- 
suite en  Espagne  , qui  çtait  alors 
en  guerre  avec  l’Angleterre  , et 
donna  des  preuves  d’une  rare  in- 
trépidité  au  siège  de  Gibraltar. 
Le  roi  d’Espagne  lui  donna  en  ré- 
compense, trois  millions  en  car- 
gaison de  vai.sscau  avec  le  brevet 
de  major-général  de  son  année. 
Nassau  volait  partout  où  l’oit  fai- 
sait la  guerre.  Catherine  II  lui 
donna  le  cornmnndeiflent  d’uue 
’oscadre  contre  les  Turcs,  et  quoi- 
que ceux-ci  fussent  bien  snpé- 
riciirscn  nombre,  Nassau  les  vain- 
quit dans  Ja  mer  Nuire,  en  1788. 
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Catherine'  le  nomma  vice -ami- 
ral. Un  >790,  il  battit  la  flotte 
suéduise  SOI*  les  côtes  de  la  Fin- 
lande; mais,  ayant  ensuite  épron- 
' vé  de  grands  re\  ers,  il  se  dégoûta 
delà  tanière  militaire,  et  passa 
salie  à voyager  en  Europe.  Il 
vint  en  France  à l'époque  du  trai- 
té d'Amiens,  et  mourut  quelques 
aoitées  après  dans  l’obscurité. 

N.ASS.AU.  y oyez  Gcillacsie, 
et  Adolphe. 

NASSER  ( Aboci.  Djoiocsch), 
4“*  roi  de  Grenade,  commença  à 
régner  l'an  yo8  de  l’hégire  ( i3o8 
de  J. -G.  ),  après  avoir  expulsé 
du  trône,  .«on  l'rére  Mebemet  III. 
Il  avait  d'aimables  qualités  , et 
était  très-versé  dans  l’astronomie, 
et  dans  la  gnninnniqiic  ; mais 
dons  les  circonstances  dilliciles  où 
il  se  trouvait , toutes  ces  choses 
étaient  fort  intempestives,  il  avait 
à lutter  contre  les  guerres  exté- 
rieures et  contre  des  révoltes.  Son 
cousin  Ismaël,  prince  de  Malaga  . 
se  fit  proclamer  roi,  et  le  força  a 
abdiquer  la  coimmne;  il  se  retira 
11  Cadix  , et  mourut  le  i.3  novem- 
bre i3aî. 

NA.S.SER -EDDIN  - ALLAH 
(.Aaocr.  Arbas  H AMRD  VI) , 34’  ca- 
life abbassidc.  monta  sur  le  trône 
de  Bagdad,  l’an  de  l’hégire  5~5 
(1  i8n  de  J.-C.),  succédant  !i  son 
père  .Moctady,  il  régna  47  ans  , 
sans  prendre  beaucoup  de  part 
aux  événemens  qui  eurent  lieu  de 
son  temps.  11  sut  seméuagerlc  cé- 
lèbre Saladin,  et  le  confirma  dans 
la  dignité  d’Emir-al-Omrah.  11 
mourut  l’an  G'ia  ( laaS)  , .Igé  de 
yo  ans.  Il  avait  perdu  sur  la  fin  , 
de  savie  la  vue  et  la  raison. 

NASSER-M0HA.3I.MED  ( Me- 
likal),  9*  sultan  mamelouk  d'L- 
gypte  et  de  Syrie,  de  la  d3-nas- 
tie  des  Babrites,  succéda,  A l'.lgc 
dedans  , à son  Irére  Khalil,  l'an 
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693  de  l'hégire  (i'293de  J.-C.). 
Trois  fois  il  fut  détrôné,  et  trois 
fois , il  arracha  le  sceptre  des 
mains  des  rebelles.  Après  avoir 
étouffé  les  factions  , il  ifcvint  le 
fléau  des  grands,  et  le  bienfaiteur 
de  ses  peuples.  Il  s’occupait  sans 
relâche  des  détails  les  plus  minu- 
tieux de  l’ardministration.  Les  vil- 
les de  ses  Etats  lui  durent  aussi 
de  grands  embellisscmens.  II 
mourut  en  yq'  ( ) » dans  sa 

58“’  année,  après  eu  avoir  régné 
quarante-quatre. 

NASSIR-EDDYN  ( Aboo-Dja- 
FAR  Mohammed BEK  IIaçax),  astro- 
nome persan,  né  l’an  5(jy  de  l’hé- 
gire (1201),  à Thons,  dansIcKho- 
raçan.  Il  fut  protégé  par  le  sul- 
tan Ilnidagou, auquel  il  donna  des 
conseils  très  - salutaires  pour  le. 
succès  de  son  expédition  contre 
Bagdad.  Ce  prince  chargea  Nas- 
sir-Eddyn  de  faire  construire  ùn 
observatoire  à Meragah  ; Nassir 
dirigea  cel  élablisseroeiit  pendant 
douze  ans.  Il  mourut  en  Gya 
( iay4)-  Les  Orientaux  le  regar- 
dent comme  un  de  leurs  plus  cé- 
lèbres savans.  11  avait  composé 
un  grand  nombre  d’ouvrages  sur 
la  théologie,  la  jurisprudence, 
la  poliliquÿ,  l’histoire  naturelle, 
la  géographie,  la  médecine 'et  la 
géomancie  ; mais  c’est  surtout 
comme  géomètre  et  astronome 
qu'il  est  devenu  célèbre.  H avait 
inventé  et  perfectionné  nn  grand 
nombre  d'instriimens  , pour  ces 
deux  sciences.  On  trouvera  la  liste 
de  ses  ouvrages  dans  le  Mémoire 
sur  Vobservatoirede  Meragah, 
par  Jourdain,  Paris,  )8io,iii-8*. 

NASSIR-EDDYN, fils  de  Colhb- 
Eddyn  Ejdgazy,  ou  comme  d'au- 
tres le  nomment  , Colhb-Eddyn 
Artoc  Arsian  (fcin'ctvJriewa;), était 
encore  dans  sa  première  jeunesse 
lorsque  Uossatn-Eddyn,  son  frère 
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le  laissa,  par  $n  mort,  souverain  I 
de  Mareddyii.  Mais  il  ii’cul  long- 
temps de  roi  que  le  nom.  Nud- 
ham  Tücosli  ou  Becascli , li’ahord 
gouverneur  du  Sun  Irùre  eteiijiuite 
le  sien,  exerçait  tout  seul  la  puis- 
sance souYuraine  depuis  la  mort 
d’Eylgazy,  leur  p6re.  Nassir-Ed- 
dyn  sentit  biculùt  son  inutilité  , 
rougit  de  la  dépendance  od  on  le 
laissait  , et  résolut  de  briser  ses 
fers.  Nodham  était  un  ancien  af- 
franchi de  son  père  , et  ne  faisait 
rien  que  par  le  conseil  d’un  de  ses 
esclaves  favoris  nommé  Loulou. 
Cet  homme  fut  la  première  vic- 
time que  se  choisit  le  prince.  L'n 
jour,  en  sortant  avec  lui  de  chez 
Nodham,  qui  était  malade  , il  le 
poignarda  sur  le  seuil  de  la  porte; 
puis  , rentraut  précipitamment , 
frappa  sun  gouverneur  de  l'arme 
teinte  du  v>ng  de  Loulou.  Après 
cette  expédition  , Nassir-Eddyu 
assemble  sun  armée,  lui  présente 
les  deux  têtes,  et  reçoU  la  sanc- 
tion de  cet  acte  de  vigueur  , qui 
eut  lieu  en  l'année  ^oi  de  l’hégire, 
i3o4  de  J.-C.  , 3 1 ans  après  la 
mort  d’Eylgazy.  Depuis  cetl^po- 
que  jnsqu’A  l'aiuiée  de  su  iTOrt  , 
(i3(i  ou  selon  d’autres  65ç,  Nassir- 
Eddyn  régna  tranquillement  , et 
par  lui-même  , sur  Mared  lyn  , 
Bareyet  et  Sçour  (Tyr)  dontil 
, laissa  la  possession  ésonlils  Séyd 
Îjaym-Eddyn  Hazy. 

NASSIR-EDDYN-COÜUEH, 
était  un  de  ces  jeunes  esclaves 
tiycs  que  Schéhab-Eddyn-Gaiiry, 
qui  n’avait  pas  d’enfans  mQles,nt 
élever  avec  soin  pnurliii  succéder 
^ Après  la  mort  du  sultan  , arrivée 
l’an  de  l’hégiro  Go»  ( i3o5  de  J.- 
C.),  le  royaume  de  >ioultun,.dans 
les  Indes  , échut  en  partage  à 
Coubeh.  C'est  près  de  lui  que  se 
relirèrent,  lo.'-s  de  la  grande  ir- 
ruption de  Geiigis-bJiau  en  Eur- 


N A T lyl 

se,  tous  les  habilaiis  qui  fiivaient 
lofer  des  Tarlares.  Cotibebles re- 
çut comme  un  père,  et  mil  tout 
en  (jpiivre  poiirclTacerdc  leur  mé- 
moire , par  ses  bienfaits,  par  sa 
douceur,  par  ses  consolations,  et 
le  souvenir  de  leur  ancienne  pa- 
trie, et  la  trace  des  mots  qu’ils 
avaient  soufferts.  Un  tel  monar- 
(|ue  ruériluit,  par  ses  vertus,  la 
faveur  d’uu  règne  aussi  long  que 
prospère.  Le  sien  fut  court  o^ter- 
iiiiiié  par  une  catastrophe  déplo- 
rahle.  Scham-Eddyn-lletuiysch, 
autre  uiTrunchi  du  même  maître, 
régnait  à Dehly.  L’aniBilion  l’ar- 
ma contre  Coiihul^  et  le  sort  de», 
combats  seconda  ns  desseins  de 
conquêtes.  Coubeh,  dont  l’armée 
fut  taillés:  on  pièces,  ubiigé  de 
chercher  son  salut  dans  la  fuite, 
va  s’enfei'mer  dans  la  forteresse  de 
Byker.  .Mais  ne  s’y  trouvant  point 
eu  sflreié  contre  les  entreprises 
du  vainqueur,  il  s’embarque  sur 
riiidtis,  fait  naufrage,  et  périt  au 
milieu  du  fleuve, l’an  Go5  de  l’hé-  - * 
gire  (1208  de  J. -G.),  hussniit  par 
sa  mort  Iletmysch  paisible  pos- 
sesseur de  ses  Etats. 

N A.SSUF-PACHA.  T.  Nizouu. 

N.AT^ne  MONS,  troubadour, 
né  ù Toulouse  , vivait  vers  le  mi- 
lieu du  i3*  siècle  sous  les  régne» 
d’AlphunsuX.roide  Castille,  et  do 
Jacques  1*',  roi  d’Aragon.  11  pa- 
rait que  ce  poète  fut  élevé  daos 
quelques  universités  . 011  qu’A 
Vexemple  dessavans  de  sou  temps 
il  avait  fait  Une  grande  étude  de  la 
scolastique  ; car,  dit  l’abbé  .Mil- 
lut,  toutes  ses  pièces  étaient  com- 
me des  traités  de  philosophie , 
hérissées  de  divisions,  eje  subdi- 
visions pédantesques  . plus  pro- 
pres è fatiguer  l’esprit  qu’è  l'é- 
clairer, et  à dessécher  le  cœur 
qu’il  le  nourrir.  On  y trouve  ce- 
pendant de  bons  principes  dutno- 
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raie  ; on  y trouve  surtout  de  quoi 
s’instruire  sur  la  m;miérc  de  pen- 
ser d’un  leinps  peu  connu.  Les 
SIX  pièces  de  ce  Ironb.vdoiir  sont 
beaiieoiip  plus  cciisidcrahles  que  P 
celles  de  ses  cunlréies,  el  se  trou-  i 
vent  dans  le  Lcaii  niunnserit  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  Ibncls  de  La 
>allieic  . Il"  2701  , in-fol. 

NAIALL  { Jea»  ) . médecin  et 
jioi  le,  ne  il  Messiiie  , en  iri'|U> 
cluttéii  dans  le  collège  des  jesuiuts  p 
de  celle  v ille  , et  s’appliqua  en- 
suite  à la  mededne  qu'il  pialiqiia 
dejiiiis  avec  autant  de  talent  que 
de  succès.  *Oii  croit  qu’il  uintiriil 
vers  17J11.  Ui^i  de  lui  : 1.  Con- 
suiUitiones  vmdicce.  11.  Hcsjion- 
sutn  de  rebus  medicis  ad  lier- 
nurdiaum  Blanchinufu.  ilL 
Prose.  IVj  Disvorso,  o eloffio 
fuiiebre  sopru  la  morte  dit, io- 
vaniii  di  yinlimigliu.  V.  Des 
poésies  italiennes,  quisp  trouvent 
dans  les  Bizarreries  lyriques  |i 
des  acadéinicieiis  délia  Fiicina.  | 

NATALl  (Martin)  , ne  eu  1700, 
il  Bas.sana,  diocèse  u’Albenga  en  ! 
Ligurie  . entra  dans  la  congréga- 
tion des  écoles  pies  à Ruine  , ôCi  |l 
il  professa  la  théologie.  Les  thè- 
ses qu’il  y fil  soutenir,  réjnipri- 
mées  plusieurs  fois,  étaient  des 
dissertations  profondes;  dans  les 
unes  il  défend  1a  doctrine  de  Suint 
Augustin  contre  Leclerc  , Ciid- 
wort,  Daille , etc.  ; il  prouve  l’in- 
.siillisance  de  la  religion  naturelle, 
cl  combat  la  morale  relâchée  , le 
probabilisme  , etc.  , défendus  par 
plusieurs  auteurs  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Le  savant  piarisle  dé- 
noncé par  les  jésuites  à Clèineul 
XIII  , fut  destitué  , mais  ensuite 
justifié  d’une  manière  cclatante  , 
de  l’aveu  même  de  ce  pape.  Le 
général  de  son  ordre  qui  désirait 
le  fixer  à Rome  pour  continuer  la 
carrière  du  professorat  sous  Clé- 
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ment  XIV,  le  céda  cependant  aux 
voeux  du  comte  de  Firmin  qfti 
l’appelait  à runiver-ile  de  Pavie.  , 
L’.dlluencc  des  élèves  aux  legoiis 
du  oére  Nalali  était  si  grande, 
qu’elle  excita  la  curiosité  de  Jo- 
seph 11  . qui,  lors  de  son  séjour 
eu  cette  ville,  voulut  y assister. 
L’illustre  professeur  eut  de  nou-^ 
veaux  or.Tges  à soutenir  ; comme 
censeur  il  avait  exigé  des  correc- 
tions au  catéchi.srae  de  Bellar- 
niin  qu’on  voulait  réimprimer.'* 
Les  jésuites  à cette  occasion  ca- 
baléri-i.t  contre  lui  â la  cour  de 
Vienne  . mais  la  décision  du  père 
Natali  tut  maintenue,  et  fl  fut 
perpétuellement  en  bulle  aux  per- 
sécutions des  jésuites  et  des  ul- 
Iraiiinntaiiis.  Matalimourutvcrs  la 
findejuin  1701.  Parmiles  ouvra- 
ges qu’il  a laissés,  écrits  les  un* 
en  latin  les  autres  en  italien,  les 
principaux  sont  : Complc,xio- 
iies  ququsliiiianiv  de  gratià 
Cfnisti,  su  2 tomes,  et  ses  traités 
de  t’existeiici'  et  des  attributs 
de  Dieu,  de  Uf,  Trinité,  de  ta 
création  et  dr  la  grâce,  en  3 to- 
mes w eux  lettres  à un  ami  de 
Roaw  sur  la  mort  de  Jésus- 
Christ  et  de  sa  descente  aux 
enfers.  — Sentimetis  d’un  ca- 
tholiqtte  sur  ta  préde.sti nation 
eJes  saints.  — Prières  de  VÉ- 
glise  pour  demander  ta  grâce, ^ ^ 
avec  une  préface.  Lettre  au  père^' 
Marnachi  sur  les  limbes  des  j. 
.Saints- Pères.  lettres  contre  ta.'  ' 
théologie  morale  de  Collet.  C«l' 
deux  derniers  écrits  ont  pahi  sous'  " 
le  nom  de6'«r/o  ltonamici;on\h\ 
attribue  an-si  des  P é flexions  SUT 
le-  bref  de  P te  y I contre  Kybel. 
Une  Iradiiclioii  it.iiienne  de  la' 
plainte  à A/.  Hubert , sur  P in- 
ju.steacrusutioii  du  jansénnme 
de  M.  Pifitpieii  , et  Jn  paral- 
lèle de  l'histoire  du  peuple  juif 
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avec  celle  du  peuple  cUvélien 
(Je  M.  d'Elcniare.  Lepère  iNatali  a 
élé  l’édileur  de  ces  truducliaii'* 
faites  par  une  dame,  et  il  y a 
joint  de  savantes  notes  ; il  avait 
composé  un  volume  pour  la  (le> 
fense  de  ses  corrections  an  caté- 
chisme de  Bellarmin  ; mais  il  ce 
voulut  pas  le  piiblierde  peur  d’ai- 
grir davantage  ses  adversaires, 
itaus  les  derniers  temps  de  sa  vie  , 
ilavaitc  inposc  unouvrageimpor- 
tantenlavciir  de*1'église<rL'treclit; 
le  commencement  a été  imprimé, 
mais  n'a  pas  vu  le  jour.  Un  lui 
9 attribue  encore  un  petit  traite 
anonyme,  intitulé;  Ùuhbiosul 
cenirodell’unitàcaltolicatiella 
chieea  , 111-8%  i^ç^o.dans  lequel 
après  avoir  établi  que  Jésus- 
Christ  est  le  centre  de  l’nnité  in- 
térieure de  ri^glise,  il  établit  que 
son  centre  d’unité  extérieure  , la 
communion  eucharistique  et  non 
pasie  pape  dont  il  reconnaitd’ail- 
leurs l’autorité  légitime.  L’auteur 
puise  ses  preuvesdans  Tlicritiire 
des  SS.  FP.  et  même  le  catéchisme 
romain,  et  présente  ses  raisonne- 
luens  avec- une  modération  re- 
marquable. La  clarté,  la  sagacité, 
la  justesse  étaient  les  caractères 
de  l’esprit  du  Père  Natali;on  les 
retrouve  dans  tousses  ouvrages. 

NATALIS  (Jérôme),  jésuite 
flamand,  mort  en  i5Hi  , connu 
par  un  ouvrage  médiocre,  intitu- 
lé Adnotationes%t  mediiationcs 
in  Evangelia  totiusiinni,\n-lo\., 
Antverpiæ,  lÔQq  > mais  recherché 
ù cau.se  des  ligures  dont  ilestorné, 
et  qui  sont  gravées  par  >Yierx. 

N.ATALIS  ( Micoec  ),  graveur, 
né  é Liège  en  1U09,  Qt  dés  sa  plus 
tendre  jeunesse  son  amusement 
du  dessin  , et  s'y  rendit  très-ha- 
bile. A l’Age  de  onze  ans  il  ma- 
niait déjà  le  burin.  Son  (lére  , 
graveur  des  monnaies , fut  son 

30. 
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premier  maître  ; pour  se  perfec- 
tionner, Natalis  se  rendit  à Paris, 
et  de  là  à Kume,  où  il  grava.sous 
la  direction  de  Joachim  Samlrart, 
line  partie  des  statues  de  la  g.vle- 
rie  Jusliniemie.  U14  a bcalicuup 
d’estampes  de  lui , d'.tprés  le  Ti- 
tien , Kubuns,  Le  Poussin  , Bcr-4 
tbulet  Fleinael,  et  sur  ses  propres 
dessins.  On  estime  particuliére- 
ment  iinA'uznt  Bruno  cl  le  buste 
de  Saint  Lambert.  Ou  assure  qu’au 
moment  de  sa  mort , eu  iti-a  , 
uu  courrier  arrivait  à Liège  pour 
rinforiiier  que  Louis  XIV  lui  pro- 
posait un  logement  au  Louvre  et 
une  peiisiou. 

N. ATA  LIS.  Vot/ez  Co.mès. 

NATHAN  «prophète,  qui  parut 
dans  Israël  dans  le  temps  do 
l||vid.  il  déclara  à ce  prince  qu’il 
ne  biitirait  point  du  temple  uu 
Seigneur,  et  que  cet  houiieftr 
était  réservé  à son  fils  Saloinun. 
«Ce  même  prophète,  dit  l’Ecri- 
ture , reçut  ordre  de  Dieu , vers 
l’un  io35  avant  J.-C.,  d’aller 
trouver  D.ivid  après  le  meurtre 
d’Lrie,  pour  lui  reprocher  ce  cri- 
me cl  l'adultère  qui  y avait  donné 
lieu.  N;ithan  lui  rappela  son  pé- 
ché sous  une  image  empruntée , 
en  racontant  à ce  prince  l’iiistoiro 
feinte  d’un  homme  riche,  qui, 
ayant  plusieurs  brebis,  avait  en- 
levé de  force  celle  d’un  pauvre 
qui  n’en  avait  qu’une.  « IJaviJ, 
ayant  entendu  le  récit  de  N.ithan, 
lui  répondit:  «L’humme  <|ui  a 
fait  celte  action  est  digne  demort; 
il  rendra  la  brebis  au  quadruple. 
C’est  vous-même  qui  êtes  cet 
homme,  répliqua  Nathan,  vous 
avez  ravala  femme  d’Uru^étéen  : 
vous  l’avez  prise  poiii^oiis,  et 
vous  l’avez  fait  périr  lui-même 
par  l'épée  des  eiifaiis  d'.Ammon. 

NATHAN,  rabbin  du  a' siècle, 
éUit  coutemporain  du  rabbin  Si- 
i3 
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inéon  bet)  Gainaliel.  Il  fut  prési* 
dciil  di!  la  S\  iiagojçiie  drB.ilij)  lom-, 
puis  (le. celle  de  Jcni«iileni.  Ou  a de 
fui  un  traite  iiililule  : Pirkc  avoth 
(chapitre  des  Pères ),  imprinié* 
dans  ' le  'l'aliiiud  de  Bal>3'l()iie. 
FrançuisTa^'loren publia  une  tiu 
^uctioii  latine,  Luiidres,  i().‘)i  , 
in-4".  On  a encoie  de  lui , Slas- 
sechetavoth  [Traitédes  Pères), 
inséré  aussi  dans  le  Taltnud,et 
dont  nii  a aussi  une  traduction 
latine  par  le  nième  Taylor,  Lon- 
dres, 

N.ATH.VN  - BI:N  - JliCllIEL, 
rabbin  du  i i'  siècle  .était  disciple 
de  Moïse  .Vdarsan,  et  président  de 
la  synagoj'uc  de  Kuine.  Il  mourut 
en  1 lotî;  son  saeoir  était  très- 
étendu.  Il  est  prini  ipaleinent  con- 
nu par  un  dictionnaire  TabniF 
difpie  ititilulé  Aruch,  qu’il  linit 
c^iq  ans  avant  sa  inurt.  Il  eut  un 
grand  nombre  d'éditions,  dont  la 
première  est  de  1.480,  in-fol.,  sui- 
vant le  savant  abbé  de  Kossi  ; la 
plus  récente  est  de  Paris,  idvp, 
in-ibl.  Ou  a encore  un  supplément 
de  ce  dictionnaire  dans  les  r/ci/j; 
hiaius  de  .Menabem  de  Lipirtinu. 

ou  RAHiBI-lSAAC- 
NATHAM  , vivait  dan-  le  1 5' siè- 
cle; il  est  appidé  tanttïl  Isaac  et 
tantôt  Mart(ochée  (selon  la  cou- 
tume des  Juifs  de  changer  de 
noiti  dans  les  maladies  extrêmes, 
et  qui,  s’ils  viennent  à guérir, 
retiennent  le  dernier  comme  un 
signe  de  pénitence  et  du  change- 
ment de  lei.rs  mœur-),  est  célè- 
bre par  sa  Coiicoi'datice  Héhrnï- 
que,  à laquelle  il  travailla  pen- 
dant dix  ans.  Ede  porte  le  titre 
de  Mei^  Neliv  { Lumière  des 
Sentiers^.  Veni.se,  1 .1*4  et  1.S64. 
in-fol..  et  Bâle,  i58i.  Cette  con- 
cordance a été  traduite  en  latin, 
et  depuis  perhtetionnée  par  Bux- 
Aorf,  et  imprimée  à Bâle,  i(>5^. 
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In-fol.  Nous  avons  de  Rabbi-Na- 
iban  ; I.  Men  Dabberiin  (cent 
paroles).  11.  Tocnchad  Mathe, 
réfutation  d’un  séducteur  contre 
Jért'tmc  de  Sante-Foi  ; ces  ouvra^ 
gessont  manuscrits. 

N ATH.A  N. A EL,  l’tindes  soixante- 
douze  di-ciples  de  Jésus-Christ , 
de  la  ju'tite  ville  de  Cana  en  Ga- 
lilée. Philippe,  rayant  rencontré, 
lui  apprit,  dit  l’Ecriture,  qu’il 
avait  trouvé  le  !Alessie,et  l’amena 
à Jésus-Christ  qui  eu  le  voyant 
dit  de  lui  que  c’était  un  vrai  Israé- 
lite , sans  déguisement  et  sans 
fiaude....  Nathanaël  lui  ayant  de- 
mandé d’où  il  le  connaissait,  Jé- 
sus-Christ lui  répondit  qu’il  l’a- 
vait vu  sous  le  figuier,  avant  que 
Philippe  l'appelât.  A ces  paroles, 
Nathanaël  le  reconnut  pourmaître, 
pour  fd.s  de  Dieu  et  le  vrai  roi 
d’isr.icl.  Qnchpjes  interprètes  ont 
cru  que  Nathanaël  n’était  point 
dill'érent  de  Saiut-Bartiiéicmi  ; 
mais  c’est  peut-être  sans  fonde- 
ment, puisque  Nathanaël  était 
docteur  de  la  loi,  et  qu’avnnl  sa 
I vocation  Barthélemiétait  un  hom- 
] me  sans  science.  Malgré  cette 
j présomption  , qui  n'est  pas  à la 
I vérité  une  preuve  , le  P.  Rnherti,' 
I jésuite,  dans  Nathanaël  Dar- 
^ thofoinatus , Douai,  1R19;  Al- 
j jdionse  loslat.Corncliiisâ Lapidcj 
; Henri  Hammond  , Gavautus , Fn- 
: bricio  PignatellJ,  jésuite  napoli- 
|tain,  dans  De  Apnstolnlu  B. 

[ Nnlhanaëlis  Barlholomevi  ,Vji- 
I ris,  ih'tio,  et  le  P.  Stilting  dans 
! les  Acta  Sanctoruin  . août, 

! tome  5,  ont  adopté  le  sentiment 
que  Nathanaël  était  le  inêuie  que 
Saint  Bai  lliélenii  ; mais  il  faut 
avouer  qu'ils  n’ont  fait  qu’oppo- 
ser conjectures  à conjectures. 

NATIUORS  ou  Dame  ne  Ti- 
BCR(K,  femme  poète  du  1 5*  siècle, 
née  en  Provence,  au  château  de 
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Sornnoi)  , dan:i  lu  vipueriu  de  |l  ln-i3,  sous  le  litre  de Fia  et 
Grasse,  fut  suivant  les  liislorieus  • rtvtlalionde  iasacuv de  tu  A'a- 
des  troubadours  , u eourluise  , | fir/fe.Oucn  auiiesecuiideédiiiun 
bien  apprise,  avenante,  fort  ha- i eu  4 vol.  in-b°,  iSi<).  Plusieurs 
, bile,  et  faisant  bien  les  vers.  » ; passages  do  ce  livre  ne  sont  pas  i 
l'dle  eut,  dit-on,  des  amans  ijui  1 l’abri  de  la  critique,  mais  on  y 
furent  heureux  avec  elle.  Les  ha-  i triuivu  de  la  piété  et  quelquefois 
ronscl  les  seigneurs  du  pays  l es-  de  rélévalion. 
limaient  inliiiiiucnt,  et  leurs  fem-  i . NATÜIRL  ((Iiiables)  , peintre, 
mes  avaient  pour  elle  beaucoup  j né  à Niines  eu  1700,  mort  h (las- 
• d’égards,  et  peut-être  ces  dames  | telgandoifo,  à la  lin  d’aoùli^^y, 
craignaienl-cllcs  que  Tiberge  ne  | et  disciple  de  l.emuy  iie,  dont  il  ne 
fit  contre  elles  usage  do  sou  es- | prit  guère  (pie  les  défauts  , devint 
prit.  Les  manuscrits  de  la  bihiio-  directeur  du  l’Academie  de  France 
théque  du  Iloi  ne  renferment  au- | à Home.  Il  eut  parmi  sus  éléves 
Cime  des  •pièces  composées  par'  le  célèbre  Vien  ; mais  ce  ne  fut 
celle  femme  porte.  j pas  dans  scs  leçon,  que  l'illusU  e 

N ATI  VELLE  (Pikjsbe)  , célèbre  1 disciple  puisa  les  excellens  prin- 
arcbitccte  français,  auteur  d'un!  cipes  qui  ont  ramené  l’é’eulu  i'ran- 
Truitc  d'urc/iilfcture  fort  es- j çaisc  à l'étude  de  l’antique,  au 
timé,‘uvec  ligures,  iinprimé  à;  g<>Ût  de  la  simplicité  et  à l'iini- 
Paris,eu  a vol.  in-fol.,  talion  de  la  nature.  Ouand  Vien 

NA  ITVTTE  ( Jeanvb  LE  UoTER  . lui  parlait  de  travailler  d’après 
dile  la  sœur  de  là),  née  lu  a)  | nature,  le  uiuitre  ne  le  compre- 
jiinvler  ijô’i,  était  la  lillc  d’uni  liait  pas.  (iependaiit  le  dessin  du 
laboureur  de  la  (ibapelle-Sanson  , | Natoirc  était  correct,  et  l’on  peut 
prés  Fougères.  Elle  fut  d’abord  j dire  qu’il  a contribué  à ramener 
domestique  dans  un  couvent  de  | en  France  le  goût  de  la  nurcté  des 
religieuses  du  .Sainte-Claire  , ap-  I formes  dans  le  ilessiii  en  place  du 
pelées  Urbanistes  à Fougères.  Elle  ! style  maniéré  qui  dominait  alors  ; 
fut  Ensuite  sœur  converse,  quoi-  mais  ses  tableaù.x  , assez  estimé.s 
qu’elle  n’apporldt  pas  de  dot,  et  pour  le  caractère  du  dessin,  sont 
fit  de  grands  progrès  dans  la  piété.  fri)idsdccompo,ilionel  d’uiiecou- 
£11  e se  persuada  qu'elle  avait  dos  | leur  grise  cl  sans  ellél,  il  a décoré 
apparitions  et  qu’elle  était  iu.spi-  les  murs  delà  cbapcilo. dus  Eiifaii., 
rce.  L’abbé  Genet,  sou  confus-  trouvés  en  la  Cité,  de  grandes 
seur,  l’entretint  dans  celte  per-  ODiiiposilions  pointes  à l'huile, 
snasiim,  et  écrivit  ce  qu’elle  lui  représentant  la  iVaitoftéi/e 
racontait  de  ses  révélations.  Pen-  l' /idoralion  de&  rués,  pré- 

danl  la  rcvololion,  l'ablié  Genet  | cédée  de  celle  des  bergers;  l’or- 
passu  en  .\nglcterre , et  la  sœur  | donnaiicc  en  çst  gr.uide  et  sage- 
sc  relira  ù Fougères,  où  elle  mou- I meut  pcn.,ée  ; in.iis  l'exécution 
rut  lu  lâ  ayCkt  L’abbe  Ge-  m. nique  de  vigueur.  Ces  poiu- 

net,dereloureti  France, recueillit  I lures  colisidéraldes  étaient  déjà 
de  nombreux  maniisorils  que  la  | fort  alloiées  avant  la  révoluliou. 
sœur  avait  dictés,  et  les  laissa  en  I Elles  oui  été  gravées  en  16  plaii- 
iliuiirant  à un  ami , qui  les  vendit  elles  par'^Fessarl.  Fénus  don- 
ù un  libraire  de  Paris.  Il  en  a paru  nanl  à Énée  ica  armes  fabri^ 
une  pi%u)ièrc  édition  e»  3 .vol.  f par  Fulcaiii,  i>arJ.-J. 
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Flipart;  et  Diane  et  Action , par 
Despluces.  Oti  fait  cas  des  peintu- 
res dont  il  a décoré  en  partie  les 
panneaux  entie  les  fenêtres  du  ca- 
binet des  médailles,  et  des  anti- 
ques de  la  bibliotlièque  du  Hoi  ; i 
mai.' la  plupart  de  ces  productions  ;i 
ont  été  retüiicliécs,  et  n'ont  rien  | 
jjagné  à cette  opération.  Le  burin  | 
des  plus  habiles  graveurs,  tels 
que  Fcssart,  Aveline,  J. -J.  Fli- 
part, élève  de  Laurent  Cars,  etc. 

U reproduit  les  meilleures.  Après 
avoir  été  pendant  20  ans  à la  IPU? 
de  l’Acudéinie  de  France  à Home, 
où  successeur  de  Troy , il  fut  1 
lemplacé  par  Vien,  et  quitta  cette  j 
direction  en  1775,  .‘oit  que  son  ] 
âge  ne  lui  laissât  plus  assez  de  | 
Ibrceel  d’activité  pour  un  telem-  1 
ploi,  soit  que  l’abus  qu’il  y avait  ^ 
fait  peut-être  de  son  autorité  ne 
permît  pas  qu’il  en  conservât  plus 
long- temps  l’exercice. 

N.-VTTA  (Màrc-Antoise)  , célè-  j 
bre  jurisconsulte  du  ifi*  siècle,  ] 
natif  d’.4sti  eu  Italie,  était  magis- 
trat à Cÿics,  où  il  SC  distingua 
par  scs  vWlus  et  par  son  amour 
pour  l’élude.  Le  sénat  de  l’avie  1 
lui  offrit  une  cliaircdcdroiteanon  ; > 
liwis  il  ne  voulut  pas  priverGênes 
de  ses  lumières.  Ou  a de  lui  div  ers 
ouvrages  de  tliéologie  et  de  juris- 
prudence. Son  traité  De  Deo , en 
quinzu  livres,  imprimé  â Venise 
en i5Ü9, estai!  nombre  des  rareté» 
typographiqiie.s.  Scs  autres  ouvra- 
ges sont  : 1.  ConciUorum  lomi 
tien,  Venise,  lôBy.  in-folio.  H. 
De  inimorlatilale  animœ  libvi 
(/uiitijuc.  III.  De  Passione Do- 
niini,  1Ü70,  in-foljo.  IV.  De 
(loctriiul  priiivipum  libri  IX, 
lûG.'l , in-folib.  V.  De  Pulchro, 
Venise,  1 ü.lô , in-fol. 

ISA  nW  (Jacijces,  marIjuisDE),  j 
d’une  illustre  famille  de  Casai  | 
d.tii,  le  .tlout-FeHUl , a publié! 
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Ri/Ussiot^  sopra  U Ubro  detla 
scieiiza  cav aller eica , Casai  , 
17  lô,  in-.'i”.  Cet  ouvrage  fut  mis 
à l’mdex  à Rome  par  un  décret 
du  7 février  1718. 

NAITA  ( Jacob)  , vivait  dans 
le  1 7'  siècle  : il  a publié  Ragio- 
namenlo  detlavenutadetMet- 
xia  eontra  la  durezza  ed  osti- 
nuzione  Ehraica , fulto  alla 
presenza  toro  da  me  Giaco- 
mo  Natta  Ebreo  fntto  cris- 
liano , e rabino  di  sacra  scrit- 
lura  , Milan  , 1644  > <;t  Venise, 
1Ü21J. 

N.\TT-D,AG  ( Adeisoh  ) , séna- 
teur suédois  , dans  le  17*  siècle  , 
d’une  des  plus  anciennes  familles 
de  ce  pays,  fut  employé  parGus- 
tave-.Adolphe  dans  plusieurs  cir- 
constances importantes  , et  de- 
vint maréchal  du  royaume.  11 
mourut  en  lUbâ.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  en  latin  : I. 
Dissertatio  juridico-polilica, 
de  regid  sur.cessione , Tubingue, 
I G 1 4, in-4'.I I .Oratio contrà  Po- 
lonium, Amsterdam,  iG5G,in-8*. 

>ATTIER  ( Lavbesck)  , né  A 
Bilberachen  Souabc,  célèbre  gra* 
veur  en  médailles.  On  a de*luî 
celles  de  sir  Robert  IP  alpole  , 
du  Prince  d’Ürange  et  nombre 
d’autres  qui  attestent  son  talent. 
Il  fut  appelé  en  Danemarck,  puis 
en  Russie,  où  il  moiirul.en  i^65, 
avec  le  titre  de  premier  graveur 
de  rimpératrice.  Un  a de  lui  un 
Traité  sur  les  anciennes  pier- 
res gravées.  , 

NATTIER  (Jeas-Marc),  pein- 
tre ordinaire  du  roi  et  professeur 
de  son  académie , né  4^  Paris  en 
iG85,  mort  en  17GG.  La  célébri- 
té de  cet  artiste  lui  avait  été  pré- 
dite par  Louis  \IV , qui , voyant 
ses  dessins  de  la  galerie  du 
Luxembourg,  après  lui  avoir  ac- 
cordé la  permission  de  le^ faire 
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grarer  par  les  plus  habiles  maî- 
tres , lui  dit  : ti  Continuel,  Kat- 
tier,  et  tous  deviendrecun  grand 
homme.  » Le  crar  Pierre  lui  fit 
proposer  de  le  suivre  en  Russie. 
Ce  prince,  piqué  da  relus  de 
Nattier,  fit  enlever  le  portrait  que 
cet  article  avait  fait  de  l'iiiipéra- 
trice,cl  que  le  czar  avait  fait  por- 
ter chez  un  peintre  en  émail  , et 
partit  sans  lui  donner  le  temps 
d’achever  le  portrait.  Nallier  pos- 
sédait une  touche  légère  , un  co- 
loris suave , et  l’art  d'embellir 
les  objets  que  faisait  éclore  son 
pinceau.  Crcs#t  en  parle  ainsi 
dans  ses  vers  sur  les  tableaux 
exposés  en 

Lr  N»trkr  ÎVlè»c  <^€%  jfraces  , 

£r  le  p«inir«  de  It  beaur^. 

lient  l’honneur’de  peindre  In  fa- 
ntille  royale  , et  tous  les  grands 
de  la  cour  sollicitèrent  si  iissidfl- 
mentie  même  avantage  , que  cet 
artiste  fut  obligé  de  sacrifier  à cc  1 
genre  de  travaille  gofitqujl  avait  j 
pourles  sujets  d’histoire.  On  a de 
foi  plusieurs  esquisses,  entre  au- 
tres celles  d’une  très-grande  coiin 
position  sur  un  sujet  tiré  du  Pa- 
radis perdu.  Cet  ouvrage,  qui  lui 
fit  infiniment  d’honneur  , prouva 
qu’il  pouvait  s’élever  aux  parties 
de  son  art  les  plus  difliciles.  Par- 
mi les  portraits  peints  parNaliier, 
on  distingue  ceux  de  la  maison 
de  Lorraine,  les  deux  portraits di» 
M”'de  Clermont,  et  i. eliii  du  ma- 
réchal de  .Saxe . peint  eu  pied.  Les  i 
dessins  de  Nallier  aux  crayons 
noir  et  blanc  étaient  spirituels  , 
terminés  avec  soin  , et  rcivdnicut 
parfuilemenl  l’eiret  des  tableaux. 
On  peut  en  juger  par  les  belles 
estampes  laites  sur  les  rle^sins  de 
ce  peintre  , et  parliciilièienienl 
par  relie  de  Louis  XIV  , gravée 
par  Drevet.  Nallier  avait  été  rcfu 
membre  du  l’.Académie  de  Dane- 
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marck , en  i-6a.  Ses  desseins 
de  la  galerie  du  Luxembo’iirg  pa- 
rurent gravés  en  i grand  vol.  iu- 
fol.  , Paris,  1710.  I.cs  originaux 
élaicntconstrsés  chez  iM.  Gaigi^t 
en  I vol.  in-l'oi. 

NAIi  ( Michvl)  , missionnaire, 

! né  à Paris,  en  iC»5i  , d’une  la- 
mille  anoblie  par  Henri  IV  , -eu 
iGofi,  entra  jeune  dans  la  sociélé 
des  jésuites.  Lnvoyé  dans  les  mis- 
sions d’Oi  ient . son  zèle  oliliul  les 
plus  grands  succès.  Il  mourut  à 
Paris,  le  8 mars  i6S.â.  On  a de  lui  : 
\.y<>i/age  nouveau  de  (a  Terre 
Sainte  , Paris  . 1679  , 171a. 

II.  ErclexiiC  romamr  ^nrrre- 
que  effùiies  , Paris,  irtSo,  iii-.j", 

III.  L’Élat  présent  (le  ta  reli- 
flionmnhométane , Paris,  itiS.'î, 
a vol.  in- 13.  — Sou  frère,  Nien- 
l4lNxe,  de  fa  même  société  , est 
auteur  d’une  Ornifon  funchre  , 
en  latin,  du  cardinal  de  LaRoche- 
füiicnuld  , 164s.  in-8“. 

NALBERT  ( RrvéoiCTx  ) , fé- 
conde romancière  allemande , aée 
i\  Leipsiek,  en  175.A,  morte  dans 
la  même  ville,  le  la  janvier  i8irp 
a publié,  depuis  1785,  sons  le 
voile  de  l’anonvine  , un  très- 
grand  nombre  de  romans  . qui 
ont  été  assez  bien  accueillis  du 
^public.  Quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  français  . ‘entre  antres  . 
Hermann  ü’Vnna  , ÈHsnljeth 
de  Tftqgenburtf  , ulther  de 
M fmtbarrif  , etc. 

NALCHE  (Léosiard  ) , curé  de 
I.v  Rochcchouart , fut  compté  nu 
rangdes  hommes  de  lettres  de  son 
temps.  11  ne  nous  reste  de  lui  que 
I VOraison  funèbre  de  Marie  de 
! Ptochechouar^ , marquise  de 
Pompadour  , Brive  , 1666  , 1 
vol.  in-4“- 

NAUCIfE(Louis).  L'ot/.CuToi». 

■NAUCLÉRCS  ( .Ieav-Verch»  , 

plus  connu  sous  lè  nom  db)  , cù- 


* 
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lèlirc  clironif|iiciir  , né  I 

tl;iris  1.1*  SoUalic  , fut  prévôt  fie 
l'église  lie  T*ul)ingiie, et  professeur 
en  droit  (1.1IIS  riiniversité  de  celle  I 
«èlic.  11  clinngf  n .son  nom  , qui  . 
en  allemand  , signifie  >anlon- 
tiier  , en  l elni  de  Saucière  , qni  .i 
la  inênin  significalion  en  grec.  Il  \ 
li'.iit  encore  en  i5oi  , cl  l'on  j 
croit  qn'il  monrni  vers  i5to.  On  j 
a de  lui  une  Cltroniijut  latine  , 
depuis  Adam  jii'^qn’cn  i.'ioo,  con- 
tinuée parBa^clinsinsqu’cn  i5i/| , 
et  par  Surins  jusqu’en  i5G4.  Klle 
e.sl  pltisex.'icte  (pie  liniics  Icseoui-  ! 
pilalions  lii'loi iqiies  qui  avaient  I 
paru  jusqu'alors  ; nniis  ce  n’est  I 
aussi  qu’une  compilation.  On  j 
l'estime  surlont  pour  les  faits  qni 
se  sont  passés  dans  le  i5'  sicclc. 
Klle  fut  imprimée  A Colggiie , 
in-folio,  en  i .ïti'j - i5^o.  0 

N Al'OLKRLS.  Vo;/.  Gabato. 

?\  AL'C.KA  ru,  poète  grec  , un 
de  ccn.\  qn’Arlémisc  cnqiloya 
pmir  l’éloge  de  Muusrde  , l’an 
r».''i  avant  .lésus-Cliri.st. 

NALIC.VDES  . scnlplciir  grec  , 
#é  à .Argus  , llorissnit  , suivant 
riine  , dans  la<)5'  olympiade.  On 
distinguait  da  lui  un  ülcrcuvc  , 
\n\  Discofiole , un  Uoninte  sa- 
C7’f/htnl  un  Ijclitr  ; une  Stalm- 
<!' iitbé  , en  or  et  en  itoire  . pla- 
C(s;  à Ou  inllie  . auprès  de  la  J li- 
non de  l‘(dyc!éle.  Deux  statues  de 
('.itiinon  . viiini/iieuv  àla  iutte.  i 
et  eclle  de  la  fumeuse  Erinna 
de  Lesbos,  diml  il  ne  nous  reste 
qn’nnc  ode  sur  le  courage. 

N.ALDE  (G.vBniEL  ) , bibliogra- 
jdie  célèbre,  et  rnn’des  savaris 
de  'üii  temps,  na(piil  à Paris  le  ■,! 
février  ilino.  AprSI  avoir  cnilité 
ses  études  , U s'a|ipliqna  de  pré* 
férence  à la  médecine.  Il  fiuaiissi 
des  progrès  rapide^dans  les  scien- 
ces , dans  la  critique  .*la  connaiss 
lance  des  auteurs,  et  rinlelligence  j 
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I des  langues.  .Sou  inclination  pour 
la  médecine  l'obligea  de  se  rendre 
à P.idouev  oô  il  se  consacra  à l’é- 
I tilde  de  cet  art.  (înelqne  temps 
après  , le  eardinal  llagni  le  prit 
pour  son  biblintbécaire  , et  l’ein- 
meiia  avec  lui  à Rome.  LfniisXIH 
I lui  donna  ensuite  la  (pialilé  de  son 
j médecin  , avec  dcsap]»oîntemens. 

I Après  la  mort  de  Bagni  , le  cai- 
diiial  l^irberin  fut  cliarmé  de  l'a- 
voir auprès  de  lui.  Xaiidé  était  h 
Rome  , lors(|ue  le  général  des  bé- 
iii'-Iictins  de  Saint-Maiir  voulut 
! faire  imprimer,  à P.qris,  VI mi- 
I liilion  de  Jrsvs^'brisl , sons  le 
I nom  de  Jean  Ger.»en  , religieux 
j de  l'ordre  de  Sainl-Bvnoîl.  Doin 
Tarisse  ( c’élail  le  nnm  de  ce  gé- 
néral) le  donnait  pour  le  véritable  . 
auteur  de  cet  oiiVrage.  Il  se  fon- 
dait sur  l’autorité  de  quatre  an- 
ciens manuscrits  qui  étaient  à 
Rome  dans  la  bibliotbéqiic  des 
bénédictin.s.  Le  c.irdinal  de  Ri- 
cheliei^ écrivit  à Rome  A ÎSaudé 
pour  les  examiner  ; il  parut  à 
l’examiiiatcnr  que  le  nom  de  Ger- 
seti  , placé  ù la  tète  de  quelques- 
uns  de  ces  niamisca'its  , était  (î’iine 
écriture  plus  récente  que  les  ma. 
nnserits  mêmes.  Il  envoya  se» 
observations  aux  savans  du  P.uy  , 
qui  les  cominimiqiiercnt  an  père. 
Fronteau  , clianoine  ft-giilier  de 
Sainte  - fîenevièvc.  Ce  chanoine 
«faisait  honnenr  de  ITmitation  à 
son  enidréreThomas-à-Kempis.  Il 
fit  promptement  imprimer  ce  li- 
vre , sons  ce  titre  : Ias  qtuilre 
livres  de  V fini  ta  lion  de  Jesus- 
Christ  , par  Tlnnnas-à-Kcmpis  , 
areelu.  ronviction  de  (a  fraude 
quia  fait  ntlribuer  eet  oui’rage 
à Jean  Gcr.sen  , béuédietin. 
L’édiicnr  génovéfain  , pour^jiis- 
lilicr  ectte  nonveanté.  ne  iii.niqiia 
pas  de  rapporter  la  Relation  da 
i Nandé,  envoyée  à .M.U.  du  Puy 
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de  quatre  manuscrits  qui  sont  en  f Vcrccil  ; mais  sous  celui  de  ïho- 


Italio,  loudiiint  le  livie  de  l'Imi- 
talion  de  Jésus  - Christ , sous  le 
nom  de  Jean  Gersen  , ablié  de 
Verceil.  Gel  air  de  Irininphe  du 
P.  Fronteau  irrita  les  bénédictins, 
niais  heancniip  moins  encore  que 
la  relation  même.  Tonte  la  con- 
grépalion  de  Saint  - Manr  arma 
contre  l’anleiir  de  cette  piére.  Le 
P.  Jean-Robert  de  Qiialre-Maire, 
leur  principal  (^Tenseur,  accusa 
Naudé  d’avoir  falsifié  les  manns- 
cills  , et  de  les  avoir  vendus  aux 
chanoinesréguliers  pouron  prieu- 
ré simple  de  leur  ordre.  Le  P. 
François  Valgravc , antre  bénédic- 
tin , vint  àrap[iui  de  son  confrén  , 
et  reprocha  pareillement  à Naiidé 
de  la  mauvaise  foi  dans  l’examen 
#des  manuscrits  et  dans  sa  relation. 

Vue  simple  querelle  littéraire  de- 
• vint  alors  un  procès  criminel. 
Naiidé  fit  présenter  une  requête 
•U  châtelet , pour  faire  saisir  et 
supprimer  les  exemplaires  des  li- 
vres de  Quaire-Mairc  et  de  Val- 
gravc. Les  bénédictins  éludèrent 
cette  juridiction,  et  firent  ren- 
voyer la  cause  aux  requêtes  du 


mas-:\-Keinpis Naiidé,  appelé 

eu  France  , fut  bibliothécaire  du 
cardinal  IMnzariu  , qui  lui  donna 
deux  petits  bénéfices.  La  biblio- 
lliéqiie  de  celte  éminence  s’accrut 
sons  ses  mains  de  plus  de  4<'*ooo 
vuliimts.  La  reine  Gbristiiie  de 
Suède  , instruite  de  son  mérite  , 
l’appela  à'sa  cour.  INaiidé  s’y  ren- 
dit ; mais  les  témoignages  d’esti- 
me et  d’ainilié,  dont  celle  prin- 
cesse le  combla,  ne  purent  lui 
faire  aimer  un  pays  contraire  A sa 
santé  ; il  munrut,  en  revenant  , 
à .Abbeville,  le  ap  juillet  iG55. 
Nuiidé  joignoil  â dos  ina-nrs  pu- 
res et  à une  vie  réglée  . beaucoup 
d’esprit,  desiAnirel  de  jugement. 
Il  était  extrêmement  vif,  et  sa  vi- 
vacité le  jetait  quelquefois  dane 
des  singolaiités  dangerensiis.  H 
parlait  avee  liberté  sur  les  matiè- 
res de  la  religion.  Naudé  était  un 
homme  de  mopm  s irréproehables; 
il  était  tiès-sobrn,  ne  buvait  ja- 
mais que  de  l'eau , 1 1 employait 
tout  son  temps  à l’éltide»à  des 
connalss.inees  aiis^-i  varié*  qii'é- 
lendiies;  il ‘joignait  beaucoup  de 


palais.  Aussitôt  parurent  de  pai^  jugement  i l nii  cspi  if  supérieur  à 
et  d'autre  des  Faclums , qui  ren- 
dirent'les  deux  partis  ridicules. 

Tous  les  gens  de  lettres  s’inlércs- 
sérent  pour  Naiidé.  Lcschanoine.s 
réguliers  intervinrent  an  procès  ; 
il  traîna  quelque  temps  en  lon- 
gueur. Enfin,  aprésavnir  été  pour 
Icsavocats  matière  à plaisanteiie, 
l’affaire  fut  terminée  le  la  février 
l65a.  On  ordonna  qoe  les  paroles 
injurieuses , respectivement  em- 
ployées , seraient  supprimées  ; 
qu’il  y aurait  inain-Ievée  des  exem- 
plaires du  livre  de  Valgravc  qui 
avaient  été  saisis  ; qu’on  ne  lais- 
serait plus  imprimer  le  livre  d^ 
l’Imitation  de  Jésiis-Clirist . sous 
le  nom  de  Jean  Gersen  , abbé  de 


son  siérle.  Il  disait  fraqchement 
son  opinion  et  la  défendait  avec 
une  vivacité  (|ui  cunli  asiailavecsa 
douceur  ordinaire.  Onelqnes  ri- 
goristes ont  cherché  à faire  sus- 
pecter sc.s  , principes  religieux  ; 
mais  leurs  aceiisnlions  n’oni  pas  le 
moindre  fundcmenl.etee  u'cstque 
par  suite  de  son  système  ,qfle  Syl- 
vain Maréchal  a inscrit  le  nom  de 
Naudédans  le  trop  fameux  diction- 
naire des  Alliées.  Scs  principaux 
ouvrages  sont  ; f.  A polo(jir.  pour 
tt.i  jrand.'!  hoininf-s.  fa usse ment 
soupçonnas  de  mapie  , Paris  , 
itiao,  in-r9. ; réimpriinéeen  Hol- 
lande eu  171a.  Cet  ouvrage  mon- 
tre combien  l’auteur  était  eniiqmi 
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dr*fTL]n^és.U.Jvûpourdrfs-tMa:nrin,  in~4*  » i65o,  connu 
srr  vue  hihliollùque  , i644  » •iiis'i  sous  le  titre  de  Mascurat 
in-fi*.  in.  Addition  à (a  vie  (le  r/e l’art.  Mix*clb.  ) 
JLoi/ /.s  A/ , in-8"  ; curieuse.  IV.  Comme  ce  livre  futsup)irimé  dans 
Jdljliof/rtifihia  politira  , Ira-  sa  naissance  , il  est  encore  plus 
Huile  en  franeaiî  par  Clialliiic.  V.  jare<|iieleprécédent.I/nbbéMer- 
Si/nlo;inia  de  studio  iiberaii  , cierde  Saint-Léger  a fait  à cet  oii- 
»()3a  , iu-4“.  VI.  Syntoymn  de  rrage  une  table  qui  n’a  été  tirée 
ttuttio  viitilari  , Home,  i6r>^  , qu'à  douze  exemplaires.  Ceux  oii 
in-4".  y\\:  Dr  antiquitate  scho-  elle  se  trouve  sont  très  - reclier- 
4ev  wedirrr  Porisiensis , iGa8  , clié.s.  XII.  Avùii  IS'osseiqueura 
Paris,  in-8”.  VIII.  Kpistoiœ  , du  parlement , $ur  la\ente  de 
corivina,  in- la , ir>G7.  IX.  Les  la  hiMiothèque  du  cardinal 
Considérations  poliliquet  sur  Maznrin  , . in-4“.  XlII. 

its  coups  d'étal , imprimées  à j Rnnise  de  ta  iiHiothique  en~ 

, Paris  . sous  le  nom  de  Home,  eu  j tre  les  viains  de  M.  Tuiceuf  , 
itiây , iu-4’.  Louis  du  May  en  in-4*.  i65i.  XIV.  Le  Mar  fore, 
donna  une  édilion  en  iGSj,  sous  ou  Discours  contre  les  libeller, 
le  titre  de  iSciencetles  Princes  , Paris  , iG-jo,  in-8”.  Le  P.  Jacob  , 
et  y ajoula  ses  réflexions.  .Naudé  , eiiime  , a donné  un  recueil  des, 
dans  cct  ouvrage  , loue  la  Saint-  éloges  que  les  savans  ont  fait  de  ® 
Barlb/ Irmi.  « Elle  fut  , dit-il  , Naiidé,  avec  le  catalogue  de  ses 
une  aeliuu  lré.«-juste.  C’est  une  ouvrage'.  Paris,  iG5() , in-4*-  * 
grande  l.lehclé  à tant  d’écrivains  HayleetLancelotontreciicillidir- 
fi  ançaisd’avoii' abandonné  la  eau-  fén  iis  traits  de  la  vie  ét  dc.<  pen- 
se de  Cliarles  IX  , et  de  n’avoir  secs  de  Naudé,  sous  le  titre  dp 
poil  t montré  le  juste  sujet  qu’il  Naudvana  , Paris,  leot  ; et 
avait  ^ de  se  délaire  de  l’amiral  Amsterdam,  1703,  iu-j2  , avec 
et  de  scs  complices  ; il  convenait  dc.s  additions, 
d’imiter  les  chirurgiens  experts  , NALDÉf  Pbiuppe),  néàMets, 
qui,  pendant  que  la  veine  est  ou-  Wn  i654  , de  pareils  pauvres  , se 
■verte,  tiieiUdu  sangju'qii’auxdé-  relira  à Berlin  , après  la  rcroca- 
faillances  pour  nettoyer  les  corps  lion  de  l’édit  de  Nantes.  Il  fut 
c.iCoehymes  de  lem»  mauvaises  rerii  de  la  Société  des  sciences  en 
, buineuia.  » On  peut  juger  , par  1701.  et  attachés  en  1704,  A 
celle  cilalion , eoinliien  les  aulics  l’Académie  des  princes  . eomme 
principes  de  l'.niltiir  sont  tyran-  prnrcs.^eur  de  matliémaliques.  On 
niques  et  [>eu  liumain.s,  X.  Quel-  a de  lui  une  Géométrie,  in-4*, 
que'C|iiieuxrcclicrcbeiUspn/fi.ï-  eu  allvmnud  , et  quelques  autres 
Irvrtton  à la  Fruncesuf"  fa  vé-  petites  pièces , dans  les  Alûecf- 
rité  de  V Histoire  des  Frères  de  lanea  de  la  Soriélé  de  Berlin.  Il 
la  üo.ve- 6’rot’x,  .Paris,  i6ï3  , laissa  aussi  Ircniicoiip  d’ciirrages 
iit-8”,  A laquelle  11  fanl  ajouter  le  de  théologie  , qui  sont  plulAtd’nn 
\olunic  suivant  : Averlissement  homme  emporté  par  son  zèleque 
au  sujet  des  Frères  de  la  Rose-  d’uu  théologien  éclairé.  Ondis- 
Croiec;  savçir  : /ilyena,  quels  tingue  parmi  ces  derniers  : I.J7Û- 
1/ sut!  t , Paris  , i633,in-8*.  XI.  toiredu  KouafeérismeaveceeUe 
Juilt  mntt  de  tçiit  ce  qui  a été  de  scs  dogmes,  Co\ogae-,  iGpa, 
imprimé  contre  le  c«rf/t»u(/ll  in-12.  \\.  Réfutation  du  Com- 
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inrniatre  phihsophique  de, 
Iiat/(e  , Berlin  , 1778,  2 vol. 
in-8*.  Ce  .«avant  nioiiriil  à Berlin, 
en  1720.  Son  fils  aîné,  lialiileinn- 
ll’énialirien  , et  inetnbre  des  «o- 
cictés  de  Bcrlir>*et  de  I.nndres  , 
remplit  sn  plare  avec  dislinelion  , 
et  inonrnt  en  174s,  à <ii  ans.  On 
n de  lui  ilivers  Mémoires  dans 
les  M iscfUnnm  Berolinrnsiu. 

•KAUI'KT  ( TiiOMAS-CniniES  ) , 
peintre  de  paysages  , naquit  Pa- 
ri* , en  1774»  Charles  Nan- 
det  , marrhaii#  d'estampes.  Son 
père  voyant  les  nenrenses  dispo- 
sitions de  son  fils  pour  le  dessin  , 
loi  forma  le  goftt  de  bonne  hen^ . 
en  lui  mettant  sons  les  yenv  les 
chefs-d’œuvre  des  grands  maîtres. 
Le  jeune  Nandel  se  trouvant  an 
milieu  des  plus  belles  prodiu-tions 
du  génie,  n’étail  embarrassé  que 
dn  genre  qu'il  devait  suivre  , et 
nlTertinn«a  le  paysage.  Bientôt  on 
le  vit  dessiner  avec  ardeur  les  œu- 
vres de  SalvatnrRosa , d’Herman 
d'Italie,  de  Pérelle,  et  les  célè- 
bres paysagpsde  Nicolas  Poussin; 
il  était  ainsi  préparé  dans  l'étude 
de  l’art  qu’il  voulait  entreprendre, 
lorsqu’il  entra  dans  l’école  d’Hu- 
bert lloberl , peintre  du  roi.  N.in- 
det  poussé  par  l’extrPme  désir  de 
se  distinguer,  se  mit  on  peu  de 
temps  en  état  de  peindre  et  de 
dessiner  d'après  nature.  Il  avait 
déjà  le  sentiment  de  ses  forces  , 
lorsqu'il  entreprit  les  dessins  de 
la 'statistique  du  département  de 
rOi>«  , publiée  pu  Cambry,  qui 
était  préfet  de  ce  département 
cet onvr.ige , dans  li-qiiel  on  trouve 
del.a  vérité,  et  des  beautés  de  de- 
tail fit  honneur  au  jeune  artiste. 
Lié  d’amitié  avec  JI.  Nécrgard  , 
naturaliste  cl  gentilhomme  danois, 
Nu«det  le  suivit  dans  ses  rnyagas 
eu  Italie,  en  K«p.agno  , en  *Alle-  j 
magne  et  en  Sui.ssc.  La  nature  fut  I 
' • I 
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un  champ  vaste  pour  l’étinle  de 
l’artiste  voyageur  ; le*  plus  liCaiix 
sitttt  , les  monumeiis  de  l'anti- 
qiiité  , romme  les  modernes  , et 
géuéraleiiient  tout  ce  qui  avait  de 
l’inlérît,  fut  liessiné  avec  mie  ra- 
pidité et  une  perfection  singu- 
lières. Ou  peut  dire  avec  raison 
que  é’cu.semhic  des  vics.'in.s  résul- 
tant des  dilfércns  voyngesde  Naiiér 
det  , et  dont  on  fait  monter  le 
nombre  à trois  mille  , environ, 
est  une  desplu:-  rii  lies  collections 
qui  soient  connues  d.ins  ce  geurr. 
C’est  ce  grand  cl  bel  ouvrage  , 
accompagné  d'un  texte  instructif 
et  savant,  que  IM.  Néergard  a mi» 
au  jour,  eu  janvier  1 8 13.  Thomas 
Charlc.s  Naudet.  épuisé  de  fatigue, 
mourut  peu  de  temps  après  son 
retour  à Paris,  le  1.')  joiUrt  i8iu. 

NAL’tJ LRIU.S.  y'.  Na^gcro. 

NACLO  ( ),  deLyui*  arilli- 

niélicien.  que  se»  Calculs  ren- 
dus faciles  pour  les  nùÿocians, 
doivent  tirer  deroiibli.  Il  est  mort 
au  milieu  du  i8*  siècle.- 
,KAL'LT  ( Nicolx»-1>em»)  , né 
^Aiitun,  vers  1648,  fut  iiominé 
pige  d’abord  ù Toulon , ensuite  à 
Lucy  en  Nivernais,  où  il  est  mort 
en  1707.  On  n de  lui  : I.  Histoire 
de  l’ancienne  Biùvacte,  appe- 
lée A ut  un , XuVan  , i688,in-i3. 
11.  La  mort  tf  Ambiorixine  , 
vm^éa  par  celle  de  Jutes-Cé- 
sar , assassiné  par  Bruius  , 
Lyon.  1688,  in -12; 

NAUlUNN  ( jEAir-AHinén  ) , 
l’uu  des*  premiers  compo.sitciirs 
de  rAIlcinagiie , et  diiecteur  de 
la  cbnpelle  de  l’électeur  de  Saxe 
en  1745,  né  .'1  Blasewiti  , petit 
villa;;^  près  de  Dresde,  d’une  fa- 
mille pauvre,  fut  uiiiené  en  Ita- 
lie p.vr  un  virtuose  suédois  , qui 
avait  deviné  Son  t.ilcnt.  Il  eut  A 
liittér  pendant  long- teinp.s  contre 
I l’infortune , sans  que  sou  ardeur. 
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pour  ?c  perfeciionntr  dans  son 
art  l'fil  ralentie.  .Au  bout  de  sept 
années,  pendant  lesquelles  il  se 
furina  ii  l’adouc  sous  le  grand 
Tartini  à l'école  de  Naples  , et 
sous  Marliiii  à R(dugiie,  il  lut  ap- 
pelé dan>  sa  pairie.  L’électeur  de 
Saxe  lui  diuma  une  place  de  maî- 
tre de  chupelle.  Il  lit  ensuite  deux 
nouveaux  voyages  en  Italie,  dans 
lesquels  il  composa  plusieurs  opé- 
ras qui  eurent  le  succès  le  plus 
distingué  sur  tous  les  thé.'SIrcs  de 
Ce  pays.  Parmi  ceux  qu'il  fit  pour 
rAllemagne.on  remarqua  .dc//j//c 
à Sci/ros  ; la  Cfimruce  </c.  Ti- 
tus; A lupfiwn  ; Cora;  Joseph 
reroumi  , etc.  (!e  composi- 
teur mourut,  eu  1801.  frappé 
d'une  apofilexie  foudroyante . 
comme  il  se  promenait  dans  le 
jiarc  dç^  l’éleeleur.  Naumann  a 
compfté  poiirle  ihéritre  des  opé- 
ras italiens,  allemands , snéclois 
et  danois.  Il  ,1  lais-é  une  qiianlilé 
prodigieuse  de  pièce.s.de  clawcin. 
et  la  plupart  as  t e accoinpagne- 
nienl  de  vicjlon.  basse,  flûte,.  Ce 
grand  artiste  u'uv.iil  pas  dt  daigné 
de  composer  des  sonates  pour  un 
instrnineiit  peu  utile,  et  sur  le- 
quel d excellait;  c’était  riiariiiü- 
nica  qu’il  alVetionnait , au  point 
d’en  porter  avec  lui  dans  .se.s 
voyage,».  La  manière  de  ce  coni- 
posileur  SC  recommande  pai  lieu- 
lièremcnt  par  la  punqédes  motifs 
et  la  grâce  des  détails.  Ou  trouve 
dans  le  Mercure  aiiemand  de 
i8uô  uncNolice  chronoldgiqne  sur 
Nanmami.  par  le  célèbre  Wieland. 

NALPLIUS.  Voyez  Cebmaik. 

NAl  SKA  ( FncDKRic),  siiruom- 
mo,  eu  latin  . Bluuoicumpia- 
nus,  lté  vers  l’an  1480,  .111  vil- 
lage de  Dleiclifeld  , et  selon  d’au- 
tres ,A  Weissenfeld.présde  NVurti- 
lioiirg.  fut  d’abord  docteur  èS  luis 
^ et  ecclésiastc deMayencc.tn 
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l’empereur  Cbarles-Qiiint  l’éle- 
va au  siège  épiscopal  de  Vienne 
eu  Autriche.  Il  mourut  û Trente, 
pendant  la  session  du  concile  de 
ce  nom  , en  i55a.  Ses  lalens  pour 
I la  chaire  et  pour  la  controverse 
firent  sa  fortune.  lia  laissé  beau- 
coup d’ouvrages  ' 1.  Plusieurs 
j Traités  contre  les  hérésies  du 
temps.  IL  Quelques  livres  de  mo- 
I raie  , parmi  lesquels  on  distingee 
son  traité  de  la  lésurrection  ; ou- 
vrage singulier,  curieux  et  peu 
coniimm,  qui  a||)uur  titre  : />e 
J.-C.  et  omuitiJH  niortuorum 
rcsvrrectiotie  , Vienne  , i55i  , 
iti./(“.  111.  Vrederici  Nausetc 
Hùiucicapûniiy  exi7nii  ieflum 
docloris  inelytir  Eccicsiœ  Mo- 
guntue  à sacris  eoticiouiius 
tiiiiueiitiss. . lîLri  mirobUium 
scplem , Cologne,  lâôa.  Lesr 
cinq  premiers  livics  de  cet  ou- 
vrage sont  dédiés  au  ^cardinal 
Laurent  Camjiége.  Le  G*,  qui 
; traite  des  comètes,  est  dédié  A 
: l’empereur  Ferdinand;  et  le  j*, 

I où  l'auteur  cherche  à appliquer  la 
I cause  du  tremblement  de  terre, 

: l’est  à .lean  Fabre  , évCque  de 
Vienne.  Cet  ouvrage  rare  et  cu- 
rieux, orné  de  gravures  sur  bois  , 
indique  l’étal  des  lumières , et 
l’extrême  crédulité  de  Frédéric 
; Nansea  et  de  son  siècle  ; il  ra- 
I conte,  avec  persuasion,  que,  d« 

I la  mamelle  droite  d'une  jeune 
fille  de  sept  ans,  jaillissait,  jour 
et  nuit , un  jet  d'eau  fraîche  et 
limpide  comme  celle  d’une  fon- 
taine; qu  il  a plu  du  sang,  de  la 
chair,  do  la  laine  ; et  que,  dans  la 
j Pmiille,  iltondiaiiu  jour  un  grand 
t nombre  de  petits  pains  noirs  dont 
les  cochons  s'engraissaient.  IV. 
A bregé.  de  la  Vie  du  pape  Pie 
II  ; et  de  celle  de  Vemptiÿ^ur 
Philippe  III.  V.  Des  Poésies 
üîseï  faibles.  On  a imprimé  à Bâ- 
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Je,  en  i55o,  in-folio,  nn  recueil 
He  lettres  adressées  à Frédéric 
Nausca  sur  dirersr-s  matières.  Ce 
recueil  renferme  aussi  un  catalo- 
gue de  ses  ouvrage.*. 

NAü/.K  ( lau'is-JovAnn  ne  la), 
mcnihre  de  l’Académie  des  ins- 
criptions et  helles-ictires  , né  à 
Villeneiive-d’Agcn  , le  27  mars 
i6()G,  entra  d'abord  dans  la  so- 
ciété des  jésuites  , qu’il  qiiîtla  !j 
ensuite  pour  venir  à Paris,  faire  j 
l’éducation  du  duc  d’Anlin.  Tous] 
ses  momens  de  loisir  étaient  con- 
sacrés à la  culNij^  des  lettres.  Il  | 
mourut  le  a mai  1773.  Il  .«e  fit 
connaitre  lors  de  la  dispute  rela- 
tive au  système  chroiinlogiquc  de 
Newton.  Il  répondit  au  P.  Sou- 
c.iet,  détracteur  de  ce  ,>.ystème  , 
dans  ciim  lettres  insérées  dans  la* 
continiraiiun  des  Mémoires  do^ 
Sallengre.  Ou  a encore  de  lui  : /.e 
nirectnir  lU.s  ornes  relû/icuscs. 
Paris,  1726,  in-i8  ; et  trente  Mé.^ 
moires  dans  la  ctdlectioii  de  l’A- 
cadémie des  inscriptions. 

NAVÆUS(.MATiiiAs).f''.NAVEO. 

NAVÆLS  (Jo.sEPn  ) , tbéolo- 
gien  du  diocèse  de  Liège,  docteur 
de  Louvain,  ami  d’Opstraêl , du 
grand  Arnauld  et  de  Ouesnel,  a 
donné  plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
coium  a pour  litre  : Le  fomlc- 
ment  de  la  y ie  chrétienne.  Na- 
væiis  eut  beaucoup  de  part  aux 
règlemens  de  l'hôpilal  des  Incu-, 
râbles  de  Liège,  et  A l’établisse-  ^ 
ment  de  la  maison  des  Repenties.  || 
II  mourutàl.iégc.en  i()o5,è  5'jans.  || 

NAVACFUO  (Akdré),  /V«h- jj 
(terius,  célèbre  bumanisle.  né  à | 
Venise.cn  1/18Ô.  d’une  f.unillc  j. 
noble.  SC  fit  estimer  par  son  élu-  l{ 
qtience  et  par  son  érudition  . et  i| 
plus  encore  par  les  sfrvice»  im- 
porlans  qu’il  renilil  à sa  patrie.  Il 
fut  envoyé  en  ambass.ide,  par  les 
Vénitiens,  vers  Charles-Quint  et  U 
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demeura  aupri's  de  ce  prince,  de- 
puis la  brillante  journée  de  Pavie 
jusqu’en  i5a8.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  nommé  ambassadeur 
auprès  dé  François  W;  mais  il 
mourut  à Rlois,  od  il  était  venu 
ebereber  la  cour,  lc'8  mai 
dans  .sa  /|G*  année,  suivant  l’avis 
au  lecteur,  pl.icé  en  télé  de  ses 
OEiivrcs  de  la  belle  et  rare  édi- 
tion de  Venise  , par  Tacuini  , 
i.Sao  , in-fol.  Navagero  avait  été 
cbargé  d’écrire  l'bisloirc  de  sa 
patrie  depuis  i'|8G;  mais  il  fit 
brftler  cet  ouvrage  dans  sa  der- 
nière mai.idie.  Ses  autres  écrits 
ont  été  recueillis  A Padouc  eu 
1718,  in-/|*.  aux  dépens  des  Vol- 
pi,  par  .losrpb  (iomino,  sous  ce 
litre  : Àndrtœ  IWiviifferii , pa- 
tricii  L'eneti , orotoris  cl  poêlas 
rtarissiini , Opéra  omnia.  On 
y trouve  des  Poésies,  des  Haran- 
gues, des  Lettres.  La  plupart  de 
ses  vers  latins  respirniL  le  goftt 
de  l’antiquité,  et  quoii|ue  les  vers 
italiens  leur  soient  inférieurs,  ils 
ne  sont  pas  A dédaigner.  Ses  pué- 
siest^atmes  consistent  en  un  livre. 
À'Epiprom  rnwe.l  quelques  £ÿfr>- 
gues.  On  ne  voit  point  dans  scs 
épigrammes  e.cs  pointes  dopt  l’u- 
sage ne  s’est  introduit  que  depuis 
que  le  goftt  du  siècle  d’Auguste 
s’est  perdu , ni  ses  antres  aiVecta- 
tions  do  uiblililés  et  de  jeux  de 
mots,  dt*enus  à la  mode  depuis 
le  temps  de  Sénèque,  de  Plin*,  de 
Tacite,  de  Martial  , etc.  mais  tes 
connaisjicurs  y trouvent  quelque 
chose  de  lu  tendresse  , de  la  dou- 
ceur et  de  la  déliiMitesse  de  Ca- 
tulle. C’est  aux  idées  qu’il  avait 
sur  ce  sujet  qu’on  doit  attribuer 
la  coutume  qu’il  avait  dicter  au 
feu  tous  les  ans.  à un  certain  jour 
consacré  .aux  Muses  . plusieurs 
exemplaires  de  Martial.  On  a in- 
séré un  grand  nombre  de  poésies 
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de  Naragcro  dant  le  recueil  inli-  I 
tulé  Carwitia  Uiustrium  poe~ 
tarutn  Italorum  , iaiprimé  i 
Venise  en  i5>)8,  et  à Florence  en  I 
|559  , in-^.  * 

NAVAfiKRO  (BtKiuinj , évê-  | 
que  de  Vérone , lioimne  de  mé-  \ 
rite»  qui  insista  au  concile  de 
Trente,  et  qui  mourut,  en  i5G5, 
à 58  ans,  était  de  la  même  fa- 
mille. Mavagero  lut  honoré  de  la 
pourpre,  et  chargé  de  plusieurs 
umbussades , dans  lesquelles  il  (it 
briller  sou  esprit  et  son  éloquence. 
On  a de  lui  des  Harangues,  et 
la  y ie  du  pape  Paul  IP . 

NA  VAILLES  (Fhilifpe  de  Mos- 
TiCLT  DE  BE^AC,  duc  Dc) , pair  cl 
maréclinl  de  France, d’une  famille 
de  Bigorre,qui  rcmontcau  1/4*  sié-  • 
cle,  reçu  page  chez  le  cardinal  de 
Richelieu  , en  iG55 , à l'fige  de  1 4 
an^  Instruit  pur  ce  célèbre  cardi- 
nal , il  abjura  la  rebgion  protes- 
tante, et  parvint  cnftite  aux  gra- 
des militaires.  Il  command.a  lu 
droite  de  la  cavalerie , é la  bataille 
de  Senef,  le  1 1 ooOt  1674?  char- 
,gea  une  p.vrtic  des  enneims  Apos- 
tés sur  une  hauteur,  et  renversa 
cinq  escadrons  qui  venaient  à lui. 
L’ummc  .suivante,  il  obtint,  le  bâ- 
ton cfe  niarécimi  dc  France.  11 
eut  ensuite  le  cordon  dc  l'ordre 
du  Suiut-Ksprit  et  In  pluccdcguu- 
verueur  du  duc  d’Orléims,  depuis 
régent  du  royaume.  I^innriil  â 
l’uris,  le  S février  1684  . ne  luis- 
Siint  que  des  liilcs.  Nuvailles,  bon- 
nête  homme,  et  sujet  fidèle,  trè.-- 
attuebe  au  roi  et  aux  niinistres  , 
tut  plus  distingué  par  ses  vertus 
que  par  ses  succès  militaires.  Il 
.ivait  eu  le  coinmaudenient  des 
troupe^-auxiliairc.s , cuvojée.s  l’i 
('nodic  en, ifid»), débarqua  heureu- 
sement ; mais  les  Turcs,  qui  s’é- 
taient retirés  sur  les  montagnes  , 
ayant  fondu  avec  impétuosité  sur  ] 
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les  Français , Navailles  fît  sa  re- 
traite après  avoir  perdu  huit  cents 
hommes.  Désespérant  de  sauver 
Candie , il  se  rembarqua  avec  ce 
qui  restait  de  huit  mille  hommes 
que  Louis  XIV  y avait  fait  passer 
en  dilTérens  temps.  Ses  Mémoi~ 
res,  de  iG55  à il)85,  imprimés 
en  1701,  in- 1 a,  sont  superficiels 
et  assez  peu  intéressons.  L’auteur 
écrit  en  homme  de  qualité , avec 
une  simplicité  élégante  et  noble  : 
il  n’y  manque  que  des  faits  cu- 
rieux. Sa  veuve  , dont  l’article 
suit,  lui  avalt^fait  élever,  dans 
l’église  des  dominicains  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  à Paris,  un 
magnifique  mausolée;  maisilaélé 
détruit  pendant  la  révolution. 

NAVAILLES  (SesAxaB  de  Bbav- 
DEAN  deNedillakt,  moré^ale  db), 
femme  du  précèdent , étOR  fille  de 
Charles  de  Beaudean  , comte  de 
Neuillant,  gouverneur  de  Niort, 
^tanl  fille  d’honneur  de  la  reine 
Anne  d’Autriche,  elle  obtint  la 
confiance  du  cardinal  Mazorin  , 
et  eut  quelque  part  aux  secrets  de 
la  cour.  Elle  épousa  le  duc  de 
Navailles  au  mois  de  février  i65i. 
Elle  fut  nommée,  en  1660,  dame 
d'honneur  de  la  reine  Marie-Thé- 
rése.  Celte  charge  mettant  sons 
sa  surveilliince  les  filles  d’honaeur 
de  1.0  reine,  elle  résista  au  roi 
dans  plusieurs  circonstances  très- 
délicates, et  osa  lui  faire  des  repré- 
sentations hardies,  quoique  re»- 
pcclnenses.  Elle  fit  même  griMer  les 
fenêtresde  l’app.ortementdcs  filles 
d’honneur,  pour  empêcher  le  roi 
de  s’y  introduire  par  les  terrasses. 
Lne  intrigue  de  cour,  é la  tête 
de  laquelle  se  trouvaient  la  du- 
chesse d’Orléans  . la  comtesse  de 
Soissons  , ha  due  de  Gniche  . et  le 
marquis  de  Vnrdcs,  ilécida  le  roi 
à éloigner  de  luiM“*de  Navailles, 
qu’il  regardait  comme  un  censeur 
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incommode.  Celte  dame  se  relira 
#d«ns  ses  terres.  Elle  mourut , ù 
Paris,  lu  iSférrier  1700. 

NAVARETTE  ( FeaDmAaD  de), 
dominicain  espap;nol  , l’un  des 
missionnaires  qui  ont  le  plus  con- 
tribué i\  nous  faire  connaître  la 
Chine,  SC  signala  dans'sun  ordre 
par  ses  talenspourla  chaire  et  son 
zèle  pour  In  propagation  de  la  foi. 
Nararette  l’alla  porter  à la  Chine, 
et  fut  choisi  par  les  missionnaires 
de  ce  pavs  pour  sc  plaindre  des 
^jésuites,  noBl  les  conversions  te- 
naient plus,  selon  eux,  de  la  fi- 
nesse attribuée  aux  enfans  de 
Lojolaquede  If  force  victorieuse 
de  la  grâce.  Le  pape  le  reçut 
avec  beaucoup  de  bonté,  et  lé 
roi  d’Espagne,  Charles  II , l’éleva 
é Farchcvêché  de  Saint-Domin- 
gue en  Amérique.  Il  mourut  en 
1689.  Quoiqu’il  e(U  paru  ennemi 
des  jésuites  é la  Chine,  il  les  fa- 
vorisa en  ^nérique  ,'  et  fonda 
pour  eux  un  collège  et  une  chaire 
de  théologie.  On  a de  lui  un 
Traiti  historique,  politique  et 
moral  de  ta  monarchie  de  la 
Chine.  Le  premier  vidume  de 
cet  ouvrage  peu  corhmun,  inté- 
ressant et  nécessaire  pour  connaî- 
tre ce  pays,  parut  in -fui. , à Ma- 
drid, l’an  itîçC,  en  espagnol.  Il 
y avait  deuxautres  volumes,  dont 
l’un  fut  supprimé  |»ar  l’inquisi- 
tion, et  l’autre  n’a  jamais  paru. 

NAVARETTE^FERNÂNDEZ- 
XIMENEZ  (Jeaxde).  Voyez 
FehxAXDEz. 

NAVARIN I (AxDnÉ},n6à  Bas- 
sano  en  1686,  étudia  au  séminaire 
de  Padoue,  dont  il  devint  premier 
directeur.  Après  avoirrcmpli  d’au- 
tres fouctions  ecclésiastiques,  il 
mourut sen  1768.  On  a de  lui  des 
vers  latins,  que  l’on  trouve  dans  le 
recueil  des  poésies  de  J.azare 
Buonamioi,  delà  dernière  édition 
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de  Venise;  des  poésies  italiennes, 
dont  les  unes  sont  inédites,  elles 
autres  insérées  dans  divers  re- 
cneils  ; dos  Panégyriques  , des 
Exercices  littéraires  sur  les 
oraisons  de  Cicéron,  d l'usage 
des  écoles  ; des  Mêlâmes  litté- 
raires, etc.,  etc. 

NAVARRA  (Piehee)  , architecte 
napolitain,  montra  beaucoup  d’in- 
telligence dans  son  art,  et  futcon- 
sidéré  de  Léon  X,  qui  lui  con- 
fia, avec  Antonio  Marchèse,  la 
direction  des  fortifications  de  Ci- 
vita-Veochia. 

NAVARRE  (PiEERE-PAti,),  de 
Latho  en  Calabre,  vivait  dans  le 
i6*  siècle;  il  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus,  od  il  s’acquit  de 
la  considération  par  son  savoir  et 
ses  talcns.  Il  a publié  une  ylpo- 
logie  de  la  foi  chrétienne,  et 
traduisit  en  langue  japonaise 
l’ouvraga  du  P.  Antonio  Spinelli, 
intitulé  Tkronus  Dei  Maria 
Deipara. 

NAVARRA  (PiEEBE  de),  BIs- 
caïen,  grand  capitaine  du  i6*  siè- 
cle , célèbre  surtout  dans  l’art  de 
creuser  et  de  diriger  Ie«  mines, 
dogt  la  découverte  avait  été  faite 
au  siège  de  Savanessa,  etdiint'il 
s’empara  ensuite  et  fit  un  heureux 
usage.  Il  avait  commencé  par  être 
matelot;  dégoîUé  de  ce  métier, 
il  vint  chercher  fortune  en  Italie, 
où  la  pauvreté  le  contraignit  à se 
faire  valet-de-pied  du  cardinal 
d’Aragon.  Il  s’enrôla  ensuite  dans 
les  troupes  des  Florentins  . et  , 
après  y avoir  servi  quëlqnc  temps, 
il  reprit  le  service  de  mer,  cl  se 

ilit  conoaître  par  son  courage.  La 
réputation  de  sa  valeur  étant  par- 
venuê  ft  GonialvO  de  Cordoue,  ce 
général  l’employa  dJns  la  guerre 
(le  Naples  avec  le  titre  de  capi- 
I talnc.  Il  contribua  beaucoup  à la 
(.prise  de  Naples,  par  une  mina 
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qu’il  fil  jouer  ù propu;.  L’cmpc* 
reur  le  récoiiHK;ii>a  «Je  ce  »er\ice 
eu  lui  «loiinaiit  I iuvc>tiluru  iJu 
comté  (i’Alvelo,  ^iluè  dans  ce 
roj’aunie,  «l'od  il  lut  appelé  le 
comté  Pedro  de  Muvarre.  Aj  anl 
cummaiidé  une  expédition  navale 
contre  le-^Iaures  en  Arri«|ue,  il 
cul  d'abord  des  succès.  Il  eidura 
Orau  , Tripoli , et  d'autres  pinces, 
mais  il  éclioua  à l'ile  de  Gerbes  , |! 
oü  les  grandes  cbideurs  et  la  cuva-  '| 
lerie  maure  détruisirent  une  par-  .j 
lie  de  son  année.  Ce  héros  ne  lut  'i 
guère  plus  iienreiix  en  Italie.  Il  | 
fut  fuit  prisonnier  à la  célèbre  bu-  || 
taille  de  Kavenne  en  iâi3,  et  || 
languit  eu  France  pendant  deu.x  s 
ans.  Les  courlisuns  ruvanl  perdu  | 
clans  l'esprit  du  roi  d’Espagne  , 
cjui  ne  vouluit  contribuer  en  rien 
b sa  ranj-on  , il  passa  au  service 
de  François  1".  Il  leva  pour  lui 
vingt  cn.seignes  de  g«nis  de  pied  , 
Gascons,  liiscaîens  et  inonlag{iards 
des  Pyrriiécs,  et  en  eut  le  coin-  1 
inainleinenl.  Il  se  signala  par  plu- 
sieurs expéditions  heureuses  jus- 
qu’en lâua,  qu’ayant  été  envoy  é 
«Il  secours  de  Gênes,  il  l'ut  pris 
par  les  Inipéi  iaii.x.  Un  le  condni- 
sil^ù  Xapb-s.  où  il  resta  prisdn- 
iiier  peiiiiant  trois  ans  dans  le 
ch.'îteau  de  rUCuf.  11  en  sortit  pur 
le  traité  «le  .Madrid,  et  servit  en- 
suite au  siège  de  Naples,  sous 
LTiutrcc,  en  iSaH.  .Mais,  repris 
encore  à lu  malheureuse  retraite 
d’A versa,  il  liit  eumluit  une  se- 
conde fois  dans  le  clnîtean  de 
l’Œuf.  Le  prince  d’Orange  ayant, 
par  ordre  «le  l'eiiipcreur,  fait  dé- 
capiter dans  cette  citadelle  plu- 
sieurs personne»  de  la  faction  an- 
gevine. il  aurait  subi  le  même 
sort,  si  le  gouverneur,  le  voyant 
daugerenseinent  nialadè,  et  pur 
une  espece  de  cotupussion  pour 
un  gr-aud  homme, lualhoureiix,  ne 
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lui  eût  épargné  la  honte  du  der- 
nier supplice  en  le  laissant  mou-ig 
rir  de  sa  maladie.  D'autres  pré- 
tendent qu’il  fut  étranglé  dans  .son 
lit,  étant  déjà  dans  un  âge  avancé. 
Faiil  Jove  et  Philippe  rhoiiiasini 
ont  écrit  su  vie.  Ce  dernier  dit 
(|u'il  étaI^  de  hante  taille,  qu'il 
avait  le  visage  brun,  les  ye.iix  , la 
barbe  et  les  cheveux  noir.s.  Ln 
«lue  de  Sessa,  dans  le  i '*  siècle  , 
voulant  honorer  sa  lucinoire  et 
celle  du  maréchal  de  Laulrec  , 
leur  fil  élever  à chacui#iio  loin- 
beau  dans  l'église  de  .Sainte- .Ma- 
rie la  N nova  à Naples,  où  ils 
avaient  été  enteivés  sans  aucun 
iiioiiumeiit  qui  déciirâl  leur  sé- 
pulture. 

N AVAlU’<K(ledocleur  .Masti.x), 
ilonl  le  vrai  nom  était  AtpHctut- 
ta,  parce  qu’il  était  né  d.iu^  le 
royaume  qui  porte  ce  nom,  iia- 
(juit  en  i4*|ô  , à Varu.saïn,  dans  la 
Navarre  pri-sde  Painpeliine.  Ay  ant 
fait  ses  éludes  à Alcalhde  licnarei, 
il  l'ni  successivement  profes.'cnr 
de  jurisprudence  à Tuuluii.'«c,  à 
Salnin.inquc  cl  à Connbre  , et 
consulte  de  toutes  parts  comiiio 
l'L•rat'lc  du  «froit.  11  ilevait  une 
partie  de  son  savoir  aux  écoles  de 
Gahors  cl  de  Toulouse,  dans  les-  . 
quelles  il  avait  étudié.  Sun  ami 
Uarlhélcmi  (iarraïua,  dominicain, 
archcvi'quc  «lu  Tolède  , ayant  été 
mis  à riiiquisiliou  à Rome,  sur 
des  accusations  d hérésie  , Navar- 
re partit  à 8o  ans  pour  le  défen- 
dre. Pie  V le  iiumma  usses.‘«eur 
du  cardinal  Frnn«;ois  Aidai,  rice- 
péniiencicr.  Grégoire  XIII  ne 
passait  jamais  «levanl  sa  porte,  . 
qu’il  ne  le  fit  appeler,  et  il  était 
quelquefois  üiic  heure  entière  « 
s’cnlruteiiir  avec  lui  dan»  lu  rue. 

Il  nu  dédaignait  pus  roémade  lut 
rendre,  visite  , a«?compagué  do 
plusieurs  rardiuaux.  Ces  hon- 
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Heurs  ne  le  rendirent 
Cer.  Snn  nom  devint 
que,  de  sun  temps  uiêiiie9  le  jdiis 
grnnd  éloge  qu’un  puiivuit  dunner 
^ un  «uvanl  était  de  dire  (|iie  c’é- 
tait un  Navarre  : ce  nt)in  renl'er- 
mait  l’idée  de  l’érudition.  Scs 
épargnes  le  tflirent  en  état  d’as- 
sister libéinlenient  les  pauvres. 
Ses'cliarilés  étaient  si  aliundantes, 
que  sa  mule  s’arrêtait,  dit-on, 
dès  qu'elle  apercevait  tiu  luen- 
dinnl.  Iliuuiirut  à Rome,  en  1 58H, 
é 9'j  ans.  Le  recueil  de  ses  ouvra- 
ges a été  imprimé  eu  ô vol.  in- 
folio,  à Lyon,  en  iôSq;  et  en 
6 vol.  in-.'i*  , à Venise,  en  iGoa. 

NAVAKRIîTTK  (Balth*z»b), 
théologien  et  doiuinicaiii  ^espa- 
gnol sur  la  nu  du  i(>''siècle  , lais- 
sa un  ouvrage  en  5 vol.  iu-fol.  , 
Intitulé  CoiUrovcrsia-  in  divi 
Thoinw  fjusque  scholœ  defen- 
sionem,  • 

• NAVARRE  ITE  (A^nonte),  che- 
Talier  de  l'ordre  île  Saint-Jac- 
ques, et  diacre  de  Sainte-Croix 
de  Naples,  fit  imprimer  eti  lan- 
gue espagnole  la  Défense  do  la 
juridiction  iniU/uire,  èt  d’au- 
tres ouvrages  rapportés  par  Nico- 
las Antonio  dans  sa  Bibliotlièquc 
espagnole. 

NAVARRO  (Michel).  Navar- 
rois  de  naissance  , apothicaire  du 
i6*  siècle,  mérit.i  par  ses  talens 
la  conliauce  de  Philippe  II,  roi 
d’Espagne.  Nicolas  Antonio  lui 
aitrihue  un  ouvrage  intitulé  In 
Johannis  Mesite  libros  coin- 
meiUaria.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  JUb -Baptiste  Nl- 
vA*Ro,«né  eu  .CaWigTie  , et  iloc- 
teur  de  médecine  à Valence,  oü 
il  tjt  imprimer  en  iGaB,  iii-B‘, 
des  Comiiientaires  iuft6roa  6'<t- 
irni  de  diffrrtniiis  febrium  , 
de  piUsibm  ad  t<irones,ct  spu- 
rium  de  urini*. 
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N.VVKAl)  ( Jea5-Biptiste),  fer- 
mier des  devoirs  de  Bretagne  (an- 
cien impôt  sur  les  vins),  né  à 
Piii.-eaiix  en  171G  , et  mort  en 
176a,  a luihlié  eu-t-707,  eu  a vol. 
in-ia,  lo  Financier  ritoi/en. 
Cet  ouvrage-  rriiferine •quel<|iies 
observ.itions  utiles. 

NAVEU  (Maîhias),  né  à Hes- 
baye,  dauslaprincipiuiléde  Liège, 
docteur  en  tliéologie  , curé'  de 
Saint-Pierre  <le  Douai  , chanoine 
de  l'église  de  Tournai , et  censeur 
<lcs  livres,  motirut  vers  l’an  iGüo, 
Scs  principaux  ouvrages  sont  ; I, 
Lÿs  discours  sur  les  fêtes  île  quel- 
ques Saints,  sçus  le  titre  de  Pna-  > 
iibaliolhtolopicu  in  fostdSanc- 
loruin,  iii-4'.  H.  d nnotnlio- 
nes  in  suniind  thcoloijia’,  et 
sacrœ  Scriptiirw  pr/eripuas 
difficuUalcs,  in-  ('.  111.  Oratim 
7ies  de.  siÿiii  crucis  et  oratio- 
nés  eIJieaciâ , cl  divi  Thomie 
A<fuinif,lis  laudibus  , iG.'Su,  in- 
4*.  Il  a encore  publié  l’ouvrage 
suivant  : Chronicon  aj>paritio^ 
titttn  et  QMtorum  <Sancti  Mi- 
chaetis  archangeli. 

NA  VIER  ( Pieiuie-Toi's.saixt), 
médecin  A ChJlons-sur-Marne  , 
né  A Saint-Dizier,  le  t"  novem- 
bre 171U,  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à Reims,  en  174 '■  H s'est 
rcudu  recommandable  par  la  dé- 
couverte de  l’éther  nitreux,  et  des 
combinaisons  du  mercure  arec  le 
fer,  regardées  avant  lui  comme 
tmposÿiiiles,  Navier  unissant  A 
une  humanité  à la  fuis  éclairée  et 
active  le  désiuléres.-etneut  lu  plus 
noble,  fut  utile  à sa  province  par 
le  zèle  avec  lequel  il  soulagea  les 
malades  dans  les  campagnes,  siir« 
tout  dans  les  maladies  épidétui- 
qiies.  On  a de  lui  ; I.  Liie  Disser.- 
talion  sur  plusieurs  malndita 
popuiaires.  H.  Des  Observa- 
lions  surVainoUissemcut des  os. 
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111.  Des  Obttrvalions  sur  ta 
jusquiame.  iV.  Des  ItijUxions 
tur  te  danger  des  intiuinafiojis 
précipitées , et  tes  abus  des  in~ 
hunmtionsdans  les  églises,  etc. 

V.  Contrepoisons  de  l’arsenic , 

9 vol.  in-ia.  VI.  (Question 
sur  le  vindeCtsampagne.  mous- 
seux , contre  les  fièvres  putri- 
des, 1778,  in-8*.  VII.  Précis 
des  mogens  ùc  secourir  les  per- 
sonnes empoisonnées  par  les 
poisoiu  corrosifs,  >778,  in-8*. 

VIII.  De  TUermis  Horl/onien- 
sibus , i774>  iitiri- 

bue,  Observations  sur  le  cacao 
et  sur  le  chocolat,  oii  l'uo  exa- 
mine les  avantages  et  iiiconvé- 
niens  qui  peuvent  résulter  de  l'u- 
suge  de  ces  substances  nnurri- 
eières,  l’ÿris,  177a,  iii-ia.  Navier 
mourut  en  1779-  » 

NAVIEAë  (CiiaatEs  de),  gen- 
tilhoinme  du  duc  de  Uoiiilloii,  et 
p<>étc  français  , né  ù Sedan,  en 
i544-  sans  fundenieiit  que 

1.1  (',roix-du->laine  dit  qu’il  périt 
en  pendant  les  massacres  de 
la  Suint-ltarthélrini.  Cullelet  as- 
sure qu'il  a vécu  4o  •'■ns  après 
cette  époque;  la  date  et  le  sujet 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages  en 
sont  lu  preuve.  Il  est  auteur  de  i 
quelques  pièces  du  poésie»  qui 
n'ont  pas  été  publiées  , telle  que 
Philandre , tragédie.  Scs  ou- 
vrages imprimés  sont  ; I.  Can- 
tiques de  la  paix,  dont  il  A cuiii- 
pus6  la  musique,  >770.  II.  La 
licnomméede  Ch.  de  Navière, 

G.  Sedanois,  sur  les  réceptions  ! Damas.  Il  mourut  à Damas,  en 
à Sedan,  mariage  tï  Miiière  , | Sçô  («377).  (J^listingue  parmi 

ses  nonibrçmlv  produulit^s  un 
I Commentaire  sur  le  Coran  , 


couronnement  à Saint-Denys 
et  entrées  à Paris  du  roi  et  de 
la  reine  , poème  historial  divisé 
en  3 chants , dédié  A leurs  ma- 
jestés, iii-8t,  Paris,  iSçt.  On  y 
voit  le  portrait  de  l'auteur  et  «inc 
inscriptioD  qui  auuuuce  qu'il  avait 
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Î17  an^  lorsqu'il  publia  cet  ou- 
vrage. lli.  Cantiques  saints, 
Anvers#  «379.  IV.  V Heureuse 
sntréeuucicldu  feu  roi  Henri- 
le-Grand  ; noble  harangue  de 
ses  bonnes  louanges,  et  sacrés 
prière  des  Fraitçais  pour  is 
sacre  du  roi  nouteau , par  Ch. 
de  Naviéie  , G.  S.  P.  K.  , in-ia , 
Paris,  i(iio.  — bous  le  régue  de 
Henri  IV  il  existait  un  conseiller 
au  purleinent  de  Paris,  appelé 
MAViÈaB,  lit»,  dit  l'Étoile,  d'un 
homme  de  bien,  et  docte  avueal 
au  grand  conseil  ; il  mourut  en 
novembre  iGo3. 

NAVII.LE  ( Faaaçuis-ANDRi) , 
jurisconsulte,  né  à Genève,  le  a5 
février  1733,  fut  d’abord  avocat, 
j et  devint  procureur- général  en 
178a.  Il  fut  aussi  président  de  la 
chambre  des  tutelles  , et  rc  fut* 
principalement  à l’influence  de 
son  exemple  qiu^cette  Uistilutiun 
philantropique  a dd  de  lui  sur- 
vivre. Il  lia  ensuite  admis  an  cun-  ' 
scil  «l’état.  Ce  digne  magistrat  fut 
victime  des  troubles  qui  éclatèrent 
ù Gcriéve  en  i7«)4'  Il  '■■■^ 
mort  le*  3 août  de  la  iin'ine  an- 
née. ün  a de  lui  ; Vlilat  civil  do 
Genève,  1790,  in-8".  Cel  ou- 
vrage oll're  uu  modèle  de  l'appli- 
cation de  la  méthude  analytique  à 
la  science  législative. 

MAVVAVVl  ( .Mohieddis  Aboo 
ZiciiAnix  Yaiii.v),  .‘avant  turc, 
surnuminé  le  prciuicr  iinan  do 
son  siècle,  naquit  l’unüôi  (ii35)^, 
à ^awa  , bourg  du  territoire  de 


des  Règles  critiques  pour  l’his- 
toire, et  un  Dictionnaire  his- 
torique. 

N.V.\ERA  ( EnsaoEL  de),  jé- 
suite de  Tolède,  mort  vers  1G80,  ' '» 
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Igé  de  7$  ans  , se  dislingii.i  dans 
sa  sociélt!  p.ir  ses  coniiiiis.-ances 
théologiques.  Il  a laissé  dcsC()m- 
mentaircs  sur  Josvé  , les  •/«</« 
et  les  flot»;  des  Sermons  pour 
ic  carême t in-4',etc. 

NAYLER  ( JACQtes  ) , né  ù 
Ardsley,  dans  le  comté  d’York, 
en  i6i(i,  d’un  ogriciilleiir  aisé, 
fut  un  personnage  remarquable 
dans  la  société  des  quakers,  à la- 
quelle il  s’allocha  en  idâi,  à l'ins- 
ligatioii  de  George  Fox.  Nayler, 
qui  avait  nue  grande  racililé  ù par- 
ler, se  crut  inspiré,  et  fut  regardé 
comme  tel  par  «es  adhérens , dont 
rentluinsiasmw  excessif  lui  sus- 
cita des  tracas.serie*  et  des  pei-sé- 
cutiuns.  Il  fut  emprisonné  à Exe- 
ter,  et  relâché  ensuite,  l-es  hon- 
neurs exlravagans  qu’on  lui  ren- 
dit é Bristol  ayant  excité  l’atten- 
tion du  gouvernement,  on  le  con- 
duisit ù Londres,  où  il  fut  traduit 
devant  une  commission  du  parle- 
ment, dont  la  sévérité  parut  plu- 
tôt dictée  par.  l’inleiition  de  ilis- 
créditer  la  secte,  que  justifiée  par 
la  conduite  dt  Naylcr;  il  fut  con- 
damné au  pilori,  au  fouet,  a être 
marqué  an  front  et  ù avoir  la 
langue  percée  d’un  fer  ardent  : il 
mourut  vers  iG6o.  Ses  écrits.,  re- 
cueillis en  un  vuliinie  in-8*,  ont 
été  imprimés  en  1716. 

NAZ1A^Z,E  ( f'op.  QaÉcoiaE 
sb). 

NAZOUH  ou  NASSOl'H-PA- 
CMA,  grand-visir  .'Ous  le  sultan 
A«hmct  1”,  était  d'alm/d  un  nom- 
bre des  Baltadjis  ( portiers  , fen- 
deursde  luiisel  coimnissionuaires 
du  .'érail).  Il  ne  dut  son  élévation 
qii’i  ses  iotrigaes  et  ù la  faveur 
de  la  sultane  Validé.  Ce  visir  n’a- 
Tnit  aucune  grande  qualité  ; il  se 
rendit  odieux  par  se»  exactions  et 
sa  cruauté.  11  se  ût  plus  d’une 
foU  craindre  de  son  Souverain. 

30. 
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Endn  celui-ci,  lassé  d’un  pareil 
joug,  le  llMMmngler  le  9 octobre 
it)i4.  On  Trouva  dans  son  palais 
des  richesses  extraordinaires. 

NA7.ZARI  ( .Ieas-Pacl  ),  de 
l’ordre  de  S.iint-Domiiiiqiie  . né  à 
Crémone,  en  i556,  étudia  à Bo- 
logne . et  se  di'liiigiia  dans  les 
plus  célébrés  facultés  de  son  uni- 
versité. Il  devint  Miccessiveinent 
inqilisitenr  de  .Viantuiie  . d’An- 
cône, et  fut  trois  fois  élu  défini- 
teiir  général  de  l'ordre.  Clément 
VIII  l’envoya  «Lins  les  Cévennes 
et  les  pays  voi-ius,  pour  di.-puter 
contre  les  prote.sta^s,  et  défendre  ' 
contre  eux  le  Saint  Sacrifice  de  la 
messe.  La  dispute  fut  ensuila 
écrite  par  deux  notaires,  l’un  ca- 
tholique , et  l’autre  prote-taut.  ' 
On  a de  ce  dominicain  : Opuscules 
raria  , tfieologica  comnten- 
taria  in  Suniinain  divi  Tho- 
mas , etc. 

MAZZARI  (.Irak  Baptistr),  sa- 
vant du  16*  siècle , né  à Brescia  , 
adonné,  sur  le.s  antiquités  de  sa 
patrie,  un  ouvrage  intitulé  Bres- 
cia antica,  qu’il  publia  en  i5üa. 
On  a encore  de  lui , Délia  tra- 
mutazione  metalliâa  Sogni 
ni , con  una  cnnzane  di  Iti- 
gino  Daniclli  intorno  il  la- 
pide (ilos9p,co  , Brescia , 1 099  , 
in-4*. 

MAZ7..AIII  (Jeax  - Pai  lV  gen- 
lilhoinmc  de  Gfémone  , et  <le  la 
même  famille  que  le  précéucitt , 
est  auteur  d'un  discours  prononcé 
duii'  l'Aeadéniic  de  cette  ville  eu 

1 364- 

NAZZARI  ( l’ahbé  Fbabçois) 
de  Rergamr,  littérateur  do  17, 
siècle,  né  vers  16.V4  , fut  le  pre- 
mier qtti  commença  .Y  putilicr  à 
Rome,  en  t6dB,  un  Joan;al 
littéraire,  qu'ilconliniia  jusqu'en 
1679.  Les  autres  graude.s  villes 
d’Italie  kuivireiit  cet  «zemple,  et 
‘4 
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ârticu|ier.  NazzanBnuurut  à 
BoiDCy,  en  1714  > âg*e  ^jIus  de 
80  ans.  U a cucurc  uaduit  du  fran- 
çajs  en  italien  V Exposition  do  la 
doctrine  de  l'Eglise  chrétienne 
sur  les  matières  de  controverse, 
par  Bossuet,  1101116,^1678,  in-8‘. 
On  lui  doit  aussi  que  nouvelle 
édition  des  Lettres  familières 
de  Diomo  de  Borghèse  , qui 
avaient  paru  à Pnduue  pour  la 
preiijpère  fois  en  1678,  in-4“-  , 

* NKAL  ( Dabikl  ) , tliéulogien 
uon-conforniiste  , nts  à Londres,, 
en  1679,  mort  en  1745  . acheva 
ses  études  à Utrccht  et  à Leyde. 
En  1706,  il  fut  nommé  pasteur 
d'une  congrégation  dissideutc. 
On  U de  lui  1.  Histoire  de  ta 
Nouvelle-Àtiglètepre,  a vol.  in- 
H.  Histoire,,  des  puritains  , 
vol.  in-^°.  III.  Des  Semions. 
JSÉAL  ■(  Edmobi])  , pi  us  connu 
sous  le  nom  de  Smtth  , né  à 
Handley  en  Worcestershire,  mou- 
rut à Gartham  en  'Wilshire,  en 
i^io.  La  négligence  de  son  cos- 
tqiue  lui  avait  fait  donner  dans 
la.^ociété  le  sobriquet  du  Ca- 
,yi.t(^itie  Rag.  Smith  est  compté 
aq  qoinbre  des  poètes  anglais, 
^ et  ilülm^on  a tracé  sa  vie  et  ap- 
pûoié  son  mérite  emnme  tel. 

$àii.  Johnson's  Works  f 
tjtW.^>,p,  449~47^-  Ce  morceau 
^'offre  un  çonlrasta  curieux,  eutre 
„ las  loutltges  outrées  d’une .lUtnitié 
enthousiaste  et  la  justice  d’une 
critique  sévérn  et  non  prévenue.. 
Smith  maniait  avec  un  égal  suc- 
cès |es  poésies  lutine  et  anglaise. 
^Sj  (raget^o  'de  Phèdre  eut  peu 
' . de  suecèa.ÿ.  iqglgré  le  mérite  du 
styieé.t  de  îli  conduite.  Il  n^acbe- 
YaDiy^;eria  qu’il  avait  coinmen- 
de  JeanneCray. 

_ lie  iuequp  travaillé  sur 

. ^Vigin  et>u.r.Pindare. 
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I MÉALCÈS,  peintre  grec,  con- 
tempofuin  d'Aratus  , chef  de  la 
ligue  achéenne  , florLssait  à peu 
prés  deux  siècles  et  demi  avant 
i’éru  Yulgaiie.  C’était  uu  artiste 
ingénieux , dont  on  admirait  prin- 
cipalement un  tableau  de  F inus. 
Néalcés  ayant  à peindre  un  com- 
bat naval  des  Égyptiens  contre  les 
Perses  , pour  éviter  qu’on  ne  prît 
le  Nil  pour  U mer  , représenta, 
sur.le  rivage,  un  âne  qui  se  dé- 
saltérait , et  un  crocodile  qui  se 
disposait  à l’attaquer.  Il  donnait 
ainsi  à connaître  que  ce  combat 
avait  lieu  sur  l'eau  douce  , puis- 
qu’un quadrupède  eu  buvait , et 
que  la  scène  sc  passait  sur  les 
bords  du  Nil.,  qu’on  sait  être  in- 
festés de  crocodiles.  — Sa  fille 
ÂBAXANcaA,  cultivait  aussi  la  pein- 
turc.  , , 

NËANDEB  (Michel)  , théolo- 
gien protestant , recteur  d'ilfcldt 
en  Allemagne  , né  à Soraw  en 
Silésie,  en  i5a5  , et  mort  en 
1595  , fut  auteur  4e  divers  ou- 
vrages : I.  Erothemata  Grœc'œ 
UngutB,  cum  prœfatione  Phi- 
lippi  Hetanchtlumisdeutilila- 
te  (inguœ  greco),  Basilcfc,iii-8*, 
i55ô  et  i565.  IL  Grammaire 
hibraiepue , in-8*.  III.  /tt'islo- 
logia  Pindaricu  grwco-rlatina, 
et  setUentiœ  twvem  lyrico- 
rum  , ÿ variis  tum  patrum, 

j tum  etnnicorum  librts  collec- 
<A8, Bâle,  i556,  in-,8”.,lY.  A^- 
tologïa  græco  - latina  E uripi- 
dis,  Bâle  , i55()^in-8°.  V. 
monologia  græco-latina , sive 
insigniores  sententiœ  phiioso- 
phorum,  poetarum , orutorum 
et  historicorum , ex  magnâ 
Anthologid  Joannis  Stobcei 
cxccfptœ  , et  in  locos  supra 
bis xenlumdigcstœ , Bàlc,i557, 
io-b*.  VI.  Des  éditions  de  plu- 
sieurs ^uteurs  grecs , etc.  . le 

» 
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‘ -So'vol.  deNiciron.)Cesavant  pos- 
pnrl'aiteiiicnt  les  langues. 

NEANDKR  (Jeâs)  , méiledn  , 
4\v.  ù lin'iné  sur  la  fin  du  i6*  siè- 
•rle  , est  auteur  d’un  livre  cu- 
.rii'ux  cl  peu  commun,  iiilitulù: 
Tdbacototjia  , id  est  taùacri 
■svu  iiicotuinœ  dcscriptio  medi- 
'Co-chirurgico-pharmncfulica , 
I.ugdini-Ratavui'iim,  itiaa,  iGaü. 

Urcmæ,  1727,  in-4*  ; L'I- 
trajecli  , ji(i4  | , iii-12.  (’.’esl  une 
«le>crip(inii  de  la  plante  du  tabac, 
avec  des  réllcxions  sur  l'usage 
qu’ou  en  ]>eut  faire  dans  la  mé- 
decine. l.a  traduction  française 
de  cet  ouvrage  a été  Imprimée 
ü Lvoii  en  in-8*.  On  a en- 

core de  lui  : 1.  Si/ntaijma  , in 
nuit  tneelicime  laudes  , nata- 
iitiœ , etc.,  depinguntur , Brc- 
mœ  -,  1625,  in-4*.  P®*'  '*« 

cas  de  ect  ouvrage,  parce  qu’il 
est  plein  de  fautes  et  d’anachro- 
iii'iucs.  II.  Sassafratogia  , ib., 
in-4*. 

NÉ.ANDER  (Micnei),  médecin 
«I  physicien  d'Iéna  , rrtort  eu 
1681  , a publié  un  ouvrage  sa- 
vant , intitidé  Si/nopsis  men- 
surarum  et  ponderum , Baie  , 

1 555  , In-4*. 

NÉARQUE  ( Nécrchcs  ) , un 
des  capitaines  d’Alexandre-le- 
Grand  , qui  l’envoya  naviguer 
sur  rindus  , pour  entrer  dans 
rUcéan  indien  , et  parvenir  par 
fc  golfe  persique  A l’embouchure 
fie  l’Euphrate.  Dans  ce  .voyage , 
les  Macédoniens  et  les  Indiens 
devinrent  , les  uns  pour  les  aii-^ 
très  , des  sujets  inulueN  d’éton- 
nement. Les  premiers  bravèrent 
divers  périls  , et  surmontèrent 
avec  .succès  plusieurs  obstacles  , 
tels  que  les  moussons  ou  vents 
alisés  , que  les  Européens  ne 
connaissaient  point  encore  , des 
armées  de  baleines  bt  de  mar- 
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soulns^  des  peuples  nouveaux  et 
sauvages  ; les  loiirmens  de  la 
faim  et  de  la  soif.  Pour  satis- 
faire à ce  dernier  besoin,  Né.ir- 
que  imagina  de  faire  creuser  dans 
le  sable  , «ur  les  bords  de  l’O- 
céan , et  fut  assex  heureux  pour 
procurer  par  cc  procédé  de  l'eau 
douce  ù scs  compagnons.  .Après 
plus  fie  trois  mois  d«  navigation, 
il  dé.sespérail  de  trouver  ses  com- 
patriotes , lorsqu'il  aperçut,  sur 
le  rivage,  un  soldat  égaré  de  l'ar- 
mée grecque  , lequel  lui  donna 
des  renscignemens  utiles,  qui  le 
firent  rejoindre  Alexandre.  Celui- 
ci  s’écria  , en  apprenant  que  sa 
flotte  était  sauvée:  « Par  Jupiter, 
je  jure  que  cette  nouvelle  me 
rend  plus  heureux  quo  lu  con- 
quête de  toute  l’Asie.  » Ce  héros 
récompensa  Néarque  d’une  ma- 
nière digne  de  ses  travaux  ; il  lui 
posa  sur  la  tête  une  cxvuronne 
•d’or,  et  lui  fit  épouser  une  prin- 
ces.se  persane.  On  a de  lui  la  re- 
lation curieuse  de  sa  navigation 
de  l’embouchure  de  l’Indus  A Ba- 
bylonc.  Cette  rdation , mise  en 
anglais  par  William  Vincent  , 
IÇ97,  in-4*,  **  traduite  en 
français,  i8o(>,  par  M.  BillecScq, 
avocat  ; elle  porte  le  titre  de 
Voyage  de  Néêirgue.  Néarqueet 
Pythéas  sont  les  seuls  parmi  les 
Anciens,qui  aient  fait  sur  l’Océan 
des  voyages  de  quelque  étendue. 
On  peut  consulter  sur  la  relation 
«de  Néarque  , l’ouvrage  de 
Gosselin  , intitulé  : Recherches 
sur  Ingéographitdes  anciens. 

NÉBEL  (D.ii(iel)  , né  en  1664, 
A Heidelberg  , après  avoir  pris  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine 
dans  l’université  de  celte  ville  , 
et  s’être  fait  recevoir  membre  de 
l’Académie  impériale  des  curieux 
I de  la  luature  ,.sous  le  nom  d’.^- 
\-chille  II , voyagea  en  Suisse  et 
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en  France.  Il  parcuurut  ces  pays 
en  observateur,  et  dans  l’inleu- 
tion  d'étendre  le  cercle  de  scs 
cunnaissjinces.  Pour  arriver  à ce 
but,ilsuivitl’école  des  plus  grands 
ninilres  , et  lit  sous  eux  de  si 
grands  progrès,  qu’à  peine  de  re- 
tour ù Heidelberg  , il  j lut  noiu- 
lué  A la  chaire  de  professeur  ex- 
traordinaire. Frappé  de  terreur  ù 
la  vue  des  maux  qui  désolèrent  su 
villejnulale,  quand  le  maréchal 
de  Lorges  s’en  einpani  , i|  se  ré- 
fugia à Marpurg  , où  il  fut  nom- 
iné  , presqu’en  arrivant  , pre- 
mier professeur  de  la  faculté  , 
médecin- de  la  cour,  et  ensuite 
médecin  particulier  de  l’électeur 
Charles-Philippe.  Nebel  mourut 
en  1755,  laissant  ù l’appui  de  sa 
réputation  , quantité  d'observa- 
tions dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie impériale  d’Allemagne  , 
et  plusieurs  Dissertations  qu’il 
publia  en  difTérens  temps  , sous 
ces  titres  : I.  Dtuovû  inven- 
tis  hotanicis  hujua  sœculi  , 
Morpurgi,  16941  iu-4*.  H.  Cha- 
racUr  piantarum  luituraiis , 
Francofurtij  1700,  in-ia.  111. 
De plantis  vemo  tempore  ef- 
flvAuceutibui,  Heidelbcrgæ.I  V. 
De  plantis  vergente  œslaU  ef- 
floresceutibus , ibidem,  1707, 
in-4*.  V.  De  vove  marina,  ibid., 
1710,  in-4*.  Delithotomid  , 
ibid.,  1710,  in-4*.  Vil.  De  fœtûs 
extractione  eœ  utero  , ibid.  , 
1713,  in-4*.  < 

NËBEL  (Gl’ILtXtHK-BEKXXBo), 
fils  du  précédent , professeur  de 
médecine  A Heidelberg,  membre 
de  l’Académie  impériale  des  cu- 
rieux delà  nature,  né  à Marpurg, 
publia  les  ouvrages  suivans  : I. 
Dissertatio  physica  de  Mercu- 
rio  Uicente  in  vacuo , Basileæ  , 
1719,  in-4*.  Il-  De  parla  trule- 
cimestri  légitima  , Hcidelber- 
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gsp,  1731  , in-4*.  ïll-  letha- 
litate  vulneris  per.icardii,  ib. , 
1759,  in-4*. 

^EBR1SS£NS1S  (Ahtoihb), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Le~ 
brkca , l’uu  des  restaurateurs  des- 
lettres  et  des  sciences  en  Espa- 
gne , naquit  daus  le  bourg  d’An- 
dalousie, qui  porte  ce  nom  en 
i444-  Il  professa  pendant  vingt 
ans  dans  l’université  de  Salaman- 
que, et  ensuite  daus  celle  d’Alca- 
la,  où  il  enseigna  jusqu  a sa  mort, 
arrivée  le  a juillet  iSaa.à  78  ans. 
Le  cardinal  Ximéués,  qui  l'avait 
attiré  dans  cette  dernière  univer- 
sité, le  fit  tr.ivaillcr  à l’édition 
de  sa  Polyglotte.  Antoine  publia 
plusieurs  ouvrages  sur  les  lan- 
gues , les  belles-lettres,  les  ma- 
thématiques, la  jurisprudence,  la 
médecine  , la  théologie.  On  a en- 
core de  lui  : 1.  Deux  Décades 
de  l’Histoire  de  Ferdinand  et 
d’Isabelle,  Grenade,  1 545,  in- 
folio.  H.  DesAeÆ/^UAv, Grenade, 
i53ti , iii-folin*.  III.  Dus  Expli- 
cations de  l’Écriture  Sainte, 
dans  les  Critici  sacri  , Alcala, 
i5i6,  in-4*.  IV.’  Dtii  Commen- 
taires sur  beaucoup  d'auteurs 
anciens.  V.  Grammatica  sobre 
la  lingua  CastcUana  , i493> 
in-4*.  VI.  Lexicon  artis  ntedi- 
camentariiv,  Alcala,  i5i8.  Ce 
Dictionnaire  fut  imprimé  à la 
suite  du  traité  de  Dioscoride , 
revu  par  Lebrixa.  Viramo  a pu- 
■ blié  sus  4>oésies  latines  en  1491. 

NEBRUS.  y oyez  UiprocBAvs. 

• NECHEPSUS , roi  d’Égypte 
de  la  ao*  dynastie  , vers  l’an  du 
monde  a55o , passe  pour  avoir 
composé  des  livres  de  magie  , 
d’astrologie  judiciaire  et  de  mé- 
decine. Ausone  le  cite  comme 
le  maître  des  magiciens  ; Pline  , 
comme  éclairé  dans  l’astrono- 
mie , et  Julius’  Firtnlcus  dit.  que 
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ce  très-»justc  empereur  d’Égjpte 
arait  écrit  sur  toutesles  maladies, 
et  trouvé  des  remèdes  divins.  Ga- 
lien parle  aussi  de  Nechepsus  , é 
propos  des  propriétés  du  jaspe 
■vert , contre  la  faiblêsse  de  l’es- 
tomac,en  gravant  sur  cetle  pierre 
un  dragon  rayonnant , avant  de 
l’appliquer  sur  la  partie  malade. 
Galien  ajoute  cependant  qu’il  en 
a vu  faire'usage  sans  dragon.  Ce 
fut  la  philosophie  qui  éclaira  ce 
médecin  illustre  sur  la  fulilité  et 
la  sottise  des  talismans  ; car  les 
Romains  de  son  temps  ajoutaient 
encore  foi  à ces  remèdes  supers- 
titieux et  inutiles.  Aélius  donne 
la  description  d’un  emplâtre,  et 
de  quelques  autres  médicamcns  , 
‘attribués  au  roi  médecin  , et  sur- 
tout d*un  remède  propre  à briser 
la  pierre  dans  la  vessie. 

NECHOS  ou  NECHAO  I",roi 
d’Egypte  , commmença  i régner 
vers  l’an  yaa  avant  Jésus-('hrist, 
et  fut  tué  huit  ans  après  par  Sa- 
hacos  , roi  élliiopieni^sammi- 
tique  , son  Gis , lui  succéda  , et 
fut  père  de  Néchao  II , qui  suit. 

( Vot/.  CHnoaoLociB  D’IlÉnuDOTc, 

par  Larcher,  chap.  i-ia.) 

NECHOS  ou  NECHAO  II  , 
roi  d’Egypte  , appelé  Pharaon- 
Néchao  dans  l’Ecriture  , était  GU 
de  Psammitique  . auquel  il  suc- 
céda au  trône  d’i'gypte  vers  l’.vn 
Giy  avant  Jésus-Christ. Ceprince, 
dès  le  commencement  de  son 
règne  , entreprit  de  creuser  un  ; 
canal  , depuis  le  Nil  jusqu’au 
golfe  d’Arabie  ; mais  il  fut  obligé 
d'abandohner  cet  ouvrage  , A 
oÉiise  du  prodigieux  nombre 
d’hommes  qui  y avaient  péri.  Il 
équipa  plusieurs  flottes , qu’il  en- 
a Toya  reconnaître  la  mer  Rouge 
et  la  mer  Méditerranée.  Scs  vais- 
seaux parcoururent  la  mer  Aus- 
trale, et  réussirent  A faire  U tour 


NECK  3i5 

de  l’Afrique,  en  doublant  le  cap 
de  Bonne-Espéranr.e;  puis,  ayant 
poussé  jusqu’au  détroit  appelé 
Gilhraltar  , ils  entrèrent  dans  la 
Méditerranée , et  revinrent  en 
Egypte  trois  ans  après  leur  départ. 
Nechao,  jaloux  de  la  gloire  des 
Assyriens  , qui  avaient  envahi 
l’empire  d’A.ssyric,  s’avança  vers 
l’Euphrate  pour  les  combattre. 
Comme  il  passait  sur  les  terres  de 
Judas , Josins , qui  était  tributaire 
du  roi  de  Babylone  , vint  avec, 
son  armée  pour  lui  disputer  le 
passage.  Néchao,  qui  n’avait  rien 
A démêler  avec  le  roi  de  Juda  , 
lui  envoya  dire  que  son  dessin 
était  d’aller  dn  côté  de  l’Eu- 
phrate , et  qu’il  le  priait  de  ne 
pas  le  forcer  A le  combattre.  Mais 
Josias  n’eut  aucun  égard  aux 
prières  de  Néchao  ; il  lui  livra 
bataille  à Mageddo  , sur  la  fron- 
tière de  la  tribu  de  Manassès  , 
et  _la  perdit  avec  la  vie.  Le  roi 
d’Egypte  continua  sa  route  , et 
acheva  heureusement  son  entre- 
prise contre  les  Assyriens  ; mais 
il  fut  vaincu  A son  tour  par  Na- 
biichodonosor  , qui  le  resserra 
dans  ses  anciennes  limites.  Il 
mourut  l’an  600  avant  J.  - C. 

NECK  ( Jes!»  vas  ) , peintre 
hollandais  , né  A Naarden  en 
mort  en  lyr'f , dessinait 
parfaitement  le  nu.  Le  plus  es- 
timé de  ses  ouvrages  , qui  est 
maintenant  dans  l’église  d'Ams- 
terdam, représente 
tenant  dans  ses  hras  i' Enfant 
Jésus. 

NECKAM  ou  NEKAM  (Alexah- 
i>BB  ] , théologien  anglais  , étudia 
A Paris  , et  voulut  entrer  dans 
l’abbnye  de  Saint-Albans  ; mais 
ayant  reçu  quelques  méconten- 
teniens  de  l’abbé,  il  se  Gt  cha- 
noine régulier  , et  fut  nommé  A 
l’abbaye  d’Ezeter..  Il  y mourut 
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eo  On  a de. lui  <.cn  latin  ! 
1.  Des  Coinmenlftires . sur  les 
Psnumesi,  lifs  Peoyerbt».  l’tcclé- 
aiaste,  le  Canlique des  Cantiques 
et  les  Évangiles,  il.  Lu  trHilé 
De  nominihus  uatensilium  ; 
un  autre  des  K ertusf  un  troisième 
De  rinfurd  renim. 

NECK.E&  ( CHâRLEs-FiÉntkic 
DK  CüTTKia),  professeur  de  droit 
paldio  d'AIleiua^ne  à i'Acadéiuie 
de  Genève,  en  rréé  bour- 

geois deGeuève  en  ir'jK,  et  mort 
dans  cette  vdlei  eu  1^60  , .t  pu- 
blic quatre  Ktitree  sur  ia<tis- 
cip(t  rfc(«.via*ti<7ur,  Ltrephl , 
1-40  , in-12  ; Description  du  ! 
gouvernement  présent  du  corps  j 
germanique  , Genève  , i"4*  * 
in-8“  , dan.s  la  Tempe  Heiveti-  ' 
ea , totn.  6.  Ou  n encore  de  lui,  ! 
Desponsio  od questionem ;Quis  | 
êil  Virus  sensus  commatit ; Su- 
ius  populi' supresna  lex  esta. 

N'ECKEn  (Lueis) , (ils  uiné  du 
précédent,  élève  de  d’Aleiubcrt , 
professeur  de  inalhémaiiques  iV 
Geiièv^e,  en  1757,  quitta  cette 
vrille  pour  entrer  dans  le  com- 
merce à Paris  . spus  le  nom  de 
Gcrmani.  du  société  avec  lea  ban- 
quiers Girardnt  et  H.ailcr  ; en 
176a,  il  s'établit  à Marseille  pour 
faire  des  spéculations  ; il  retour- 
na é Genève  en  1791.  Il  a publié: 
Thèses  de  eiectrioitute  -,  1747» 
in-4'’.  Il  est  auteur  des  articles 
Forces  et  Frottemensdans  l'Fn- 
cgctopédic  : le  tome  4 des  4/é- 
moires  des  savons  étrangers . 
dans  lu  recueil  de  rAc.vdéinie 
des  sciénccs,  offre  encore  de  lui 
une  savante  solution  d’un  pru- 
blème  d’algèbre.  Louis  Nccker 
mourut  vers  la  fin  du  dernier 
siècle.  .•  ■ >:•  <'<  ? 

NECK'cR  ( Noed-Joseph  ) , 
botaniste  du  iH*  siècle  « né 
en  Liandrc  en  173g  , docteur  en 
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mède<4ne  de  l’université  dl  Dpu.vit 
attaché  à l'électeur  palatin  , bis-; 
toriographe  du  Palatiunt,  des  dus 
chés  de  Berg  et  de  Julierr , agrégé 
honoraire  au  collège  de  médcriiie 
de  Nanci,  mèinbre  des  .^cadémies 
des  sciences,  arts,  et  belles-lettres 
de  Hollande,  do  Brabant,  do 
Houén.  de  Bavière, de  Manbeim  ol 
de  GhSions,  se  consacra  dès  su  plus 
tendre  jeunesse  û l'étuBe  et  à . la 
uonnaissaBce  des  piaules.  Plu-» 

I sieurs  voYages  entrepris  on  Fran-. 

I ce,  «U  Albunagne  et  ailleurs,  lui 
foiirnireutroceasioii  d’étendre  ses 
{ savantes  rccherclies.  Il  eii^a  dé-> 

I pusé  les  lésuiiats  dans  les.  ouvra-, 

I ge.s  suivaus  : j.  Deliciat gatto- 
' üefgicw  syivestres,  seujractot 
j lusgeneralisplantarumgaUa-^' 
ùetgicoruin  ad  généra  reiata- 
I rum  , Strasbourg,  17O8  ,. a.vol, 

I in-12.  C'est  la  Flore  des  Pays- 
, Bas  , contenant  les  caractères 
I dislinrt^jkAui  ramstitnenl  cIih- 
I que  cliuque  espèce  do 

I plantes ;^airs  noms  trivi.uix  et 
pburinacetiliques  , les  endruils 
où  elles  naissent  spuntanén 
ment  , leurs  propriétés  médi- 
cioales  , avec  des  observations 
éel.iirées  par  lc.<  lois  de  la  plus 
saine cliimie.  Cet  ouviage  est  ilis.* 
posé  suivant  le  système  do  Liq- 
né.  II.  Melhodus  muscorum 
per  classes  , ordines , généra 
ac  species  , cum  Si/nonymis , 
nominibus  trivioliùus,  obser^ 
vationibusque  digaitorim^  , 
œneisque  ftguris  Ulustmto-^ 
mm  , Manlieiin  , de  l’imprime- 
rie do  l’Aeadémic  , 177.1  , in-8% 
Nerker  avait  fuit  des  inouss#» 
son  étodede  prédilection  ; il  n’ad-. 
met  qu’une  seule  riassoou  dyiias-. 
tie  de  mousses  ; il  la  divise  en  û - 
ordres,  dont  les  caractères  dis- 
tinctifs sont  pris  des  effets  de  l:v 
germination  ; toutes  les  moussca 
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WoÎTentêtre  regardées  comme  pé- 
rennelleS,  mais  leur  gercniiiation 
n'est  pas  toujours  la  même,  dans 
les  unes  elle  est  feuilicc  , dans  les' 
autres  elle  est  plumeuse,  et  dans 
quclques-unesenfln  elle  esta  sim- 
jpltsbourgoons:  Tels  sontdes  trois 
ordres  créés  par  Nccker.  Celte 
méthodea  été  adoptée  par  l’Alle- 
magne.  L’ouvrage  a clé  t-éimpri- 
méà  Kalisbonne  et  en  Angleterre. 
\\\.  Physiotogiamuscorum per 
examen  nna(ntiéum  de,  corpo- 
ribuavariis' natliralibus  inter 
te  coUatis  , * Maiibeini  , in-8*. 
Cet  ouvrage  curicur  a été  traduit 
en  français  sous'cc  titre;  Physio- 
iofjie  des  corps  organisés , nu  ; 
Examen  anaiytique  des  ani- 
maux et  des  l'égétaux  compa- 
rés eiisembfe.  Bouillon  , ijjô  , 
in-8*.  IV.  Éciaircissemens  sur 
ia  propagation  des  fUicces  en 
jfdnérnf  .Manheim  , i""5  , in-4*. 
V.  Histoire  naturelle  du  tussi- 
iage  et  du  pétasite  , pour  ser- 
vir à fa  phytofogic  du  Palati- 
tial  du  iWiin , tles^duchcs  de 
Juliers  et  de  Berg  , Manlieim, 
*"7Ô»  Cette dissertationest 

Imprimée  dans  le  tome  4 *16* 
Mémoires  de  l’académie  de  celle 
Tille.  VI.  Traité  sur  ta  my- 
eitologie,  ou  discours  sur  ïrs 
chnmpigiwns  en  général, de., 
Manheim,  178S,  in-8*.  VU.  Eie- 
menta  botanica  evntgala  cum 
tabulis separalis,  Neuwied-sur- 
le-Ahin  , 1790  , S vol.  grand  in- 
8*.  Ce  traité  élémentaire  est  le 
fruit  de  dou7.e  années  de  reflexions, 
de  rechercliescl  de  profondes  inc- 
dilaiions.  VIII.  L’ auteur  justi- 
fie, Manheim,  1778.  in-8* ; c’est 
une  défense  de  sa  Physiologie. 
Ce  célèbre  botaniste  est  mort  é 
Manheim  , le  10  décembre  1793. 

NKCK.ER  (JiCQi'Es),  princi- 
pal ministre  d’état  sous  Louis 
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XVI,  frère  du  précédent,  naquit 
à Genève  le  5o  septembre  1732. 
Il  passa  le  printemps  de  sa  vie 
dans  l’emploi  de  simple  commis 
chezThélusson,  banquicrà  Paris; 
mars  bicniêt  une  certaine  sagaci- 
té dans  les  alTaires,  dont  on  l’a- 
vniteru  pcnd.mi  un  certain  temps 
incapable  , et  le  has.ird,  le  tirent 
Gonnailrc  avantageusement.  Le 
premier  commis  de  celte  maison, 
chargé  dé  négociations  à la  bour- 
se , étant  absent.  Necker  le  rem- 
plaça un  jour  oii  il  s’agissait  d'une 
opération  majeure. lu  termina  heu- 
ri'iisemcnt,  en  s’éloignant  môme 
des  instructions  qu’il  avait  reçues 
du  banqnicr.el  ayant  procuréû  cet- 
te maison  un  bénéfice  de5oo,oooli- 
vres,  reçut  en  cadeau  i3,oon  li- 
vres. Il  acquit  ainsi  la  confian- 
ce de  Tliélusson  , dont  il  devint 
l’associé.  Sa  fortune,  dans  l’espa- 
ce de  douze  à quinze  arts,  surpas- 
sa celle  des  plus  fortes  maisons  dè 
banque.  Des  trailiss  , adroits  se- 
lon les  uns  , frauduleux  selon  les 
autres,  avec  la  compagnie  des 
Indes  , etdcs  spéculations  sortes 
fonds  anglais , au  mometu  de  la 
p.âix  de  1763,  dont  il  fut  instruit 
d’avance  par  Favicr,  cmployéaux 
affaires  étrangères  , furent , dit- 
on  , les  principes  de  cette  fortu- 
ne étonnante  . évaluée  6 plus  ih; 
six  raillions.  Il  songea  d’abord  è 
s’élever  à quelque  plare  de  l’ad-^ 
minislration  , cl  sembla  prouver 
qu’il  n’en  serait  pas  indigne  , en 
publiant,  eu  iç&j,  un  ouvrage 
sur  la  coiiipagnlç  des  Indes.  Il  dé- 
fendait celte  coinphjjiile  , en' rap- 
pelant les  services  qu’elle  avait  ren- 
dus i\  i’Elat  aux  époques  les  plus 
désastreuses.  Il  avait  pour  adver- 
saires l’abbé  Morellet  et  M.  Lacrc- 
telle;  ceux-ci  semblaient  devoir 
obtenir  plus  île  faveur  ; ils  at- 
taquaient les  privilèges  exclusifs. 
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iU  inroqiiuifnl.la  libiTlé  du  com- 
merce, iU  flaltaic-nl  l'opinion  pu- 
blique, (|ui  $e  moiitrnit  favorable 
A loiil  c-e  qui  «c  dé'  larailcn  opjio- 
silioo  avec  le  gouuTiieincnt.  Cc- 
Ticiidaut  le  i‘^'»lèine  de  Mcekerlui 
fil  Je  uoiiibreux  partisan:»,  et  ceux 
mCme  qui  ne  rapprouviiieiit  pas, 
rciidirenl  jii  tire  aux  talens  de 
l'auteur.  Mais  cuniine  une  certai- 
ne réputation  littéraire  pouvait 
lixei  l'attention  sur  lui , il  s’em- 
pressa de  rarqiiérir  en  publiant 
Sun  Èloije  de  Cotücrt  , qui  fut 
(’uiironné  put  rAradéinie  françai- 
se eu  Cet  éloge  pouvait 

{tren  ril  d'une  manière  plus  phi- 
lo-opliii{ue,  tout  ii'était .point  ù 
louer  dans  i et  liabile  ndiiiiiiis- 
traleur;  mais  les  fonnes  aradé- 
iniqoes  ne  permeltaienl  point  de 
inèier  la  een.sure  àla  louange.  Son 
ouvrage  sur  la  Lé(jislation  du 
1/(6.'  fit  seutation.  .Malgré  l'incor- 
rerlion  et  I enflure  de  son  st^  le  , 
malgré  le  vague  et  même  le  vide 
de  ses  idées  ,'  le  ton  pbtlosophi- 
que  et  sentimental  (|u'il  sut  jeter 
dans  ses  prodiirlions  , 1rs  rendit 
chères  au  vulgaire  des  lecteurs  , 
enchantés  de  voir  populariser  les 
ûiiances.  Nerkrr  coininenç'i  à 
jouir  d'une  certaine  réputation  , 
qu  il  sut  encore  aerroltre  , en 
mittant  dans  ses  intérêts  le  mar- 
quis lie  Pesuy  , qui  avait  uue  eor- 
re-ponil.iuce  seriète  avec  Louis 
•XVI  , et  par  le  camil  duquel  il 
faisait  parvenir  an  mona;que  de.s 
Mémoiies  dans  !esq..els  il  exagé- 
rait les  ressources  de  l’Etat.  Ce 
dei  n‘i  r moyeu  avauça  l'exécution 
de  !>«>  projets.  A la  lin  de  , 
il  fut  adjoint  it  Tahourcau  . con- 
Irfdem  -géné'al,  qui  , après  huit 
niois  de  gestion  , se  vit  forcé  de 
lui  céder  sa  place  , le  lo  juillet 
*jrr-  Mittirepas  , malgré  son 
grau  J Sgc,  sou  apparente  insou- 
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cianec  et  l’épicuréisme  de  sa  con- 
duite . UC  pouvant  icuoni  er  à un 
pouvoir  dont  il  s’était  fuit  mie 
longue  habitude , favorisa  son  élé- 
vation . pensant  qu'il  ne  tronve- 
nüt  qu'une  créature  soumise  dans 
un  homme  qui , par  sa  naissance, 
devait  avoir  les  grands  pour  ad- 
versaires , et  par  sa  religion , au- 
rait nécessairement  lerlergépour 
ennemi.  C'était  mal  - connuitre 
l'aine  de  .son  protégé.  Quoi  qu'il 
ensuit,  on  peut  dire  avec  raison 
qu’il  fut  nommé  directeur  desG- 
naiices  i\  l'époque  la  plus  critique. 

« Les  déprédations  du  dernier 
règne,  a dit  un  écrivain,  avaient 
causé  dans  les  Gnances  de  l'Etat  < 
im  vide  qu'il  fallait  comhicr.  La 
guerre  d'Amérique  entraînait  des 
dépen-es  nouvelles  ; en  propo- 
sant des  impét.s  , il  s'exposait  û 
perdre  ,«a  popularité  ; il  s'elTurça 
d'y  suppléer  par  les  emprunts, 
les  réformes.  Jl  eut  pour  adver- 
saires les  partisans,  de  Turgot  , 
qu'il  s’étuit  aliénés  par  ses  prin- 
cipes sur  le  commerce  des  grains. 
Toutes  les  Innovations  du  nou- 
veau ininistre  furent  censurées. 
Turgot  ne  dédaigna  pas  d'entrer 
en  lice.  Un  reprochait  à Nccker 
une  ( xtreme  prédilection  pour  la 
misse  d'escompte  ; on  représen- 
tait la  suppression  des  receveurs- 
généraux  comme  un  moyen  per- 
Gde  de  mettre  le  monnn|iie  suus 
la  tutelle  des  Gnanciers  ; celle  des 
tiési  ricr.s,  comme  le  renuiivrlte- 
meut  d .iiic  conception  de  l'é- 
cossais baw , dont  le  souvenir 
sellait  aux  plus  alTrciix  désastres  ; 
la  léfuriue  de  l.i  maison  du  roi  , 
Comme  l'attentat  il'uo  esprit  ré- 
publicain contre  la  majesté  du 
trône  ; les  einpruiiU,  comme  uo 
cx]iédieut  propre  à miuçr  l'Etat 
en  lui  créant  des  ressources  illu- 
soires et  passagères,  qui  iuipo- 
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seraient  des  charges  perpéliicllcs 
(lux  gèncr.ilions  futures  , ou  ré- 
duii'iiiciil  le  iiiunarqiicà  i’alTreuse 
nécessité  d'uiie  iiaiiqtieroule.  Le 
projet  d’une  assemblée  provincia- 
le , que  Decker  renouvelait  d'a- 
près Turgut,  alarma  les  partisans 
. de  la  tnonarchie  , et  les  pnrle- 
iiiens  qu'il  menaçait  de  réduire 
auxfunrtiQnsjudiuiaires.  S’il  avait 
beaucoup  d’ennemis  , il  avait  du 
nombreux  défenseurs  , et  parli- 
rulièreinciit  parmi  les  hommes  de 
lettres  , qui  regardaient  son  élé- 
vation comme  une  des  conquêtes 
de  la  philosophie.  En  1781,  pressé 
par  le  besoin  des  louanges  qui  le 
- tourmenta  toute  sa  ^e  , il  publia 
le  fumeux  Compte  rendu  de  sou. 
administration,  brochure  in-4*, 
dont  on  débita  plus  de  aoo,ooo 
exemplaires,  et  que  la  satire  fit 
baptiser  Compte  6fr  U , parce  que 
les  volumes  étaient  couverts  de 
papier  bleu.  Bientôt  après , il  ten- 
ta, dans  l’ivresse  du  succès  , de 
se  prévaloir  du  suffrage  public  , 
il  voulut  entrer  dans  le  conseil. 
On  lui  objecta  sa  religion;  mais, 
persuadé  que  In  crainte  de  le  per- 
dre l’emporterait  sur  le  scrupule. 
Il  insista  et  menaça  de  quitter  sa 
place  ; il  fut  dupe  do  sa  jiresomp- 
lion  , et  on  le  laissa  se  retirer.  Sa 
déinission'fut  acceptée  le  s5  mai 
içSi.  Il  se  relira  un  Suisse  , où 
if  ui'Iieta  la  buronie  de  Coppet,  et 
y publia  son  ouvrage  sur 
uixtrtilion  des  finances,  5 vol 
in-8*,li  ire  classique  en  son  genre, 
et  spii  excita  une  curiosité  uni- 
xerselb;.  Il  acbev.n  d'irriter  les  es- 
prits déjà  mécoutensdesoncomp- 
le  rciidii.  Ils  le  peignirent  com- 
me un  ambitieux  qui  roulait  fixer 
sur  lui  r.ittcntioii  générale  , qui 
arliuluit  lu  popularité  au  prix 
delà  reconnaissance,  quisapaitles 
'fondemens  de  la  monarchie  en  üé- 
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voilant  les  secrets  de  l'udminis- 
trulion  , et  qui  , substituant  le. 
rôle  d’nn  tribun  à celui  de  con- 
seil d’un  prince,  semblait  en  ap- 
peler au  peuple  contre  le  monar- 
que. Lu»  fautes,  la  prodigalité  de 
I Caloiiiie  accrurent  la  réputation 
de  Nccker.  Etant  rentré  en  Fran- 
ce en  1787,  il  écrivit  contre  co 
même  (ialonne  qui  l’avait  accusé 
d’être  l’auteur  du  déficit , et  fut 
exile  à la  suite  de  cette  querelle. 
En  1788,  lorsque  la  fermentatioH 
qui  se  manifesta  contre  Brienne 
eut  effrayé  la  coùr,  Necker^  fut 
rappelé  à lu  place  de  contrôleur- 
général  , et  , se  sentant  soute- 
nu par  la  voix  du  peuple,  il  ne 
consentit  é reprendre  le  mini.» 
tére  qu’à  condition  de  ne  point 
travailler  avec  le  ministre  princi- 
pal. < Nous  allons  voir  . écrivait 
alors  Mirabeau  , ce  charlatan  de 
Necker,  ce  roi  de  la  can.ailhv  :s’il 
était  le  maître,  elle  finirait  par 
tout  étrangler  .wus  sa  direction.» 
Mirabeau  l avait  bien  jxigé.  Affa- 
mé de  succès  populaires,  il  espé- 
ra tout  gouverner,  en  faisant  en- 
trevoir au  roi  une  augmentation 
de  puissance  , ci  a«i  peuple  une 
prochaine  démiicratie  . dads  l'a- 
haisscment  des  jiremiers  ordres  et 
des  parlemcns.  Le  rapport  qu’il 
fil  au  conseille  27  décembre  1 788 
sur  l.i  formation  des  Etats-géni- 
ranx , fut  cumme  lu  première 
étincelle  qui  alluma  les  inatiéreji 
combustibles  préparée.s  depuis 
long-temps.  Il  nu  faut  pas  croire 
ecpcndiftii  que  Neckcreùtun  plan 
fixe.  Il  erra  sans  cesse  de  projets 
en  projets,  et  ce  i]ui  paraîtra  peut- 
être  singulier  , c’est  que  si  une 
sorte  d’instinct  et  «es  préjugés  le 
.r.iiiienèrcul  toujours  vers  l'abais- 
sement des  (irciuicrs  ordres  , une 
idée  .'1  l.iquclliiil  ne  tint  pas  moins, 
c’csl  qu'il  eut  l’e-poir  de  gouver-» 


«iK  NEC’K 

ner  l«  monar#jue.  Tous  scs  écrits 
sont  pleins  de  passages  qui  décè- 
lent ce  goût  pour  le  despotisme. 
En  on  lui  reprocha  d’avoir 

contribué  h In  disette  des  grains, 
en  nianifestant  sur  cet  objet  de» 
craintes  in.il  fondées.  Ou  préten- 
dit que  sur  3(j  millions,  p>ur  les-  ! 
quels  il  avait  acheté  des  blés,  | 
étaient  rentrés  par  la  vente  même  ^ 
de  ces  blés  et  qu'il  n'eu  avait 
pas  rendu  compte  ; de»  fcritiques 
assurèrent  qu'ils  avaient  clé  em- 
ployé» à vaincre  les  obstacles  qui 
s’opposaient  & son  ambition  , ce 
qui  semble  au  moins  exagéré.  Le 
5 mai  il  prononça  à rouverlure 
des  Etats-généraux  un  long  dis- 
cours , et  au  milieu  des  louan- 
ges les  plus  fades  pour  la  nation 
et  pour  le  souverain,  il  y plaça  un 
plan  lie  travail  pour  celte  assem- 
blée , que  son  amour-propre  loi 
donnait  l’espoir  de  diriger  é son 
gré.  Le  1 1 juillet,  Idj^que'la  cour 
crut  devoir  prenifre  des  mesures 
contre  les  factions  , elle  renvoya 
Neckcr>  qui  était  devenu  comme 
leur  sentinelle  lions  le  conseil  mê- 
me du  roi.  Le  itt . rassemblée 
bit  écrivit  Jioin-  lui  témoigner 
ses  regrets  sur  sa  retraite  , et  lui 
annoncer  qu’elle  avait  obtenu 
son  rappel.  En  cITel,  dèsln  la, 
le  peuple  delà  capitale  avait  por- 
té son  Imste  en  triomphe  é coté 
Je  Celui  du  duc  d’Orléans.  Le  aj 
on  lut  A l’assemblée  la  lettre  de 
remert'iment  qu’il  lui  écrivait,  et 
son  retour  depuis  Bâle^jusqii’à 
Faris  fut  un  triomphe  continuer. 

jour  de  son  arrivée , il  alla  lé- 
inoignersa  reconnaissance  à l’bô- 
lel-de-ville , et  le  Icndcmaiii  aç), 
,i  rassemblée  nationale.  Fendant 
le  reste  de  Tannée  , il  présenta  à- 
chaque  instant  de  nouveaux  Mé- 
moires sur  les  ressources  de»  li- 
uances.  Mais  ces  petit»  reviremens 
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qu’il  avait  portés  de  la  banque  au 
ministère  nepouvaient  convenir  ni 
au  parti  qu’il  voulait  réparer,  ni 
à celui  qu’il  vdulait  détruire.  Ce 
dernier , qui  , sans  l’aimer  ja- 
mais , s’était  servi  de  son  nom 
par  cause  du  trouble  , l’abandon- 
na dès  qu’il  lui  devint  inutile,  et 
bientôt  il  lui  fut  aisé  de  s’aperce- 
voir que  son  crédit  s’évanouissait 
de  jour  en  jour.  En  septembre  il 
écrivit  sur  la  sanction  royale , et 
SC  déclara  pour  le  véto  suspensif. 
Dans  le  même  temps  , il  déclara 
plus  positivement  encore  la  clift- 
tc  du  crédit  public,  demanda  im 
emprunt  ile^Éo  millions,  que  Mi- 
rabeau conlnbuaùlui  faire  accor- 
der de  contiance  , afin  de  lui  lais- 
ser une  responsabilité  qu’il  savait 
bien  devoir  le  tuer  politiquement. 
Enfin  le  fameux  livre  rouge  parut 
en  avril  ,ct  acheva  de  ledépnpu- 
lariser.  Choqué  des  observation» 
dont  l’avocat  Camus  avait  accom- 
pagné la  publication  de  ce  regis- 
tre , son  orgueil  Taveugla  , il  osa 
dans  sa  réponse  appeler  les  mem- 
bres du  comité  de»  pensions  de* 
hommes  novices  en  affaires  , 
et  encore  d V apprentissage  des 
vertus,  puhiigues.  Ne  pouvant 
ensuite  se  dissimuler  le  discrédit 
dans  lequel  il  était  tombé  , l’ai- 
greur s’empara  de  lui , et  ou  le 
rit  s’opposer  en  juillet,  contre  scs 
principe»  bien  connus  , & ce  que 
Louis  XVI  sanclionnSt  le  décret 
portant  abolition  de  la  noblesse, 
et  publier  même  des  observations 
à ce  su  jet.  Le  iç  août  il  adressa  un 
Mémoire  à l’assemblée,  par  lequel 
il  demanda  que  les.  décrets  sur  le» 
pensions  fussent  modifiés,  en  ob- 
servant que  le  corps  législatif 
ne  devait  pas  avoir  la  di.sposiliurt 
de»  grâces  , et  alTuiblir  ainsi  le 
gouvernement.  Bientôt  il  se  vil 
haï , méprisé  par  l’assemblée  na- 
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lionale  qu'il  arait  cru  diriger,  par 
le  peuple  dont  il  avait  été  l'idole, 
par  la  cour  qu'il  avait  conduite 
dans  rabinie  , et  il  se  décida  , 
dans  le  muis  de  décembre  , à fuir 
après  avoir  vu  le  peuple  arracher 
de  dessus  la  porte  de  son  hôtel 
celte  inscription  : ytfu  rntfiistre 
adoré,  qu'il  y avait  mise  dans  un 
rDoincnl  de  délire.  Il  retourna 
dans  sa  patrie,  laissant  puur  gage 
de  sou  ndmiiiisiratiun  3,400,000 
liv.,  qu'il  avait  placées  sur  le  tré- 
sor royal,  une  iimisuii  de  campa- 
gne et  son  hôtel  ù Paris.  Poursui- 
vi par  tes  injures  et  l'animadver- 
sion de  tous  les  partis.,  il  'fut  ar- 
rêté ù Arcis-sur-Aiibc  , et  ne  put 
continuer  sa  roule  qu'à  la  faveur 
d'un  décret  de  l'assemblée  na- 
tionale. Le  même  peuple  de  Ve- 
toul,  qui  avait  naguère  traîné  sa 
voilure  , le  chargea  de  malédic- 
tions, et  faillit  massacrer  scs  va- 
lets. Bientôt  le  génie  <les  révolu- 
tions, qu'il  avait  contribué  aveo 
tauld'ardeur  à adirer  sur  l'Euro- 
pe , le  poursuivit  , et  le  litre  de 
baron,  dont  il  avait  cru*dcvuir 
orner  son  nom,  devint  contre  lui 
uu  motif  de  plus  de  persécution. 
Il  avait  publié  en  179a  un  ouvra- 
ge intitulé:  Dupouvvir  exécutif 
dans  itsgrauasEUtts  ,el  à la  fin 
de  cette  même  année  il  usa  uivi- 
Icr  les  amis  de  Luuis  \VI  à ledé- 
fendre  ù la  barre  de  la  Convontion 
nationale.  Necker  continua  à vi- 
vre paisiblement  dans  .«a  baronie 
de  Coppet  y non  sans  songer  ù sa 
gloire,  mais  n'ayant  plus. .pour 
cela  d'autres  ressources  que  scs 
écrits.  lien  prépara  de  nombreux, 
dont  une  partie  u déjà  paru  par  les 
soins  de  madame  de  ülaël,  sa  Glle. 
Cependant  en  180a  , il  publia  un 
ouvrage  contre  le  gouvernement 
consulaire  , intitulé  : Dernière 
vue  de  politique  et  de  fwance. 
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La  publication  de  oet  ouvrage  irrita 
beaucoup  le  premier  consul, et  fut 
la  cause  des  persécutions  que 
M*'  de  Staël  eut  à souffrir  sous 
le  règne  impérial.  Il  avait  été 
invité  quelque  temps  auparavant 
de  se  mêler  des  affaires  de  la  Suis- 
se, ce  qu'il  avait  refusé  pour  dea 
raisons  desantc.  Il  mourut  à (ie- 
r^ève^e  9 avril  1804,  après  une 
maladie  courte,  mais  pénible.  On 
a de  lui  { outre  les  ouvrages  in- 
diqués ; Réponse  au  Mémoire 
de  M.  €abbé  Morellet , sur  ht 
compagnie  des  InrUs, 
Mémoires  sur  tes  ndministro- 
tioits  provinciales , 1781  ; 7U- 
ponses  de  Necker  au  discmîrs 
prononcé  par  Calonue  dan» 

V assemblée  drsnotables,  1 787; 
Nouveaux  éclaircissemtnssur 
le  compte  rendu  , 1 788  ; De 
l’importance  des  opinions  re-0 
ligieuses , 1 788,  i vol.  iii-8*'et  in- 
13  ; Observations  sur  f avant- 
propos  du  livre  rouge,  1790; 
Sur  V administration  de  N teker 
par  lui-méme,  « 791  ; De  la  ré~ 
volution  française  , 1797; 

Cours  de  morale  religieuse  , 
1800  ; des  Mémoires,  etc.  Ses 
œuvrescompiéies,  formant  17vol., 
ont  étepubliées  réceiniiicnt  à Pa-  . 
ris  en  1833,  par  son  petit-fils,  M. 
de  Staël.  Il  l’a  fait  pi^céderd'une 
notice  biographique  sur  son  grand- 
père. 

NECKER  { SczÀVve  Ccbchok 
DE  Nsssb  ),  femme  du  précédent, 
née  ù Genève  ^’iin  ministre  pro- 
testant, sans  fortune,  qui  loi  donna 
une  èiliication  brillante.  Madame 
de  Vermenoux  prit  uiaJemuiselle 
de  Nasse  clici  clic  à Paris,  pour 
enseigner  le  latin  à son  fils.  C’est 
dans  cette  innisttn  que  Necker  en 
lit  connaissance.  Elle  suivit  la 
fortune  de  son  époux  dans  toutes 
ses  chauces.  Lorsque  ce  dernier 
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fut  parrenu  ù In  direction  des  fi- 
nnnccs  de  France  , madame  Ne- 
fkcr',  loin  d'en  prendre  plus  d’or- 
gueil, ne  se  servit  de  son  pouvoir 
que  pour  augmenter  le  bien  qu’elle 
ec  plaisait  à faire.  Son  occupation 
favorite  fut  de  contribuer  & l'amé- 
lioralion  du  régime  intérieur  des 
liôpilaux , et  de  diriger  elle-inCme 
un  hospice  de  charité, qu’cllf  éta- 
blit à ses  frais  près  de  Paris.  Son 
caractère  obligeant  et  son  esprit 
facile  lui  donnèrent  beaucoup 
d’amis  parmi  les  gens  de  lettres. 
Thomas  etBuflbn  étaient  du  nom- 
bre. Elle  appelait  le  premier 
l' Homme  de  ec  siècle  , et  le  se- 
cond l’Homme  des  siècles.’  Apres 
la  retraite  de  Necker  , elle  le  sui- 
vit à Coppel  en  Suisse  : elle  y est 
morte  eu  1794-  On  lui  doitles  ou- 
vrages suivaiis  : I.  Des  inhuma- 
%tùms  précipitées , 1790,10-8*. 
W.MémoiresUr  Rétablissement 
des  hospices  , in-8*.  III.  Réfle- 
xions sur  le  divorce,  1796, 
in-8*.  L'auteur,  née  d.ins  une  re- 
ligion qui  autorise  le  divorce,  n’en 
soutient  pas  moins,  dans  cet  écrit, 
rindissolubilité  de  runion  conju- 
gale. On  y trouve  plus  de  .senti* 
ment  que  de  raisonnement.  Le 
.style  en  est  souvent  précieux. 
Des  comparaisons  le  surchargent, 
et  n’ont  pas  toujours  üne  juste 
application.  Madame  Necker  y . 
oublie  son  sujet  pour  s’occuper  ' 
d'elle,  de  sa  famille,  de  son  époux. 
C’est  une  terrible  tentation  que 
celle  du  trouver  l'occasion  de  se 
l.iiicr,  et  dette  pas  le  faire  ; aussi 
n'y  ré-i'te-t-ellc  pas.  Cet  écrit, 
très-ccnsurc , olfrc  cependant 
la-anconp  d'idées  fortes  et  lou- 
chantes. IV.  Mélanges  extraits 
des  pupiers  de  tntulame  Necker, 
huit  vol.  in-8*,  publiés 
après  la  mort  île  l'nuteur.  En  gé- 
néral, on  trouve  dans  tous  ses  ou- 
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vrages  un  grand  nombre  de  pen- 
sées vraies  et  fines , des  tableaux 
d’un  beau  coloris , des  conseils 
sages  et  bien  exprimés  ; mais  on 
peut  lui  appliquer  ce  queVoltaire 
a dit  de  l’éloge  de  Colbert  parson 
époux  , « qu’on  y trouve  autant 
de  mauvais  que  de  bon  , autant 
de  phrasesobscures  que  declaires, 
autant  de  mots  impropres  que 
d’expressions  justes,  autant  d’exa- 
gérations que  de  vérités.  > Moins 
de  désir  de  jouer  un  rôle  aurait 
peut-être  diminué  !>a  célébrité  et 
augmenté  son  bonheur.  Thomas, 
qui  lui  a consacré  des  vers  adressés 
é Susanne  , a fait  indirectement 
son  éloge  dans  l'Essai  sur  les  fem- 
mes : « Celle  qui  est  véritable- 
ment estimable  est  lu  feramequi, 
prenant  dans  le  monde  les  rhar- 
mes  de  la  société,  c’est-i-dire  le 
goût,  la  grâce  et  l’esprit,  sait  en 
même  temps  sauver  sa  raison  et 
son  cœur  de  cette  vanité  froide , de 
cette  fausse  sensibilité  qui  naissent 
de  l’esprit  de  société  ; celle  qui,  as- 
servie malgré  elle  aux  conventions 
et  aux  Usages,  ne  perd  point  de  vue 
la  nature  , et  se  retourne  encore 
quelquefois  vers  elle  pour  l'ho- 
norer  du  moins  pur  scs  regrets  ; 
celle  qui , par  son  état  forcée  û 
la  dépense  et  au  luxe  , choisit 
du  moins  des  dépenses  utiles  , as- 
socie l'indigence  industrieuse  é 
sa  richesse  ; celle  qui  en  cultivant 
la  philo.sophie  et  les  lettres  , les 
aime  pour  elles-mêmes, non  pour 
une  vaine  réputation  ; celle  qui  , 
parmi  tant  de  légèreté , u un  ca- 
ractère, qui  dans  Ta  foule  a conser- 
vé une  aille  , qui  dans  le  monde 
ose  avouer  son  ami  njirès  l'avoir 
entendu  calomnier,  qui  orele  dé- 
fendre, quand  il  doit  u’en  rien  sa- 
voir , qui  hors  de  sa  maison  et 
chez  elle  sait  garder  son  estime  à 
la  vertu,  sou  mépris  au  vice,  et 
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sa  sensibilité  é l'iimilié.  « 

NECTAIRE  , en  bitiii  Necta- 
rius,  patriarche  de  Constantino- 
ple , natif  de  Tarse  en  Cilicic, 
d'une  inaisuii  illustre  , fut  mis  , 
à la  place  de  Suint  Grégoire  de 
Nazianze,  sur  le  siège  de  Cons- 
tantinople , par  les  pères  assem- 
blés dans  cette  ville  en  38i.  Nec- 
taire n’etait  alors  que  catéchumè- 
ne ; ainsi  il  lut  évêque  avant  d’ê- 
tre clii'étien.  L’empereur  Théo- 
dose  avait  demandé  pour  lui  le 
Irûne  épiscopal , et  on  ne  put  le 
lui  refuser.  Ce  f^ut  sous  son  épis- 
eppat  que  la  dignité  de  péniten- 
cier fut  supprimée  dans  l'église  de 
Constantinople.  Une  femme  de 
qualité  s’étant  par  ordre  du  péni- 
tébeier,  accusée  d’avoir  été  cor- 
rompue par  un  diacre , la  révé- 
lation de  ce  crime  secret  fut  un 
sujet  de  scandale  pour  le  peuple. 
Nectaire  alors  laissa  la  liberté  à 
chacun  de  participer  aux  saints 
mystères , selon  le  mouvement 
de  sa  conscience  , sans  avoir  re- 
cours au  prêtée  pénitencier.  La 
plupart  des  églises  d’Orient  sui- 
virent l’exCmple  de  l’église  de 
Constantinople  , et  chacun  fut  li- 
bre de  se  choisir  un  confesseur. 
Nectaire  mourut  en  593,  et  eut 
puur  successeur  Saint  Jean-Chry- 
sostùme.  Il  avait  beaucoup  de  ta- 
lent pour  les  affaires  ; mais  son 
savoir  était  fort  borné.  On  lui  at- 
tribue un  Sermon  sur  l’aumô- 
ne et  leje>lt\e,  imprimé  eu  grec, 
Paris,  i554  , iu-8*,  publié  en  la- 
tin, Paris,  même  année  et  même 
format. 

NECTAIRE,  patriarche  de  Jé- 
rusalem au  1;*  siècle,  était  Cré- 
tois  de  iiai'Sance.  Il  embrassa  de 
bonne  heure  l'état  mwuastique. 
Dans  1a  suite, il  succéda  au  patriar- 
che Paisiiis  dans  le  patriarcat  de 
Jérusalem, où  il  mourut  eu  lG38, 
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après  avoir  abdiqué  à cause  de  son 
grand  fige. ün a de  lui:  l.Confuta- 
tio  imperii  papas  in  ecclesiam, 
Lundres  , 170a  , in-8*,  traduit  du 
grec  en  latin  , par  Pierre  Allix  , 
ministre  calviniste.  IL  Un  écrit 
grec  contre  la  doctrine  de  Luther 
et  Calvin  sur  l’Eucharistie,  greo 
et  lutin,  Paris  y t/OQi  in-4*. 

NEDEY  ( AnÀTOLi-Faxiiçois  ), 
chirurgien,  né  en  1730,  é Be- 
sançon, lit  scs  études  à l’univcr- 
sitode  cette  ville,  et  devint  dé- 
monstrateur au  collège  de  chirur- 
gie. Il  se  consacra  spécialement 
é la  partis  relative  aux  accouchc- 
inens,  et  se  fit  une  grande  répu- 
tation. Au  commcnceineot  de  la 
révolution  , il  fut  attaché  comme 
médecin  en  chef  à l’un  des  hô- 
pitaux militaires  de  Besançon.  Il 
mourut  du  typhus,  le  8 août  1794. 
On  a de  lui  : I.  Principes  sur 
l’art  des  accouchements  , par 
demandes  et  par  réponses,  Be- 
sançon, 1793,  in-8*;  ce  traité 
est  estimé. 

NEDJ.M  - EDDYN  - AIOÜB 
( Melik  SL  Silsh),  sultan  d’É- 
gypte et  de  Damas,  de  la  dynas- 
tie des  Ayoubides,  fils  de  Melik  cl 
Kamel , fut  proclamé  sultan  d’É- 
gypte , en  637  (ia4<))>3P''^^3voir 
triomphé  de  plusieurs  compéti- 
teurs. Il  s’empara  quelque  temps 
après  d’une  grande  partie  de  la 
Syrie.  Puis  il  marchir  contre  les 
chrétiens,  leur  enleva  Tibériade 
et  Ascalon,  et  se  hfita  de  mettre 
en  état  de  défense  Damiette,  qui 
était  menacée  par  Louis  IX  , roi 
de  France.  Malgré  tous  ses  soins, 
cette  place  tomba  au  pbuvoir  des 
Français, et  il  en  fut  inconsolable. 
Il  mourut  en  G47  ( sa  novem- 
bre 13  49  ) > lige  de  44  ‘iont 
il  en  avait  régné  dix. 

NÉE  DE  lzROGIIELLE(Jean), 
avocat  subdélégué  de  l’iateadant 
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d’Orléans  ù Cioiucci  , cfù  il  était 
né  en  itiga  , mort  en  177a,  à 80 
iin.o,  a donné  : I.  Quelques  mau- 
vais roman>,  Irlsqin:  \e'Marcchai 
de  Boucicauft,  uuuTelle  histori- 
que, l’nris,  >714,  iii-ia;  la  du- 
eUrasede  Caiiuae,  Pari»,  i'75a. 
in-ia.ll.tnC’mnmm/fliretur  la 
<o«/w  me  r/’^MXcrrr,  Paris,  1748, 
in-4*-  III‘  Mémoire  pour  servir 
ù V Histoire  du  I\' ivenittis , im- 
primé ù Paris,  en  1747,  im-ia. 
CVst  un  de  scs  bons  oUTragcs.  Il 
a laissé  un  fils,  mort  jeune,  aro- 
ral  au  parlement  , et  un  petit- 
fils  , qui  est  auteur  et  éditeur  de 
dilTérens  ourrages. 

NÉEDIIAM  ( Mibciiimoüt  ) , 
écriraiu  anglais,  né  en  lüao  , à 
Biirford  , dans  le  comté  d'Üxford, 
était  clerc  de  procureur  lorsque 
les  guerres  civiles  vinrent  à écla- 
ter. Il  entreprit  é cette  époque  un 
journal  parlementaire  , intitulé 
Uercurius  lirilannicus ; mais, 
ayant  éprouvé  quelque  désagré- 
ment dans  le  parti  qu’il  avait  em- 
brassé , il  se  tourna  du  cdté  de 
Id  cour,  et  continua  son  journdl 
dans  un  sens  tout  dilTérent  sous 
le  titre  de  Mercure  pragmati- 
tjue  1 oe  ne  fut  pas  le  dernier 
changement  qu’il  éprouva.  Le 
parti  populaire  tint  é bout  de  re- 
conquérir Méedham  , qui  ne 
manquait  ni  d’esprit  ni  de’taicns, 
et  le  Mercd^e  pragmatique  de- 
vint politique.  La  versatilité  de 
l'nuteur  devait  nuire  à sa  réputa- 
tion ; il  ne  fut  regardé  quecomine 
UV1  écrivain  mercenaire  aussi  peu 
digne  de  l’eslitne  du  parti  qu’il 
avait  einbr&ssé  que  de  celui  qu’il 
avait  abandonné.  Il  mourut  subi- 
tement en  1678.  On  a de  lui  une 
foule  de  pamphlets  politiques  , 
aujourd’hui  dépourvus  de  tout  in- 
térêt. Sous  le  protectorat  de  Crom- 
irei,  il  publia  un  Discours  tou-- 


«V  E E D 

chant  la  supériorité  d’un  Etat 
litre  sur  le  gouvernement  mo- 
narchique,inséré  d’abord  iluns  le 
Mercure  Politique  , réimprimé 
séparément  en  iü5o  et  1767, 
traduit  en  français , par  Théo- 
phile Mandar,  Paris,  1791,  in -8% 
a vol.  En  posant  les  principes  de 
la  souveraineté  du  peuple,  il  flat- 
tait alors  la  passion  qui  dominait 
dans  sa  patrie.  Son  ouvrage  est 
savant . mélhbdique  et  hardi.  On 
y trouve  plusieurs  paradoxe*  qui 
décèlent  plus  d’imagination  que 
de  jugement. 

NÉEÜIIA.U  (JeaH'Ti'iebvillb), 
physicien  , connu  par  ses  oh.ser- 
vations  microscopiques , né  à 
Londres  le  10  septembre  1715, 
descendait  de  la  branche  ptiiiiHe 
de  la  famille  dont  milord  Kilino- 
tey  est  le  chef.  Élevé  dans  la  reli- 
gion catholique,  il  s’établit  dans 
le  séminaire  des  Anglais  A Paris  , 
et  devint  correspondant  de  l’A- 
cadémie des  sciences  et  ensuite 
membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  en  1 y.jqÿ'Néedham  est 
le  premier  ecclésiastique  catholi- 
que que  cette  compagnie  ait  adop- 
té. Le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  l’appela  en  1769,  pour  y con- 
courir é l’établissement  d'une  so- 
ciété littéraire.  Il  mourut  le  3*' 
décembre  1781  , é Bruxelles,  où 
il  était  recteur  de  l’Académie  des 
sciences  et  belles-lettres, laissant 
un  nom  distingué  pur  des  con- 
naissances étendues  et  variées,  sur- 
tout dans  la  physique  et  l’histoire 
naturelle.  Des  observations  péni- 
bles sur  des  objets  non  moins 
inaccessibles  aux  yeux  qu’à  l'in- 
telligenec  de  I hoinme,  l’oirt  fait 
regarder  comme  un  des  plus  labo- 
rieux coopérateurs  de  Buflbn  , et 
ont  préparé  le  .«ysteme  sur  la  gé- 
nération désirés  , publié  par  le 
Pline  français.  Quoique  ses  expé- 
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rtencM  sur  le*  animaux  niirrns- 
çopi<||ie»  n'aiuiit  paa  eu  le  sucuè» 
qu’il  leur  u supposé  , clics  nu  mé- 
ritent pas  lu  mépris  que  Voliuire 
leur  a prodigué.  Un  u Je  lui  : I. 
Itiversus  observations  insérées 
dan.*  l'histoire nulHrclle  Je  liulTou. 
11.  NouvuUcs  recherches  sur  U/t 
ticcou  vertes  viivroscopiqucs'  et 
ia  génération  des  corps  orga- 
nisés , traduites  du  ritaliun  du 
NicolasSpallaiizuni par  l’abbé  Ré- 
gley,  arec  des  notes,  dus  recher- 
ches physiques  et  métaphysiques 
sur  la  nature  et  la  religion,  ut  une 
nouvelle  théorie  de  lu  terre  . Pa- 
ris, 1769,  deuxpartics  in-8’’.  lil. 
flouvelles  Observations  ini- 
Crospigucs  , traduites  un  partie 
de  l'anglais  par  Louis-Anne  La- 
virottu  , Paris , i;^o  . iu-ia.  IV. 
Ixttre  de  Petiin  sur  le  génie  de 
la  langue  des  Chinois  . Rfu- 
xclles  , 1775  , in-4*.  V.  i^inci- 
pes  d'électricité , contenant 
plusieurs  théorèmes  appuijés 
par  des  expériences  nouvelles, 
traduits  de  l’anglais  du  milord  Ma- 
hou  , Bruxelles,  1781  , in-8*.  VI. 
Recherches  physiques  et  méta- 
physiques sur  la  tvature  et  la 
religion  , et  nouvelle  tleéorie 
dp  la  terre  , publiées  avec  l’ou- 
vrage de  Spallaiizani.  VU.  Mé- 
moires sur  ta  maUulie  conta- 
gieuse de^  ùétes  à cornes,  .1770, 
in-8*,  etc. 

N EEF  ( Jicqrss  ) , graveur, 
né  à Anvers,  en  16Ô9,  s’est  ac- 
quis de  lu  réputation  par  la  plu- 
part des  ouvrages  suivans  ; 1.  La 
chutedes  anges  rebelles,  d’après 
Bubens.  II.  Melchisédech  et 
AbralMin,  d’après  le  même.  111. 
Jésus-Christ  sur  lacroixayant 
à ses  pieds  Saint  Jean  et  la 
V ierge,  idem.  IV.  Le  .martyre 
de  Saint  Thomas,  idem.  V.  Le 
JugeinenldePâris,el  leTriorn- 
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phe  de  Cala  fée,  autrement  dit 
V Aiguürede  Charles  7“,  roi 
d'Anglcterre,  ‘ulcm.  SI.  Le  por- 
trait du  cttrdinal  infantd'Es- 

nne,  qui  se  trouve  à la  tète  de 
escription  du  l’entrée  de  ce 
prince  dans  la  ville  d’Anvers , 
idem.  VII.  Jésus-Christ  et  les 
six  pénilens  , dumi-Cgures  , 
d’après  Gérard  Seghers.  VIII, 

Le.\IartyredeSt.Liévin,ii'aprca 
le  même.  IX.  Jésus-Christ  citez 
Pilate,  d’après  J.  Jordaens,  dont 
les  premières  épreuves  portent 
le  nom  de  Van  den  Enden.X.  Des 
sujets  d’après  Aunibal  Carraçhe  , 
Erasine  , Quelliiius  , etc. 

NÉEFS  ( Pérea  ) , peintre, 
è|ève  de  Stéunrvick  , né  à An- 
vers, vers  l'an  1Ü80,  üt  une  étude 
particulière  de  l’architecture  et  de 
la  perspective.  Son  talent  était  de 
représenterriutérieur  des  églises. 
On  ne  peut  se  lasser  d’admirer 
dans  ses  ouvrages  un  détail  et 
une  précision  qu’il  serait  dilRcile 
d’imiter.  Il  distribue  la  lumière 
atTcc  beaucoup  d’intelligence  , et 
sa  manière , quoique  d’un  fini 
très-précieux  , n’est  ni  dure  ni 
sèche.  Il  peignait  in«l  les  figures: 
celles  de  scs  tableaux  sont  ordi- 
nairement de  Van  Tulden  , Te- 
uiers  , ou  d’autres.  Péter  Néefs  a 
eu  un  fils  qui  u travaillé  dans«on 
genre  , mais  qui  lui  était  inlé- 
rieur  pour  le  talent.  11  y a un 
choix.!  faire  dans  les  tableaux  du 
père.  On  ignore  l’année  de  sa  mort. 

NEEL  ( Loci.s-Baltiusar  ) , 
mort  à Rouen,  sa  patrie,  en  1754, 
est  auteur  Je  : l.  P oy  âge  de  Pa- 
ris à Saint-Cloud  par  mer  et 
retour  de  Saint-Cloud  à Paris 
parterre,  lyfii  , in-ia;  baga- 
telle plaisante  écrite  avec  autant 
de  gaité  que  d’esprit  , rjui  a eu 
un  grand  nombre  d’éditions.  II. 
Uistoiredu  marécltal  de  Saatt, 
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i^âa,  3 vol.  iii-ia;  Dresde, 
a vul.  iii-ia  ; réimprimée  ù Mil* 
liiti.  ïl\.  Histoire d€  Lçuis,  duc 
d"Orléatt$,/!ltdu  Hégent,  i^55, 
in-ia.  IV.  Et  plusieurs  pièces  de 
vers  sur  divers  sujets.  Sun  slj'le 
est  quelquefois  peu  linturel  et  sa 
poésie  faible.  On  trouve  cepen- 
dant quelques  bons  vers , parmi 
lu  multitude  des  mauvais  ou  des 
niédiucresqu'il  a laissés.  Le  père  de 
cet  écrivain , qui  était  avocat  au 
conseil  d’étal  et  privé  du  roi , est 
autcurd’uiiecomédie  en3  actes,  et 
en  vers,  intitulée  h’Ulusion  gro- 
taqtte , ou  ie  Feint  Nécroman- 
cien , Rouen,  i7;8,in-ia. 

NÉËLS  ( Nicolas)  , Neelsixu, 
dominiuaiaduBrabant,  docteurqp 
théülugie  , enseigna  cette  science 
avec  réputation  dans  l’université 
de  Douai , et  fut  provincial  de  son 
ordre!  Ou  a de  lui  , en  latin , de 
savans  commentaires  sur  la  Ge- 
nèse, le  Cantique  des  Cantiques, 
les  Epitres  de  Saint  Paul,  et  l'A- 
pocajypse.  Néels  mourut  en  iGo^. 

NEER(  Eglon  V AK  DE*  ), pein- 
tre , né  é Aiusterdani  en  iü43, 
mort  é Dusseldorf,  en  1706,  après 
avoir  pris  de^eçoos  de  son  père , 
paysagiste  estimé,  passa  à l'école 
de  Jacques  Yanloo  , peintre  dis- 
tingué par  sa  manière  de  rendre 
le  nu.  Les difTicultésdu  genre  qu’il 
adoptait  ne  l’elTrayèrenl  point.  Ses 
heureuses  dispositions,  secondées 
par  un  maître  habile  , le  firent 
avancer  à grands  pas  dans  la  car- 
rière. A rage  de  vingt  ans  , Nécr 
vint  a Paris,  et  travailla  pendant 
trois  ou  quatre  ans  pour  1e  comte 
de  Douai,  gouverneur  d’Uraoge. 
De  retour  à Amsterdam,  il  s’y 
maria  et  demeura  veuf,  chargé  de 
neuf  enfans.  Il  contracta  à Bru- 
xelles , ml  ses  ouvrages  furent 
très-recherchés  , un  second  ma- 
riage, et  devint  encore  veuf  avec 


N E E A 

neuf  enfans  de  plus.  Une  famillo 
si  nombreuse  le  réduisit  à tra- 
vailler uniquement  pour  la  sou- 
tenir. Il  peignit  des  paysages  qui 
eurent  un  grdnd  succès,  et  ne  lui 
coûtèrent  ni  autant  de  soins  ni  au- 
tant de  temps  que  ses  tableaux 
d’iiisloirc.  » Ces  derniers , dit 
Dcscamps  , sont  bien  composés  ; 
ses  portraits  eu  grand  et  en  petit, 
bien  coloriés  , touchés  avec  esprit 
et  finesse  ; et  l'on  voit  dans  ces 
paysages  qu'il  les  traitait  d’après 
nature  , ainsi  que  les  plantes  dont 
il  en  ornait  les  devants.  » 

NÉEKCASSEL  ( Jea*  de  ) , né 
é Gorcum,  en  1 ia3,  entra  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  à Pa- 
ris. Après  avoir  profc.ssé  avec  suc- 
cès la  philosophie  et  la  théologie 
dans  cette  congrégation . il  devint 
'archidiacre  d'Ctrecht  et  provicni- 
re  'apostolique.  Le  chapitre  de 
cette  ville  , ayant  perdu  son  ar- 
chevêque , donna  cette  place  à 
Néercassel.  Le  pape  Alexandre 
Vil  avait  voulu  faire  élire  l'ubbé 
Calz  , doyen  du  chapitre  de  Har- 
lem ; les  deux  compétiteurs , amis 
l'un  et  l’autre  de  la  paix  , convin- 
rent que  Catz  gouvernerait  le  dio- 
cèse de  Harlem  sous  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Philippes,  et  Néer- 
cassel celui  d’Utrecht , sous  le 
titre  d’évêque  de  Castorie.  Le 
nonce  du  pape  approuva  cet  ac- 
cord ; et  après  la  mort  de  (iatz  , 
Néercassel  fut  le  seul  évêque  de 
tous  les  catholiques  de  Hollande, 
dont  le  nombre  était  fort  grand. 
Il  mourut  le  8 juin  iG8ti.  Un  a 
de  lui  trois  Traités  latins  : le 
premier  sur  la  Lecture  de  VÈ- 
criture Sainte  y traduit  en  fran- 
çais parle  Roy,  abbé  de  Haute-  ' 
Fontaine,  Cologne,  1680,  in-8*; 
le  second  sur  le  Culledes  Saints 
et  de  la  Suinte  Vierge , traduit 
en  français  pat  le  même  , Paris  , 


by  Goôglc 


NE  Fl  ‘ * NE  G R aa5‘ 

167g,  iii-S*  ; et  ie  trouièine  in-  ||  très-sarant  daiiü  les  langues  et 
(iliilé  V Amour  ■pénitent  i traduit  dans  les  lettres  de  son  pays.  Il 
en  français  par  l'abbè  Guilbert  , était  le  confident  du  reiss-elTendi 
L’trecht,  i74>  « 3 vol.  in-ia.  C’est  Kami  - Mehemmed  , et  partagea 
un  Traité  de  l'amour  de  Dieu  avec  lui  l’honiieur  de  In  paix  de 
dnnfiiesacrementdepénitcnce.  Carinwitz.  Les  profondes  connais- 
Jtossuet  faisait  beaucoup  de  cas  'sances  de  Nefi  - Ogii  et  sa  saga- 
(ic  ces  deux  derdi*rs  traités.  La  cité  , lui  avaient  ac<|Hs  la  répu- 
nieilleure  édition  de  VAmorpee-  tation  de  prophète.  On  fgnore  l’è- 
nitens  est  celle  de  ibB.') , deux  poqtie  de  sa’mort. 
vol.  in-ia.  Il  parut  en  français  NRGELRIN  ( Joacbim  ) , nnti- 
eu  ^ **>l.  in-12.  Les  quaire  et  théologien,  né  é Nu- 

«lêiix  autres  traités  ont  été  tra-  reinberg,  en  i6çS  , fit  ses  études 
iliiits  en  français  par  Leroi , abbé  A l’université  d’Altdorf.  Il,  voya- 
de  Haiite-Foiitnine.  Ils  .sont  es-  ' gea  ensuite  dans  hrllollande  et 
tiiiiés  , à quelques  endroits  prés,  l’Angleterre  , et  de  retour  dans  sa 
où  Néercitssel  parait  favorable  aux  patrie,  il  embrassa  l’état  ecclé- 
l'èrerics  de  Jansénius.  L’Amor  siastiqueA  et  devint  pasteur  de 
fut  censuré  par  Alexan-  l’église  Sainte-Marie  de  Nurem- 
<lre  Vlll,  et  défendu  par  un  dé-  berg.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
cret  de  la. sucrée  congrégation,  professer  au  collège  de  Sainte- 
Innocent  XI,  à qui  il  avait  été  Égide  , l’éloquence  , la  poésie  et 
déféré,  ne  voulut  jamais  le  con-Jiln  littérature  grecque.  Il  mourut 
ilauuier.  Son  petit  livre  de  CAf-^  le  34  juin  i^49>  principaux 
fermiseement  dans  la  foi,  et  ouvrages  sout  ; 1.  Thésaurus 
la  consolation  dans  les  persi~  numismatunu  modemorum  , 
c'utsonx,  Bruxelles,  .1670,  in-8*,  Nuremberg,  1701-10,  31  par- 
eil hollandais,  futlrés-rechercbé,  ties  , 3 vol.  in-fol. , fig.  II.  Uiys- 
quand  il  parut.  ses  litterarius,  ihid. , 1736,  in- 

NÉESSEN  ( Laoiküt)  , natif  8*  , etc.  Il  avait  aussi  traduit  I’/- 
de  Brabant , chandine  de  la  cathé-  mitation  de  Jésus-Christ. 
druhi  de  Malines  , président  du  NEGRI  ( FsAXçnis) , de  Venise, 
béiiiinaire  de  cette  ville  , augmenta  célébré  grammairien  , né  vers  le 
considérablement  les  revenus  de  milieu  du  1 5*  siècle,  embrassa 
ce  .'éiniiiaire  , ù condition  qu’on  l’ordre  ecclésiastique  . et  s’appli- 
n’y  nommerait  pour  professeurs  qua  avec  ardeur  A l’étude  de  la 
que  des  clercs  séculiers.  Il  mou-  philosophie  et  des  belles-lettres 
rut  en  1B79.  ^ grecques  et  latines.  Après  avoir 

TAeofo^M  en  latin  , Lille , i6g3,  professé  _ la  grammaire  pendant 
a vol.  rn-fel.  Le  dogme  n’y  est  plAieurs  années  A Venise , où  il 
pas  traité  aveif  beaucoup  d’éten-  fit  d8  bons  élèves,  il  alla , vers 
due;  la  morale  y occupe  plus  de  l’an  1488,  enseigner  les  belles- 
place  , et  l’auteur  n’est  pas  relA-  lettres  A Padoue , où  il  écrivit  son 
ché.  - Traité  De  conscriùetulis  episto- 

NEFl-OGLI  , ou, le  fils  de  lis.  Ert  *497»  Negri  était  A Per- 
l’ Exilé,  était  ainsi  siirnomioé  , rare  , auprès  du  cardinal  Hippo- 
parce  que  son  père  avait  été  banni  lyle  d’Este , qui  lui  donna  la  place 
par  le  grand-visir  Achraet  Kiu-  de  protonoiaire  apostolique  , et 
perli  , sous  Mahomet  IV.  Il  était  j|  qui  le  fit  son  majordome.  On  pré- 
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«unie  qu’il  moiirnl  vers  l'an  t!îao. 
On  a encore  de  lui  un  Ai>ré(jédc 
aramninire;  un  J bréaé  de  PUi- 
tnrquc  ; dcb  Discours  et  des  /*oe- 
ties  latines.  11  a laissé  plusieurs 
ouvrages  manuscrits  que  1 on  con- 
serve dans  la  liililiotlicque  du  la- 
tican. 

NEGM  ( VincisiE  ) , appelée 
aussi  J ngUique- Pd u le- J ii  toi- 
nette  , qui  étaient  ses  noms  de 
religion  « naquit  à Milan  . au  com- 
mencement du  iG'  siècle.  Elle 
embrassa  la  vie  religieuse  , et  lut 
une  dès  foi>dalriccs  du  couvent 
des  Angéliques  de  Saint-Paul 
Conve rli  à Guastalla.  Elle  av.iit 
un  grand  xèle  pour  la  religion  , et 
parcourait  lesvillagcs  ctlesville.s, 
prêchant  la  pénitence  et  la  pieté. 
Elle  fut  en  butte  à des  persécu- 
tions et  îi  des  calomnies:  mais  la 
droiture  de  ses  intentions  lut  re- 
connue. Elle  inouriH  en  odeur  de 
sainteté,  en  i555,  âgéede/ip  ans. 
On  a recueilli  ses  Lettres,  lioine, 
i5-6;  sa  Vie  s’y  trouve  jointe. 

^EGUI  ( Jea:«-Fbasçois  ) , lit- 
térateur, né  é Bologne,  la  J jan- 
vier iSfjS,  d’une  lamille  patri- 
cienne. Après  avoir  appris  le  la- 
tin , il  étudia  l«  peinture  et  l’ar- 
chitecture civile  et  «nilitaire  ; mais 
il  réussit  principalemént  dans  le 
portrait,  dans  lequel  il  était  re- 
nommé pour  bien  saisit  la  ressem- 
blance. U fonda  dans  sa  maison 
une  Académie  de  dessin  i sous  le 
nom  degli  indisUnli;  et.  comme 
il  avait  beaucoup  de  gortt  pouf  la 
poésie , il  en  établit  une  aiiti  C sous 
le  nom  degli  indoiniti.  Il  s’a- 
donna ensuite  tout  entier  à la  re- 
cherche de  tout  ce  qui  pouvait 
concerner  l’histoire  de  sa  patrie  , 
en  recueillant  de  tous  côtés  des 
documens  et  des  notices  proprçs 
é composer  de»  annales  : toutes 
ceè  pièce»  existaient  eu  entier 
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dans  sa  bibliothèque.  Il  fit  aussi 
une  collection  de  médailles  aii; 
ciennes.  Ce  peintre  , poète  , ar- 
chitecte et  antiquaire  , monreU 
dans  sa  juitrie  , le  g octobre  i65t). 

Il  a fait  imprimer,  en  idiome Jjo- 
lonais , sa  traduction  de  la  Jé- 
ruiatein  délitldée  du  Tasse  , Bo- 
logne , lOcg,  iu-fol.  Ce  poème  , 

|!  traduit  en  entier,  sc  conservait 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  marquis  d’Ercolani  à Bologne. 
On  a encore  de  lui  : I.  XjncÉpl- 
Ire  dédicatoirc  , qui  contient 
{'Histoire  généalogique-  de  la 
I l'iimitic  de  Sussatclli  d’hnola. 

' 11,  Prhnacrociuta  ovvero  lega 
diinilizie  cristiane  libératrice 
del  Sacro  Scpolcro  , i6ô«,  in- 
fol. lll.  liasilica  Petroniana  , 
iG8o  , in-4",  et  plusieurs  autres 

ouvrages. 

NECUI  ( ALr.x.tNDRE  ) , savant 
^ectiésiasli(|ue , fils  ilu  précédent, 
lut  nommé  protouotaire  aposto- 
1 litpie  il  Borne  , ensuite  chanoine 
! de  Saint-l’étrone  dans  sa  patrie  . 

! et  enfin  curé  de  l’église  de  Sainl- 
! Laurent  , où  il  fit  bâtir  une  clw- 
! pelle,  qu’il  dédia  à Notre-Dame  de 
' Lurette  , et  dans  laquelle  son 
[|  corps  fut  déposé  après  sa  mort  , 
arrivée  en  iGGi.  On  grava  sur  »a 
tombe  l’inscription  suivante,  qu’ft 
avait  lui-même  composée; 


yi^ms  urna  cftLit  rran-^  : si  lOfa  liator 
Conduis,  alluserif  <jui  ante  fiM, 

Comme  son  père,  il  s’appliqua  A 
laconnaissiincc  des  antiques,  mai» 
principalement  a 4ii  science  de» 
inscriptions.  On  a de  lui  : I.  Ma- 
niiiani  ISonouiciusis  motiu- 
nienti  hislorico  - ingstica  lec- 
tio.  H.  Epis  tola  de  vetuitissi- 
mâ  lapidea-  cujusdam  ittscrip- 
tionis  ernsione,eU‘.  lll.  Ad prttf- 
sidiaHum  aqiurductum  Lucii 
Pul/iicii  Asclepii  viUici  invet- 
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t'njalio.  IV.  Ælia  Laitia  Ci'U- 
pis.  L<;  comte  Cc^ar  Malvisiu  iii- 
îéra  ces  quatre  Dissertations 
(iaiis  son  ouvrage  , intitulé  Mar- 
moreorFclsinea,  Bologne,  it)9o, 
in- 4’. 

J ftLGRI  (Bianco)  , frère  du 
précédent  , exce^it  dans  le  por- 
trait. Il  a écrit  Basilica  Pelro- 
niana , ovvero  F ita  di  S.  Pc.- 
tronio , cou  ladescrizione-deita 
chiesa  a lui  deelicata,  c fun- 
zioni  cospicut  faite  in  essa , 
con  il  catatogo  ed  artni  di 
tuttHicnnonici,  Venise,  1G80. 

NI'iGUI  ( Fkasçois  ) , savant 
ecclésiastique  de  llavenne,  dans 
le  17*  siècle,  étudia  la  pliiloso- 
phie  , la  géographie  et  l’astrono- 
iriie.  l^tant  à Rome,  il  parvint, 
par  ses  vives  sollicitations  aujirès 
du  pape  et  du  cardinalt'.é^ar  Ras- 
poni,  à fonder  riiospice  des  caté- 
chumènes ; mais  ce  qui  lui  acquit 
de  la  réputation  , fut  le  voyage 
qu’il  entreprit  courageusement 
dans  la  Scandinavie  , pour  être  à 
même  d’avoir  des  notions  certai- 
nes sur  ce  pays,  dont  on  n’avait 
eu  jusqu’alors  que  des  relations 
iiiGdHes  ; son  voyage  parut  à Pa- 
doue, en  1701,  in- "i”,  sous  le  titre 
de  f'Uiggio  scttentrionale  di- 
visa in  Otto  lettere.  Ces  Letlrcf 
étaient  accninpagnées  d«  Remar- 
ques sur  l’histoire  du  granil  ülaus, 
dans  lesquelles  il  nota  les  erreurs 
qui' s’y  étaient  glissées.  On  a en- 
core de  lui  Oi’.vwrso pralicodclla 
riuerenza  dovutu  à sacri  icin- 
pli  , e del  modo  pià  facile  ed 
efficace  per  conseguirtn , Ve- 
nise , itiëS.  Négri  mourut  le  ^7 
déccmhre 

NEGRl  ( Jules  ) , biographe, 
jésuite,  né  à Feriare,en  i6q8,  et 
mort  en  1720  . se  distingua  dans 
son  ordre  par  son  application  à 
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ditiun.  Ou  a de  lui  une  Histoire 
des  écrivains  de  Florence , Fer- 
rare,  1722,  in-lbl.  Elle  comprrnd 
environ  deux  mille  auteurs  , avec 
la  note  de  leurs  ouvrages,  tant 
imprimés  que  mauiiscrils.  Ce  li- 
vre fonrinille  de  fautes  d’impres- 
sion et  d’erreurs  commises  par 
l’auteur,  qui  ii’etit  pas  le  temps 
de  les  corriger , ayant  été  surpris 
par  la  mort  aiimonient  od  il  avait 
dessein  de  le  faire.  ( F ogez  le 
tome  34  du  Journal  des  Ecri- 
vains d' Italie  , pag.  27(i-Sü.  ) 
NEGRl  ( Salomox  ) , en  ai-iihe 
Soleginan  Alsadi,  prêtre  de  I JË- 
glise  grecque  , était  ungiii.vire  de 
Uamas.  Il  vint  en  France  pour 
achever  ses  études , et  suivit  les 
cours  de  Sorbonne."  Il  passa  en- 
suite A Londres,  puis  à Halle  en 
1701.  Ce  fut  d.ms  celte  dernière 
ville  qu’il  se  perfectionna  dans 
l'arabe  sous  Michaëlis.  Il  retouraa 
ensuite  A Londres  , où  il  entre- 
prit une  révision  de  l’édition  des 
Psaumes  en  arabe  , publié  par 
.Vthanase  , patriarebe  grec  d’An- 
tioche. Negri  mourut  en  Angle- 
terre*, en  1729.  Son  édition  des 
Psaumes  parut  en  1725,  in-8*.  Il 
en  publia  une  des  Evangiles  , en 
1727,10-4°.  .Anast.  Freylinghau- 
sen  a publié  sa  Fie,  écrite  par 
lui-mèine,  eiilaiin,  tl'dlle,  I75.j, 

iii-4°. 

NEGRl  ( PisKKE  ) , peintre  vé- 
nitien .llorissait  versl’antiée  167J, 
et  sV.st  illustré  principalement  par 
le  beau  lable^i  qu'il  lit  pour  l’é- 
cole de  baiiit.^och,  à Venise.  On 
y voit  la  république  accompagiitC 
des  vertus,  implorer , dans  un 
temps  de  peste , l'assistance  do 
la  Vieçge  , qui  , pl.uîée  daius  un 
i buiu.r  d’augtÿ, , e-t  accompaguée 
du  baiut-  Marc,  Saint  - Roch  et 

, ,,  Sainl-Séhaslieii.  San  irast  fait  un 

l’étude,  et  par  une  profoode^Pk'JI  grand  éloge  d«  ce  tableau  , taut 

*i5*  ' 
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pour  In  grandeur  (iel'ordonnnnre, 
que  puur  in  l'urce  de  lu  couleur. 
Pierre  NégriaTaitauüsi  une  grande 
facilité d’eaéculioii  ; mais,  en  gé- 
nérui,  son  dessin  est  maniéré.  Un 
voit  plusieurs  de  ses  ouvrages  à 
Rome  , et  dans  d'autres  villes  de 
l'Italie  ; il  y a aussi  un  très-beau 
tableau  de  lui  dans  la  galerie  de 
Dresde  , représentant  l'impéra- 
trice Agrippine  mourante. 

M'iGKlbOLi  (AnTOisr.-MAiiiE) , 
gentillioilime  feiTarais,  |ivaitdans 
le  lii*  siècle,  et  entra  au  service 
de  Roua  Sforce,  reine  de  Pologne. 
On  a de  lui  une  Traduction  en 
vers  libres  des  Céorgiques  de 
f^irgiie  , imprimée  à Venise  en 
, in-8*  , et  réimprimée  dans 
la.inéuic  ville  en  ^55a.  Lu  der- 
nière édition  est  plus  correcte  que 
la  première  ; mais  cette  traduc- 
tion est  au-dessous  de  celle  de 
Beanard  Daniello  de  Lucques. 

NEGRO  ( Eua5çois)  , religieux 
bénédictin,  uéù  Bassanoen  i5oo, 
dans  les  Etats  de  Venise  , d'une 
famille  noble  et  ancienne,  avait 
reçu  de  lu  nature  un  espiit  vif  et 
pénétrant  ; ses  études  furent  bril- 
lantes ; il  fit  de  rapides  progrès 
dans  la  philosophie,  mais  princi- 
]inlemeut  dans  la  poésie.  En  lûaû, 
après  avoir  .'ipostusié  et  quitté  son 
ordre,  U prit  le  chemin  de  Trente, 
se  rendit  dans  rAllcinagne  , qui 
avait  alors  adopté  les  opHiions  de 
].utber,et  sc  lia  d’uinitié  avec 
Zviugic  ; en  i.'vag.  il  l'accuuipa- 
giiu  aux  confen  nce^eMorpurg; 
il  alla  ensuite  ù la  lumcuse  diète 
d’Augsbourg,convoqiiée,eni53o, 

(inr  Churles-Quiii  t,èt  é laquelle  les 
uthériens  présentèrent  leur  pro- 
fession de  religion  , connutt  sous 
le  nom  de  Confession  d'Àvgs- 
i/ourtj.  Kegro  s’y  distingua  par 
sou  èloqueuce  et  scs  tnleiis.  La 
guerre  ^’étaiit  rallumée  en  Alle- 
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uiagne , il  retourna  en  Italie. 
Après  un  an  de  séjour  duns  su  pa- 
trie, sou  humeur  inquiète  dirigea 
ses  pas  vers  Strasbourg,  et  de  là 
vers  Genève  et  rAllemagnè,  ré- 
pundant  ses  écrits  avec  ses  opi- 
nions. Ces  eburses  le  conduisirent 
à Chiaveuna  , m il  se  fît  maître 
d’ccule  , se  marilt , et  eut  des  en- 
funs.  Devenu  pasteur  de  cet  en- 
droit , il  continua  de  prêcher  la 
nouvelle  réforme.  Quelque  temps 
après  il  abjura  la  doctrine  de  Zvin- 
gle  , et  embrassa  le  socinianisme. 
On  |>résumCqu'il  termina  ses  jours 
ù Chiavenna,  vers  l'aii  iSSg.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  ; I.  De 
Fantiii  Faventini  et  Dominici 
Itassaneusis  marie,  histotia  , 
Tiguri  , 1 55o  , in-8".  II.  Turci- 
carum  rerum  rommentarius , 
VVi.ttcmbcrgæ  , En  tête  de 

cet  ouvrage,  réimprimé  en  i538, 
à Anvers,  Strasbourg  et  l’aris,  et 
à Bâle  en  i543,  est  une  préface 
de  Philippe  Mebmtonc  , dans  la- 
quelle il  ne  fait  aucune  mention 
de  ^egro.  III.  Ithetia  , sive  de 
rituel  morUnis  Rhetorum , Ba- 
silcæ  , 1 547.  Ce  poème , en  vers 
hexamètres  , est  asscï  rare.  IV. 
Del  Hhero  arùitrio,  tragœdia, 
Genève  , 1 5^6  , in-4* , et  1 55o  , 
avec  des  augmentations:  Cette 
tragédie  est  recherchée  par  lescu- 
rieux.,  V.  Ovidii  Metamorpho- 
seoti  à Francisco  Nigro  Ras- 
siano  in  epitomen  phalcnici* 
vcrsiùttsretlacla,  Tigarï,  i54a; 
BusiKæ  , i544-  VI.  Rudimenta 
grammaticœexauctoribus  col- 
lecta , Milan,  i54i  ; réimprimé 
sous  le  titre  de  Canone^ gram- 
nwticaies  , Landolf  , 1 355  , 
in-8", 

NBHEMIA  ( AskADAM  ) , juif 
portugais,  et  médedn  , florissait 
vers  lu  fin  du  i6"  siècle.  11  s'ést 
I faiè^nnuitre  par  un  ouvrage  pln- 
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sieurs  fois  imprimé  sous  ce  titre  : | 
Mcthodi  uiiiversalis  mcdendi  | 
per  sanguinU  musionem  et 
purgationcm  Uùri  duo  , qu*>- 
rum  atlero  agitur  de  lempore 
purgandi  cl  ordine  medetuli. 
Accessit  de  lempore  tu/ua:  fri- 
gidœ  in  febribus  ardentibus 
ad  satietatem  exhibetulœ  liber 
uiius,  Venctiis,  i j^i,  iGu4i>i>~4*- 
NÉilÉMIE  , pieux  et  savant 
Juif,  s'ucquit  la  faveur  d’Arlnxer- 
cès  Longue-main,  roi  de  l’erse  , 
dont  il  était  échaiisoii  , et  olilint 
de  ce  prince  la  permission  de  re- 
bâtir Jérusalem.  Les  ennemis  des 
Juifs  mirent  tout  en  œuvre  pour 
s’y  opposer.  ( f'ogez  Seueu%.  ) 
Ils  vinrent  en  armes  ù dessein  du 
les  surprendre  dans  lu  travail  ; 
mais  Néhéinie  , ayant  fait  amener 
une  partie  de  ses  gens  , les  rangea 
par  troupes  derrière  lu  muraille. 
Ils  bâtissaient  d'une  main  , et  se 
défendaient  de  ruiitre.  Tous  les 
efforts  des  ennemis  de  Néliémie 
nu  purent  ralentir  l’ardeur  de  ce 
généreux  chef.  Enfin  , après  un 
travail  assidu  de  cini|iiante-deux 
jours , les  mnr.s  de  Jérusalem  fu- 
rentachevés , l’an  4^  avant  J. -C. 
On  se  prépara  â en  faire  la  dédi- 
cace avec  solennité.  Néhéinie  sé- 
para les  prêtres  , les  lévites  et  les 
princes  du  peuple  un  deux  bandes. 
L’nne^narchait  du  côté  du  midi  , 
et  l’autre  du  côté  du  septentrion  , 
sur  les  murs.  Elles  se  rencontrè- 
rent dans  le  temple , où  1*011  illlr 
iilùla  de  grandes  victimes  arec  des 
transports  de  joie.  Il  établit  en- 
suite un  ordre  pour  la  garde  et  la 
sûreté  de  la  ville.  Il  voulut  (|ue 
les  principaux  de  la  nation  , et  la 
dixiéme  partie  du  peuple  de  Juda , 
J fixassent  leur  demeure.  Il  fit 
rompre  les  mariages  contractés 
arec  des  femmes  idolâtres , et  en- 
gagea les  principaux  de  la  nation 
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i renouveler  solennellement  l’al- 
liance avec  le  Seigneur.  La  céré- 
monie «’en  fit  dans  le  temple  ; on 
en  dressa  nu  acte  , qui  fut  signé 
des  premiers  du  peuple  et  des 
prêtres;  et  tout  le  reste  donna  pa- 
role a*cc  serinent  qn’il  serait  fi- 
dèle li  l’ohserver.  L’état  des  Juifs 
fut  alors  une  espèce  d’aristnoratie 
dépendante  de  la  monarchie  des 
Perses  ou  des  Grecs.  Les  Souve- 
raiiuoprètres  joignaient  au  sacer- 
doce radministration  civile  ; mais 
ils  ne  l'exerçaient  que  du  consen- 
tement du  peuple,  et  autant  que 
les  rois  dominaus  vnulaietit  biun 
le  souffrir,  (ietle  forme  de  gon- 
verneinent  diir.i  jusqu’au  temps 
des  Machabées,  qui,  ayant  se- 
coué te  joug  des  rois  étrangers  , 
prirentic  titrede  princes  des  Juifs, 
et  réunirent  la  souveraine  sacrifi- 
caturc  avec  l’autorité  suprêmes 
Néhéinie  retourna  enfin  à la  cour 
d’Artaxercès  , où  ayant  deii|euré 
quelques  années  , il  obtint,  par 
ses  instantes  prières  , la  pcmiis- 
sion  de  revenir  ù Jérusalem.  A 
son  arrivée,  il  trouva  que.  pendant 
son  absence  , il  s’était  glissé  plu- 
sieurs abus,  qu’il  travailla  à cor- 
riger. Après  avoir  gouverné  le 
peuple  juif  pendantenviron  trente 
ans,  il  mourut  vers  l’an  45o  avant 
Jésus-Christ,  .sur  la  fiu  du  règne 
de  Darius  Nothus , on  au  com- 
mencement de  celui  d’Artaxercèt 
.Mnemon.  Néhcmic  passe  pour 
être  auteur  du  second  livre  d’Es- 
dras  , qui  commence  ainsi  : Ce 
sont  ici  iesparotesde  fféficmie. 
L’auteur  y parle  presque  toujonrt 
'eu  première  personne.  (Cepen- 
dant , on  le  lisant  avec  réfiexion  , 
on  y remaitjue  diverses  choses  qui 
n’ont  pu  avoir  été  écrites  par  Nô, 
bémie....  C’estdu  temps  de  Néhé- 
inie que  fut  trouvé  le  feu  sacré 
que  les  prêtres,  avant  la  captivité 
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de  Babylone  , nvaienl  caché  dans  B souverains  qui  ordonnent  la  guér- 
ie fond  d’un  puits  qui  était  à sec.  Il  re,  que  des  intérêts  du  pauvre 


Ceux  que  ce  saint  boinmc  envoya 
pour  en  faire  la  recherche,  ne 
rapportèrent  qu’une  eau  épaisse  , 
qu’il  fit  répandre  sur  l’aulel.  Le 
bois  qui  en  avait  été  arrlWf  s'al- 
luma, dit  l’Écriture , aussitfit  que 
le  suleil  vint  a parniire  ; ce  qui 
remplit  d'admiration  tous  ceux 
qui  étaient  présens.  Ce  miracle 
étant  venu  à la  connaissance  du 
roi  de  Perse  , ce  prince  fit  fermer 
de  murailles  le  lieu  nfi  le  feu  avait 
été  cache  , et  accorda  aux  prêtres 
de  grahtls  privilèges. 

MvII.  ( O.  ) y oj.  Nuti. 

NElPPEUf;  ou  NELPERG 
(Gcillai  Mn-KriMiAaD , comtcDE), 
d’une  famille  noble  de  ^oinibe,  né 
en  i(j8/|,.se  distingua  dans  la  car- 
rière des  armes  , et  servit  la  mai- 
•son  d'Autriche  avec  beaucoup  de 
•élc  et  de  fidélité.  Ce  fut  lui  qiii 
conclut  rapidement  et  secrète- 
ment le  traité  qui  , en  17ÔÇ),  re- 
mil>Belgrade  entre  les  mains  <les 
’l'urcs,  pour  délivrerle  grand-duc 
E’rancois,  riepuis  empereur,  pris 
durant  iiiic  partie  de  chasse.  Ou 
fit  .«cmblant  de  l'en  punir  par  la 
prison  , mais  te  traité  n’en  fut  pas 
moins  ratifié;  cl  le  général,  com- 
blé ilc,  faveur , fut  mis  cnMiite  à 
la  lèac  (1^’aniiéc^qne  Marie  ïhé- 
rése  opp^a  au  roi  de  Prusse.  Il 
fut  défait  à Molvvitz,  et  se  relira 
quelque  temps  après  à Luxem- 
bourg , dont  il  avait  été  nomme 
gouverneur  . dès  l’aii  le.âo.  Il  y 
resta  jusqu’en  1763  , aimé  et  res- 
pecté des  hahilaiis  de  cette  pro- 
vince. Par  Jes  vues  d'humanité  , 
concertées  avec  le  maréchal  de 
Belle-lsic,  gouverneur  de  Met*  , 
il  sut , au  milieu  de  la  guerre  , 
préserver  le  pays  confié  à ses  soins_ 
du  ces  dévastations  destructives  ,‘ 
irtcsi  ennemies  du  l-t  gloire  des 


peuple  qui  ca  supporte  les  dan- 
gers cl  les  frais.  C’était  un  homme 
de  mtcurs  aust(;res  et  d'une  grande 
probité.  11  avait  été  élevé  dans  la 
religion  hithérieune  . qu’il  ahan- 
domia  pour  embrasser  la  religion 
catholique.  Neipperg  mourut  à 
Vienne  eu 

NEIPPERG  { Léopoin,  comte 
DE  ) , fils  du  précédent  , né  en 
|i  1728  , était  rhainbcllaii  autri- 
chien. Il  mourut  à Schweiger  , 
auprès  d’ileilhroiin  , le  5 janvier 
1792.  Il  avait  été  long-temps  am- 
bassadeur  d'.Auliiche  Naples. 
Ofi  lu  doit  1111  ouvrage,  intitulé  : 
\,’ Histoire  fondée  sur  les  docu- 
lOevs  orif/imiux  de  toutes  tes 
tronseietityns  reiativesà  ttvpaix 
conclue  -,  le  septembre  17.18, 
entre-  l’empereur  Cfinrlrs  P’  / . 
1(1  llussie et  In  Porte-Ottomane, 
Francfort  et  Lripsick,*i7;;o,  in-8*. 

I 11  est  aus.«i  l’inveiucur  d’une  ma- 
I ebinu  ii  copier  les  lettres , qn'il 
nomma  le  Copiste  secret , et  dont 
il  pulilia  la  description  h Vienne, 
en  I 7().'j. 

N KK.AMe-F'oyc:  Neckam. 

NEI.DELIIS  pEAN  ) , philo- 
sophe péripalélicien  , de  Glogaw, 
en  .Silésie  , professa  la  logi((iic  et 
la  iqorale  à Lcipsii  k , où  ^1  mnii- 
I rql  en  itiia  , âgé  de  58  an®.  Il  a 
I laissé  sur  Aristote  un  ouvrage  iu- 
I titillé  iustitutio  de  usu  oryani 
I •ArisloteHci  in  disciplinis  om~ 
j niùus  , in-8“  : livre  niijiiutd'fipt 
inutile. 

NELlSi(CoaNEiti,E-  Fbadçois)  , 
évêque  d’Anvers,  im  à Malines  , 
le  20  juin  i73<),  devint  successi- 
vement bibliothécaire  de  l'uni-. 
I vecsité  de  Louvain',  membre  de 
1 l’Académie  des  belles-lettres  et 
j sciences  de  Bruxelles,  et  commise 
i raire  royal  chargé  de  la  dirccüan 
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des  éludes.  Il  ptti>iHu  pendant  c\inx  de  Sancto  Ilenriro  impe- 
jdiisieiirs  imiiécs  les  Étals ili;  Tour- [ ralore  , Bamhtvyensis  e,pineo~ 
nui,  et  parvint  an  siège  épiscopal  pitlûs  f'undatore,  1771,  qui  lut 
d’Anvers  en  1784-  A l’approche  suivi  de  deux en  177a 
des  années  fraiifuises , en  i7f(4.  et  \.  Collectio  methodica 
il  se  retira  à t’arme,  où  il  moiirui  uwctorum  CiinonuiH.  Xi.  Plu- 
ie ai  août  i7()8.  On  a de  lui  : I.  .siturs/>MAfrtrtO'<m5Surlcsinon- 
Vnfonbnii  Elo^ll/ÿe  M ufie-Thé-  infie#;  Dexolido  fîcto  , 1759;.  De 
rèse.ll.  V A vrugiedi'  la  monta-  sotidospecieiargenlefe,iy5g.De 
pixe,  oxi  EittrAicns pUitoxophi-  ' monetà  rotatâ,  17Ü0;  Degrosso 
gîtes,  in-4“,Parmc,  liodoni,  i 7<)â.  | Turonensi  ci  Trevirensi,  1760, 

III.  De  Historiâ  heltjicà  , Par-i  cie.  On  trouve  une  de  ses  Dia- 

mc,  179.').  scrlation.’t  sur  Jean  XII,  pape, 

NELLIill  ( Geobce  - CnaisTO-  à I’/iu/cæ  de  UoHp;,  a5  mai  1767. 
phe)  , chanuiiie  de  Saint-Siinéon  On  ne  peut  pas  se  dissimuler  que 
à Trêves,  conseiller  intime  do  cet  Uoiiimc  saviyit  n’ait  eu  trop 
prince-èlectenr , docteur  en  droit,  d’alTection  pour  quelques  idées 
était  né  à Auba  - Oanerhiul  , dans  systématiques  et  paradoxales, 
lu  l''r.inconie  , le  u5  novenibre  NELLI  (sœur  Piaitille)  , reli- 
1709,  et  mourut  à Trêves  , le  5i  ^ {«ieuse  de  Sai<itc  - Catherine  de  ' 
octü!)re  178J.  Il  excellait  dans  la  l'Iorence,  morte  en  i558,  Jgée 
eonnnissance  des  nionuniens  an-  ij  de  6.5  ans,  se  lit  un  qpin  dans  la 
tiques  et  des  médailles,  dont  il  | peinture.  Presque  tous  les  sujets 
avait  une  belle  collection,  et  s’est  i qu  elle  a traités  sont  tirés  de  l'É- 
r.iit  un  nom  distingué  par  une  ' crilure  Suinte.  Su  famille  possé- 
luuililudc'de  ilisseiiations  savan-  I daii  d’elle  iin  crucifiement ^ isx- 
tes  qu'il  U données  au  public  : 1.  | bicau  travaillé  avec  beaucoup  de 
Dissarlaiiat  de  dreretis  Dasi-  ! soin. 

liensiùus.  II.  Dejyrimalusuttc-  | N KLLl  (Jean-Baptiste)  , séna- 
lœ  E'cclcsiai  Trevirensi.s.  111.  ! leur  florentin , célébré  archilerte 
Hermenia  inauguralis  in  Ici  mathématicien,  né  en  ititii  , 
magni  Balduinif  Treuirensis  i étudia  d’abord  les  belles  - Icltrcs 
documentum  anecdotum.  Il  j dans 'sa  palriif , ensuite  la  philo- 
soutient  dans  ces  deux  disserta-  | .swpliie  à Pise;  il  s^ppliqua  aux 
tiousque  la  priniatie  d'Allemagne  j m.iiliéniati(|ues  et  à rarebiteeturc 
ajipartient  à l’église  de  Trêves,  i civile  ,'dan.s  lesquelles  il  «’acquit 

IV.  De  genuinù  ideà  et  signis  de  la  réputafion.  .Après  une  car- 
parochialiuuis priinilivœeju.i-  riêre  con.tacréc  à réliide  et  aux 
gue  principio,  incor poralione , devoirs  de  sa  charge , il  mourut  le 
ex-  citariis  Trcvireiisibus  can-  7 septembre  173.5.  Il  a laissé 

, l'ei-tâ  , tyô-2.  V.  De  jurihits  pa-  luaiiuscrils  plusieurs  ouvrages  sur 

• rochi  primitivi,  1703.  VI.  De  les  malliémaliques  el  sur  l'arehi- 
sacroeJècticHisprecessH,  17J6.  lecture;  ceux  qui  ont  été  iinpri- 
VII.  Disaerlatio  dt  vai'ielnte  mês  apres  sa  murt  sont  : I.  Dt«- 
resideniiarumcanonxcatium , corsi  diarekiicUtira-  dcLscna.- 
1759.  Vlll.  J)e  statu  re.signan-  tor  Giamùatista  Setli,  Floreii- 
tiumad  fhcoreincpiid  Gcniui-  ec  , 1700,  in-4“.  IL  Plante  ed 
‘MOS,  176a.  IX.  Katrcitiuinju-  alzati  interiori  cd  cslcrni  de(V 
ridieurn  hisloriw-chronologi-j^  innignccfiiesadi  Santa-Maria  - 
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del  Fiorc  meiropotilana  Fio- 
rentina , elc. . Florence , i ;56 , 
en  pliigieuri  tomes. 

NËLLI  (Pierbe),  poète  de 
Sienne,  lirré  an  genre  satirique, 
donna  à se.«  ouriagcs  le  titre.de 
Satires  à la  Cartoua,  c’est-à- 
dire  simples  et  familières;  niais, 
sous  cet  air  de  simplicité,  il  ré- 
pandit un  sel  piquant  et  âcre;  et 
dans  la  peinture  des  mœurs  'il 
permit  la  licence  de  celles  qu'il 
dépeignait.  Il  ne  respecta  pas  mê- 
me ni  la  rcligi^p  , ni  ses  minis- 
tres , et  ces  défauts  déparent  ses 
satires,  que  la  naïveté  des.  por- 
traits et  la  malignité  du  public  fi- 
rent accueillir  aveu  empresse- 
ment. Elles  furent  publiées  à Ve- 
nise par  François  Sansovino,  avec 
celles  d’ Alcainani , en  i^3.  Nous 
ignurnnsrannéedelamortdeNclli. 

NELSON  (Robert),  gentil- 
homme anglajs,  recommandable 
par  ses  connaissances  et  par  sa 
piété,  naquitâ  Londres  , en  iGSti, 
et  perdit  son  père  à l'âge  de  deux 
ans.  Nelson  fut  très  - lié  avec  le 
docteur  ’iillotsoii , dont  les  con- 
seils aidérènt  à diriger  son  éduca- 
tion , et  le  docteur  llalley , avec  le- 
quel il  fil  Ses  |)reniiers  voyages. 
Pendant  son  séjour  à Kuifie,  il 
conçut  pour  Tbeopbila  Liicy, 
\cuve  de  sir  Kingsniill  Lucy,  une 
vive  passion,  à lai|iielle  elle  ré- 
pondit. Il  l'épousa  à son  retour  : 
elle  lui  apprit  quelque  lémps  après 
qu'elle  avait  embrassé  le  catbuli- 
cisme,  à la  suite  de  ses  liaisons 
avec  le  grand  Bossuet , et  de  ses 
conversations  à Rome  avec  le 
carijinal  (’bilippc  Howard.  Nel- 
son, vivement  afTeçjé  de  cette 
nouvelle,  ne  perdit  rien  de  son 
alTeotion  pour  sou  épou.sc  ; mais 
il  employa  sa  plume,  celle  de  Til- 
lotsuii  et  de  plusieurs  de  srs  amis 
pour  la  raincuer  « la  religion  du 
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ses  pères.  Rien  ne  put  l’ébranler, 
et  elle  persista  jusqu’à  sa  mort  , 
sans  cesser  de  jouir  de  l'estiine  et 
de  l’attachement  de  Nelson,  qui 
la  conduisit  aux  eaux  d'Aix,  et 
l’accompagna  dans  un  second 
voyage  en  Italie.  A son  retour  en 
161JI  , le  roi  Jacques  était  des- 
cendu du  trbne,  et  Nelson  , épou- 
sant le  parti  de.<  mon  - jureurs  , se 
sépara  de  la  coiumuiiioii  de  l'E- 
glise d'Angleterre.  Ce  fut  à cette 
époque  qu’il  se  lia  iutimemeut 
avec  le  docteur  Keltlevvell,  qui 
pensait  comme  lui.  {Voyez  Reit- 
LEWEL.)  Mais  après  la  mort  de 
son  ami,  en  ifiçS,  Nelsonsc  réu- 
nit en  içog  à la  coniiuunion  an- 
glicane. Il  mourut,  en  janvier 
içi^,  à Kensington.  Un  a de  lui 
piusieurs  ouvrages  de  piété,  et 
une  Vie  du  docteur  George  Kull, 
évêque  de  Sahit-üavid  , içiô, 
iii-8’.  Il  U contribué  à plusieurs 
établis.scinens  publics  de  charité. 

NELSON  (Valertis).  né  en 
ifiçi,  dans  le  comté  d’Yofk  , se 
voua  à l’état  ecclésiastique , et  ob- 
tint une  petite  cure,  dans  le  mê- 
me comté.  Ses  taicns  l'ayant  fait 
connnitre  du  docteur  Sharp,  ar- 
chevêque d’Yurk  , ce  prélat  l’ap- 
pela ouprês  de  lui,  le  plaça  plus 
avanlagcuselnent , et  lui  donna 
une  piébendé.  Nelson  est  auteur 
d’un  volume  de  A'ermana , géné- 
ralement estimés.  11  mourut  ru 
I ça.'i , âgé  de  53  ans. 

NELSUN  (Samuel)  , patriote  et, 
journali.ste  irlandais,  né  eti 
dans  le  comté  de  Down  en  Irlan- 
de ; après  des  études  faiteÿ  avec 
soin,  il  fut  placé  pur  ses  païens 
chez  Sun  frère,  négociant  à Belfast, 
pour  y apprendre  le  ciMiimercc. 
Gette  ville  , distinguée  par  son 
amour  pour  rindépeudauce . était 
un  séjour  bien  propre  à enflanv- 
incr  l'imaginution  ardente  du 
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jeune  Nelson;  témoin  de  Tasser- 
TÎssemcnt 'de  sa  patrie,  il  n'en- 
tendit pas  avec  indifférence  re- 
tentir à ses  oreilles  les  clameurs 
^ui  s’élevaient  de  toutes  parts  et 
depuis  si  long-temps  contre  le 
gouvernement  anglais  ; il  renonça 
À toutes  vues  d'ambition  person- 
nelle pourvse  livrer  é la  rédaction 
d'une  feuille  périodique  consacrée 
à reveiller  dans  le  cœur  de  ses 
compatriotes  l’amour  de  la  liberté 
et  lu  désir  de  s’aflranchir  du  joug 
de  ses  oppressseurs.  Le  moment 
où  l'indépendance  de  l’Amérique 
venait  d’être  proclamée,  où  les 
premiers  instans  de  la  révolution 
française  semblaient  «ssurer  ton- 
tes les  espérances  brillantes  qu’on 
en  avait  conçues,  était  bien  pro- 
pre ù favoriser  le  suCcés  du  sa- 
feuille  intitulée  V Astre  du  nord, 
qui  se  répandit  dans  toute  l’Ir- 
lande. La  nation  s’émut  un  ins- 
tant , et  s’ébranla  pour  retomber 
bientôt  dans  l’abimu  dont  elle 
churebait  à sortir.  L’.Angletcrru 
lui  déclara  la  guerre,  et  lui  en  fit 
éprouver  toutes  les  horreurs.  Nel- 
son, enlevé  ù sa  familUt  fut  jeté 
en  1796,  dans  un  cachot,  d’où  il 
ne  sortit  que  pour  être  transféré, 
en  1799,  au  fort  George , dans  le 
sein  des  mont.-ignes  de  l’Écosse, 
d’où  il  ne  sortit  qu’en  180a,  à 
l'époque  de  la  paix  entre  la  France 
et  l’Angleterre.  Il  se  réfugia  à 
New -York  ; en  ayant  été  chassé 
par  la  peste,  il  vint  terminer  sa 
carrière  sur  les  bords  de  la  baie 
d'IIiidson,  où  il  mourut  au  com- 
mencement du  19*  siècle. 

NEL.SON  (llosicc) , amiral  an- 
glais, pé‘ le  ag  septambre  I7.'i8, 
dans  le  cofiité  de  Norfolk  , était 
le  pins  jeune  des  fils  du  minis- 
tre de  liurnbam  - Thor,  et  , dès 
l’êge  de  douze  ans  , servit  comme 
volontaire  à bord  du  Raisonna- 
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6te,  sons  le  capitaine  Suckling  , 
son  oncle  maternel.  ^£n  1773»  il 
s’embarqua  sous  le  commodore 
Phipps,  chargé  d’un  voyage  H 
découvertes  vers  le  pôle  du  nor  . 
et  se  di.'>tingua  pur  son  courage  et 
soj  Ijabileté.  En  1777,  Nelson, 
envoyé , en  qualité  de  lieutenant)^ 
la  Jamaïque , obtint  deux  ans 
après  le  grade  de  capitaine. 
Dans  son  voyage  aux  Iles  - sous- 
le-Vent,  où  il  commandait  la  fré- 
gate le  Borée,  il  eut  l’honneur 
d’avoir  sous  lui  S.  A.  R.  le  duc 
de  Clarence.  Lor^que  la  guerre 
avec  la  France  édatu,  Nelson  eut 
|e  commandement  de  VAga- 
memrion,  de  6.'|  canons,  et  fut 
envoyé  en  croisière  dans  la  Médi- 
lérannéc  ; il  contribua  à la  pri.‘C 
de  Toulon,  de  Bastia  et  de  Calvi,  , 
où  il  perdit  un  œil.  En  i7<)6,  il 
obtint  le  grade  de  commodorè , 
et  passa  à bord  de  la  Minerve. 
L’année  suivante,  il  tenta,  en 
août,  une  attaque  contre  les  îles 
Canaries;  mais  il  fut  repoussé  vi- 
goureusement, et  y perdit  beau- 
coup de  monde.  Il  eut  une  très- 
grande  part  à la  victoire  rempor- 
tée ù la  hauteur'  du  cap  Saint- 
Vincent,  par  l’amiral  Jervis,  de- 
puis lord  Saint-Vince»t,  sur  l’Is- 
cadre  espagnole  ; il  attaqua , corps 
ù corps  > la  San  - Trinidad , de 
ia6  canons,  enleva  à l’abordage 
le  Saint-Nicolas , de  80  canons, 
et  força  à amener  le  Saint  - Jo- 
seph, de  iiacanons,  dans  lequel 
il  entra  le  premier  l’épée  à la 
main  : le  commandant  espagnol 
ne  voulut  se  rendre  qu’à  lui.  A 
cette  époque  , il  fut  créé  tout  4 lu 
fois  contre-uiuiral  et  chevalier  du 
Bain  ; et  la  city  de  Londres  l<ii  en- 
voya des  lettres  de  bourgeoisie 
dans  une  boîte  d’or  du  poids  do 
cent  güinées.  Il  coinuianda  l’es- 
cadre qui  bloquait  Cadix,  et  lit 
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iiiutileuiciil  lioiohardur  la  place 
il  plus  malliciireux'  encore  I 
flans  la  lenthlive  qn’il  lit  de  s’ein 
parer  par  surprise  de  l'ile  de  Té- 
iiérifle;  il  y pe.rdil  le  capitaine 
liosven,  l'un  de  ses  meilleurs  olli- 
ciers,  et  eut  le  bras  dniil  emporté 
ü'nu  coup  de  eanon.  Le  capitanK 
Pesbit  remporta  noyé  dans,j^(n 
b.ing,  et  le  ramena  eu  Angleterre, 
mi  lu  cour  lui  accord.i  une  pension 
de  mille  livres  sterling.  A peine 
4 tait-il  guéri  de  sa  lilcssure,  (|u'il 
liemundu  à rejoindre,  devant  (ia- 
ilix,  ramiral  comte  de  Saint-Vin- 
ce/it.  Cet  uUicier  le  choisit  pour 
observer  et  combuttre  la  Hotte  qui 
purtait  en  Égypte  rurorée  du  gé- 
néral Bonaparte.  Nelson  partit  le 
9 mai  avec  trois  vaisseaux  et  rpicl- 
ques  frégates  pour  recunnaitre  le 
]>ort  de  Toulon  : mais  il  en  fut 
éloigné  le  17  |>ar  nu  coup  de 
vent , et  l'escadre  française  en 
sortit  le  19  pendaitl  (|ue  le  contre-  i 
amiral  rcl.icbait  en  Sardaigne.  Le 
36,  il  remit  à la  mer,  continua 
sa  croisière  . ignorant  le  départ 
lie  la  Hotte  française,  forma  le  10 
juin  sa  réirnion  avec  les  r 1 vais- 
seaux qui  devaient  composer  son 
escadre,  et  vint  rétablir  ^u  croi- 
. bière  ilevupt  Toulon.  S’aperce- 
vant enfin  de  son  erreur,  il  cingla 
vers  Messine,  où  il  apprit  le  rg 
que  Malte  était  déjé  au  pouvoir 
ilu  général  Bonaparte,  tpri  en  re- 
partait ce  jour-là  même  ; le.s  deux 
Hottes  SC  tr'unvaient  alors , ruite 
au  nord,  l'arrtre  au  sud  de  la  Si- 
cile,^ peu  prés  dans  la  même  po- 
sition où  elles  s'étaient  déjà  tron- 
vi'm!S  quinrse  jours  auparavant,  sé- 
p.-U'ées  par  la  Sardaigne,  et  lon- 
geant ses  côtes  sans  se  rerreontrer. 
.Âpres  trois  jours  do  repus,  Nel- 
son fit  voile  de  Messine  vers  l'É- 
gypte , où  il  arriva  le  s8 , devan- 
çant l'arrivée  de  In  Huile  françai.se 
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qui  n'avait  point  egeore  paru  de- 
vant -Alexandrie.  Il  reniit  aussitôt 
à la  voile  pour  aller  à sa  rencon- 
tre; mais  il  la  manqua  encor^ 
les  deux  escadres  ayant  pris  un™ 
route  dilTérente.  Nelson,  après 
une  croisière  infructueuse , quitta, 
le  9 juillet,  les  eaux  de  Candie, 
courut  se  ravitailler  Qè  Sicile,  y 
arriva  le  19,  et  en  repartit  le  34. 
ün  ne  peut  que  diüicilement  ex- 
pliquer comment  un  oflicier  aussi 
expérimenté  que  Nelson  ait  pu  si 
long-temps  ignorer  la  marche 
d'une  flotte  aussi  nombreuse.  On 
conçoit  encore  mfiiiis  comment 
ayant  devancé  l'arrivée  des  Fran- 
çais à Alcxaadiic , il  ne  les  y avait 
pas  attendus.  Quoi  <pi'il  en  soit , 
Nelson,  revenu  le  1"  août  sur  les 
côtes  d'Égy  pte  , chercha  à se  dé- 
dommager de  rinulilité  de  scs 
poursuites,  et  y réussit  complè- 
leincut.  L’amiral  Diueïs,  mouillé 
avec  lu  vaisseaux.  5 frégates  et 
un  aviso  dans  la  baie  d'Aboukir, 
avait  laissé  entre  lui  et  la  terre  un 
trop  grand  espace  ; Nelson  fait 
passer  à trois  benres  après  miiii . 
G de  ses  vaisseaux  entre  le  rivoge 
et  les  G premiers  b-ltinicns  fran- 
çais , taudis  que  7 autres  vais- 
seaux les  attaquent  de  front;  en 
même  temps  il  les  sépare  de  leur 
ligne  au  moyen  il’nn  bâtiment 
flesfiné  ù cette  manoeuvre,  ce  qui 
empêcba  une  portion  de  l’arrière- 
garde  de  pouvoir  combattre.  Dans 
cette  terrible  ptisilion,  les  Frau- 
■çais  firent  tout  ce  qu'on  peut  at- 
leiiilre  dç  lu  bravoure,  qui  les  ca- 
ractérise ; uu  combat  opiniâtre  et 
s.anglant  se  |»rolongea  pendant 
lotile  lu  nuit,  et  durait  encore  le 
lendemain  matin.  l.éA  vaisseaux 
n’étaient  plu.s  qu’à  la  potléc  du 
pistolet  ; ramiral  Hrueîs  , déjà 
Iflessé,  est  emporté  pur  un  boulet 
de  canon  , et  le  feu  prenant  aux 
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poudre*  du  vaisseau  <]u’il  .mon-  I n 
tait,  il  couvre  de  ses  débris  les  ii 
coiiibaltaus  des  deux  partis;  le  \h 
l'eu  cesse  uii  instant  pour  recoin-  . I: 
inencer  avec  plus  d’acharnement;  t 
les  coinmabdans  des  vaisseaux  1 
français  prêtèrent  la  mort  à l'igno-  t 
iniiiie  de  se  rendre,  presque  tous  I 
sont  tués  ou  blessés;  le  combat  < 
se  prolonge  jusqu’au  4-  bes  bâti-  i 
mens  placés  entre  deux  feux  ne  se  ! 
rendent  qu’après  avoir»été  rasés  i 
et  entièrement  désemparés.  Le  I 
Timoléon,  après  avoir  mis  son  | I 
équipage  à terre  , se  fait  sauter 
lui-même;  deux  seuls  vaisseaux  I 
et  deux  frégates  échappent  à cette 
désastreuse  défaite,  tout  le  reste 
est  pris  ou  brftlé  et  les  Anglais  ne 

parviennent  à emmener  dans  leurs 

ports  que  six  des  neuf  vaisseaux 
dont  ils  se  sont  emparés,  üu 
peindrait  dilTicilemcnt  les  trans- 
ports de  joie  et  l’enthousiasme 
avec  lequel  cette  nouvelle  fut  re- 
çue à Londres;  les  honneurs  s’ac- 
cumulèrent sur  la  tête  de  Nelson, 
(iréé  Londres  baron  du  Nil , 
l’amirauté  acheta  les  vaisseaux 
qu'il  avait  pris  aux  Français;  la 
cour  de  Naples  le  créa  duc  de 
Itroiite  en  Sicile  ; le  Orund-Sei- 
gneur  lui  envoya  une  aigrette  en- 
richie de  diamans;  le  sénat  de 
Messine  llionora  du  titre  de  ci- 
toyen. Après  cette  glorieuse  ex- 
pédition, lord  Nelson  resta  quel- 
que temps  en  croisière  dntre  les 
• aux  de  Sicile  et  d’ivgyple.  S’étant 
arrêté  quelque  temps  à Naples , 
il  revint  eu  Angleterre  jouir  des 
nouveaux  transpdrts  que  sa  pré- 
sence excita;  il  y reçut  une  mis- 
6ioii''aupfés  de  plusieurs  puissan- 
ces du  nord  , et , é son  retour  , 
entré  é la  chambre  des  pairs,  il 
»’y  éleva  en  i8oa  avec  force  con- 
tre la  paix  avec  la  France.  Rap- 
pelé bientôt  à ses  fonction?  ordi- 
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nnires , il  fut  chargj jlan*  le*  pre- 
miers jours  d’août  i8o5.  d al,ler 
huinhardcr  Alger  ; on  sait  com- 
bien furent  inutiles  les  diverses 
tentatives  qu’il  fit  pour  incendier 
la  fiottille  de  noulogne.  Kn  i8o4, 
eiivo’yé  encore  en  croisière  dans 
la  >léditerr:mée,  il  ne  put  empê- 
cher la  sortie  et  la  jonction  des 
escadres  française  et  espagnole. 
En  juin  i8o5,  il  suivit  avec  une 
rapidité  étonnante  , mais  sans 
l’atteindre,  l’amiral  Villeneuve  et 
l’escadre  espagnole  qui  se  ren- 
daient aux  Antilles.  Au  mois 
d’août  suivant , Nelson  retourna 
Londres  pour  conférer  avec  l’a- 
mirauté , et  reçut  avec  des  pou- 
voirs illimités  le  commandement 
de  l’escadre  devant  Cadix,  oû  se 
trouvaient  réunies  les  deux  esca- 
dres de  France  et  d’Espagne,  à 
leur  retour  des  colonies  françai- 
ses, et  après  avoir  essuyé  de  la  part 
de  l’amiral  Calder  un  combat  peu 
décisif  et  sans  résultat.  Les  deux 
escadres  Vêtant  mises  en  mer  lu 
K)  octobre  i8o5  , Nelson  les  atta- 
qua le  91  après-midi,  près  du  cap 
i'rafalgar  , et  malgré  la  plus  opi- 
niâtre défense,  soit  par  l’effet  do 
la  tempête  qu’elles  éprouvèrent 
dans  le  combat,  soit  par  l’habiic- 
té  des  manœuvres  de  l’amiral  an- 
glais, elles  furent  complètement 
défaites.  Lord  Nelson,  qui  mon- 
tait le  yictofjl , s’attacha  com- 
bailro  la  Salita-Trinùlad,-^on 
ancien  antagoniste.  Exposé  à un 
feu  de  monsqiieteric  très - vif,  et 
dèdaignqnt  à son  ordiiiiiiru  de 
soustraire  aux  regards  les  décora- 
tions qui  pniivaient  aider  A le  dis- 
' llngner,  il  fut  atteint  aii-dossons 
de  t’épaule,  an  milieu  de  la  plus 
biillanle  victoire,  d’une  balle  du 
flisU  partie  des  hunes  du  l\edou~ 
I trtfr/c,  commandé  parle  capitaine 
Lucas,  et  mourut  deux  heure» 
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après,  de  sa  blessure,  laissant  le 
COimuanderiTênt  A l’aiiiirnl  Col- 
liiiRwood , qu’il  combla  d'éloges. 
L’amiral  Villeneuve  fut  fait  pri- 
sonnier , l’ainirnl  Gravina  griète- 
meiit  blessé,  et  dix-sept  des  vais- 
seaux des  escadres  combinées  fu- 
rent pris  ou  délruiis*  quatre  b5ti- 
luens  français,  sousles  ordres  de 
l’amiral  Diimanoir,  qui  avaient 
échappe,  tombèrent  peu  de  temps 
après  au  pouvoir  de  sir  Richard 
ütrachan,  A. la  vue  de  Rochefort; 
*x  autres  rentrèrent  A Cadix  dans 
1 état  le  plus  déplorable.  La  mort 
de  lord  Nelson  fut  pour  l’Angle- 
terre  une  perte  sensible  ; elle  y 
fut  vivement  sentie.  Son  corps  ’y 
fut  transporte  A bord  de  son  vais- 
seau, exposé  quelques  jours  aux 
regards  du  publie,  sur  un  lit  de 
parade,  A I hôpital  de  Greenwich, 
et  inhumé  en  grande  pompe  dans 
la  cathédrale  de  Saint -Pagl,  oü 
on  lui  a érigé  un  monument.  Son 
cercueil , qui  le  suivait  dans  tous 
ses  voyages,  était  construit  d’un 
tronçon  de  inAt  de  l’un  des  vais- 
seaux qu’il  avait  commandes  ou 
dont  il  s’était  emparé.  Son  frère, 
en  partie  héritier  de  sa  fortune  et 
de  ses  titres,  a été  admis  le  ai 
janvier  i8o(i,  à |a  chambre  des 
pairs.  Nelson  avait  épousé  , en 
‘7/9’  veuve  du  docteur  Nes- 
bit,  médecin  de  l’ile  de  Nevis,  et 
fille  de  Guillauuie  Woodward  , 
cenye»,  dont  il  n’a  pas  eu  d’en- 
fans.  On  a plusieurs  Vies  de  Nel- 
son, celle  de  Churchill,  i8i3, 
iiK'i*;  .celle  de  Samuel  Clarke, 
1810,  -a  vol.  in  -/|*;  et  celle  de 
Robert  Southey,  18 13,  in  - 8*. 
Cette  dernière  a été  traduite  en 
français,  Paris,  1830,  in-8*. 

NELVI  (Josera - Mxrik)  , célè- 
bre musicien , ué  à Bologuc,^e/s 
la  lin  du  17*  siècle,  et  distingué 
parmi  les  bons  maîtres  de  l’école 
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bolonaise,  composa  en  içaô,  la 
musique  ilu  drame  Atturr  nato 
trà  l’omhrt,  puroiqs  du  comte 
Zaniborii.  Ce  musicien  travaillai 
cet  ouvrage  avec  son  ami  Caroli. 
L’année  suivante,  il  donna  encore 
A Bologne  l’opéra  intitulé  VOdio 
redivivo.  Neivi  se  lit  connaître 
avantagcu.semcnt  dans  les  autres 
grandes  villes  de  l’Italie  , et  mou- 
rut dans  sa  patrie  vers  l’année 
1750.  . 

NE.MBROD.  Nembod. 

NEMEITZ  (Joachim  Chbisto- 
piie)  , littérateur  allemand,  né  A 
Wismaren  1(179,  lit  l’éducation  de 
plusieurs  jeunes  gentilshommes, 
et  les  accompagna  dans  leurs  voya- 
ges dans  les  principaux  royaumes 
de  l’Europe.  Il  mourut  A Stras- 
bourg, le  8 juillet  1753.  On  a de 
lui, entre  autres  ouvrages  ; I.  De 
Modestiû  historicorurfi  in  cm- 
suris  principum  obnervandd , 
Lundeii,  1709,  in-8*.  II.  Supplé- 
ment aux  voilages  de  Misson,dc 
fiurnet,d'AdiHson.  etc.,  1736, 
a vol.  in-8".  III.  llemarquesstir 
V Histoire  de  C/uirles  XII , par 
Voltaire  , Francfort,  içSS,  in- 
8",  etc. 

N ÉM  ESI  EN  (Sahit)  et  ses  col- 
lègues, évêques,  confesseurs  et 
martyrs  eu  Afrique , durant  la 
persécution  de  Valérien,  l’an  aSy 
I de  Jésu.s-Christ.  S.  Cypricn  fait 
un  grand  éloge  des  vertus  et  de 
la  constance  de  ces  illustres  niar- 

•ys- . 

N EM  ESI  EN  (.Mabcos  Acbelics 
Olv.mpuis  Nemesiaki  s)  , poète  di- 
dactique et  bucoliste  latin,  natif 
de  Carthage,  vivait  vers  la  lin  du  5" 
siècle,sous  l’empire  de  Nuniérien, 
qui  voulut  bien  entrer  en  concur- 
rence avec  lui  pour  le  prix  de  la 
|Kjésie.  On  ne  sait  rien  de  p,ifti- 
culier  sur  sa  vie.  Ou  croit  qu’il 
périt  dans  les  proscriptions  qui 
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ensanglantèrent  le  commence- 
ment du  règne  de  Uiuctélien.  Il 
noos  reste  de  lui  des  fragincns 
d’un  poème  intitulé  Cyuegelica , 
sivc  (ic  y cnaiioHC  ^ adressé  à 
Carin  et  & Numérien , après  la 
mort  de  leur  père  Carüs.  Ce  poè- 
me, dont  il  ue  reste  que  le  com- 
mencement et  environ  33o  vers, 
était  resté  inconnu  pendant  douze 
siècles.  Snnnazar,  dans  son  voya- 
ge en  France,  le  découvrit  ma- 
nuscrit à Tours,  et  l'emporta  en 
Italie.  Il  parut  bientôt  imprimé  à 
Venise  par  Pierre  Manuce,  (ils 
du  célèbre  Aide  Manuce.  Némé- 
sien  avait  aussi  composé  deux 
autres  poèmes  sur  la  pèche  cl  sur 
la  navigation , sous  les  titres 
d'HalieutiqueittAcSauligucs-, 
ils  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Né- 
mésien  est  plus  connu  pah  quatre 
ügiogttes,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Elles  ont  été  publiées 
avec  sept  autres  églugues  de  C. 
Caipurnius , Mittaw , i -74 , in-8*. 
Cette  édition  fait  suite  aux  ^a- 
riorum.  Le  dessin  en  est  assez 
régulier,  les  idées  fines,  et  les 
vers  ne  manquent  ni  de  tour  ni 
d’élégance.  Du  temps  de  Charle- 
magne, elles  étaient  au  nombre 
des  ouvrages  classiques.  Nous  en' 
avons,  par  Mairault,  une  traduc-  j 
lion  estimable  en  français,  qui 
parut  en  1744*  Bruxelles,  in-8’, 
enrichie  de  notes  qui  oiTrent  de 
la  mythologie,  des  traits  d’his- 
toire^, une  érudition  variée  et 
beaucoup  de  critique.  Depuis  la 
traduction  de  Mairault,  il  en  n 
paru  une  autre  A Paris,  en  1799, 
par  Delatour,  traducteur  de 
Claudien.  Celle-ci,  qui  est  suivit 
d’une  idylle  de  Frneastor,  sur  les 
chiens  de  chasse , ne  fera  pas  ou- 
blier la  première.  Les  écrits  deNé- 
mésieiiontété  impriinésavec  ceu.x  | 
de  Caipurnius  et  de  Gratius,dans  | 


les  PocUe  rei  venaticœ,  avec  les 
notes  et  observations  de  Gérard 
Kempher,  Leydc,  17J1,  a vol. 
in-4*.  Les  autres  éditions  de  Né- 
mésien  et  de  Gratins  sont  d’Augs- 
bourgen  iâô4,  in-8’;  de  Venise, 
a meme  année  ; de  Lyon , chez 
les  Gryphe,  en  lâaç  et  i5>*5;  de 
Hanau  en  iGi3  ; de  Leipsick,  en 
iGotj;  de  Londres,  16*9,  cher 
Jühi.son,  etc.  Ces  deux  poètes 
se  trouvent  encore  dans  les  Col- 
lections de  Seyembondius  4«n 

■ 58a,  de  Pithou  en  1690,  de 
Vlili|us  en  1645,  de  M.iittaire  en 

■ 7»3_etde  Bunnann  en  ■'•5i. 

N'E.UESIliS,  philosophe  chré- 
tien , évêque  d’Emèse,  ville  de  la 
1 henicie,  vivait  sur  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  ou  au  commence- 
ment du  cinquième.  On  a de  lui 
un  livre  intitulé  : Denaturdfio- 
minis.  La  première  édition  grec- 
que est  celle  d’Anvers,  i5()5, 
in-8*.  Nicasius  Ellcbodius  Cassel- 
lianiis,  qili  la  procura,  y joignit 
Iq  version  lülino  eu  Avait 

faite  ; son  épitre  dédicatoire  i An- 
toine Perrenat,  cardinal , est  en 
grec  et  datée  de  Padoiie  ; il  y 
traite  arec  le  dernier  mépris  la 
version  latine  que  George  Valla 
en  avait  doniifc , imprimée  à 
Lyon  en  i538.  Cet  ouvrage  fut 
inséré  dans  VJuctuarium  de  la 
Bibliothèque  des  Pères,  l’an  i(>a4; 
et  il  l’a  été  depuis  dans  les  autres 
éditions  de  la  même  bibliothèque; 
il  fut  imprimé  à part  à Oxford  ’ 
en  grec«tenlatin,cn  1671, in-8*’ 
avec  des  notes.  Ch.  G.  Maihæi  en 
a donné  une  nouvelle  édition  bien 
soignée  et  enrichie  de  notes,  û 
Halle,  1801, 1 vol.  in-8*.  On  lui 
attribue,dans  l’édition  de  167 1,  de 
grandes  découvertes  surla  qualité 
et  l’usage  de  la  bile.  On  y dit  mê- 
me qu’il  connaissait  la  circulation 

du  sang.  Dans  ce  même  ouvrage, 
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}«éiDéj>ius  combat  arec  force  la 
fatalité  des  stoïciens  et  les  erreurs 
des  manichéens  ; uiaisilysuutient 
l’opinion  de  la  préexistence  des 
aines. 

KbMtTl  (Sami'ci.)  .protestant, 
né  à Zatinor,  en  itiâH,  lit  ses  pre- 
mières études  à Coloswar,  et  les 
acheva  en  Hollande.  De  retour 
dans  .SJ  patrie  , il  fut  protésseur  à 
Culoswar  pendant  54  ans,  et 
iiioifriit  en  i ^ 17.  On  a de  lui  : 1. 
MUm  e^pliiuitus  , (>olo>war  . 

in-8".  C’est  une  explication 
des  lois  et  des  cérémunies  éta- 
blies par  Moysc.  11.  Des C’oJfuneii- 
tairex  sur  l’Epître  de  Saint  FanI 
aux  Hebreux,  l’raneker,  1G95, 
in-8*.  111.  Sur  Zacharie  , iùid. , 
]6g/|.  IV.  Lue  Alélaphi/xit/ue , 
etc. 

NlvMIliS  (Jean),  de  Bois-le- 
Duc,  prêtre,  principal  du  cullége 
des  Apôtres  à Mnié^ue,  exerça 
les  inêines  fonctions  à celui  d’Aiu- 
sterdain,  d’où  il  revint  dtins  su  pa- 
trie.  On  a de  Ini  : 1.  De  imper io 
et  servitute  ivdi  maghtri ,'Si- 
niègue,  i5.ôi,  in-4“.  C.ct  écrit 
est  en  vers  avec  des  observations. 
II.  OrlhographUf,  ratio  cl  pro- 
■jutnlimic/iniorftw,  Anvers,  1 J72,  j| 
in-8".  III.  diinoifitioncx  in.sgii-  ' 
taxim  Erasmi  , Anvers,  iu-8*. 
IV.  Tgli  saxonis  histaria  , sire 
ûumaucr  xtuilitia:  triumphux, 
en  vers  éunibcs.  V.  Durciui  et 
Noverca  , poème , Anvers , 1 5ô5. 
VI.  Epitome  de  conxcribetidis 
cpislolis , Anvers,  i55a,  in-.S”.  | 
Il  a corrige,  orné  de  vers  et  pu- 
blié les  opuscules  de  Jeun  Mnr- 
inellius  de  compo.sitis  verùo- 
l’MMi,  etc.,  à Bois-le-Duc,  lô.'i.ï, 
in-4“-  Nemius  mourut  veCs  la  fin  | 
du  i5'  siècle. 

îv  KiMüRAKIU.S  ( JorBDAs  ) , 
mathématicien  du  lô*  siècle.  On 
a de  lui  : 1.  Dnc  ArUhmétique 
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en  dis  livres,  commentée  par 
Jacques  Le  Febvre  d'Etaples,  et 
publiée  à Paris  en  1496-  H-  De 
poiideriùuspropositionesXl  1 1 , 
^lnrenlb(■lg,  i5j5. 

N LM  O LUS.  JxCQCES  d'.Vb- 

N4GSAC. 

M',.>1üLBS(Loi'isd’Armac;iac, 
duc  ue),  troisième  Cls  de  Jacques 
d’ Armagnac,  exécuté  sous  le  règne 
de  Louis  XI.  Ce  monarque  l'avait 
tenu  sut  les  fonts  de  baptême.  Il 
n’avait  encore  que  cinq  ans  lors 
de  la  mort  de  son  malheureux 
père,  un  supplice  duquel  on  eut 
la  cruauté  de  le  faire  assister.  Il 
languit  dans  uir cachot  de  la  Bas- 
. tille  jus(|u’ù  l’avénement  de  Char- 
les VIII  au  tnme.  Ce  prince  le 
rétablit  dans  une  partie  des  biens 
de  sa  famille.  Louis  embrassa  la 
profession  des  armes,  et  se  dis- 
tingua à lu  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Louis  XII  le  uomina 
vice-roi  de  ce  royaume,  comme 
étant  héritier  de  la  maison  d’An- 
jou. Le  nouveau  vice-roi,  refusant 
d’écouter  les  sage.s  avis  de  d’Au- 
bigni,  que  le  roi  lui  avait  donné 
pour  conseiller,  lu  t battu  plusieilFs 
fois  par  les  Espagnols,  comman- 
dés par  le  célèbre  Gonxalve.  Vou- 
Mant  tenter  un  dernier  etrort,'il 
put  tué  d’un  coup  de  feu  à Céri- 
:j  gnôles,  le  38  avril  i.'ioS. 

I >E.VlULHS(JACoitEs  DsSATOiti 
duc  de},  fils  de  Philippe  de  Savoie, 

I duc  de  Nemours,  et  de  Charlotte 
j crOrleaiis-Lougiievilb; , lié  à l'ab- 
liaye  de  Vauluisaiit.  en  Cbai^lpa-. 
gne,  l'an  i.'iôi,  signala  son  cou- 
rage sous  Henri  11.  Après  avoir 
servi  avec  éclat  en  Piémont  et  en 
Italie,  il  lot  fait  colunel-géiièi ai 
de  la  cavalerie.  Il  réduisit  le 
Dauphiné,  délit  par  deux  fois  le 
baron  des  Adrets,  le  ramen.i  dan» 
le  parti  du  roi  , contribini.ï  sauver. 
Charles  IX  a Meaux,  où  les  rc-. 
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fcellc!'  étaient  prés  ilc  t’investir, 
se  trouva  à la  bataille  «le  Saint- 
Denis,  s’opposa  au  duc  de  Deux- 
Ponts  en  et  mourut  à An- 

ncci , eu  lôdâ.  Ce  prince  , aussi 
recommanilable  par  les  qualités 
du  coeur  et  par  sa  générosité  que 
par  son  esprit  et  son  savoir,  par- 
loit  diverses  langues,  écrivait  • 
dans  la  sienne  avec  beaucoup  de  > 
facilité,  en  vers  et  en  prose  , et 
joignait  à tous  ces  avantages  les  j 
agréiViens  de  la  ligure.  Il  avait  eu 
de  Françoise  de  Kohan  de  la  (i.ir- 
naclie  {l'  oifez  (Jarnache),  un  lil.s 
qui  fut  déclaré  illégiliine  par  ar- 
rêt du  parlement,  en  lôiit).  Ne- 
mours se  maria  depuis  aven  Anne 
d’Este , veuve  de  François , duc  de 
Guise,  tué  devant  Orléans;  il  en 
eut  plusieurs  cnl'ans,eHa  posté- 
rité masculine  s’e.st  éteinte  dans 
Henri,  duc  de  Nemours  , mort  en 
iG5g.  Lu  veuve  de  -lacques  de 
Nemours  Ggnra  dans  la  Ligue  sons 
le  nota  de  duchesse  de  Ncidb’urs  ; 
comme  elle  était  bossue  . sa  figure 
et  son  enthousiasme  fournirent 
des  sujets  de  plai.santerie  aux 
royalistes.  Elle  mourut  é Paris 
en  ifio7  ,’lf  p6  ans. 

NEMOURS  (Henri  de  Savoie, 
duc  de),  a'ülsdu  précédent,  d’a- 
bord connu  sous  le  nomdeSainl- 
,6orlin  , naquit  à Paris  en  1^70. 
En  i5K8,  le  duc  de  Savoie  lui 
confia  le  commandement  d’une 
armée,  avec  laquelle  il  fit  la  con- 
quête dn  marquisat  de  Saluées.  Il 
embrassa  ensuite  le  parti  de.'*  li- 
gueurs, et  se  fit  nommer  gouver- 
neur-général du  Dau[diiné,  en 
iSpi.  Il  fit  ensuite  sa  paix  avec'. 
Henri  IV,  et  assista  aux  Étals  de 
-Rouen  en  iSgb.  II.  épousa  en 
*i6atj,  Anne  de  Lorraine,  fille  du 
duc  d’Auttlale.  Il  mourut  à Paris, 
le  10  juillet  iti.âa.  Ce  prince  avait 
des  laieiis  militaires,  et  il  se  fit 
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remarquer  A la  cour  par  son  goût 
pour  les  fêtes. 

NKMOLIVS  (IlESBilI  D!  Sa- 
voie. duc  de),  tils  du  précédent, 
prit  ce  tilreaprès  la  mort  de  Gliai- 
ies  Einmaiioel,  son  frère*  aîné, 
tué  en  duel  l’aii  ità.ïa,  par  le  duc 
de  beau  fort,  dontil  avait  épousé 
la  sœur  Elisabeth  de  Vendôme.  Il 
fut  alLaché  au  parti  des  princes 
pçiul.uit  II  guerre  de  ia  Fronde, 
et  l.i  jalousie  du  csmimandemeiit 
le  brouilla  avec  le  duc  de  Bcauf  irt. 
U laissa  deux  filles  : rime  mariée 
au  duc  de  Savoie,  et  l’autre  qui 
épousa  snceessivemeut  les  rois  de 
Portugal  Alphonse  et  Pierre....  Le 
duc  Henri  n’ent  point  d’enfans, 
et  inonrui  l’aii  tfiSg.  Sa  veuve. 
Marie  d’Orléans- Lu iigiicv il ie  . loi 
survécut  long-temps,  y oyez  l’ar- 
ticle suivant, 

N K M O L' U S ( M A rie  d’O  B LÉ  ans)  , 
femme  du  précédent  , fille  du 
duc  de  Longueville,  duchesse  do 
Nemours  par  son  mariage  avec 
Henri  de  Strvoie,  et  souveraine 
de  Neiifehâtel  en  Suisse.,  née  en 
i(w'>,  et  morte  en  1707,  à 8a  ans, 
a l.tissé  Mémoires  écrits  aver. 
fidélité  et  d’un  style  très-léger, 
iilley  fait  dos  portraits,  pleins 
de  vérité  "ft  de  finesse  d’esprit , 
des  principaux  auteurs  des  trou- 
bles de.  la  Fronde  , dont  elle  il(- 
crit  l’hisloire.  Il  s’y  trouve  plu- 
sieurs particularités  intéressantes 
sur  CCS  temps  orageux.  Ces  Mé- 
moire*. imprimés  séparément  à 
Cologne.  1709,  in-ia,  ensuilu 
à Paris,  in- 1 2.  ont  été  joints  aussi 
i\  ceux  du  raiJinal  de  Uclz  et  de 
.loly  , dans  une  édition  d’Anistei- 
dain. 

NBMROD , fils  de  Chus , peli!- 
I fils  de  Chain , et  lepreinicr  prince 
I puissant  sur  la  terre  ( ipse  tuepU 
ji  e-vse  pote-ns  in  te-rnl),  s’adonna 
[!  d’abord  à la  chasse  des  bêtes  fa- 
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rouches,  avec  une  troup|^  de  jeu-  I 
ue»  gens  fort  hardis , qu'il  endur- 
cit au  travail,  et  qu’il  accoutuma 
ù manier  les  armes  avec  adresse. 
Il  fondu  l’empire  de  Uub^lone,  et 
hûtit  lu.ville  de  ce  nom  , iü  côté  de 
la  fameuse  lourde  Babel.  Amesure 
qu’il  étendait  ses  conquêtes,  il 
bâtit  d’autres  villes,  ouplulôtdes 
bourgades.  Son  règne  futile  65 
ans.  Il  fut  plus  doux  que  son 
iimbiliun  ne  semblait  le  promettre. 
Ses  sujets  lui  élevèrent  des  au- 
tels après  sa  mort.  Gérard  Merca- 
tor  et  Langius  confondent  Nem- 
roil  avec  Assur,  que  l’Ecriture 
distingue  bien  clairement.  D’au- 
tres le  prennent  pour  le  Belus  ou 
le  Ninus  des  Assyriens.  Il  est  dif- 
ficile de  rien  assurer  sur  la  chro- 
nologie de  ces  temps  lointains. 
L'histoire  profane  ne  présente  k 
cette  époque  rien  qui  puisse  diri- 
ger les  recherches,  ni  suppléer  au 
silence  de  l’Ecriture,  ou  en  ex- 
pliquer les  passages  obscurs. 

MENMCIIEN  ( JIatuias)  , jé- 
suite flamand,  auteur  d’un  assez 
bonouvrage  contre  les  hérétiques 
et.  les  déistes  modernes  , imprimé 
au  commencement  du  iB'  siècle 
sans  nom  d’aulcui',  et  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis,  en  Italie, 
sous  ce  titre  : Manuale  theoio- 
giœ  doginalica;.  L’ouvrage  est 
prèot'dé  d’un  discours  prélimi- 
naire, sur  l’indilTérence  en  ma- 
tière de  religion , composé  par  un 
jésuite,  napolitain,  et  publié ‘à 
Naples  en  1 754. 

NENMLS , ancien  écrivain 
breton , qui  vécut  dans  le  com- 
mencement du  9*  siècle.  Il  est 
auteur  d’une  Histoire  de  Bre- 
tagne, écrite  dans  le  goût  de 
celle  de  Gildas,  à tel  point  que  les 
deux  auteurs  out  souvent  été  con- 
foudus  ensemble,  quoique  l'his- 
toire de  Neuniui  embrasse  jus- 


NE  OB 
qu’au  8*  siècle.  Il  existe  un  ma- 
nuscrit latin  de  cet  ouvrage  dans 
la  bibliothèque  Cottonienne,  au 
Uusée  britannique,  dont  on  a 
imprimé  quelques  parties.  \ 

NENTE  (Ickace)  , Florentin, 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-Do- 
minique, où  il  mourut  en  1648.'* 
C’était  un  moine  adonné  à la  vie 
contemplative,  sur  laquelle  il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  peu  con- 
nus en  France.  Ce  sont  de  pieu- 
sesaflections  sur  la  croix,  ta  mort, 
la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
sur  le  purgatoire,  sur  le  paradis, 
etc.  ; ils  sont  écrits  en  italien  ; une 
partie  a été  imprimée,  le  reste 
est  manuscrit,  entre  autres  un 
poème  intitulé  /.a  Carilà  di- 
vina. 

NENY  (Patrice  Mac),  né  à 
Bruxellesen  171a, d'une  ancienne 
famille  d’Irlande , réfugié  en  Bel- 
gique depuis  la  chute  du  trône 
des  Stuarts.  11  fit  de  fort  bonnes  * 
éludeirs  et  perfectionna  encoèe  ses 
connaissances  par  des  voyages 
instructifs.En  1759,  il  fut  nommé 
secrétaire  des  conseils  d’état  et  pri- 
vé, conseillerprivé  en  1 744,  mem- 
bre du  conseil  snprëiife  et  l’un 
des  commissaires  pour  l’exécution 
du  traité  d’Aix-la-Chapelle.  Il  fut 
ensuite  trésorier-général  des  fi- 
nances, en  1753,  chef  et  prési-s 
dent  du  conseil  privé  en  1757. 

11  se  retira  des  alTaires  après  la* 
mort  de  Marie-Thérèse,  et  mou-a 
rut  à Bruxelles  le  i"  janvier  1 784. 

Il  était  très- versé  dans  les  sciences 
et  dans  les  lettres.  On  n de  lui  des' 
Mémoires  historiques  et  •poHli-' 
ques  sur  Us  Pays-Bas  Autri- 
chiens. Neufchâtel,  i784,in-8*/‘ 

NÉUBAK  (Conrad),  savant" 
imprimeur,  aggi-égé,  en  1537,  J” 
la  corporation  des  libraires  de 
Paris,  était  originaire  d’Allema- 
gne. François  I"  le  nomma,  en- 
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i556,  son  imprimeur  .pour  le 
grec.  11  mourut  au  commence- 
iiiciit  (le  raniiée  i5.îo.  Ou  trouve 
dans  .Maillaire  In  liste  îles  ouvra- 
ges sortis  (le  ses  presses  ; ils  sont 
au  nombre  de  douze,  huit  eu  grec 
et  quatre  eu  latin.  La  marque  ty- 
pographique de  Nimbar  était  le 
serpent  d'airain  autour  d'uu  T ou 
d'uuecruixporléepnrdeuxmaius, 
avec  jes  id)réviulious  Ti/ps.  Sal. 

NLOlILLk,  lille  de  Lycaiidre  . I 
citoyen  de  Tliébes;  sou  p(’;re  l’a- 
vait promise  au  poète  Archiloque , 
aiu[uel  il  manqua  de  parole.  Le 
poète  indigné  de  cette  perfidie, 
lit  contre  lui  des  vers  ïambes  si 
piquans,  qu'il  se  pendit  de  déses- 
poir._ 

N KOCA.STllO  (BiRTnÉiEMi  de), 
a donné  une  Histoire  de  SieiU., 
où,  comme  témoin  oculaire,  il 
rend  un  compte  dét.iillé  des  fa- 
meuses Vêpres,  arrivées  en  laSa. 
Muratnri  l'a  recueillie  dans  ses 
Script,  rrr.  liai. 

Mil’KU  (.Iein).  Voyez  Nàpier. 

NLPIl  fALI,  sixièmeiils  de  Ja- 
cob , qu’il  eut  de  Bala,  servante 
de  K.ichel.  Nous  ne  savons  au- 
cune particularité  sur  la  vie  de 
Nephtali:il  eut  quatre  IHs,  Jaziel, 
Guiii , Jezer,  et  Sallein,  et  mou- 
rut (Ml  Egypte  fige  de  lôa  uns. 
Aucune  tribu  ne  multiplia  aussi 
prodigieusement  que  celle  de 
Neplilali  , qui  n’avait  que  quatre  < 
fils  lorsqu’il  entra  en  Egypte,  Ics- 
quéls,  en  moins  de  deux  cent  vingt 
miH.  prudiiisircnt  , suivant  l’E- 
uriliire.  environ  5ô,ooo  hommes 
portant  les  armes. 

M:P() MECENE  ou  DE  NEPO- 
ML'CK  (SiixT  Jean)  , chanoinede 
Prague,  confesseur  et  martyr,  né 
à Nepomiick  en  BnhCmc , de  i ôao  à 
'■  l'STto  , entra  dans  l’état  ccclésias- 
•ti'jue;  la  grande  idée  qu’il  avait 
'^  de  l'épiscopat  lui  fit  refuser  jus- 
ao. 
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qii’i  trois  évôché^:  il  accepta  seu- 
lement la  place  de  confesseur  de 
la  rei^  Jeanne  , femme  de  Wen- 
ccslns.  Dus  courtisans  accusèrent 
cette  princesse  d’avoir  un  c(Hn- 
merce  illégitime  avec  unseignenr 
de  la  cour.  VVenceslas.  trop  cré- 
dule, lit  venir  Népotnncène,  et 
voulut  l’obliger  de  révéler  lacon- 
feSsiosi  de  la  reine.  Le  refus  l'ir- 
rita ; il  Ut  jeter  le  Suint  dans  une 
prison  , avec  des  entraves  aux 
pieds.  Weiiceslas , revenu  à lui- 
même,  rcnditle  Saint  à ses  fonc- 
tions; mais  sa  fureur  s’étant  rani- 
mée, et  n’ayant  pu  arracher  les 
secrets  inviolables  de  Népoinu- 
cène,  il  le  Gt  jeter  dans  la  iMol- 
daw,  le  iG  mai  i383,  jour  où  l’é- 
glise célèbre  la  fête  de  cet  intré- 
pide confesseur.  Ce  Saint  avait  été 
honoré  comme  martyr  eu  IJohiV 
me . depuis  su  mort;  mais  pour 
rendre  .son  culte  plus  authentique 
et  plus  universel,  l'empereur, 
Charles  Vj,  sollicita  sa  canonisa- 
tion, et  l’obtint  l'an  On  a 

institué  une  confrérie  sons  son 
nom , ((  pour  demander  le  bon 
usage  de  la  langue.  <•  On  le  reg.irde 
comme  le  patron  de  la  réputation 
et  de  l'honneur,  et  on  réel. une 
son  intercession  contre  lescalom- 
niateurset  les  détracteurs.  Sa  Vie 
a été  écrite  en  latin  par  le  P.  Bal- 
bin,  jé'iiite,  et  publiée  avec  des 
remarques  par  le  P.  Papebroclt. 
Le  P.  üemarne,  jésuite,  l’a  pu- 
bliée en  français  . Paris,  içfii. 

N EPÜS(Corneuiis).  Voy.Cot- 
REiirs. 

NÉPO.S  (Flavius-Jolics)  , em- 
pereur d’0(;cidcnt,  né  dans  Ir 
Dalmutie,  du  général  Népotien  et 
d'une  soeur  du  palrice  Marcellin, 
était  digne  du  régner.  L’empereur 
Léon  1",  qui  lui  avait  fait  épou- 
ser une  nièce  dè  sa  femme,  le 
nomma  empereur  d'Occident  en 
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à Ht  placeticGIyctre.  [Y Mf. 
ce  mot.  ) 11  inarclia  sur  Kouie 
avec  une  armée  , et  s’a^Bra  le 
sceptre  par  sa  valeur.  Kuric,’  roi 
dél  Visigullis,  lui  ayant  déclaré 
la  guerre,  il  lui  céda  i’Auvergue 
«U  '\'j,  pour  conclure  la  paix, 
et  pour  laisser  respirer  ses  peu- 
ples accablés  par  une  longue  suite 
de  guerres  et  de  nialheurs.  La  ré- 
volte du  général  Ureste  troubla 
celle  paix.  Ce  tyran  obligea  Né- 
pos  de  (piiller  llaveiine  , où  il 
avait  établi  le  siège  de  son  0107 
pire.  Il  se  relira  dans  une  de  ses 
maisons  prés  de  Salunc  en  Dal- 
iiiatie;  et,  après  y avoir  langui 
près  de  (|uatrc  ans,  il  y lut  assas- 
siné en  4^'o  par  deux  courtisans , 
que  Glycére  avait,  dit-on,  su- 
bornés. Julius  Mépos  était  liu- 
inîiin  et  V erlueux.  On  a des  mé- 
dailles de  ce  prince  sur  tous  mé- 
taux.^ 

Nlil’OTlEN  ( FLivivs-ropiucs 
?iepplianitii)  , tyran  ijui  usurpa 
le  titre  d'empereur,  lils  il'Liitro- 
jiie,  swur  dercnntcreurtlun.-luii- 
tin  , prétendit  à reinpire  après  1 1 
mort  de  reuipereur  (ioiistaul,  sou 
cousin.  Il  se  lit  couruniierà  Uoine 
le  ô juin  35o,  dans  le  tenips  (itie 
Magiience  usurpait  l.i  puissance 
impériale  ^aiis  les  Gaules.  Népo- 
tien  ne  porta  le  sceptre  (|u’ciivi- 
j'ou  un  niuis.  AuiccI,  préfet  du 
prétoire  <le  Magnence,  lui  ôta  le 
4râiic  cl  la  vie.  ISa  inéve  , et  tous 
ceux  qui  uvaieul  favorisé  sou 
parti,  lurent  mis  A mort.  Nepo- 
tien  n’avait  pas  leçn  de  la  nature 
«n  génie  propre  à seconder  son 
ambition;  il  était  cruel  d'ailleurs, 
cl,  au  lieu  de  gagner  le  coeur  des 
Humains  par  des  bienfaits,  il  les 
irrita  par  des  proscriptions  et  des 
meurtres.  Ün  n’a  de  cet  emperciii' 
éphémère  que  des  médailles  en 
moyen  bronze,  qui  sont  rares  à 
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dause  laltriévelc  de  son  règne. 

NEPVEl)  (François),  né  A 
Saint-Malo  en  1659,  jésuite  en 
iti5/|,  professa  les  linmanilés  et 
lu  rhétorique  durant  six  ans,  et 
la  philosophie  l’espace  de  huit. 
Il  était  à la  tète  du  collège  de 
Rennes,  lorsqu’il  mourut  en  fé- 
vrier IÇ08.  Tous  les  ouvrages  du 
P.  Nepveu  ont  la  piété  pourobjet; 
et  l’auteur  y joint  la  pureté  du 
style  A la  solidité  de  la  morale. 
Telssont:  I.  De  la  contluissancc 
et  de  l’amour  de  ?lotre  Seigneur 
Jti<iUS- Chrijil  , Nantes,  iü8i, 
in-i'i,  imprimé  plusieurs  fois. 
11.  Méthode  d'oraison , in-ia, 
Paris,  itjyi  et  i6g8.  Le  P.  Sé- 
gueri  a traduit  cet  ouvrage  en  ita- 
lien. 111.  Exercices  intérieurs 
pour  honorer  tes  mystères  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
Paris,  1Ü91  . in-ia.  IV.  llelraile 
selon  l’esprit  et  la  méthode  de 
Saint  Ignace  , Paris . 1687 , 
in-ia;  et  encore  en  1716.  Cet 
nimagc  a été  traduit  en  latin,  et 
imprimé  A Ingolsladt  en  1707, 
in-b“.  V.  La  manière  de  se  pré- 
parer à la  mort,  Paris,  lOyô  , 
in-iu  ; en  italien,  Venise,  i7i5  , 
in- 12.  VI.  Pensées  et  réjlcxions 
chrétiennes  pour  tous  les  jours 
de  l'année,  Paris,  if><)9,  in-ia, 
4 vol.  Gct  ouvrage  a été  traduit 
en  latin,  A Munich,  1709,111-12, 
4 tomes;  et  en  italien  , A Venise, 
1715,  in-12  , aussi  4 tomes.  VIII. 
L’Esprit  du  christianisnu , ou 
la  conformité  du  chrétien  avec 
*Jésus-Christ,  Paris,  1700,  in-i». 
(Vuy.  te  Dictionnaire  de  Mo~ 
réri,  édition  de  1759.) 

NERCIAT  (Andhè-Robert  Ab- 
DBEA  de),  né  ù Dijon  en  1739, 
fut  conseiller  et  sous-bibliotlié- 
caire  A Casscl , puis  directeur  des 
bâliinens  au  servic^du  prince  do 
Uesse-Rutbeubourg.  11  reviat  eu- 
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fuite  en  France,  et  lut  envoyé 
jiar  la  cour  pour  soutenir  les  in- 
surges (le  1 1 llullande  l'unire  le 
Stalliouder.  îiercial  uiuit  eoiu- 
^ iiieiicé  sa  carrière  dans  le  service 
iniiilaire,  de  sorte  que  cette  mis-  i 
siun  ne  lui  était  aucnneiiicnl  étran- 
gère. Pendant  la  révolution  l'ran- 


^ l.  K I 2.'^ 

vres  étrangers,  des  pèle- 
rins , des  ennvaleseen.]  qui  n’a- 
vaient point  deretraite.  (’etlecon- 
l'rérie  l'utcoinnic  le  berceau  Je  la 
congrégation  de  l’Oratoire.  L'in>- 
tiluleiir  s’etant  associé  Salviati, 
IVéïe  du  cardinal  du  niènie  nom, 
'l’anigio,  depuis  c.irdin  d , lecé- 
^■aise,  il  émigra.  Quand  b s années  Ij  lébi  e b ironiiis  et  (dn.n'enrs  ;m- 
de  la  répuldiqne  iianeaise  se  lii-  [i  1res,  ils  conirnini.eient  .i  l'onner 
l ent  enqiai  CCS  de  üoine  , .Verci at  |l  un  corjis  en  iJü  [.‘  I. es  exercices 
liil  arrête  dans  cette  ville  eoniuie  |{  spirituels  av.iient  été  traiisréréf, 
émissaire  de  la  reine  de  Naples,  il  en  i.'iiib,  dan-  1 egli-e  de  Saint- 
ilongé  dans  un  eucliot  du  ||  Jérôme  di'  l.i  tüi.irité  , que  Phi- 

' 1 . 
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> a: 


cli.'ite.m  S.iint-.\nge,  et  ne  liit  il  lip[>e  ne  quitta  qu’en 
élargi  que  vers  ibuo;  il  momiil  !j  jiour  aller  demeurer  à Saint-Jr.m 
peu  après.  Ncrcial  cultivait  les  Ij  des  llnnmtins.  Le  pape  Grégoire 
lettres.  On  a de  lui  : 1.  OoiUcs  I Xlll  approuva  -.a  congrégation 

■ • ■ - '■  l’, limée  d après.  Le  père  de  celle 

uuiiveüt:  milice  délaelia  qnelipies- 


twuveaux , Liège,  1777,  in-S“. 
11.  Felicia,(ni  /iica  Fredaines, 
1778,  2 Tol.  in-.8“  ; roman  très- 
licencieux  , mais  écrit  avec  un 


uns  de  ses  emails,  qui  répandi- 
rent son  ordre  d.ms  tonte  lltalie. 


certain  talent.  111.  Constance  , j On  ne  doit  jias  être  surpris  qu’il 


ou  V Heureuse  témérité,  1780,  | 
iii-8*.  IV.  iUoitrose;. suite  de  Fe- 
étein,  2 vol.  in-8*.  \ . Uorimont , 
ou  le  Mnrifuis  de  Ciarelle , co- 
médie. Strasbourg,  1777,  iii-8“. 
\I.  L’ Cf  ne  de  Zorottslre  ,nu  ta 
Cli't'  de  la  science  des  Mayes  , 
in-8".  \ II.  Les  Galanteries  du 
jeune  chevalier  de'  Faublus , 
ou  les  Folies  parisiennes , 1 7SÔ , 

4 vol.  in-12.  Ou  lui  ailribue  le 
Diable  au  corps . livre  d’une 
obscénité  déguritante , i8u5  , (i 
vol.  in-18. 

NLilhlé  (.1.  \\..).Foj-  .M.vrTHiBC 
(Pierre). 

N LUI  (Saist  Phimppe  de)  , fon- 
dateiir  de  la  congrégatiun  des 
prêtres  (le  l’OratoMe  en  Italie,  né 
.à  Florence  le  a5  juillet  i.'iiS, 
d’une  famille  noble,  alla  à Kuiiie 
à l’âge  de  19  ans.  Elevé  an  sacer- 
doce à I âge  (le  .">0  ans,  il  fond.i 
en  i55o,  nne  célèbre  confrérie 
dans  l’église  de  .Saint -Sauveur 
del  Caaipi;,  pour  le  soulageineiit 


eut  be.mconp  de  snceès  : on  ne 
faisait  point  de  va-nx  d.ins  cette 
cungrégaliun.  Legeueral  ri 'y  gou- 
vernait (pie  trois  ails.  Le  suint 
fondateur  mourut  a home  la  nuit 
(lu  yâ  au  aéi  m.ii  laip,  à .So  ans. 
11  s’et ait  démis  du  généralat  trois 
aus  .mpar.ivaut  en  laveuxde  i>;(- 
lunins,  qui  ir  iv.'iiil.iii  par  Min 

conseil  aux  Annales  ecrlésiasti- 
(fues.  l.i's  i.'onstitui ions  ipi’il 
avait  lais-i  es  a s.i C'iiigieg.ilion  ne 
furent  imprimées  qn  eii  itiiy. 
L’emploi  jnincipal  qu’il  dmiiK;  a 
'i  ses  prêtres  est  de  faire  ton»  les 
j jours,  dans  leur  or, iloire  on  église, 
[des  iiislriii  lions  à li  portée  de 
leurs  andileurs.  Philippe  fut  ca- 
nonisé en  1G22,  par  Gregoire.W, 
On  a mie  Fie  de  .V.  Philippe  de 
tS’éri,  en  latin  , par  Aiitoiiiu  Gul- 
loiii.i,  .son  disciple. 

NÉRl  (I'osipée),  né  à Florence 
en  1707,  d’uu  père  jurisconsulte 
éclairé,  étudia  la  pliilosopliie  et 
les  lois  dans  l’université  de  Pise. 

iti* 
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Il  obtint  liientüt  une  chaire  de 
«Iruil  public  d’jii»  celle  université. 
A IVxlinction  de  la  maison  de 
Mi  dicis , la  Toscane  ayant  passé 
à Fcaiiçois  , duc  de  Lorraine,  il 
fut  choisi  pour  un  des  secrétaires 
du  conseil,  et  U occupa  cet  ein- 
* ploi  jusqu’en  qu’il  fut  nom- 

mé par  l'impératrice  Marie-Tbc- 
* rése,  président  de  la  junte  des 
impôts  de  In* Lombardie  autri- 
chienne à Milan.  L’iui|)ératrice , 
ayant  formé  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne le  projet  d’un  règlement 
sur  les  monnaies,  Méri  fut  mis  d 
la  tête  de  In  commission  qu’on 
établit  pour  cet  objet.  Rap|>clé 
dans  sa  patrie  en  i^ôS,  pur  le 
grand-duc  Léopold  , . il  y fonda 
l’Académie  de  botanique,  dont  il 
forma  le  plan  et  dicta  les  statuts. 
Il  est  mort  i Florence , le  14 sep- 
tembre.! 7^0,  laissant  une  biblio- 
thèque"^ qu'on  regardait  comme 
uue  des  plus  l iclics  de  l’Europe 
pour  la  partie  de  la  jurisprudence. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  Discours 
sur  la  compilation  d'un  nou- 
veau code  UC  lois  municipales 
pour  la  Toscane.  II.  Oùserva- 
lions  sur  l’ctal  ancienetacluet 
de  la  noblesse  de  Toscane.  III. 
Description  del’étal  où  setrou- 
ve  lesystème  universel  d'impo- 
sitions dansleduché  de  Milan. 
il  opéra  dans  cotte  partie  des 
chongemens  avantageux,  et  pré- 
vint les  désordres  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  réformes  su- 
bites. IV.  Observations  sur  le 
prix  légal  des  monnaies  et  ta 
di/Jtculté  de  le  fixer eldele  sou- 
tenir. 

>' ÉI\I  (Axtoihe)  , chimiste , l’un 
des  prenders  qui  aient  écrit  sur  la 
fabrication  du  verre,  était  né  à 
Florence  , et  vivait  vers  le  milieu 
du  i6*  siècle.  Il  est  auteur  d’un 
ouvrage  assezeurieux,  imprimé  à 


NEKI 

Florence  en  iGta,  în-4”,  sous  le 
litre  Delt^  arU  vetraria  libri 
Vil.  Jean  Kiiuckel,  chinii.-tc  de 
l’électeur  de  Saxe,  de  celui  de 
Brandebourg,  et  de  Charles  XI,  ^ 
roi  de  Suède,  a tiré  grand  parti 
de  ce  livre  pour  ses  découvertes 
dans  la  vitrification.  L’ouvrage 
de  Néri  fut  réimprimé  à Venise 
en  1782. 

NERI  (AitTOiSE-MAniE),  célè- 
bre juriscotisulte , et  avocat  à 
Rome  , vivait  sous  le  pontificat 
de  Benoit  XIV  ; il  s’acquit  une 
grande  réputation  par  son  savoir 
et  ses  connaissances  dans  le  droit 
canonique  ; ^il  mourut  en  1770. 
Lesnuvrages  qu’il  a laissés  sont  : 

I.  Tractatus  de  nominationc 
ad  hœredilates , fideicommissa , 
etc.,  Romæ,  1730,  a vol.  in-fol. 

II.  Tractatus  de  vacatione  be- 
neflciorumetpensionum  ecclo- 
siasticorum,  etc. , Roinæ,  1 7.4 1 , 
in-fol.  III.  Thésaurus resolutio- 
nuni sacra' congregationis  con- 
eilii  Tridentini,  etc.  , à l).  A. 
Maria  de  !S igrisjurisconsullo , 
Roinæ , 1 7S5. 

N ERI  (Jean-Baptiste)  , né  à Bo- 
logne vers  le  milieu  du  17*  sièi  lc, 
obtint  le  doctorat  eu  philosophie 
et  en  médecine,  et  s’adonna  à la 
poésie.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
drames,  qui  ont  été  mis  en  musi- 
que par  dilTérens  compositeurs  scs 
contemporains.  On  distingue  par- 
mi Ces  drames  ; I.  G'igc  in  Li- 
dia,  Bologne,  iC85.  H.  Il  Cleo- 
bolo  , iG85.  III.  Catoneil  Gio- 
vine,  1G88.  IV.  Amor  non 
teso  , 1689.  Y.  Basilio  rè  d’O- 
riente,  Venise,  iGgo.  VT.  Cto-  • 
tilde,  Venise,  1G94.  Vil.  Eri- 
///c.iOgG.  VIII.  L’Eniginadis- 
ciotto,  i.ÿo5.  Cet  auteur  mourut 
vers  1708. 

N tiRICAL'LT.  V.  Destocciies. 

NEIUNI  (Le  P.  abbé  O.  FÉux- 
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IIirte)  , né  i\  Milan  en  i^oS,  cu- 
ira daiiâ  l'ordre  de  Saint-Jérôme, 
dont  il  fut  succes.siveinenl  nbbcet 
procureur-général,  et  devint  cn- 
»nitc  consulteur  de  la  congréga- 
tion du  Saint-Olfiee  sous  le  ])nn- 
lificat  du  Benoit  XI V.  Ce  moine 
avait  des  connaissances  Irès-éten- 
ilues  dans  l.i  littérature  tant  sa- 
crée que  profane;  il  étudia  aussi 
la  pliysiqurct  les  mathématiques; 
et  le  désir  qu'il  avait  d'inspirer  à 
ses  religieux  le  goôt  des  sciences 
lui  avait  fait  rassembler  dans  le 
monastère  de  Saint  - Alexis , à 
àlome  ,.une  iionibreuse  bibliothè- 
tpic,  une  riche  collection  d'ius- 
Irumens  de  physique  et  de  ma- 
thématiqtics,  et  de  productions 
d'hi>toire  naturelle.  Il  se  relira 
sur  la  fin  de  ses  jours  dansceîiio- 
nastére,  et  y mourut  le  17  janvier 
1 787.  On  U de  lui  ; I.  Hierçni/~^ 
miaiiœ  familial  vètera-monu- 
menla  , iMocentiæ  , 1764,  in-4*. 
J.'autciir  a pour  but  principaE, 
dans  Cet  ouvrage  , de  démontrer, 
à l'aide  d’une  érudition  choisie  et 
lies  renseigiiemcQS  les  plus  aii- 
tbentiques  . raiicicDiielé  de  l'ori- 
gine et  les  progrès  de  l’ordre  do 
Saint-Jérôme  , contre  l’opinion 
de  ceux  qui  lui  assignaient  une 
époque,  plus  récente  ; il  se  déler- 
inîna  à l’écrire  d’agrès  une  chro- 
nique trouvée  nu  mont  Cassiu  par- 
mi les  anciennes  chartes  de  l'ab- 
baye de  cet  ordre.  II.  De  sm- 
cepto  itinere  ^•^balpino  epis- 

(ototr&s,Mediqlaniv  l753,in-4^ 

,Ces  lettres  so^enrichies  de  sa- 
vantes notes,  tll.  De  temjHocl 
cœnohio  Sanctorum  Bçmfacii 
etjdlcxii  historioa  mmiumeii- 
ta,  Rumæ  , ijfia,  in-4*.  Cet  ou- 
vrage ^ accompagné  de  remar- 
ques pleines  d’érudition. 

NËRLl  fl’niMPPE)  , historien  , 
,sénatcur  de  Florence,  sa  patrie. 
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naquit  vers  l'an  i485  d'une  fa- 
mille noble.  Son  mérite  et  sa 
naissance  l’élcvèrcnt,  sous  Cô- 
me  I",  à la  magistrature.  Son 
souverain  Iw  distinguait  et  l’e.sli- 
mait.  Il  mqiiruten  i5:>6.  On  a du 
lui  en  manuscrit  ; I.  CommenUt- 
rii  de'  falti  civili  occorti  iicl/a- 
cillàdi  Fircnsedell’  aniw 

587.00  accusa  ranteurdec  -lte 
histoire  de  n’avoir  pas  lonjonrs 
d'^t  la  véi'ité;  mais  comme  sou 
ouvrage  resta  inanuscrit,  on  ne 
peut  pas  juger  si  cette  accusation 
était  naéritée.  On  doit  regretlir 
qu'il  n’ait  pas  été  imprimé,  parce 
que  ce  fut  en  i3i5quc  commen- 
cèrent à Florence  les  faction»  des 
Guelfes  cldcs  (iibclins.  II.  I.’llis- 
toirc  d’une  autre  faétion.  appelée 
lies  hlaiics  et  des  noirs  . dont  l’o- 
rigine date  de  i5oo  ,\  l’istoie.  et 
qui  SC  répandit  de  l.'i  dans  toute  la 
'i’oscane.  Il  l’intitula  ; Le  Storie 
Pistoiexi. 

NEREI  (François),  né  à Flo- 
rence , célèbre  jurisconsulte,  rem- 
plit pendant  23  ans  l’cmph)i  de 
secrétaire,  sons  Innocent  X,  qui 
le  nomma  à l’èvêché  de  l’isloic 
et  ensuite  à celui  de  Florence. 
Clément  IX  le  fil  cardinal  , mais 
il  jouit  très-peu  de  temps  des 
honneurs  attachés  i'i  cette  dignité, 
car  il  niourutle  6 novembre  1670, 
âgé  de  7.5  ans,  en  laissant  la  ré- 
putation d’un  homme  aussi  versé 
dans  la  connaissance  du  droit  que 
dans  celle  de  lu  langue  latine. 

NERO  ( .4sn\LONE  de  ) , de  Gè- 
nes, un  des  plus  célèbres  astro- 
nomes du  i4‘  siècle.  Boccace  le 
cite  souvent  dans  sa  Généaiogie 
desdietix,  et  l’appelle  son  its- 
pectablc  maître.  Nero,  pour  éten- 
dre scs  connuissqpces  en  astrono- 
mie , parcourut , pour  ainsi  dire , 
presque  tous  les  pays.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages  ; l’un  d’eux  , 
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vny\\.n\it  De  composilione  astre-  perfide  el^Tiolent  de  cette  prin- 
iaVii  , fut  piihlié  à Ferrare  , en  cesse  fil  craindre  ■!  Néron  qn’elle 
La  bibliothèque  du  Roi!  ne  lui  ùlâl  le  trône  pour  le  donner 
possè'de  les  inaniiscrits  snitans  de  j ;'i  Brilannicus,  fils  de  Claude,  au- 
cet  astronome  : Tractatus  c/c.  Ij  quel  il  appartenait.  Potir  dissiper 
K/ihœra  ; Theorica^  'pl<in€tn-\  ses  craintes,  il  le  fit  périr  par  le 
rurti , E.rposilio  in  coinmrs  1 poison.  [E ay.  Cosbcion,  IIélics 
Pro/ccii  .1  udrri  de  trfjuatKmi-  [ et  Loccst.».)]  l'n  crime  eu  amène. 
i>us  pfoneiarnin  ; lutroduclio  | un  autre.  Néron,  livré  à la  cor- 
ad ji'diciti  astroloffica.  1 rnpiiou  desoncœur,  oublia  hicn- 

NLtlON  (Lccus-DoMiTirs-Nr,- i tôt  jusqu’aux  bienséances.  11  pas- 
r.o-CLAtnii's) , empereur  riiniaiu,  | sait  les  nuits  dans  les  rues,  dans 
dont  01»  ne  peut  jiromuieerlenom  1[  le.s  cab.nrels  et  ilans  les  lieux  de 
«ans  .se  repri  seiiler  le  plus  cruel  débauche  . sui^i  d’une  jçunessc 
lies  iMiHis , fils  de  (iaïus  Domilins  |j  effrénée  avec,  laquelle  il  battait, 
■■Eliobui bus  cl  d'Agiippinc  , -fiile  ji  volait  et  tuait.  Une  nuit  entre  on- 
de tierrnanicus,  adojuepnr  rcni-  P très,  il  rencontra  , au  sortir  de  la 
pri  eur  (daude  , l’an  âo  de  , 11  taverne  , le  sénateur  Montanus 
, lui  succéda  l’an  .04-  H élail  né  à Jl  avec  sa  '’rmine,  à qui  41  voulut 
Autiuui,  le  lu  déceiubie,  l’an 'de  jl  faii^-  viidence.  Le  mari  , ne  le 
Rome  7^8  (ôfde.I.-C.).  Le.s  coin-  ij  rnnn.'li.<sant  jiuint . pensa  le  tuer. 

*’ nienreiiiens  du  règne  du  jeune  I'  Quelques  jours  après , Mnnlanus 
empereur  fuient  eoitinie  la  lin  de  |l  îivanl  appris  que  c’était  l’empe- 
cclui  d’AugiisIc.  liiirrliiis  et  Sé-  * reur  qu’il  a\ait  battu  , et  s’étant 
néque  lui  avaient  donné  une  ex-  a\  isé  de  lui  écrire  pour  lui  en  faire 
cellerile  édnealiou  ; le  premier,'-  des  excuses.  Néron  dit;  «Quoi! 

’ en  imprimant  dans  son  ame  ces  il  il  rn’a  frappé,  et  il  vit  encore  ! » 
qualités  folles  et  nobles  qui  )irn-  ; et  .-iir-le-cliainp  il  lui  envoya  l’or- 
.iluisciit  les  grandes  actions  : 'l'an- ; ilic  de  se  doniier  la  mort.  .Son 
Ire,  en  jxilis.saut  Ct  en  ornant  .«on  ! cœur  .s’accoutumait  peu  à peu  au  ' 
esprit.  Les  Romains  le  regardé-  I meurtre;  enfin  il  fit  massacrer  sa 
lent  comme  un  présent  du  ciel.  Il  I mère  .Agrippine.  Pour  la  faire  pé- 
était  juste  ^ libéral,  aflable,  prdi,  j rir  d’une  manière  qui  parrttnatu- 
eomplais.ant , ct  son  crciir  jiarais- j relie,  il  la  fit  embarquer  dans 
sait  sensible  à la  pitié.  Un  jour  1 une  galère  t;onslruile  de  fapoti 
qii'oTi  lui  présentait  à signer  la  j que  le  haut  tombait  de  lui-même 

et  le  fond  s’ouvrait  en  même 
temps.  Ce  stratagème  ne  lui  ayant 
pas  réussi , il  envoya  son  affraii- 
cliit  .Anicel  la  poignardera  Baies, 
où  elle  s’était  s;yivée.  ( E oyez, 
Acturi'iXE.)  A peine  sa  mère  eut- 
elle  rendu  le  dernier  soupir,  ipic 
la  nature  fil  entendre  sa  vu'rx' 
Le  Iiarbare  croyait  loujmirs  voir 
Agrippine  teinte  de  san^  ct  ex- 
pirant sons  les  coups  des  niinis- 
Ires  de  sa  barbarie.  Uependanl  il 
t.Acba.de  se  jn.«tifier  auprès  du 
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seiiteiice  a nue  jier.sounc comiam- 
tiée  à mort  : » .le  voudrais  bien, 

' dit-il , ne  pas  savoir  écrire.  «■  L ne 
modestie  aimable  rclev  iiil  .»esqua- 
liléa.  Lu  sénat  r.'iyanl  loué  sur  la 
sagesse  de  son  g.m\'erneme.nt  , il  i 
'répondit:  « Attendez  à ipe  louer  I 
que  je  l’aie  mérité....»  Néron  ne  j! 
i-oiiliniia  pa.s  comme  il  avait  corn-  : 
iiiencB  ; il  .secma  il’abord  le  joug 
d’Agrippine  , sa  mère  , cl  oublia 
ensuite  qu’il  lui  devait  la  nais- 
.sancc  Ct  l’eiripirc.  Le  caractèi*  j 
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•ènat,  en  imputant  loutcs  sortes  S 
lie  crimes  i\  sa  mère,  a II  ne  lui 
avait  ûté  la  vie,  écrivait-il,  (]uc 
poursauver  la  sienne.»  Le  sénat, 
aussi  lûclie  que  lui  , approuva 
cette  atrocité.  Le  peuple  , non 
moins  corrompu  que  les  magis- 
trats, alla  avec  eus  au  devant  de 
lui,  lorsqu'il  fit  son  entrée  à 
lionic  : ou  le  reput  avec  autant  de 
solennité  que  s’il  eût  «te  de  retour 
d’une  victoire.  Néron , se  voyant 
autant  d’esclaves  que  d«  sujets, 
poussa  le  dérèglement  jusqu'à  la 
folie.  Ou  vit  cet  empereur  , co- 
médien, jouer  publiquement  sur 
les 'théâtres  comme  un  acteur  or- 
dinaire. Il  croyait  même  exceller 
en  cet  art.  Le  chant  était  surtout 
sa  grande  passion  ; il  était  si  jaloux 
de  la  beauté  de  sa  voix,  <pii  n'e- 
(ait  pourtant  ni  belle  ni  forte, 
que,  de  pem'  deJa  diminuer,  il 
privait  de  manger,  et  se  pur- 
geait fréquemment.  Il  paraissait 
souvent  sur  la  scène,  la  lyre  à la 
main,  suivi  de  Burrhus  et  de  Sé- 
nèque , qui  applaudissaient  par 
complaisance.  Lorsqu’il  devait 
chanter  en  public  , dtgfcgardes 
étaient  dispersés  d’espareen  »ÿ- 
pacc  pour  punir  ceux  qui  n’au- 
raient pas  été  assez  sensibles  aux 
qbarmes  de  sa  voix.  Cet  empe- 
reur histrion  disputait  avec  ar- 
deur contre  lés  musiciens  et  les 
acteurs.  IJ  litic  voyage  de  la  Grèce 
pour  entreren  lice  aux  jeux  olyut-, 
piques,  où  il  n’obtint  le  ]uix  que* 
par  faveur,  ayant  été  renversé 
au  milieu  de  la  course.  Il  ncbiissa 
pa»,  au  retour  de  ces  exploit!, 
lie  rentrer  ep  triomphe  à Rome  , 
.sur  le  char  d’Anguste  , entouré 
'de  musiciens  et  de  comédiens  de 
tous  les  pays  du  monde.  Un  ne 
s’attendait  pas  qu^il  pQt  rien  ima- 
giner au-ijelà  de  cc  qu’on  avait  vu 
de  lui;  mais  Néron  était  fait  pour 
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commettre  des  crimes  ignorésjus- 
qu’aiurs.  Il  s’avisa  de  s’haliiller 
eu  femme  , et  île  se  inariereu  cé- 
rémonie avec  l’infâme  l’ylhagorc  ; 
et  depuis,  eu  seconde'  noces  de 
la  mômee.'pèce.  avec  Dariphore, 
un  de sesaiTriuicbis.  Par  un  retour 
à son  premier  sexe,  il  devint  l'é- 
poux d’un  jeune  homme  nomm^ 
Sporiis,  qu’il  fit  mutiler  pour  lut 
donner  un  air  de  femme.  llrévOtit 
sa  singulière  épouse  des  orne- 
mcnsd’impér.atricb,et  parut  ainsi 
en  public  avec  son  eunuque.  C’est 
alors  que  les  plaisans  de  Rome 
dirent  » que  le  monde  aurait  été 
heureux  .si  le  père  de  ce  monstre 
n’eût  jamais  eu  que  de  pareilles 
l'enînies.  » Les  historiens  remar- 
quent que  ses  inclinations  étaient 
pciiitus  sur  sa  figure.  Il  avait  les 
yeux  petits  et  IVii  verts  de  graisse, 
ic^)ii  gras,  le  ventre  gros  et  les 
jamiies  ,,  minces.  Ses  cheveux 
blonds,  et  son  visage  pintût  déli- 
cat que  majestueux,  le  faisaient 
d’aliord  rccounnitre  pour  un  effé- 
miné. Sa  férocité  remportait  en- 
core sur  scs  infamies.  Octavio, 
sa  femme;  Burrhus,  Sénèque, 
Lucain , Pétrone , Poppée , sa  maî- 
tresse, furent  sacrifiés  à sa  fu- 
reur. Ces  meurtres  lùrcnl  suivis 
d’un  si  grand  nuinbre  d’autres  , 
qu’on  ne  le  regarda  plus  que 
comme  une  bStc  féroce  altérée  de 
sang.  Il  se  glorifiait  d’avoir  en- 
chéri sur  tous  les  vides.  « .Mes  pré- 
décesseurs , di.sait-il^  n’ont  pas 
connu  comme  iiigi  les  droits  de 
1a  puissance  al|^ilue....  J'aime 
micux,ajoutait.il,êtrehaïqii’aiiné, 
parce  ipi'il  ne  dépend  pus  de  moi 
seul  d'être  aimé,  au  lieu  ipi’il  ne 
dépend  que  de  mol  seul  d'êtiu 
haî^  » Knlciid.mt  un  jour  qiiel- 
'qu’un  se  servir  de  cette  façon  de 
parler  proverbiale;  « Que  le  mon- 
de brûle  quand  je  serai  ; » 
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»1  Tt'pli(jtia  : r Et  moi  je  ili«,  qu’il  il 
Im’ilc,  el  que  je  le  toie!  » te  fui  !, 
alüis  , qii’a|iiès  im  l'c^liIl  aussi 
cxlrava{|:aiil  qiriilxiiiiiiuilile  , il  lit 
Tin  Mie  le  leu  aux  (juaire  coins 
de  i«imie,  pour  se  faite  une  iiiia"e 
de  riiu  iiKlie  île  Troie.  1/tiiibia- 
seiiii'Ul  dura  iieul  jours.  Les  plus 
beaux  nMiiiimiciis  de  l'anliqiiilé 
furent  coiisumés  par  le»  llaui- 
nies.  Il  y eut  dix  *quai  tiers  de  la 
\ille  lédiiils  en  cendres,  te  spec- 
tacle l.iinenlaiile  fut  une  fêle  pour 
lui  ; il  monta  sur  une  tour  fort 
élexée  pour  en  jouir  ü son  aise» 

11  y O des  historiens  qui  doutent 
qu'il  ait  donné  eet  ordre  alinini- 
nahle.  Quoi  qu’il  en  soit  , il  jac- 
ciisn  les  eliréliens  de  ce  criiiie  , 
et  ils  furent  dès  lors  l’objet  de  s.t 
eriiniilè.  Il  faisait  enduire  de  cire 
et  d’aolres  maliérel  couibu.slil^s 
ecoxiiu’on  découTiait,  et  les  tai- 
sait brûler  lu  nuit  , disant  que 
cela  servirait  de.  tlambeaiix.  Ce 
ne  fut  pas  seulement  par  cetlc 
persécution  que  Nérou  s’efforça 
de  ,*e  disculper  du  riiieciulic  de 
Home , mais  eacore  par  le  .«oin 
qu’il  piit  de  l’embellir.  Il  lit  rc- 
b.'Uir  ce  qui  avait  été  Itrûlé , 
rendit  les  rues  plus  larges  et  plus 
droites,  agrandit  les  places,  cl 
enviruuun  les  quartiers  de  porti- 
ques superbes.  [)n  palais  niagiii-- 
tique  tout  brillant  d’or  et  d’ar- 
gent, de  marbre,  d’albâtre  , de 
jaspe  et  de  pierres  précieuses 
s’éleva  pourjui  avec  une  magiii- 
fleeme  vraiment  royale.  ( y oi/ez 
(lEi.F.Het  Epicnx^s.)  S’il  fut  pro- 
digue pour  le  dedans  et  le  dehors 
de  cet  édifice  . il  ne  le  fut  pas 
moins  dans  tout  le  reate.  Allaii-il 
à la  pèche,  les  filets  4'taient  d’or 
Irait,  et  les  cordes -de  soie.  En- 
lre|tienaijt-il  wo.vnyagc,  il  fallait 
inilltt  fai^rgoqat- pom'  sa  garde- 
rubc^uje..  Oii  ne  loi  vit  jamais 
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deox  'ftii.s  le  même  babillement. 
Suétone  assure  qu’au  setil  enler- 
rt  ment  de  son  singe  il  empiova 
loolcs  les  ricliesscs  du  plus  ri<  Le 
usurier  de  sou  temps,  fees  litiéra- 
lilés  envers  le  peuple  romain  .sur- 
passèrent toutes  celles  de  ses  pré- 
déce.sseors.  Il  répaadail  sur  lui 
l’or  et  l'argent,  et  jusqu’à  îles 
pierres  précieuses  ; cl  , lor.sque, 
scs  présens  n*élaicntpa.s  de  nalui  e 
à être  délivrés  à riiislniil , il  fai- 
sait jeter  des  billets  q>ii  eu  expri- 
maieiil  la  valeur.  Cette  prodiga- 
lité. si  avantageuse  à la  ville  do 
Rome,  fut  fatale  aux  provinces. 
Il  SC  foi  ma  plusieurs  coiispii  n- 
lioiis  contre  scs  jours.  La  plus 
connue  est  celle  de  Pison.  qui  fut 
décomerlp  par  un  nlTraiichi.  Par- 
mi les  conjurés  qui  furent  exécu- 
tés était  un  .Subrius  Flavius,  tri- 
bun. Comme  Néron  lui  dem.iii- 
dail  ce  qui  avait  jiu  le  porli  r à 
oublier  le  serment  militaire  par 
lequel  il  s'était  lié  à son  empe- 
reur. il  lui  répondit  : o Tu  m’as 
forcé  de  te  Ir.ibir.  Aucun  ollleier, 
niieuii  wldat  ne  t’a  été  plus  ntla- 
clié  lai1fl||oc  lu  a.s  mérité  d’êiro 
ai\(ié;  mon  affection  s’csl  changée 
en  haine  depuis  que  lu  os  devenu 
le  bourreau  de  la  mère  et  de  la 
femme,  cocher , comédien, inceiii 
diaire.»  L'n  Sulpiliiis  Asper,  cen-.  ^ 
tiirion,  interrogé  de  même  par 
Néron  . lui  répondit  avec  une 
jégale  fermeté  : « J’ai  conspiré 
xoiitrc  toi  par  amour  pour  toi- 
même;  il  ne  restait  plus  d’autre 
moyen  d’arrêter  le  coors  de  les 
crimes.»  {Vouez  LATEnaiics.}  La 
dernière  conspiration  fut  celle  de 
Calba,  gouverneur  de  la'Caalc 
Tarragonaise.  Cet  homme,  illus- 
tre par  sa  naisiiaiice  et  par  son 
mérite , désapprouvait  hauteinenl 
les  vexations  du  prince.  Néron, 
instruit  de  celle  hardiesse , envoie 
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o^dre  de  le  taire  mourir.  CaUta 
évite  le  supplice  eu  sc  faisanlpro- 
uiaiiu-.r  euipcrciir.  Il  fut  poussé 
rt-tle  démarche  par  Vindex  , 
qui  lui  rcrWail  « d’avoir  pitié  du 
genre  humain  , dont  leur  détes- 
table maitre  était  le  fléau,  a Rien- 
tût  tgnl  l’empire  le  reconnaît. 
Le  sé4ut  déclare  Néron  cuneini 
public,  et  le  condamne  à être 
précipité  delà  roche  du  Capitole, 
après  avoir  été  traîné  tout  nu  pu- 
bliquement , et  fouetté  jusqu'é  la 
mort.  Le  tyran  prévint  son  sup- 
plice , et  se  poignarda  , l’an  G8  de 
J. -C. , flans  sa  5'V  année,  elaprés 
eii'avoir  régné  quatorze.  Kn  vain 
implora-t-il , dans  scs  derniers 
instans , quelqu’un  qui  daignât 
lui  donner  la  mort,  personne  ne 
voulut  lui  rendre  ce  trtste  ser- 
vice : « Qfioi  ! s’écria-t-il  dans 
son  désespoir,  est-il  possible  que 
je  n’aie  ni^amis  pour  défendre  ma 
vie,  ni  ennemi  pour  me'  l’ôtcr  ? • 
Il  serait  diflicile  d’exprimer  lu 
joie  dés  Romains  lorstpi’ils  ap- 
prirent sa  mort.  On  arbora  pu- 
îl^liquement  le  signal  de  ht  liberté . 
et  le  peuple  se  couvrit  la  Iftc 
d’un  chapeau  semblable  à celui 
que  prenaient  les  esclaves  après 
leur  affranchisscrtieuL  Le  sénat 
n’y  fut  pas  moins  sensible;  Néron 
ayait  dessein  de  l’abolir,  après 
avoir  fait  mourir  tous  les  séna- 
teurs. Lorsqu'il  apprit  les  pre- 
mières nouvelles  de  la  rébellion, 
il  forma  le  projet  de  faire  massa- 
crer tous  les  gutiverneurs  des  pro- 
vinces et  tous  les  généraux  d’ar- 
mée, comme  cnneiuisdc  larépu- 
blque  ; de  faire  périr  tous  les  exi- 
lés; d'égorger  tous  les  taulois 
qui  étaient  à Rouie  ; d'abandonner 
le  pillage  des  Gautesùsou  arméé; 
d'eiiipoisunner  le  sénat  entier  dans 
un  repas;  de  brûler  Rome  une 
seconde  fois  , et  do  lécher  en 
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même  temps  dans  les  mes  les 
bêtes  réservées  pour  les  specta- 
cles, afin  d’empêcher  lu  peuple 
iréteiniire  le  feu.  Ce  ne  fut  par 
aucun  remords,  ni  parancnn  cITf  t 
de  sa  raison,  f|u’il  se  flésisla  du 
ces  projets  atroces  et  insensé-  , 
inajs  par  inipossihililé  de  les  met- 
tre à exécution.  (F otfcz  l'art,  de 
Galba  son  successeur  , vers  la 
fin  ; cl  Macer.  ) Ce  prince  ne 
laissa  pas  d’avoir,  après  sa  mort, 
des  partisans  zélés  qui  ornèrent 
son  tuinhcnii  de  fleurs.  D'autres, 
CMCxjre  plus  hardis  , placèrent 
ses  statues  en  robe  prétexte  stir' 
la  tribune  aux  harangues,  et  pu- 
blièrent de»  édits  di‘.  sa  part, 
comme  s’il  eût  été  vivant , ctqn’il 
eût  dû  hientûl  reparaître  pour  se 
venger  de  scs  ennemis.  Son  nom 
était  cher  à une  grande  partie  du 
peuple  et  des  soldats^  plusieurs 
imposteurs  SC  l'allribuèrent,  com- 
me tmc  rccouimaiidation  capa- 
ble de  les  accréditer.  Lus  façon 
lie  penser  si  étrange  et  si  dépra- 
vée venait  de  la  corruption  géné- 
rale des  iiiceurs,  Néron  avait  ga- 
gné les  soldats  par  scs  largesses  et 
par  le.relAciiement  de  la  discipli- 
ne : il  avait  ninnsé  le  peuple  par 
des  spccl.ncles  licencieux  auxquels 
il  prenait  part  lui-même  d'une 
façon  indécente.  Totis  les  vices 
trouvant  en  lui  un  protecteur  dé- 
claré, les  vioieux  le  regrettaient. 
D’ailleurs,  ce  prince  entendait 
quelquefois  raillerie;  et,  tout  cruel 
qu’il  était,  il  laissait,  par  lassi- 
tude du  crime  ou  par  bizarrerie . 
échapper  quelques  traits  de  clé- 
mence. Xorsqu’âprès^lc  parricide 
d’Agrippine  on  eut  répandu  ces 
vers-ci  : ' , 

Qms  Ænttf  m*f,nâ.  tiiCft  Km- 

lurm  ^ 

SustuUl  Itit  marrtm  , 'mlulit  i'iepairtin. 

Loin  de  rcchcrchcÿcs  auteurs  de 

• f 
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cette  épigramme  et  de  quelques 
autre;  vers  satiriques,  il  empêclin, 
dit  Suétone , qu’on  punit  ceux  qui 
étaient  accusés  d’y  avoir  eu  part. 
Ce  lut  une  opinion  assez  com- 
mune dans  les  premiers  siècles  de 
l'Eglise , que  Néron  ii'etait  pas 
uiort,  connue  on  l atait  cru  , et 
qu’il  était  réservé  à taire  le  per- 
sonnage de  l’Antechri.st.  Il  reste 
de  ce  prinraî  quelques  ^irs  qui 
ne  .sont  remarquables  que  par  de 
l’endure  et  un  air  d'aflVelation. 

Il  lut  le  premier  enrpereur  qui 
employa  des  secours  étrangers 
pour  les  discours  que  ceginaili-es 
du  monde  proiiou(:aieut  en  pu- 
blic. Le  talent  et  l’exeixiec  de  la 
parole  avaient  été  toujours  en 
honneur  tant  a Rome  que  dans  la 
Grèce,  et  dès  le  temps  d'iiomère 
l’éducation  des  princes  avait  ces 
deux  grands  objets  : hiendirc  cf 
4>itn  faire.  Sénèque  prêtait  sa 
plume  à Néron,  et  le  faisait  par- 
ler nii  écrire  dans  un  nouveau 
genre  d'éloquence  qui  n’était  pas 
le  meilleur.  Tacite  a peint  ce 
monstre  sous  les  eouleur.s  les  plus  |{ 
odieuse;  ; inalbeiircusement  une  j| 
partie  de  ce  tableau  du  plus  . 
grand  des  peintres  ne  nous  est  i 
point  parvenue.  Suétone  , par  sa  [ 
ÎVuide narration,  ne  nous  dédom- 
magé ['.is  de  cette  jierle.  On  a 
une  liistoirc  secréte  de  Néron, 
par  I.avan,  Paris,  lyati,  a vol. 
in-12.  O n’est  qu’iin  extrait  de 
Pétrone.  Il  y a un  grand  nombre 
de  médailles  de  Néron. 

NI'.UOiN  (le  consul},  f'tw/cs 
As'SIIB.U,  , et  .AsDgVI)AI_ 

NERON  (Pikrhe),  jitriscoit- 
siille  iVanrais,  aiiU'ur  d'une  col- 
lection d'iùliis,  lient  la  incillenre 
édition  c.st  celle  de  Paris.  1730  , 
sous  ce  titre  : liecueil  (V edits  et 
d'ordonna.nct.s  de  Pierre  Néron 
«t  d’Éttenne  (Jirard , avec  les  iio- 
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le*  ^^sèbe  de  Laurière  qt  & 
Ferrière,  a vol.  in-folio. 

NER.SÈS  I*'  , surnommé  ie 
Grand,  patriarche  d’.^rménie  , 
de  la  race  des  .Arsacides,  était  ar- 
rièrc-pelit-fils  de  Saint  Grégoire 
rilluminatcnr,  apitre  de  r.\rmé- 
nie.  il  succéda  à Plinrnci'sch  en 
5/jo-  iiage,  ami  du  la  paix  , enne- 
mi de  l’ambition,  Nersès  fut  en 
butte  aux  per.-éciilioiis  des  eunu- 
ques qui  gouvernaient  la  jeunesse 
du  roi  Bah.  Il  périt  empoisonné 
en  l’an  57,1.  l.a  méinoirede,  Nersès 
est  encore  révérée  en  Arménie. — 
Nehsts  II,  patriarebc  d’.Arinénie, 
en  l'an  convoqua  un  concile  i 
j Dovin,  et  de  concert  a ver  plusieurs 
évêques,  écrivit  Ô8  canons,  qui 
! existent  encore.  — Nersès  III, 
surnoinrAé  Schiuogh  fond_a- 

tcur),  fut  fait  patriarche  d’Armé- 
nie, en  l'an  (>io,  après  la  mort 
d’Esdras.  11  se  soumit  411  eoncilc 
de  Gbaleédoine,  pour  ubéir  à 
l’empereur  Coiistunt.  Il  mourut, 
enl’anCbi.  W 

NEilVS.  S IV,  patriarche  armé- 
nien, surnommé  Schnorhaly  y 
c’csl-à-dire  le  Gracieux,  était 
fils  d’un  prince  arménien  appelé 
Ahivad,  un  des  dcsccndaiis  de  ' 
lu  famille  arsacule  des  Parihet. 
Nersès  naquit  l’an  i.ioa  deJésus- 
Cbrisl,  et  fut  élevé  depuis  sa 
tendre  jeunesse  auprès  de  son 
oncle  Grégoire  111 . grand-calhn- 
licos  d’Arménie.  Doué  d’une  iiqa- 
gination  vive,  d’un  esprit  ardent, 
j|  et  d’une  pénétration  exlraordi- 
ii  nairc  à concevoir  et  à traiter  en 
j vers  et  en  prostt  sur  toutes  les 
j sciences  sacrées  et  prol'ancs,  on 
lui  donna. *dés  IVige  de  5o  ans,  le 
litre  de  poète  par  excellence.  Ses 
vérins,  son  ufl'abiiilé  et  ses  con- 
naissances profondes  lui  procurè- 
rent, en  iir);'),  la  dignité  épisco- 
pale , et  la  place 'sic  conseiller 
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Irc*.  VI.  Lettres  uni  ver  sait  es  , 
adressées  aux  différentes  clas- 
ses des  fuMnmts  d' église , aux 
princes , aux  pens  de  guerre , 
aux  citoyen  s,  aux  marchands, 
aux  lahoursurs , nier,  femmes, 
au  menu  peuple.  Nersts,  qui 
éuiul  CCS  lettres  lors  «le  son  avè- 
nement an  trrtnc  patri-ircal  , y 
parHI  de  son  élection , décrit  au 
long  le  poids  de  sa  charge,  cl  les 
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• Intime  auprès  du  calholicos.  En 
^ 1166,  après  la  mort  de  ce  chef 
^ d’Eglise.  Nersès  lui  succéda  dans 
la  digniTé  pontifiwlc  parles  vrei« 
unanimes  de  sa  nation.  Il  gou- 
verna sonpeuple  avec  une  sagesse 
admirable  ; il  entretint  pendant 
long-temps  des  correspçndances 
avec  Manuel  1",  empereur  de 
Constantinople,  et  voulut  établir 

l’union  entre  les  Eglises  grecque  o -- i - ,,  - -,  . 

• et  arménienne  ; mais  avant  d’a- . invite  par'Son  éloquence  a vivre 
/.V  planir  Ifs  dinicullés  qui  existaient  en  hommes  vcrtiicuxet  chrétiens, 
entrceux.ee  p.Hriarchr,  vertueux,  cliacun  selon  sa  condition.  > U. 
et  savant,  mourut  le  i3  août  RccueildclcttresfanuMrU^ 
11-3,  à l uge  de  71  ans,  regretté 
universellement,  laissant  après 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
fort  estimés,  qui  sont  : 1.  En 
Traité,  contre  les  txntracicns. 

‘ ( F ayez  l’article  Naregatiy.  ) 

11.  Jitriyé  historique  d'Ar- 
ménie ir  ^éent  en  vers.  III.  Elé- 
gie sur  la  ville  d’Edessc  par^ 
ses  Sarrasins  f en  »i44'  contc- 
iianl^o^o  vers.  11.  I n Poème 
iutitiilé  Jésus-le-pls.  Ce,  livre  , 
qui  contient  huit  mille  vers,  est 
I un  ehcf-d’iï'uvrc  de  poésie,  cl  a 
valu  à son  auteur  le  litre  d’Ilo- 
mère d’Arménie.  Il  renfermerhis- 
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en  vers  et  en  prose.  VIII.  En 
Traité  contre  les  manichéens 
et  les syronistes.  l.\.  Coimncn- 
taire  sur  tes  ouvrages  philoso- 
phiques et  grummaticat^x  de 
David-le-pliilosoplic.  X.  Com- 
mentaire de  Saint  Matthieu. 

XI.  \.  n grand  nomùred’ homé- 
lies, de  vies  de  saints , d' his- 
toires particulières , d'hymnes 
ecclésiastiques  et  de  chansons. 

XII.  Une Grnmmiiire,  divisée  en 
trois  livres,  avec  un  petit  V oca- 
hulaire.  Xlll.  V'n  Traité  de  lo- 

Igiqiie.  L’iiislorieu  Arakel,  qui 
Vivait  au  même  siècle,  parle  do 
cet  auteur  avec  beaucoup  d’elo- 
ges,  et  le  regarde  comme  un  des 
reslaumteurs  des  sciences  en  .U- 
ménic,  après  l^levaslalijns  lai- 
ménô-lalin,-  l’appelle  le  /.ivre  [ les  dans  ce  payWpar  les  luri-sct 


vraiment  divin.  V.  La  Enig- 
mes. C’est  un  recueil  de  poésies , 
divisé  en  quatrains,  cb.ijmi  dfc 
quatre  vçrs.  L’ingénieux'  Nersès 
y exercciasiihtilité  de  son  ejpril, 
eu  renrerrffant  dan^  une'boriic  si 
étroite  les  laits  et  lés  eirconslaii- 
ces  qui  caractérisent  les  princi- 
piinx  personnages  de  riiistoiTe  sa- 
cièe  et  pn/lané,  ainsi  que  Ips  vi- 
ces , les  veiiiis  , et  les  eiiosciP 
nalnrelles,  telle»  ipic  le  soleil  . la 
lune,  le  inîll,  le  grenadier  0*1  au- 


les  Persans.  L.a  plupart  des  ou- 
vrages de  CCI  auteur  célèbre  ont 
été  iinpriinéi  é Constantinople,  à 
.Autïlerdnin  cl  en  Russie.  La  bi- 
bliolbèqiie  Uii  Ro!  eu  possède  plu- 
sieurs exemplaires.  Ils  sont  aussi 
■eu  n>»nus^its  ïous  les  numéro» 
lüi,  i5a,  et  aulrcs'i 

NEUSÈ.'Sorcliçvéque  de  Tarse, 
T1I.S  d (2àtbïn , prince  de  la  ville  de 
Lampion  en  Cilicie,  neveu  du 
prècéilenl,  i'^  1 au'i  , fut  éIcYC 
plu-  lés  plui  Labiles  maîtres'  de 
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4011  ftiüps,  fl  pai'liculiri’Cnx’nl 
par  ton  oncle.  Sa  pûiiétnilion 
U’cspiit,  son  guùl  dominant  piinr 
Ii.s  sciences , le  rcnclircnl  bientôt 
riiomine  le  pins  célèbre  de  ta  pa- 
trie. Il  connaissait  .'i  fond  les  lan- 
gues grecque,  latine,  égyptienne 
et  syriaque.  Il  abandonna  ses  droits 
à la  principauté  de  son  père,  se 
donna  cnlièreincntanxctndcÜ  des 
sciences  ; cf,  à l’âge  de  20  ans  , il 
composa  en  rbonneiir  de  son  on- 
cle, un  ‘poème  de  974  vers  de 
huit  .«yllabes  chacun.  Forcé  par 
rinvitation  du  patriarcln^du  p.'iys, 
Kerscs  de  Lampron  fut  sacré , à 
l’âge  de  a6  uns,  aivcbetêqnc  de 
celle  ville  et  de  celle  de  Tarse , 
dans  un  concile  national  à noiiigla 
sur  nplirate  en  1179.  Cet  sr- 
clievê<|iie  prononça  un  discours 
qui  est  un  chef-d’eenvre  il'èlo- 
qucnce  sacrée.  En  1190.  Frédé- 
ric I",  après  les  trabisnns  éprou- 
vées de  la  part  des  Grecs,  cl  <les 
combats  sangl.nns  livrés  .'ni  calife 
de  Cauit,  entra  dans  l'Asie  mi- 
neure, à la  Iclc  des  troupes  croi- 
sées. Nersès  alla  alors,  de  la  part 
du  roi  d’Arméoie,  auprès  de  cet 
empereur,  lui  promit  tous  les  se- 
cours nécessaires,  le  passage  pour 
entrer  dans  la  Syrie,  et  la  con- 
clusion d’un  traité  d’alliance  que 
ce  souverain  avait  proposé  au 
prinoe  d’.VrménidI  En  1 197  il  alla 
aussi  auprès  de  l’empereur  de 
Constantinople  pour  rétablir  la 
bonne  barinonie  entre  lus  deux 
pays.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
Kersès  iiiüurut  peu  de  temps 
après,  l’an  1198,  le  18  juillet,  et 
fut  regretté  par  tous  ses  conci- 
toyens. il  laissa  après  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  écrits  avec 
beaucoup  «te  chaleur  et  d’^éiudi- 
tion  : I.  la;  Poème  en  l’honneur 
(le  Reniés  IP , dont  on  a parlé 
plus  liant.  II.  Diicours  oratori- 
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1 ijiite,  prononcé  ou  conrife  de 
l{on>ijli>.  \\\.  (’innnwnlnircdes 
P.siJumea  de  JJavüt.  IV.  Cotn- 
mentoire.  des  douze  Prophètes 
mineurs.  V.  Celui  sur  tons  les 
ouvrages  de  Salomon.  VI.  Et- 
plicotion  des  rites  et  des  céré- 
monies ecclésiostiqnes.  ^ 1 1. 
Traité  sur  les  évêchés  et  les 
siéijv.s potriarrou.r.  VIII.  Grand 
nombre  d’iiomélie';  et  de  vie»  de 
saints.  I.\.  I.a  Tradnetion  des 
œut'res  d u pa pe.Sa  intG  fégoire- 
le-Grand ,et  les  règles  de  Saint 
Benoit.  \.  \]n  lleriu  it de  chan- 
sons et  d’ hymnes  d’église.  .VI. 
En  lieeueii  de  lettres  écrite.s  à 
plusieurs  personnages  et  auv 
savans  de  diverses  nations.  A 
la  réserve  du  Disi'onr.s  orntoriqiie 
de  cet  nntenr,  «pii  fut  impiimé  à 
Constantinople  en  é 

niseen  1787,  in-8",  tons  scs  au- 
tres ouvrages  sont  maniivcrils . et 
la  plupart  se  troificnl  dans  la  bi- 
bliothèque du  Iloi,  numéros  29^ 
7O  et  autres. 

NERVA  (M.- CoccEirs) , empe- 
reur romain.  et  l’un  des  meilleurs 
princes  qui  aient  occupé  le  trône, 
né  vers  l’.an  rc'.  de  .lésiis-Chrisl. 
succéda  à Domilieu  l'an  9G.  C’est 
le  premier  empereur  qui  ne  fut 
point  Romain  on  Italien  d’origine; 
car,  quoiqu’il  fôl  né  à Narni,  ville'* 
d’Oinbrie,  ses  parens  étaient  ori- 
ginaires de  Crète.  ( Pog.  Coc-' 
CEÏns  ).  Son  aïeul  Mamis-Coc- 
Ceïus  Nerva  , avait  été  consul  sous 
Tibère,  et  avait  eu  loujoiirsbcau- 
roup.de  crédit  auprès  de  ccl  em- 
pereur, qui  l’emmena  avec  lui 
dans  File  de  Capree,  où  il  se  lais- 
sa mourir  de  faim , ne  voulant 
pins  être  témoin  des  crimes  de  ce 
incclijint  prince.  Soit  père  él.'vit 
|*ïm  savant  jnrisconsnlle  que  Ves- 
pasien  avait  comblé  d'brMincnrs 
et  de  bienfaits.  Le  lift  fut  digne 
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«1«;  lui,  par  sa  sagesse,  par  son 
alï.ibititc , sa  générosité,  son  ac- 
tivité et  sa  vigilance,  llsentitque 
la  vraie  grandeur  des  souverains, 
ainsi  (|ue  le  bonheur  des  peuples, 
consi.-ieiit  à savoir  unir  l’ginpire 
d'un  seul  avec  la  Idierlé  de  tous. 
Nerva  Cexav,  ilil»  Tacite»  rc.s 
vtiiii  dissocùtbihs  if^iscuU  , 
■jiriiicipalUDicl  libi  rtatem.  .Son 
premier  soin  lut  de  [appeler  tous 
hîs  chréliens  exilés  et  de  leurper- 
iiietlre  l'exercice  de  leur  religion. 

' Les  païens  qui  avaient  eu  le  sort 
des  chréliens  bannis  revinrent 
aussi  de  leur  exil.  .Aussi  liberal 
que  juste  , il  abolit  tons  le.s  nou- 
x.tuux  impôts;  et  ayant  épuisé  ses 
revenus  par  scs  largcs.ses,  il  y 
rt'inedia  par  la  vente  de  ses  meu- 
bles les  |ilus  riches.  Il  voulut 
«lu’oil  élev.ïl  à scs  |>ropres  dépens 
lescul'ans  nirdes  des  laniilles  iudi- 
geutes.  et  défendit'  par  une  loi 
«rabiiser  du  bas  âge  des  enfans 
jiour  en  faire  des  ennuipies.  Sa 
■ nodeslie  égalait  son  équité.  Il  ne 
Muilfilt  pas  qn'on  élevât  aucune 
statue  en  -ori  honneur , et  conver- 
tit en  monnaie  toutes  les  statues 
d'or  et  d’argent  que  btiinilien  s'’é- 
t^l  fait  eriger,  et  que  le  sénat 

' ;Wail  conservées  iqvrés  les  avoir 
abattues.  Ses  hiènfaits  s'étciidi- 
reiit  à tous  ses  sujets.  Lu  certain 
Atlicus  ayant  trouvé  dans  sa  mai- 
son un  trésor,  en  informa  l’em- 
-pi'reur.  et  le  pria  île  lui  en  assi- 
gner ITis.ige.  Nerva  lui  répondit  : 
U \ ous  pouvez  user  de  ce  que 
voit'  avez  trouvé. .Allfcus  lui 
inarqua  par  une  seconde  lettre 
que  le  Iroor  trouvé  était  au-des- 
sus de  la  fortune  d’nn  particulier. 
L’emperem  lui  réerivit  eu  ees 
termes  : » Abusez  si  vous  voulez 
du  stain  iun|niié  que  vous  avez  fait, 
car  il  voiill appartient.  • Le  lil.s 
d’.Attieus,  connu  sous  le  uom  <le 
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'i'iberiiis  Claudiiis  .Atticus  Iléro- 
des,  ii’abosa  point  des  richesses 
de  son  père;  carilS’enservilpour 
embellir  .Athènes  de  superbes  édi- 
fiées  La  clémence  de  Nerva 

dotinait  le  plus  beau  rcliefà  tou- 
tes ses  autres  vertus.  II  avait  juré 
solennellement  que  , tant  qu’il 
vivrait,  nid  sénateur  ne  serait 
mis  à mort.  Il  fut  si  fidèle  à sa  < 
partde,  qu'au  lieu  de  punir  deux 
d'entre  eux  qui  avaient  conspiré 
conirc  sa  vie,  il  se  contenta  de 
leur  faire  connailrc  qn’il^’igno- 
rait  rien  de  leur  projet.  N*va  les 
mena  ensuite  au  théâtre,  les  mit 
à ses  côtés,  et  leur  montrant  les 
épées  qn’on  lui  présentait  suivant 
la  cunliimc  : il  leur  dit  : • Essayez 
sur  moi  si  elles  sont  bonnes.  » 
Qiielque  doux  que  fi'itsoii  gouver- 
nement, son  règne  ne  fut  pas 
pourtant  exempt  de  ces  rompinis 
<|tic  la  tyrannie  fait  naître.  Les 
prétoriens  se  révoltèrent  la  se- 
conde année  de  son.  empire.  Ils 
allèrent  au  palais,  ét  forcèrent 
l 'cniperciir.  les  armes  ^ la  main  , 
à se  prêter  à tout  ce  qu’ils  voulu- 
rent. Nerva,  trop  vieux  poiirop- 
poscr  une  digue  aux  rebelles  et 
soutenir  seul  le  poids  du  trône  , 
adopta  Trajan.  Il  mniirut  l'année 
d’après,  l’an  98  de  Jésus-Christ, 
après  un  régne  d’environ  i6mni^,^ 
Ce  monarque  était  recominandu- 
Ide  p.>r  toutes  les  qualités  d’un 
prince  pliilosiqdic , et  surtout  par 
sa  modération  dans  la  plus  haute 
fortune;  mais  sa  douceur  eiit  de 
malheureux  elTets.  Lur  goiirei- 
neiirs  des  provinces  côoimirciit 
mille  injustices,  et  les'petits  fu- 
rent I waiinisés,  parce  que  le  sou- 
verain ne  savait  pas  les  réprimer. 
Aussi  Fronton,  uiiiles  i)rinoi]>anx 
'seigneurs  de  Rome»»  dit  un  jour 
pnliliqneinent  : « C’est  un  grand 
malheur  que  du  vivre  sous  un 
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jiiiiicc  où  loiitcsl  (Icl'cnJu;  mais 
c’tii  est  lin  jilus  grand,  dOtre 
»(ius'  l'clni  üd  tout  est  permis.  » 
X’txcessive  l'acilité  de  ^ervalui 
fiitruproehée  ingénieusement  par 
Jiiiiius  Maiiricu.s.  Ce  grave  séna- 
teur, de  M-lour  de  l’exil  auquel 
Duniilicn  l'avait  cuuduiuué,  é'tuil 
à laide  uvee  l’empereur , et  vu>ait 
piariui  les  criuviics  >e'ienlo,  I un 
des  iusirninen»  de  la  tyraunie  de 
Doniilien.  On  vint  à parler  de  l'a- 
Teiigle  Calullus  Messuliims,  qui 
ne  lisait  plus  alors  et  dont  la  mé- 
inoii  t%lail  en  exéeraliuu  à cau.se 
de  ses  deJaliuns  oiiieuse.s,  et  des 
avis  sanguinaires  qu'il  avait  tun- 
jours  ete  le  preiriier  à ouvrir  dans 
le  sénat.  Comme  eliacun  eu  disait 
heaucoup  de  mal  , Mena  lui- 
jriême  proposa  cette  qiiestiuu  : 
« é.)ue  pensez-vous  qu'il  lui  l'ùl 
arrivé  , s’il  eût  vécu  juqu’à  ce 
jour  ? — Il  soiiperuit  avec  nous, 
répondit  .Mauricus.  nNurvuaimait 
les  icUres,  et  récompensait  ceux 
qui  s'y  adonnaient.  Néron  l'avait 
b(  aocoup  aimé , à cau.se  de  son 
talent  pour  la  yrocsrc^  qu’il  culti- 
vait en  homme  sage,  sans  trop 
s’y  appii()uer.  Oit  a des  médailles 
de  cet  empereur  sur  tous  métaux, 
lu  jdupail  sont  en  or.  ( h'oyti  le 
lunie  \1V  du  recueil  de  l’Acadr';- 
inie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres.) 

TvÉRV  El  (.Michel)  , médecin  , 
né  U Ev  ceux  , nrort  en  i '^■iq  , à lili 
ans,  cxorpa  sa  profession  dans  sa 
paiiib  avec  distinction.  L’étude 
des  langues  grecque  et  hébraïque 
remplit  les  inomens  de  loisir  que 
lui  laissait  le  soin  des  malades. 
Elle  lui  facilita  les  moyens  de  tra- 
vailler avec  succès  dans  l’inler- 
prélallon  de  rEcriturc  sainte.  Il 
U lai.ssé  nu  gjand  nombre  de  No- 
tes, en  manuscrit,  sur  les  livres 
sacrés.  On  U de  lui  quatre  cxpli- 
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cations  sur  anlanl  de  passages 
du  Nouveau  Testament,  dans  les 
Mémoires  du  P.  Desmolels,  tome 
3,  première  partie,  page  162. 

NEKVE/,E (.\sioixE,  sieuroE), 
littérateur  Irés-mediocre,  né  vers 
i5'0,  dans  le  Poitou,  fut  seesé- 
lairo  de  la  ■Chambre  sous  le  roi 
lleniilVanquelil  avait  donné  des 
preuves  de  dévoilement  pendant 
les  IrouLlesyle  la  Ligue.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  passa  ali 
service  de  lîcnri  II,  prince  de 
Coudé.  On  ignore  l époqiie  de  sa 
mort.  Il  était  ami  partit  ulier  de 
Scevole  de  Sainte-Marthe.  Parmi 
les  noiuhrcusat  productions  de 
Nervèzu,  on  distingue  : J,  Lts 
amours  do  Filandre  et  Muri- 
zée,  Lyon,  ifio5,  in-iG.  II.  Lts 
amours  d’Üt^mpc  ttdc  liirène, 
imités  de  l’Arioste,  Lyon,  tGo4, 
in-12. III. Essais  poétiques,  Poi- 
tiers, iüoô,'în-iü.  IV.  piscours 
f'unèùrc  sur  ie  trépas  du  roi 
Henri  ly,  1610,  in-12,  etc. 

NEI’iY  (JEAK-liximsTe),  né  dans 
le  territoire  de  Bologne,  dans  le 
17*  .'iccle,  étudia  dans  cette  ville 
la  philosophie  et  la  médecine  , 
qu'il  abuudunna  bientôt  pour  cul- 
tiver les  belles-lettres  et  surtom 
la  poésie,  dans  laquelle  il  suint 
les  traces  des  Achillini,  des  Cna- 
riui  et  des  autres  poètes  de  ce 
temps.  Secrétaire  d’un  prince  ro- 
ainin,  il  sortit  de  chez  lui  snns 
autres  ressources  pour  vivre  quiw 
ses  productions  poétiques , et 
mourut  dciaiscrele  1 1 août 
Ou  a de  lui  des  Oratorio  et 
des  Drames  assez  estimés  en 
Italie. 

NESAW'Y  ( Mohahviei)  - Be.v- 
Ahmed  EL  Monscuy  , surnommé 
Fl),  était  natif  de  N'esa  dans  le 
Kh  oraçan.  11  fut  gouverneur  de 
celte  ville  pour  le  snlfan  de  Kha- 
riuue  , au  cominenccmcut  du 
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J*  siècle  de  l'hégire  { i5'  de  notre 
ère).  Il  devint  ensuite  secrétaire 
d’état.  Un  ignore  l’éjioque  de  sa 
mort.  On  a de  lui  un  ouvrage  in- 
téressant , intitulé  : Scirat  Djc- 
ial-Eddyn  Mankberny  , c’est 
la  vie  de  ce  sultan  lanieux  , et 
l’histoire  du  ren  versement  de  l’em- 
pire du  Kharisme  dont  il  avait 
été  témoin  presque  oculaire. 

NIiSBir  (Thomas)  , le  plus 
ieune  des  Als  du  lord  président 
Nesbit  de  Diriton  , né  \ Ldiiu- 
honrg  en  se  livra  é son 

goût  pour  les  antiquités  ets’yap- 
jiliqiia  avec  succès.  Son  escellenl 
ouvrage  sur  le  blason  n’a  été  sur- 
passé par  aucune  produation  de 
ce  genre  en  anglais.  Il  a écrit  une 
Dèfeniie  des  aiitii/uilés  d’E- 
cosse, dontltt  manuscritse  trouve 
dans  la  bibliothèque  des  avocats 
ù Edimbourg,  il  mourut  à üiritun 
en  i;a5.  .Ogé  de  3b’'aus. 

M.ully. 

NES.HOM)  ( Heviide),  d’une 
famille  ill&stre  de  l’Aiigouniais  , 
distingué  de  bonne  heure  par  son 
éloquence,  fut  élevé  é l’évèché 
du  .Montauban,  ensuite  à rurchc- 
vêcbé  d’Albi,  et  enfin  ù celui  de 
Toulouse.  L’Académie  française 
»e  l’associa  en  i~io.  Loui*  XIV 
faisait  un  cas  particulier  de  ce 
prélat.  Lu  jour  qu’il  'haranguait 
ce  prince  , la  mémoire  lui  inaii- 
qnii  : « Je  suis  bien  ais»,  lui  dit 
le  roi  avec  bonté,  que  vous  me 
donniez  le  temps  de  goûter  las 
belles  choses  que  vous  me  dites.» 
II  mourut  en  17a”.  Un  a uu  re- 
cueil de  ses  Discours , Sermons, 
etc.,  imprimé*  à Paris,  1704, 
in- 12.  Sou  style  est  simple  , sou- 
tenu ; mais  il  manque  souvent  de 
chaleur.  Il  dit  un  jour  ù un  curé, 
qui  s’excusait  do  s’ftre  trouvé 
un  repas  de  noces,  sur  l’exemple 
de  J. -G.  aux  ooces  de  Cana:  «Ge 
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n’est  pas  lé  le  plus  bel  endroit  de 
sa  vie.  » Ce  prélat  était  neveu  du 
vertueux  François  ne  Nesmoxb, 
évêque  de  Bayeux,  dont  la  mé- 
moire est  encore  en  grande  véné- 
ration dans  ce  diocèse  pour  tous 
les  bienfaits  qu’il  y a répandus  , 
et  qui  mourut  en'  17 15,  doyen 
des  évêques  de  France.  On  ne  sut 
qu’après  sa  mort  qu’il  faisaità  l’in- 
fortuné Jacques  11  une  pension  d« 
3o,ooo  liv.  , 

NESSEL  ( Daniel  ue)  , savant 
historien  et  bibliographe  alle- 
mand, sur  la  fin  du  17*  siècle., 
a’ public  différens  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  : I.  Ca- 
talogue- des  manuscrits  grecs 
et  orienlauxde  la  bihliothfqus» 
de  Fienne,  i6;)0,  Vienne,  in- 
fol. U.  Supplemmitum  liriis- 
chionum  , sive  Gasparis  ûrus- 
chii  mmxastcrinm  et  episcopa- 
tuuin  Germaniat  chronicon  , 
Vienne,  it)9'A,,iri- j*.  III.  Pro- 
dromus  historiée  paciftcaloriee, 
sett  calalogus  chronologicus 
traclaluumin  totoorbe  terra- 
ritin,  ab  nnno  i.|oo  ad  annum 
i()85,  Vienne,  i6no,  in-4*;  pro- 
jet très-curieux,  dit  l’abbé  Len- 
glet , mais  qui  n’a  pas  eu  son 
exécution.  Nessel  était  versé  dans 
tous  les  genres  d'érudition,  et 
son  savoir  lui  mérita  la  place 
de  chef  de  la  bibliothèipie  i npé- 
riale  é Vienne. 

NESSEL  ( Edmond)  , né  à 
Liège  en  i6îî8  , oû  il  mourut  en 
1731 , étudia  la  médecine  é Leyde 
et  en  France.  Après  s’être  mis  en 
état  de  pratiquer  sa  profession 
d’une  manière  distinguée,  il  re- 
vint dans  su  patrie,  oû  sa  répu- 
tation l'avait  'précédé.  Il  flrt  re- 
cherché , et  bientôt  célèbre  par 
les  cures  les  plus  dilliciles.  Ncssel 
mourut  revêtu  du  titre  de  pre- 
mier médecin  de  George  > Louis 
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de  Berghes, évêque  de  Liège.  On 
U de  lui  : 'f  raité  analytique  des 
etiti.v  de  dijui , de  leurs  vertus 
et  usages  , Liège,  ïStiQ,  in- 12. 
Deux  vnnnusrri(«,.  dans  lesquels 
iluvuitrecueillicequelcsineilleurs 
ècriv.'iiua  ont  dit  sur  les  simples  les 
plu  s eu  usage  , et  la  méthude  qui 
lui  a le  mieux  réussi  dans  les 
inaladirs  exlraordinaires  , sont 
restés  dans  les  mains  de  son  fils, 
.Matthieu  ]N^<sbl,  conseiller  de  la 
cour  allodiitle  de  Liége,*qui  lui- 
même  a écrit  : Apologie  des  eaux 
de  S pu,  Liège,  i7i3,in-8”. 

fi  ES  SI  MI  ( Emed’cddïs)  , 
poète  mystique,  tirait  son  ori- 
gine de  la  petite  ville  de  Nessim, 
• située  dans  le  territoire  de  Bag- 
dad. On  le  regardait  comme  un 
descendant  direct  de  Ma^met. 
11  s’occupa  delà  science  cffljalis- 
lique  et  de  l’astrologie.  Ayant 
èniis  quelques  propositions  nou- 
velles en  matière  de  religion  , on 
accusa  sa  doctrine'  de  mener  droit 
à l'athéisme.  11  fut  cité  devant  les 
docteurs  d’Alep,  qui  le  condam- 
nèrent à être,  écorché  vif,  comme 
.athée.  On  ignore  l’époque  de  cet 
événement.  Nessimi  laissa  trois 
recueils  de  poésies  turques,  ara- 
bes et  persanes. 

JNESSIR  - KHAN  , souverain 
du  Beloutchistan , était  fils  d’Ab- 
dallah-Khan.  Il  lut  placé  sur  le 
trône  de  ses  pères  parNadirSchah, 
au  préjudice  de  son  frère  aîné 
Uadji  Mohammed  qui  régnait  dé- 
jà, et  dont  la  conduite  était  celle 
d’un  tyran.  Nessir  poignarda  son 
frère  et  fut  proclamé  souverain  au 
milieu  de.s  acclamations  univer- 
selles. .Après  avoir  été  le  libèra- 
leua’de  son  pays  ,■*  Nessir  voulut 
encore  avoir  la  gloire  d’en 'être 
le  législateur.  Il  fit  régner  la  paix 
et  les  bonnes  mœurs  qui  en  sont 
la  source , et  donna  un  nouvel 

• 
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essoraucommerce  et  à l’industrie. 
Il  déploya  aussi  une  rare  bra- 
voure et  des  talens  militaires.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  1795, 
dans  unâgetrès-uvancé.  Ce  prince 
était  doué  de.s  plus  belles  vertus 
et  des  plus  brillantes  qualités.  Il 
pleura  toute  sa  vie  la  mort  de  son 
frère,  à laquelle  , disait-il,  lu 
salut  de  sa  patrie  avait  seul  pu  le 
déterminer. 

NESSON  ( PiERBE  ) , poète  et 
ntlaihé  à la  maison  de  Jean,  pre- 
mier du  nom  , duc  de  Bourbon 
et  oificier  dans  le  comté  de  Munt- 
pensier,  florissait  vers  la  fin  du 
i4'  et  au  commencement  du 
siècle.  «Pendant  que  son  maître  , 
pris  à la  bataille  d'Azincourt  , 
était  prisonnier  en  Angleterre  , 
Nesson,  ^n  de  cltarmer  les  en- 
nuis de  sa  captivité,  lui  envoya 
un  poème  de  sa  composition  , in- 
titulé le  Lay  de  la  guerre.  Il  y 
déplore  les  calamité4l^u’cutraine 
ce  fléau  de  la  société. ^11  est  aus;i 
l’auteur  de  l'Oraison  à la  Vier- 
ge Marie.,  laquelle  est  impri- 
mée dans  un  ouvrage  intitulé  le 
Grand  calendrier  et  compost 
des  bergers.  La  Croîx-du-Maine 
cite  de  lui  l'Hommage  fait  à 
Notre-Dame  qui  commence  par 
ces  vers  : 

Ma  doulc«  noorrice  pu^'clle 

Qui  de  Tottre  lendrc  n «utile,  etc.  ^ 

Du  Verdier  lui  attribue  les  Neuf 
leçons  de  Job  en  rimes.  Tous 
les  écrivains  de  son  temps  font  de 
lui  le  plus  grand  éloge  et  vantent 
son  doux  langage.  Ses  Œuvres 
n'out  point  été  rec'ucillics.  Il  avait 
avec  lui  une  fille  ou  une  nièce 
appelée  Jeenmette , dont  les  vers 
qui  nous  sont  inconnus  furent 
l’objet  de  plusieurs  louanges  poé- 
tiques . où  elle  était  appelée  une 
seconde  Minerve.  « 
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NESTOR  ( Desis  ) , nalif  de 
Novare,  descendait  de  la  noble 
famille  des  Arvenada,  et  était  de 
l’ordre  des  frères  mineurs.  Sou 
Vocabuluirc  de  la  langue  la- 
tine, imprimé  in-fül.  en  i4S3, 
ù Milan,  et  è Venise , en  1488,  est 
recommandable  comme  un  des 
premiers  efforts  faits  par  les  mo- 
dernes pour  faciliter  l'étude  de 
celte  langue.  Il  cultivait  aussi  la 
poésie  latine.  On  a encore  de  lui  , 
Disstrlalio  de  priecipuis  Lexi- 
cis  talinis,  la  tête  AuThesau- 
rus  de  J.  M.  Gessner. 

NESTOR  ou  LETOPIS  NES- 
TEROVA,  le  père  de  l'histoire 
russe,  né  en  io56,  entra  ù l'âge 
de  34)  ans  au  monastère  de  Pec- 
zerich  à Kiow,  où  il  mourut  dans 
un  âge  avancé  , vers  l'an  1 1 16. 
Il  a laissé  une  Chronique  de 
Russie,  qui  vu  jusqu’à  l’an  1 ii5. 
Elle  a été  continuée  par  Sylves- 
tre, moine  ù Kiow,  et  ensuite 
évêque  de  Péréaslaw  ; et  par  d’au- 
tres qui  sont  inconnus.  Elle  se 
termine  à l’an  iao6.  Cette  chro- 
nique a été  publiée  A Pétersbourg, 
in-4*,  <767,  d’après  un  manus- 
crit trouvé  à Kœtiigsberg,  qui  a 
été  reconnu  par  les  critiques  , 
comme  le  plus  fidèle  de  tous  ceux 
que  l’on  connaissait.  La  simpli- 
cité et  la  naïveté  forment  le  ca-  | 
ractère  de  celte  chronique  esti-  1 
4née  cher,  les  Russes;  c’est  le  plus 
ancien  monument  de  leur  his- 
toire. Outre  sa  Chronique  , il 
avaiteiicoreécrit  un  ouvrage  intitu- 
lé : Patericon,  qui  comprend  la 
Vie  des  hommes  illustres  et 
pieux  qui  avaient  vic.u  avant 
iuidans  son  monastère,  Kiow  , 
à l’imprimerie  du  monastère  des 
cavernes,  i6lii  et  1703; Moscou, 
I7(ii  , iii-lbl.  La  chronique  de 
Nestor  a été  publiée  avec  une 
traduction  allemande  par  Schloe- 
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zer,  Cotlingue  , 1802-1S09, 
5 vol.  in-8". 

NESTÜRIÜS,  né  à Germani- 
cie  dans  la  ISjrie  , etnbr.i.ssa  la 
vie  monastiquoprès  d’Antioche  , 
et  se  consacra  à la  prédication. 
G’était  le  chemin  des  dignités,  et 
il  avait  tous  les  lulens  nécessaires 
pour  réussir.  Un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant, un  extérieur  plein  de 
modestie  , son  visage  exténué , 
tout  concourut  à lui  concilier  le 
respect  et  l’admirntion  des  peu- 
ples. Après  la  mort  deSisinniiis, 
eu  4'-’8,  Théodose-le-Jeune  l’éleva 
sur  le  siège  de  Constantinople. 
Nestorius,  enflammé  par  un  zèle 
fanatique  , tâcha  de  l’inspirer  à 
ce  prince.  Il  lui  dit  dans  son  pre- 
mier sermon  ; « Donnez-  moi  la 
terre  purgée  d’hérétiques , et  je 
vous  donnerai,  le  ciel.  Secondez- 
inoi  pour  exterminer  les  ennemis 
de  Dieu,  et  je  vous  promets  un 
secours  eflicace  contre  ceux  de 
votre  empire.  » Après  avoir  éta- 
bli son  crédit  par  des  édits  rigou- 
reux qu’il  obtint  de  l’empereur 
contre  les  ariens  , il  crut  que  le 
temps  était  venu  de  donner  une 
nouvelle  forme  au  christianisme. 
Un  prêtre  , nommé  Anastase  , 
prêcha  par  son  ordre  qu’on  ne  de- 
vait point  appeler  la  Vierge  la 
mère  de  Dieu,  et  Nestorius  mon- 
ta bientôt  en  chaire  pour  soutenir 
cette  doctrine.  Il  fallait , selon  lui, 
reconnaître  en  Jésus-Christ  deux; 
personnes  aussi  bien  que  deux  na- 
tures, le  Dieu  et  l’homme  : da 
façon  qu'on  ne  devait  pas  appeler 
Marie  mère  de  Dieu , mais  mère 
du  Christ.  Cette  opinion  anéan- 
tissait le  mystère  de  rincarnallon, 
qui  consiste  dans  l’union  des  deux 
natures  divine  et  humaine  en  la 
personne  du  Verbe  ;^'où  résulte 
l’homme  - Dieu , appelé  Jésus- 
Christ.  Voici,  suivantFabbéPlu- 
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quel,  quelles  étaie' t les  raisons 
sur  lesquelles  Nestorius  up{ui^uit 
son  hérésie.  « On  ne  peut,  disail- 
il,  ndmelire  entre  la  nature  hu-' 
niaine  et  In  divine  d'union  qui 
• rende  la  Divinité  sujette  aux  pas- 
sions et  aux  lailile^cs  de  rhuiiin- 
iiitc  , et  c’est  ce  qit’il  faudrait  re- 
connaître , si  le  Verbe  était  uni 
ft  lu  nature  huiiiainc , de  manière, 
qu’il  n'y  «ûl  en  Jésus-Christ  qu’une 
persomxe.  il  faudrait  reconnaître 
en  Jésus-Christ  un  Dieu  né,  un 
Dieu  de  trois  mois,  un  Dieu  qui 
devient  grand, qui  s’instruit.  J’a- 
voue, disait  Nestorius  , qu’il  ne 
faut  passéparer  le  Verbe  du  Christ; 
le  Fils  de  l’Hotnme  de  la  per- 
sonne divine  ; nous  n’uvons  jias 
deux  Christs,  deux  Fils,  un  pre- 
tnier,  nn  second.  Cependant  les 
deux  natures  qui  foriueat  ce  Fils 
sont  très-distiogiiées , et  né  puu- 
vent  jamais  se  confondre,  L’Ecri- 
ture distinçtic  cxpres.sément  ce 
qui  convient  au  Fils,  et  ce  qui 
convient  an  Verbe.  Lorsque  Saint 
l’aul  parle  de  Jésus  - Christ , il 
dit  : « Dieu  n envoyé  son  Fils  , 
fait  d’une  femme.  »Eorsqiic  le 
même  apfitre  dit  que  nous  avons 
été  réconciliés  à Dieu  par  la  mort 
de  son  Fils,  il  ne  dit  pas,  pur  la 
mort  du  Verbe.  C’e.»t  donc-  par- 
ler d’une  manière  peu  conforme 
à l’Ecriture  , que  de  dire  que  Ma- 
rie est  la  mère  de  Dieu.  D’ailleurs 
cc  langage  est  un  obstacle  à la 
conversion  des  païens.  Comment 
combattre  les  dieux  du  paganis*- 
me,  en  admettant  qu'un  Dieu 
meure,  qu’il  est  né,  qu'il  a souf- 
fert? Pourrait-on,  en  tenant  ce 
langage  , réfuter  les  ariens  qui 
soutiennent  que  le  Verbe  est  une 
créature  ? L’union  ou  l’association 
do  la  nutuu!  divine  avec  la  na- 
icre  humnioe  n’a  pas  changé^  la 
nature  divine.  Lu  nature  (iivuic 
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s'est  unie  à la  nature  huin.iinc, 
comme  un  homme  <|ui  veut  en 
relever  un  autre  s’unit  é lui.  Elle 
est  restée  ceqn’clle  ctait‘,,el]e  n’a 
pas  un  attribut  difl'érent  de  cent 
qu’elle  avait  avant  son  nninn  ; 

. elle  n’est  donc  plus  susceptible 
d’aucune  nouvelle  dénomination, 
même  après  son  union  aveu  la  na- 
ture hmiiainej  et  c’est  une  àb- 
j surdité  d’utlribiicr  au  Verbe  ce 
I qui  convî«;iifà  la  nature  hdïn'âiiie.'  . 

I L'homme  auquel  le  Verbe  s’cst 
uni  est  doue  un  temple  dans  lequel 
il  habile.  Il  U:  dirige,  il  le  con- 
duit , il  l’nuime  . et  nefailqii'iMi 
aveu  lui;  voilà  la  seule  union  pos- 
sible eiilie  la  ualure  humaine'et 

la  nature  divine » Ne?torihs 

niait  doiiL  l'union  hypostattqiie  , 
et  supposait  en  eCTet  deux  per- 
sonnes en  Jésus-Cliiisl.  Ainsi  le 
iiesiôrianiSme  n’est  pas  une  logo- 
I iiinrliie  ou  une  dispute, de  mots  , 

I comme  l’ont  pensé  qiielqrfcs  s,v- 
vans  , vrai'embinblemeiit  parce 
qu'ila  ètaienl  prévenus  cotviro  St. 
(iyrille  ,,  ou  parce  qu’ils  onl^ugé 
de  lu  doctrine  de  Nestoriiis  par 
quelques  aveux  équivoques  qu’il 
faisait,  et  parce  qu’ils  n’o.nt  pas 
assez  examiné  les  principes  de 
cet  évêque.  Il  me  parait  clair  par 
les  sermons  île  Nestorius,  et  par 
ses  réponses  aux  analhèiiies  de 
Sailli  Cyrille  , qu’ii  n’adraett.ait 
qu’uiie  union  morale  entre  l« 
’fei'be  et  la  nature  humaine.  » 

Les  nouveautés  de  Nestorius  ex- 
citèrent une  indignation  générale. 
Eiisèbe , depuis  évêque  de  Do- 
ryléc  , alors  simple  avocat,  l’in- 
terrompit au  milieu  de  son  dis- 
cours. Le  peuple  se  souleva  con- 
tre Nestorius.  qui  se  servit  de  son  ^ 
crédit  pour  faire  arrêter,  empri- 
sonner et  fouetter  scç  principaux 
adversaires.  Ceux-ci  s’adressèrent 
à Sailli  Cyrille  , patriarche  d’A- 
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Itxaiulrie  , qui  décida  que  le  pa- 
triarche de  Oonstanlinople  était 
dans  l'erreur.  Cette  opposition  de 
Jeux, prélats  allum.a  le  feu  de  la 
discorde.  Il  se  forma  deux  partis 
dans  Constantinople  ; et  ces  deux 
factions  n’oiihlièrenl  rien  pour 
reinlrc  réciproquement  leur  doc- 
trine odieuse.  I.esenueuiis  deNes- 
toriua  racciisiiient  de  nier  indi- 
rectement la  divinité  de  Jésus- 
Clirist  , qu'il  appelait  seulement 
Porte-Uieu  , et  qu'il  réduisait  à la 
condition  d'un  simple  homme. 
Les  partisans  de  Nestoriiis  . au 
contraire  , représentaient  Saint 
Cyrille cnimiie  avilissant. la  Divi- 
nité et  l'abaissant  é tontes  les  in- 
firmités humaines.  Bientéit  les 
deux  patriarches  informèrent  toute 
r Balise  de  leurs  contestations. 
Acace  de  Bérée  et  Jean  d'Antioche 
approuvèrent  la  doctrine  de  Saint 
Cyrilltt,el  condamnèrent  celle  de 
Nestor'ms  ; mais  ils  conseillèrent, 
dit  l'abbé  Pliiquet , au  premier 
do  ne  pas  relever  avec. tant  de 
ch.aleur  des  expressions  peu  exac- 
tes , et  d'apaiser  par  un  saffe 
silence  une  querelle  qui  pourrait 
être  funeste.  Le  pape  Céleslin  , 
Duquel  les  de iix  ad  versaircsa  valent 
écrit,  assembla  un  concile  .'i  R ime, 
en  i'ijo,  qui  approuva  Cyrille  et 
anathématisa  Nestorius.  Lo,  pa- 
triarche d'.\lexaiidrie,  fort  de  i’.ip- 
prohatioii  de  Rome,  ns.sciiibla  un 
covicileà  Aleaundrie  , dans  lequel 
il  lança  doiiae  anathèmes  contre 
toutes  les  propositions  de  Nestor 
fins.  (]eltii-ci  n'y  répondit  qiio 
par  dniiie aiilresan.ithèiires. L’em- 
pereur Théodivse  urdouuc  que  I on 
convoquerait  un  concile  général 
à Kphèso  . en  Nestorius  fut 
appelé  .i  celle  assemblée,  et  re- 
fusa de  s’y  troirver . sous  prétexte 
_quo  le  conctlii  ne  devait  pascom- 
mencer  avant  l'.irrivée  desOrjîn- 
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taux.  Les  évêques  n’curenl  point 
d’ég.ird  é ces  raisons , et  ils  le 
déposèrent  après  avoir  condamné 
son  .système.  Quelques  jours 
après,  Jean  d'.Anlioche,  arrivé 
à Kphèse  avec  scs  évêques,  pro- 
nonça aussi  .sentence  de  dépusi- 
tion  contre  Cyrille , uccitsé  d'a- 
voir , d.-ms  scs  doute  aiialhèines  , 
renouvelé  l’erreur  d'.Aputlinairc. 
f' oyez  Jean.  Ce  concile  ne  mit 
pas  lin  aux  querelles.  Les  évêques 
d’Egypte  et  ceux  il’Oriciil , après 
s’être  lancé  plusieurs  cxcommii- 
nicalioiis,  envoyè/ent  chacun  de 
leur  c6té  des  députés  à l’em- 
peretir.  Les  courtisans  prirent 
parti  dans  celte  affaire  ; ceux-ci 
pour  Cyrille,  cen.X-là  puur  Nes- 
loritis.  Les  ntis  étaient  d'avis 
que  l’empereur  déclarât  que  ce 
qui  avait  été  fuit  du  part  et  d'au- 
tre était  légitime;  les  autres  di- 
saient qu’il  fallait  déclarer  tout 
mil,  et  faire  venir. des  évêquès 
désintcressé.s  pour  examiner  tout 
ce  qui  s’était  passé  à Ephuse-^ 
i'héodose  (lutta  quelque  temps 
entre  les  deux  partis,  et  se  décid.i 
enfin  .'i  approuver  1.x  déposition 
de  .Nestorius  et  celle  de  Saint  Cy- 
rille , persuadé  qu’en  ce  qiil.rc- 
garduit  la  foi  , ils  étaient  tous 
d’accord  , puisqu'ils  recevaient 
tons  le  concile  de  Nicée.  Le  ju- 
gement de  Théudose  ne  rétablit 
p.xs  la  paix;  les  partisans  de  Nes- 
torius et  les  défenseurs  du  con- 
cile passèrent  de  la  discussion  aux 
insultes,  et  de*  insultes  aux  ar- 
mes, et  l’on  vit  bientôt  iineguerrc 
sanglante  prête  ù éclater  entre  les 
deux  partis.  Théodose  , prince 
d'iin  caractère  doux,  taible  etpa- 
cinqiie,  fut  éjjaleineiit  irrité  con- 
tre Nestoriu.-  et  contre  Cyrille.  Il 
fit  vpnir  l’un  et  l’autre  eu  su  pré- 
sence, écoiij», leurs  raisons,  et 
cnit  voir  qtie'ce  quil  avait  pris 
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dans  Ncstoriiis  pour  du  zèle  cl 
pourde  la  rerineté  n’était  quel'elTet 
d’une  humeur  TÎolente  et  superbe. 
II  passa  de  l’estime  et  de  l’amitié 
au  niéprisetà  l’aversion.  (K oi/.Cti- 
BILLE  à In  fin.)  Cet  hérésiarque 
devint  donc  odieux  i toute  la 
cour  ; sbn  nom  seul  excitait  l'in- 
dignation des  courtisans,  et  l’on 
traitait  de  séditieux  tous  ceux  qui 
osaient  agir  pour  lui.  Il  en  fut  in- 
formé, cl  demanda  à se  retirer 
daus  leinonastére  où  il  était  avant 
de  parvenir  an  siège  de  Constan- 
tinople. IlenobtinI  la  permission, 
et  partit  nnssilùt  avec  une  fierté 
stoïque  qui  ne  l’abandonna  ja- 
mais. Du  fond  de  son  monastère, 
il  excita  des  factions  et  des  ca- 
bales. L’empereur , inforiuè  de 
ses  intrigues  , le  relégua . l’an 
43‘i  dans  la  Thébalde,  où  il  mou- 
rut dans  la  misère.  Sa  fin  ne  fut 
pas  celle  de  l'hérésie.  Elle  passa 
de  l’empire  romain  en  Perse,  où 
elle  fit  des  progrès  rapides  ; de  l.i 
elle  se  répandit  aux  extrémités  de 
r.4sie  , et  elle  y est  encore  au- 
jourd'hui professée  par  les  chal- 
déensou  ncsloriens  de  Syrie.  Nes- 
torius  avait  composé  des  Sermons 
et  dlantres  ouvrages  dont  il  nous 

reste  des  fragmens (^y oyez 

l’Histoire  du  Nestorianisme,  par 
le  P.  Doucin  , jésuite  , 1698 , 
in-4*,  et  l’article  Libébat  dans  ce 
Dictionnaire.  ) On  lui  attribue 
Evaïu/elium  infanliœ , h>cl  ii- 
éer  apocrypkus  de  infantiû 
Salvatoris  , arabice  , edente 
cuin  iatinâ  versione  et  notis 
Uenrico  Sike.  Ltrecht,  1697. 
in-8*.  On  trouve  aussi  de  ses  let- 
tres dans  le  Recueil  des  Actte  du 
concile  d’Éphé.'e. 

NETHENÜS  ( HATniAs),  théo- 
logien de  la  religion  protestante, 
né  en  i5i8  dans  le  pays  de  Ju- 
liert,  fut  quelque  temps  ministre 
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à Çlèvcs,  puis  professeur  de  thérv 
logie  é Utrecht  en  iü4C<  ensuhe 
pasteur  et  profes.seur  de  théologie 
à llerborn,  où  il  mourut  en  1686. 
On  a de  lui  divers  livres  de  théo- 
logie et  de  controvcr.se,  où  il  y 
a plus  de  vivacité  que  de  raison. 
Les  pins  connus  sont  le  traité 
inUrprc'ationeScHptur<r,,Ut:r- 
boni,  1675,  in-4*,  ^ celui  De 
T ranssubslantîationr.  Créuius 
rapporte  que  Nclhénus  croyait 
qu’.'Vdain  n’était  point  .sauvé,  et 
qu’il  était  tellement  iufatué  du 
cette  opinion,  qu’il  la  faisait  en- 
trer dans  tons  ses  .sermons  ù Mer-  , 
born  , et  même  dans  ses  piïère.s. 

NETSCll ATI  ( IssA  ) , célèbre 
poète  turc,  origiii.vire  de  l'.Asiu  ■ 
mineure,  naquit  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle.  Il  manifesta  de  bon- 
ne heure  d'heureuses  dispositions 
pour  la  poésie,  et  se  fit  cnnnai- 
tre  d'une  manière  si  avantageuse, 
que  .Mahomet  II  le  nomma  secré- 
taire du  divan.  Il  a laissé  des  tra- 
ductions de  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres  de  l'Histoire  des 
amours,  de  Meidjnoiin  et  Leila  , 
poème,  per-an  de  Djaniy.  Il  a 
laissé  un  Divan  , ou  Recneil  de 
poésies  qui  se  trouve  à la  biblio- 
thèque de  Vienne.  Ce  Recueil  est 
estimé  des  mutulmans.  Mctschati 
mourut  en  1609. 

NETSCIIER  (Gaspar)  , pein- 
tre, né  A Prague  en  i(>36,  mort  A' 
La  Haye  en  1687, ^tait  fils  d'un 
ingénieur  mort  au  service  du  rot 
de  Pologne.  Sa  mère  , qui  pro- 
fessait la  religion  catholique,  fut 
obligée  de  sortir  do  Prague.  Elle 
se  retira  , avec  ses  trois  enfans 
dans  un  cliâluau  assiégé,  où  elle 
vit  périr  de  faim  deux  de  ses  fils. 
Le  même  sort  la  menaçait,  elle 
se  sauva  une  nuit,  tenant  Gaspar 
entre  ses  bras,  cl.viot  à Arnheim, 
où^n  oiédecin  nommé  Tulkcu» 
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lui  donna  du  secours  et  prit  soin 
du  jeiinu  ^etscller.  Il  le  destinait 
à sa  profession;  mais  la  nature  en 
arait  décidé  autrement;  il  fallut 
lui  donner  un  maître  de  dessin. 
(Jn  vitrier,  le  seul  homme  qui 
sfit  un  peu  peindrt^  Arnheim  , 
lui  montra  les  prei||^s  principes 
de  l’art.  Bientf>t  l'élève  suipussa 
le  mnilre.  Il  alla  é Devenlcr  chez 
Paul  Terhurg  , peintre  célèbre  et 
bourgmestre  de  cette  ville,  pour 
se  perfectionner.  Nctscher  faisait 
tout  d’après  nature;  il  avait  un 
talent  singulier  pour  peindre  les 
éloHés  et  le  linge.  Des  marchands 
de  tableaux  Occupèrent  long-temps 
son  pinceuii , achetant  à très-bas 
prix  ce  qu’ils  vemlaient  fort  cher, 
(îaspar  s’en  aperçut  et  résolut 
d’allerà  riome;  on  l'arrêta  en  che- 
min ; il  se  logea  !i  Bordeaux  chez 
un  m.^rchand  qui  avait  une  nièce 
fort  aimable  ; Nctscher  ne  put  se 
défendre  île  l’aimer  et  de  l’épou- 
ser. Il  ne  songea  plus  à son  voya- 
ge et  retourna  en  Hollande.  Ce 
peintre  s’appliqua  au  portrait  , 
acquit  beaucoup  de  réputation 
daus  ce  genre,  et  se  fit  une  for-/, 
tune  honnête.  Il  préféra  même 
son  état  à une  pension  considéra- 
ble que  Charles  II  , roi  d'Angle- 
terre , lui  fit  offrir  pour  l’attirer 
é son  service.  Netschcra  travaillé 
en  petit  ; il  avait  un  gofit  de  des- 
sin assez  correct,  mais  qui  tenait 
toujours  du  gofit  flamand.  Sa  tou- 
che e.st  fine, délicate  et  moelleiise; 
ses  couleurs  locales  sont  bonnes. 
Il  arait  aussi  une  grande  intelli- 
gence du  clair-obscur.  Sa  coutu- 
me était  de  répandre  sur  ses  ta- 
bleaux un  vernis,  avant  d’y  met- 
tre la  dernière  main  ; il  raniinuit 
ensuite  les  Couleurs,  les  liait  et  les 
fondait  ensemble.  Le  .Musée  royal 
possède  plusieurs  de  ses  tableaux. 

Il  a iruvaillé  en  petit,  dans  le 
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genre  de  'knster , son  maître  , et 
de  Miéris.  Il  a même  fort  bien 
traité  quelques  sujets  de  l'histoire 
romaine  «t  de  la  fable  ; c'était 
le  genre  qu’il  préférait;  mais  il 
fut  obligé  de  le  quitter,  pour  le  por- 
trait , afin  de  soutenir  une  famille 
nombreuse.  La  plupart  des  por- 
traits peints  par  Netscher  sont  his- 
toriés et  enrichis  de  quelques  fi- 
gures épisodiques  qui , en  dissi- 
pant la  froideur  du  sujet , en  font 
des  coiupositi(^s  riches  et  agréa- 
bles. Sun  dessin  est  assez  correct; 
scs  figures  ont  souvcntde  la  grâce, 
toujours  une  expression  naturelle; 
on  trouve  partout  un  beau  choix 
cl  du  goût;  sa  touche  est  délicate 
et  tnoëllcuse,  son  tou  de  couleur 
admirable  ; il  arait  une  grnndo 
ioiclligencc  du  clair-obscur.  Ses 
étoffés  font  illusion  , surtout  le 
salin  blanc  duiit  il  a si  bien  rendu 
lu.  luisant,  qu’on  est  tenté  de  le 
toucher  , ainsi  que  ses  tapis  de 
Turquie  dont  i>n  admire  la  vérité. 

Il  peignait  aussi  parfaitement  les 
.inimaux  , les  fieiirs  et  les  fruits  ; 
il  y en  a daus  tous  ses  tableaux; 
enfin,  tous  les  accessoires  dont  il 
entourait  ses  personnages,  sont 
finis  avec  le  plus  grand  soin.  Ses 
portraits  en  grand  ne  sont  pas  sans 
mérile  ; mais  ils  n’égalen>  p.is 
ceux  d’une  petite  dimension.  Net--- 
eher  était  fort  laborieux  quoi- 
qu’il suit  mort , A la  lleiirde  Vâge, 
après  avoir  été  tourmenté  toiito 
sa  vie  de  inniadie.s  cruelles  , il  a 
laissé  beaucoup  de  tableaux. Ou- 
tre ceux  qui  urnent  plii-ieurs  ca- 
binets particuliers  de  l’Europe, 
on  vuit  (le  lui  dans  la  galerie  de 
Vienne  un  portrait,  d’un  hoinmn 
richoincnt  vêtu  ef.^cnlouré  d’at- 
tributs de  sciences  et  d'arts  ; dans  ^ 
celle  de  Dresde,  deux  jolis  In- 
bleuiix  de  genre , et  au  Musée 
royal , six  autres  beaux  tableaux, 
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savoir  : son  portrait  ; il  accom-  gien  de  l'ordre  des  carmes,  plus 
pagne  avec  lu  guilaiu  le  cliuiit  connu  sous  le  nom  de  Thuiiius 
de  sa  fdle,  que  In  mère  écoule  >YuldKiisis  ou  deYVuldeu,  village 
nvec  ullenlion  ; lamauuaiseAou-  d'Angleterre  où  il  prit  naissance, 
vttie;\r  Portrait  chtri;\A  Leçon  fui  emplumé  par  ses  souverains 
de  musique  vocair , etc.  On  rc-  dans  ]ilusieui4  ail'aircs  iniportan- 
garde  comme  le  chef-d'œuvre  de  tes.  Il  parut  avec  éclat  au  concile 
ce  peintre,  la  A/or  de  Cunslai^,  où  il  terrassa  les 

tableau  qui  était  dans  le,  cabinet  hussites  et  les  wiclélilcs.  Il  niou- 
dü  comte  de  Yence.  Netscher  eut  rut  l'an  i43u,  après  avoir  été 
pour  élevés  se.s  deuxûls,  Théo-  élevé  aux  jireinières  charges  de 
dore  et  Constantin , qui,pnt  mar-  *$011  ordre.  On  a de  lui  un  Traité 
ebé  sur  ses  trucet^  intitulé  Doctrinale  Jntîquita- 

NfcTSOHER  (1  [nÉODOBc),  Gis  tum  ftdii  EccUstw.  calkolicœ , 
du  précédent,  né  à Bordeaux,  en  5 vol.  iii-fol. , Venise,  1 07 1. Celte 
téiOi  , mort  à Unis,  en  içoî,  à 1 édition,  <|iii  est  rare,  est  la  plus 
réussi  dans  le  genre  du  portrait  : estimée.  Il  a fait  d'autres  ouvra- 

* ses  ouvrages  sout  encore  recher-  ges  pleins  d'érudition, 
cbé.s,  sans  cu|>eiidnnt  qu’il  ait  ja-  NETTEKBLADT  (Dskiei.),  sa- 
luais approché  du  talent  de  son  vaut  jnrisconsiille , né  le  14  jan- 
père.  vier  à Kustock,  mort  à 

METSCHEB  ( Constotin  ) , Halle,  le  4 septembre  1791 , avait 
frère  du  précédent,  né  en  itijo,  professé  avec  distinction  le  droit 
mort  cil  172a , sans  î'irc  parvenu  naturel  ù l'université  de  cette  vi|l«. 
au  talent  de  sou  père,  obtint  de  Sou  mérite  le  £l  nniniiier  membre 
ti  é'S-gramls  succès, qu’il  dut  à l'art  du  conseil  privé,  et  directeur  de 
qu’il  avait  de  Uailcr  le  portrait  de.s  l'université.  H a laissé  de  nom- 
femmes,  sans  nulle  à la  ressem-  breiix  écrits  sur  la  jurisprudence  : 
blnnee.  .<  Praxognitauuiverstecrudi^ 

NETTELBLADT  (CitatsmN,  tionis  generalisetin_specicjn» 
baron  de)  , savant  jurisconsulte  , rispruilentiœ  tam  naturalis 
né  à ii^ückholin , eu  1690,  mort  guum  positiva,  Halle,  174b, 
le  G août  177G,  avait  été  profes-  >775  , m.-8“.  II.  Sgslana  tÀe~ 
fceur  en  droit  à ruiiivcrsité  de  menUire  uttiversa  .jurispru- 
Gripswald  , et  assesseur  à la  dentiœ  naturalis , ibid. , i749< 
cour  impériale  de  \Velzlar.  .Scs  inS“All.Jnitiahistori<rlittera- 
principaux  ouvrages  .sont  : I.  Eue  i>ûvjuridica:universuliê,  i\>iii., 
Biùliothique  suédoise.  Stock-  1 17G4,  irr4v  iu-8",  avec  des  ad- 
boim,  1728-50,  J parties  in-4°.  { dilions.  IV.  Beaucoupde  savantes 
11.  AJemoria  virorum  in  Succiû  f dissertations. 
eruditissiuwrum  rediviva  , si-  | NEt  ( Jeam-Chbutiam  ) , pro- 
vcoralionutnfunebriumstini-  fesseur  d'histoire  , d'éloquence  et 
decas  , Bostuck , 1728-51 , 4 ' de  poésie  à Tubinge,  où  il  ipou-r 

ties  in-8*.  111.  Thémis  romano-  { rut  en  17^0,  est  auteur  dequel- 
auesmeu,  Crippsvvald,  1729,  iu4°.  | ques  ouvrage»  historiques  dans 
V.  tn  grand  nombre  de  Tbéseset  lesquels  ou  reiuarque  un  savoir 
de  Dissertations  sur  divers  su-  ' profond  et  une  critique  exacte. 

jets.  I ^EUB4DEn(EB«xs^'FaÉüÉalc), 

NKTTEB  ( Thomas  ),  tbéolo-  1 théologien  protestant,  né  5 Mag- 
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4ebourç,  en  i7i>5 , professeur 
cl’antiquilês  , de  langue,  puis  de 
théologie  ù Giessen  , où  il  mou- 
rut, eu  1748  « é 45  ans.  On  n de 
lui  : I.  ÜM  Dissertatiimsacadé- 
miquei.  II.  Des  ETplicdtious 
heureuses  de  diverses  iexles  de 
l’Érriture  Saiiile.  III.  Des  Ser*- 
iniins.  IV.  Des  Reeiieils  de  pe- 
tits Ti'iiilés  des  savniis  de  Hesse.. 
V.  Les  Vies  des  prnie.weors  en 
théologie  de  Giessen.  L’éMidition 
qui  régné  dans  ses  divers  ouvra- 
ges, luiaacqu!.s  un  nom  pamii  les 
suvans  d’Allemagne.  • 

NliUllAUKIl  ( Fbakçois) . mu.» 
sicieii  , né  en  Bohême  , moil  eu 
1795,  étudia  son  art  à Pr.igue  et 
à Vienne,  fut  enstiile  rtiaîtrc  de 
musique  de  la  chapelle  du  prince 
de  Nassau,  et  .sc  distingua  par  des 
pièces  d'une  belle  enmpositiou. 
Get  artiste  aurait  atteint  au  plus 
haut  talent,  si  l'ivrognerie  exces- 
sive .1  laquelle  il  s'étaii abandonné 
lie  l'eOl  arrêté  dans  sa  carrière. 

NEL'BRIDGE.  Eoÿ.  Lrrti.e. 

NELCHATtL.  Voyez  Nerr- 

CRATEI.. 

• NEECIVANTZ  (Paul), docteur 
en  médecine,  né  A Kostock,  en 
i(m)5,  mort  à Lubeck,  aven  la 
qualité  de  physicien  de  celte  ville, 
en  1Ü71 . a écrit  : I.  De  purpurâ 
Hber  siugularis  , in  qutr  fe~ 
hrium  tnaliynurwn  natura  et 
curatio  proponitur,  Liibecæ , 
164b,  in-4“;  Francofurti , 1660, 
in-4*.  11.  De  harengo  exercita- 
tio  mcdica,  in  qu-i^rincipis 
piscium  exquiailisiima  i/oni- 
tas,  eummaque  gio^ia  aeserta 
et  vindicafa^  Luhecie  , i(>54, 
in-4*.  111.  Dieu  perfeclimetliei, 
ibid..4  i6;>5.  (i’est  l’oraisou  funè- 
bre de  Henri  Meibotnius. 

NELENAU(HBRMAs,cimiié  db), 
en  .latin  Nruenarius  ou  de  Di-ovn 
dquUa,  comte  du  Suint-Empire' 
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rom.ain.  né,  en  i4r»t  , dans  le 
duché  de  Juliers,  prévôt  de  l’é- 
glise mélrupulituinn  de  Cologne  , 
et  de  la  coilégilllu  d’Ai.v-la-Cha- 
pcllc,  fut  envoyé  par  Charles 
d'.Viiiriche,  roi  d’Espagne  , pour 
sollicitcrlaconronnc  impériale  au- 
près des  princes  d’Allemngrtey  pt 
mou  rot, eu  1 53u,  éQoans,  à ladlete 
d'Augsbourg,  as.semhléc  parOrdre 
deCharlès-Quint.  On  ade  lui  : I. 
Briviè'narratio  deorigine  etse~ 
diùu»  prücônun  francorum, 
Bfde,  i53k,  dans  les  Seifffônes 
rimvivatade  Ptulinger,  édition 
d’iéna  ; et  dans  Divmus,  édition 
de  I.a)«tihtih,  1757.  II.  De'GaUià 
Ihigieà.  commenta riotus , An- 
vers, i584.  11  y*  a des  remarques 
curieuses,  que  quelques  critiques 
ont  traitées  trop  lestement.  III. 
AdnoUiliones  niiquot  herba- 
rum  , dans  l'Herbier  d’Othnn 
Bronsfeld,  Bille,  i54o.  IV.  Vila 
Caroli  Magni  pei"  •Eyinhar~ 
dumacripta,  Cologné,  i5ai  : il  ^ 
e t le  premier  éditeur  de  cet  ou- 
vrage. V.  Cnrmina  l'iiiquot , 
quiéu^  hùtoria  morlis  J eau  iu 
aepUm  hçtaa  diairihuta  est , 
Leipsick,  iSga,  avec  les  Hym- 
nes do  <îeorge  Fabricius.  On  l’a 
accusé  d’être  l’auleur  des  Litli- 
r<eoùscurorumvirorum.{V  oy. 
GKATii'Sÿ  Reocbluv,  et  Hvttib.  ) 
Il  s’était  déclaré  l’aini  et  le  pro- 
tecteur de  Lutber,  mais  dans  la 
sbiu  il  fut  un  de  ses  plus  zélés 
adversaires.  On  peut  consulter 
sur  la  personne  et  les  écrits  du 
comte  de  Ncuenar,  les  Ànatec- 
ta  de  Jacques  Burckhard  , Halle, 
t/'W- 

NEIFCHATEL  { Jiui» 
cardinal’,  d’iine  des  pins  ancieS^ 
nés  famille.s  du  comté  de  Bourgo- 
gne , ati  14*  siècle,  embrassa  de 
bonne  lieiire  l’état  ecclésiastique, 
(ut  nomme  évêque  d’.Auluu,  eu 
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i3'i,^et  lr«nsfcré  l’année  sui- I 
vanle  uu  »iége  de  Tout.  Clément  ' 
Vil,  SOI)  paient,  le  noiniiia  son  [ 
camérier,  et  lui  donna  le  chapeau  I 
de  cardinal  en  i3S3.  Il  lui  donna 
en  tnf'iiie  temps  l'évêché  d’Oslie, 
et  de  Yelletri.  Après  la  mort  de 
ClémeutVll,  NeufchSlel  eut  part 
à l'élection  de  Pierre  de  Lune, 
sous  le  nom  de  Benoît  XIll;  mais, 
voyant  les  troubles  causés  dans 
rË|{iisc  par  la  prolongation  du 
schisme,  il  fut  le  premier  i con- 
seiller é l'antipape  d’abdiquer  la 
tiare.  Il  mourut  à Avignon,  le  4 
octobre  1598.  Le  feu  ayant  pris  le 
même  jour  dans  son  palais,  son 
corps  devint  la  proie  des  flammes. 
11  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

NEIFCHATEL  ( Cbsbces  de), 
fils  de  Jean  de  Neufchiltel,  lieute- 
nant-général air  duché  etcomtéde 
Bourgogne , chambellan  du  roi  de 
France  et  duc  de  Bourgogne,  né  en 
j443,ti 'avait  pasencure 21  ans, qu'il 
fut  élu  archevêque  de  Besançon,  , 
par  voie  de  pusiuiation,  le  4 janvier  1 
i463,  et  fit  sou  entrée  dans  cette  i 
ville  le  10  juillet  suivant , accom-  ' 

Îiagné  de  800  gentilshommes  al-  | 
cmands  et. comtois,  etc.  En  1480, 
le  roi  Louis  XI  lui  donna  l’admi- 
nistration de  l’évêché  de  Baveux  ; 
pendant  son  absence, il  établit  un 
suiTragant  à Besançon  , et  ne  né- 
gligea pas  pour  cela  le  soin  de 
sou  premier  diocèse.  Il  fut  le  pre- 
mier prélat  qui  lit  imprimer  des 
Mis.sels  et  des  Bréviaires.  En  1489 
il  fit  faire  une  édition  du  Bréviaire 
de  Besançon , Paris , in-8*,  ca- 
ractères gothiques.  En  14^7,  il 
avait  fait  imprimer  ses  Statuts 
synodaux,  en  latin,  in-8*,  ca- 
ractères gothiques.  Comme  ces 
statuts  peignent  l’esprit  du  temps, 
un  nous  permettra  d'en  citer  quel- 
ques-uns, dont  voici  la  traduc- 
liuii.  s Tous  les  ecclésiustiquqi) 
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doivent  porter  one  tonsure  conr 
vcnable  é l’ordre  qu’ils  ont  reçu  ; 
ils  ne  doivent  entretenir  ni  leur 
chevelure  ni  leur  barbe  , mais  les 
couper  toutes  les  seniaine.s  011 
chaque  quinzaine  au  moins.  Leurs 
habits  ne  doivent  être  ni  longs  ni 
courts.  J.eurs  cliausses  ni  leurs 
capuchons  ne  doivent  être  ni  verts 
ni  rouges.  — Les  ecclésiastiques 
qui  n’ont  pas  un  revenu  suflisant 
pour  vivre  doivent  chercher  à ga- 
gner leur  vie  honnêtement , suit 
en  copiant  des  livres,  ou  de  toute 
autre  manière;  qu’ils  s’abstien- 
nent surtout  de  tenir  des  cabarets 
et  d’ouvrir  des  boutiques.  — Les 
.doyens  ruraux  rapporteront , par 
écrit,  dans  chaque  synode,  les 
noms  des  adultères,  des  concu- 
binaircs  , des  usuriers  publics, 
des  sorciers,  des  hérétiques,  des 
blu.sphémateurs.  — Quand  les  cu- 
rés ou  leurs  vicaires  auront  reen 
la  (rnisiemu  inonition  contre  un 
excommunié, ilsdui  vent  avertir  les 
seigneurs  temporels  ou  leurs  of- 
ficiers , d’obliger  par  saisie  de 
leurs  biens  ou  prise  de  corps  un 
tel  excommunié  de  satisluire  à scs 
créanciers.  — Quand  les  églises 
sont  interdites,  un  ne  peut  sonner 
les  cloches , on  doit  réciter  les  of- 
fices à voix  basse,  et  ne  point 
souflrir  que  les  interdits  on  les 
excommuniés  entendent  la  messe 
derrière  les  portes  ou  aux  fenê- 
tres des  égli.*es. — Si  les  excom- 
muniés iinilades  demandent  ù se 
confessei^on  pourra,  moyennant 
une  caution  suflisante  qu’ils  four- 
niront , Icqr  administrer  les  sa- 
cremens  de  ]>énitence , eucharis- 
tie et  extrême-onction.  Les  curés 
avertiront  ceux  qui  ont  cautionné 
les  excommuniés  malades,  que, 
quinze  jours  après  la  mort  desdits 
malades , ils  aient  h satisfaire  leurs 
créanciers , faut»  de  quoi  iis  sc- 
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ront  cxcomniiiniéa  eux-inftnes. 
— Les  ualices  duivent  être  d’or 
oii  d’argent^  ou  d’étuiii,  en  cas 
d ixtrOinc  pauvreté;  mais  il  n’est 
pas  permis  de  se  servir  de  vasesde 
verre,  de  pierre,  de  bois,  de 
plomb,  d’airain,  de  cuivre,  ou 
de  1er.  » Charles  de  NeutcbAtel 
mourut,  en  i.'jgS,  dans  sou  dio- 
cèse de  Baveux. 

^^:l)FGiiRMAlN  ( Loris  de  ) , 
poète  français  ridicule,  sous  le 
régne  de  Louis  XIII , était  un  peu 
fou,  selon  Bayle,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  et  servait  de  jouet 
nu  duc  d’Orléans,  qui  l’appelait 
son  poète  hétéroclite , au  cardi- 
nal de  Richelieu , et  aux  beaux- 
esprits  de  ce  tcmps-h\.  Il  s’avisa 
de  faire  des  vers  dont  les  rimes 
étaient  formées  de  syllabes  qui 
composaient  le  nom  de  ceux  qu’il 
prétendait  louer.  Voiture  tour- 
na en  ridicule  cette  manie  pédan- 
trsque.  Neufgerinaiii  voulut  lui 
répondre:  mais  c’était  la  brebis 
qui  se  battait  contre  le  lion.  Ses 
poé<iesonl  été  impriméesen  iü3o 
et  J vol.  iii-4'.  On  a encore 

de  lui  : f'trs  au  roi  et  à la  reine 
de  Pologne,  sur  le  mariage  de 
LL.  lUiU. , 1645,  in-4‘;  Stances 
à la  reine  de  la  Grande-Breta- 
gne, même  année  et  mèineïormat. 

NELKVILLL  (Nicolas  de). 
Voyez  ViLLERoi. 

NELIlAllS  (Henri),  en  Ipiin, 
Neuflusius,  médecin,  néùDant- 
ziek,au  i6*  siècle,  est  auteur  d’un 
livret  rare  , intitulé  : Piact  uti- 
lùshna  (ulnionitiodefratribus 
JlosiO  C'rucis,  1618,  a* édition, 
jtiea  , in-8“.  On  a une  traduction 
française  de  cet  opuscule  , par  un 
anonyme  ; elle,  est  intitulée  : 
Avertissentent  pieux  et  trls- 
ulite  des  frères  de  la  Rose- 
Croix  : é savoir  s’il  y en  a ? quels 
ils  soot?d’udils  ont  pris  cx’  ncm. 
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et  é quelle  fin  ils  ont  répandu  leur 
renommée.  Paris,  iCa4,  in-8*, 
de  43  pages. 

NELHOF  (TnéoDORE  - Etien- 
ne, baron  de),  gentilhomme  aven- 
turier, né  A Metz  , vers  1690  , ré- 
gna quelque  temps  sur  la  Corse. 
.Son  père  était  né  au  comté  de  la 
.Marck,  en  AVestjihalic.  Neuhof 
porta  d’abord  les  armes  en  France, 
et  ensuite  en  Espagne.  Le  cardi- 
nal .Alberoni  lui  donna  le  grade 
de  colonel.  Il  épousa  mademoi- 
selle do  Kilmatnock,  favorite  et 
demoiselle  d’honneur  de  la  reine. 
S’étant  saisi  des  bijoux  et  de  la 
garderobe  de  son  épouse  , il  vint 
A Paris,  se  lia  arec  le  fameux  Law, 
qui  lui  fit  une  fortune  aussi  bril- 
lante que  passagère.  Neuhof, 
ruiné,  se  relira  en  Angleterre, 
puis  en  Hollande.  Enfin,  après 
avoir  voyagé  et  cherché  fortune 
dans  toute  l’Europe,  il  se  trouva 
A Livourne  en  iy56.  Il  eut  des 
(xirresponilances  avec  les  mécon- 
tens  de  Corse,  et  leur  offrit  ses 
services.  11  s’embarqua  pour  Tu- 
nis, y négocia  de  leur  part,  en 
rapporta  des  armes,  des  muni- 
tions et  de  l’argent,  entra  dans 
la  Corse  avec  ce  secours,  et  enfin 
s’y  fit  proclamer  roi.  Il  fut  ceint 
d’une  couronne  de  lauriers  , et 
reconnu  dans  l'ile  , oA  il  maintint 
la  guerre.  lAt  sénat  de  Gênes  mit 
sa  tête  A prix;  mais,  n’ayant  pu  le 
faire  assassiner,  ni  soumettre  les 
rebelles  ,.  on  eut  recours  A la 
France,  qui  envoya  successive- 
ment des  généraux  et  des  trou- 
pes. Théodore  fut  chassé.  Il  se 
retira  dans  Amsterdana  , où  ses 
créanciers  le  firent  mettre  en 
prison.  Du  fond  de  cette  prison  il 

I promettait  toujours  aux  Corse.< 

D qu’il  viendrait  bientôt  les  délivrer 

H du  joug  de  Gênes  et  de  l’arbitrage 

II  de  la  France.  En  effet , H trouva , 
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dit  Voltaire,  le  st-crol  de  tioiiipcr 
<les  jiiils  cl  d<;>  inarchuiuls  clraii- 
gcrsi  établis  à Ainsici  dam  , l•llInIIle 
il  avait  trompe  Tunis  et  la  Corse. 

Il  leur  jicrsuaJa , nnii-seuIemciU 
de  paj^er  ses  déliés  , mais  de 
charger  un  vaisseau  d’armes  , du 
poudre,  de  niimitions  de  guerre  |i 
et  de  houclie  , avec  beaucoup  île  I 
i>iurclMo4''’''’^  > prumetlanl  . 

qM’ils  feraient  seuls  le  commerce  f 
d*  1q  Uorse  , et  leur  faisant  envi-  [ 
profils  immenses.  L’in- 
tàr^t  leur . filait  la  raison;  mais 
7)||^dore  n’cfnil  pus  moins  Ibu 
i|U  Ct{x.  Il  s’imaginait  qu’un  dé- 
barquant en  Corse  des  armes,  en 
paraissant  avec  quelque  nrgriil  , 
toute  l'ile  se  mngeraii  incontinent 
sons  ses  drapeaux  , malgré  les 
FrancitiS|jClJcf  Génois.  Il  ne  put 
aborderJnflrSe'Sauya  à Livuur^ie  , 
et  ses  ciTaiiciers  de  ilollandc  fu- 
rent ruinés.  liicntôl  il  sc  réfugia 
en  Angleterre  ; il  fut  mis  en  pri- 
son pour  dettes  à Londres,  comme 
il  l'avait  été  à Amsterdam.  Il  y 
resta  )usqu’’uu  commencement  de 
l’année  M.  VV  alpole  eut  la 

générosité  de  faire  pour  lui  une 
souscription  , moyennant  laquelle 
il  .apaisa  ses  créanciers,  cl  déli- 
vra de  prison  ce  prétendu  monar- 
que , qui 'mourut  misérabli  ment 
le  U décembre  de  la  même  année. 
On  grava  sur. son  tombeau  m ()ue 
la’ fortune  lui  avait  ibumé  un 
royaume  et  refusé  du  |tain.  » On 
a fait  plusieurs  ouvrages  sur  les 
événeiueiis  bir-arres  de’bi  vie  de 
ce  uioiiarque.  — ^ Frédéric^  fils  de 
'I  héodore  Ntuliof,  a'écril  sur  les 
aventures  de  son  père.  On  lui 
doit  aussi  une  Description  de  la 
Corse  , une  Vie  de  Puoli etc. 

NKtiLLY  (FocLQgBS  de).T'o^. 
FocLgv^H 

■ NEL'KIRCH,  conseiller  d'état 
du  uiargravo  d'Anspacli  , fut  un 
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poète  agréable  , quoique  dans  sa 
ieuiiesse  il  ait  déparé  scs  poésies 
par  une  foule  de  comparaisons' 
orientales,  que  les  fréqueits  voya- 
ges aux  Indes  rendaient  à la  mO'* 
l!  de  dans  son  pays.  Ayant  été 
noinmé  gouverneur  du  fils  du 
margrave  , il  traduisit  le  Télénia- 
cjiie  en  vers  pour  son  élève.  11  est 
mort  an  milieu  du  i8'  siècle. 

NEFMAfiN  (GASPin),  ibéolo- 
gien  allemand  , né  é iJreslaw,  en 
1648,  mort  en  celle  ville,  le  «7 
janvier  i7K>,  od  il  était  pasteur, 
et  inspecteiirdes  ccniés,  a donné  : 

I.  Eue  grammaire  liébraïqiic, 
sous  le  litre  de  Ciuvis  eJornû» 
lltùt  r.  II.  De.yvncth  Ht  hrtvn- 
ruwtiUerarii*.  lll.Genesisiin- 
(jutr,  aanettr.  Il  y a dans  cet  on- 
Vragtv  des  choses  qm;  les  théolo- 
giens regardent  comme  hasardées. 
Neumann  , homme  d’une  imagi- 
nation vive,  mais  liiîarre,  écrivait" 
miciuc  en  allemand  qii'en  latin. 
On  a encore  de  lui  : IV.  Exodus 
lin<)uw  sanctai  Vetrris  Tejita- 
vienti,  etc  , Ntirembcrg,  itijç), 
in-4”.  V.  Di.cputaPioMt  üe  dix- 
piuxulione  circà  itÿean  iwtu- 
rtifcu".  VI.  Foriiiulitire.de  tou- 
ti  s les  prièrex.  Cet  mivrage  a eu 
au  moins  vingt-deux  éditions 
dans  tous  les  formats;  et  il  a^élé 
traduit  dans  presque  toutes  les 
langues.  .*  > 

NELM.VNN  ( JEvrf-GEoncE 
né  en  1661 , professeur  de  poésie 
et  de  théologie,  et  bibliolhécnirr. 
(le  VV  irtemberg,  c^ù  il  mourut,  le 
5 septembre  17UO,  à 48  ans.  On 
a de,  lui  des  Diseertations  curieu- 
ses, mais  Uop  prolixes,  'sur  des 
matières  de  controverse  et  de 
lliéologie.  ' f'-r 

NELMANN  (Ga^r),  né'à 
Il  /iillicliau,  dans  le  duché  de  Gros- 
se ti , en  i()83,  mort  conseiller 
aulique  de  »a  majesté  prussienne 
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il  Berlin  , en  1757,  'voyagea 
be  jucoiip  pour  étendre  ses  eon-  I 
naissiinees  dans  la  pharmacie  , la 
chimie  et  In  botanique.  Au  retour 
de  sc.s  voyages  , il  fut  nommé 
ju'ofesseur  de  chimie  pratique  A 
Berlin  , membre  du  collège  et  de 
la  Société  royale  de  l.ondrcs. 
Reçu  docteur  en  la  facullc  de 
iiii'tflecine  c’i  Halle  , il  fut  agrégé  , 
puis  membre  de  rAcadémie  des 
Curieux  du  la  nature  et  de  i’Ins- 
tilut  de  Bologne.  Kcuinaun alais- 
se  ; I.  Dans  les  Actes  des  Curieux 
de  la  nature  , Tractatus  de 
oieo  destillato  fonnicarum 
œtfu'rco.  11.  Traetatusdealùu- 
inine  ovi  succîno  simiU.  IH. 
Dans  les  Mélanges  de  la  Société 
royale  de  Berlin , dont  il  était 
membre  , Dis(/uisilio  de  cam- 
p/ietrâ.  IV.  l)e  experimento 
probandi  spiritum  vini  galli- 
ci.  V.  De  satibus  alcatino  fixis. 
ünaen  outre  de  lui  iVLAecticmej 
efiimicte  de  satibus  alcatino 
fixis  et  de  camphorû , Bcrolini, 
1737  , in-4°.  Vfl.  De  succino  , 
opio , caryophiltis  aromaticis 
et  castoreo,  ibid.  , lyôo.  VIII. 
Disgupsitio  de  ambrd  griseâ  , 
DresdiC . 

NEUMATR  ( Fbxnçois  ) , né  à 
Munich,  en  1697  , entra  chez  les 
jésuites,  en  1713.  Après  avoir  en- 
seigné les  belles-lettres  et  la  théo- 
^logie,  dirigea  la  congrégation  la- 
^tiiiede  Notre-Dame  à Munich, 
et  devint  prédicateur  de  lacatbé- 
•Irale  d’Augsbourg.  Ses  ouvrages, 
écrits  tantôt  en*  ^llcmand,  tantôt 
eu  latin  , ont  étù,  répandus  dans 
toute  rAllehiagne,  eties  derniers 
dans  toute  l’Eurqpc  catholique. 
Ou  distingue  parmi  ceux-ci  : I. 
Grutia  uocationU  sacerdolîs. 
II.  Ttualrum  asccticurn.  111. 
Theatrum  politicum.  IV.  Cor- 
rectiu  fraterna.  V.  Exterwi- 
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hiutn  aceditK.  VI.  Renudium 
melinicolUe.  Wl.Firtulcs  lheO' 
togicœ.  Le  plus  considérable  de 
se»  ouvrages  écrits  en  allemand 
sont  scs  Sermons  de  contro- 
verse, 3 vol.  in-'|°.  Il  mourut 
à Augshourg  , le  premier  mai 
17G.V.  _ . 

NEL’RÉ  ( Mathi'iun  ).  Voyez 
MesME.  .fje; 

NEliSER  (Adam),  théologien  , 
né  au  iG' siècle  dans  la  .Souabe  , 
celui  des  émissairessociniensqui, 

I le  premier  , infecta  rAllemague 
de  cette  doctrine,  dont  il  nuirait 
même  les  principes.  Samuel  Crel- 
liiis  le  représente  comme  l'auteur 
de  cette  opinion  , qui  condamne 
toute  espèce  de  culte  rendu  à 
J.-C.  {Voyez  Crillics  , The- 
saur,  episl.  Croziatu  , loin.  1 , 
p.  3.  ) Nciiser  fut  banni  pour 
ses  erreurs  et  ses  intrigues,  et, 
ayant  passé  en  Turquie  , il  finit 
par  se  faire  janissaire.  Cet  apos- 
tat a écrit  un  grand  nombl'd 
d’ouvrages  recueillis  par  les  sn- 
ciniens.  On  trouve  dans  les  A/o* 
numenta  pielat.  et  tillcratur. 
de  Mieg , Erancforl,  ij03,  in-4", 
première  partie  , page  5i8  , une 
lettre  de  Neuser  à l’empereur 
Selim.  On  en  trouve  une  autic 
contenant  l’apologie  de  sa  coiir 
diiite  dans  les  Mélanges  tirés  de 
[ ta  b iù  liât  bègue  de  fVolfenbul- 

f^t-  . - s 4 V " 

NEC  STAIN.  Kijy.  Ai.exakdrim. 
^NELVILLE  {Josevhde),  ca- 
plaine  des  invalides  à Lorient , 
né  à Sanga.sle  près  de  Calais,  en 
1707,  et  mort  sur  la  fin  du  iH" 
siècle,  a composé',  cl  publié  des 
Couiédies',  des  Romans  , et 
d’autres  ouvrages  de  littérature 
légère  , que  l'on  peut  rogarder 
comme  les  déjassemens  d’un  mi- 
litaire , qui  n’y  mettait  aueuHO 
prétention. 
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NEUVILLE  ( Pierbe-Ch*«les 
Fret  de  ) , né  ù Granviliu,  en 
1693,  d’une  raiiiile  noble,  établie 
»eii  Bretagne  , entra  de  bonne 
heure  dans  la  société  des  jésui- 
tes. Ayant  le  génie  de  radminis- 
tration,  il  obtint  tous  les  grades 
de  son  ordre  , et  fut  deux  fuis 
nommé  provincial.  Ainsi  que  son 
frère,  il  avait  pour  la  chaire  et 
l’art  oratoire  des  taleiis  distin- 
gués ; ses  serinons  , au  nombre 
du  seize,  ont  été  publiés  par  les 
abbés  Querbœuf  et  M<iy,  ex-jé- 
suites, et  imprimés  à Rouen  , 
1778,  a vol.  in-ia;  ils  sont 
peut-être  moins  brillans  que  ceux 
de  son  cadet;  mais  ils  sont  plus 
solides.  Après  la  destruction  desa 
soiieté,  Neuville  se  retira  à Ren- 
nes , où  il  est  mort  en  J 770,  êgé 
de  81  ans  , regretté  de  tons  ceux 
qui  l’avaient  connu.  Un  lui  attri-  I 
bue  encore  : Oùservalions  gur 
l'Institut  de  la  société  des  jé- 
suites , Avignon  , 1711  , in-12. 

NEUVILLE  ( Axre  - JosEPB- 
OciCDE  Fret  de  ) , frère  du  pré- 
cédent , né  au  diocèse  de  Cou- 
tance,  en  i(k)5,  suivit  l’exemple 
de  son  frère  en  entrant  chez  les 
jésuites.  Il  fit  retentir  les  chaires 
de  la  cour  et  de  lu  capitale  de  sa 
voix  éloquente  pendant  plus  de 
trente  ans.  Ce  ne  fut  qu’en  i7.’i() 
qu’il  prêcha  pour  la  première  fois; 
mais  il  Ct  dès  lors  une  sensation 
très-grande.  Son  Oraison  fu- 
iièirre  du  cardinal  de  Fleury  otH 
un  chef-d’œuvre,  quoique  ce 
fut  son  essai  en  ce  genre  ; et 
celle  du  maréchal  de  Bclle-Isic  , 
quoique  faite  dans  un  êge  avancé, 
n le  mérite  de  ses  autres  produc- 
tions. Ajirès  lu  destruction  de  su 
société  en  France,  le  P.  Neuville 
se  retira  ù Compiègne  , oü  il  eut 
la  permission  de  demeurer, quoi- 
qu'il n'tOt  pas  rempli  les  coiidi- 
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lions  exigées  par  le  parlement. 
Les  bienfaits  du  roi  et  de  la  la- 
mille  royale  vinrent  le  chercher 
dans  sa  retraite  et  répandre  quel- 
que douceur  sur  sa  vieillesse.  C« 
digne  religieux  mourut  ù Saint- 
Germain-cn-Laye,  le  i5  juillet 
1774»  dans  sa  81'  année.  Sa 
I conversation  était  aussi  brillante 
l|  que  scs  di.'coiirs.  Dans  l’entretien 
i le  ]dus  familier,on  retrouvaiteette 
I abondance,  celte  facilité,  cette 
I propriété  determesquiétonnaient 
d’autant  plus  qu’il  n’y  mettait 
point  la  recherche  que  quelques 
critiques  reprochaient  à ses  Ser- 
mons-, qui  ont  été  publiéspar  son 
confrère  Querbeufù  Paris,  1771), 
en  8 vol.  in- 13  ; le  sixième  et  le 
septième  volumes  renferment  les 
Panégyriques.  Quelques-uns  do 
CCS  discours  sont  remarquables 
par  lu  beauté  des  plans  , la  viva- 
cité des  idées  , l'heureuse  appli- 
cation de  l’Ecriture,  la  singiriière 
uhondanc.c  d’un  style  pittoresquo 
et  original.  11  n’a  manqué  au  P. 
Neuville  que  d’avoir  su  resserrer 
son  éloquoncc  dans  de  justes  bor- 
nes , d’avoir  évité  les  écueils  du 
bel  esprit  et  l’-alTectation  de  l’an- 
tithèse. On  a encore  de  lui  : I. 
Quelques  vidumes  de  Lettres 
édifiantes  et  curieuses.  11.  Pie 
de  Saint  Jean-François  Bégis, 
de  lu  compagnie  de  Jgsus,  Paris, 
1737,  in- 13.  III.  Morale  du} 
Nouveau  Testament,  partagée 
en  rélleæions  pour  tous  les  jours 
de  l'année  , Paris,  1708 , 4 vol. 
in- 1 2.  Le  P.  Neuville , ayant  beau- 
coup de  goût  pour  l’histoire,  avait 
rassemblé  trois  volumes  ,\'Où- 
servations  historiques  etcrili- 
gucs.  La  crainte  quim  ne  trouvât 
dans  cet  ouvrage  autre  chose  que 
ce  qu’il  voulait  dire,  le  détermina 
à le  brûler  quelques  mois  avant  sa 
mort. 
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NEEVILLE  ( Uinir.»-PiERiiE 
CniCAüEtv  ne  ) , né  à Nanci  , en 
i^-ao  , (l’une  l'ainille  noble,  fut 
9u(X:essivement  garde  du  roi  de 
Pologne  Stuni>la9  , avocat,  ins- 
pecteur de  la  librairie  à NimA  , 
ecclésiastique , et  cnrin  prol'esseur 
d’histoire  au  collège  royal  de 
Toulouse;  c’est  dans  cette  ville 
qu’il  inoiirut  en  i^Ri.ünade 
lui  : I.  !/ abeille  du  Parmisse  , 
ou  Recueil  de  majcimes  tirées 
des  poètes  fratiçais  , Loniires  , 

, a vol.  in-ia.  II.  Les 
aventures  de  Chansi  et  de  Ra- 
nué  , Amsterdam,  iy5o,  a vol. 
in-ia.  Elles  se  trouvent  é la  suite 
du  Moyen  d’étre  heureux,  ou 
ie  Temple  de  Cifthère  , par  Ri-, 
vière.  III.  Consulérations  sur 
les  oucrayes  d esprit,  Ams- 
terdam, Paris,  174K  , in-ia.  IV. 
Dictionnaire  philosophique  , 
ou  Introduction  à la  connais- 
sanoede  l'homme,  Londres  (Pa- 
ris ) , 175«  , 175R  , 176a,  in-8*. 
Vauvenargues,  Dnclos,  Trublet, 
d’Alemberl , sont  les  auteurs  dans 
lesquels  le  rédacteur  a principa- 
lement puisé.  V.  Esprit  de  l'ab- 
hê  de  Saint-Réal , Paris,  1758, 
in-ia. 

NEUVILLE.  Voyez  Necfville, 
Bi^ILLET  , PoaCT  , QcIE!S. 

NEVALI , savant  turc,  fut  pré- 
cepteur du  sultan  .Amiirat  III.  Un 
le  regarde  à juste  titre  comme  un 
des  philosophes  et  moralistes  les 
plus  distingués  de  la  nation  otto- 
mane. Sa  morale  est  toute  entière 
dans  un  ouvrage  intitulé, Ferrt/i- 
Tlami.  Il  est  fait  A peu  près  dans 
le  même  genre  que  ceuï  qu’.Aris- 
tote  composait  pour  l’instruction 
d’Alexandre  -le-Graud.  On  voitee 
livre  dans  la  Bibliothèque  du  sul- 
tan Osman.  On  ignorel’époqucde 
la  mort  de  Nevali. 

NEVE  ( TiMOTuia  ) ,^  natif  de 
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AVottnn.dans  le  comté  de  Sbrop  , 
maître  d'école  é Spalding,  où  il 
fonda  une  société  littéraire, dont  ii 
fut  le  secrétaire, et  fut  successive- 
ment chanoine  de  Pélerborough  , 
prébendierde  Lincoln,  archidia- 
cre de  Huntington,  ctcurcd'.AI- 
walton.  Il  présenta  en  >797,  A la 
société  de  Spalding  , un  Essai 
sur  l’invention  de  Cimpriine- 
rie  et  sur  les  premiers  impri- 
meurs enÀnylelcrre.  il  mourut 
en  1740. 

NEVE  ( François  de  ) , natif 
d’Anvers,  florissail  dans  celte 
ville  en  iGaf).  Il  commença  par 
copier  les  Inbleaux  de  Rubens  et 
de  Van  Dyck,  et  iilla  se  perfec- 
tionner à Rome,  d'après  Raphaël 
et  l'antique.  De  retour  à Anvers  . 
il  y débuta  par  quelques  sujeU 
d’histoire  . qui  lui  méritèrent  la 
réputation  de  bon  peintre  dans  la 
patrie  des  plus  grands  maîtres.  De 
Nève  composait  avec  feu , colo- 
riait bien,  et  dessinait  de  mèiuc. 
La  ville  d’Anvers  corftervait  la 
plupartdc  ses  tableaux. 

NEVELET  ( Pierre),  sieur  do 
Dosches,  neveu  du  savant  Pi- 
thou  , néiiTroyes  , se  réfugia  en 
Suisse,  lors  dè  la  persécution  con- 
tre les  protestons.  On  croit  qu’il 
mourut  vers  iGio.Ona  deluiqnel- 
ques  pièces  de  vers  latins  fort 
élégans,  entre  autres,  Lacrymæ 
Nevelcli  Doschii  in  funere 
avuncuti  Pithœi , Paris,  Estien- 
nc  , iGo3  , in-4*.  H a aassi  écrit 
la  Vie  de  François  Lutinan  , son 
ami,  Francfort,  i.'kjJ,  in-'|*. 
— Isaac-Nicolas  Nevelet  , son 
Gis  ,est  auteur  de  quelques  fable» 
qui  ne  sont  ]ias  sans  mérite. 

NEVERS  ( Jean  , comte  de  ). 
Voy.  Jean. 

NEVERS  (Loris  de  GoniagüE, 
duc  DE  ) , troisième  Gis  de  Frédé- 
ric 11,  due  de  Mantouej  naquit 
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e;i  i538.  Ajant  passé  de  bonne 
heure  en  France  , il  devint  duc 
de  Nevers  en  i5<î5.  par  son  ma- 
riage avec  Henriette  de  Cléves  , 
héritière  de  ce  duclié.  Il  .-«ervit 
avec  distinction  sous  Henri  II, 
Charles  IX  et  Henri  III.  Il  obtint 
le  gonvcrneinent  de  Chanipagne, 
et  fut  le  premier  chevaJiei-  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit.  Nevers 
avait  été  blessé  ù la  cuisse  en 
en  combattant  contre  les 
calvinistes.  On  a prétendu  que  des 
ropos  durs  que  Henri  IV  lui  tint 
ans  le  conseil  rallligèrcnt  telle- 
ment , que  ses  ble.ssnres  .‘e  ron- 
vrireut.  Il  mourut  peu  de  juur.'< 
après,  en  octobre  1 5{)5.  Si  la 
cause  de  sa  mort  c.st  véritable,  oti 
peut  dire  qu'il  méritait  un  meil-  i 
leur  sort  ; car«’ileut  des  emplois 
considérables  en  Frandè,  il  en 
fut  digne  pafg«a  talens,  scsvcrlus 
et  ses  .Sèrvidte^A'^iV'pin  a pul>lié 
spn  His^ire,  Paris,  i^po  . in- 
lî.'Nous  avions  déjà  scs  Méntoi- 
res  publiés  par  Gomberviile , 
iG(>5,  a vol.  in-fol.  Ils  renfer- 
nientdcs choses  curieuses,  et  s'é- 
tendent depuis  t;';4  jusqn’eti 
i5q5.  üny  a joint.beaiicoiip  de 
pièces  intéressantes  , ilont  quel- 
ques-unes vont  jusqu’en  lüio  , 
année  de  la  mort  de  Ilcnri  If. 

NEVERS  ( Philippe -îcLiEW 
MÙariiv- JlANCiai  , duc  PE  ) , 
chevalier  ‘des  ordres  du  roi  , ne-  ' 
veudu  cardinal  Maiarin,  qui  |e  fit 
confirmerdans  lapossession  de  ses 
Etats  fiar  le  traité  de  Chera.sco,  en 
Il  naquit  il  Rome,  en  i()3i, 
et  reçut  de  la  nature  beaucoup  de 
goût  et  de  talent  pour  les  belles-  | 
lettres  ; mais  ce  goût  ne  parut 
point  dans  scs  cabales  pour  la 
Phèdre  de  Pradon  contre  celle  de 
Racine.  Madame  Desboulières fil, 
nu  sortir  de  la  première  repré- 
scutalion  d’un  des  cbefs-d’œuvro  | 
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de  la  scène  française , le  fanieux 
sonnet  : 

p4ni  un  fiatcuiUorS,  PhMre,  irnmbbnie  e« 
b^éene  » ' 

Uie  ^tlcv  vifi  où  d'^bôrd  personne  n’enrerd 
rien. 

mais  il  ne  parut  point  sous  son 
nom.  On  chercha  partout  à devi- 
ner l'anteur  de  ces  vers.  Les  amis 
de  Racine  les  attribuèrent  au  duc 
de  Nevers  , et  parudièreiitle  son- 
uet  : ,» 

I Déni  un  priais  dord  , Dtmoo  , taious  cl. 

bWmc , ^ 

Fair  de»  *er>  où  i.fruis  personne  o’vntend 
rien  f etc. 

C’était  aussi  peu  rendre  justice  a 
ce  duo,  dont  un  a des  vers  fort 
agréables,  qu’il  la  rendait  peu  Ini- 
même  à Racine  , dont  il  n’csii- 
mait  point  les  ouvrages.  Mai»  les 
couleurs  dont  on  peignait  le  duc, 
dans  la  parodie  étaient  affreuses  ; 
un  y traita  sa  soaur  encore  pins 
indignement  ; , 

Uns  sœur  «ap^bonde  , suit  crins  plat  notrs  que 
blond» , 

Va  dans  route»  les  cour»,  eic. 

• » 

Il  ne  douta  point  que  cette  atro- 
cité ne  Tint  de  Oespréaux  et  de 
Racine.  Dans  son  premier  trans- 
port, il  parla  de  les  faire  assom^ 
mer.  Tous  deux  désavouèrent  les 
vers  dont  le  duc  les  croyait  les 
auteurs  ; ils  en  appréhendèrent 
les  suites  terribles.  Celle  affaire 
eût  pu  réellement  en  avoir,  >an» 
le  piirn.v!  dé  Coudé,  fils  du  grand 
Coudé,  qui  prit  Racine  et  Des- 
préapx  sous  sa  protection..  Il  fit 
dire  an  duc  de  Nevers,  et  même 
en  termes  assezdnrs  ,qn’il  regar- 
derait comme  fiiites  à lui-même 
les  insultes  qu’on  s’aviserait  de 
leur  faire.  Il  fit  même  offrir  aux 
deux  amis  l’iiôlel  de  Coudé  pour 
retraite.  « Si  vous  êtes  innocéiis, 
leur  dit-èl,  veiicz-y;  et  si  vous^ 
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Ptes  c»«pnblés,  veiicz-y encore.» 
Cette  querelle  fut  clertile  ..lors- 
qu’on »iit  que  le  chevniier  «le 
Âuiitoiiillct,  le  comte  (Je  Fiesque^ 
Maiiicoinp  , cl  quelques  iiutres 
seigneurs  de  distinction,  av^iicnt 
fait  d.ins  un  repas  lu  purodic  du 
sonnet.  Le  duc  de  Nevers  innn- 
riit  en  1707  , après  avoir  publié 
plusieurs  l’Fètes  de  Poésie  d’un 
gotU  singiili«-r,  et  qui  ne  nian- 
queiil  ni  d’esprit  ni  d’imagîus- 
tiun.  On  a de  lui  r I.  Défense 
du  poème  hèr&ique,  avec  quel-- 
ques  liemanpics  sur  les  OEiivres 
satiriques  du  sieur  l)***  ( Dus- 
préaux  ) , Paris,  >(»7'|,  in-ia. 
Cette  critique  a été  faite  en  so- 
ciété avec  l’abbé  Regnier-Desntia-. 
rets  et  l’abbé  l’eslu.  II.  Le  Par- 
fait cocher  , publié  purLaClies- 
naye  des  Bois,  Paris,  ij.'i't,  in-B*. 
On  conhait  ses  vers  contre  l'abbé 
de  Kancé,  réformahuir  de  la 
Trappe,  qui  avait  écrit  contre 
l'archevêque  Fénélon  : 

Cet  abM  cfu’oo  croyait  pétri  «le  sitnreté« 
\'tcUU  daos  U retraite  et  daot  rhumUùé  , 
Orgucilleui  de  »ei  croii , bouffi  de  souf* 
francet, 

Rompe  te*  sacrés  stsiuti  eu  rompant  le  si- 
lence ; 

Et  contre  un  saint  prélat  s'animant  auuur> 
d*hul , 0 

Du  fond  de  us  déserts  «Uclaate  contre  lui  ; 

Et  , moint  humble  de  cceur  que  fier  de  sa 
doctrine , 

Il  ose  décider  ce  que  Rome  cmamiae. 

Son  esprit  et  ses  talens  se  sont 

fierfcclionné»  dans  son  pelil-fi[s 
e duc  de  Nivernais.  Vo;je»'è^\- 

VEKtVAIS. 

îl  EV  EU  (Matthieu  ),  peintre, 
né  A Leydc  , en  16:^7 , inoH  à 
Amsterdam , dans  un  flga  avancé , 
imita  la  manière  du  célèbre  Gé- 
rard Dow , son  maître  , an  point 
que  ses  ouvrages  ëurent  pres- 
<ju'aiitant  de  Vogue,  et  l’ôn  .sait 
combien  les  tableaux  de  Gérard 
Dow  sont  recherrhés  pour  leur 
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Cni  préci^rf.  La  [dupart  des  ta- 
bleaux de^'cveii  représentent  des 
assemblées  brillantes,  des  b.il^', 
des  concerts^  des  iouenrs  de  liic- 
trac,  etc.  Hoijbrakeii  loue,  eniic 
autres  ouvrages  de  ce  peintre , un 
tableau  d’bisloirc  qii’on  pourrait 
appeler  les  Œuvrer  de  miséri- 
eOide.  On  y adinire  avec  quel 
esprit  et  quelle  vérité  il  a dispn- 
.«é  et  pincé  nn  nombre  prodigieux 
de  figures.  Los' t.iblcaux  de  Ne- 
veu, sans  être  toiit-à-fait  ipissi 
finis  que  ceux  de  son  maître  , sont 
tonjonrs  bien  peints,  bien  colo- 
riés et  d’un  dessin  assex  correct  ; 
ils  sont  rares,  et  on  n’en  trouve 
guère  que  dans  les  cabinets  de 
•Flandre  et  d’Allejnagne. 

NEVl.t.NL'S  (>1asc),ou  Nveps, 
ou  i>E  Neef,  né’,  selon  Paquot,  jl 
Granimoiit.  en  Flandre,  ver» 
i53o,  se  (listinguti  dans  sa  patrie 
eoininemcdecio  etcoiinne  bu.irg- 
me.\tre.  Ayant  été  pourvu  d'un 
bénéfice , il  se  Ijt  prefre , et  alla 
s’établira  Gattd,  od  il  demeura 
insqn’en  Neviantis,  airnunt 
le  travail  , consacra  ses  talens 
poétiques  à le  inédeuine  ; ' mais 
dilTiTcnl  de  Maccr  et  de  'Nicandre  , 
(|u’il  voulait  imiter,  il  ne  mit  au- 
cune béante  dans  ses  vers.  Ses 
ouvregessoht;  I.  Deplantartim 
vlnùâs  pocnuitiàti  , Lovanii , 

■ i5<)3  , in-8*.  Ce’.poèmp  fut  sKj- 
dié  pdr  l’auteur -au  comtp  d’Eg-* 
mont , goiiVerneur  de,  Flanilro. 
IL  De  qxtaliinlibtLsiiprimis  , 
seeuudis  , tertiis,  iisque'quns 
rmtnra  tegil  occultas  ahdi- 
tasve  , poematioti  , Gandavi  , 
i575,-îri-8*i  III.  De  curandis 
inorùis  ■ poemation  , ibideia, 
1573,  1575,  in-8".  IV.  fn  Poe- 
matioismum.  décurbndismof- 
his  , cprbllarium  de  feùrîtus 
agens,  ibidem  ,"'1575,  in-8*. 
Tou»  ces  poemer  hieatreat  plus 
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(lu  «aToir  que  de  talent  poétique; 
d'ailleurs  la  incdecin®  est  peu 
propre  exalter  l’imagination 

d’un  disciple  d’Apollon. 

>'ÉV1ZAN  (Jeàs),  juriscon- 
sulte, né  à Asti , mort  en  i54o, 
étudia  le  droit  A Padoue,  et  l’en- 
seigna ensuite  à Turin.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  intitulé:  Sylva; 
nupliitli^  lihri  sex  , in  quibus 
malcria  matrimonü , dotium, 
filiatianis,  adulUrii,  discuti- 
lur , Paris,  i5ai  , in-8*;  Lyon, 
iS^a.  Les  deux  premiers  livres 
roulent  sur  la  thèse , qu’il  ne 
faut  pas  se  marier;  et  les  deux 
suivons  sur  celle  qu’il  faut  se  ma- 
rier, ce  qui  fait  voir  que  l’auteur 
agite  cette  question  problémati- 
quement. Les  deux  derniers  li- 
vres, qui  sont  entièrement  étran- 
gers aux  précédens , examinent 
les  régies  qu’un  juge  doit  suivre 
dans  ses  jugeniens,  7uomo(/<>yu- 
dicandum.  Ce  livre  curieux  sou- 
leva contre  lui  les  femmes.  Il  y 
débile  des  plaisanteries,  il  y étale 
une  érudition  assaisonnée  de  di- 
versités amusantes  , mais  mal  di- 
gérées. 11  avait  tellement  la  fureur 
de  citer,  que,  lorsqu’il  rapporte 
un  passage  de  l’Ecriture,  il  ne 
SC  contente  pas  de  marquer  l’en- 
dioit  d’où  il  est  pris,  il  y joint 
encore  les  citations  dé  cinq  ou  six 
jurisconsultes  qui  en  ont  fait 
usage.  C’était  la  méthode  des 
autres  jurisconsultesdeson  temps. 
Au  reste,  on  trouve  dans  l’ou- 
vrage des  choses  bien  singulières, 
et  des  pensées  originales.  11  dit 
que  Dieu  ne  créa  pas  la  femme 
en  uiême  temps  que  l’homme, 
mais  qu’il  se  réserva  de  la  créer 
avec  les  autres  animaux;  que  dans 
la  révolte  des  anges  contre  Dieu , 
ceux  qui  demeurèrent  neutres  ne 
furent  point  précipités  dans  les 
enfers,  mais  que  Dieu  les  envoya 
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dans  les  corps  des  femmes  pour 
faire  enrager  les  hommes.  Il  sou- 
tient que  la  simple  fornication 
u’est  pas  un  péché  mortel  Les 
dames  de  Turin  , choquées  de  ses 
déclamations  contre  leur  sexe,  le 
' chassèrent , dit-on,  de  leur  ville 
à coups  de  pierres,  et  ne  lui  per- 
I mirent  de  revenir  qu’aprés  une 
amende  honorable,  qu’illit  A leurs 
genoux;  ce  qui  donna  lieu  aux 
deux  prétendus  vers  suivans  : 

husUciis  est  'verè  qui  dicit  de  mmtierei 

Aa/71  teimus  'vei^quod  orntteSSÊtyius  de  mi** 
itéré. 

Névixan  est  le  premier  qui  ait  en- 
trepris un  catalogne  des  juriscon- 
sultes, sous  le  titre  de  Indtx 
scriplorum  in  utroque  jure, 
Lyon  , i5-ix.  On  a encore  ue  lui  : 
I.  Un  livre  intitulé  Quœstio  de 
librorum  multitudinerfsecan- 
dtl,  Cologne,  i6oj,  in-8*.  Si 
Névizan  se  plaignait  déjù  de  son 
temps  de  la  multitude  dus  livres, 
qu’eût  - il  dit  s'il  eût  vécu  dans  ce 
siècle?  Ce  serait  un  problème  à 
proposer  : « L’abondance  des  li- 
vres est-rllc  un  bien  ou  un  mal?» 
La  solution  en  serait  peut-être 
dilTicile.  IL  Consilia , Lyon, 
i55g;  Brancfort,  i563;  Venise, 
in- 13.  III.  Summarium 
decretorum  ducum  Sabaudias, 
Turin , 1 586 ; Lyon , 1 593,  in-8*. 
\S  .AdditionesadBoUandinum, 
Turin,  in-4*;  C’ontrouerxioj/’eu- 
dates,  Marpurg,  iGi5,in-4*. 

NEWCASTLE.  Voyez  Cavex- 

DlSil. 

NEWCASTLE  ( Mabccebite  , 
duchesse  de  ) , seconde  femme  de 
Guillaume  Cavendish  , duc  de 
Newcastle,  naquit  à Saint-J(ilm  , 
prés  de  Colchester , en  E«sex, 
vers  la  fin  du  règne  de  Jacques  1”. 
Douée  de  beaucoup  d’esprit  et  de 
taleus  très-agréables,  ù peiue  pa- 
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riil-ellc  à lu  cour,  qu’elle  fui  nom- 
mée rime  des  filles  d’Iiunneiir 
d’ileni'iclte  - Marie  , épouse  de 
Clini’les  I".  Elle  accompagna  sa 
«ôiiTcraine  en  France  , quand  elle 
fui  obligée  de  quitter  rAnglelerre, 
etépoiffii  le  marquis  de  ^ie^vcastle, 
en  1645.  Ils  se  rendirent  de  Paris 
à Rotterdam,  et  de  là  à Anvers, 
où  ils  fixèrent  leur  résidence.  La 
duchesse  de  Newcastle  s’adonna 
à la  littérature,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages.  Elle  vécut  ainsi 
à .Anvers  jiisqrt’à  la  restauration. 
Elle  mourut  ù Londres,  à la  fin 
de  et  fut  enterrée  à l'ahbaye 

^du  AVesIminsler.  Ses  ouvrages 
sont  très -nombreux  , et  forment 
treize  volumes  iii-fol.,  dont  dix 
ont  été  imprimés.  Les  prin- 
cipaux sont  : I.  Discours  sur 
divers  sujets,  Londres,  itifia  , 
iu-fol.  II.  Comédies , Londres, 
ilKi'j.  III.  Opinions  phUoso- 
phif/ueset  physiques , Londres  , 
1663  , iu-fol.  IV.  Lettres  phy- 
tosophiques  , Londres,  itif>4  , 
iu-fol.  V.  Poésies  et  fantaisies , 
Londres,  i(>54  et  i(i63,  in-fol. 
VI.  Une  Vie  de  son  mari , Irad. 
en  latin  , Londres  , i6<J8,  in-fol. 
C’est  la  plus  estimable  de  ses  pro- 
duclîniis  , etc. 

NEWCASTLE  (Tuomas  Pel- 
bam  Holles  , duc  DE  ).  Voyez 
Hullev. 

NEWXOMB  (T110.XAS),  litté- 
rateur anglais,  nô'cn  16-5,  fils 
d’un  ministre  du  comté  d'IIere- 
ford,  arrière-petit-fils,  du  côté 
Dialernel,  du  poète  Spencer,  était 
chapelain  du  second  duc  dft  Ri- 
chemond , et  curé  de  Stopham  , 
lorsqu’eu  17341!  publia  une  Tra- 
duction de  V elleius  Paterculus. 
Long-temps  auparavant  il  avait 
donné  un  poème  sous  le  titre  de 
bibliothèque,  qui  est  imprimé 
dans  le  troisième  volume  de  la 
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Çollecliun  choisie  de  Nicholl,  et, 
en  i7'i5,uuautrc poème  eji douze 
livres  , intitulé  le  Dernier  juge- 
ment des  hommes  et  des  anges , 

H l’imitatiou  de  Milton,  1733, 
iu-fol.  Un  lui  doit  encore  une 
Traduction  de  ia  Mort  d’Abel^ 
17(13,  in- 13;  les  MéditatiotifÊ 
d’Hervey  , mises  en  vers  blancs  p 
les  Mœurs  du  temps , en  sept 
satires;  Paraphrases  sur  quel- 
ques psaumes  choisis  ; et  beau- 
coup d'autres  pièces  fugitives  re- 
cueillies en  17Ü4,  en  3 vol.  iu-12. 
Ne»  comb  avait  été  intinvement  lié 
avec  le  docteur  Young. 

NEAVeOME  (GcaLAiMr.) , ar- 
chevêque d'Armagh,  en  Irlande  , 
mort  à Dublin,  en  17^,  figé  de 
71  ans,  avait  été  successivement 
évêque  de  Dromore  et  d’Ossory, 
avant  d’obtenir  le  ^iége  d’Armagh. 
-On  a de  lui  : I.  Harmonie  des 
Évangiles,  1778,  in-fol.  II.  Con- 
sidérations particulières  sur 
la  durée  du  ministère  de  A’.  S., 
enréponseuudoclfur  Priestley, 
1780,  iu-13.  III.  Des  Sermons , 
etc.  Il  avait  été  à runiversité 
d’Oxford  legouverncur  particulier 
de  Ch.  J.  Fox. 

NEAVeOMMEN  ( MATTiiiEti  ) , 
théologien  , curé  de  Dedham  au 
comté  d’Essex , membre  de  l’as- 
semblée des  théologiens  à West- 
minster, eut  beaucoup  de  part  OiU 
calècbisme  qui  y fut  rédigé.  Il  fut 
aussi  un  des  cinq  auteurs  du 
Smecti/mnus , ouvrage  compo- 
sé en  opposition  de  lu  Défense 
de  f épiscopal  , par  l’évêque 
Hall.  Le  titre  de  ce  livre  était 
formé  des  initiales  des  noms  des 
auteurs,  fi  savoir  : S.teuhen  , 
.Al.arshal,  E.mund,  C.aiamy  , 
T. bornas  Y.ouiig  , M.atthew 
N.cwcommen,  AV.illiam,  S.piirs- 
low.  Newcbnimen,  après  avoir  per- 
du son  bénéfice  pour  non-cun- 
ib 
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TormMè.  w retira  à Lejde,  où  il 
, tfl  mort , en  itiÜC. 

^ N EWCOI!llB^^E^,  inventeur  des 
' aintAwiM  à lapewr,  impropre- 
ineiit appelées  Pompes ù feu, était 
•>  ^tiinplc  quincailler  ou  Serrurier,  ù 
' j||IM|arinuuth  , dans  le  DcTonsliire, 
.'  jM^Krs  la  fin  du  i;*  siècle.  )l  avait 
^^^^Çiclqu’instruction  et  ne  manquait 
’ pa>  de  lecture.  Ce  qui  avait  sur- 
tout contribué  à développer  son 
goût  pour  la  mécanique  , ce  furent 
.ses  relations  avec  le  célèbre  R. 
Ilouke,  son  compatriote  , l’uu 
dos  esprits  les  plus  inventifs  de 
cotte  époque.  Un  ingénieur  an- 
glais, le  capitaine  Savary,  ayant 
renouVelé  l’inveiilion  d’une  ma- 
chine propre  à élever  l’eau  par  la 
force  du  feu  , dont  le  marquis  de 
^‘orcesler  avait  déjà  donné  l'idée 
|renle  ans  auparavant,  Neweum- 
Uie^  entreprit  de  chercher  dess 
moyens  de  perfectionner  cette 
machine.  )Se  rappelant  une  idée 
qui  avait  été  développée  par  un 
physicien  français,  nommé  Pa- 
piii  , il  eut  envie  d’employer , 
tomme  lui  , la  vapeur  pour  sa 
seule  force  d’expansion.  Dans 
une  Dissertation  .sur  le  projet  de 
Papin,  Ilookc  avait  dit  : « Si  M. 
t’apin  pouvait  faire  suLitcroeiil  le 
vide  sous  son  )iislün,  tout  serait 
liiii.  » Kewcotiimeu  s’empara  de 
celte  idée,  et  niarcbant  d’essai  en 
essai . il  parvint  ù la  réaliser  heu- 
reuffement,  eu  produisant  le  vide 
|)nr  une  injection  d’eau  froide. 
.\iiisi , c’est  dans  le  jeu  alternatif 
de  lu  force  de  la  vapeur,  succes- 
sivement formée  par  la  chaleur, 
et  délruilcpar  le  refroidissement, 
que  consiste  es.seutio.llemeut  la 
machine  ù vapeur  actuelle , et 
ridée  d’opéroe  ve  jeu  par  l’injcc- 
tiüu  d’une  petite  quantité  d’eau 
froide  est  duc  à Nevcommen.  La 
machine  à vapeur,  ainsi  modifiée,  i 
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a reçu  le  nom  de  cet  liomihc  mo- 
deste autaot'qu’ingenicux,  et  elle 
a servi  pendant  long-temps  aux 
travaux  des  mines  et  des  mitnts- 
factiires.  L«m  progrès  de  la  pliÿ-,  - 
siqiie  et  de.  la  mécanique^it  ap- 
porté (les  améliorations  notables 
dans  celte  machine.  M.  >\'att , 
éléve  et  ami  Je  iSlack  , l’a  beau- 
coup perfectionnée  , et  ces  per- 
fectiqiinemeos  sont  ' presqu’una 
création  nouvelle;  il  en  a rendu 
les  procédés  jieaucpup  plus  sim- 
ples et  plus^^économ^ues.  De- 
puis, cette  machine  a été  eu  u.«age 
dans  toutes  les  branches  de  l’in- 
dustrie manu  Tact  urière.  • 

NEWDIGATE  ( sir^RocEB  } , 
Savant  anglais , né  en  17(9,  bit 
membre  du  parlement  en  17/ia, 
comme  représentant  du  comté  de 
Aliddiesex;  et  il  représenta  l’uni- 
versité d’Oxford  d:ms  les  parlc- 
mens  de  1751,  1754,  1761 , itDS 
et  177.').  Il  ava'Kdes connaissances' 
trés-élenilues  et  très-variées,  qu’il 
avait  enCoïc  mûries  par  de  fré- 
queus  voyages.  Il  mourut  à .sa 
terre  d’Arhury  , au  comtéde  AVar- 
wick  , le  25  uovcmlyc  1806,  âgé 
de  8-  ans.  l’ariui  les  ouvrages 
qu’il  a composés,  tui  clic  une 
Ilariiwnic  des  EvaitgUes.  Il 
avait  formé,  dans  ses  voyages  en 
Italie  , une  belle  collection  de 
monuincns  antiques,  du  statues 
et  de  tableaux. 

NEWISRI  on  NEW.SK.OI  (St.- 
ALEXAXDne  ).  y oyez  AtExisDais. 

NLM  LAND  ( l’iEaaE  ).  Voyez 
NlECvri.AXI».  -*  i 

NEWMAN  ( SsMVEt),  premier 
ministre  de  Rehobolh,  Alassachus- 
sett.s , né  en  iGoo,  à fiaiibury , en 
Angleterre,  passa  en  Amérique, 
en  i0.)6  . demeura  dix-huit  mois 
à Dorcliester,  cl  fut  nommé  pa.s- 
tciir  de,  l'égli.se  de  Weymonth  , 
où  il  resta  cinq  ans , et  s’établit 
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<*n  iG44<  9''cc  une  partie  de -son 
égli-'e,  à Heliokolh  , ot^  il  mourut, 
en  ibGû.  Cet  e»tiniablu  ecclé.«ius- 
tique,  charitab|c  et  P>uM|||ÿ  '''tait 
ini'atigablu  dainises  tr.iva^révjti- 
géliqiies.  Il  u eompilé  une  Con- 
coniancedta  écritures , publiée 
à Lourlreâ  , , grand  in-fol. 

Il  l'a  revue  à Kcholiotli;  elle  e.M 
Romitie  sou»  le  nom  de  Concor- 
dance de  Caniüridfje. 

N KWTÜN  ( Jeas  ) , inalliéina- 
tieieii  anglais,  né  à Oundle,  en 
i(!i2, dans  lecuinté de Nortliainp- 
liin  , s’appliqua  arec  suucés  û l'é- 
liide^usinatbématiqiics.  lin  laissé 
plusieurs  ouvrages  qui  l'ont  hon- 
neur é scs  tuleiis  et  ù ses  connais- 
sances; tels  sont  : I.  dslrono- 
mia  britannica,  in-4', 

5 parties.  II.  Trigonometria 
brilunnica,  in- fol.,  3 vol., 
it>a8.  III.  CfiUiades  cenlum 
iogarilfiinoruin  , 'é  Ju  suite  de 
sa  T rigpuomitrie  géométrique, 
IV.  Llfimens  de  inut/ié- 
m:itiques , eu  3 parties,  16G0, 
iti-4".  V t/art  du  jaugeage  pra- 
tique, iGtif).  VI.  Arithmétique 
naturelle  en  nombres  entiers, 
fractions  ordinaires  et  déci- 
males, 1671.1  in-8‘.  Vil.  Due 
Cosmographie.  VIII.  Aide  de 
la  science  du  calcul,  , 

iii-4*.  IX.  Introduction  à la 
géographie,  1G78,  in-8*.  Newton 
lut  cbipelaiii  de  Charles  II,  quel- 
que temps  après  la  restauration  , 
et  recteur  de  Ross,  dans  le  comté 
de  liérc-ford,  »i'i  il  mourut  le  u3 
déccuibre  1678. 

, NEWrO.N  (IsAAc)  , le  cn-a- 
Uur  de  la  philosophie  de  la  na- 
Lurc,  et  l’un  des  plus  grands .gé- 
uies  des  temps  inndenie.s.ué  le  jour 
du  Noël  164^  d'une  rainille  noble, 
à Wülstrop , dans  le  comté  de  Lin- 
coln, était  si  faible  é sa  nai.ssauce 
qu’«n  doiit.'iit  qu'il  pût  vivre.  Il 
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perdit,  dans  sou  enfance,  son 
père  ; et  sa  mère,  qui  se  remaria, 
ii’en  remplit  pas  moin.s  ses  de- 
voir.» envers  son  fils.  11  s’adonna 
de  bonne  heure  é la  géométrie  et 
aux  mathématiques,  üuscartus  ut 
Kepler  furent  lus  auteurs  oü  il  en 
pui.-u  la  première  connaissance. 
Un  prétend  qu'il  avait  f.iité  vingt- 
quatre  ans  ses  grandes  décou- 
vertes en  géométrie,  et  posé  les 
fondemens  du  ses  deo.x  célèbres 
ouvrages,  les  Principes  ci  {'Op- 
tique. Il  projetaitdés  lorsde  dois-' 
ner  une  nouvelle  face  ù lu  philo- 
sophie. Ce  grand  génie  vit  qu’il 
était  temps  de  bannir  de  la  phy- 
sique les  conjeçj^ures  et  les  hypo- 
théaus , et  de'  .soumettre  cette 
science  aux  expériences  et  é la 
géométrie.  ’C'e.st  peut-être  dans 
cette  vue  qu’il  communpa  par  in- 
venter le  Calcul  de  l'infini  et  la 
Méthode  des  suites.  Les  usages 
de  ses  découvertes,  si  étendus 
dans  la  géométrie,  lu  sont  encore 
davantage  pour  déterminer  les 
elTuts  compliqués  qu’on  observe 
dans  la  nature,  cü  tout  semble 
s’exécuter  pur  dc.‘  espèces  de  pro- 
gressions infinies.  Lesexpérieuces 
de  la  pesanteuret  les  observations 
de  Kepler  fournirent  ensuite  au 
philosophe  anglais  desconjectures 
heureuses  sur  la  force  qui  retient 
les  planètes  dans  leurs  orbites.  Il 
tâcha  de  distinguer  les  causes  de 
leurs  inouvemens,  et  de  les  cal- 
culer avec  exactitude.  Cu  fut  eu 
1Ü87  qu'il  découvrit  ce  qu’il  pen- 
sait sur  cet  objet  important,  bes 
Principia  mathematica  phi- 
iosophùc  ualuralis . traduits  en 
franpais  par  madame  du  Châtelet, 
ouvlagc  où  l.t  géométrie  sort  de 
base  à une*phy9tque  toute  nou- 
velle, parurent  cette  année  en 
latin,  in-4‘,  et  furent  réimprimés 
à Genève,  eu  1760,  4 parties  en 
18» 
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3 vol.  in-4*,  17a»).  Long-temps 
après  la  piiblicutiuii  du  litre  (Us 
Principes , de  profond*  géomè- 
tres, entre  outres  Jean  Bernoulli , 
se  déclarèrent  contre  lui.  De  nos 
jours  , .H.  de  Laplace  a beaucoup 
contribué  à répandre  In  gloire  de 
Newton,  en  faisant  lui-inênie  des 
découvertes,  dont  quelques-unes 
sont,  pour  ainsi  dire,  le  complé- 
ment de  celles  de  ce  grand  génie. 

« Parvenu  à ce  principe  ( l’attrac-  , 
lion  universelle  ],  Newton,  dit  I 
M.  de  Laplace,  en  vit  découler 
les  grands  phénomènes  du  iy.s-  | 
tèine  du  monde.  En  considérant 
la  pesanteur  à la  surface  des  corps 
célestes,  comme  ^ résultante  des 
attractions  de  toutes  lelirs  molé- 
cules, on  trouve  cette  propriété 
remarquable  et  caractéristique  de 
la  lui  d’attraction  réciproque  au 
carre  des  distances  ; savoir,  que 
deux  sphères  formées  de  deux 
couches  concentriques  et  de  deu-  | 
silés  variables,  suivant  des  lois  | 
quelcouques  , s'attirent  mutuel- 
lement comme  si  leurs  masses 
étaient  réunies  é leurs  centres  : 
ainsi,  les  corps  du  système  solaire 
agissent,  àtl-ès-pcu  près,  comme 
autant  décentres  attractifs  les  uns 
sur  les  autres,  et  même  sur  les 
corps  placés  à leur  surface,  ré- 
sultat qui  contribue  à la  régularité 
de  leurs  niouremens,  et  qui  fit 
reconnaître  é ce  grand  géomètre 
la  pesanteur  terrestre  dans  la  forcé 
par  laquelle  la  lune  est  retenue 
dans  son  orbite.  Il  prouve  que  le 
mouvement  de  la  rotation  de  In 
terre  a dO  l'aplatir  è ses  pôle.* , 
et  il  détermine  les  lois  de  la  va- 
riation des  degrés  des  méridiens 
et  de  la  pesanteur  é sa  surface.  Il 
vit  que  les  attractions^u  soleil  et 
de  la  lune  font  naître  et  entretien- 
nent dans  l'Océan  les  oscillations 
que  l'ou  J observe  sous  le  nom 
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de  (lux  et  reflux  de  la  mer,  II 
reconuut  que  plusieurs  inégalités 
de  la  lune  , et  ce  mouvement  ré- 
trogra4i|||t(lc  ses  nçeuds,  sont  dus 
ù l’action  du  soleil.  Envisageant 
ensuite  le  renflement  dusphéroîde 
terrestre  à l’équateur,  comme  un 
système  de  satellites  adhérens  A 
sa  surface,  il  trouva  que  les  ac- 
tions combinées  du  soleil  et  de  la 
lune  tendent  à faire  rétrograder 
les  nœuds  des  cercles  qu’ils  dé- 
crivent autourde  l’axe  de  la  terre, 
et  que  toutes  ces  tendances  , en  .«e 
communiquant  à la  musse  entière 
de  cette  planète,  doivent  pro- 
duire dans  l'intersection  de  sou 
équateur  avec  l’écliptique,  cette 
rétrogradation  lente  que  l’on  nom- 
me pricession  des  équinoxes. 
Ainsi,  la  cause  de  ce  grand  phé- 
nomène, dépendant  de  l’apla- 
tissement de  la  terrq  et  du  mou- 
vement rétfograde  que  l'action  de 
la  terre  imprime  aux  nœuds  des 
satellites  , deux  choses  que  New- 
ton a le  premier  fuit  connaitre; 
elle  n’a  pu  , avant  Itii , être  soup- 
çonnée. Kepler  lui-mème,  porté 
par  une  imagination  active  A tout 
expliquer  par  des  hypothèses  , 
s’était  vu  contraint  d’avouer,  sur 
cet  objet,  l'inutilité  de  ses  efforts. 
Mais  , A l’exception  de  ce  qui  con- 
cerne le  mouvement  elliptique 
des  planètes  et  des  comètes,  l’at- 
traction des  corps  sphériques , et 
le  rapport  des  masses  des  planètes, 
accompagnées  des  satellites , A 
Celle  du  soleil,  toutes  ces  décou- 
vertes n’ont  été  qu’ébauchées  par 
Newton.  Sa  théorie  de  la  figure  des 
planètes  est  limitée  par  la  supposi- 
tionde  leur  homogénéité.  Sa  solu; 
tion  du  problème  de  la  précession 
des  équinoxes,  quoique  fortinge- 
nieuse,et  malgré  l’accord  apparent 
de  son  résultat  avec  les  nnserva- 
tiout,  est  défectueuse  A plusieurs 
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cg«r(l^.  Dans  le  grand  nombre  (frs  ] 
p rtitrbatioiis des  moiivcitienscê-  il  hommes  , en 


lestes,  Un  nconsidèréqueccllesdii 
inouTeincnl  lunaire,  dont  la  plus 
grande,  Véviction,  a échappé 
ses  recherches.  Il  a bien  établi 
l’existence  du  principe  qu’il  a dé- 
couvert; mais  le  développcineiit 
de  ses  conséquences  et  de  ses 
avantages  a été  l’ouvrage  des  suc- 
cesseurs de  ce  grand  géomètre. 
L'imperfection  du  calcul  inlinité- 
simal,  é sa  naissance,  ne  lui  a pas 
nuis  de  résoudre  complètement  ^ 
» problèmes  difficiles  qu’offre  I 
la  théorie  du  système  du  monde  ; 
et  il  a été  souvent  forcé  de  ne 
donner  que  des  aperçus  toujours 
incertains,  jusqu’à  Ce  qu'ils  aient 
été  vérifiés  par  une  rigoureuse 
analyse.  .M.ilgré  ces  défauts  iné- 
vitables, l'imporlance  et  la  géné- 
ralité des  dècouTerles  sur  ce  sys- 
tème et  sur  les  points  les  plus 
iutéressans  de  la  physique  mathé- 
matique , nii’  grand  nombre  de 
vues  originales  et  profondes,  qui 
H été  le  germe  des  plus  brillantus 
théories  des  géomètres  du  dernier 
siècle,  tout  cela,  présenté  avec 
beaucoup  d'élégance , assure  à 
l'ouvrage  des  Principes  la  pré- 
éminence sur  les  autres  produc- 
tions de  l’esprit  humain,  a En 
même  temps  qu’il  travaillait  à ses 
Principes  , il  en  composait  un 
autre  aussi  original  et  aussi  neuf. 
C’est  son  Optique,  ou  Traité  de 
la  lumière  et  des  couleurs,  qui 
vit  le  jour , pour  la  première  fois, 
en  1704,  et  qui  a été  traduit  eji 
latin,  par  Clarke,  à Londres,  17 19, 
in-4’,  et  en  français,  par  Coste, 
d’abord  à Paris',  172a,  in-4*;  en- 
suite à Lausanne,  1740,  in-4*; 
puis  par  Maret,  Paris,  1787,  2 
vol.  in-8*,  publiés  par  de  Beau- 
zéc.  On  n’avait  avant  lui  que  des 
idées  confuses  de  la  lumière  : il 
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chercha  à la  faire  connaître  aux 
la  décomposant  et 
anatoinisant  scs  rayons.  C’est  lA 
que  , laissant  son  siècle  bien  loin 
errièrelui,  il  déposa  une  foule  d’i- 
ces  neuves  cl  profondes  que  l'é- 
tal des  sciences  physiques  ne  per- 
mettait pas  alors  de  vérifier  ou  de 
' pujirsuivrc  , et  qui,  pour  la'plu- 
j part,  ont  été  déjà  confirmées  de- 
puis. Dé  ce  nombre,  sont  l'exis- 
tence d’un  principe  combustible 
dans  l’eau  et  dans  le  diamant. 
Newton  avait  prévu  ces  résultats 
d’après  l’action  de  ces  deux  subs- 
taiiceg  sur  la  lumière  , en  obser- 
vant que  leur  force  réfringente 
est  analogue  i celle  des  huiles  et 
des  autres  substances  dans  le's- 
quclles  l’existence  d’un  principe 
comluislible  n’est  pas  contestée.  Il 
perfectionna  aussi  lés  télescopes, 
et  il  en  inventa  un'  qui  montre  les 
objets  par  réflexion  ; invention 
dont  J.acqncs  Gregory  pouvait 
avoir  eu  l’idée,  mais  qu’on  attri- 
bue communément  ou  philosopha 
anglais  , parce  qu’il  exécuta  ce 
que  d'antres  n’avaient  q le  soup- 
çonné. 11  brille  dans  tous  scs  ou- 
vrages une  haute  et  fine  géomé- 
trie qui  lui  appartient.  L’Alle- 
magne voulut  donner  la  gloire  à 
Leibnitz  des  découvertes  Je  New- 
ton en  ce  genre;  jiiais  on  sait 
avec  quelle  chaleur  l'Angleterre 
défendit  Newton  contre  les  parti- 
sans'dc  Leibnitz.  ( Poyez  Leib- 
nitz. ) Cc'zéle  était  bien  juste  : 
New'ton  était  la  gloire  de  sa  nation; 
aussi  l’honora-t-cllc  comme  elle 
le  devait.  En  i6f)G,  le  roi  Guil- 
laume le  créa  garde  des  monnaies. 
Le  philosophe  rendit  des  services 
importans  dans  cette  charge  , à 
l’occasion  de  la  grande  refonte  qui 
se  fit  alors.  Trois  ans  après,  il  fut 
maître  de  la  monnaie  , emploi 
d'un  revenu  t>  és-coiisidérable , 
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exfffa  jusqu’à  fa  mort  averun 
<té^illlerqs•^e^ltIit  ci  iitic  inlcgyiii 
peu  commune.  Tou»  le»  siavans 
d’Anplclcrrelc  miniit  à leur  ttte, 
pur  une  vsp<  ce  d’acclamation  un;^ 
nime  il»  le  recoiMiuifnt  pour 
cLel'et  pour  maîirc.  (>n  lui  donna . 
en  i;o5,  la  place  de  président  de 
la  i or  iélé  royale  ^r]u’il  cotifeiTa 
jusqu’à  sa  iiioit,  pend.int  vingt- 
trois  an»  , exemple  unique,  dont 
on  ne  crut  pas  devoir  craindre 
les  consérjuenre».  La  reine  Anne 
le  fit  clievulier  en  i^oS.  Il  fut  plus 
counn  que  jamais  à lu  cour  suus 
le  roi  (îeorge.  La  pi  Incesse  de 
Galle»,  depuis  reine  d’Angleterre, 
digne  nduiiratrice  de  ce  grand 
huuimc,  disait  souvent  qu'elle  se 
tenait  heureuse  de  vivre  de  son 
temps.  Dès  que  l'Académie  des 
science»  tic  Paris  put  i.lioisir  des 
ossotîé»  étranger» , clic  ne  man- 
qua p.i»  d’orner  sa  liste  du  grand 
noin  de  Newton....  Depuis  que 
te  réformateur  de  la  philosophie 
fut  employé  à la  monnaie,  il  ne 
s'engagea  plus  dans  aucune  cn- 
tri prise  Considérable  de  mathé- 
matiques ni  de  physique.  11  eut  le 
plai.'ir  touchant,  pour  un  bon  ci- 
toven,  d’être  utile  à .sa  patrie  dans 
les  «liaiies  d’état,  après  avoir  ser- 
vi si  utileinetit  tonie  l’Europe 
dans  le»  coBiinissimccs  spécula- 
tives. • Ce  grand  huminc,  dit 
Voltaire,  n’entendait  jamais  pro- 
iionr  i r le  nom  de  Dieu  sans  faire 
ui.c  inilinalion  profonde,  qui 
marquait  et^on  respect  et  son  ad- 
irtiratioi;  pourle»  œuvresdu  Créa- 
teur.» I t même  écrivain  a dit  en- 
core d.iii'i  un  mouvemcrit  d’en- 
thousiasme : «C’est  le  plus  grand 
génie  qui  ait  existé.  Quand  tous 
le»  génies  de  rnnivers  ser.àient 
arrangés,  il  conduirait  la  bande.» 
Newton  ptisséda  jusqu’à  l’âge  de 
8*i  ans  une  santé  toujours  égale. 
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irmnnriit  le  ao  mars  l'a^.  Dé» 
que  la  cour  de  Londré»  eut  appris 
.sa  mort,  elle  ordonna  que  son 
corps,  après  avoir  été  exposé  sur 
îm  lit  de  parade,  comme  le»  per- 
sonne» du  plus  haut  rang,  ffit  en- 
suite transporté  dans  l’abbaj  e de 
VVestniiiister.  Le  poêle  du  cercueil 
fut  soutenu  par  le  grand-ch.vnce- 
lier  et  partrois  pait  s d’Angleterre. 
On  lui  élevé  un  toinheau  magni- 
fique, »ur  lequel  est  gr.avée  l’épi- 
tapltn  la  plus  honorahir.  Llle  finit 
ainsi  : « Qiie  le»  mortel»  .se  féli- 
citent de  ce  qu’un  d’entre  eux  a 
fait  liiiit  honneur  à riiiiinaidlé. 
Coiifiraluieniurinorlalis,  tair, 
taviiimqut  exslitisse  humuui 
gtneris  decus.  Il  ne  se  maria 
point,  et  l’on  prétend  qn’il  ne 
connut  jiimais  les  plaisirs  de  l’a- 
mour. Le  câline  Je  sa  vie  ne  fut 
jamais  troublé  par  aiiriin  orage 
littéraire.  Le  célèbre  l’ope  lui  lit 
aussi  une  épitaphe  en  vers  anglais, 
qui  cuiuineiue  par  ceux-ci  : 

fimturt  ùnd  tiatute's  tuw's  lajr  ûi  nif^hî. 

Ccd  tmiJ^  ^ewtonb*  ;and  ail  was 

Durât  l'a  ainsi  traduite  : 

L*^paiàte  ctttc  régnait  tar  U monde  encor 
brut , 

Dieu  dit:  Que  Newton  toit....  Soadaln  U 
jour  parut; 

Pour  iccond créateur  tontruaiTcrs  le  nonmet 
tatcrîOgcx  le  cicl*  U nature  , 1e  tempv  ; 
C*citundieu,  diront-Uf'»  il  ne cnîat ries de« 
ant  ... 

Bélat  ! ^e  marbre  seul  artetre  qu'il  fét  homme. 

Newton  ne  cherchait  pas  la  gloire. 
«Je  me  reprocherais,  disait-il, 
qion  imprudence,  de  perdre  une 
chose  aussi  réelle  que  le  repos, 
pour  courir  après  une  ombre. 
ne  cherchait  point  à faire  la  cour 
aux  rois  et  aux  grand».  Lu  jour 
qu’il  donnait  à diner  A quelques 
philosophes,  on  voulut  suivre 
l’usage  d’Angleterre  , de  boire  à 
lu  fin  du  repas  à la  santé  des  pria- 
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CC5.  Newlori  dit  : « Butods  à la 
santé  de  tons  les  honnêtes  gens  , 
(le  qnehjne  pay:^  (|n’tls  soient.  Ils 
sont  ordinairement  tous  amis  , 
parce  qu’ils  tendent  tous  nu  seul 
but  digne  de  riioinine,  la  con- 
naissance de  la  vérité.  ■ f.'abunr- 
dance  oii  il  sfl*  trouvait  par  son 
patrimoine,  par  sou  emploi,  par 
ses  épargnes,  ne  lui  doiuiait  pus 
inutileiuent  les  moyens  de  taire 
du  bien.  Il  nê  croyait  pas  que, 
laisser  p'ar  tcsiament , ce  fi)|  vé- 
ritablement  donner.  Ce  fut  de  son 
vivant  (|u’il  Gt  ses  libéralités. 
Quand  la  bienséance  exigeait 
qncl(|ne  dépende  d’éclat , il  était 
iiiagniGqiie  sans  regret  ; hors  de 
là,  le  faste  était  retranché,  et  les 
fonds  réservés  pour  des  usages 
utiles  nu  pour  les  besoins  des 
lualhcureux.  QiioiqiMl  fût  atta- 
ché sincèrement  à l'Églisc  angli- 
cane, il  n’eût  pas  persécuté  les 
non-coufonni.sles  pour  les  y ra- 
mener. Il  jugeait  les  hommes  par 
le.«  mœurs,  cl  les  vrais  non-t'onfbr- 
mistes  étaient  puur  lui  les  vicieux 
et  les  méchaiis.  Ce  n’est  pas  ce- 
pendant qu'il  s’en  tint  à lu  .reli.- 
gion  naturelle.  11  ét.iit  feruiemen.t 
persuadé  de  la  révélation.  Une 
preiiTc  de  sa  bonne  fui , c’est  qu’ij 
a commenté  V A pocali/pse.  Vol- 
taire a comparé  Newton  finissant 
par  commenter  l’Apocalypse  , a 
un  «igle  qui  , après  avoir  plané' 
au-dessus  des  nues,  s'abat  sur 
un  tas  de  fumier.  Il  y trouve  clai- 
rement que  lepapc  est  l’an  teehrist, 
et  les  autres  chimères  que  les  pro- 
testans  y ont  découvertes  contée 
riliglise  romaine.  Il  y trouve  l’his- 
’ toire  des  empereurs  et  des  Turcs, 
jusqu’à  la  prise  de  Constantinople, 
en  i4âû.  O Apparemment  qu’il  a 
voulu  par  ses  rêveries  , a dit  un 
homme  d’esprit , consoler  la  race 
humaine  de  la  supériorité  qu’il 
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avait  sur  elle.  Il  est  vrai  qu’il 
ne  les.puhiia pas  lui-mèine,et  qiio 
ce  ne  fut  qu’en  i733,sepl  ans 
après  sa  mort,  qu’elles  virent  le 
jour,  par  l’exlrèmü  complaisance 
de  ses  éditeurs.  On  a dit  (pu; 
Newton  , (lanS'sa  vieillesse,  'n’on- 
tend.iit  plus  sc.»  prbpi'cs  ouvéage.<. 
i*emberl(m  assure  expressément 
le  contraire.  .S4  tète  ne  s’aOaiblit 
(]ue  trois  niois  avant  sa  mort.  On 
a de  lui , outre  ses  Principe:!  et 
.son  Oplitfue  : I.  La  Chronolo- 
gie dos  anciens  rot/aunifs,  cor- 
rigée , à laquelle  ou  a joini  une 
chronique  abrégée . qui  contient 
ce  qui  .s'ést  passé  nnciemicmciit 
Cil  Europe,  jusqu’à  la  C(>ii(|uëtn 
de  la  Perse  par  .\lex.andre  - 1({- 
GraiMl , traduite  en  français  par 
l'abbé  Cranet , aidé  d’nii  Anglais, 
nommé  Marllian  , qui  résid.iit 
alurs  à Paris.  Il  y a dans  cet  on- 
vr.i|^e,  dont  J.  Ant.  Butini  a fait 
un  abrégé,  Genève  , i”4ô*  in^S", 
et  dont  on  (rouve  iih  long  extrait 
dans  la  Bibliothèque  française, 
ou  Histoire  littéraire  de  la 
Fraiice,  parduSauiet,  t.  i4,  pre- 
mière partie , des  sentimens  et 
UD  système  Irés-dilTéreht  de  ceux 
des  autres  chronologistés.  Préfet 
attaqua  ce  sysléine,  et  Newton 
lui  répondit  avcCviVacIlé', en  i^a6. 
Le  père  Souciet , jésuite,  s’éleva 
aussi  contre  la  Chronologie  de 
Newton  dans  plusieurs  üissérta- 
tions.  On  reproche  en  Angleterre 
aux  deux  savons  français  de  n’a- 
voir pas  trop  bien  entendu  1a  par- 
tie astroiiO(ui(|uë  de  ce  système. 
Quoiqu’il  en  soit,  Newton  change 
beaucoup  d'idées  reçues  en  chro- 
nologie, et  place  le  voyage  des 
Argoiffiules  et  la  guerre  de  Troie 
cinq  cents  ans  plus  près  de  l’ére 
chrétienne  que  ne  fout  les  autres 
chronologistés.  U réduit  la  durée 
du  règne  de  chaque  roi  à vingt 
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ans  l'un  portant  l’antre.  Si  ses 
idées  ne  sont  pas  vraies,  elles 
sont  (lu  moins  fort  ingénieuses , 
et  prouvent  lieanconp  de  «agaeité. 
II.  line  y!  rilhmciique  vtiivn-- 
se.//e  , en  latin,  Amsterdam,  i;ôa, 
in-4**  avec  les  notes,  de  s’Orave- 
sande,  (jui  en  fut  l'cditcur;  réini- 
priniée  dans  la  même  ville,  e" 
17G1,  a vol.  in-4“,  avec  de' Com- 
mentaires de  Castillon.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  français 
p.ir  N.  Beaudenx,  Paris,  1802, 
U vol.  in-.'i*.  III.  Jnati/fis  pfr 
quavtitntum  strirx  , fhixionts 
ti  diffcrrnlios , içiG.  in-,'’|"; 
traduite  en  français  par  de  Buf- 
fon  , Paris,  i;4o,  i vol.  in-4*. 
IV.  Ànaljiitis  per  erquiitiones 
numéro  terminèruminfinitas. 
C’est  un  ouvrage  de  sa  jeunesse  , 
qu'il  n’a  pas  plildié,  et  dans  le- 
quel il  avait  ra.ssemblé  toutes  les 
découverte-analytiques  qu'il  avait 
(lét>'i  faites.  On  doit  encore  à New- 
ton une  édition  de  la  6'eo^ra/t/ifa 
gcurraliii  ile  Vareniiis  , , 

in-8*,  réimprimée  en  1681  ,in-8*. 
11  n’existe  point  d'édition  réelle- 
ment complète  des  Œuvres  de 
Newton  , quoiqu'llarsley  en  ait 
publié  une  A laquelle  il  a donné 
ce  titre,  en  5 volumes  in-4*, 
Londres,  1779-1786.  On  trouve 
plusieurs  iMtres  aciciilipques 
de  Newton  , dans  le  Commer- 
cium  ephlolieitm.  Les  décou- 
vertes de  Newton  déposent  en 
faveur  de  son  génie  . tout  ii  la  fois 
étendu  , juste  et  profond.  On  lui 
dcmunclait  comment  il  avait  pu 
faire  ses  découvertes  ; il  répon- 
dit, « en  les  cliercliaut  toiijour.s.  » 

■ ^ En  enrirbissant  In  phNosoj^iiepiir 
une  grande  quanti  lé  de  biens  réels, 
Newton  a mérité  sans  doute  toute 
sa  reconnaissance  : « mais  il  a 
peut-être  plus  fait  pour  elle,  dit 
•jn  philosophe,  en  lui  apprenant 
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é'^lre  sage,  et  à contenir  dans  de 
justes  bornes  celle  espèce  d'au- 
diicc  que  lescirconstancesavaient 
forcé  Descartes  A lui  domusT.  • Sa 
Théorie  du  monde  est  aujour- 
d'hui si  généralement  reçue,  qu’on 
commenre  A disputer  A l'auteur 
riionneiir  de  l'invention.  On  veut 
qiielesGrecsen  aienteu  ridée;mais 
ce  qui  n'était  chez  les  philosophes 
de  l’antiquité  qu'un  .-ysième  ha- 
sardé et  romanesque,  est  devenu 
une  ^pèce  de  démonstration  dans 
les  mninsdu  philosophe  moderne. 
■S'il  a rendu  de  grands  services  ;V 
la  physirpic.  en  l’unissant  A la 
géométrie,  il  faut  convenir  aussi 
qu'il  a pon."é  celle  alliance  si 
loin  , qu’elle  a paru  dégénérer  en 
abus  , et  <|ue  la  science  de  la  na- 
ture n'est  presque dctcmie  qu’une 
condnnaison  de  mesures  et  de 
nombres.  Dans  cet  état  décharné, 
la  physique  n’a  présenté  A la  jeu- 
I ncs.se  qu'un  aspect  rebutant.  L’îrr- 
flirence  d’une  étude  puretnent  al- 
gébrique sur  les  belles-lettres  n'a 
point  été  favorable  A leurs  pro- 
grès. En  réprimant  l’essor  de  l'i- 
inagtnalion,  elle  a diminué  les 
ressoniTcs  du  génie  ; des  elToils 
pénibles  cl  des  calculs  arides  ont 
remplacé  cet  enthousiasme  qui 
produit  les  beautés  n.ilnrellcs  et  , 
touchantes.  On  a >onvenl  coin  - 
paré  Descarles  A New  ton  ; parmi 
le*  dilléiens  parallèles  qu’oÀ''én 
a faits,  nous  choisirons  quelques 
traits  tirés  de  VÉldqe  de  Nftt>ton . 
par  Fontenclle,  et  celui  de  Dès- 
carUs,  par  Thomas,  s L’attrac- 
tion et  le  vide  bannis  de  la  plty- 
siqne  par  Deseartes,  et  bannis 
pour  jamais,  selon  le*  apparences, 
y furent  ramenés,  dit  FontdViclle. 
p.ir  Newton  , armés  d’une  force 
toute  nouvelle  qt  dont  oit  ne  le* 
croyait  pas  capables.  Ces  deux 
grands  hommes , qui  yéirouvertt  • 
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dnn»  «np  »i  grande  opposition , ont 
en  de  grands  rapports  ; tons  deux 
ont  été  des  génies  du  premier 
ordre,  nés  pour  dominer  sur  les 
antres  esprits,  et  pour  Ibiidcrdes 
empires;  tous  deux,  géomètres 
excellcns,  ont  ru  la  nécessité  de 
transporter  la  géométrie  dans  la 
physique  ; tous  deux  ont  Ibridé 
leur  physique  sur  une  géométrie 
qu’ils  ne  tenaient  presque  que  de 
leurs  propres  lumières.  .Mais  l’un, 
prenant  un  vol  hardi,  a voulu  se 
pincer  la  source  de  tout , se 
rendre  maitre  des  premiers  prin- 
cipes par  quelques  idées  claires  et 
fondamentales  , pour  n'avoir  plus 
qn’ù  descendre  aux  phénomènes 
de  la  nature,  comme  à des  con- 
séquences nécessaires.  I/aulre  , 
plus  timide  ou  plus  modeste  , a 
commencé  sa  marche  par  l'ap- 
puyer sur  les  phéneménes  , 
pour  remonter  k des  principes 
inconnus,  résolu  de  les  admettre, 
quels  que  pût  les  donner  l’enchaî- 
nement des  conséquences.  L’un 
part  de  ce  qu’il  entend  nettement, 
pour  trouver  la  cau.se  de  ce  qu’il 
voit.  L’autre  part  de  ce  qu’il  voit, 
pour  en  trouver  la  ca^ise,  soit 
claire,  soit  obscure.  Les  principes 
évidens  de  l’un  ne  le  conduisent 
pas  toujours  aux  phénomènes  tels 
qu'ils  sont.  Les  phénomènes  ne 
conduisent  pas  toujours  l’a\ilre  .-l 
des  principc.s  évidens.  Les  bornes 
qui  , dans  ce.s  deux  mutes  con- 
traires, ont  pu  arrêter  deux  hom- 
mes de  cette  espèce,  ne  sont  pas 
les  borne.s  de  leur  esprit,  mais 
celles  de  l’esprit  humain.  • La 
comparaison  q^e  Thomas  a faite 
de  Jiuw  toiiavec  l>escai tes'est  très- 
avnntagense  è ce  dernier  philoso- 
phe. «Descartes,  dit  réloquent 
orateur , a mérité  d’être  mis  « 
côté  de  Newton,  parce  qu’il  a 
créé  une  partie  de  Newton,  et 
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qu’il  n’a  été  créé  que  par  Ini- 
inêtne;  parce  que  , si  l'un  a dé- 
couvert plus  de  vérités,  raiilrr  a 
ouvert  la  route  de  tontes  les  vé- 
rités. Géomètre  aussi  siihliinr  , 
quoiqu’il  n’ait  pas  fuit  un  aussi 
grand  usage  de  la  géoméliie; 

I plus  origiiial  par  son  génie  , (jiioi- 
j que  ce.  génie  l’ait  souvent  trompé  ; 
I plus  universel  dans  ses  connais- 
I sauces  comme  dans  ses  taleiis' , 
j quoique  moins  sage  et  moins  as- 
I siiré  dan.s  sa  marche  ; ayant  peut- 
être  en  étendue  ce  que  l’autre 
avait  en  profondeur;  fait  pour 
concevoir  en  grand , mais  peu 
fait  pour  suivre  les  détails,  tau- 
dis que  Newton  duiinait  aux  plus 
petits  détails  l’empreinte  du  gé- 
nie; moins  admirahle  sans  doute 
pour  la  connaissance  des  eieiix  , 
mais  bien  plus  utile  pour  le  genre 
humain  par  sa  grande  iiinucncc 
I sur  les  esprits.»  On  peut  trouver 
I des  détails  sur  les  premières  an- 
nées de  Newtondansune  nelatioii 
I sur  son  enfance,  écrite  en 
' par  le  docteur  Stukeley , ami  de 
j cc  grand  homme,  aiii.<i  que  dans 
l’ouvrage  intitulé  : CoUfCtioiis 
for  tfic  histon/  ofthe  town  and 
aoke  flf  Crantham , rontni.- 
^ ning  nutUenlic  Memoirs  of  sir 
' Isaac  Nftvlon  , noiv  first  ptt- 
I ùiishedf'ram  tkc  originai  mss. 

I in  thr.  possession  of  the  cari  of 
i Portsniouift.,  imprimé  en  i8o(i. 

I Fcnfcz  aii.s'i  l'article  Castel. 

' N KM  TON  ( Thomas  ) ^jpivant 
‘ prélat  anglais  , né  en  i;o4,  a 
; Li  hfield,  au  comté  de  StaiTord, 
mort  en  178a,  prit  les  ordres, 
et  obtint  une  cure  à Londres  ; 
ensuite  il  aida  , dans  scs  fonc- 
tions ecclésiastiques , le  docteur 
Trebeck  , duiit  il  épousa  la  fille  , 
et  fut  en  même  temps  ptédica- 
teur  de  la  chapelle  de  Grosve- 
nor.  En  i7.j4  > Newton  obtint  le 


i«a  m:wt 

recloriil  de  Suinte-Marie-le-Bow. 
ù Luiidrrs  « el  fut  reçu  docteur  en 
théologie.  En  i74/<  fut  tibiiimé 
lecteur  de  Saiiit-Georgc  , et  eu 
1749<  il  donna  une  édition  du  Pa- 
radis perdu . arre  des  tîntes  : la 
plupart  sont  de  diiïérens  auteurs, 
et  ({urlqiies  - unes  de  lui  ; il 
.'ijonta  aussi  à rctie  édition  une 
Fie  de  l'auteur  , furt  curieuse  et 
bien  écrite.  En  i^SG,  Newton  , 
nonmic  chapelain  ordinaire  du 
rni . olitint  ensuite  un  canonicat 
de  l’église  de  Saint-Pierre  , à 
NVestniinstcr.  Ajant  perdu  son 
épouse  , il  épousa  en  scconde.s 
noces  lu  Veuve  du  révérend  M. 
Hand,  tille  de  sir  Jeun,  lord  l.il- 
liurne.  Cette  même  unnéc.  Ici  ha- 
nnine  fut  admis  à I honneur  de 
baiser  la  main  du  roi . qui  le 
nomma  à l’évêclié  de  lîristnl  ; il 
resta  dans  ce  siège  jusqu'à  su 
mort.  Lu  primatie  d'Irlande  avait 
été  oITerle  ii  ce  prélut . mais  il  la 
refusa.  Quatre  ans  après- , il  ac- 
cepta lo  do^'enné  de  ïiaint  - Paul 
de  Londres  , qu’il  réunit  à son 
évêché.  L'évêque  Newton  fut  re- 
corninandahle  par  ..son  savoir  et 
par  sa  piété,  son  exactitude  à ses 
devoirs,  ctsn  libéralité.  Il  a lais- 
sé , entre  autres  ouvrages  , une 
Dissertation  sur  irs  prophé- 
ties, 2 vol.  in  - 8*  ; et , apres  sa 
mort,  on  a publié  ses  Mct(u>ires 
écrits  par  lui-même  , et  ses  Œu- 
vres mêlées. 

NBMTON  (Ricbabo),  docteur 
en  théologie  , sC  livra  tout  en- 
tier ntr  ministère  ecclésiastique  ; 
il  fut  chargé  , eu  1710  , do  .sur- 
veiller l’éducation  du  rlernicr, 
duc  de  Newcastle  , et  véciM 
quelque  temps  dans  la  famille 
du  lord  Pelham.  Trop  modeste 
pour  solliciliT  des  places  , il  y 
fut  oublié  , loin  d'être  prévi-nu  , 
et  ce  ire  fut  que  long-teinp'  apiés 
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qu^l  ubtint  nu  canonicat  dans 
l'église  de  CIni.sl  , et  la  pla'ce 
de  pi  iuripal  du  uullége  d'ilertl'ord. 
Il  en  fut  le  bienfaiteur  , en  obte- 
nant d’y  réunir  iinrt-liail,  une 
des  dépeitdaiices  du  collège  d’Exc- 
ter  ; il  ii’y  parvint  pas  sans  do 
grandes  dépensés  , et  cunsai  ra 
le  produit  eiitii-r  de  sa  Iraduc- 
tioii  latine  desi  Hractére.>  de  Tliéo- 
pbraste.  avec  de.-  notes  anglai.ses, 
qui  parut  a üxfurd,  en  1754  , 
iii-8*,  après  sa  mort.  Il  inoilrut 
à I.aveiulnn,  ]deiiié  des  pauvres, 
dont  il  avait  été  le  bienfaiteur  et 
l'appui,  de  ses  amis  et  de  tous 
ceiixipii  avaient  eu  qiiel(|ues  liui- 
siiiis  avec  lui.  Il  orduiinu  , avant 
de  inoinir  . de  brftlcr  tous  ses  jia- 
piers.et  il  n’est  que  trop  probable 
que  ses  volontés  ont  été  exacte- 
ment iMTomplies. 

XE>\  TON  ((ieiilACME-)  . savant 
anhilcctc.  auteur  d’une  traduc- 
tion anglaise  de  Fitruvi-  , fut 
aussi  le  premier  coiitiniiatriir . 
c’est-à-dire  , l’éditeiir  du  a'  vul. 
des  Autiffuités  d'Athènes,  de 
Stuart.  II  est  mort  eu  i7yi.  ■ 

NEWTON  (HtsBi).  dont,  le 
iloiiM  éléJalini.sé  en  celui  de  So- 
va-FHvi,  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  , de  l'.Acadé- 
mie  des  arendiens  , de  celles  de 
Florence  et  ilella  Criisca.  fut,  au 
cnmmciiuemeul  du  18*  siècle,  en- 
voyé extraordinaire  de  sa  inajcslc 
britannique  auprès.iju  .grnml-diic 
de  Toscane  cl  de  la  république 
do  (iéiies.  Pendant  son  séjour  en 
Italie  . il  y jouit  de  bep.ucuup  de, 
considération,  el.son  gu(U  pour 
les  lettres  le  lio^veC  1:»  plupart 
des  hd^mnes  de  mérite  qui  les 
cultivaient.  La  preuvtveii  esldans 
un  v'blumein-4*deses  EpistolcK. 
Oraliones  et  Carmina  , impri- 
mé à Luques  en  1710;  une  partie 
du  Tld.  consiste  en  poésies. 
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NEY  (François)  , général  des 
franciscains,  en  Espagne,  na- 
quit i\  Anvers,  ou  dans  la  pro- 
vince de  Zrélande,  dan»  la  der- 
nière inuiliédii  ifi*  siècle.  Il  était 
savant  , doué  d'inie  éloipicnce 
cntrninante  et  de  taleiis  remar- 
quable» pour  les  affaires.  Il  lut 
envoyé  en  ilollande,  pour  enta- 
mer lies  nègücialioiis  avec  cette 
république  naissante  , et  malgré 
la  diiriciilté  de  cette  mission  , 
iniilgié  les  efforts  combinés  du 
prince  Maurice  , du  président 
Jeannin  et  de  rambassadeurd’An- 
gleterre  , il  parvint  A f.ure  con- 
clure la  paix,  le  q avril  i(io.).  Il  fut 
principal  agent  de  celte  négocia- 
tion. Il  revint  ensuitcen  Espagne, 
et  il  consacra  lere.ste  de  scs  joursA 
l’exercice  paisible  de  l.i  profes- 
sion religieii.-e.  On  ignore  le , 
lieu  et  l'époque  de  sa  mort. 

NEY  (MiCHEL),ducd’Elchiiigen, 
prince  de  la  Moscowa,  marécliul  et 
pair  de  France,  et  l’un  des  plus 
intrépides  généraux  de  l'année 
française  , naquit  A Sarrelouis  , 
département  de  la  Moselle,  le  9 
janvier  176p.  Il  embrassa  fort 
jeune  l’étal  militaire,  et  était  sous- 
lieutenant  , dans  un  régiment  de 
hussards,  A l’époque  de  la  révo- 
lution , dont  il  embrassa  les  prin- 
cipes. En  içpj,  il  était  capitaine, 
et  s’étant  captivé  la  protection  de 
Kléber  , celui-ci  le  fit  nommer 
adjudant-général  , chef  d’esca- 
dron , le  retint  près  de  lui  , et  le 
chargea  de  plusieurs  missions  , 
^.qu’il  remplit  avec  succès.  Ney 
avait  de  l’instruction  , de  l'intel- 
ligence et  de  la  bravoure  ; oussi 
son  avancement  fut  très  - rapide. 
Nommé  général  de  brigade  en 
1796  , il  c.ontribtia  beaucoup  A la 
victoire  de  Neuwied,  se  distingua 
A Diersdorf,  on  il  fut  fuit  pri- 
sonnier. Illitlacampagnedei7p9, 
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ùi’armécdu  Khin.  Après  avoir  été 
promu  au  grade  de  général  de  di- 
vision, Ney  continua  à SC  sigimler 
dans  cette  campagne.  Il  adhéra  à 
la  révolution  du  iK  lirumaire;  et, 
en  1803, il  fut  envoyé coiniiic mi- 
nistre plénipotcntiairo  dans  la 
Suisse  , qu’il  soumit  d’après  les 
instructions  qu’il  avait  reçues  du 
gouvernement  français.  L’iiunée 
suivante,  il  quitta  ce  pays  pour 
aller  commander  le  camp  de  Mon» 
treuil  ; et  bientôt  après  , il  fut 
nommé  maréchal  d'empire  . et 
obtint  le  grand  cordon  de  la  lé- 
gion d’honneur.  Les  lio.slililés 
contre  l’Autriche  ayant  recom- 
mencé en  i8o5,  il  passa  le  Khin 
A la  tête  d’un  corps  d'année  , ut 
eut  une  grande  part  A la  vifloirc 
d'Elchingen,dont  il  porta  dans  la 
suite  le  nom  avec  le  titre  de  duc. 
Ses  manœuvres  savantes  amenè- 
rent la  capilnliition  d’Elm  ; il  en- 
tra dans  le  Tyrol,  s’en  empara  , 
et  se  porta  sur  laCarinlhie,  lors- 
que la  paix  de  Presbourg  mit  fin 
A cette  campagne.  Dans  celle  de 
Prusse,  en  iHo(),  il  montra  la 
même  intrépidité,  et  les  mûmes 
talens  A léna  , et  près  de  Ma^ilr- 
iiourg,  qu'il  força  de  capituler, 
ainsi  qu’à  Eylan,  Friedland, sloiil 
il  se  rendit  in.ûlre.  Il  passa  eu 
Espagne  , en  1809  , et  dans  cette 
guerre  aussi  injuste  que  funeste, 
Ney  donna  d«  nouvelles  preuves 
de  courage  et  d’habileté.  Cepen- 
dant , A cette  époque  , Bonaparte 
conçut  quelques  soupçons  sur  1h 
fidélité  de  ce  général,  qui  fut  rap- 
pelé en  France,  oA  ou  le  regarda 
comme  disgracié.  Ilfut  néanmoins 
employé  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie , oA  il  développa  tous  se»  ta‘- 
lens  militaires  , et  surtout  A i-i 
fameuse  bataille  de  la  Moscowa  , 
oA  son  dief  lui  donna  le  nom  dv: 
Brave  des  Braves,  et  le  titre 
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prince.  Dan.»  les  tlésaslrcs  qu’eut 
à essuyer,  dans  sa  relinile  , l’ar- 
iiiéc  française  , il  contribua  à en 
sauver  les  restes  . en  cotumau- 
dant  l’arrière-garde,  et  en  soute- 
nant les  combats  que  lui  livrait 
l’ennemi , sans  compter  les  obs- 
laeles  qu’il  dut  siirHionter  pen- 
dimt  une  roule  longue  et  pénible. 
Arrivé  à Hanau  , il  y organisa  en 
peu  de  temps  cette  même  armee, 
<|ui  , après  les  malheurs  les  plus 
inouïs  , remporta  les  victoires  de 
l.iilzen  et  de  Hautzen.  Il  ne  dé- 
mentit ni  sa  valeur  ni  son  intelli- 
gence ordinaires  , le  26  et  le  27 
aofil  , devant  Dresde  ; mais  , le 
(>  septembre  suivant,  il  fut  battu 
l).'ir  Ruiow  , qui  l'obligea  à se 
retirer  sur  Turgau.  Il  marcha  ce- 
pendant quelques  jours  après  sur 
Dessau  , en  chassa  les  Suédois , 
se  distingua  à Leipsiik  , et  faci- 
lita la  retraite  de  l’année  sur  Lin- 
denaii  et  Hanau.  Ayant  repassé 
le  Rhin,  il  disputa  pied  à pied  le 
terrain  conire  les  armées  innom- 
brables de  l’Europe  coalisée.  Ncy 
se-coiivrit  aussi  de  gloiie  àllrien- 
ne  , à MnntmTrail , Craonne  et 
Cl\filon5-sur-Marne.  Mais  le  sort 
delU  France  en  était  jeté:  les  Iron- 
pes^es  alliés  étaient  entrées  dans 
Paris;  le  11  avril  1814,  la  dé- 
chéance de  Bonaparte  fut  pronon- 
cée'; et  Ney  lui-même , voyant 
sa  répugnance  à souscrire  au  vœu 
du  conseil  et  de  l’Europe  , le  for- 
ça , pour  ainsi  dire  , é abdiquer 
le  trône  , et  se  rangea  aussitôt  du 
parti  des  Bourbons.  Il  reçut  de' 
Louis  XVllI  l’accueil  le  plus  flat- 
Icur  ; ce  monarque  le  combla  de 
bienfaits  , et  lui  donna  des  preu- 
ves d’estime  et  de  confiance. 
Après  avoir  été  nommé  comman- 
dant en  chef  du  corps  royal  des 
cuirassi^s  , dragons  , chasseurs 
et  chevau-lqgers  lanciers  , il  ob- 
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tint , le  2 juin  , la  dignité  de  pair 
«le  France,  avec  la  croix  «le  Saint- 
Louis.  Mais  la  rentrée  de  Bona- 
parte en  France  vint  mettre  sa  11- 
délité  au  roi  A une  épreuve  dans 
I laquelle  tant  ■ dtj^  généraux  suc- 
I coinbérent.  Quand  on  eut  appris 
, le  débarquement  de  Napoléon  , 
j eu  mars  i8i5,  Ney  se  présenta 
[ il  Louis  XVllI , et  promit  d’ame- 
ner le  fugitif  de  l’îlc  d’Elbe  en- 
l'frnu!  dans  une  cage  de  fer.  Il 
alla  en  effet  à sa  rencontre,  avec 
un  nombre  considérable  de  trou- 
pes; mais  , aprirs  quelque  hésita- 
tion. il  se  raiigcii  sous  les  dra- 
peaux de  celui  qu’il  avait  promis 
de  combattre.  Après  cet  acte  de 
trahison  , il  eut  euc«>re  l’audace 
de  paraître  devant  le  roi  , dont 
I accueil  devait  être  un  reproche 
poiirson ingratitude.  Ney  retour- 
na aussit«'it  auprès  de  Bonaparte  , 
qui  entra  à l’aris  le  ao  mars.  Il 
setnbladc  notiveau  s’attacher  .sin- 
cèreiuenl  aux  intérêts  de  son  an- 
cien mnilrc  ; mais  il  «lonna  en- 
core des  soupçons  sur  sa  fidélité, 
^n  crut  même  qu’il  avait  des  in- 
telligences secrètes  et  intimes 
avec  le  parti  républicain  . qui  s’é- 
tait montré  de  n«)uvcau  depuis 
l’arrivée  de  Bonaparte.  .Aussi  , 
s«»il  A Flcurus  où  il  commandait 
l’aile  gauche  de  l’armée  , soit  à 
M aterbio  , sa  conduite  parut 
très-équivoque  , et  il  ne  fit  rien 
«le  remarquable  ; ce  qui  dut  né- 
cessairement étonner , d’après  la 
réputation  que  ses  exploits  lui 
bvaient  acquise  , dans  un  mo» 
ment  où  sa  bravoure  et  ses  talenT 
étaient  plus  que  nécessaires  A ce- 
lui dont  il  servait  encore  la  cause. 
Après  les  evénemens  de  cette 
journée,  Ney  fut  un  des  premiers 
qui  vinrent  A Paris  , sans  qu’il 
songeât  un  instant  à rallier  une 
armée  qui  se  débandait  faute 
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d'Brdres  et  de  chefs.  Cette  con- 
duite fit  croire  de  plus  en  plu» 
qu’il  appartenait  nu  paiii  répu- 
blicain , qui  repoussait  egalement 
les  Bourbons  et  B(^.naparle.  Le  2U 
juin  , Ney  attaqua  sans  aucun 
ménagement , dans  la  chambre 
dus  pairs,  le  rapport  de  I^avousl, 
ministre  de  la  guerre  , qui , entre 
autres  choses  , annonçait  l’urri- 
véc  de  soixante  mille  hommes 
.MUS  les  murs  de  Guise  , et  liccla- 
fa  hautement  que  tout  était  per- 
du sans  ressource.  Mars  la  faction 
à laquelle  on  le  disait  dévoué  , et 
lui-même  , furent  trompés  dans 
leur  vain  et  absurde  espoir.  Bo- 
naparte fut  contraint  de  fuir  , et 
se  livra  ensuite  au  pouvoir  des 
Anglais.  Louis  XVII i remonta 
alors  suric  trône;  et  Ncyfutcuui- 

Îirisdans  l'ordonnance  du  i4  juil- 
et.  Il  parvint  d'abord  à se  sous- 
traire aux  poursuites  dirigée.s 
contre  lui  ; mais  enfin  , arrêté  en 
octobre  , il  fut  traduit  , le  ()  du 
mois  suivant , devant  un  conseil 
de  guerre,  qui  déclara  son  in- 
compétence pour  le  juger  , et  il 
fut  alors  renvoyé  à la  chambre 
des  pairs.  Le  conseil  de  guerre  , 
qui  se  déclara  incompétent  pour 
juger  Ncy , était  composé  des 
maréchaux  Moncey , Augerenu  , 
Masséna  et  Jourdan , tons  anciens 
compagnons  de'sa  gloire.  Ney  fut  [ 
condamné  é mort  , le  G décera 
bre  , pur  la  chambre  des  pairs.  Il  I 
était  facile  de  prévoir  l'issue  do 
la  procédure.  Il  entendit  son  arrêt  | 
avec  une  courageuse  résignation. 
Le  curéde  Saint-Sulpice  raccom- 
pagna dans  ses  derniers  momens. 
On  remarqua  que  Ney  avait  pour 
lui  tputc  sorte  d’égards  , et  lui 
parfait  avec  expansion  et  con- 
fiance. Arrivé  à l’extrémité  sud 
du  jardin  du  Luxembourg , il  le 
retn|^iade  ses  bous  oflices,  saus 
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rien  perdre  de  sa  sérénité.  Il  avait 
appris  avec  une  sorte  de  joie 
qu'il  ne  devait  pas  finir  ses  jours 
sur  un  échafaud  , et  qu'il  devait 
mourir  de  la  mort  d'un  soldat. 

.4  peine  fut-il  arrivé  sur  le  ter- 
rain, qu'il  se  plaça  lui-même  de- 
vant le  peloton  qui  devait  faire 
feu;  alors,  mettantsainaindroile 
sur  sa  poitrine,  et  jetant  son  cha- 
peau, il  s’écria:  «Vive  la  France! 
Camarades  , droit^u  cœur  ! ' Il 
fut  fusillé  le  7 décembre  i8i5,  à 
()  heures  du  malin.  Ainsi  périt  , 
à l’âge  de  4G  ans,  et  couvert  d'une 
gloire  dont  le  souvenir  survivra 
à celui  de  scs  fautes,  que  sa  mort 
a suflisamment  expiée , l'intré- 
pide guerrierqui,  pur  une  valeur 
peu  commune,  avait  mérité  l’ho- 
norable surnom  de  Brave  des 
braves. 

NEYN  ( PiEBBE  DE  ) , peintre, 
architecte  et  mathématicien  , né 
it  Leyde  en  iSgS,  mort  dans  celle 
ville  en  iGÔ9,  était  fils  d’un  tail- 
leurs de  pierres  , qui  le  destina  , 
dés  l'âge  de  douze  ans,  à ce  mé- 
tier pénible  ; mais  au  bout  de 
quelques  années,  son  génie  natu- 
rel le  porta  à des  connaissances 
abstraites  ; et  sans  secours  . sans 
maître  , é l'aide  seul  des  livres 
qu'il  achetait  des  épargnes  (|u'il 
faisait  sur  le  gain  de  sou  travail  , 
il  apprit  les  inaihématiques  , et 
principalement  la  perspective  et 
î'architeclure.  Il  se  perfectionna 
tellement  dans  ces  sciences , que 
les  artistes  venaient  le  consulter  , 
et  qu'il  finit  par  en  donner  des  le- 
çons publiques.  Parmi  ses  élè- 
ves, il  eut  Isaïe  Van  der  Yeidc  , 
un  des  meilleurs  peintresdans  son 
genre  ; il  lui  enseigna  l’architec- 
ture et  la  perspective,  sous  la  con- 
dition que  le.  peintre  lui  donne  • 
rait  des  leçons  de  son  art.  Aussi- 
S tût  maître  élève,  De  Neyn  Ht 
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«le  tels  progrès  , «]uc  lorsqu'on 
\iiyait  ses  oiiviagcs  , ou  ne  poii- 
Ttiit  croire  qu’il  eOt  employé  si 
peu  de  temps  pour  réussir,  et  ses 
tableaux  jilurent  é 1111  tel  point  , 
qn'il  abaiidoniia  le  compas  et  la 
lèglc,  pour  la  paleMc.  Sou  mé- 
rite reconnu  lui  ayant  fait  donner 
ta  place  d’urcliitecle  de  la  ville  , 
il  ru  remplit  dignement  les  fonc- 
tions iinpoiianlcs  ; mais  toujours 
en  exert-ant  peinture  jusqu’à 
sa  mort. 

NKYUA.  y<>ÿ.  MEstnAMS. 

N E/.M  Y-ZADEH-KFFLN  DY , 
lislorieii  turc,  que  l’on  croit  na- 
tif de  Bagdad  , florissait  vers  la 
fut  du  |r'  siècle.  Ou  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  : Golchen  al 
Itholafa  ( le  jardin  du  calife  ). 
(/est  une  histoire  de  l.a  ville  de 
Bagdad,  depuis  sa  fondation  jtis- 
qo’à  la  fin  raiinée  non  de  l’hé- 
gire (i68(|).  La  bibliothèque  du 
Âoi  en  possède  une  traduction 
nianiisci  ite  , qui  parait  assez 
exacte , iiurChoquet,  drogtnande 
France. 

!NIALLouNEILL(0),  surnom- 
nièfe  Gramt,  sumonimécncore 
tr  Héros  des  luuf  étages,  fut,  à 
r.ige  de  27  ans  , couronné  mo- 
narque suprême  de  l’Irlatide,  l’an 
570  de  Jésus-Christ.  A cette  épo- 
que . la  puissance  roinuine  décli- 
nait dans  la  Bretagne.  Niall,  aus- 
si barbare  que  son  siècle  . fit  de 
fréquentes  incursions  dans  lu 
Crsnde-Bretagnc,sansa  voir  d’au- 
tre but  que  d'y  semer  le  carnage 
cl  la  cicstructiun.  Scs  armes  vic- 
torieuses étaient  sur  le  point  de 
jKirter  le  dernier  coup  à la  puis- 
sance romaine  dansces  contrées, 
birsqtie  Stilicon  vint , en  39G  , 
ciianger  la  face  des  affaires. 
Niall  fut  tué  d'un  coup  de  flèche 
empoisonnée, par  Eocha,  roi  de 
Lagénie  , qu’il  avait  persécuté. 
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Il  mourut  en  4o3  ou  on  4o5.Toufe 
rUibernie  pleura  sa  moit.  Ses 
descendans  furent  appelés  Hg- 
Nt/ais,  ou  O’ncHù  tnéridto- 
miux.  Ils  ont  donné  dix-neuf 
rois  à rirland^,  et,  à la  Midie, 
luüle  ladynastié'd?  ces  rois  pro- 
vinciaux. 

NiCrtiSE  (Saixt)  , évêque  de 
Reims  au  1 à'  siècle  , fut  marty- 
risé par  les  Vandales.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Saint 
CAisE,  martyr  duVexin,  que  l’ulP 
marque  pour  le  premier  arche- 
vêque de  Rouen , au  milieu  du 
3*  siècle.  ’ 

N IC  AISE(Clxvob), antiquaire, 
néen  1633,  à ÜijoD.où  son  frère 
était  procureur  - général  de  la 
chambre  des  comptes  , embrassa 
l'état  ecclésiastique , et  se  livra 
tout  en  lier  à la  recherche  des  mo- 
numens  antiques.  Celle  étude 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'al-, 
1er  à Rome;  et.  dans  ce  dessein  y 
il  se  défit  d’un  canonicat  qull'  , 
avait  à lu  Sainte-Chapelle  de  Di- 
jon. 11  demeura  plusieurs  années 
dans  celte  patrie  des  arts  , jouis- 
sant de  l’eslimeet  de  ramiliéd’usi 
grand  nomiire  de  savnns  cl  de 
personnes  distinguées.  De  retour 
en  France  , il  cultiva  les  leltres 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  au  vil- 
lage de  Villey,  en  octobre  1701  , 
à 78  ans.  Ou  a de  lui  quelques 
écrits  sur  des  inalières  d'érudi- 
tion , entre  autres , VExplicaliott. 
d’un  ancien  mottumetU  trouvé 
en  Ouiensie,  l’aris,  iGSg.in-.'i"; 
et  lin  Discours  sur  les  sgrènes, 
Paris  , i6ç|i  , in-4"-  Il  y prétend 
qu’elles  étaient  des  oi.se.aux  , et 
non  pas  des  poissons  ou  des  mons- 
tres marins.  On  lui  doit  enc^e: 
De  Numino  Panlheo  D adrmni 
imp.  ad  iUustrem  Spnnhe- 
rntum.  (/user  tatio,  Lu  gdin  i,  1690, 
iu-4"  ; la  Relalùynd’un 
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à 4a  Trappe  ; la  Description 
des  taùicaiu:  du  V atican,  tra- 
(Uii'lion  cJu  Bi'llori  . aveuiiti  Dis- 
cours sur  Vdiiote  d’ AlkHtnts  et 
ic  Parnasse  de  Raphaël.  Mais 
il  est  principalement  connu  par 
les  rclaliiMis  qn'il  l■nI^clenuit  arec 
une  partie  des  suvtins  de  l’Eu- 
rope. Jamais  on  ii'a  tant  écrit  et 
faut  reçu  de  lettres.  Les  cardi- 
naux Barbarigü  et  Nuris,  le  pape 
Clément  \I,avant  son  exultation 
an  pontiticat , entretenaient  avec 
lui  une  correspondance  régulière. 
Lainonnoye  fit  cette  épiluplic 
singulière  ù l'abbé  Nicaise  : 

Clsf((r  INIlaitrc  NtcaUey 

^aiy  il  plume  en  main  , dm»  sa  chais* 

Metiaft  lui  #eul  «B  mouvement, 

Totciriy  Français,  Belge,  Allemand.... 

' Dft.  tous  c6tds  à SOS  I 

A^U , jodçnaui  venaiecT tans  caste  > 

' Caterrtff',  livres  fraU  éclos . a 

Soit  en  pK{Uctt,  sok  en  baltou.... 

Faliait-Ll  écrire  au  bureau 
bur  00  phénomène  nouveau: 

• Annoncer  l'heureuse  rronvallic 
^ D*uo maisutcrit , d*ene  médaille} 
ériger  en  soUietteur 
$ .*  touaafes  pour  un  auteur  ; 

a é - '*T)'Arnauid  mort  avertir  la  Trappe  ÿ 
1 éliciter  un  nouveau  pape? 
l *habiie  et  hdéte  éciiialn 
N'avait  pas  la  goutte  à la  main. 

C'était  le  facteur  du  Parnasse* 

Or  gte  11}  et  cette  disgracr  , 

I ait  perdre  tas  Muet , tua  Noris , 
AuaTolstrd,  Cuper  et  Lclbnitt, 
j\  Bunage  le  iosmaliste, 

À Bajté  (e  vocAbuUucy* 

. Aux  cojsWntatesrs  Cfxvlus , 
luhnlss,  Peruoniua,  ^ 

Mainte  curieuse  ripocte....... 

Mats  nul  n'y  perd  tant  quels  poste. 

NICAN1)RE(Nicü«derJ  , grnm- 
m.airien  , pneté  et  médecin  grec, 
dans  rioiiic , dciTreura  Long-  temps 
en  Elolie,  et  i’ucqnit  une  grande 
réputation  par  ses  ouvrages.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  que  deux  poè- 
mes estimés  : Tkeriucu  et  .4- 
fexipharniuca , grec  et  latin  , 
dans  le  Corpus  poetarum  grre- 
eorum  , Genève  , itjol»  et  itii  '4 , 
a volumes  in-folio,  et  séparément 
' fit  Goris  , d'dburd  à Venise , 
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i5aa  et  i.^aô  , in-4''  ; à Paris  , 
1537,  in-4‘  ; llalle,  179a,  in-8*, 
avec  les  notes  de  J.  Gotllieb 
Scbneider;el  J Florence  , 1764. 
in-8*  ; traduits  en  fraïq-ais  par 
Grevin  . Anvers  , i5(>7  , in  -4*. 
Les  iincicnsle  citent  souvent  avec 
éloge.  Nicandre  vivait  l'an  140 
avant  Jésiis-Cbrist.  Pierie  Lam- 
becius  dit  ipi'il  existe  un  bel  exem- 
plaire manuscrit  des  œuvres  de 
Nic'indrc  , dans  lu  Bibliothèque 
impériab'  de  Vienne. 

NICANOR,  général  îles  ar- 
mées du  roi  de  Syrie  , et  grand 
ennemi  des  Juifs  , vint  d’ubnrd 
en  Judée  par  ordre  de  Ljsias  , 
régent  du  royanme  pendam  l’ab- 
sence d’Antioclins  , pour  s’oppo- 
.•er  aux  cnlreprilcs  de  Judas  Ùu- 
tdiabée.  Ce  dernier  rayant  vaincu 
dans  un  premier  combat  , quoi- 
qu’il n’eût  que  7000  hommes,  Ni- 
cannr,  jilein  d'udiiiiriitiua  et  d< 
respect  pour  ce  grand  homme  , 
SC  lia  d'amitié  avec  lui.  Cette 
liaison  dura  jusqu’à  ce  que  ses 
envieux  le  caloninièrent  auprès 
du  roi  , l'accusant  de  s'entendre 
avec  Judas  Macliabée  pour  U 
tiabii.  Le  roi,  .ijoiilant  fui  aux 
calumnic.s,écririt  à Nicunor  qu’il 
trouvait  fort  mauvais  qu’il  eût 
fait  alliance  «Tcc  Machabee,  et 
lui  ordonna  de  le  faire  prendre 
vif,  etde  l’envoyer  piedset  mains 
liés  à .Antioche.  Nicanor  fut  sur- 
pris et  alTligé  de  cet  ordre;  mais 
ne  pouvant  résister  à la  volonté 
du  roi , il  chercha  l'occasion  de 
se  saisir  de  Judas.  Celui-ci,  se  dé- 
fiant de  se.  mauvais  desseins,  se 
retira  aveu  linelqties  tj^oupes,  avec 
lesquelles  il  iiattit  Nicanor,  qui 
l’avait  poursuivi.  Ce  général,  dé- 
sespéré de  voirécliappersa  pruie, 
vint  uu  temple  , et  , levant  l.t 
iiiuin  contre  le  suint  lieu  , jura 
J qu’il  détruirait  le  temple  jusqiies 
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mis  fuiidenieiiü , etqu’ilenclcve- 
rait  un  en  riioiinenr  de  Bnc(’hii!>, 
«i  un  ue  lui  reinrltait  Judas  entré 
les  main».  Ensuite  , ayant  appris 
qu’il  était  sur  les  terres  de  S.ima- 
rie  , il  résulut  de  l'attaquer  avec 
toutes  ses  forces  le  jour  du  sab- 
bat. Il  marcha  donc  comme  é 
nue  victoire  assurée  . au  son  des 
truni|iettes,  contre' Judas  , qui, 
ne  mettant  son  salut  qu'eu  Dieu, 
lui  livra  bataille,  le  déril , et  lui 
tua  1 5,000  hommes.  Niranor 
iui-inl’me  perdit  In  vie  dans  cette 
bataille,  et  son  corps  ayant  été 
l'econiui.  Judas  lui  fit  couper  la 
t£le  et  la  main  droite  , qu’il  Ut 
porter  à Jérusalem. 

MCANOIl  , fils  d’Hennias  , 
était  un  graiiiinutricn  d’Alcxan- 
di'ic  , du  temps  de  l’empereur 
Adrien.  Auteur  d’un  long  traité 
sur  la  matière  de  la  ponctuation, 
il  fut  surnommé  STiyjastnai  Son 
ouvrage  »ifi  vî«  vaîtAv  ( de 

la  ponctuation  un  géaéral  ) , 
était  en  six  livres.  Il  en  avait 
fait  lui-même  un  Abréijé  en  un 
aeni.  Il  avait  composé  encore 
d'autres  opuscules  sur  la  ponc- 
tuation d’Homère  , de  Callima- 
que , etc.  Ü’Ansse  de  Villoison  a 
donné  des  extraits  de  ce  Nicanor, 
dans  ses  Anecdoia  tfrœca , toin. 
a , pag.  i58  et  suivantes  , Ve- 
nise, 1781 , in-/)*.  La  plus  grande 
partie  du  Traité  de  Nicanor  sur  la 
ponuluatiuii  des  poèmes  d'Iio-  j 
luèrc,  se  trouve  dans  les  scolics  ' 
sur  l'Iliade  , que  le  même  a pu- 
bliées d’après  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  Saint-Marc,  Ve- 
nise, in-fol. , I jî88. 

NICANOR,  uatildel’îlefleCy- 
pre,futundes  sept  diacres  choisis 
par  les  apôtres.  Il  prêcha , dit-on, 
dans  son  pays,  où  if  fut  martyrisé. 

NICANOR.  yoyc*  SÉuicccs 
•t  DivéTaio».  - I 
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NIC.ASILS  (BEX.-iian),  pein- 
tre, né  ù Anvers,  en  if>o8,^nort 
à Parts  en  id-8,  est  celui  qui  a le 
plus  approché  de  la  manière  de 
Sneyders  , son  maître.  En  s’ap- 
pliquant à peindre  purfaitcineiit 
des  fleurs  et  des  aiiiinaux  , il  ne 
iiégirgea  pas  l’élude  dé  la  figure, 
qu'il  dessinait  et  peignait  bien. 
Après  avoir  passé  plusieurs  an- 
nées cil  Italie,  il  viut  se  fixer  à 
Paris,  où  ses  talens  l'ayant  fait 
connaître  , il  fût  re^u  à i’Aéadc- 
mie  royale  de  peinluie,  sur  un 
sujet  d’aiiitiiaux.  Louis  XIV  em- 
ploya Te  pinceau  de  cet  artiste 
dans  plusieurs  de  scs  maisons 
royales  , où  ce  peintre  a tra- 
vaillé , avec  Griff  et  Pierre 
Buel.  La  plupart  de  ses  lablcanx 
rcpAîsentent  difs  chasses  , du  gi- 
bier ou  des  féuit.s  et  dés'  fleurs. 
Il  ornait  ses  fonds  de  cbarniaiis 
paysngéîi.  Sou  coloris  est  chaud 
et  doré  , scs  compositions  ani 
niées  et  spirituelles  ; sa  touche 
brillante  et  facile.  Le  célèbre  Des- 
porles  a été  l’un  des  élèves  de  Ni- 
casiiis. 

NIC.AUSIS.  C’est  le  nom  qu’on 
donne  à la  reine  de  Saha  , qui 
vint  rendre  hommage  ù la  sa- 
gesse de  Salomon.  Celte  prin- 
cesse le  mit  d’abord  à l’épreuve 
par  des  questions  obscures , pour 
s’assurer  de  ses  lumières.  Salo- 
mon s.atisflt  pleinement  à toutes  ses 
dilYfcnllés.  Ily  lieu  depenscrqu’il 
•■ilUra  cette  princesse  au  culte  du. 
vrai  Dieu.' La  reine,  éblouie  da 
tout  l’éclat  de  la  magnificence  de. 
Salomon  , mais  plus  enchantée 
encore  des  charmes  de  sa  sagesse, 
envia  le  bonheur  de  ceux  qui  pou- 
vaient ptiiser  sans  cesse  à celte 
source  intarissable  de  lumières, 
Elle  fit  de  magnifiques  présens  'à 
ce  roi , qui , du  son  côté  , lui  en 
offrit  de  plus  grauds,  et  la  coui- 
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Itin  (l'honneu».  Les  sentimeiis 
<<unl  |)urlagés  sur  le  paysd’oüvint 
crtie  reine.  Quelque»  -uns  pré- 
tendent qu’cHcrégriail  eu  Arabie, 
et  d'autres  eu  iilbiupie.  Ceux  qui 
suivent  ce  dernier  sentiment  di- 
sent que  Suba  est  raneien  nom  de 
lu  ville  de  Méroë  , ainsi  noiiinîce 
de  ft  sœur  de  Catul)y»e;  que  l'ile 
de  Méroë  est  quelqueluis  com- 
prise dan»  l’Ëtliiupie;  qu'elle  est 
uti  midi  de  in  l’ulestine:  et  que 
l'eunuque  baptisé  par  Philippe  , 
était  oUicier  d’une  pcincesse  du 
même  pays.  Ceux  qui  la  font  ve- 
nir d’Arabie,  outre  plusieurs  rai- 
sons qu’ils  apportent  dcleur  seu- 
tioicnt,  se  tondent  sur  ce  que  les 
préseus  ,d’or  , d’argent  , d’aro- 
mates , de  pierres  précieuse»  , 
que  fit  cette  princesse  ù Salo- 
mon , se  trouvent  plu»  l'acile- 
iiient  dans  l’Arabie  que  dans  l'ile 
de  Méroë. 

MCCOLAIouNICOLAl(  Ai- 
rnoNSE  ),  philologue  et  littérateur, 
né  û Lucques  , le  5i  décembre 
lyot),  entra  chex  les  jésuites,  à 
Home,  et  su  livra  à son  goût  pour 
les  travaux  littéraire»,  il  fut  théo- 
logien impérial  sous  François  11 
et  sous  Léopold  , et  il  mourut  ù 
Floi%nce,  en  1784.  il  jouissait 
d’une  grande  cunsidéralion  eoin- 
me.énidit  et  commu  écrivain.  On 
a de  lui  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrage»;  ils  sont  tous  en  ita- 
lien. Les  principaux^sont  : I. 
MémoireshûloriqueMuv  Saint 
Biaise  , évéï/ue  et  marlt/r  , 
Rome,  176a,  in-4*-  II-  Batié^gy- 
riques  et  pièces  en  prose.  Tos- 
cane. 1750,  in '4*,  etc. 

NICCüLAl  ( Jeas-IJ.iptistk)  , 
néà  Venise,  eu  lyati,  l’un  desplus 
profonds  mathéiiialicicns  de  sou 
temps  , et  pendant  quelques  an- 
née» professeur  ù Padouc,  fut  ar- 
•hiprétre  de  Padernello,  dans  le 
^ »o. 


Nice 

Trévisan,  et  mourut  à Schio,  dans 
le  Vieentin  , en  178.),  figé  de  (17 
uns.  On  l’a  blâmé  d'avoir  essuyé, 
dans  ses  Ouvrages,  de  renverser 
le  .système  d«  l'algèbre  , comine 
étant  fondé  sur  des  principes 
faux  , et  d’avoir  voulu  en  élevir 
un  nouveau,  eu  ehercbaul  à ren- 
dre douteuse  la  plus  certaine  de 
toutes  les  science».  Ses  principaux 
ouvrages  sont!  1.  Mtmorie  so- 
jrra  una  uuova  Genesi  (telle 
Curue.  (ies  Mémoire»  furent  pu- 
bliés dans  les  premier  et  deuxième 
volumes  des  Actes  de  l'Académie 
de  Padune.  II.  iVu,z><i  atuüysis 
elcinenta,  Palavii,  1791  , a vol. 
'in-4*;  ouvrage  digne  de.ûxcr  l’at- 
tentiundes  savans.  III.  Memorie 
sulcuso  irreduUiùile.Sts  autres 
ouvrages  ont  été  insérés  dans  le 
second  recueil  de  Culugera,  con- 
tinué par  le  P.  Mandelli.  Niculai 
a lai.ssé  beaucoup  d'autres  ouvra- 
ges manuscrits  , daus  lesquel»  il 
laisse  toujours  apercevoir  la  pas- 
.siond’introilnire  lie  nouvelles  mé- 
thode» dan»  les  sciences. 

MCCOLI  { Nicolas)  , savant 
italien,  né  à Florence,  en  i36ô  , 
fut  un  des  premiers  érudit»  de  son 
pays  qui  se  soient  occupés  à re- 
cueillir les  manuscrits  des  anciens 
auteurs.  Il  mourut  dan»  sa  ville 
natale,  le  juin  14Ô7.  Il  avait 
été  lié  très-intimement  avec  Léo- 
nard Bruni  et  le  Pogge.  Ce  der- 
nier prononça  son  éloge  funèbre. 
Il  laissa  sa  bibliothèque, composée 
de8oo  volumes  à Indisposition  du 
public  , et  des  curateurs  furent 
nommés  pour  la  conservation  de 
ce  précieux  dépôt.  Elle  devint  lo 
noyau  de  la  bibliothèque  iMar- 
cienne.  Nicnlai  était  très-savant, 
et  on  peut  le  regarder  comine  le 
I père  de  ce  genre  de  critique  , qui 
a pour  but  d’épurer  le  texte  (les 
anciens  auteurs.  Il  n’i>  pas  tuis»é 
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fl’ouvraze*.  Manetti  aécritsaTie.  jj 
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lOiaO»*!®  McsMiie,  iiéen  it^9, 
arait  Jeî  coniiai»»oiices  étendues 
en  iurispniJtnce  , en  médecine  , 
et  dans  bt  aiicoup  d’autres  scien- 
ces On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  , dont  les  principaux 
sont:  des  poésies  , des  drame», 
des  élégies  , des  inscriptions  , 
des  épigrammes,  des  anapram- 
mes,  etc.  -,  un  Traité  sur  i usage 
ttVabusdutaiac;  despreceples 
,ur  la  poésie  toscane , etc. , etc. 

îilCÉAROL’E,  un  dus  jslus  ha- 
biles peintres  de 
admirait  surtout  : I.  Une 
au  milieu  des  trois  Grâces.  II.  Ln 
Cupidon.  III  Hercule  vain- 
cu par  V amour.  Les  auteurs  an- 
ciens en  parlent  comme  de  trois 

chefs-d’œuvre. 

MCÉPHORE  (Sxnrt)  , mar- 
tyr d’Antinche  sous  l’empereur 
Valérien,  vers  l’an  u6o.V ne  ten- 
dre amitié  l’avait  liéavccleprelre 
üaprice  ; mais  ils  se  brouillèrent. 
La  perféculion  s’etaut  allumée 
au  moment  de  leur  désunion  , 
Saprice  fut  condamne  i avoir  la 
tête  tranchée  ; en  vain  son  en- 
nemi fil  tout  ce  qu’il  put  pour  se 
réconcilier  avec  lui , imnais 
price  ne  voulut  lui  pardonner;  il 
îenonça  nif  me  è la  r.digion  chré- 
tienne. Alors  Nicephore  se  dé- 
clara chrétien,  et  eut  la  tetc  tran- 
chée à la  place  de  Saprice. 

îilCKPnORE  (Saist),  patriar- 
che de  Constantinople  , ne  en 
celte  ville,  en  ;5o,  successeur  de 
Taraise,  en  806  , défendit  avec 
»èle  le  culte  des  images,  contre 
l’empereur  Léon  rArmènien,  qui 
rexila  en  8 1 5 dans  un  monastère, 
oit  il  mourut  en  8a8 , à 70  ans. 
On  a de  lui;  1.  Chronographta 
irevis  , traduite  en  latin  par 
Anastase  le  bibliothécaire.  C est 
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nne  chronologie  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu’au  temps  où 
vivait  le  Saint.  On  y a fait  qiHl- 
qiies  additions  dans  les  siècles  pos- 
térieiirs.  Le  P.  Goar,  dominicain, 
la  publia  à Paris,  en  i63a,  in-foL, 
aveedes  notesà  la  suite  de  Georgo 
Syncelle.  On  la  trouve  d.ans  la 
bibliothèque  des  Pères,  qui*fait 
partie  de  la  collection  dite  Byn 
lantine.  IL  Uistoricum  Bre- 
viarium,  publié  par  le  P.  Pé- 
laii , en  1616  , in-8*,  et  traduit 
par  le  président  Cousin.  Cet 
abrégé  historique  , ^écrit  -d’une 
manière  trop  sèche  cl  trop  siic- 
cintc  , mais  exacte,  s’étend  de- 
puis la  mort  de  l’empereur  Mau- 
rice jusqu’à  Léon  IT  ; il  a été 
réimprimé  nu  Louvre,  en  1G48, 
in-fol. , et  fait  partie  de  la  Bysan- 
tinc.  n\.\M  Stichométrie,  c’est- 
à-dire  réiiiiinéralion  des  livres 
sacrés  : elle  est  ordinairement 
jointe  à la  chronologie.  IV.  Les 
Aulirrhùliques,  ou  écrits  contre 
les  iconolastcs  , dont  quelques- 
uns  se  trouvent  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères.  V.  DÙD-sept 
canons  insérés  dans  lu  collection 
des  çonciles  , etc.  Dom  Anselme 
Banduri  avait  projeté  de  donner 
une  édition  de  tous  les  ouvrtiges 
de  Saint  Nicépliore;  mais  la  mort 
l’en  a empêche.  U en  avait  pu- 
blié en  i;o5  le  prospectus  , qui 
a été  inséré  tout  entier  dans  la 
bibliothèque  grecquede  Eabi  iciu^  ,• 
tome  «,  jltge  ti^o.  Ces  ouvrages 
sont  des  nionumeiis  de  la  saipc 
critique  et  de  l’érudition  de  Nicé- 
phore  , qui  était  aussi  grand  évê- 
que qu’écrivain  judicieux. 

NICÉPHORE  l"  , empereur 
d’Orient , sUtnoinmé  Logolhète, 
c’est-à-dire  intendant  des  finan- 
ces et  chancelier  de  l’empire  , 
s’empara  du  trOne  , en  802  , sur 
ITimpératice  Irèue,  qu’il  relégua 
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«Inns  l’île  de  Mélelin.  Il  envoya 
des  ambassadeurs  à Cbarleiiii'ignc, 
et  fit  un  traité  avec  ce  prince  pour 
régler  les  bornes  de  leurs  ciii]^i- 
res.  L'n  de  ses  premiers  soins  lut 
(l'établir  une  chambre  de  justice 
contre  ceux  qui  avaient  pille  le 
peuple;  mais,  au  lieu  de  rendre 
aux  pauvres  le  bien  qu'on  leur 
avait  enlevé  , il  se  l'appropria. 
Pours'afl'ermirsur  le  trône  et  l’as- 
surer ù .su  ruiiiille,  il  déclara  Au- 
guste, l'an  8oû , son  fils  Stunrace,  ^ 
Une  telle  précaution  , loin  d’ar- 
rêter les  révoltes,  ne  fit  qu’exciter 
les  mécontens.  Plusieurs  périrent 
dans  l’exil  par  le  poison  ou  par  le 
supplice,  (ies  cruautés  allumèrent 
la  liuinc  générale.  Les  truupcsd’A- 
sie  proclamèrent  empereur  Bar- 
dane,  surnommé  leTttrc,  patrice 
et  général  d’ürieiit.  ^ Le  nouvel 
empereur  , dé.ses[|érunt  de  faire 
entrer  Constantinople  dans  .<u  ré- 
volte, propose  ù Nicéphore  de  se 
dépouiller  de  la  pourpre  impé- 
riale , si  ce  prince  veut  lui  accor- 
der son  pardon.  L’empereur,  pre- 
nant le  uinsque  de  lu  clémence, 
SC  contente  de  renfermer  dans  un 
monastère;  mais  quelque  temps 
après  , il  lui  fuit  crever  lus  yeux 
et  poursuit  ses  complices.  Des  af- 
faires importantes  interrompi- 
rcnlccsexécutions.  Les  Sarrasins, 
ravagent  la  Cappudoce  , pren- 
nent Thynne;  Nicéphore  marche 
contre  eux,  est  battu  et  obtient  la 
paix  eu  804,  moyennant  un  tri- 
but annuel  de  trente- trois  mille 
pièces  d’or.  Libre  dès  horreurs 
de  lu  guerre,  il  désola  ses  peuples 
pendant  la  paix.  On  établit  un  im- 
pôt sur  toutes  les  denrées  et 
sur  tous  les  chefs  de  famille. 
Le  droit  de  feu  fut  taxé,  et  peu 
s’en  fallut  que  ses  sujets  ne 
payassent  l’air  qu’ils  respiraient. 
L'n  assassin  dég'uisé  en  moine,  se 
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glissa  dans  le  palais  pour  attenter  ù 
savie;  il  fut  découvert,  et  condam- 
né é une  prison  perpétuelle.  Cc- 
[icndant  les  Bulgares  ravageaient 
la  Thraee.  Nicéphore,  prend  les 
armes  , et  met  l^t  à l'eu  et  ù 
sang  dans  la  Bulgarie.  Crumne  , 
roi  de  ces  peujdes,  ferme  les  pas- 
sages qui  pouvaient  lui  servir  de 
retraite  , le  poursu^,  taille  son 
armée  en  pièces,  et  le  lue,  le  a8 
juillet  811.  Il  poiissala  vengeance 
jusqu’à  faire  encliàsser  son  cr.ine 
poiy  lui  servir  de  coupe.  Il  n'y  a 
point  de  terme  qui  exprime  l’hor- 
rcur  que  le  nom  de  Nicéphore 
présente  à l’esprit.  • Fier,  avare, 
vindicatif  à l'excès . il  ne  craignit 
pins  rien  , dit  l’ul>bé  Giiyun  , 
quand  il  crut  avoir  acquis  le  droit 
de  tout  oser.  Un  ne  sait  ce  qu’il 
aimait  davantage  , ou  l'or  , ou  le 
suiig  des  peuples.  • On  n’a  des 
médailles  de  Nicéphore  qu’en  or, 
et  elles  sont  très-rares. 

NICÉPHORE  II  , surnommé 
Pnocis  , né  en  d'nnc  des 
plus  aucicrmes  familles  de  Cons- 
tantinople, se  signala,  dés  su  plus 
tendre  jeunesse,  ]>ar  ses  exploits. 
Craint  des  ennemis,  aimé  ries  sol- 
dats et  respecté  des  peuples,  il  fut 
élevée  l’empire  par  ses  troupes; 
et  l’impératrice.  ThéophranOn  , 
veuve  de  Roiiiuin-le-.leunn  , lui 
donna  sa  main  en  ()C5.  Il  forma 
dés  lors  le  projet  de  rassembler 
tous  les  mcmhres  épars  de  l’em- 
pire romain.  Il  attaqua  les  Sarra- 
sins, qji  élaiei'l  le, premier  obs- 
tacle à ses  projets,  prit  sur  eux 
plusieurs  places  , et  les  chassa  de 
la  Cilicic,  d’Antioche,  et  d’une 
partie  de  l’Asie.  Son  zèle  pour  la 
discipline  contribua  beaucoup  à 
ses  conquêtes  : il  retenait  je  sol- 
dat dans  le  devoir,  moins  par  le 
châtiment  que  par  son  exemple  , 
évitant  les  femmes , supportant 
>9* 
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les  riRueur»  des  saisons  , et  cou-  |;  couvent , où  il  mourut  peu  de 
. r I-  .1 c:  'Minàiiki»-»  loiiins  nnrH«.  NirKohorc  Quitta  la 
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chant  sur  la  dure.  Si  Nicephore 
fut  la  terreur  des  ennemis  , il  tut 
le  llèau  des  citoyens.  Il  augmenta 
tous  les  impôts  . coidisi|'ia  les 
liions  des  parlicnliers  , alléra  les 
monnaies,  et  lit  jmsser  dans  les 
camps  toutes  les  richesses  de  l’e- 
tnt.  Ses  suje^,  las  d’avoir  un  ty- 
ran à leur  têll,  et  sa  femme , non 
moins  lasse  d'avoir  pour  épou* 
riiuMune  le  plus  laid  et  le  plus 
cruel  de  l’empire  , conspiriient  j 
contre  lui.  Jean  Ximiscès  est  .in 
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troduit,  caché  dans  une  corbeille,  jj  cfuer,  les  vainquit , et  leurüt  cre- 


temps  après.  Nicéphorc  quitta  la 
pourpre  avec  autant  d’indilférence 
qu’il  l’avait  aimée  passionnément. 
Un  ne  connuit  de  ce  prince,  que 
des  médailles  en  or;  mais  elles 
sont  rares. 

NICÉI’IIORE  ,filsd’Artaba.sde 
et  d’Anne,  soeur  de  Constantin 
Copronynie,  reçut  le  titre  d’em- 
pereur lorsque  le  sénat  et  le  peu- 
ple de  Corislanlioople  l’eurent 
donné  A son  père  en  775.  Cons- 
tantin Copronynie  vint  les  atla- 


avec  cinq  aiitiesconjiirés,  dansla 
chambre  de  l’empereur  qui  dor- 
mait. Ce  prince  est  éveillé  au  bruit 
des  assassins , et  mis  A mort , le 
1 1 décembre  9G9 , après  avoir  ré- 
gné six  ans  et  quelques  mois.  On 
a de  ce  prince  des  médailles  en 
or,  et  en  moyen  bronse. 

NICÉPHOaE  111  ou  BoTOSIi- 
TV,  empereur  d’Orientau  1 1*  siè- 
cle,passait  pour  lin  des  desecndaiis 
des  Fabius  de  l’ancienne  Rome.  11 
montra  quelques  talens  avant  île 
monter  sur  le  trône;  inaisdèsqn’il 
y fut  élevé  en  1077  , par  l’ai  iiiée 
qu’il  commandait  en  Orient . on 
ne  vit  plus  en  lui  qu’un  vieillard 
faible  et  imprudent.  Nicéphore- 
Brycnne,  nommé  empereur  lui- 
même  on  Occidentparses  troupes, 
ayant  refusé  de  reconnaître  Nicé- 
phore-Botonlato,  celui-ci  envoya 
contre  son  rival  Alexis  Coionène, 
qui  le  fil  prisonnier.  Botoiilate  eut 
la  cruauté  de  lui  laire  crever  les 
yeux.  Çn  antre  rebelle,  vaincu 
par  AlcitU , èssiiy'a  le  même  trai- 
tement. Cnctroisième  conjuration 
$0  forma  en  Asie  ; Nicéphore  en- 
voya de  nouveau  Alexis  pour  fa 
dissiper  •,  mais  les  soldats  l’ayant 
proclamé  lui-même  empereur  le 
1-' avril  1081  , il  ôta  le  sceptre  A | 
Boioaiaic  , et  le  relégua  dans  un  J; 


ver  les  yeux.  Nicépbore  avait 
beaucoup  de  mérite  , et  s’était  si- 
gnalé par  son  courage. —^11  no 
tant  pas  le  confondre  avec  Nicé- 
phose],  second  fils  de  Constantin 
Copronyme  , honoré  du  titre  de 
César  par  son  père  en  76p.  Cons- 
tantin V,  son  net  eu  , jaloux  du 
crédit  que  ses  talens  et  ses  ver- 
tus lui  donnaient  A Constaoti- 
nople  , lui  fil  crever  les  yciix  en 
79a;  et,  comme  s’il  cftl  été  en- 
core Acraiiidre  danscet  état,  riui- 
pérntrice  Irène  le  fit  mourir,  5 ans 
.vpres.  A Athènes  où  il  avait  été  exilé. 

NICÉPHORE  BRYENNE.  K. 
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NICÉPHORE  BLEMIVIIDAS, 
savant  et  célèbre  abbé  grec  du 
mont  Athos,  refusa  le  patriarcat 
de  Constantinople  , en  ia55,  et 
fut  favorable  aux  Latins.  On  a de 
lui  deux  Taités  de  ta  proeesêiûn 
du  Saint  - Esprit , imprimés 
avec  d’autres  Tnéolofiiensgrees, 
A Rome  , i65a  et  lîiSp  , 2 vol. 
in-4*.  Onade  Nicéplioieun  grand 
nombre  d'autres  écrits  ; on  en 
trouve  la  liste  dans  la  Bibiiothè- 
^ue  deGessner,  et  dans  la  Biblio~ 
theeagrasca  de  J.  Alb.  Fabriciu» 
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NICEPHORE  GRÉGORAS. 
Vogtz  GRÉcoâAS. 
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MCI^rnoilE,  historien  jp’ec, 
(lit  CadisU' , parce  (|u’il  cluil  fils 
«le  Calli.-tc  Xanthopiile,  virait  au 
i/|"  siècle  , sous  l’empire  d’Aii- 
druiiic-Paléologue  l’Ancien,  au- 
quel il  dédia  son  Histoire  ecclé- 
siastique depuis  la  naissance 
de  Jésus-Christ  jusqu’à  la  mort 
de  l’empereur  l’hocas  en  (Jio. 
tielte  Misluiru  , imprimée  à Pa- 
ris , iü5o  , 2 vol.  in-fol.  , rrn- 
l'enne  des  l'uits  qu’un  ne  iruiive 
pas  ailleurs  ; mais  (|uelquc.s-uns 
paraissent  avoir  été  iiivenlés  par 

I auteur.  Tel  est  le  portrait  qu’il 
fait  «le  la  Vierge  , et  dont  on  ne 
voitaiicnne  trace  dans  les  Ancien. 

II  dit  qu’idle  était  d'une  taille  in«;- 
diocre.  le  teint  de  In  coideiir  du 
li’omentjles  cheveux  blonds,  les 
v'enxrit's,  la  prunelle  tirant  sur 
le  jaune,  les  sourcils  noirs  et  en 
«Icmi-cercle  , le  ne*  asse*  long  , 
les  lèvres'  vermeill«;s  , les  mains 
«■t  les  doigts  longs,  l'air  siinj^e  et 
modeste  , les  haltils  propres  .sans 
l.isie  , et  du  la  couleur  naturelle  A 
de  lu  laine*.  Il  est  encore  lepre-  'i 
inier  , selon  I).  Cnimet , qui  ail 
dit  bien  expressémont  que  Saint 
Luc  était  peintre  , et  qu’il  avait 
peint  la  Vierge.  On  ne  connaît 
qu’un  manuscrit  de  cet  ouvrage 
qui  existait  dans  la  bibliothèque 

#e  Matthias  Curviri,  roi  de  Hon- 
grie , qui  le  trouva  parmi  d’autres 
livres  pris  che*  les  Turcs.  Il  est 
maintenant  à la  bibliothèque  de 
Vienne,  qui  l’a  racheté.  Des  écri- 
vains ont  surnommé  Nicéphore, 
le  Thucydide  ecclesiastique  , 
à cause  de  la  heaulé  de  son  stjle 
rt  le  Plinedesthétdoyiem, parce 
qu’il  urne  ses  récit.s  de  détails  fa- 
buleux. On  attribue  d’nutre.<#  piè- 
tres à Nicéphore  ; les  auteurs  de 
la  Byzantine  donnent  un  Catalo- 

• pue  des  eh»percurs  et  des  pu- 
triarchrs  de,  Constantinople  , 
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composé  par  Nicéphore  ; et  on  a 
impriuié*.^  Brde  , en  i55tl,  un 
Ahrépi  de  la'  Bible  , en  ver* 
ïambiques  , qu’on  regarde  comme 
él.int  de  lui.  On  a encore  de  Cal- 
liste  un  Catalogue  des  Pères  dé 
1‘ Eglise,  inséré  dans  \a  biblio- 
llieca  de  Pnbrii-.iu.s  ; un  Catalo- 
gue des  hy m nog rapfu's  grecs, 
réimprimé  à la  suite  de. la  dis.ser- 
talion  d’Allatius  : Ve  libris  ec- 
olfsiaslivis  Griccor.  etc. 

NICÉPHORE  CARTOPHI- 
LAX,  c’est-à-dire  , garde  des  ar- 
chives, auteur  grec,  florissait  au 
ciunmencement  du  {)'  siècle.  Il 
nous  rcst«!  de  lui  quelques  ou- 
vrages , d.vns  la  bibliothèque  de.s 
Père*  et  dans  le  recueil  du  droit 
grec  romain. 

NICÉRON  (JE*K-Fa*^çol^),  re- 
ligieux minime,  roimu  par  ses  re- 
cherche» sur  ruplique,  né  à Paris, 
en  lüi.Vjetmurt  à Ai.x,  le  uosep- 
tembre  iB-jO,  s’appliqua  à l’opti- 
que, et  fut  ami  du  célèbre  Descar- 
tos.  Ce  jeune  auteur  donnait  les 
plus  grtuidcs  cspéranècs,  lorqii’il 
fulmiùssonnèû  la  lleurde  son  iige. 
Au  milieu  des  occupations  et  dc.s 
voyages  qui  devaient  le  distraire, 
il  sut  méanger  les  inoindre.s  mo- 
mens  pour  les  cnnsncé«^r  à l’élude. 
Ona  de  lui  : \.  Intrr pré  talion  des 
chiffres,  ou  Règles  pour  bien 
entendre  et  expliqiur  solide- 
ment toutes  sortes  de  chiffres 
simples,  traduite  de  l'ilalicu  d’An- 
loniu-Maria  Cospi , augmentée  et 
acroniinodée  parlinulièrcinent  ù 
l’usage  des  langues  frnneai’se  el 
espagnole,  Paris,  in-ft*,  II. 

Perspectire  curieuse  , ou  Ma- 
gie arti ficie-Ue  des  effets  mer- 
veilleux de  l’ojf tique,  avec  l’op- 
tique- et  la  rut-optrique  du  P. 
Mersenne  , Paris , laS?,  in-fol. 
III.  Thaumalurgus  opticus , 
in-fol.  , i(>46.  L’ouvrage  prédi- 
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clont  n’est  qu’un  essai  qui  est 

beaucoup  développé  dans  celui-ci. 

NICÉKON  (.iFlN-PiFRitc),  com- 
pilnlcur  utile  et  laborieux,  dont 
l’autorité  fait  loi  en  matière  d'h’s- 
toire  littéraire  , parent  du  pré- 
eedent  , né  It  Paris  , en  i685  , 
entra  dan»  la  congrégation  des 
clercs  réguliers  de  Suint-Paul  , 
liiinuiis  sous  le  nom  de  barnubites. 
.ArTi  '-  avoir  profes.-é  les  humuni- 
té- . lu  philosophie  et  la  théolo- 
gie dans  son  ordre  , il  se  consa- 
iTH  à la  chaire  , ù la  direction  et 
lu  nbinet.  Les  langues  vivantes 
et  mortes  lui  devinrent  fainilié- 
ves.  Il  s’adonna  surtout  avec  .«ac- 
cès à la  bibliographie  et  à l’his- 
tnirc  littéraire.  Il  inoiiriitù  Paris, 
le  8 juillet  i;38,  à l'âge  de  ô5 
iiiis.Son  gr.md  ouvrage  est:  .Wd- 

O C 

‘moires  pour  servir  à i’His- 
loiredes  hommes  iHitslresdmis 
{a  r’épiitlique  des  iettres , avec, 
un  CaUitogueraisonnide^teurs 
ouvrages,  Paris . .'p  "vol.  in-iu. 
Le  1"  vol.  de  cette  cuiiipilation^ 
parut  en  1^27.  Les  autres  ont  été^ 
donnés  suer  e.<.«ivrnient  jusqu’au 
39'  , qui  a paru  en  le  qua- 

rantième parut  en  if-'q,  parles 
soins  du  P.  Oudin  , J.  -B.  Mi- 
l'hault  et  rSbbé  Goiijet , scs  col- 
laborateurs , qui  ont  donné  de- 
niiis  trois  autres  volumes,  dans 
lesquels  il  y a plusieurs  articles 
qui  ne  sont  point  du  P.  Nicéron. 
(Quoique  son  style  soit  négligé, 
et  qu’il  ne  démêle  pas  avec  beau- 
coup de  linesse  les  caractères  des 
dilîcrens  personnages,  on  ne  peut 
que  louer  sou  travail.  Scs  rctlier- 
ches  sont  en  général  utiles  , et 
suuveut  curieuses.  L’auteur  ne 
jiromct  dans  son  titre  que  les  Vies 
des  hommes  illustres  ; mais  il  y 
a r.iit  entrer  une  foule  d’auteurs  , 
dont  plusieurs  ne  sont  que  inédiu- 
efes.  il  est  aisé  de  voir  qu’il  ne 
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t s’est  jamais  renfermé  dans  le  plan 
annoncé  par  le  titre  de  son  livre, 
et  qu’a  mesure  qu’il  avait  ras- 
: semblé  des  faits  sur  un  écrivain  , 

I il%n  publiait  la  vie,  soit  (ju’il  fOt 
I illustie  ou  obscur.  Pour  donnor 
' des  Mémoires  exacts  et  curieux, 
il  aurait  fallu  lire  avec  soin  les  ou- 
vrages de  chaque  auteur.  Le  P. 
Nicéron  l'a  fuit  qiielquefoi«;  mais, 
pres.sé  de  fournir  sa  carrière  , il 
a souvent  copie  l«  fautes  des  jour- 
nalistes et  des'biliTiographes.  Ileii- 
reusciiient,  dans  les  snpplémcns 
donnés  de  loin  eu  loin , on  en  a 
corrigé  plusieurs  , et  fait  des  addi- 
tions importanlcs.  On  lui  a encore 
reproché  de  n’avoir  point  gardé 
l’ordre  des  temps.  Son  recueil  for- 
me 44  ,'  parce  que  le  dixième 

U deux  parties  qui  se  relient  sé- 
parément. Mcéron  u traduit  de 
l’anglais:  I.  le  Grand  Fébrifu- 
ge , où  l’on  fait  voir  que  l’eau 
couLtnvne  est  le  meitteur  re- 
■inéae pour  les  fièvres , et  vrni- 
scmmabteinent  pour  la  peste, 
traduit  de  l’anglais  de  Jean  Hanc- 
koik,  1724;  reimpritné  en  1726  , 
in- lu.  Ce  livre  eut  beaucoup  de 
cours.  La  ineillcnrc 'édition  est 
celle  de  Paris  , chei  Cuvelier  , 
eu  1730,  «ous  le  titre  de  Traité 
de  l’eau  commune,  2 vol.  in- 
12.  II.  La  Conversion  de  l*ji  10 
gleterre  au  christianisme  , 
comparée  avec  sa  jtr étendue 
ré  formation  , traduite  de  l’an- 
glais , in-8*.  lll.  J.es  Répon- 
ses de  IFoodu'ard  nu  doc- 
teur Cnmcrarius,  sur  la  géo- 
graphie, physique  ou  Histoire 
naturelle  delà  terre,  in-4*.  IV. 
f'oyage  de  Jean  Owington, 
fait  a Surate  et  en  d'autres 
lieu-r.  de  t'dsie  et  de  l’Afrique, 
Paris,  2 vol.  in-iu  . i'2;>.  Foy. 
son  Lloge  , par  l'ablié  Goujet 
dans  le  tome  40*  de  sc»  Memoi- 
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tes  pour  t’ Histoire  des  hommes 
illustres.  M.  Barbier  lui  attribue 
le  1"  Tol.  de  la  Biiiiothèque 
amusante  et  instructive , cun- 
tinuée  par  Duport  Dutertre.  11  a 
laissé  en  manuscrit  ; une  Table 
de  tous  tes  journaux , des  Mé- 
langes littéraires , une  Biblio- 
thèque volante  , et  les  trois  pre- 
mières lettres  de  la  Bibliothèque 
française. 

NICET  ( Flatics  ,Nicetios)  , 
l’un  des  plus  éloquens  orateurs  et 
jurisconsultes  des  Gaules,  sortait 
d’une  famille  de  sénateurs.  A )a 
cérémonie  du  consulat  d’A stère, 
fuite  à Lyon  en  449,  il  harangua 
le  peuple,  et  reiiebanta  par  les 
agrémens  de  son  éloquence. 

NICET  (Saikt),  vingt-cin- 
quième évéque  de  Trêves,  vivait 
dans  le  6*  siècle.  Grégoire  de 
Tours  le  place  dans  la  liste  des 
grands  hommes  du  6*  siècle  ; et 
Fortunat  de  Poitiers  en  fait  le  plus 
grand  éloge  au  g*  chapitre  du  troi- 
sième livre  de  ses  poésies,  comme 
on  en  peut  juger  par  les  six  vers 
suivans  : 

SjfUaiar,  apex  Jùlei,  venerandâ  mente  ]\'i- 
ceü,  ' \ \ 

TotùbSQthu  amor,  pontipeum^ue  caput  : 
SummM  apostoÜco  prtgcellens  pattor  oviti , 

Aujcisù  fmritit  quidquid  kanorU  haben. 
Divino  insistent  vprti  lerrena  retinquis  » 

Cmi  moriutr  mundut»  nonmori-uremanet. 

Il  nous  reste  deux  petits  traités  de 
l’évêque  Nicet  ; Tun  intitulé  De 
vigilijttervorum  Dei  ; et  l’au- 
tre odfHfalmodiœ  bono.  La  dic- 
tion de  ces  deux  écrits  ascétiques 
est  assez  correcte  ; mais  l’auteur 
nu  fait  qu’ébaucher  sa  matière. Ce 
sont  des  lieux  communs  sur  les 
avantages  de  la  prière  nocturne, 
toujours  énoncés  avec  cette  sé- 
cheresse qui  rtous  a paru  caracté- 
riser le  slyle*de  cet  évêque.  On  a 
encoi'e  de  lui  deux  Lettres  adres- 
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sées  à la  reine  Clodosinde  cl  à 
Justinien,  qui  ne  sont  pas  d’un 
grand  intérêt.  Nicet  mourut  le  5 
décembre  566,  jour  où  l’Eglise 
célèbre  sa  fête Il  y a«u  un  au- 

tre Nicet,  vingt-troisième  évêque 
de  Besançon,  successeur  de  Saint 
Antide.  H était  honoré  de  toute  la 
eonliance  de  Grégoire-le-Grand. 

Il  mourut  vers  l’an  612,  le  8 fé- 
vrier, jour  où  l’Église  de  Besan- 
çon célèbre  sa  fête.  ' 

NICÉTAS  (Sai5t)  , de  Césarce 
en  Birtiynie,  abbé  des  acemètes, 
dans  le  monastère  de  Médicéc  sur 
le  nwht  Olympe,  et  mort  en  824,- 
souiïrit  beaucoup  sous  l’empire 
xlc  Léon  l’Arménien , qui  le  per- 
sécuta à cause  de  son  zcle  pour  le 
culle  des  images. 

NlCÉfAS  (David),  historien 
grec,  nalif  de  Paplil.igonie  , fleu- 
rit à la  fin  du  9”  siècle.  11  est  au- 
teur d’une  Vie  de  Saint  Ignace, 
patriarche  de  Constantinople , 
traduite  en  latip  par  Frédéric  Mu- 
tins , évêque  de  Terroolie  : c’est 
cette  version  latine  que  Baronms 
a emplo'yée  ; mais  il  en  existe  uue 
autre  par  le  P.  Matthieu  Rader  , 
imprimée  à In-golsladt,  en  1604. 
On  a du  même  Nicétas  des  Pa- 
néggriqpes  des  Apàtres  et  d'au- 
tres Saints  , recueillis  dans  la 
dernière  continuation  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères , par  Combefis. 
Allatius  et  Gessncr  font  mention 
de  pUisieura  aulq^rs  du  même 
nom. 

NICÉTAS-SERRON  , diacre 
de  l’église  de  Constantinople  . 
dansle  1 l'siècle,  puisévêqned’Ilè- 
raclèe , est  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  On  lui  attribue  : I.  Une 
Chaîne  des  Pères  grecs  sur  le 
livre  de  Job,  Londres,  1637, 
m-folio,  en  grec  et  en  latin.  II. 
Une  autre  sur  les  Psaumes  et  le 
1 Cantique  des  cantiques,  impri- 
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«n»;c  à B'ilc,  «*n  i55a.  III.  De»  | 
Coiniiieiitaircs  sur  imc  |>artic  ! 
<les  OLiivri-s  de  Sninl  Grégoire  de  I 
Nii/iaiiie,  iin^o'iinés  .i  Venise  sous  j 
le  nom  de  Niei-Ia»  de  PapliUigunie.  ; 
11  reciu'illit  dans  ces  dilTérenles 
eoiiipiUlions  les  passades  des  plus 
s.ivans  écrivains  de  l’hglise  grec- 
que. 

NICf  lAS  ACOMINATCS , 
liislorien  p/ec  , snrnuimné  Cho- 
niatf  , parce  qu'il  était  de  Clione,  ■ 
•ville  de  Phrygie,  exerça  des  em- 
plois considérables  à la  cour  des  I 
enipert'urs  de  Constvntinnpie. 
Après  la  prise  de  celle  ville  p.ir 
les  Franç.ds,  en  iao4,  il  se  relira 
à Nicée,  on  il  mourut  en  lanG. 
On  a de  lui  : I.  Des  Annaics, 
depuis  1 1 1 8 jusqu’en  i<io5.Cc(uu- 
vr;i{^  . traduit  en  latin  par  Jé- 
lônic  Wolf,  et  en  français  par  le 
résident  Cousin  , est  plus  agréa- 
Ic  dans  ces  copies  que  dans  l'o- 
riginal. Son  style  est  en)|iliati(pie,  I 
«djscnr,  embarrassé;  mais  il  y a 
îisseï  d'exactitude  dans  les  faits. 
On  le  trouve  dans  le  corps  de 
l’Histoire  byzatitiiiu  , editiun  du 
Louvre,  où  on  l'imprima  en  i65y, 
in-folio.  II.  Trésor,  on  Traité 
do  la  foi  ortfiodojce , et  d'antres 
ouvrages.  ( y oyci  la  dissertation 
de  lianekius,  Dchistor-  Bi/nant. 
acriptoribiu , eliap.  3i.  ) — On 
a encore  de  Nicétas  un  Discours 
aur  les  tnotiuiiieii.i  détruits  ou 
anutiléapar  le^Croisés.  Ce  frag- 
ment précieux  a été  piihlin  avec 
nue  version  latine , par  Baudurie, 
dans  la  .■)'  partie  de  l’ Imperium 
occidentale,. 

N ICÉTA.S  EI  GE.NIANI  S, 
écrivain  grec  du  12' siècle,  e.stau-  j 
leur  d'un  roman  en  vers,  publié  i 
rcceimuentjCl  iniiiule/rjyémour#  [l 
de  Docile  Cl  Churicléo.  Ce  ro- 
man est  une  imitation  de  Tbéo- 
dure  Prodrutne.  l illoison,  et  M. 
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C«ray  avaient  déjà  publié  quelque» 
fragnieus  de  cet  ouvrage.  M.  Bui»- 
sonnade,  , l'iin  de  nos  plus  pro- 
fonds bellénistcs  , *l’a  publié’  tout 
entier  d’après  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  Paris,  1819,^ 
1 vol.  in-ia,  nvec  une  version 
latine  en  regard.  L’éditeur  y a 
joint  un  excellent  cenninentaire. 

NlCIiOLAb  (Ahauam).  maitre. 
écrivain  anglais,  qui  s’est  fait  un% 
réputation.  Un  a de  lui  des  Piè- 
ces gravées  par  George  Bickani 
i7i.Vet  1717  ; le  Guide  de  t’é- 
r ri  vain  \ >7  >9,  et  una  suite  de 
IrCnIe-iine  |iièce.s , iiA-(^o  y gra- 
vées par  l.i  même  luaip.  Nicholii» 
moiirul  en  17/11.  • - ' 

NlCilULLS  (Fbai«k),  méde- 
cin, né  à Londres,  en  1699, 
après  avoir  perfectionné  ses  étu- 
des à Paris  , vint  se  fixer  à Lon- 
dres, où  il  donna  avec  succès  des 
cours  de  physiologie.  Il  fut  admis 
dans  la  Société  royale , et  épousa 
la  Bill!  du  célèbre  docteur  Méud, 
dont  il  eut  cinq  enfuns.  A la  mort 
de  sir  Hans  Sloane,  il  lui  succéda 
dans  1.1  place  de  médecin  de  S.  M. 
Nicholls  a donné  deux  éditions  de 
son  traité.  De  animâ  mcdicâ  , 
et  une  dis>ei tation  intitulée  : Do 
motu  cordis  et  sattguinis  in 
homine  ntito  et  unn  tuito.  H 
mourut  à l'ilgc  de  80  ans.  Le  doc- 
teur Lawrence,  président  du  col- 
lège de  médecine,  a écrit  su  Vie 
en  btlin.  . ,, 

NICHOLS  ('W’uiiam').  ecclé- 
siastique niiglais,  né  à Hoiiiiig- 
ton  , en  ititi  j , rrcommandahle 
par  ses  vertus,  scs  coniiaissanct;,.* 
et  ses  nombreux  ouvrages,  dont 
les  principaux  .>ioni  ; 1.  Essai  pra- 
tique sur  le  mépris  du  monde, ^ 
I in-8*;  réimprimé  en  1704- 

IJ.  l'nc  l'ruductioir  de  Vlntro-, 
duction  à (a  vie  dédotede  Fran- 
çois de  Sales , évêque  et  prinen 
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de  Genève.  111.  CotisoUilions 
jjour  {es  parens  qui  ont  perdu 
il  un  en  fans , 1701,  iii-b*.  IV. 
hnlreliens  avec  une  déiste,  en 
cinq  parties,  1703,  in-8*,  dont 
la  5'  édition  av«  réviüioii  et  nug- 
meiitations,  a paru  en  1733,  en 
9 Tol.  iu-8*.  V.  i.a  Religion  du 
prince,  oii  l' on  démontré  que 
ies  préceptes  de  l’Ecriture  sont 
tes  meilieures  maximes  dugou- 
vernement , 1704,  in-b".  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Dis- 
cours, de  Sermons,  d’ouvrages 
polémiques,  ou  destinés  à l’ins- 
truction du  la  jeunesse. 

MC  HÜLSON(GoiiL4iMe), phy- 
sicien et  chiTnisIe  anglais , né  à 
Londres,  en  1753,  Ot  trois  voya- 
ges au  service  de  lu  compagnie 
des  Indesuricntalesjusqu’cn  1773. 
Il  est  mort  à Londres,  en  juin 
i8i5.  Un  lui  est  redevable  de 
plusieurs  inventions  ingénieuses 
et  utiles,  entre  antres  de  celle  de 
l’aréomètre,  qui* porte  son  nonri, 
et  qui  est  dans  tous  ies  cabinets 
de  physique.  C’est  à lui  qu’on 
doit  le  plan  des  travaux  hydruuli- 
qiiesdu  Miildlesexoccidental.il  lut 
im  des  premiers  physiciens  qui 
reconnurent  l’action  chimique  de 
la  pile  galvanique.  On  a de  lui  : 1. 
Introduction  à la  philosophie 
naturelle  et  expérimentale , 
1791,  a vol.  in-8*.  IL  ic 
d’ J yder /ilg ,tri\â\\iUlu  Irançais, 
178.3,  in-8*.  III.  1/ Aide  du  na- 
vigateur, 1784.  in-8*!  ly.I/Arl 
du  blanchiment  rendu  plus 
facile,  traduit  du  français,  avec 
un  appendice,  1789,  in-8*.  V. 
Système  général  des  connais- 
sances chimiques,  1 ivol.  in-8*, 
et  I vol.  in-fol.  VI.  A>>VlÛ7imairc 
de  chimie,  i8sH,  etc.  etc. 

N1CIA8,  capitaine  athénien, 
fils  de  Niceratus,  s’éleva  par  son 
^érite  aux  premières  pl.tccs  de  sa 

s- 
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patrie.  Il  se  sign.ila  dan.slaguerro 
du  Péloponè.'e , qu’il  eut  la  gloire 
de  terminer.  La  république  ayant 
résolu  d’armer  contre  la  Sicile, 
il  fut  nommé  général  avec  Kuri- 
médon  et  Démosthènes.  Ces  trois 
généraux  formèrent  Je  ,«iége  do 
Syracuse, qui  se  défendit  pendant 
plus  de  deux  ans  sans  se  rendre. 
La  consternation  se  mit  parmi  les 
assiégeans.  Résolus  de  lever  le 
siège  et  de  se  retirer,  ils  hasar- 
dent e,n  vain  un  combat  sur  mcp 
pour  forcer  les  passages  que  l’en- 
nemi tenait  fermés,  lis  sont  obli- 
gés de  se  sauver  par  terre.  L’ar- 
mée , épuisée  de  fatigues,  est  ac- 
cablée par  les  Syraciisains.  Dé- 
iiioslhènes  et  Nicias  se  rendent' 
avec  le  reste  de  leurs  troupes,  è 
condition  qu’un  leur  laissera  lu 
vie,  et  qu’on  ne  pourra  les  rete- 
nir dans  une  prison  perpétuelle.’ 
On  le  leur  promet,  et  oixles  met 
à mort,  l’an  4 >5  avant  J. -C.  .\thè- 
ncs  pleura  surtout  Nicias.  guer- 
rier aussi  prudent  que  brave. *11 
était  respecté  par  ses  compatrio- 
tes et  craint  de  lenrs*cnncmis. — 
On  connaît  encore  un  antre  N tous, 
grammairien , ami  de  Pompée 
et  de  Cicéron,  qui  en  parle  aven 
éloge  dans  une  lettre  é Atlieus,  et 
dan.,  une  antre  à Dolahella. 

NICIAS  , fils  de  Nieomède  , 
peintre  athénien  , qui  florissuit  en 
Crée*,  vers  la  1 12' olymniade , 
était  éieve  d’Anlidotus,  Il  nb.serva 
avec  le  plus  grand  soin  les  efTets 
de  l’ombre  et  de  la  lumière,  ce 
qui  produit  le  clair-obscur  , et 
porta  jnsqu’A  une  espèce  de  ma- 
gie celte  partie  de  l’art  ; il  pei- 
gnit aussi  le.s  femmes  d’une  ma- 
nière naturelle  et  séduisante.  Ni- 
cias ne  peignait  qu’en  chantant, 
et  travaillait  avec  tant  d’applica- 
tion , que  souvaiit'il  «ubliait  de 
manger,  ce  q^i  lui  arrifa  plu- 
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sieurs  fois  loHi|u’il  6t  son  fanneux  dont  parle  Pline , et  qui  excellait 
tableau  de  la  Ùtsetn\c  d‘ Ulysse  enduire  les  statues  d'une  espèce 
aux  enfers,  telle  qu’Honière  en  d’encaustique  ; le  secret  de  cette 
a donné'Itt  description.  Altale  II,  composition,  qui  contribuait  à 
roi  de  Pergame  , voulut  acheter  leur  donner  un  beau  poli  et  à les 
ce  tableau  6o  talens , environ  270  garantir  des  injiires  du  temps, 
mille  francs  ; mais  Nicias  préféra  s’est  perdu  et  n’a  pas  encore  été  . 
en  faire  un  don  à sa  patrie.  C'est  vetrouvé. 

sans  douteen  récompense  de  cette  NiCOCLES,  roi  de  Paphth,' 
générosité  que  les  Athéniens  élc-  régnait  sous  la  protection  de  Pto- 
vérent  un  toinbenn  à sa  gloire,  lémée,  roi  d’Egypte,  fils  de  La-  a 
et  lui  décernèrent  les  honneurs  de  gus;  mais  il  abandonna  le  parti 
la  sépulture  aux  dépensdu  public,  de  son  bienfaiteur  pour  prendre 
Il  peignait  ordinairement  é l’en-  celui  d’Antigone.  Ptolémée  vou-  ' 
caustique  ; son  beau  tableau  de  tant  intimider  les  princes  qui  au- 
Némée,  que  Syllanus  apporta  raient  pu  suivre  son  exemple , 
d’Asie  à Rome,  était  peint  decette  chargea  quelques  ofllciecs ’quHl 
m.miére.  On  admirait  aussi  dans  avait  en  Chypre  de  le  faire  mou- 
celte  ville  un  Bacchus,  du  même  rir.  Ceux-ci  , ne  pouvant  se  ré- 
artiste  , dans  le  temple  de  In  Con-  soudre  i exécuter  cet  ordre  par  ^ 
corde.  Auguste  aimait  tant  un  eux-mémes,  pressèrent  vivement  • 
Hyacinthe  de  la  plus  grande  Nicodès  de  les  prévenir  par  une 
beauté,  que  Nicias  avait  peint,  mort  volontaire.  C’est  le  parti  - 
qu'il  fit  mettre  ce  tableau  dans  sa  qu’il  prit  ; et , se  voyant  sans  rcs- 
gnlére  pour  l’apporter  à Rome , source,  il  se  tua  lui-même.  La 
après  la  prise  d’Alexandrie,  et  reine,  ne  pouvant  survivre  à sas' 
Tibère  le  consacra  dans  le  temple  douleur,  après  avoir  donné  de  sa 
de  cet  empereur.  Parmi  les  propre  main  le  coup  mortel  é ses  * ' 

bleaux  d’une  très-grande  dimen-  filles,  et  avoir  exhorté  les  autres 
sion,  peints  par  Nicias,  on  cite  princesses,  scs  belles-soeurs  j A ne 
un  Alexandre,  qui  ornait  la  ga-  pas  survivre  au  malheurqiii  venait 
leric  de  Pompée,  une  Calypso,  d’arriver  au  roi  leur  frère,  s’ôta 
la  nymphe  lo,  et  Andromède  la  vie  oussi  à elle-même.  La  mort 
secourue  par  Persée.  Ce  peintre  de  ces  princesses  fut  suivie  d« 
exccllait'aussi  à peindre  les  ani-  celle  de  leurs  époux,  qui,  avant 
maux.  Il  avait  peint  sa  Néinéc  de  .<e  tuer,  mirent  le  feu  aux  qua- 
assise  sur  un  lion.  Déméirins  de  tre  coins  dupafais.  Telle  fut  l’hor-, 
Phalère  dit  qu’il  aimait  à repré-  rible  et  sanglante  tragédie  qui  se  •' 
seiiter  les  combats  de  cavalerie  ; passa  en  Chypre,  l’an  3io  avant 
enfin , sur  un  tombeau  de  marbre  J.-C.  Ces  détails  sont  extraits  de 
blanc  que  l’on  voyait  prés  de  Oiodore  de  .Sicile,  liv.  2O.  S- 
Tritia,  où  il  avait  un  sujet  de  NICOCLES,  fils  et  successeur 
plusieurs  figures,  il  y avait  peint  d’Evagoras,  roi  de  Chypre  et  de 
plusieurs  chiens  de  chasse  dans  Salamine  , i’an  3^4  avant  J.-C. , 
la'dernière  perfection.  Suivant  était  un  prince  magnifique  et  vo- 
Pline,  Nicias  fut  le  premier  qui  luptueux.  C'est  à lui  qu’Isocrate 
employa  dans  la  peinture  le  blanc  adresse  ses  deux  Discours  intitu- 
dc  céruse  ealciné. — Il  ne  faut  pas  li»  Niroeles. 
confondre  ce  Nicifts  avec  celui  NICOCLES  , poète  ancie 
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dont  on  Q souvent  répété  ce  sar- 
casme contre  les  médecins.  < Ils 
sont  heureux  ÿ disait-il  dans  une 
<lc  ses  pièces,  parce  que  la  lu- 
mière éclaire  leurs  succès,  et  que 
la  terre  cache  leurs  rautes.  » t^’est 
ce  que  Beaumarchais  fait ‘dire, 
dans  son  Harhier  île  Séville,  au 
comte  déguisé  en  soldat. 

^ NICOCBÉON.  Voyez  Anaxii- 

Ql’E. 

N ICODEME , disciple  de  Jésus- 
Christ.  séiinleitr  juif  de  la  secte 
des  pharisieit.s.  J.-C.  ayant  an- 
nonce qu’il  fallait  renaître  de  nou- 
veau pour  entrer  dans  le  ciel , Mi- 
codèiiic  fut  étonné  ; mais  le  divin 
maître  voulut  bien  lui  dire  qu'il 
était  question  de  In  renaissance 
spirituelle,  qui  devait  8c  faire  par 
le  baptême  : dè'  lors  Nicodème 
s’attacha  é lui , et  devint  un  de 
scs  plus  zélés  disciples,  mais  en 
seüret.  Il  se  déclara.ou vertement , 
lorsqu’il  vint  civec  Joseph  d’Ari- 
inathie  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  à J.-C.  crucifié.  Ils  cm- 
liauméreiit  son  corps  et  l’enler- 
rcrent.  L’tcrituse  ne  nous  ap- 
prend plu.s  rien  do  Nicodème.  La 
tradition  ajoute  qu'djant  reçu  le 
baptême,  avant  ou  après  la  Pas- 
sion, les  juifs  le  déposèrent  de  sa 
dignité  de  sénateur,  l’excommu- 
nièrent. et  le  chassèrent  de  Jéru- 
salem. Ils  voulaient  même,  dit-on, 
le  faire  mourir;  cependant ^en 
considération  de  Gamaliel , son 
parent,  ils  lui  laissèrent  la  vie  ; 
mais  ils  lo  chargèront  de  coups 
et  pillèrent  son  bien  ; alors  il  de- 
meura jusqn’à  sa  mort  chez  Ga- 
maliel, qui  le  fit  eiiterrer#iprès 
de  Saint  Etienne.  Leurs, corps  fu- 
rent trouvés,  en  .'JiS,  avec  celui 
- de  Gamaliel.  Il  v a sous  le  nom 
de  Nicodème  un  évnngile  plein 
^d’erreurs  cl  de  faussetés,  qui  a été 
composé  par  les  manichéens.  Il  a 
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paru  eo  latin,  Leipsick,  i5i6, 
in-4*  , dans  le  Codex  apocry- 
jffttts  Noi^  Testamenti  de  J.  A. 
Fabricius  ; mais  une  inscription 
mise  en  tète  de  cet  évangile  prouve 
qu’il  a été  découvert  sous  Théo- 
dose-le-Grand. 

NICODÈ.MF,  (Fsançois)  . Na- 
politain, vivait  clans  le  17*  siècle. 
Nicolas  Toppi  , ayant  publié  à 
Naples,  en  iK'b,  la  Jiiùtiothè- 
que  napolitaine  , dans  laquelle 
s’étaient  glissées  une  foule  d’er- 
reurs et  de  fautes,  Nicodème  , 
aidé  de  Magliubccehi  , fit,  sous 
{ le  nom  de  Leonard , un  grand 
i nombre  d’additions  et  de  correc- 
I lions  à cette  Bibliothèque  , *qui 
; parurent  ^ Naples,  en  iü83,  in- 
I i'oiiu'’:  car  l'entreprise  aurait  été 
I trop  grande  de  vouloir  corriger 
I tontes  les  faiite.s  dont  cette  Biblio- 
: thèqne  fonrmillnil.  La  série  chro- 
' nulugique  des  écrivains  napoli- 
tains, par  Tufuri"est  plus  exacte 
et  plu»  correcte  ; mais  ce  qu’on  a 
de  meilleur  dans  cette  partit?  sont 
les  Mémoires  de»  écrivains  du 
royaume  de  Naples  du  P.  Afllitto, 
qui  parurent  dans  cette  ville,  en 
178a. 

NICOLAI  (Jeaw)  , dominicain, 
ne  é .Mouza , dans  lo  diocèse  de 
Verdun,  en  prit  le  bonnet 

de  docteur  de  Sorbunno , en  i63a. 
Pendant  ao  ans  qu'il  professa  la 
théologie  ù Paris,  il  se  distingua 
égaleintnt  par  scs  lumières  et  par 
ses  vertus.  11  mourut  le  7 mai 
1H75,  dan»  le  couvent  de  Saint- 
Jacques,  dont  il  avait  été  prieur. 
On  a de  lui  : I.  l'ne  .excellente 
édition  de  la  Sotntne  de  Saint 
Thomas  avec  dc'-  notes,  oi  de 
tous  les  ouvrages  de  ce  saint  doc- 
teur, Lyon,  iWio  et  années  sui- 
vantes, ifl  volumes  in-folio.  Il 
avait  passé  une  partie  dc  sa  vie  à 
concilier  ics  principes  de  ce  père 
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arec  ceux  ^le^  ibéolupiens  »]iii  ne  tcmherg,  >50i,  in-8*.  CelouTr»^ 
tout  pas  du  son  écolu.  II.  Cinq  ' est  fort  rare.'"-^  *'  ’ 

L)is.surtatiuns  pleiiirs  d’érudiliUii  NICOLAI  (Pniuppe),  hilïié- 
tiir  plusieurs  points  de  'la  disii-  rien  . né  dans  le  landgraviat  de 
pline  ecclésiasti<|iie , contre  Lan-  Hesse,  vers  la  fin  du  lü'  siècle, 
uuy,  in- la. L’auteur  critiqué,  ré-  f connu  par  dcu.x  satires  violentes 
poiwlit  brutalement,  « qu'il  crai-  ' coritrl-  le  pontife  rnm.im,  intitii- 
(tiiait  moins  sa  plninc  que  son  lées  , l'niie  . I>e  <luobus  anti- 
canif.  111.  Judicium,  sci'  Cru-  |j  christis,  Mahuinete  et  ponti- 
sorium  suffrayium  de  pro/w\i- \.  lice  Jiomauo  , Jlarpurp.  tSgn,^ 
lûine  Ànlonii  Jrnaidi,  in-4*.  p iu-8*  : l’autre.  De  antichristo 
<”est  le  jugement  delà  faculté  de  ttnnuiuo  perditimiis  fUio  c»u- 
lliéologie  de  Paris  contre  la  pro-  ||  jüctvx  , llostock  , 1609  , in-8*. 
position  d’Ariiault,  'j-L' exactitude  avec  laquelle  on  n 

J‘elro,  etc.  Le  père  >icolaï  donna  !l  supprimé  ces  deux  libelles  les  a 
aussi  cet  écrit  en  français,  .sous  le  li  rendus  rares,  surtout  le  premier, 
litre  ù' J vis  délibératif  ; et  il  I MCOLAl  (NicoLisox).  P'oyc* 
codibatlail  la  doctrine  de  Jansé-  ! Nicoiat. 

nius,  quoiqu'il  fil  profession  de  j NICOLAI  (.Ipaw),  professeur 
soutenir  celle  des  tbumistes , eide  | rxlrnordinaire  d’antiquités  dans 
rejclerlcssenlimensdeMolina.  IV.  i l'université  de  Tubingen,  né  dans 
I.udoviciJwftiAlIltriuinpAa-  la  Saxe,  vers  1660,  mort  dans 
/ta  moni/menla.  C’est  un  poème  cette  ville,  le  i a août  1708,  est 
latin  de  (ibarlei  lle^s,  que  Nico-  connu  par  les  ouvrages  suivanf  : 
lai  traduisit  enTraiicais.*Cet  Ou-  l.Disytiisifio  de  chicot  hecarum 
vrage,  semé  d'ciubièincs,  de  fi-  \ usa  etaêusu,  Oies.sæ  Hassornm, 
giire$  et  de  vers  latins  et  français  , il  1701 , in-ia.  11.  Tractatus'de 
les  uus  et  les  autres  asseï  mau-  ! sijtis  V eterum,  Lugduni  llata- 
vais,  valut  à l'auteur  uuc  peusinn  vurun»  , l70Ô,in-4°-  HL  Trvrr- 
de  üoo  liv.  V.  Des  Thèses  sur  la  ! tatvsde.xynedryoÆypptiorunt, 
grâce,  attaquées  par  Niudc  dans  j riKrrMrmyuc /ct/tfrM* , ibid.,1706, 

\a  Causa  Àrnaldina.  VI.  Quel-  j in-8*.  IV.  De  seputchris  Ue- 
qiies  autres  écrits,  où  il  s'éloigne  brcroriim  Hb.  IC  , in  quibus 
quelquefois  de«.seniiinens  reçus.  [ varioru.’tt  poputorum  .more* 
— Ou  Iruuve  encore  Philippe  cl  i ;.-r(?poiiurAfnr,  etc.  , ibid.,  170O, 
Blichel  N ICO  L AÏ , professeurs  de  j in^*  , figures.  A'.  Tractatu* 
tbéologie  renonmiès,  dont  <111  a | (■/e^ripcorum  luctu  , iuqenr- 
• des  ouvrages.  Le  premier Annurut  i tiiimi/ue.  ritibu.x  rariis  , Mar- 
en  i6d8  ; le  second  en  i6â(),  à I purg,  1692,  in-ia.  VI.  Diatriba 
Xubingen.  j r/c  juramentis  hebrccorum, 

■NICOLAI  (Lrasme),  évêque  Francfort,  1702  , in-12. 
de  Vesteras  en  Suède,  au  ifi' siè-  RIGOLAI  (*HEi«ai*Ai.BEBT)',  né 
rie,  seconda  Jean  lil,  fils  de  Gus-  en  1^1  , à Lubeck , étudia  la  nié- 
lave  Vasa,  pour  le  rétablissement  1 decine  à Strasbourg,  oû  il  prit  le 
de  la  religiou  catholique  en  Suède,  bonnet  de  docteur.  Nicolal  est 
11  ne  sut  point  se  faire  aimer  de  connu  par  les  ouvrages  suivons  : . 
son  troupeau.  Il  mourut  en  l58o.  I.  Décos  obserrationttm  iiius- 
On  s de  \uiaae  Méthode  abréyée  r trium  anatomiearum , Argen- 
d'enseiffner  la  théologie  , AV  il-  ttnec,  1726,  In-4*.  II.  Dodirec- 
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Hone  vatorum,  ibidem,  i;a5,  j 
iii-4*. 

NICOLAI  (JBis),  conseiller 
au^<irleniunt  de  l'ouluiise,  appar* 
tenuii  à une  t'aiiiille'origiiiuire  du 
VivaraU.  U acuoiupagiia  Cbarle» 
VI II  à Naples,  et  ce  prince  leiium- 
ma  chancelier  de  ce  royaume.  Üe 
retour  en  France,  il  lut  nomirté 
prauiicr  président  de  la  chambre 
des  comptes,  et  sa  charge  passa 
eu  itiati  à un  du  scs  dcscenduiis, 
en  ligne  directe,  Nipolas  Nicolaï , 
qui  la  transmit  A son  üls  Jeun>Ai- 
inar  Nicolaï.  Ce  dernier  épousa  en 
secondes  noces , en  ijoâ,  Fraii- 
puise-Élisubetli  de  Lamoignon, 
sœur  du  chancelier  de  ce  nom.  [ 
iean  Ainiaravaitd'abord  embrassé 
la  profession  des  armes,  et  s’é- 
tail  di.slingué  par  une  valeur  bé- 
l uïquc  au  siège  do  Valenciennes , 
en  167;.  Dans  la  c;irrière  de  b* 
magistrature,  il  montra  autant  de 
ttourage  que  dans  celle  des  armes, 
et  il  se  prononça  avec  une  géné- 
reuse Ijardiesse  contre  la  fameuse 
del'ense  de  garder  cbe»  soi  an-, 
cune  monnaie  d’or  ni  d’argent.  Il 
fut  le  tuteur  de  Voltaire  et  de  son 
frère  aîné,  et  les  adopta  l'un  et 
l’autre.  Ce  poète  eut  toujours  pour 
lui  la  plus  tendre  reconnaissance. 
— Son  fila,  Aimar-Jcaji  né  çu  1 709, 
' devint  à son  tour  premier  prési- 
dent. Il  laissa  deux  fils:  i"  Aiinar- 
Cliarles-Frauiîois,  appelé  le  mar-, 
qnis  de  Nicolaï,  qui  Int  prtnnier 
président  du  grand- conseil  de 
177Ü  à 1788.  Il  périt  sur  l’écha- 
faud révolutionnaire  , le  a8  avril 
ijg4;  2*  Aimar-Charles-Marie, 
né  en  1747*  chef  de  la  chambre 
des  comptes , qui  se  distingua  au- 
tant par  ses  talens  oratoires  , que 
par  ^on  courage  et  ses  vertus  ; il 
partagea  le  sort  de  s^jn  frère,  le 
7 juillet  i7i)4-  U était  de  l’Aciidé- 
mie  fr.inçaise. 
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filCüL/W  ( Ci'iLLirne),  né  A 
Arle^  , le  iti  février  171Ô,  inéritn 
par  ses  talens  , d'être  associé  à 
l'Académie,  des  inscriptrons  et 
belles-lettres,  où  ilavaitrein porté 
deux  prix,  l’un  sur  rexanien  des 
connaissances  géographiques  des 
Anciens,  an  temps  d’Alexandre; 
l'autre  , sur  les  lois  communes 
aux  peuplc.s  de  la  Grèce  qui  for- 
maient le  corps  hellénique.  Il  a 
fourni  nu  recueil  de  l’Académie 
plusieurs  Mémoires  remarqua- 
bles. Il  mourut  à Arles,  le  i3  fé- 
vrier 1788. 

nicolaï  (Eruest- Autoise ) , 
médecin  , né  à Sondcrshaiisen  , 
en  1722  * mort  le  25  août  1802, 
ûit  un  des  élèves  les  pins  distin- 
gués de  Krtieger,  connu  par  l'ap- 
plicaliuu  du  ’ système  nialhétii.i- 
tique  de  Wolff  à l’explication  des  • 
pliénumènes  de  la  vie.  Il  devint 
conseiller  du  roi  de  Prusse  et  piv)- 
fesseiir  extraordinaire  de  l’imi- 
versitç  de  Halle.  En  17.48,  il  pa.ssa 
A celle  d’iéna , où  il  fut  long- 
temps  doyen  de  l'Académie.  On 
a de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 

1.  Une en  gvol.  17(19 
— 178.1.  II.  HeecttesetméthoUfs 
curatives  en  5 vol.,  dont  la  troi- 
sième édition  est  de  179H. 

NICUL.AI  ( CumsTOPUB  FiBoé- 
MC  ).  libraire  et  auteur  allcmanil , 
naquit  à Berlin,  le  iBmars  175.!. 
Son  père,  d'origine  saxonne,  avait 
lin  établissement  de  librairie  dans 
cette  ville.  Le  jeune  Nieolaï  fut 
destiné  de  bonne  heure  an  enm-, 
mcrce,  mais  ses  occupations  mer- 
cantiles ne  i’empêchëreot  pas  de 
Sf.  livrer  à sou  goût  pour  les  scien- 
ces, les  lettres  et  les  arts.  Il  *« 
lia  avec  Lessiug  et  Mendelssohii, 
et  ces  trois  auteurs  travaillèrent 
long-temps  en  commun.  Nicol.ii 

Is’ctait  fait  connaître  dans  le  monde 
littéraircqiar  des  Lettres  sur  t’é- 
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tat  actuel  de  la  littérature , au 
■sujet  de  In  querelle  littéraire  qui 
i’était  élevée  entre  le  grammai- 
rien Gotlsched  et  le  poète  B<jd- 
mer.  Secondé  de  ses  amis,  aux- 
quels s’étaient  joints  plusieurs 
autres  littérateurs  distingués,  il 
fit  plusieurseutrepriseslittéraircs, 
dont  la  plus  remarquable  est  la 
Bibliothèque  allemande  uni- 
verselle, qui  commença  en  iç65 
et  dura  jusqu’en  179a.  Cette  re- 
vue encyclopédique  exerça  une 
grande  influence  sur  la  littérature 
allemande.  Nieolal  écrivit  sur 
toutes  sortes  de  matières , sur  la 
politique,  la  philosophie,  la  poé- 
sie, l’histoire  des  arts  , etc.  Ses 
critiques  franches  et  sans  ménage- 
ment lui  firent  de  nombreux  en- 
nemis, surtout  parmi  les  parti- 
sans de  Kant,  dont  il  avait  attaqué 
la  doctrine.  11  mourut  le  8 jan- 
vier 1811.  Le  nombre  de  ses 
écrits  est  considérable,  et  parait 
même  étonnant,  si  l’on  fait  atten- 
tion qu’il  avait  é vaquer  aux  occu- 
pations de  son  commerce.  Les 
principaux  sont  : I.  Description 
de  Berlin  et  de  Postdam , j^er» 
lin  et  Stullin,  1769.  II.  V te  et 
opinions  de . Sébatdc  Nifthan- 
Iter.mallred"  école,  1773,  1799, 
5 vol.  in-8*.  III.  Estai  sur  les 
accusationsportées  contre  l’or- 
dre des  Templiers,  178a  et  1783; 
raUlcur  n’est  pas  favorable  à ces 
chevaliers.  IV.  Belation  d’un 
voyage  fait  en  Allemagne  et  en 
Suisse,  dans  l’année  1781 , ibid., 
1785.  V.  Anecdotes  caractiris- 
ttquesduroi  Frédéric  II,  Ibid., 
1788  — 179a  , 6 cahiers.  VI, 
Déclaration  publique  de  Nieo- 
lai  sur  ses  liaisons  secrètes 
avec  l’ordre  ■ des  illuminés , 
Berlin  , 1788  , in-8*.  VII.  Be- 
cherches  historiques  sur  Fu- 
sage  des  cheveux  postiches  et 
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des  perruques  dans  fea  terttpê 
anciens  et  modernes  , Berlin  , 
1801  , contenant  G6  fig.  VllI. 
Dissertation^  philosophiqttiq  f 
Berlin  et -Stetlin,  1808,  tome 
etc.,  etc.  On  a publié  à Berlin,  en 
i8ao,  in-8*.  La  Vie  et  les  ou- 
vres posthumes  de  Frédéric 
Pficolid. 

NICOLAS  I”,  dit  le  Grand, 
fils  de  'l'héodore,  et  diacre  de 
l’Eglise  de  Rome  , sa  patrie  , fut 
élu  pape  après  Benoit  111  , le  34 
avril  858 , et  fut  sacré  le  niêine 
jour  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
en  présence  de  l’empereur  Louia 
II.  Il  envoya  des  légats  û Cons- 
'tanlinople  en  860  pour  examiner 
l’afifaire  de  Saint  Ignace,  et  frap- 
pa d’afiathème  Photius.  Cette  dé-- 
marche  fut  l’origine  du  schisme 
qui  subsiste  encore  entre  l’Eglise 
grecque  et  l’Eglise  l.vtine.  Nico- 
las , animé  par  un  aèle  fanatique, 
excommunia  ensuite  Luihaire  , 
rai  de  Lorraine,  et  Yaldrade, 
concubine  de  ce  prince.  Lqs  évê- 
i ques  de  France  n’eurent  aucun 
égard  à ses  censures,  et  ne  vou- 
lurent pas  le  reconnaître  pour 
juge.  Les  soins  que  se  donna  ce 
pape  pour  la  propagation  de  la  fui 
produisirent  la  conversion  de 
fiogoris , roi  des  Biilgurea.  Ce 
prince  embrassa  la  religion  chré- 
tienne, avec  une  partie  de  su  na- 
tion, en  8<J5.  Il  envoya  l'année 
d’après  son  GU  à Rome  , accom- 
pagné de  plusieurs  seigneurs  , 
chargés  de  demander  des  évêques 
et  des  prêtres  , et  de  consulter  le 
pape  sur  plusieurs  questions  de 
religion.  Nicolas  ût  une  ample  ré- 
ponse à leur  consultation,  et  leur 
acco'rda  tout  ce  qu’ils  deman- 
daient. Il  envoya  en  même  leqips 
trois  légats  à Constantinople  5 
mais,  ayant  été  arrêtés  et  mallrai- 
lés  sur  les  frontières  de  l’cmpiru,. 
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Us  furent  obliges  de  revenir  sur 
leurs  pas.  Les  uüaires  venaient  de 
changer  de  face  ù Constantinople. 
Pbulius  triuiupliait  ; il  assembla 
un  concile,  dans  lequel  il  pro- 
nonça une  sentence  de  déposi- 
tion contre  Nicolas,  cl  d’excoin- 
niunicatiuu  contre  ceux  qui  com- 
niuniqueraienl  avec  lui.  Photius 
prétendait  que  « lorsque  les  em- 
pereurs avaient  passé  tlo  Kninc  é 
Constantinople  , la  primauté  de 
l’Jiglise  romaine  et  ses  privilèges 
avaient  passé  à l'Lglise  de  Cons- 
tantinople. » Le  pape  écrivit  aux 
évêques  de  France,  en  867,  pour 
les  informer  du  ces  prétentions,  et 
des  reproches  inju.-tes  que  les 
Grecs  faisaient  é l’Église  de  Home. 
«Avant  que  nous  leur  eussions  en- 
voyé nus  légats,  dit  le  pape,  ils 
nous  comblaient  de  louanges, et  re- 
levaient l’autoritédu  Suint-Siége  ; 
mais  depuis  que  nous  avons  con- 
damné, leurs  excès , ils  ont  parlé 
un  langage  tout  contraire,  et  nous 
ont  chargé  d'injures  : et  n’ayant 
trouvé  , grâce  ù Dieu  , rien  de 
personnel  ù nous  reprocher,  ils  se 
sont  avisés  d’attaquer  les  tradi- 
tions de  nus.  pères,  que  jamais 
leurs  ancêtres  n’ont  osé  repren- 
dre. > 11  mourut  le  i3  noveuiA'e 
de  la  même  année.  Son  zèle,  sa 
fermeté  , sa  charité , lui  ont  mé- 
rité une  place  dans  le  Martyro- 
loge romain.  On  a de  lui  des 
Lettres  , au  nombre  de  cent,  sur 
dillérens  points  de  morale  et  de 
discipline,  recueillies  ù Uome , 
en  1643,  in-folio.  Files  se  trou- 
vent aussi  dans  la  collection  des 
Conciles.  11  eut  pour  successeur 
Adrien  II. 

NICOLAS  II  (Gérxbd  de  Bogi- 
coGHE  , pape  sous  le  nom  de^, 
évêque  de  Florence,  né  dans  te 
comté  de  Bourgogne,  fut  placé 
par  scs  talcns  et  ses  vertus  sur  le 
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siège  de  Florence,  ensuite  sur  ce- 
lui de  Home,  le  aSdécembre  io58, 
et  couronné  le  r8  janvier  io5g. 
C’est  le  premier  pape  dont  l’his- 
toir^ait  marqué  le  couronnement. 
Une  faction  lui  oppésa  Jean  , 
évêque  de  Velleri,  connu  sous  le  ^ 
nom  de  Benoit  X;  mais  il  le  fit 
déposer  par  les  évêques  de  Tos- 
cane et  (le  Lombardie  assemblés 
à Sutri.  Ln  second  concile,  con- 
voqué i Rome,  régla  qu’à  la  mort 
du  pape  les  evêqncs-cardinaiix 
traiteraient  ensemble  les  premiers 
de  l’élection  , qu’ils  y appelle- 
raient ensuite  les  clercs-cardi- 
naux, et  ciiûn  que  le  reste  du 
clergé  et  du  peuple  y donnerait 
son  consentement.  « On  choisira, 
ajoute  le  décret,  dans  le  sein  de 
nolise  même,  .«’il  s’y  trouve  un 
sujet  capable , sinon,  dans  un  au- 
tre , sauf  l’honneur  dé  à notre 
cher  fils  Henri,  qui  est  mainte- 
nant roi,  et  qui  sera,  s’il  plaît  à 
Dieu , empereur , comme  nous 
lui  avons  déjà  accordé  ; et  on  ren- 
dra le  même  honneur  à ses  sncv 
cesseurs,  à qui  le  Saint-Siège 
aura  pcrs^nellement  accordé  U 
même  droit.  » Nicolas  passa  en- 
suite dans  la  Fouille  , à la  prière 
des  Normands,  qui  lui  restituè- 
rent les  domaines  de  l’Église  ro- 
maine, dont  ils  s’étaient  emparés. 
Le  pape  y fit  un  traité  avec  eux, 
après  avoir  levé  l’anathème  qu’ils 
avaient  encouru.  Richard,  l’un  de 
leurs  chefs  , fut  confirmé  dans  la 
principauté  ae  Capoue  qu’il  avait 
conquise  sur  les  Lombards.  Ro- 
bert Guiscard  , autre  chef  de  ces 
conquérans,  fut  confirmé  dans  le 
duché  de  la  Pouillo  et  de  la  Ca- 
labre, et  dans  ses  prétentions  sur 
la  Sicile  qu’il  enlevait  aux  Sarra- 
sins. Il  promit  au  pap^  une  rede- 
vance annuelle,  et  sc  rendit  son 
vassal.  C’est  l’origintf  de  la  suze- 
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raineté  du  Saint-Siég«  sur  le 
royaume  de  Naples,  selon  Fieu-  , 
ry.  Les  Norinalids  travaillèrent 
aussitôt  à délivrer  Rome  de^sei- 
gneurs  qui  la  tyrannisaient  dm>iiis 
si  long-temps,  et  à raser  les  tor- 
aleresses  qu’ils  avaient  aux  envi- 
rons. Nicolasiiiüurutpeu  delemps  i 
après,  en  loGi , avec  la  réputa- 
tion d’un  assez  bon  politique.  Il 
garda  le  siège  de  Florence  pen- 
dant son  pontificat.  On  a de  lui 
neuf  iMtres  concernant  les  af- 
faires de  France.  On  trouve  sa  vie 
dans  les  Scriptores  rerum  ivi- 
lic.  de  Muratori,  tome  3 , par- 
tie »>*. 

NKiOLAS  III  (Jkxiv  Giltai*), 
de  l'illustre  famille  des  Ursins, 
était  cardinal-diacre,  lorsqu’il  ob- 
tint la  tiare,  le  an  novembre  1377, 
après  Jead  XXI.  Sa  prudence 
était  si  connue,  qu’avantson  élec- 
tion on  ne  l’appelait  que  le  cardi-  • 
nul  composé,  cardinath  com- 1 
posilu.s.  Il  envoya  sans  fruit  des 
légats  à Michel  Paléologue,  em-  i 
pcrenr  d'Orient , et  des  mission-  | 
naires  en  Tartarie.  Ce  pontife  ■ 
avait  de  grandes  quaMés  ; inni.s 
eon  altacliemcnl  excessif  é sè.s  pa- 
rens,  et  les  injustices  qu’il  com- 
mit pour  les  enrichir  , ternirent 
Péclat  de  ses  vertus.  Il  ne  s’oublia 
pas  moins  daus  la  haine  injuste 
qu'il  conçut  contre  Charles  d’An- 
jou,,roi  de  Sicile,  qui  avait  mé- 
prisé son  allrance.  Il  obligea  ce 
roi  à se  démettre  de  ses  charges 
de  Ticaire  de  l’empire  et  de  gou- 
verneur de  Rome.  Sa  vengeance 
n^èUnl  pas  encore  assouvie,  il 
fit,  dit-on  , avec  le  roi  d’Aragon , 
une  ligue  qui  produisit  bienifit 
après  l’horrible  mas.sacre  connu 
tous  le  nom  de  épres  sicilien- 
ne». Nicolas  ne  fut  cependant  ni 
témoin  , ni  complice  de  cctle  har- 
lÿarie,  qui,  selon  Voltaire  tncuie, 
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ne  fut  pas  préméditée.  Il  était 
. mort  (Jjux  ans  auparavant,  d’une 
attaque  d’apoplexie,  le  2a  août 
luKo.  Ce  pontife  aimait  lu  vertu 
et  les  lettres,  et  les  récompen- 
sait. On  lui  attribue  un  traité  De 
eiectione  dignitalum.  Il  eut 
I pour  successeur  Martin  IV. 

NICüLASIV  (Jksômed’Ascoli, 
pope  sous  le  nom  de),  général 
des  frères 'mineurs  , sous  le  nom 
de  frère  Jérôme,  né  é Ascolsdans 
la  .Marche  d’Ancône,  élevé  sur  1e 
siège  pontifical  le  aa  février  ia88, 
renonça  deux  fois  à son  élection, 
et  n’y  consentit  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  Le  commence- 
ment de  son  pontifical  fut  mar- 
qué par  une  ambassade  d’Argon, 
kan  des  Tarlares.  Ce  prince  de- 
1 mandait  le  baptême,  et  promet- 
tait de  faire  la  conquête  9e  Jéru- 
salem pour  les  chrétiens  ; mais 
Ces  projets  s’évanooirent.  La  Pa- 
I Icstiuc  était  alors  en  proie  aux  mu- 
sulmans. Acre  fut  prise  ou  pillée; 
i les  chrétiens  de  Tyr  abandoii- 
I nércntdeur  ville  sans  la  défendre  : 
enfin  les  Lati.is  perdirent  tout  ce 
qu’il  leur  restait  dans  ce  pays.  A 
ces  nouvelles,  Nicolas  redoubla 
s^  elTorts  pour  exciter  le  zèle  des 
rinces  chrétiens.  11  donna  des 
iilles  peur  une  nouvelle  croisade  -, 
il  fit  assembler  des  conciles;  mais 
sa  mort,  arrivée  le'ij  avril  laqa, 
rendit  tous  ses  efforts  inutiles.  Ce 
pontife  joignait  à des  intentions 
pures  les  lalens  nécessaires  pour 
remplirsa  place.  Il  savait  ce  qu’nn 
pouvait  savoir  de  son  temps.  Il 
érigea,  en  1289,  l’université  de 
.Montpellier,  et  composa  plu- 
sieursuuvrages  ; 1.  Des  Commen- 
taires sur  l’Écriture.  II.  Sur  I9 
Maître  des  SenUnees.  III.  Plu- 
sieurs Bulle»  en  faveur  des  fran> 
ciscains  ses-confrères,.  etc.  lleut 
pour  successeur  Célestiu  V. 
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NICOLAS  V (Taoiuâ  Pares- 

ircELLi  ou  DE  Sàbzii:<e),  cardi- 
nal, ùrCque  de  Bologne,  né  dans 
un  iiourg  prés  de  Luui , élu  pape 
malgré  lui  après  Eugène  IV,  le 
i6  mars  i44/-  premier  soin, 
dès  qu’il  fut  assis  sur  le  trône  pon- 
tifical , fut  de  travailler  ù la  paix 
de  l'Église  et  de  l’Italie  ; il  y réus- 
sit heureusement.  Les  Allemands 
le  reconnurent  , et  renoncèrent 
ù toute  communication  avec  l'un- 
lipape  Félix  IV.  Charles  VIII,  roi 
de  France,  approuva  aussi  cette 
élection,  et  envoya  rendre  obéis- 
sance au  nouveau  pape  par  une 
iiiagnilîque  ambassade  , que  .Mé- 
zeray  croit  avoir  donné  lieu  à la 
pompe  et  ù 1a  dépense  de  Ces 
grandes  ambassades  d’obédience, 
cjue  les  rois  envoyaient  à chaque 
inntatiou  de  pontife.  L’antip.ipe 
Félix  se  prêta  ù la  paix  , et  fut 
traité  généreusement  par  Nicolas, 
qui  le  nomma  doyen  dus  cardi- 
naux. Cette  modération  lui  .acquit 
restime  et  l’amitié  des  grands. 
Les  princes  d’Italie  se  reprochè- 
rent d'être  en  guerre  , tandis  que 
la  paix  était  enlin  rendue  ù l'EgUsc. 
L’année  1 4âo  fut  célèbre  par  l’ou- 
verture du  jubilé.  Cette  solennité 
attira  tant  de  monde  à Jlome.  que 
plusieurs  personnes  furent  étouf- 
fées dans  les  églises  et  ailleurs. 

( F’oyei  Frédéric  IV.  ) Jusqu’a- 
lors Nicolas  avait  gouverne  avec  ; 
beaucoup  de  bonheur  ; mais  la  | 
conjuration  formée  contre  lui  et  I 
contre  Iss  cardinaux  par  un  ' 
Etienne  Porcario,  et  la  prise  de  | 
Constantinople  par  les  Turcs  , en  | 
14ÔÔ,  empuisomièrent  sa  félicité.  ' 
11  avait  exhorté  pendant  long-  | 
temps  les  princes  et  les  peuples  à 1 
secourir  les  Grecs,  mais  sou  zele 
ne  produisit  aucun  fruit.  Les  inal- 
lieurs  des  chrétiens  orientaux  lui 
oausérent  une  tristesse  si  vive, 
an. 
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qu’il  en  mourut  le  a4  «4oô, 

ù Syaos.  Nicolas  cultiva  leslettre.s, 
et  répandit  ses  hienfajts  sur  ceux 
qui  s’y  consacrèrent.  Sa  biblio- 
thèque fut  enrichie  des  plus  beaux 
manuscrits  grecs  et  latins,  recueil- 
lis par  sou  ordre  dans  tous  les  lieux 
du  monde.  II  fit  traduire  les  ou- 
vrages grecs , »H  récompensa  ma- 
gniliquemeiit  ceux  à qui  il  con- 
liait  ces  traductions  et  la  recherche 
des  livres.  On  prétend  qu’il  pro- 
mit cinq  mille  ducats  à uelui  qui 
lui  apporterait  l’Evangile  de  Saint 
Matthieu  en  hébreu.  Des  ouvra- 
ges publics  élevés  à Rome  et  ail- 
leurs, des  palais,  des  églises,  des 
I>outs,  des  fortifications,  les  Grecs 
réfugiés  et  les  p.mvres  gentils- 
hommes secourus  avec  libéralité, 
les  filles  mariées  honornldumeut, 
les  bénéfices  et  les  charges  con- 
férés au  seul  mérite  ; tout  dépose 
en  faveur  db  t’inclinalioii  de  ce 
pontife  pour  IcVicn  du  peuple, 
l'honneur  des  lettres,  et  la  gloire 
de  la  religion.  Ceux  qui  voudront 
connaître  plus  particuliérement 
Nicolas  V doivent  consulter  sa  Vie 
publiée  en  174a,  é Rome,  in  4*, 
en  latin,  par  l’alibé  Georgi,  cha- 
pelain do  Benoit  XIV.  On  eu  .1 
une  autre  pur  Giannozzo  .Ma- 
netti,  elle  a été  publiée  par  Mura- 
tori. 

NICOLAS  V,  antipape.  V ot}, 
CORBi'Ene  ( Pierre  de  ). 

NICOL.AS,  prosélyte  d’.tn- 
tioehe,  qui,  de  païen  s’étant  fait 
juif,  embrassa  ensuite  la  religion 
chrétienne  , et  fut  choisi  pour  être 
un  des  sept  premiers  diacres  de 
l’Église  de  Jérusalem.  On  lui  im- 
puta, on  ne  sait  si  c’est  à tort  ou 
é raison  , d’avoir  été  l’auteur  de  la 
secte  des  Nieolaïtes,  ou  du  moins 
d’y  avoir  donné  lieu.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’ayant  été  blâmé 
par  les  apôtres  de  ce  qu’il  avait 
30 
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, rf|iris  sa  fnimie , dont  il  s’élaii 
srjian:  junir  ^arde'r  la  conlineiM'c, 
il  se  lit  i!es.pi  !nci|)es  üjijwscs  à la 
vériic  cl  ù la  cl  sc  ÜM’n 

aux  derniers  excès.  D’aiitrcs  sou- 
■ticmierit  qu’il  ne  iloiilia  jamais 
-dans  ces  excès  , in.ais  que  qui  l- 
([uts  pcrsuiincs,  uLiusaut  de  cer- 
taiiu-s  ex(ucssiutis  équivoques 
éciiappécsà  Mcolns,  aviiicutdou- 
né  lii.'u  ^ une  hérésie  qn’ils  appi  - 
lèrenl  île  son  niun  pom  l’accréili- 
ler.  On  dit  que  Nicolas  l’ut  claldi 
évêque  de  Samarie.  Les  sect.aircs 
qui  se  paiérent  de  son  nom 
avaient  des  'sCOtiincns  hétéro- 
doxes sur  la  Divinité,  sur  la  coin- 
nuiiuaulé  des  lèinmes,  et  pi'àli- 
4|u.aicnt  sans  ÎTcnipulu  toutes  les 
impiétés  du  paganisme. 

NICOLAS  (Suint),  évêque  de 
Myre  en  Ijeic  , était  honoré  p.ir 
un  culte  public  dés  le  G*  siècle; 
inais  il  n’y  A riélj  de  bien  certain 
sur  les  çircorttilunccs  de  sa  vie  et 
de  sa  mort.  On  trouve  une  bonne 
Dissertation  sur  Saint  Nicolas , 
dans  les  Mém<yirts  de  littéra- 
ture et  d'hhloire  du  P.  Desmo- 
Icts,  tom.  1",  pap  io6.  Il  y est 
prouvé,  eotitrc  Tilicmoiitct  Bail- 
fet,  que  le  saint  évêque  de  Myre 
■vivait  «nus  Constanliu-le-Grand , I 
et  qu’il  assista  au  premier  concile 
général  de  Nicée.  Voyez  aussi  sou 
Histoire,  pur  D.  Dclisie, 
in-12. 

NICOXAS  DETofctxTin  (Saint), 
né  à Tolcnlino,  en  1209,  et  cha- 
noine de  cette  ville,  entra  ensuite 
darisToidrc  des  .■\ugustins,  et  s’ac- 
quit une  grande,  répiilaliüti  parscs 
au^'lsriléS-  Il  tuonrul  ù Toleutino, 
le  10  septembre  lôio,  et  liil  ins- 
crit peu  de  temps  après  dans  le 
catalogue  des  Saints. 

NICOLAS,  roi  deDancmarck,  I 
septième  fils  de  Simon  II,  fut  le 
6*  qui  moula  sur  le  Irême.  Il  coin- 
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I ibenra  A régner  eu  iin^  , après 
! la  mdrtdc  son  frère  Krie  I".  Les 
conimeiicemcns  de  sou  règne  fu- 
rent hciiriux;  mais  dans  la  suite 
j il  se  laissa  aller  à riiidoieiicc  et 
I SC  rendit  odieux  et  méprisable  ù 
j ses  >ujct.s.  lisse  révtdléretit  con- 
tre lui  et  le  chassèrent.  Il  fut  as- 
sassiné, le  2.5  juin  iiô). 

• NICOLAS  DAMASCliXK  f ou 
ni;  Damvs  ) , philosophe  , poélect 
hi-i|Urieu  du  lemjis  (r.\ugu»le  , 
I ami  de  cet  empereur  , et  rnii  des 
plus  sav.ins  hommes  de  son  siè- 
cle , élafl  né  à Damas  . vers  l’aii 
de  Borne  Ü80  (j.)  avant  Jèsos- 
Chrisl  ).  Constantin  Poephirogé- 
ncte  assure  , m.vis  .sans  eu  domier 
de.s  picuves,  que  Nictdas était  se- 
crétaire d'Héiodc  , roi  de  Judée. 
Il  ne  nuits  reste  que  des  l’ragmcns 
de  ses  nombreux  ouvrages,  pu- 
hlié.s  par  Henri  de  Valois , Paris, 
i(î54  , 1 vt)l.  in-.^* , et  dans  le 
Prodroill'us  grec  ',  iuiprimé'  ’é 
Paris  en  180Ü.  Le'phisèonsidéraj 
bic  des  éerils  île  iVicolas  de  D.i- 
mas  est  viue  [lixloirc  tiiiîfcrscKè 
en  i.'i4  livres.  Il  avait  fait  aussi  : 

I.  Des  trayCdicji  ctdcs  comedirs, 
dont  luieciiiqiiunlaiitedc  vers  très- 
élégans  nous  a été  conservée  par 
Stubéc,m;ris  qiii  nc[ieuveul  don- 
ner une  idée  jiréeise  des  taicnsde 
cet  auteur  d.uis  l’art  dramatique. 

II.  Dite  Vie  A' Auguste , que  l’on 
doit  regretter.  III.  Des  Traités 
dcphilosophic  sur  les'dieii'x',  les 
premiers  principes , l’amc  . h;  ciel, 
lcsdevoirs.de  la  vie  civile.  IV. 
Un  recueil  des  coutumis  singu- 
licres  des  peuples.  V.  Du  Coin- 
meutaire  sur  la  métaphvsiquc 
d’.Aristolc,  VI.  Lite  Histoire  de 
l'Assyrie,  citée  par  Pholins. 

j Vît.  Des  Mémoires  sur  sa  Vie. 
Ou  peut  juger  par  ce  qui  nous 
reste  (le  cet  auteur  que  sou  style 
I était  clair  et  noble  , sans  allccla- 
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lion , ni  vainc  recherche.  M.  Orell, 
tliei  l’étranger,  e’  le  docteur  Co- 
ray en  France,  sont  Ij»  éditeurs 
les  plus  l écens  de  Nicolas  de  Da- 
mas. 

NICOLAS,  k;  graimnairieu  , 
patriarche  de  Cunstanlinuple  en 
1084,  s’employ.a  Ibrtcmenl  avec 
rempereur  Alexis-Coinnène,  pour 
dissiper  une  secte  qui  s’éta.t  for- 
mée d’une  espèce  de  iManicIléen»,  ; 
deiiifis. plusieurs  années.  Il  mou- 
rut eu  1 1 1 1 . On  n de  lui  des  Dù- 
crcIseluiir.EplIrexfpiodalcdfnv^ 
les  IiasiH(jues  de  Falirot.  — Il 
faut  le  di.stiiigiier  du  patriarche 
Nicoi.as»,  que  Léon  VI,  eiiipereiir 
de  Coii'^taotinople  , lit  déposer  , 
parce  qu’il  avait  cxuommuiiié  ce 
prince  qui  convolait  eu  quatrièmes 
nôces. 

NICOLAS  DK  MKI  IIONK  . 
ainsi  appelé,  parce  qu’il  était  évé-' 
que  de  cette  ville  dans  le  1 i"  siè- 
cle. Ou  trouve  , dans  Wlnclua-' 
riuni  de  la  Bibliothèque  des. pè- 
res un  Tr/i/fc  de  cct  évêque  sur 
tu  vérilô  (lu  corps  et  du  mitg 
(te  Jésu,t~Christ  en  l’EnclUi- 
ristie:  et  dans  Allaliusun  7’raï(e 
ÿe  tu  procession  du  Saint-Es- 
prit. 

NfCOLAS  DE  LYRE.  Foi/e: 
Lyra. 

NICOLAS.de  CLAinVAL\. 
disciple  et  secrétaire  de  Saint 
Bernard  , se  retira  ensuite  dans 
le  monn.-tére  de  Montiramey  , où 
lil  mourut  vers  1180.  On  a de  lui 
un  volume  de  l.ettres,  as.seï  peu 
•intéressantes  , mais  qui  sont  uli-  j 
le.s  pour  la  connaissauee  des  nf- 
l'aires  de  son  temps.  On  les  trouve 
dans  la  Biàliotlicfiuc  des  Pc- 

l'CS» 

NICOLAS  DE  PISE,  célélrre 
sculplcnrct  archilcotc, connu  Sous 
le  nom  de  mntlre  Nicofo  detf 
y/erfl,florissaituu  i5'  siècle, et  sc 
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fit  une  prânde  répiiiaiion  dan.s 
l’archileciiireet  L'i^seu'jiture.  C'esf 
lui  qiii  con.-li  uisii;  à Bologne,  l’é- 
glise et  le  ejviivciit  des  IVér.i  .<  pte* 
cheiii-a  apiés  avoir  érigé,  uu  tom.. 
he.au  en  m.'iihre,  de-tiné  .1  rece- 
voir le  corps  de. Sailli  Uomioique, 
fondateur  deculordre.  llcoustmir 
sit  dans  sa  juttric  plu.-ietu's  palai>, 
Végliic  de  Suinl-M iühel  et  f# 
clocher  r/c.v'.7;/',<Mifi'7<.v,qiii  |,asse 
j pour  le  jiliis  ing.  nicn.\  de  .ses  ou- 
vrages. 11  h.îlit  .ins.si  à !'adouu-!a 
grande,  ègtise  de  .^aint-dntoîne 
de  Padotte  ; Venise  celle  des 
PF.  Mincui-s  ; et  (c  monasiive 
de  (a  Slr.-Trinitc.  à Flouuce. 
Celle  deriiiérc  église  est  dans  le 
gofil  le  jdiis  .simple  ; on  ji'y  voit 
aucun  ornement  , pas  niêniè d’or- 
dre d'atchiteetnre  , elle  était  cu- 
perulanl  si  majeslneuse  par  ses 
proportions  .que  Aliehel-Angequi 
ne  se  Ja.ssail  jamais  de  l’.i*lmirer., 

I rappelait  4«  dame  f'aMoritc.  Ni- 
' eola.s  dc’Piselif  ensuite  des  uugl 
I meiUalioiis  à la  C ithédrtdc.dc  Vol- 
I terra,  et  la  décuni,  ainsi  que  le  cou- 
vent des  dumiiiieaius  de  Viterbe. 
On  l’appela  ensuite  à Naples  , où 
il  fit  élevçr  une  église  avec  uni; 
une  abbaye  magsiifiqiie  dans  le 
Taglui-Corso , le  .champ  das 
.coups  , en  mémoiie  de  lu  vieloiee 
idécisivc  iTiuporfée,  par  Charles 
d’Anjou  . sur  le  prince  Coiiradin. 
.Après  avoir  été  employé  dansplu- 
sieiirs  villes  d’Italie,  le  même  ar- 
chitecte bâtit  encore  l’église  de 
Sainte  Marie  d’Orvietle  , et  si: 
relira  enfin  , comblé  de  ghiire 
dans  .sa  patrie.  Nicolas  innuriit  ù 
Sienne,  vers  12-u.  On  peut  cuii- 
.sulter,  sur  Nicolas  de  Pise.  la  no- 
Hce  que  lui  a consacrée  Vasari. 
dans  .ses  Fies  des  plus  excelle, u 
peintres.  Liv.  t"  i-s8. 

NICOLAS  DE  CÜIBIO.  reli- 
gieux do  l’ordre  dc  SairU  Fran- 

« -.'O* 
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p«is  , virait  danb  le  i3'  sii;cl«  ; le 
pape  Inuocenl  JV,  qui  avait  beau- 
coup (f estime  pour  lui,  le  retint  à 
Home  , pour  être  sou  chapelain 
et  sou  confesseur,  et  le  notiima 
ensuite  à l’évêd  i d'Assise.  (^e 
pontife  étant  mort,  Nicolas  é.rri- 
vil  saKieycette  Vie  est  une  pièce 
importante  pour  l’histoire  ecclé- 
siastique. de  ce  temps.  Baln/,e  l’a 
insérée  dans  le  7*  volume  de  ses 
Mèlannrs. 

NICOLAS  DECUSA.  F.  Crs.s. 

NICOLAS  DE  ELLE  ( en  latin 
de  Htifie  ou  de  Saa:o  , en  frati- 
fais  (le  la  Hoe.lu)  , ermite  suisse, 
cclébi'c  par  une  abstinence  de  «o 
•ns  , pendant  lesquels  il  ne  prit , 
dit-on  , aucune  nourriture  autre 
que  l’Eucharistie  ; il  mourut  en 
1488. On  rbonored’un  culte  pu- 
blic à Sanlen  dans  le  comté  d'I  u- 
terwaldcn  , quoiqu’il  n’ait  pas  été 
canonisé.  Sa  Vie  a été  donnée  par 
plusieurs  auteurs,  notamment  par 
le  jésuite  suisse  Pierre  llngon.  ; 

NICOLAS  DE  MLNSTER 
( IltNHi  ),  auteur  d’utic  secte  qui 
s’appelait  Famille  ou  Maison  d’.A- 
inour  , se  prétendit  d'abord  ins- 
piré, et  se  donna  ensuite  pour  un 
homme  déilié.  Il  se  vantait  d’être 
plus  grand  que  JésuS-Cbrist . qui 
disait-il,  n’avait  (|uu  son  tj|>c  ou 
son  image.  Vers  Pan  1040,  il  tilcIiQ 
de  pervertir  Théodore  Volkars- 
Kornhert.  Leurs  disputes  lurent 
aussi  fréquentes  qu'inutiles;  car 
quand  Nicolas  ne  savait  plus  que 
répondre  à Théodore,  il  avait 
recours  à l’esprit  , qui  lui  ordon- 
nait, disait-il,  de  se  taire.  Cet 
enthousiaste  ne  laissa  pas  de  se 
faire  bien  des  disciples  qui  comme 
lui,  se  croyaient  deshomnic.s  déi- 
fiés. Nicolas  lit  quelques  livres  : 
tel»  futcnlV Evangiledu  royau- 
me , (U  la  Terre , de  paiæ , etc. 
J,»  s«c*e  de  la  Famille  d'.Amour 
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reparut  eu  Angleterre  l’an  ifio4. 
Elle  présenta  au  roi  Jacques  1" 
une  conre|sion  de  foi  , dans  la- 
quelle elle  SC  iléclara  séparée  des 
brownistes.  Cette  secte  fait  pro- 
fession d’oheir  aux  magistrats  de 
quelque  religion  qu'ils  puissent 
être  ; c’est  un  point  foiidameutal 
cher.  eux. 

NICOLAS  ( lE  PÈRE  ) , capu- 
cin et  prédicateur,  né  à Dijon,  et 
mort  à Lyon  en  1(194  ’ après 
avoir  été  plusieurs  fois  dcllnitenr 
et  provincial  de  son  ordre,  a laissé 
im  grand  nombre  de  sermons,  qui 
ont  été  imprimés  à Lyon.  Les  plus 
estimés  sont  cen.x  qu'il  composa 
sur  les  Évangiles  du  raréine  ; ils 
furent  tiaduils  J’ahorj  en  italien, 
et  parurent  A Venise  sous  le  titre 
de  Carenie  du  père  Nicola.s.Le» 
sermons  de  ce  prédicateur  por- 
tent le  cachet  de  son  temps. 

NICOLAS  ( Arr.isTis  ) , litté- 
rateur estimable  et  au-dessus  île 
sa  réputation  , avocat  de  Besan- 
çon , on  il  naquit  en  iliaa  , 
conscillcv-d’état  du  duc  Charle.s 
de  Lorruine  , dont  il  avait  solli- 
cité l’élargissement  auprès  du  roi 
d'Espagne  ^ fut  pourvu  d’une 
cliargu  de  uiaiUc  des  requêtes 
.au  parlement  de  Dédc  , à la'solli- 
ciliition  de  don  Louis  de  Haro.  II 
mourut  .AUesançon.  en  i(iy.1.  Cet 
auteur  écrivait  facilcineni  en  ver» 
et  en  prose  On  a de  lui  ; I.  De» 
Poésies  . réimprimées  à Besan- 
çon en  i6<;3  , iii-8“.  II.  Lne  nsse» 
Loitnc.  Jt( lotion  de  laderniert 
révolution  de  Naples  , .Amstei'- 
dam,  i6()0  , 111-8“  ; une  autre  de 
la  campayne  de  if'KJ4,  en  Hon- 
grie , avec  diverses  Pièces  His- 
toriques. 111.  Discours  sur  les 
succès  des  armes  de  la  France 
dans  le  comté  de  Bourgogne  en 
lâCS  et  167.3,  .Amsterdam,  1G77, 
iii-4*.  IV.  Dissertation  morale 
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tt  judicieuse;  savoir:  Si  la  iar-  clio*coûlpiinias«ez  plaisinitc.  Mal- 
turc  est  un  moyeu  sûr  de.  véri~  gré  les  exct-lienlf.- raisons,  sans 
fier  tes  crimes  secrets  , Ams-  ripliqiie  , que  Nicolas  a données 
terdain  , i6iSa  , in-t(“.  Ce  livre  dans  son  ouvrage  contre  la  tor- 
dillicile  à trouver  , est  le  incilleur  tore  , ce  n'est  qu’un  siècle  après, 
oo  le  uiuins  incdiocie  de  ceux  qu’elle  a été  cntiércmenl  abolie, 
qu’a  produits  Nicolas.  11  a été  Cet  auteur  avait  voyagé  de  bonne 
traduit  eu  latin,  et  iiupriiné  heure , et  possédait  bien  les  lan- 
Strasbourg  , eu  iC>)7  , in-8”.  Il  giies  espagnole,  latine  et  italienne, 
dit  dans  son  éj)itre  dédicatoire  au  .Ménage  trouve  ses  ver.-  latin.s  et 
roi  Louis  XIV  : 11  n’apparlient  , l'raugais  détestables  ; mais  il  loue 
Sire,  qu’à  un  roi  aussi  grand  que  ceux  qu’il  a composés  en  italien 
vous  de  corriger  les  abus  <]ue  ces  et  en  espagnol.  Outre,  les  ouvra- 
derniers  siècles  ont  |iuisés  dans  ges  dont  nous  avons  parlé, on  petit 
les  unieuis  des  temps  les^rlns  eucorr.  citer  : 1.  Pauêgyrie/ue  au 
corrompus.  C’est  à un  munai(|ue  roi  Louis  XIP' , ( en  vers  ) Be- 
de  Kr.mce  d’extirper  dans  son  sanpon,  i6â8,  in-4*.  II.  Parthc~ 
royaiiine  , par  son  pouvoir  abso-  nopc  furens'.,  Lyon,  i6ü8,  ou 
lu  , et  d’inviier  , par  un  exemple  l’aris , iCi^o,  in-.V.  HL  Parado~ 
aussi  noble  que  lu  sien,  le^  autres  æcs  moraux  et  poliiiqttcs  , 
princes  chrétiens  à corriger  tant  Besancon,  i5^5,  in- 4". 
d’injiistcsmoyensdevcniràlacon-  NICOLAS  ( Pierhb),  géomé- 
naissance  et  au  cliàtiinent  des  cri-  tre  distingué,  né  à Toulnnse.  vers 
mes.  Tant  de  pauvres  innucens  le  milieu  du  dix-septième  siècle , , 

périssent  depuis  si  long-tcmpspar  entra  de  bonne  heure  ebei  les  jé- 
les  horribles  v iolences  de  la  tor-  j .•.nites  , et  se  forma  à l’élude  des 
turc  ; l.iiit  de  pauvres  femmes  { mathématiques  sous  le  père  La- 
aussi  cruellement  martyrisées  Imibère.  Il  occupa  jdusi'  iirs  char- 
qu’injnstementcondamnés  de.sor-  ges  dans  sa  société,  et  mourut 
tilége  , sur  des  confessions  arra-  vers  1720.  Mairan  en  parle  avec 
chées  à force  de  tourmens  insup-  éloge,  et  dit  que  c’était  un  1k 
portables,  tendant  leurs  mains  pluscxcellens  livres  deson  temp.s  # 
suppliantes  au  trône  du  grand  pour  les  matbénialiques.  On  :t  du 
monarque  de  l’univers  qui  vous  pore  Nicolas:  I.  De  novis  spira- 
a commis  le  gouvernement  de  lifnis  exercitaliones,  ïooloosc , 
tant  de  peuples.  » On  lit  une  itîijô,  lir-:^*.  11.  De  liniis  loga~ 
anecdote  assez  singulière,  page  rilhmicis  , ibid.  . itiyü  , in-'(’. 

1 55  de  l’ouvrage  de  Nicolas.  «.Au  llI./,)«Cottc^ûft^tM',iLid,)ii(j7# 
inoyen.de  fa  torture  , qui,  dit-il,  même  format.  . 

donnait  toujours  de  nouveaux  ac-  NICOLAS  ( Gabriel  ).  V oycfi 
cusés  , deux,  prétendus  sorciers,  Iieisib. 

poursuivispar  l’inquisition  de  Be-  NICOLA.S  LK  CALABR.MS, 
sançon  , avaient  déjà  chargé  l’in-  j oyez  GoNsai-ve  ( Martin  ) 
quisiteur  de  l’avoir  vu  an  sal)bat  ; NICOLAS  DE P.ALLU.M  15. 

«t  si  le  SaiiuOflice  de  Rome  n’eût  Tcdesciii. 

point  pris  soin  d’arrêter  les  pro-  NICOL.AS  DE  CL15MANGIS, 

cédnrcs  , rin(|iii?iteur  et  tout  son  Voyez  Ci.amexces. 

couvent  allaient  être  cmharrasscs  «NICOLAY  ( Nicolas »6  ) , gen- 

diMis  ces  procès  privilégiés.  >>  La  tilhomme  datiphinais,  né  à la 
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(■r;i\c,  pn  (H>ans  . pii  i53", 
mort  h , PU  lôSf),  mit  .ni 

jour  !’hi-i<(irp  dp  m;s  vovagp-  suiis 
K-  iilii’  dps  (judtvc  premiers  li- 
r/  c.v  ihx  7iiiriiititi<nts  et  des  pè- 
ritji-iiiatutiis  oriniUihs , tirée 
ics  p'jures  iiii  naluret  tant 
d'Iimiihic  çue  de  femme  , se- 
lon tu  uivei  t.iié  des  nations  , 

I, )oii,  i5U8,  iii-l'o  . réimpriiupcj  ; 

à Aiivprs,  et  , in-/|", 

a\pc  dp'  (i:;uips  pii  liois  gravées 
dàijii  P' |p  Tilipii , qui  rendent  ce 
lit  re  ilier.  I.  Iii.-tnirc  est  assci  oi- 
lieiiM:,  mais  elle  est  qiitiqiipfuis 
tiipvtple.  üii  .1  aussi  de  lui  une 
Irailiip'.ioii  de  l'on V rage  de  l’irrre 
«le  Médina  , intitulé  : V j-irt  de 
iSnuiguer,  l.ynn  . i5.')/|;  Ront  n, 
iop7  , i vol.  in-  J\ 

MCÜI.K  (Nicoi.is),  médecin, 
né  à riorcncp  , vécut  an  iS'.siè- 
r.le.  M est  citcaïpu  Iti-nncoup  d'é- 
Lvgt  s par  l.i'nndre  Alherti  , pro- 
vincial des  Doiriinicains . comme 
ajqiarlrnanl  à la  classe  des  hom- 
mes illnstrc.s  dp  son  ordre,  auquel 
il  s’était  agrégé  , et  princijialc- 
nii  ni  nom'  ses  onvr.igps  en  mé- 
lijÿiiic  , in'itiilés  : 1.  Sermoncs 
i^ludnotrs  srptem  , Vencliis  , 
l 'igi  , i.5oo  , i.V>5,  4 vol.  iii-l'ol. 

II.  Coinimntiiin  super  iipho- 
ritmos  11 ippoerntis , 110110111.1;  , 

, in-S".  III.  De  febrihus 
epllome,  collection  de  l'eiiisp. 
iVaoie,  qui  a aussi  écrit  sur  la 
philosopliie  et  la  cusmognlfdiie  , 
l'.i'inrut  à l'Iorence,  CI114Ô0,  âge 
de  'ô  -ans. 

MCOLE  ( Je.vs)  , né  à Clhar- 
tres.en  iGoo  . d’une  t'amille  res- 
uecinlilc,  avocat  au  parlement, 
et  juge  olîitiid  de  l’évc(|nc  de 
Chartres,  eut  |dn(0t  les lalens  d'un 
orateur  que  ceux  d’un  jiiriscon- 
sidte.  Son  mérite  le  plus  essen- 
liel  tilt  d’avoir  donné  le  jour  ,i»i 
célèbre  Pierre  Xieolc.  Scs  dis* 
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cours  et  .‘es  pl.iiJoyers  , tou* 
jours  pmpoules  , étaient  Iiérissé.s 
de  citalions . de  morceaux  de. 
poésie,  dont  on  trouva  dans  ses 
papiers  , à sa  mort  , un  recueil 
immeii.'e  que  son  CIs'Iit  hréiler.  Il 
a tr.idnitcii  français  une  déelama- 
tion  de  Qiiinlilien  , imprimée  à 
Paris  eu  il)4'a.  et  dédiéà -M.  Seul', 
évéqiic  de  Chartres.  'L’ahbé  de 
Maroüps  . l’un  de  sp.-  amis  et  de 
sps  eoiileinpuraiiis , <iit  avoir  reçu 
souvent  de  lui  des  vers  latins  cl 
fraiiciiis. 

Jm.Ol.H  ( Gtu.Es  ) , .aiilPiir  de 
Hœreiium  tie  luvresiareoruin 
ialinis  versihus  etucubra'a  sy- 
nopsis , impiiméc  à Uoiipii  tn 
1700,  in-ia  , ilont  la  rédaction 
ne  vaut  pas  mieii-x  que  le  sujpl. 
L'aiitenrsc  désigne  Ini-inptnp,  sur 
le  titre  de  son  livre,  par  ces  deux 
vers  : 

Extifutim  fjnod  ly^'us  , iicul  sponHxhat  ami- 
Cti. 

[Ifclrr  in  .ViVrt/  rs  iVé*miV. 

I-.i  dédicace.  c«l  .ulressée  à l’évê- 
ché de  Contanccs  , C.  F.  de  Lo- 
méiiie  de  llihmiip.  l.c  déhut  fait 
allusion  à d'antres  piodiiclions 
sorties  du  sa  plume  : mais  nous 
■ l’eu  savons  p.is  davantage  , ni 
sur  sa  personne,  ni  sur  ses  ou- 
vrages. 

MCüLF  ( Cm  DE  ) , éonscil- 
1er  du  roi  , puis  pré.sident  de  l’é- 
leclion  de  Chartres,  oi'i  il  u-iqiiit 
en  itiii  , pultiva  les  muses  jus- 
qu’à sa  mort , arrivée  le  aa  iu>- 
vemhre  iG.'lâ  . à 74  nus.  Un  a de 
lui  un  lleetteU  de  diverses  pièces 
choisies  , traduites  de»  plus  fa- 
meux poètes  latins,  Paris  , i(iéio, 
iii-i3  ; réimprime  eu  eu  a 

vol.  in- ta.  Le  style  en  est  faillie 
et  langnissuiil.  On  y trouve  des 
imitations  île  difi'erens  morceaux 
deVirgile,  d’Horace,  d’üvidc  , de 
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Jurcnal  , de  Perse.  On  a encore 
du  inutile  écrivain  des  Pensées 
amouretisesde  Catulle , Lucrèce, 
Pétrone  et  autres  , Paris,  iGti6, 
in- 13.  Il  a au.«si  |iaraphnisé  le 
poème  de  {'Enté veinent  de  Pro- 
serpine , par  Claudicn  , en  y 
ajonlant  un  déouueinent  d'après 
Ovide. 

NICOLE  ( Pierre  ) , neveu  du 
précédent  , né  à Chartres  , le  t<j 
octobre  lüaS,  ûls  de  Jean  Nicole, 
possédait  parfaitement  , dès  l'âge 
de  i:^ans,  le  latin  et  le  grec. 
Son  père,  sous  les  yeux  duquel  il 
avait  fait  ses  humanités , l'en- 
voya àParis,  poury  faire  son  cours 
de  philosophie  et  de  théologie.  Il 
s’adonna  S ces  deux  sciences  avec 
d'autant  plus  de  fruit,  que  son  es- 
prit avait  la  maturité  , la  profon- 
deur et  lajustesse  qu'ellcsdeiuan- 
dent.  Ce  fut  pendant  son  cours 
qu'il  connut  lescénobitcs  de  Port- 
Royal.  Ils  trouvèrent  en  lui  ce 
qu’ils  cherchaient  avec  tant  il’cm- 
pressement,  l’esprit,  h:s  mrenrs,  et 
la  docilité.  Nicole  donna  une  p.irtie 
de  son  temps  à l’instruction  de  la 
jeunussc  qu’on  élevait  dans  celte 
solitude.  En  formant  des  élèves 
distingués,  il  .se forma  lui-mème. 
Il  acquit  une  facilité  extrême  d’é- 
crire en  latin.  Après  sus  trois  an- 
nées ordinaires  de  théologie  . il 
soutint  sa  tentative  avec  un  suc- 
cès peu  commun.  Le  jeune  thé<i- 
• lugien  se  préparait  à entrer  en  li- 
cence ; mai.s  les  querelles  que  les 
çinqpropositiuns  avaient  allumées 
dans  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  le  déterminèrent  à se  con- 
tenter du  hoccalanréat,  qu’il  reput 
en  iG'iy-  Plus  libre  alors,  ses  en- 
gageim  ns  avec  Porl-RoyaJ  devin- 
rent plus  suivis  et  plus  étroits  ; 
il  fréquenta  cette  pieuse  et  sa- 
vante iiNtison;  il  y fil  même  d’as- 
«ér  longs  séjours,  et  travailla  avec 
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le  graudArnnuld  à plo>ieor>  écrits 
pour  la  défense  de  Jansénius  et 
de  sa  doctrine.  Eu  1GG4,  H se  ren- 
dit avec  ce  célèbre  écrivain,  à 
Châtillon  près  Paris  , cl  y con- 
sacra son  temps  à défendre  l’É- 
gli-e  de  deux  enneinb  ligués 
contre  elle  , les  calvinistes  et  les 
casuistes  relâchés.  Nicole  sortait 
de  temps  en  tcinpsi  de  cette  re  : 
traite , pour  aller  tantâl  à Port- 
Royal,  tantôt  à Paris.  An  cotn- 
inenccment  de  iG^G  , sollicité 
d'entrer  dans  les  ordres  sacrés  , il 
consulta  Pavillon, évê(|iie  d’.Vleth, 
auprès  duquel  il  s’était  rendu.  • 
La  décision  <pi’il  lui  demandait 
fut  hieulûl  donnée.  Pour  entrer 
dans  les  ordres  sacrés  , il  av.ijt  be- 
soin (lu  consentement  de  l’évêque 
de  Chartres;  et  ce  prélat  prévenu 
contres  scs  qpinions  le  lui  refusait. 
L’évèque  d’AIcth  lui  fit  envisager 
ce  refus,  comme  une  disposition  de 
la  Providence,  qui  voulait  le  rcte- 
iiirdans  l’étal  de .sinipleclerc.L’uc 
/.etlre  qu’il  écrivit  l’ânuée  d'a- 
pré.s  , en  1G77  , polir  les  évêquci. 
de  Saint-Pont  et  d'Arra.s.  au  pape 
Innocent  .\I , contre  le  rLUche- 
inenl  des  ca.siiistes,  attira  sur  lui 
un  orage  qui  l'obligea  de  quitter 
la  capitale.  I>a  moi  tdc  la  diuhesse. 
de  Longueville,  la  plus  ardeutu 
protectrice  du  jansénisme  , arri- 
vée en  1679  , lui  donna  du  dé- 
goûtpqur  la  Frant*.,  sJ'aèperdii , 
dit-il,  tout  mon  crédit,  j’ai  même 
perdu  mon  ahhay«;c.ir  cette  prin- 
cesse était  la  seule  qui  m’appelât 
M.  l’abbé.  Il  quitta  sou  p.iys  au 
printcnipsdeinniêineaiinée.  Celte 
retraite  fut  un  peu  forcée  ; mais 
aon’rs  dilTérentes  courses,  il  obtint, 
U liberté  de  revenir  â Chartres,  sa 
pairie,  et  quelques  temps  après 
à Pnri.s.  L'illustre  fugitif  pcolila 
du  repos  dont  il  jonisiraU  pour 
enrichir  l’Eglise  de  dilTércnles  pi-o- 
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duclions.  II  entra  , à la  fin  de  ses  j 
jours  , dans  deux  querelles  célt- 
lires  ; celle  des  études  monasli- 
tiques  , et  celle  du  quiétisme.  Il 
détendit  les  sentiiiicns  de  Mabil- 
lon  dans  la  première  , et  ceux  de 
Bossuet  dans  la  seconde  , mais 
sans  donner  dans  les  emporte- 
mens  ordinaires  aux  écrivains  po- 
lémiques. « Je  n’aime  pas,  di- 
»ait-il , les  guerres  civiles.»  ( V oy 
Aknai  ld  ).  Il  mourut  le  iG  no- 
^vrembre  1G95.  Nicole  est  le  Koëce 
ou  le  Hodrigués  de  la  France.  Ses 
Efsais  (te-  morale  ont  produit 
“ beaucoup  de  bien.  La  vérité  et  la 
inétiiode  cararlérisent  cct  ouvra- 
ge.Si  laniar<'hede  l’auteur  est  len- 
te,elle  est  oïdinaireiuentsûrc.  Ses 
Tnisonnemeus  soiit’plcins  d’une 
jiistc.ssc  qui  va«it  quelquefois  au- 
tant que  la  cb.dcur.  Il  va  de  prin- 
cipe en  principe,  de  conséquence 
en  conséquence  ; <•  Aussi  , disait 
un  incrédule  , quand  un  le  lit,  il  I 
faut  prendre  garde  à soi  ;si  on  lui 
p.ijse  quelque  chose,  on  est  bien- 
tôt confondu  , arrète*-le,  dès  le 
premier  pas.  » Cet  liuiume  »i  fort 
lu  plume  à lu  main,  ne  biilluit 
pas  dans  la  conversation.  Il  disait 
au  sujet  de  Trcville,  homme  d’es- 
prit et  qui  parlait  bien.  « Il  me 
bat  dans  la  chambre  , mais  je  ne 
suis  pas  plutôt  au  bas  de  l’esca- 
lier qiicjc  l’ai  confondu.  » Sim- 
ple, timide  .'sans  aucuu  usage 
du  monde,  il  amusait  souvent,  par 
sesnalvetés,  lessolitairesdii  Port- 
lloyal.  Lue.  demoiselle  était  venue 
le  con.suller  sur  un  cas  de  cons- 
cience. An  milieu  de  l'entretien, 
arrive  le  P.  Foiiquct  de  l’Oratoire, 

, tils  du  fameux  siiriutendant  ; Ni- 
cole , du  plus  l•iu  qu'il  l’.ipcr- 
poit,  s'écrie  ; u Voici,  uiademoi- 
tellc,  quelqu’un  qui  décidera  la 
chu.su  n , et  sur-le-champ  il  conte  | 
«Il  P.  Fonqiiet  toute  l’histpire  de  i 
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fa  denioifellc,  qui  rougit  beau- 
coup. On  lit  des  leprorbes  à Ni- 
cole de  cette  imprudente;  il  .s'ex- 
cusa SIM'  ce  que  cct  oratoricn  était 
Son  confe.‘Seur.  • Puisque  je  n'ai, 
dit-il,  rien  de  caché  pour  ce  pè- 
re , M“'  ne  doit  pas  être  ré.scrvéc 
pour  lui.  » Ce  célèbre  écrivain 
était  enfant  à bien  des  égards.  Il 
fut  logé  irés-long-temps  an  fau- 
bourg Saint-Marcel.  Quand  un 
lui  en  demandait  la  raison  ; 
«C’est,  répundit-il,  que  l#s  en- 
nemis qui  ravagent  tout  en  Flan- 
dre et  meuacent  Paris  entreront 
par  la  porte  Saint  - Martin.  La 
ctuiulu  continuelle  qu’il  ne  lui 
tondiûl  quelque  tuile  sur  la  tête 
rcnipêchaii  de  paraître  dans  les 
rues.  Les  nombreux  ouvrages 
.sortis  de  sa  plume  sont  : I.  Es- 
sais de  morale,  el  iaslructioiis 
thcoloijiques , Paris,  1(171,  et 
années  suivantes  , vol.  in-12. 

Ce  recueil  a été  imprimé  en  1741? 
el  en  174.'!  ; et  ces  deux  edilions 
sont  les  plus  estimées.  Il  sc  com- 
pose des  ouvrages  suivans  : dill'é- 
rens  petits  liailés  de  morale,  G 
Vol.  — Lettres  sur  drfl'érens  su- 
jets , 5 tüni.  — Explications  de.s 
épîires  et  évangiles,  5 vol. — Vie 
de  Nicole,  tirée  de  scs  écril.s,  par 
l’ubbé  Goiijel.  — Iiislriictions  sur 
les  sacremens,  a vol. — Sur  le 
symbole,  a vol.  — Sur  le  décu- 
loguc , a vol.  Traité  de  la  prière,  ^ 
a vol.jcl  l’esprit  de  Nicole,  ou  Ins- 
tructions tirées  de  ses  ouvrages  , 
par  l'abbé  Cerveau.  Cet  ouvrage 
est  solide,  mais  sec  et  froid.  Son 
traité  des  Moyens  de  conserver 
lu  paûc  da/is  ta  sociélê  mérite 
d’être  distingué.  « C’est,  dit  Vol- 
taire, un  chef-d’œuvre  , auquel 
ou  ne  trouve  rien  d’égal  en  ce  genre 
dans  l’antiquité.  » .Madame  de 
Sévignéen  faisait  sa  lecture  pres- 
que habituelle.  ■ Devinet  ce  que 
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je  fais  , écrit-elle  à sa  fille  ; je  re- 
commence le  traité,  el  je  voudrais 
bien  en  faire  un  bouillon  et  l’a- 
Tiiler  » (Lettre  du  a novembre 
itiyi).  Dans  les  autres  traites  il  y 
a trop  d’idées  communes  et  dé- 
layées souvent  dans  un  style  un 
|Hn  lâi'lic.  Ou  ne  peut  mieux  faire 
ronnaitre  le  mérite  de  ces  Ins- 
trrtr.lions  tliéotogii/iirs  qu’en 
rapportant  le  juj^einent  des  jour- 
nalistes dcTrévoux(février  i 707). 
« On  y reconnaîl , disent  - ils  , 
M.,  Nicole,  au  soin  d’approfondir 
les  matières  et  de  les  rédigerdans 
un  bel  ordre , à la  précision  des 
idées,  it  la  justesse  des  conclu- 
sions tirées  des  principes,  enfin  h 
la  sécheresse  presque  inséparable 
de  cette  exactitude  géométrique 
dont  il  fait  profession;  on  doit  ajou- 
ter, A une  grande  connaissance  ilu 
cnmr  Knmain,  et  A une  expres- 
sion toujours  pure.  On  voit  bien 
qu’il  a toujours  suivi  l’ordre  du 
Catéchisme  romain.  Son  dessein 
a été  (le  dégager  la  théologie  des 
subtilités  et  des  longueurs  de  l’é- 
colç,  et  de  la  mettre  A la  portée 
de.s  gens  du  monde  , et  de  certains 
ecclésiastiques  trop  occupes  pour 
' s'engager  dans  des  études  profon- 
des : il  a été  aii-delA  de  son  pro- 
jet ; et  les  savons  peuvent  lire  ses 
I nstructions , comme  le  système 
théologique  d’un  auteur  de  répu- 
tation. L’ouvrage  est  écrit  en  for- 
me de  (fialogues  ; c’est  la  lueil- 
leiire  manière  de  composer  le» 
inslruetions  : celte  naéthode  con- 
tribue be.mcoup  à les  rendre  clai- 
res et  précises.  » Ce  grand  mora- 
liste avait  peu  de  talent  pour  les 
serinons , encore  moins  pour  les 
panégyriques,  quoiqu’il  eût  fait 
quelques  discours  de  ce  genre 
pour  scsjniis,  entre  autres  pour 
l’abbé  ddVoquette,  contre  lequel 
ou  fil  celte  épigramme:  ' 


I On  l’ibbé  Roqti«ttc 

Piécus  les  ‘‘Cernons  iPautftii  ; 

Moi  qui  sais  qu*ü  les  acheté» 

Je  soociens  qu*ils  sont  à loi. 

Nicole  aurait  pu  le  mieux  ser- 
vir. Il  ii'avait  aucun  laleiif  pour 
réloqiicnce  de  la  cliaire  : » il  fal- 
lait qu’il  citt  (|uelquucbose  à prou- 
ver et  ùdéinclcr,  sariscela  il  toiii- 
.blit»  , couiine  il  le  dit  lui-même. 
II.  Trailt.  de  la  foi  humain», 
composé  avecArnauld,  i6.'i4i  >0- 
4°;  Lyon,  i6g3,  iu-ia.  C’est, 
suivant  de  bous  juges,  un  chef- 
d’œuvre  en  son  genre.  III.  La 
Perpétuité  de  la  foi  de  l’Égliae 
catholique  touchant  Veuciui- 
ristic,  Paris,  1670-1714,  5vol. 
in-4*  , avec  Ariiauld  et  Eusèbe 
Renaiidut,  qui  y a eu  peu  de  part. 
Nicole  a aussi  publié,  sous  le 
nom  de  B.irihélenii , un  petit  vo- 
lume intitulé  La  perpétuité  de 
ta  foi  de  l’Eglise  culholique 
touchant  l’eucharistie  , avec  l.A 
réfutation  de  l’écrit  d’uii  ministre 
(Claude) contre  ce  Traité,  Paris, 

; 166-i , in-12.  La  4' édition  parut 
en  1666.  On  appelle  ce  volume 
la  petite  perpétuité.  IV.  Les 
préjugés  légitimes,  contre  les 
calvinistes,  P.iris,  1735,  in-13. 
V.  Traité  del'unitéde  l’Eglise, 
contre  le  ministre  Jiirieii , Rouen, 
1708.  in-13.  VL  Les  prétendus 
réformes  convaincus  de  schis- 
me, Paris,  1684,  in-12,  et  quel- 
I qnesoiivrages  de  controverse  , es- 
timables pour  ta  science  et  la  so- 
I lidilé.  VII.  Dix-huit  lettres  ima- 
ginaires et  visionnaires,  3 vol. 
in-12,  Liège,  1667.  Elles  furent 
commencées  en  iü()4,  et  finies 
cri  1666.  L’anlcnr  y réfute  f(*rt 
bien  les  rêveries  de  Desinarôts  de 
Saint-Sorlin.  .Mais  en  les  compa- 
rant aux  Pro<Vii)ciales , on  les  trou- 
vera communes  et  verbeuses. 
VIII.  L'n  très  - grand  nombre 
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«l’ouvMges  pour  la  Jùrciise  de' 
.lansénius  et  d’AroauM.  IX.  Plu- 
sieurs Kcrils  contre  la  murale  des 
casuistes  relâchés.  X.  Quelques- 
uns  sur  la  grâce  génévatc,  re- 
cueillis en  4 vol.  iu-ia,  avec  les 
écrits  d’Arnauld,  de  Qiicsnel,  et 
des  autres  théologiens  qui  ont 
coinhaltu  te  système.  Il  y en  a 
une  édition  de  i^i5,  en  a vol. 
in-i2,  avec  une  préface  de  l’édB- ' 
leur.  XI.  l u choix  d’épigrammes 
latines,  intitulé:  Epigramma- 
tum  ih  tcclus,  idàt),  in  - 12. 
{Voyez  Lancciot,  vers  la  fin.) 
XII.  Traduction  des  Lettres  pro- 
vinciales, ayee  des  notes,  etc. 
sous  le  nom  de  AVendrock.  Tout 
ce  qu'a  fait  Nicole  sous  ce  nom  a 
été  traduit  en  français  par  M"*  de 
Joucoux.  La  première  édition  des 
Provinciales  latines  parut  en 
iG58;  la  4'>  qui  est  beaucoup 
plus  ample,  est  de  l’irtmée  i6G5. 
Pascal  revit  cette  version, dont  on 
a loué  la  fidélité  et  l’élégance, 
mais  noq  pas  la  pureté.  Sa  lati- 
nité est,  dit-on,  celle  de  Téren- 
cc,  tpi’il  avait  lu  plusieurs  fois , 
et  sur  laquelja  il  avait  formé  son 
style.  <•  A cela,  dit  d’.\lembert . 
je  n’ai  qu’une  question  à faire  : 
Croit<>0||B  que  le  style  épistolaire 
doive)  ftlrc  le  même  que  celui  de 
la  coinèdie  ? «Serait-ce  eu  effet 
Idpttr  un  auteur  de  lettres  écrites 
eo  français,  et  surtout  de  lettres 
• ihéologiqucs , de  dire  qu’en  le  li- 
sant ou  croit  lire  Molière  ? XIII. 
lii  lga  percontator , contre  la 
relation  anti  - jansénienne  de 
Marca,  1ÜÔ7,  in-4".  XIV,  De 
i'vnite  tic  l' église,  ou  réfuta- 
tion du  nouveau  système  de 
Jurieu,  Paris,  1G8;,  in-12.  Les 
derniers  écrits  de  Nicole  roulent 
sur  le  système  de  la  grâce  géné- 
rale iju’il  soutenait , ci  qui  déplut 
à la  plupart  de  ses  amis,  il  s en- 
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Siiivit  une  controverse  qui  parut 
avoir  occasioné  entre  eux  quel- 
que réfroidibsenient  ; ArnaulJ 
s’exprime  à cet  égard , dans  ses 
lettres,  avec  hcaucoiip  de  forte, 
tome  7;  et  Quesnel  se  plaignit 
vivement  à Nicole  de  cette 
espèce  de  défection.  ( Voyez 
V Histoire  de  la  Vie  et  des  ou- 
trages de  Nicole , i , in- 1 2 , 
par  l’abbé  (lonjel  ; le  tome  29 
des  Mémoires  de  Nicéron.  et  le 
nouveau  Morcri,  dans  lequel  il 
V a une  liste  exacte  des  produc- 
tions de  cet  écrivain  célèbre)?  Il 
existe  encore  une  Vie  de  Nicole, 
par  IJesoigne  , dans  le  tome  4 de* 
VHistoire  de  Port  Itoyal,  et 
une  autre  par  Saverien,  d.iiis  le 
tome  i"  des  Vies  des  Philoso- 
phes modernes.  Sou  jouirait 
gravé  dans  tous  les  formats,  fait 
partie  des  Recueils  de  Durocher 
et  d’Odieuvre. 

NICOLE  ( Fbasçois  ) , savant 
géomètre  , né  à Paris  , en  i(i8ô  , 
montra  beaucoup  de  génie  pour 
les  mathématiques.  11  donna,  en 
içoii,  4 r.4cadémie  des  sciences, 
un  Essaisur  la  ihéoriedrs rou- 
lettes, qui  le  fit  recevoir  l’année 
suivante  dans  cette  comjiagnie.  11 
commença  , en  içiç  , un  Traité 
ou  en  lent  des  différences  finies, 
sur  lequel  il  a fait  ensuite  beau- 
coup de  Mémoires.  En  IÇU9,  il 
donna  à rAcademie  un  Traité 
des  lignes  du  troisième  ordre, 
pliiscomplet  que  celui  de  Nevvlon. 
En  1727,  il  sefit  ailjugur,  et  céda 
à l’Hôlel-Dieii  de  Lyon  tin  prix 
de  5,000  livres,  que  Maihulon 
avait  déposées  pour  celui  qui  dé- 
montrerait la  fausseté  d’une  qua- 
drature du  ceiclc  qu’il  croyait 
avoir  troftvée.  Il  mouriil  le  N jan- 
vier 17.’>8,  é l'âge  de  7.5  ans. 
[Vog.  deNicol^par  l'ou- 

chy , d.ius  l histoire  de  l’Acadéniic 
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des  sciences  , de  l’année  i^âS.) 

MCOLK  DE  LA  CHOIX, 

Licnnix  (»e).  ' 

. i\'ICOLE(Xicoi.as)  .arcliilecic, 
né  pti  1701.,  à Itcsaiipoii  , a|)jii  il 
d'aboril  le  métier  de  serrurier  , et 
SP  rendit  très-liaiiile  dans  l’art  de 
travailler  le  fer.  Etant  allé  é Pa- 
ris , il  suivit  le  cours  gratuit  d'ar- 
cliiteclure  de  Blondel,  cl  lit  de  si 
grands  progrès  sous  cet  habile  j 
maître. , qitV  son  retour  à Besan-  1 
çon  , il  futvptrgé  de  la  conslruc- 
tionsdf  l’église  du  Refuge  , dont 
la  jolie  façade  a été  gravée  plii  - 
sieurs  fois.  Il  donna  en.suitc  le 
plan  lie  la  collégiale  Sainle-Anne- 
de-Solcure  , dont  il  dirigea  les 
travaux  , ainsi  que  de  celle  de 
Sainte-Madeleine  de  Besançon  , 
qui  n’a  jamaisété achevée,  llmon- 
nit  le  2'i  janvier  i7Sij.  Cet  artiste 
était  d’un  désiulén'ssement  adini  - 
rabic.  Il  exécuta  lui-même  . dans 
sa  viqillesie,  nu  de  sou  in- 

vention . qui  se  i hargeait  par  la 
crosse  , et  dont  la  batterie  était 
niobite  . (il-  manière  qn'eu  la  fonr- 
nanl  on  <d;!enail  eocei'ssivemenl 
Iiiiil  délon.ilioiis.  Le  funt,  dont 
M.  I.erov  s'eU  dit  l’imenteur  , 
pourrait  hieu  nVlie  qu’une  imi- 
tation perfe..riouiiée  de  celui  de  | 
Nieole. 

NIC.OLEATJ  ( Piciuiiî),  né  à 
Saint-l’é.  dépiiftement  des  Haii*- 
tes- Pyrénées  . eu  içô'i.  fit  ses 
éludes  à Toulouse,  oi'i  il  suutint 
puliliquernent  avec  sueeès  t>lii-  | 
sieurs  thèses  sur  1 1 philosophie  et 
laphvvique  ; quelque  temps  après 
il  remn  irla  plusiiurs  prix  é l’A- 
eadéinie  des  Jeux-floriuix  de  cette 
viiie.  .Après  ovoir  piofessé  avec 
disii.iclion  pendant  dix-hnit  ans 
la  rhétorique  A Toulouse,  il  quitta 
celle  ville,  et  v iiit  s«  fixer  à Paris, 
1:11  il  élablif  uiie  maison  d’rdnca-  1 
lion  , destinée  ans  jeunes  gens  1 
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qui  sft  proposaient  de  parcourir  tu 
carrière  du  génie  , de  1 artillerie 
et  de  la  marine  . maison  qui  par- 
vint à ri  valiscr  avec  l’h.cole  royale 
niililaire.  En  içbq,  il  abandonna 
cntièrciiient  l’èilucalion  de  la  jeu- 
nesse , h laquelle  il  s était  llvié 
pendant  trciitc-linit  ans.  et  se  pré- 
parait à jouir  d’iiii  repos  juste- 
ment iiiéiilé  , lorsque  la  révolu- 
tion vint  à éclater.  Xommè  suc- 
cessivement électeur , iiiciulire  du 
conseil  de  la  commune  , wHcier 
mniiicipal  . et  enfin  piésident  do 
rndiniiiislratiou  ceiilrale  du  dé- 
partement, il  fut  incarcéré  pen- 
dant onze  mois  . au  bout  desquels 
il  fut  rendu  à ses  fonctions  , qu’il 
ne  quitta  que  pour  celle  de  biblio- 
i thécaiie  de  la  ville  de  Paris,  qu  il 
teiiiplit  jusqu’à  sa  mort  , arrivée 
le  28  mars  1810.  Ou  a de  lui  ; 1. 
Épitre  oq  I nsti'uction  de.  ta 
reine  Christine  aux  Souve- 
rains, Angers,  1770  , iii-8”.  11. 
Discours  acade'mique  sur  ce 
sujet  ; Déterminer  ce  qti'it  //  a 
de  fixe  et  d'arbitraire  dans  te 
pont.  Angers,  1770  , in- 8”.  HL 
Discours  académique  sur  ce  sujet  : 
La  f'rivotité  nuit  épalemcnt 
aux  tel  t ce  s , >770,  in-8°.  là. 
l.’orpufU  de  l'homme  eonfoti- 
I du.  \ . Stances pUitosophiques, 
couronnées  en  1 77 1 pai  rAcadéiiiie 
de  Rouen  , 177a  . in-8“.  M.Elé- 
mens  du  catcul  numérique,  et 
algébrique , ibid. , 177.'»,  iu-i2. 

N I C O LET  ( B ERN  U\ D-  AsTO IXE  ) , 
né  à Paris,  en  i7.'i.t  . s'est  distin- 
gué en  gravant  de»  vignettes  et 
fies  médaillon  s,  d’après  Cociiiii; 
le  Désastre  de  ta  mer  , d’après 
Vernel , et  divers  autres  mor- 
ceaux. d’après  différeii»  maitres. 

MCüLI.  ( Nicolas)  Vog.  Nic- 

COI.I. 

NICOLLE  DE  LACROIX,  f oÿ. 
Lacroix  (de). 
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NICOLO  Dt!L  ABATE,  yoy.  I Je  fruitan  Allcniagnecten  Franrc. 
Abbue.  ; il  lut  successivetiient  .ircliidiatre 

NICOLO  (Nicolas  Isoiari»),;  et  évOquede  Carli.'le,  de  LonJoii- 
f'oj/.  Nicolo  au  supplément.  I derrj  en  Irlande  , et  promu  à l’ar- 
SlCOLO,  arrliitecte  et  âculp-  rlievèché  de  Cassel.  Il  siiccédii 
leur,  né  à Florence,  en  i5oo  , Il  dans  la  primatie  de  Munster  au 
mort  en  i565,  lut  surnommé  Jl\\  I).  Milliain  Palliser,  eu  ; 
Tritmto,  le  Turbulent  , parte  | mai?  sa  mort  subite,  survenue  le 
que  danssa  jcnnesseonne  le  trou-  i.'S  lévrier  suivant , rempécha  de 
vaitjamaiscu  repos.  Puurledouip- Il  prendre  possession  de  celte  der- 
tcr,  son  père  , qui  était  charperi-  jj  iiiére  dignité.  On  doit  à Nicolson 
lier,  i^i  donna  de  rocrnpalion  | plusieurs  parties  tlas  an- 

0 dans  sa  profession.  Il  le  plaça  en-  yiain  de  Pilt,  savol^Ra  Ocscrip- 

suiie  elle/,  le  Sansovino  , où  le  lioiidciaPoloijncttduDanc- 
jeune  Nicolo  fit  des  progrès  rapi-  mark,  i68o  ; la  Description 
îles  dans  rarcliilecture  et  dans  la  df,  l’empire,  d' Allemagne  et  du 
sndpturc.  Il  ne  cessa  de  se  distin-  ropn.ume  de  Bohême  , i(j!si  ; la 
giier  dans  ces  deux  arts  , soit  par  Suite  de  l'empire  d'Allemagiu , 
les  plans  de  superbes  édifices  , V archiduché  d’ Autriche  , le 
soit  par  les  églises  qu’il  conduisit  royaume  de  Hongrie,  la  prin-  n 
lui-même  sur  scs  dessins  , et  qu’il  cipauté  de  Transylvanie,  i(J83  ; 
ornadeses  sculptures.  Lespapes,  le  tout  formant  5 vol.  iu-fol. , in- 
les  rois,  et  les  plus  grands  sei-  dependamment  de  plusieurs  ou- 
' gneurs,  employèrent  souvent , et  vrages  surdesobjels  d'antiquités  , 

avec  succès  , ses  talens.  et  Je  quelques  Sermons.  Fiji  pu- 

MCOLü  - FRANCO.  Voyez  blié  une  Biiliolhegue  histori- 
Franco.  • i/uc  anglaise , en  trois  parties  ; 

NTCOLOSIO  ( Jba^-Bapti.^tï),  la  i”  en  i()()fl,  la  a“'  en  i6ç)Ç  , 
Sicilien  , très-versé  dans  les  ma-  la  ô“'  en  iGrig  , qui  ont  été  rèim- 
théiiuitiques  et  la  géographie,  primées,  en  içi.'i,  en  un  seul 
mort  à Rome,  en  itîço  , mérita  volume  in-folio,  et  ensuite  for- 
l’estime  d'Alexandre  VII.  On  a de  mat  in- j”_;  Biùliotliègtte  histo- 
lui  : l.  Hercules  Sirulus,  sivc  rit/ue  d’ Écosse . ivl, 

Sludiumgeographicum , 1 \o\.  enfin  llihüothèque  historique 
II.  Guida  alto  studio  ge.ogra-  d’Irlatule  , io-t>".  Cet  auteur, 
ftco.  III.  La  Teorica  dtl  gloi'jo  j recommandable  par  retendue  dé 
ttrrestre.  IV.  Orbisdrscriptio,  j ses  connaissances,  n'est  exempt 
en  dix  grandes  cartes.  V.  Lue  | ni  de  préjugés,  ni  de  partialité; 
Descriptionde l’élatdel'Iiglisc.  et  , à défaut  d'exactitude  dans  ses 

VI.  — du  royaume  de  Naples,  recherches  , il  tombe  dans  des  er- 

VII.  Des  l'artes  avec  des  notes  leurs  assez  fréquentes.  On  jcslime 

pour  l'histoire  d'Alexandre  , paf  aussi  sa  Dissertation  sur  le  droit 
Qiiinte-Curce , etc.  féodal  des  anciens  Saxous  (en 

NICOLSON.  Voy.  Nicnotsov.  latin  ) ; elle  e.st  imprimée  en  tête 
MCOL.SON  ou  MCHOLSON  des  leges  Angto-saxonicœ , po- 
( William  ) , savant  bibliographe  bliés  par  Dav.  Wilkins  , Londres, 
et  évêque  anglais,  né  vers  i655,  1721  , in-fol. 

à Or4on,  dans  le  comté  de  Cum-  NICOMAQUE,  deStagire  dans 
beiland  , voyagea  avec  beaucoup  la  Macédoine,  père  d'Aristote,  vi- 
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V.iil(lanslu5*si«;dt:avn[il  J.-C.  Il 
fui  iiiéduciii  ilii  roi  Aiiiintu:»,  père 
dt'l’hilippe.  Nicomaque  a écrit,  s'il 
faut  en  Croire  Suidas  , six  Livres 
concernant  lu  médecine  , et  un 
autre  de  la  physique  ; mais  au- 
cun de  ses  ouvrages  u’esl  parvenu 
jusqu’à  nous. 

NKiOiM.AQUE,  fils  et  élève  du 
peintre  Aristodènie  , est  mis,  par 
Pline , au  rang  d'Apelle , son  con- 
temporain, de  Prologènu  , d'As- 
clépiodore  ; l’lutarque  a dit  de 
lui  U qu’il  peignait  aussi  facile- 
ment et  aussi  bien  qu'Homère 
faisait  des  vers.  » Cclfe  facilité  , 
qui  ne  nuisait  point  à son  talent, 
le  distingua  de  tous  ses  contem- 
porains. .Arislrate  , tyran  de  Si- 
Cyone,  le  chargea  d'un  ouvrage; 
le  jour  oii  il  devait  être  fini  était  | 
fixé;  Nicomaque  ne  paraissait  pas.  { 
Le  tyran  irrité  se  disposait  A le  n 

fmnir  ; mais  enfin  il  arrive,  et 
'ouvrage  est  terminé  av«c  autant 
d’art  que  de  vitesse.  Quelqu’un 
critiquait  devant  lui  l'Hélène  de 
Zeuxis  ; « Prends  mes  yeux  , lui 
dit-il , elle  le  paraîtra  une  déesse.  » 

A combien  de  critiques  ne  pour- 
rait-on pas  dire  : « Emprunte  ce 
qui  te  manque  , et  lu  jugeras 
mieux.  » Scs  principales  coinpo- 
titions  étaient  V Enièvevunt  tic 
Proserpine  ; une  Victoire  l’rn- 
versant  les  airs  sur  un  quadri- 
ge ; Cihcle  assise  sur  un  lion; 
ApoUonet  Diane,  etc. — ll  y a en 
un  autre  Nico.ma(jce  , gravcir  en 
pierres  fines,  dont  il^nouseot  par- 
venu un  Faune  assis  sur  une 
peau  de  tigre.  ' ^ 

NICÜ.HKMI",  roi  de  fiilhy- 
nie , fils  de  ï^ioëtes  , fondateur 
de  celte  t^narchic,  monté  sur  le 
trône  après  son  père , l'an  278 
avant  J.-C.  , traita  sus  frères  avec 
la  cruauté  d’un  lyrau.  On  pi-éiend 
que  c’est  cc  prince  qui  bâtit  Ni- 
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comédie, ctqui  lui  donnason  nom. 

NjfCOMÉQE  ,11  , àurnoinnié^ 
par  4érjaiun,  Pkitopator , poiii- 
filsdu  précéiient,  rayh  le  sceptre 
à Frusias  soif  pèrti,. qu’il  fit  assas- 
siner dans  un  teth'ple  où  il  s'ét.iit 
réfugié,  l’an  i.'jS  avant  J.-C.  Il 
régna  ensuite  en  paix.  La  fin  du 
sa  vie  fut  agitée  par  la  crainte  de 
In  puissance  de  Milhridnle,  dont 
il  avait  épousé  la  sœur  , veuve 
d’Ariarathe.  Il  fil  paraître  un  jenne 
homme,  qu’il disailêtrc  troisième 
fils  d’Ariarathe.  Les  Romains  , 
pour  mortifier  les  deux  rois  ri- 
vaux, ôtèrent  laCappadocc  à Mi- 
thridate  , et  la  Paphlagonie  A Ni- 
coinède  , qui inourutl'an  gavant 
J.-C.  Ce  monarque  parricide  »■« 
concilia  l'amour  de  ses  pujels  par 
I la  douceur  de  son  caractère  , et 
J parlesqtialitésqui  fohtun  bnnmi. 

MCü.UÈDE  III , fils  du  pré- 
cédent, et  son  successeur,  fut 
ylétrôné  par  »gn  frère  aîné,  ap- 
pelé, Sacrale  , puis  pà’r  filithri- 
dale  ; mais  leé' Romains  lé.rétli- 
h|ii;cnt.  Il  niuunil  sans  en  fans 
l’an  75  avant  J.-C.  , laissant  les 
Humains  héritiers  deson  royaume 
de  Pilhynie,  qui  fut  réduit  en 
province.  Les  mèJailIcA  nous  ont 
conservé  les  portraits  de  ces  trois 
rois  cle  Bj  thiniu.’ 

NICO.MÈÜiJ,  géomètre  célèbre 
p.ir  l’invention  cle  la  courbe,  ap- 
pelée Conc/mh/c,  qui  sert  égale- 
ment à lu  résolution  des  deux  pro- 
blèmes de  la  du][>lication  du  cube, 
et  de  la  trisection  de  l'angle.  Il 
vivait  peu  après  Éra'toslhènes,  puis- 
qu’il badinfâit  ce  géomètre  sur  le 
mécanisme  de  son  mésolahe  , cl 
que  Geminus,  qui  vivait  dans  le 
2""  siècle  avant  J.-C.  , avait  ériil 
sur  cette  Conchoïde,  dont  ce  Ni- 
cQ^|fdc,  était  néanmoins  réputé 
rinŸcnfchr.  Ceux  qui  l’ont  placé 
4~QU  5 Hèclçs,  après  J.-C. , igiuj - 
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rrut  ces  faits  , qui  délcrininenl  à signa.  Ces  changetiicns  c.'ui'-èrcnf 

peu  jiiè.s  le  ltn,|)S  où  il  \ ivait.  une  division  dans  celte  Église. 

NKiON'  (Saint),  moinedu  lO*  Ceux  qui  élaienl  uUarhés  aux  an- 
siècle  , sui'uominé  Mélaiioi'le  , ciens  us-ige.' , fnrenl  appelés  i?«*- 
ayant  travaillé  à la  conversion  des  kotitih  i.  Ce  scliisuie  n’est.pas  eii- 
Arniéiiiens.  laissa  un  Traité  sur  core  fini.  La  favenr  dont  ^icon 
la  irligion  de  ces  peuples  , qu'on  jouissait  auprès  du  princè  fut 
trouve  dans  l.t  Bibliothèque  des  suivicd’unedisgrace  cjiii  loi  donna 
l’ères.  Il  mourut  eu  99 S , à Co-  le  loi.'ir  de  rassembler  difl'ércnlcs 
rintbe.  chroniques , de  les  conl'roiifer,  de 

JNICON  , architecte  de  Perga-  les  corriger  l’une  j*ar  l’aiilre  , et 
me,  mort  en  l’année  161  de  notre  peiit-êtiedelesaltérer;  il  en  com- 
ère , lut  un  des  plus  habiles  ma-  pesaune ///.vtuirc  qui  conduit  jus- 


Ibémalic'îens  de  son  temps  , et 
enseigna  la  langue  grecque  dans 
sa  patrie.  Fils  du  fameux  médecin 
Galien  , il  avait  lui-mCme  des' 
connaissances  dans  l'art  que  cul- 
tivait son  père,  et  dont  il  a donné 
dus  principes  excelletis. 

NICO!^  , né  eu  iGiâ,  d’une 
famille  obscure  , dans  le  gouver- 
nement de  Novogorod,  en  Russie , 
embrassa  l'étal  monastique  , dc- 
Tint  successivement  archiman- 
drite , métropolite  de  Novogo-  i 
rod  , et  enfiii  patriarche  do  Rus-  ‘ 
sie,  en  itlfia.  Le  ciar  .TIexiovvitr. 
lui  donna  toute  sa  confiance.  Il 
introduisit  le  chant  dans  riiglise 

russe,  à rexcinple de riiglise  grec- 
que , et  assembla  une  espèce  de  j 
concile  poiirlarestitntiondu  texte 

s^eré.Nicon  avait  rcmaïqué,  dans 
les cxemplairc.s dont  011  se  servait, 
beaucoup  de  passages  altérés , peu 
conformes  i la  version  des  Sep- 
tante. On  rassembla  les  anciennes’ 
yersioits  slaves  , dont  qocl(|ues- 
imcs  avaient  au  moins  cinq  siècles 
d’antiqnilé.  Les  moines  du  mont; 
Athoset  les  Grecs  de  l’Orient  four- 
nirent beaucoup  de  copies  des  li- 
vres saints.  Il  y fut  prononcé  que 
l'aneienne  version  slavomic  était 
C.lèle  , et  qu’il  ne  s’y  était^Iissé 
des  fautes  que  par  la  multiplica- 
tion des  copies.  On  en  fit  une  non-f 
vellc  édition  à .Moscow  , que  Nicen  • 


qu’au  règne  du  ciar  Alexiow  itx  4 
Saint-Pétersbourg.  17Ü7,  3 vol. 
iii-tj”.  Nit^u  fut  obligé,  eh  i658; 
d’abdiquer  sa  dignité  de  p.nlriai'^ 
rhe,  et  ses  ennemis  parvinrent  A 
le  faire  emprisonner  ; ce  ne  fut 
même  qii’après  un  nombre  d’ans 
nées  qu’il  obtint  sa  liberté  , et  la 
permissfoii  de  retourner  daiii  sa 
céllule.  Il  mourut  en  lonfe,  en 
i(Jpç) , à I 5gc  de  (i(î  ans.  Nicou 
avait  été  marié  , cl  la  perte  de 
sescnfans,  qui  l’afferta  viseinent, 
Pavait  engagé  A emliMsser  l’état 
monastiiiiie  , et  à persuader  h sa 
femme  de  prendre  le  voile.  ( Voif. 
\cî'Mimoirc.K  sur  là  victlu  PA‘- 
iriarcfto  Nietrii,  Riga,  1788, 
in-8“,  en  aiteniaud  , par  Bac- 
ineister  ).  • * 

* MCOPIIA?^F,  peintre  grec*, 

I élève  de  Nicomaque  et  conlc'm»- 
I porain  d’ApidIcs,  Hurissait  vers  la 
I m5*  oljnipiade,  environ  Ô50  ans 
I avant  noire  ère.  Il  était  compté 
' parmi  les  gran'ds  peintres  de  s«ifi 
j siècle  , pour  la  majesté  , l’élé- 
I gancé  et  l’agrcment  de  scs  onvra- 

• gc.s  ; on  y trouvait  du  feu  cl  de 
I i’invcntiondansl(Adécs  ; un  beau 
I cboixdan  j lesmodTlewmegraudc 
! pureté  avec  bcaiicoi"cle  facilité 
{dans  l’exécution.  Il  s&  plaisait 
j beaucoup  à peindre  de.s  antiquités 
I pour  conserver  |o  mémoire  des 
I inomiraehs.  Il  réi’isissail  parlai- 
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temcntdans  les  (rurtraits,  et  il  a 
fnitceiix  des  plus  belles  femmes  Je 
sou  temps. 

NlCO'l’  ( , lié  A Nimes  , 

en  îjjo,  (l’un  notaire  de  celte 
ville,  (piitia  sa  patrie  du  bonne 
heure  , et  s'introduisit  à la  cour  , 
où  son  mérite  lui  procura  les  bon- 
nes "races  de  Henri  II  cl  de  Fran- 
çois I".  On  le  nomma  ambassa- 
deur en  l’ortug.d;  à son  retour  il 
apporta  en  France  la  plante  qu’on 
appelle  yicoti<inc  du  son  nom. 
(ietle  plante  est  connue  aujour- 
d’hui sons  le  nom  de  Tuhao  , 
qu’idl/e  lire  de  File  de  Tabago. 
File  fut  présentée  à la  reine  Ca- 
therine de  Médicis  , et  de  li  lui 
vint  son  nom  lY Herbe  à Inreinc. 
On  l’appela  aussi  Herbe  du 
GraUil  - prieur  , parce  que  le 
grand -prieur  ert  prenait  beau- 
coup. ( F'pi/es  GonoRBT.  ) Elle 
porte  aussi  le  uoin  île  Xicotiaue 
dans  la  langtiu  scientiGque,  Nicoi 
mourut  à Faris  j en,  itioo  ,■  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  mamis- 
erîts.  11  a publié  Trésor  de  la 
tangue  française  , tant  an- 
cienne que  moderne.  Ce  Dic- 
tionnaire , qui  eut  beaucoup  de 
cours  dans  son  temps  , ne  parut 
qii’aprés  la  mort  de  Fauteur  , en 
i6u(5,  in-fol.  . et  trois  ou  quatre 
fuis  depuis.  Ün  lui  doit  aussi  une 
édition  très-correcte  de  rhistoire 
d’Aimuin  , Paris,  1566,111-8". 

NICL'ESS.A  ( Dieco  de  ),  capi- 
taine espagnol , était  un  gentil- 
homme fort  riche,  qui  demeurait 
dans  File  de  Cuba.  Étant  venu  en 
Espagne  en  i âoQ  , il  y apprit 
qu'Ojeda^enait  d’être  chargé  de 
la  formation  de  nouveaux  éla- 
blissemens  dam  le  continent'' de 
l’Amérique  méridionale.  11  brigua 
le  coinniaiidement  de  In  nipitié  de 
cette  entreprise  , et  FoIftinV.  il 
devait  s’établir  dans  la  province 
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qui  s’étend  du  golfe  d’Uruba  au 
cap  Gracias-à-Dios  , cl  qui  fut 
appelé  la  Castille  d’Or.  Nicuessa 
partit  en  laog.  Il  essuya  piiHe  dé- 
sagrémens,  et  perdit  presque  tout 
son  monde,  après  avoir  fait  de 
'vains  efforts  pour  s’établir  au  mi- 
lieu des  sauvages.  On  croit  qu'il 
périt  sur  mer. 

MDEK,  NYDER  ou  NTEDER 
{JdAN  ),  natif  de  la  Sotiabe,  célè- 
bre dominicain,  fut  professeur  en 
théologie  à Paris,  et  inquisiteur 
de  la  foi.  Il  assista,  en  i4'4> 
concile  de  Constance.  C'est  lui 
qui  nous  apprend  qu’il  était  venu 
dans  celte  lille,  à l’occasion  de 
ce  concile,  une  multitude  incroya- 
ble de  femmes  publiques,  Inere- 
dibilis  merelricuin  muUitiido 
aderat.  Scs  ouvrages  les  plus 
connus  .sont  : I.  De  Reforma- 
tione  retigiosoruni , imprimé  à 
•Anvers,  101 1,  in-8“.  II.  Forini- 
cariuin  de  malcfieis  et  eoruin 
dtceptididbus f,qni  se  trouve  im- 
primé dans  la  première  partie  du 
livre  intitulé  MalCtus  tnakflco- 
ruin,  à Lyon  , i58'|,  et  dans  les 
autres  éditions  de  ce  récueil. 
Nider  a recocilli  dans  ce  dernier 
ouvrage  tous  les  contes,  toutes 
les  opinions  ridicules  sur  les  re- 
venons, les  fantômes,  les  incu- 
bes cl  lé?  succubes,  la  divination, 
les  sortilèges,  les  exorcismes,  les 
diable;  et  leurs- malices,  rappor- 
tés par  lesAncieilR  et  par  ses  cou- 
temporaias.  De  tels  ouvrages  font 
rire  de  ^itié.  Ils.ontnussi  l’avan- 
t.âgc  d’instruire  sur  l’état  des 
conhaissanccs,  au  temps  où  iis' 
ont  été  composés,  et  de  mettre 
en  évidence  les  étranges  aberra- 
tions de  la  raison  humaine,  et  l’é- 
paisseur des  ténèbres  dont  nous 
sortonS'.A  peine.  C’est  un  terme 
de  céinparaison  qui  nous  fait 
'mieiii  centir  le' bienfait  des  lu- 
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inièrcs.  >'ider  avoue  ingcnuement 
que  tout  ce  qu’il  a dit  des  sorciers 
ri  des  niagiciens  dans  le  5*  et 
dernier  livre  de  son  Formica- 
rititn.  Il  l'arnit  appris  d’uii  juge 
de  Uernu  et  d'un  moine  bénédic- 
tin, qui,  avant  sa  conversion, 
avait  été  sorcier  et  très-habile  ba  - 
ladin et  cswimoicnr.  {Foi/.  Mal- 
LcoLcs.  ).  iii.  Consoialorium 
timoralw  conscienliœ  , Paris  , 
l4()4  Koine  , iüo4-  Il  avait 
aussi  composé  un  ouvrage  inti- 
tulé De  beUo  tnorali,  que  la 
mort  rempf-cba  d’achever.  Son 
Diipositoriuiii  morieiuli,  ln-4“, 
imprimé  sans  nom  de  lieu  et  sans 
date,  est  très-rare.  On  trouve  la 
liste  complète  de  scs  ouvrages 
«lans  la  biùliolhèqve  des  Frè- 
re.'!-Précise  tirs  , et  d.ms  l’/AV 
toire  des  hommes  illustres  de 
F ordre  de  Saint-Dominique , 
p.ir  le  P.  Xouron,  tout.  111,  Nider 
mourut  ù Nuremberg  eu 

NIDMAMI.  Foi/.  Ni7.ami. 

MDllAUD  ou  MTHARD 
( Jeak-Kviraru)  , né  un  cbâluau 
de  b'alkenstein,  en  Autriche,  l’an 
itio^,  outra  dans  la  société  des 
jésuites  en  i03i.  Appelé  i la 
cour  de  l’empereur  Ferdinand 
111,  il  fut  confesseur  de  l’arcbi- 
duchessn  Marie,  qu’il  suivit  en 
Espagne  lor-qu’elle  épousa  Phi- 
lippe IV.  Ce  monarque  conful 
tant  d’estime  pour  lui,  qu'il  vou- 
lut le  faire  décorer  de  la  pourpre 
romaine.  Après'  la  mort  de  Phi- 
lippe, la  reine-mère  lui  donna  1,1 
charge  d’inquibiteur-générai . et 
le  lit  entrer  dans  le  ministère.  Le 
1*.  Nidhard  était  plus  capable  de 
dominer  sur  rame  faible  de  sa  pé- 
nitente que  de  gouverner  un  état, 
il  osa  dire  un  jour  an  duc  de 
l.ernic,  son  rival  en  crédit  et  en 
pouvoir  ; ■<  C'est  vous  qui  me  dc- 
Tw  du  respect,  puisque  j’ai  tous 
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les  jours  votre  Dieu  dans  inoi 
mains,  et  votre  reine  à mes  pieds,  « 
Tandis  que  le  jésuite  et  le  duc  su 
disputaient  l'autorité,  le  trésor 
était  sans  urgent,  Ips  placu.s  de  la 
monarchie  en  ruine,  les  ports  sans 
vaisseaux,  les  aimees  sans  disci- 
pline et  sans  chef  qui  sût  les  con- 
duire. L’incapacité  du  ministre  jé- 
suite et  des  généraux  contribua 
aux  premiers  succès  do  Louis 
XIV,  quand  il  attaqua  son  beau- 
frère  et  sa  bclle-sceur,  en  lüü", 
et  qu’il  leur  ravit  une  partie  de  la 
Flandre  et  toute  la  Francbc-Cum- 
té.  Cependant  il  se  forma  contie 
Nidhard  un  parti  suscite  par  le  duc 
de  Lcrme,  et  soutenu  par  don 
Juan  d’Autriche,  fils  naturel  de 
Pldlippe  IV  ; et , malgré  lu  pro- 
tection de  la  reine  , il  fallut  que 
son  confesseur  cédât  à l’orage.  Le 
ministre  disgracié  se  retira  â Ho- 
me, où  il  fut  ambassadeur  d’Es- 
pagne uiipivs  du  pape.  Clément 
X l'éleva  au  cardinalat,  cm 
et  lui  donna  rarchevèché  d’Edes- 
se.  Le  cardinal  Nidhard  mouri\t 
le  premier  février  lübr.  On  a de 
I lui  quelques  ouvrages  surfa  Coi\- 
I ception  immaculée  de  la  Fier- 
lÿc.  imprimés  ù Paris,  >677,  a 
vol.  iu-iu. 

NIEBLHH  (Cahster),  célébré 
voyageur,  né  le  17  mars  1753,  ù 
Liidingsworth . danV  le  duché  de 
Lauenbourg,  s’adonna  de  bonne 
heure  à l’élude  des  mathémati- 
ques, et  entra  dans  le  corps  des 
ingénieurs  hanoviiens.  En  1738. 
on  lui  fit  la  proposition  de  faire  le 
voyage  d'Arabie  aux  fr  us  du  gou- 
vernement danois:  il  l^ceptu,  û 
condition  qu’on  lui  laisserait  le 
temps  de  faire  des  études  prépa- 
rat(dre.s.  L idée  de  ce  voyage  avait 
été  suggérée  au  comte  de  Uerns- 
tnrf,  miui'tie  de  Frédéric  V,p«r 
Mtuliaciis,  le  célébré  philologue. 
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Nifbuhr  partit  d(f  Copenhague  le  de  détails  curieux  et  intéressant. 
7 janvier  1761.  L’expédition  sel  La  curiosité  du  lecteur  y est  satis* 


composait  de  cinq  ||p'$onnes,  von 
Haven  , orientali^e  ; Forskaal , 
naturaliste  ; Cramer  , médecin  , 
Bnurenfeind,  peintre;  et  Niebuhr, 
lAathûirinticfen.  Ils  se  rendirent 
par  mer  é Constantinople,  puis  ù 
Alexandrie  et  au  Caire;  ils  par- 
coururent l’Égypte  en  voyageurs 
curieux  de  s’instruire.  Ils  arrivèj- 
rènt,  le  39  décembre , dans  l’A- 
rabie heureuse.  L’ardeur'  du  cli- 
in-lt  fatigua  extrêinemenf  nos 
voyageurs  : Nébuhr  eut  la  dou- 
leur de  fdir  périr,  les  uns  après 
les  autres , ses  quatre  compa- 
gnons, et  liii-ménie  était  dans  un 
tel  état  de  faiblesse,  qu’il  lui  res- 
tait peu  d’espoir  de  revoir  l’Eu- 
rope. Cepcnd.int  son  tempéra- 
ment robuste  prit  le  dessus;  il  visita 
toiftes  les  antiquités  de  nés  con- 
trées lointaines,  et  lie  revint  ù Co- 
penhague qu’en  novembre  1767. 
Il  publia  la  description  de  l’Arabie, 
en  1^73  , et  joignit  k ses  travaux 
ceux  de  son  ami  Forskaal.  En 
1778,  il  obtint  une  placé  d’admi- 
nistrateur h Meldorf,  et  s’occupa 
beaucoup  d’économie  rurale.  Nie- 
buhr  eut,  dans  sa , vieillesse',  la 
consolation  devoir  son  mérite  re- 
connu de  toute  l’Europe.  Il  en- 
tra en  correspondance  avec  les 
savons  les  plus' Illustres,  et,  en 
i8oa,  il  fut  nommé  associé  élran- 
gerde  la  troisième  classe  de  l’Insti- 
tiit  de  France.  Il  mourut  aveugle, 
en  mai  1$  1 5.  On  a de  lui , en  al- 
lemand ; I.  Description  dtVA- 
rabic,  d’apristes  observations 
faites  dans  le  pays  même,  in-4% 
Copenhague,  177a,  avec  Cartes 
etCg.  ;trnd.  en  français,  par  Mou- 
rier,  ibid.^  *773;  réimprimé  é 
Amsterdam  et  Ütrechl.  177^^;  re-., 
vue  ctVorrigée  par  Degtjilgne.s , 
Parié,  177g.  Cet  ouvrage  est  plein 
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faite  sûrtouUes  points.  II.  Voya- 
ges en  Arabie,  et  d’autres 
pays  circonvoisins  , Copenha- 
gue, 1774-78,  a vol.  in-8*.  car- 
tes^et  fig. , trad.  en  h(>lian('lais  et 
en  français,  Amsterdam  et  L'irecht, 
1776-80,  3 vol.  in-4*.  Cet  ou- 
vrage oU^tin  interet  continuel 
ù lu  leÇture.  de  Sacy  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  fait  appré- 
cier les  travaux  de  Niebuhr.  L’au- 
teur se  proposait  de  faire  paraître 
un  troisième  volume,  oU  ion  au- 
rait trouvé  ses  observations  ns- 
.troiioiniques.  Ce_^  projet  ne  put 
avoir  lieu,  parce  que,  lors  do 
l’incendie  qui  dévora  le  palais  (lu 
roi  ù Copenhague,  et  une  partie 
de  la  ville,  en  i7g5,  les  plans 
gravés  de  l’ouvrage  de  Nitbuhr 
furent  détruits.  La  Vie  de  ce  cé- 
lèbre voyageur  a été  publiée  par 
sôn  tils,  actuellement  ministre  en 
Prusse,  Kiel,  1817,  inr-8*;  de  90 
pages. 

NIEL  (Laübest),  musicien 
français,  mort  ù Paris,  vers  1760, 
fut  un  oompusitniir  agréable.  Ou 
lui  doit  : I.  La  musique  de  plusieurs 
grands  ballets  de  l’Opéra.  II.  Au 
niéme  théâtre,  en  1 736,  les  V oya-r 
ges  de  l’Amour,  paroles  do 
Bonnaval.  III,  L'uunée  suivante  , 
Les  Romatis,  paroles  du  précé- 
dent. Quelques-uns  prétendent 
que  les  paroles  de  cet  ouvrage 
sont  de  , iMoiisemi , conseiller  au 
parlement.  IV.  L’École  des 
amanst  paroles  de  Fuzelier,  r«- 
présenlée  en  1744* 

NIEREMBEIIG  ( Jbàx-Eos’xbb 
de),  célèbre  jesnite  cspagiinl  , 
allemand  d’origine,  iiomme  uus- 
tèrvet  trés-labnrleux , et  l’mi  des 
écrivains  les  plus  distingués  de 
cette  illustre  compagnie,  naquit 
Madrid, «n  i5go,  et  y mourut, 
31 
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le  7 arril  iG58,  à 68  ans.  Ce  père 
U beaucoup  écrit  ; et  la  plupart  de 
sès  oiitrrages  de  piété,  composés 
soit  en  espagnol , soitcn  latin  , ont 
été  traduits  en  diverses  langues , 
et  quelques-uns  en  français.  Le 
Traité  du  discernement  du 
temps  e.t  de  C éternité,  ou  de  ia 
différence  du  temps  et  de  i'é- 
ttniifc,  nV  pas  scu^sment  été 
mis  en  français  par  IcT .Grignon, 
il  l'a  été  aussi  en  arane  par  le  P. 
Fromage , de  la  même  société. 
Celui  descsouvragcsqiiiestleplus 
recherché  des  curieux,  est  sa  Cu- 
riosa  flioso/iap  tesor ode mara- 
viUasde  ianaturaleza,yiadriii, 
1643,  in-4*.  On  a encore  de  lui  : 
i.  h"  Éloge  des  jésuites,  eu  espa- 
gnol, Madrid  , i643  , 6 vol.  in-fo- 
lio. 11.  Traité  de  l’origine  de 
l’Écriture  Sainte,  Lyon,  i64>, 
in-folio.  III.  IJistoria  uaturœ, 
Anvers  , i6.33,  in-fol.  IV,  La  yie 
de  Saint  Ignace  de  Loyola,  eu 
espagnol,  Uadrid,  i63i , in-8*. 
V.  DeartevoluntatislibriF  ! ! , 
Lyon,  i63i,  in-8*,  céinq)riuié 
plusicMirs  fuis.  VI.  Optra  par- 
thenira  de  rjcimià  puritale 
màtris  Dei,  etc.,  Lyon,  lüSg, 
in-ful.  VII.  La  FieddSf.  Fran- 
çois de  liorgia , Madrid,  1G44  s 
iii-ful.  Le  P.  Cienfiiegos,  jésuite 
espagnol , mais  retiré  en  Allema- 
gne , dit  ralibc  Lciiglet,  et  depuis 
cardinal , fjt  aussi  une  Ilistuirc 
du  même  Saint,  et  la  dédia  .\l’a- 
mirante  de  Castille.  L’é])itre  dé- 
dicatoircest  beaucoup  plus  longue 
(pie  la  Vie  du  Saint;  ce  qui  lit  dire 
.■dors  en  Espagne  que  le  P.  Cien- 
l'urgos  avait  dédié  ù Saint-Fran- 
çois de  Borgia  la  Vie  de  l’amirante 
de  Castille. 

NIETO  (David),  savant  rab- 
bin ,- né  à Venise , en  1654,  fiit 
d’abord  prédicateur  et  nicdccin  à 
Livourne.  Il  passa  ensuite  à.Lon- 
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dres,  od,  aprè.*  avoir  présidé  l( 
synagogue  et  l'uuiversité  des  juifs,  < 
il  mourut  en  ^a8.  F.  était  très- 
instruit,  et  joitnsait  d'une  grande 
réputation  parmi  ses  co-réligiou- 
naircs.On  distingue  parmi  ses  ou- 
vrages ; I.  Matte  Dan  (La  tribo 
de  Dan),  Londres,  1714,  in-4‘t 
en  hébreu  et  en  espagnol;  édition 
inagniGque.  C’est  le  principal  ou- 
vrage de  Nieto.  II.  Discours  sur 
la  Pâque,  Cologiia,  170a;  Li- 
vourne, 1765,  in-8*.  III.  Traité 
de  ta  divine  Providence , Lon- 
dres, 1704,  in-.j*,  etc.,  etc. 

NIEDilUF  ou  MEUMIIOF, 
(Jean  de),  voyageur  et  auteur 
huli.mdais,  naquit  à üsen,dans  le 
comté  de  Buinllieim,  en  VVestpha- 
lio,  vers  le  commcnceiiieiit  du  17* 
siècle.  Nous  lui  devons  une  rela- 
tion estimée  de  son  Ambassade 
de  la  compagnie  orientale  des 
■Provinces- U nies,  vers  l'empe- 
reur de  la  Chine,  Amsterdam, 
i665,  in-fol. , avec  beaucoup  de 
figures  ; traduit^n  français  pur  J. 
Lecarpentier , Lcyde  , 1664,  1 
vol.  in-fuliu  , fig.  ; Paris,  i(>6G; 
Amsterdam  , i63a.  La  traduction 
de  Lecarpentier  est  estimée  ;et  l’é- 
dition de  L'eyde,  i665,  est  rare 
et  recherchée;  Un  a encore^  de 
NieuhoiT:  I.  Foyage  curieiixau 
Brésil,  par  mtr  et  par  terre, 
Amsterdam,  1683,  1 vol.  in-fol., 
fig.  II.  f^oi/ages  par  mer  et  par 
terre  à différens  lieux  des  Iiir 
des  Orientales  , Amstcrdani  , 
i6S3,ibiü.  ; i6g3,  1 vol.  in-ful. 
avec  fig.  Celte  relation  curieuse 
est  en  bullniidai*. 

^(lELLANT  ( Gf  illacme)  , né 
à .Aiivei-s,  cil  i584,  mort  à Ams- 
I lurdam,  en  i635,  peintre  et  gra; 

I vciir  à l’cau-forle  , était  élève  de 
I Uulaud  Savery.  Il  voyagea  eu  Ila- 
lie  avec  Paul  Bril,  dont  iLiiiiila 
I la  manière; .mais  il  s’eu  fit  une  .à 
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lui.  lorsqu'il  vint  *e  üxt;;'  à Ams> 
terdgin.  Il  avait  étudié  à Home  1rs 
plus  beaux  inuiuimeiis  antiques. 
Il  les  choisit  pour  sujets  de  ses 
tableaux  et  pour  orner  ses  paysa- 
ges ; on  y voit  des  hlimsotiea , 
des  liainS:^  des  Arcs  de  triom- 
phe, etc.  Le  Musée  du  l.ouvre 
possédait  de  cet  artiste  un  tableau 
peint  sur  marbre  , représentant 
l'Annonciation  de  ia  Fierge , 
et  jirnvenanl  de  la  galerie  de 
Vienne.  Il  gravait  aussi  au  burin 
et  à l'eau-forte  : plusieurs  de  ses 
compusitioDS  sont  gravées  de  sa 
main^  et  l’on  estime  ses  dessins , 
faits  avec  beaucoup  d’intelligence 
et  de  linesse.  Il  cultivait  aussi  la 
poésie.  — Adrien  NiecLAiiT,  com- 
patriote du  précédent,  se  distin- 
gua comme  peintre  do  paysages 
et  de  marines.  Il  mourut  à Ams- 
terdam , en  i(>oi . 

MIEULANT  (Jean),  peintre, 
natif  d’Anvers,  sur  la  fin  du  iG* 
siècle,  suivit  sa  famille  à Ams- 
terdam , pour  se  dérober  aux 
crtiaiilés  des  Espagnols,  qui  ra- 
vageaient les  l’ays-Oas,  et  apprit 
les  principes  de  son  art  de  Fcan- 
{■ois  Uadeiis,  peintre  d’Anvers, 
qui  s’était  aussi  réfugié  à Ams- 
terdam. Nieulant  peignait  très- 
bien  en  petit  ; il  composait  d’une 
manière  intéressante  des  sujets 
pris  de  la  Bible,  et  faisait  parfai- 
tement le  paysage. 

MELPUORT  (Goillai’Me-1Ie5- 
écrivain  utile  et  modeste  , 
habile  professeur  hollandais  , vi- 
vait sur  la  fin  du  17*  siècle  et  au 
couimencemeiU  du  suivant.  On  n 
de  lui  : I.  liituum  qui  apiid 
Jiomanos  oUm  ohtinucrunt, 
guccincta  explicatio,  Ctrecht , 
171a,  1716  et  1733,  in-8*,  et 
souvent  réimprimé  depuis,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  d’U- 
Irecht 1774  > grand  in-8*.  11  a 
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été  traduit  eu  fran^^ais  par  l’abbé 
Desfontaines,  Paris,  I74i,in-i3. 
II.  Histoire  de  la  république 
et  de  empire  romain,  écrite 
en  latin , Lirecht,  i7aô,  a vol. 
in-8*. 

NIEUW'ENTYT  ( Bebsabd  ) , 
médecin  ^t  mathématicien , ne  à 
^Vastgraafdyck , en  Nort-llol- 
landc,  l’nn  i634*  dn  ministre  de 
ce  village,  marqua  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  de  L’inclination 
pour  les  sciences;  mais  avec  lé 
désir  de  tout  savoir,  il  eut  la  sa- 
gesse (le  se  borner.  Il  s’attacha 
d’abord  à l’art  de  raisonner  juste, 
et  pénétra  ensuite  daiM'ce  que  les 
mathématiques  ont  Je  plus  pro- 
fond. 11  passa  ù la  médecine  et  au 
droit,  et  ses  progrès  dans  ces 
deux  sciences  ne  furent  pas  moins 
rapides.  Il  devint  bon  philo.«apbe, 
grand  mathématicien  , médecin 
célèbre,  magistrat  habile.  Il  fut 
conseiller  et  bourgmestre  de  la 
ville  de  Purmerende,  où  il  demeu- 
rait, sans  briguer  des, emplois 
qui  l’auraient  tiré  de  son  cabinet. 
Lie  savant, après  s’être  iiuirié  deux 
fiais , mourut  le  5o  mai  1718.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : I.  Un 
Traité  en  hollandais,  traduit  ea 
français  par  Noguex  , sous  ce  ti- 
tre : L'existence  de  Dieu  dé- 
montrée par  les  merveilles  d» 
la  nature,  io-4',  Paris,  1735; 
réimprimé  en  1740.  Cet  ouvrage, 
excellent  en  son  genre,  s’il  était 
moins  diffus,  et  si  l’auteur  ne  sei 
trompait  quelquefois,  est  diviBb 
en  trois  parties,  dans  lesquelles  11 
traite  de  In  structure  du  corps 
humain,  des  élémens,  des  .istres 
et  de  leurs  divers  effets.  On  en  « 
donné,  sous  le  titre  du  Philo- 
sophe religieux,  une  traducliôa 
anglaise,  qui  a été,  ainsi  que  l’«r- 
riginal , imprimée  trois  ou  quatre 
fois.  II.  Lae  Réfutationde  Spi- 
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nosa,  AmMerdaiu,  i"no,  in-4% 
eu  ijollondiiis.  Illi  Ànalysitinfi- 
iiüarutn,  Aiuslcrdum,  1C95 , 
iu-4*-  Cet  outrage  l’engagea  dans 
ui^  dispute  avec  Leibmlt  , à 
la^oelle  Hermann  eut  part.  IV. 
Consul*' va  l loties  seoundee  circà 
calcuU  differeiitialiê  prinri- 
pia  , Amsterdam  , iBQti , iii-.')''. 
[Voyez  HGnlgjpi.  ) 11  avait  don- 
ne, deux  ails  auparavant  , une 
brochure  sur  la  même  matière. 
V.  Traité  mr  un  nouvel  usage  \ 
des  tal/les  des  sinus  et  des  Uin- 
qentr.s  (dans  le  journal  littéraire 
de  La  Haye,  septembre  et  octobre 

1714).  * 

NIEÜW'LAND  (Piebbe),  sa- 
vant et  littérateur,  remarquable 
par  la  précocité  de  ses  lalens,  uè 
.dans  un  hameau  près  d’Amster- 
dam, le  5 novembre  1764,  unis- 
sait au  génie  poétique  un  go(tt. 
décidé  pour  les  mathématiques. 
Il  s’appliqua  à toutes  les  sciences, 
et  dans  toutes  il  réussit.  Belles- 
lettres  « histoire  , philosophie, 
font  lurdetint  familier.  Doué  de 
1a  mémoire  la  plus  heureuse  il 
.«pprit  les  langues  arec  la  même 
facilité.  Il  serait  Iré.s-bien  le  grec, 
le  latin,  le  français,  l’itulien,  l’an- 
glais et  l’allemand.  Il  a traduit  en 
ters  hollandais  tout  ce  que  les 

K'ites  grecs  et  latins  ont  dit  de 
at  de  Pâme  après  la  mort.  Son 
. épouse,  qu’il  perdit,  le  détermina  à 
quilUrla^tlellandc  pour  quelque 
temps,  et  il  se  rendit  à Gotha  en 
Sixe,  oU  il  emfdoya  scs  loisirs  à 
l’  tilde  de  l’astronomie.  Nommé 
par  l'amirauté  d’Amsterdam  mem- 
de  la  commission  qui  devait 
détP  ruiiner  les  longitudes  >ur  mer, 
il  revint  dans  sa  patrie  pour  rem- 
pli rsonemploi,et  travail  la  sur  celte 
matière  avec  au  tant  d'aptitude  que 
e’il  n’eùl  jamais  l.iil  autre  chose. 
Deux  ans  après,  il  obtint  la  plaCede 
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lecleurcoinatiièmatique»,astrano> 
ini^xtt  maripe,  à rathènèed’4MhA> 
terdam  .d’où  il  passa  à la  chaire  de 
professeur  -de  physique , h.-mtes 
maihétnaliques,  hydraulique,  as- 
.Iroiiomie  , architecture  civile  et 
militaire  de  rimiversilé  de  Leyde, 
qu’il  remplit  avec  distinction  jus- 
qu’à sa  mort, arrivée  le  i4  notein- 
hre  1794  9 de  5o  ans  révolus. 
Ses  ouvrages  sonldes  Poésies hM- 
landaises,  Amsterdam,  17B8, 
parmi  lesquelles  on  distingue  son 
poème  d’Ôrton.  Dans  lesvolume» 
5, 6,  7 et  8 de  la  Société  de  La 
Haye  se  trouvent  lés  piéc^  sui- 
vantes : I.  Deia  vaieur relative 
des  diffiremtes  tranches  des 
contuiissances  humaines.  II. 
De  félat  des  sciences  comparé 
à ceiui  des  ùeiles-iettres.  III. 
Des  moyens  d’éclairer  ie  peu- 
ple , et  de  rendre pius  communs 
ie  jugement,  ie  von  esprit  et  ie 
goût.  IV.  L'amour  deia  patrie, 
regardé  comme  devoir  reli- 
gieux. V.  Dissertation  sur  ies 
avantages  que  ie  perfectionne- 
ment Je  ia  navigation  a déjà 
procuré  aux  hommes , et  doit 
ieur  faire  espérer  encore.  VI. 
De  {'utilité  générale  des  mathé- 
matiques. VII.  Idées  des  An- 
cioÊis  sur  l’état  de  i’ame  après 
la  mort,  traduit  du  latin  de  VVy- 
lemhach,et  de  Bosch.  VIII.  DU 
vrai  et  du  faux  génie,  traduit 
du  latin  de  Hottiuger.  IX.  Delà 
sensiùilili.  X.  Du  système  de 
• Lavoisier.  XI.  Recherchesphy- 
sico-chimiques.  XII.  De  ia 
forme  du  giobe.  Alil.  De  imsi- 
gnibus  astronomiœ  inCremen- 
tis  novissimè  captis,  et-etiam- 
nùm  sperandis.  XIV.  Du  coure 
des  comètes,  fit  de  Vincertitude 
de  celle  qui  est  attendue  ( 1 790L 
XV.  De  V augmenCationM  us 

dimiuutimipériodiquedfiiaUs- 


NI  EU 

nu'èr#  dt  tjxulqtus  étoiles  fixes.  Il 
XVI.  Des  triangles  globulaires 
et  du  compas  de  Leguin.  XVII.  | 
De  fa  seleno-topographie  de 
Schroeler.  XVIII.  Reciurcfies 
sur  fa  cause  phgsiqtie  de  l’in- 
clinaison'des  orbites  planétai- 
res. XIX.  Dissertatio  philoso- 
phico-criticade  MusoniaRufo, 
philosopha  stofco  , Ainsiei- 
(lain  , 1785,  in-4*.  XX.  Des 
moyens  de  trouver  la  latitude 
sur  mer,  de  l'usage  des  sàctans, 
et  de  i'horison  artificiel.  On  a 
encore  de  cet  habile  prules$t-ur:  I. 
De  la  navigation  , Amsterdam, 
1793  , in-8*,  ouvrage  iinpnilnnt, 
dont  le  mérite  consiste  dans  la 
clarté  des  idées  , dans  la  justesse 
des  pri^cipês,  dans  l’abondance 
des  choses  utiles  qu’on  y Irouve, 
dans  la  manière  avec  laquelle 
l’auteur  les  présente,  et  dans  une 
foule  d’idées  neuves.  II.  Alma- 
nach nautique.  Cet  ouvrage, 
entrepris  par  l’ordre  de  l’ami- 
rauté, contient;  1*  une  traduction 
du  Nautical,  almanach  anglais, 
adapté  uu  méridien  de  Tciiérili'e  ; 
9*  une  collection  de  bibles  avec 
des  explications;  5*  des  Traités 
sur  l’usage  des  instriiinens,  sur 
les  observations,  etc.  Il  prouve 
dans  l’auteur  une  profonde  con- 
naissance des  différentes  parties 
des  mathématiques,  beaucoup  de 
disccrneniAl  dans  le  choix  d'une 
méthode  facile  et  sArc,  et  le  ta- 
lent d’expliquer  si  clairement  les 
choses  , qbc  ceux  qui  en  avaient 
le  moins  d’expéciencc  pussent  les 
mettre  eu  pratique,  et  qu’elles 
fournissent  aux  savim.s  des  matiè- 
res i spéculation.  III.  Traité  de 
fa  méthode  de  CornelLs  Dou- 
tves  jtour  trouver  fa  latitude , 
etc.  Corneille  Donsves  avait  en- 
seigné aux  n.xvigatcnrs  un  moyen 
pour  déterminer'la  latitude  oiï  ils 
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Îse  trouvent,  en  d’autres  insians 
que  celui  du  midi;  mois  l’inven- 
tion re.stait  imparfaite  ; Nieuvriand 
s’en  mêla  : il  a indiqué  les  tempi 
favorables,  les  circonstances  uA 
l’on  peut  se  trouver,  les  fautes 
qu’on  y peut  commettre.  Il  a tel- 
lement perfectionné  celte  mé- 
thode, qu’on  la  préfère  presque 
à toutes  celles  qu’on  a eues  jus- 
qu’ici. 

NIFO  ( AccrsTi»  ) , en  latin 
Niphus,  l’un  des  plus  célèbres 
philosophes  de  son  temps,  né  à 
Japoli  , dans  la  Calabre,  vers 
1/173,  fit  la  plus  grande  partie  de 
s(vs  éludes  à 'l'ropea.  .Ayant  perdu 
son  père  et  sa  mère,  il  entra  chez 
un  bonrgeoi.s  de  Sessa  , pour  êtra 
précepteur  de  ses  enfhn^.  Il  sui- 
vit ensuite  ses  disciples  Amadoue, 
où  il  s’appliqua  la  philosophie 
sous  Nicolas  Vernia.  Do  retour  é 
Sessa,  il  s’y  maria.  Quelque  temps 
après  on  lui  donna  une  chaire  de 
philosophie  é Naples.  A peine  y 
fut-il  arrivé  , qu’il  composa  un 
Truité  De  intellectu  et  dœmoni- 
bus  , dans  lequel  il  soutenait 
qu’il  n’y  a qu’un  seul  entende- 
ment. Cet  écrit  souleva  ausaitAt 
tout  le  monde,  sl^lout  l|i  reli- 
gieux , contre  Nifo  : il  In^n  au- 
rait peut-être  coAtc  la  vie  , si 
Pierre  Boroïii,  évêque  de  Pudone, 
n’eût  détourné  l’orage,  en  l’enga- 
geant à publier  son  Traité  avec 
des  corrections.  Il  parut  en  i/t9"., 
in-fol. , avec  les  changeincus  de- 
mandés , et  fut  réimprimé  en 
i5o3  et  en  i5ay.  Nifo  a depuis 
ce  temps  publié  une  suite  d’autres 
ouvrages,  qui  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Les  plus  célè-' 
bres  univcfsités  d’Italie  lui  offri- 
rent de*  chaire.s  avec  des  hono- 
raires Cousidérableb.  Il  est  cons- 
tant qu’il  avait  mille  écus  d’or 
d'appointeibens,  lorsqu’il  profes 
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«ait  à Pise  vers  iSon.  Le  pape 
Leon  X , «diniraleur  de  »««  lii- 
lans,  le  eVên  comte  palatin,  lui 
pennit  de  joindre  à ses  ormes  cel- 
les de  fa  maisou  de  Médicis , et 
lui  donna  le  pouvoir  de  créer  des 
ranitres-ès-nris , des  bacheliers, 
des  licenciés',  des  docteurs  en 
tiiéologie  et  en  droit  civil  et  ca- 
nonique , de  légitimer  des  bâtards, 
et  d’aiioblir  trois  personnes.  Ia;s 
lettres-patentes  de  ces  privilèges 
singuliers  sont  du  i5  juin  i5ai. 
Il  mourut  vers  l'an  i53o.  Nilb, 
philosophe  d'assez  mauvaise  mi- 
ne, parlait  avec  grâce  , aimait  1a 
bonne  chère  et  les  plaisirs.  Il 
avait  le  talent  d'amuser  par  ses 
contes  et  par  ses  bons  mots.  Son 
enjouement  lui  procura  de  l’accès 
atiprès^s  grands  seigneurs  et  des 
dames  de  cunsidèratiun , et  il  pro- 
fita de  cet  aecès  pour  satisfaire 
les  passions  dont  il  était  dévoré. 
On  prétend  que,  dans  un  de  ces 
enthousiasmes  que  lui  inspirait 
l’orgueil,  il  dit  à Charlcs-Quiiit  : 
a Je  suis  empereur  des  lettres, 
comme  vous  êtes  empereur  des 
I soldats.  » Ce  prince  lui  ayant  dc- 
iiiaildé  « comment  les  rois  pou- 
vuicu^ien  goVverncr  leurs  états  ? 
a'Ce  ^a,  lui  répondit-il , en  se 
servant  de  mes  semblables  ■ (les 
philosophes).  On  a de  lui  ; I.  Des 
Commentaires  latins  sur  Aristote 
et  Averroès,  en  14  vol.  in-folio, 
n.  Des  Opuscules  de  morale  et 
de  politique,  Paris,  1K45,  vol. 
in-4*-  111.  Des  Épîtres.  IV.  Un 
Traité  dt  i’imvwrlatUé  de 
4’ aine,  contre  Pomponace , etc- , 
Venise,  i5i8,  i5a4,  in-folio.  V. 

*De  amore  et  de  puichro , V e- 
iieriset  Cupidinisvenales,  Ley- 
de,  iG4<,  vol.  in-i6.  VI.  Un 
Traité  très-rare  : De  faisâ  dilu~ 
vit  proff^ostiaatione  , quœ  eæ 
convtnlü  omnium  plauetnrum 
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1<jui  in  piscibux  continget , an- 
no  161^,  divufgata  est,  Kome, 
i5ai  , io-4*.  VH.  De  auguriia 
libri  duo,  Bologne,  i.v5i , iii-4*. 
Tous  ces  ouvrages,  d'un  stylo 
diffus  et'incorrcct ,‘  sont  écrits  en 
lutin. 

NIFO  (Fabio)  , petit-fils  du 
précédant , enseigna  la  médecine 
à Padoue.  Forcé  de  quitter  cetic 
ville , comme  Irés-altnché  à la 
doctrine  des  réformés , il  se  réfn. 
gia  à Paris,  où  il  fit  nn  cours  de 
mathématiques.  Il  voyagea  cnsniie 
en  Angleterre  , puis  en  Hollande. 
C’est  pendant  son  séjour  à Leyde 
qu’il  composa  un  ouvrage  intitulé 
Ophinum^  sive  de  ccciesti  aiii- 
tnorutn  progénie,  et  publié  en 
1617.  Nifo  , enfin,  sO'<tfxa  en 
Flandre  , où  il  fit  un  iiiaiinge. 
avantageux. 

NIGEL-WTRCKER,  b.nrdc  0.1 
poète  anglais  du  la*  siècle  , a 
l.iissé  nn  poème  intitulé  .Vprcit- 
ium  stultorum  nu  BruneUus , 
et  dont  pn  a donné  plusieurs  édi- 
tions. Tons  les  moines,  é l’ex- 
ception des  chartreux,  y sont  vi- 
vement censurés. 

MGELLUS.  royes  Estiot- 
nrs. 

MGER-PERATE,  nn  des  plus 
vnillans  hommes  de  son  temps 
parmi  les  Juifs  , commandait  dans 
la  province  d’Idumé^  un  com- 
mencement de  la  gftrre  de  ce 
peuple  contre  les  Romains;  il  se 
signala  dans  plusieurs  rencontres, 
principalement  contre  Cestius 
Galliis,  ù Gabaon  cl  i Ascalon. 
Simon  et  Jean  ayn'nt  usurpé  toute 
' l'autorité  dans  Jcrnsalem,  Niger, 
dont  les  talens  excitaient  leur  j.a- 
lonsic  , fut  nn  des  premiers  qu’ils 
accusèrent  d'intelligence  avec  les 
Romains.  Ils  lui  firent  mille  ou- 
trages , et  le  trainérent  enfin  hor« 
desmurail'esde  Jérusalem  ,où  il» 
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Fe  firent  aïMnninerû coups depicr- 
res,  sans  vouloir  lui  permettre  de 
SC  justifier  des  criuies^onl  il  était 
accusé. 

NIGER.  Voy.  Pescessics. 

NIGER  ou  NIGRINI(Asioibe), 
né  ù Breslaw , après  avoir  ensri- 
(tuéThisloire  iiutiirellccl  lalatigiie 
ci'ccqueù  Marpurg,  allaeii  i55Gù 
Paduue  , où  il  prit  le  bonnet' de 
docteur  dans  lu  raciiltû  de  uiéde- 
cinc.  De  retour  eu  Allemagne,  la 
ville  de  Brunswick  se  l’attacha 
comme  médet-.in  ordinaire  ; il 
mourut  dans  cet  emploi  en  i'565. 
On  a de  Niger  les  ouvrages  sui-» 
Vans,  plusieurs  fois  réimprimés  : 
I.  Coiisilitim  de  tuendà  vale- 
tudinc  , Lipsiæ,  i554,  i558  , 
in-8’;  Vittebergæ,  iS^S,  i58i, 
in-8*.  II.  Dccem  prœcipuis  er- 
roribus  et  abusibus  propter 
quos  apud  itonnullas  pentes 
prœctara  medicinm  ars  mu- 
iierculis  , jwlans  ac  imposto- 
ribiis,  vetuli  prœda  relicla  , 
miserèque  infamata  , constu- 
prataque  jacet  , llamburgi  , 
i5<)0 , in-8*. 

NICETTl  (MAmiiEd  ) , de  Flo- 
rence , architecte  et  sculpteur , 
disciple  de  Bontalcnti,  cutgrande 
part  ù la  construction  du  palais 
StroEzi  ù Florence.  Il  donna  les 
plans  de  plusieurs  églises  de  cette 
ville,  dont  il  suivit  l’exécution 
sous  la  direction  de  Jean  de  Mé- 
dicis,  célèbre  capitaine  , qui  mon- 
tra autant  de  talens^àla  guerre  que 
de  goût  pour  les  beaux-arts.  Ni- 
getti  ne  réussit  pas  moins  ù tra- 
vailler le  marbre  qui  etnbellit  la 
galerie  de  St.-Laureut  ; et  il  mon- 
tra surtout  son  savoir  et  son  ha- 
bileté dans  1a  décoration  du  mer- 
veilleux ciboire  de  la  chapelle  de 
cette  église. 

NIGIDIUS  - FIGULUS  ( Po- 
■Lics  ) , bon  humaniste , habile 
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philosophe,  et  grand  astrologue, 
passa  pour  le  plus  savant  des  Ro- 
mains après  Varron.  Ses  tulens 
lui  procurèrent  lescharges  de  prê- 
teur et  de  sénateur.  Il  fut  utile  è 
Cicéron  pour  dissiper  la  conjura- 
tion (k  Catilina;  niais,  ayant  pris 
le  parli  do  Pompée  contre  César, 
il  lut  exilé  , et  mourut  dans  son 
exil, l’an  4^  avantJ.-C.,  sans  que 
Cicéron  eût  pu  obtenir  son  rappel 
de  César.  Cicéron,  qui  fait  deliii 
le  plus  grand,  éloge,  tui  écrivit 
une  belle  lettre  de  consofation. 
Saint  Augustin  dit  qu’il  fut  sur- 
nommé Figu{u‘s  , c’esf-ù-dire 
Potier,  parce  qu’il  se  servit  d’un 
exemple  tiré  delà  roue  du  potier, 
pour  répondre  A cette  question 
qu’on  lui  faisait  contre  l’asirolo- 
gie  :•  Pourquoi  la  fortune  de  deux 
enfans  jumeaux  n’est-.clle  pas  la 
même  '?’>  Il  ne  nous  reste  de  ses 
ouvrages  que  des  fraginens  , qui 
ont  été  rassemblés  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'exactitude  par  Jac- 
ques Rutgersius  dans  le  livre  III 
(lésés  Farüt! leclioiies.Lucaiit  I4i 
célébré  dans  ce  vers  : 

cura  t9cretaqu4  mundi 

iVorfjc  Juit , etc. 

NIGIDO  ( Placide)  , prêtre  si- 
cilien , mort  en  t64o,  a fait  im- 
primer : I.  Summa  sacras  Ma- 
riologiœ.  II.  JnCantica  Canti- 
corutn.  III.  In  Threnos,  siift 
Làmentaliones  Jeremidf,  ex- 
positiones  variev , etc. 

NIGRIS  ( JEAM-AtiToixR  de  ) , 
deCampagna,  jurisconsulte  du 
i6*  siècle  , a publié  Super  capi~ 
tulis  règni  et  recoUectis  adai' 
tionibus  Jo.  Aroamoni,  Na- 
podani,  etc.  Ctementis  FU  , 
eattrav.  const.  contra  clcricos 
non  incedenles  in  habita  et 
tonsurâ , umi  cum  apparatu  et 
additionibus  tam  in  materiâ 
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tvoUurutn^  et  rcnunciali»tie 
éeneficioruitt , etc. 

N16RIS0LI  (JÉnf*MB  ),  snvniit 
mètlecia^  mort  à Fcrrare  , en 
à 69  ans,  pratiqua  son  art 
îiV4'o  succès  ; il  a fait  imprimer  à 
Guastalla*,  lii&ô , Progymna^- 
iiiàta  medica.  — Ni#msou 
( Franpois-Marie  ) , fils  du  précè- 
dent. mort  à Fcrrare,  le  10  dé- 
tejiibre  1727,  è 79  ans,  ne  se 
rendit  pas  moins  habile  que  son 
père  dan»  la  médecine.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages , dont  la  plu- 
j>art  lurent  bien  accueillis  : entre 
autres, un  Traite  du  quinquinn, 
en  latin,  Ferrare  , 1700,  in-4', 
i \ Pharmacopœa  ferrariensis. 
On  ignore  !à  qui  du  père  ou  du  lils 
• in  doit  attribuer  une  Dissertation 
irès-érudite  ; De  chartâ  FeUrum 
c jusque  tuiu. 

N1UL'S(  BinmoLj».),  en  latin 
yihmiun,  savautcontroversiste, 
né  l'an  i58/| , à A^'olpe  , dans  les 
Ft.its  de  Brunswick  , d’une  famil- 
le Intliérienne,  embrassa  à Colo- 
gne la  religion  catholique  vers 
1622.  Après  avoir  eu  pour  pre- 
idier  emploi  la  direction  du  col- 
lège des  Prosélytes , il  devint  abbé 
d’iüèld  en  1629,  puis  sulTragant 
de  l’archevêque  de  Mayence,  sous 
le  titie  d’évêque  de  Mysie.  Il 
mourut  au  commencement  de 
in.irs  1657.  Oqa  de  lui  ; I.  dn- 
uolationes  de  communione 
f^fia^Uum  upecitunioâ, 
in-4^Pcolo|[ne,  1648.  11.  Trac- 
talus  chot^raphicus  de  non- 
nuHis  Àsiœ  provinciis  ad  Ti-  ! 
grim,EùpijiraUm,  i658,  in-8°. 
IW,  "Dé"  è^ee  epistota  , 1647  , 
in-4*.  ÏV.  Ëpigram  matum  Uùri 
duo,  Cologne  , 1G41 , in-16.  On 
lui  doit  encore  des  éditions  de 
pinsienrs  ouvrages  de  Léon  Al  • 
latins , et  d'autres  ouvrages  fuit 
savansde  littérature,  de  théolo- 
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gie,  de  controverse  et  d'Iiisloire. 

NIRBY  BES  MAS'Ol'D,  histo-, 
riempersan ,qui fluriisaii  aucom- 

I uieneeineid  du  b"  siècle  de  l'iié- 
' gire  ( i4*  sîéde  de  l’ère  chrétien- 
ne), est  auteur  d'une  histoire  uni- 
verselle divisée  en  quatre  parties. 
L’auteur  a copié  pre.-qtic  textuel- 
lement tous  les  écrivains  qui 
l’opt  précédé.  .CoHo  histoire  se 
trouve  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque du  Uoi.  M.  Sylvestre 
de  Sacy  en  a donné  un  extrait  in- 
téressant dans  le  tome  2 des  A’o- 
tices t^csmanuscrilsAc  labiblio- 
théque  du  Roi. 

KIKLIN,  peintre  deportraits, 
envoyé  par  Pierre-le-Grand  en 
Italie, pour  y faire  ses  études,  se 
rendit  ensuite  è Paris  ,*où  il  tra- 
vailla ^ndaot  quelque  temps 
sous  Largilliére.  On'ade  lui  plu- 
sieurs portraits  , parmi  lesquels 
celui  du  baron  Gregorewilsch- 
Stroganow  est  le  plus  estimé. 
On  ignore  l’époque  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  de  ce  pciiilrt 
russe. 

NILfSsim),  NUus,  moiue 
grec  , disciple  de  Saint  Chrysoi- 
tôme,né,  selon  toutes  les  vrai- 
semblances, dans  le  4' siècle,  à 
Ancyre  en  Galatie , était  dé^à 
connu  dès  le  coiiimenccment  du 
5*  siècle.  Ou  dit  qu'il  était  de  la 
première  noblesse  de  Constanti-; 
nople. Après  avoir  eudeux  enfans, 
il  se  sépara  de  sa  femme,  et  se 
retira  dans  In  solitude  avec  son  fils, 
nommé  Théodule  , laissant  sa  fille 
avec  sa  femme.  11  alla  an  désert 
du  mont  Sinal,  et  y vécut  long- 
temps avec  des. moines,  qui  de- 
meuraient dans  des  cavernes  ou 
dans  des  ceihiles  qu'ils  bâtissaient 
eux-mêmes,  tloienés  les  tmesdes 
autres.  La  plupart  ne  mangeaient 
pas  de  pain,  mais  seulement  des 

II  uilssaiivagcs  et  désherbés  crues; 
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quelques-uns  ne  mangeaient , 
dit-nn,  qu’une  fois  la  semaine. 
Ils  nrateiit  unprütre,  et  s’as.scin- 
bliiieiit  le  diin.inche  dans  l'église, 
pour  recevoir  !n  communion  , et 
s'unlrelenirdc  choses  religieuses. 
Des  Sarrasins  atlaqiièienl  les  so- 
litaires de  Siuui,  cn4uèrenl  plu- 
sieurs , en  emmenèrent  d'autres 
captifs  , et  donnèresit  à quehpies- 
iins  de  ceux  qui  étaient  plus  âgés 
la  liberté  lie  se  retirer.  Suint  Nil 
fut  de  ces  derniers  ; mais  non  son 
lils  Théodule.  On  exposa  celui-ci 
en  vente,  et  personne  n’en  vou- 
lant donner  ce  que  les  Sarrasin^ 
demandaient,  ces  barbares  vou- 
laient le  mettre  ù mort.  A force 
de  larmes, il  obtint  qu’on  l’achetât. 
Il  fut  revendu  ^révèque  d'tlnze, 
qui  , ayant  reconnu  son  mérite  , 
l’éleva  â la  clérica'ture.  Saint  Nil 
alla  chcrchcrson  fils,  chez  l'évé- 
que  d’bluzc,  qui  n’usa  de  son  au- 
torité de  maître  que  parla  violen- 
ce qu’i|  Ct  au  père  et  au  lils  do 
leur  iinpo.ser  les  mains  pour 
l'ordre  sacré  de  la  prêtrise.  L’his- 
toire ne  nous  apprend  plus  rien 
de  .Saint  Nil;  mais  il  y a appa>- 
rence  qu’il  écrivait  emrorc  vers 
/|âo,  temps  auquel  on  place  ordi- 
nairement sa  mort.  Parmi  ses  ou- 
vrages . on  estime  principalement 
Sfi^E/iClresel  seiExliotlationsà 
(a  vie  spirituelle  , don:  on  a 
une  belle  édition  , avec  la  tra- 
duotion  latine  du  P,  Poussine  , 
donnée  â Paris  en  1607  , in-4*. 
L’édition  (lésés  Œuvres, donnée 
par  Allatius  et  Suarés  , en  a vol., 
iii-fol. , Hume,  lôyS,  est  en  grec 
et  en  latin.  Nicolas  Fontaine  a 
traduit  en  français  quelques  0/)u.v- 
eufes  de  ijaint  Nil.  On  les  trouve 
il  la  suite  des  Œuvres  de  Saint 
Clément  d’Alexandrie,  Paris, 
i(iy6,  in-8".  Tous  les  opuscules 
'üscéliipies  de  Nil,  aii  nombre  de 
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dix-oeuf,  ont  été  recueillis  et 
traduits  en  latin  par  .Suarés , évê- 
que de  Vaison  , Home,  lOçS  , in- 
fül. , rare. 

NIL  , archevêque  deThessalo- 
nique,  dans  le  i.'p  siècle  , écrivit 
contre  la  primatilé  du  pape.  Bar- 
la.am , après  avoir  écrit  en  faveur 
du  siège  de  Rome  , adopta  l’opi- 
nion de  Nd,  et  la  soutint  dans  un 
Traité  semblable  pour  le  fond  ù 
ccRiidece  schismatique.  Cesdeux 
Traités,  réunis  parSaumuise,  ont 
été  imprimés  en  un  vol.  in-4*  eu 
1645.  Ce  commentateur  iiifatigar 
ble  y a ajouté  des  notes  et  (jnel- 
ques  autres  truités.  En  1G08  , il 
en  avait  donné  une  édition  in-8*. 
moins  ample  que  'celle  que  nous 
venons  de  citer. 

N IL,  surnommé  Do®o;jnfrm,v,' 
archimandrite  ( c’est-à-dire  ahlnr 
d’un  monastère  grec),  coniirosa, 
parordrede  Roger,  roi  de  Sicile, 
à la  Cn  du  1 1*  siècle  , un  Traité 
des  cinq  patriarcats,  de  Home  , 
d'Antioche,  d'Alexandrie , de 
Jérusalem  et  de  Constantino- . 
pie.  Etienne  Le  Moine  cn  a donné 
une  édition  grecque  et  latine  , 
Leyde , i(585  , in-4*. 

N ILES  ( SsvBEL  ) . ministre  de 
Braintrée  ( Massachussetts  ) , né 
cn  1674  • gradué  cn  ifwjQ  an 
collège  d’Harvard  , prêcha  ijucl- 
qnc  temps  à Rhode-Island  dan.s 
le  district  qu’on  appelle  Landes 
minislérielles.  Il  passa  de  Kings-. 
ton  à Braintrée  cn  1710,  od  il 
prit  les  ordres  et  fut  fait  ministre 
de  la  seconde  église.  En  içSg, 
Oo  ansaprèsêlre  sorti  du  collège, 
il  prit  le  degré  de  inaître-és-arts , 
ct  mourut  en  176s.  Il  a publié  . 
un  Compte  succinct  et  af[li- 
goant  de  l'état  prc.se.nt  des  égli- 
ses dans  la  N onv elle- A ng le- 
urre , 1 745  ; Défense  de  diffé- 
rens  points  de  doctrine  impOr- 
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taiu,  i’n-8*  , i^ja;  Doctrine  t 
de  l'Ecriture  sur  le  péché  ori-  I 
ÿisiel,  enréponse  à il.  Taylor,  3 
io-»’,  1757. 

• ülLHISDArE  ( N.  ) , An^nise 
cêtùbre  par  sa  teadresse  conjuga- 
le , sauva  la  vie  à son  époux  con- 
«lamné  à mort  en  1716,  comme 
ayant  secondé  le  roi  Jacques  dans 
son  entreprise  pour  remooler  sur 
le  trône.  La  veille  du  jour  faé 
pour  l’exécution , miladi  Nilnts- 
dale  entre  dans  I.1  tour  , un  mou- 
choir sur  les  yeux  , et  dans  l’atti- 
tude d’une  femme  désolée.  Aus- 
sitôt elle  chnugede  vêtement  avec- 
son  niuii,  qui  était  de  même  taille 
qu’elle  , et  le  fiiit  évader.  Le  len- 
demain le  ministre,  qui  vint  pour 
préparer  le  pri.tunnicr  à son  der- 
nier moment  , trouva  une  femme 
au  lieu  d’un  lionime.  La  cour  , 
consultée  sur  ci-l  événement , or- 
donna de  mettre  en  lilu-rté  miladi 
Nilhisdale  , cpii  alla  rejoindre  sou 
mari  en  France.  Lne  fonnne,  de- 
venue célèbre,  a renouvelé  de 
nos  jours  cet  acte  de  dévouement 
et  de  tendresse  conjugale. 

NIJIANNIJS  ( Gbégoi»e)  , cé- 
lèbre professeur  d'anatomie  et  Je 
botanique  à M'itterobnrgsa  patrie, 
où  il  mourut  en  iG58  , figé  de 
uns, ‘est  auteur  d’un  Traité 
de  V apoplexie,  en  latin,  impri- 
mé dans  cette  ville  en  1G39  et 
1670  , iu-/|",  et  d’une  Disserta- 
tion curieuse  sur  la  Vie  du 
foetus , dans  laquelle  il  s’attache 
fi  prouver  qu'on  enflnt  vit  dans 
le  sein  de  sa  mère  , de  sa  propre 
substance , puisque  souvent  lu 
mère  venant  à périr  , on  peut  le 
tirer  de  son  corps  encore  vivant  , 
cl  sansqu’il  aitéprouvc  lamoindre 
ajlération. 

MIMA  , Sicilienne,  la  plus«n« 
rîenne  femme  poétn  qu'ait  pro- 
duit rilalie,  llorissnit  dans  le 
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siècle,  n y avait  dans  le  nnêint 
.temps  un  paysan  florentin,  appelé 
Dante  de  Ilajano  , arec  lequel  le 
célèbre  Dante  ne  dédaigna  pas  de 
lier  une  onrrcspondanco  poéti- 
que. Son  nom  parvint  à Mina.  Il 
se  forma  enUe  ces  deux  person- 
nages singt^rs  un  couimerce  de 
vers  et  d’nnflbur.  Sans  s’Ctre  ja- 
mais TUS,  ils  s’envoyèrent  l’un  et 
l’autre,  tant  qu’ils  vécurent,  des 
poésies  qui  respirent  la  passion. 
La  Sicilienne  voulut  êtretippelée 
la  Mina  du  Dante,  elle  laboureur 
poète  lit  retentir  toute  l’Italie  des 
accens  de  son  amour  ciiiinériqiie. 
Les  vers  de  Mina  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  Gianti,  ainsi  qua 
ceux  ih:  Dante  de  Mnj.vno. 

MINIAS  ou  MliiLS  le  Jeune , 
fds  de  Minus  et  de  Sémiiamis, 
monta,  vers  l'an  a 108  avant  Jé- 
sus-Christ, sur  le  trône  d’Assyrie, 
après  sa  liière  , qui  avait  abdiqué 
l’empire,  ou,  .selon  quelques  au- 
teurs , qu’il  uvuil  fait  mourir 
parce  qu’elle  l’avait  sollicité. 
Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  fut  pas 
plus  tôtnilermi  dans  ses  Etats, qu’il 
en  abiiiidonna  le  soin  fi. «es  minis- 
tres , et  se  renferma  parmi  scs 
femmes  dans  son  palais  , où  il  me- 
na la  vie. la  plus  voluptueuse,  ne 
se  faisant  voir  que  très-rarement 
en  public.  On  lui  donne  Irente- 
buit  ans  de  règne.  Ses  successeurs 
ne  suivirent  que  trop  l’exemple 
de  Ce  prince  lâche  et  fainéant; 
aussi  connaît -on  à peine  leurs 
noms  jusqu’il  Sardanapale.  Ninias 
est  le  principal  héros  de  la  tra- 
gédie de  la  .Semirami»  de  Vol- 
taire. 

NINO,  sculpteur  pisan  , fioris- 
sftit  vers  l’an  1370  ; il  «aida  son 
pAce  dans  la  direction  de  la  cons- 
truction de  Ifi  porte  de  bronze  de 
l'église  de  Saint-Jean.  On  voit 
[ à Florence  , à l’ise  et  fi  Naples 
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plii»iciin  statURS  et  bustes  de  5a 
l'uçoii  ,qili  prouvent  que  cesculp- 
tcur  avait  étudié  lesAncieii». 

NINO  ÜE  GÜEVARA  ( Jeài»  ), 
peintre,  iié  à Madrid, eu  itiôi  , 
iiiurt  ù Mulaga,  cri  1O98.  Un  re- 
trouve dans  scs  productions  les 
mêmes  beautés  que  dans  celles  du 
célèbre  Murillus.;  on  peut  même 
dire  qu’il  l’u  surpassé  dans  le  des- 
sin. Il’eut  pnur'inaitre  Manrique, 
élève  de  Rubens,  et  Alonzoiiano. 
Un  coloris  plein  de  fraîcheur  et  ilc 
vérité  , une  touche  ferme  et  une 
grande  invention  réunie  à un 
grand  gnfit  de  dessin  . quoique  Se 
ressentant  du  la  munitie  lliman- 
dc  , sont  les  qualités  par  lesquel- 
les Ninu  se  distingue,  l'armi  ses 
tableaux. on  remarque  surtout  iiii 
Triomphe  «te  ta  Croix,  qui  est 
d.lns  l’eglise  de  la  Charité  à Ma- 
lagn.  Il  est  digne  d’ndmiratiunpar  | 
le  nombre  des figurcs.le  bien  his- 
torié et  legnOt  qui  y règne.  Dans  la 
même  église, on  voit  une  C/turrtd 
avecceuxquise  soutdislinguéx 
par  cette  vertu.  Ce  tableau  le  dis- 
pute en  beauté  au  précédent  ; enlin 
le  fumeux  Saint-Michel  qui  est 
dans  la  cathédrale  de  cette  ville. 

NINON.  Voyez  I.evclos. 

NINUS,  premier  roi  d’Assyrie 
(aujourd’hui  le  Curdistan),  Gis, 
dit-on,  de  Relus,  subjugua  plu- 
sieurs pays,  depuis  l’Égypte  jus- 
qu’à l’iudc  et  la  Bactrinne;  et,  à 
son  retour,  il  bâtit  Ninive,  ville 
célèbre,  située  sur  le  bord  orien- 
tal du  Tigre.  Après  ce  grand  ou- 
vrage, il  marcha  contre,  les  Uac- 
triens,  qu’il  n’avait  encore  osé 
attaquer,  Se  rendit  maître  d’ini 
grand  nombre  de  villes, et  parti- 
culièrement de  Uactres,  capitale 
du  pays.  Ninus  dut  en  partie  la 
prise  de  cette  place  forte  à Sémi- 
ramis,  femme  d’iin  de  ses  pre- 
miers oDieiers.  Il  conflit  un»vive 
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passion  pniir  cette  béroinc,  et 
l’épousa  a^rès  la  mort  de  son 
mari,  qui  s’était  tué  pour  pré- 
venir les  terribles  njenaccs  de.  son 
rival.  Le  roi , après  un  fègne  de 
5a  ans,  laissa  en  mourant  l« 
gouvernement  de  son  royaume  à 
Sémiramis,  vers  l’an  aiti4  avant 
Jésus-(ihrist.  Ctésias  et  Jules 
l’Africain  s’accordent  avec  les 
autres  écrivains  sur  la  durée  de 
son  règne  ; mais  ils  le  font  mourir 
l’an  1996  avant  notre  ère.  Nous 
remarquerons  ici  que  l'histoire  de 
Ninus  et  «le  ses  successeurs'  est 
vraisemblablement  peu  digne  de 
croyance.  Ctésias  de  Gnidc,  mé- 
decin de  Cyrus-le-Jeune , est  le 
père  de  tontes  les  faussetés  tant 
de  fois  écrites  sur  l’empire  assy- 
rien. Oiodorede  Sicile,  contem- 
porain de  César,  a copié  les  récits 
de  Ctésias;  plusieurs  historiens 
postérieurs  ont  copié  Diodore  ; 
une  source  corrompue  a infecté 
presque  l^iis  les  canaux  de  l’his- 
toire. De  quel  poids  peut  donc 
être  l’autorité  du  médecin  de  Cy- 
rus?  Aristote  le  jugeait  indigne 
decroyancc.  Tout  le  monde  avoue 
que  son  Histoire  des  Indes  était 
pleine  de  Gctions,  qu’il  attestait 
hardiimmt  comme  témoin  ocu- 
laire. Convaincu  d’imposture  a 
cet  égard  , il  ne  devait  pus  en  im- 
poser sur  d’autres  objets,  et  il  le 
devait  d’autant  moins  que  .son 
Histoire  d’Assyrie  avait  elle-mê- 
me des  caractères  frappans  d’ab- 
surdité. {Voyez  Ninus. — S£mi- 

BàVIS.) 

NIRAM  , poète  persan  estimé  , 
aiitenr  de  Fables  et  de  Contes, 
qu’un  éditeur  anonyme  a publiés 
pour  la  première  fuis,  en  iftoa,  à 
Leipsick  , en  un  petit  in-fol.  de 
I ao  p.,  avec  mit  traduction  latine, 
des  notes  et  un  vocabulaire. 

NISSOLE  ( Cri^LscMe  ) , né  à 
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Honipellicr  en  iG47»  *’y 
Toirilocteur  en  iiiéilecine,  passa 
trois  ans  ù Taris  pour  se  perfec- 
tionner par  le  commerce  des  sa- 
vans , revint  dans  sa  patrie,  et 
s’y  fit  avantageusement  connaître. 
ISissole  s’appliqua  surtout  ù l’é- 
tude de  riiistoire  naturelle  et  de 
la  botanique.  L’Académie  de  Mont- 
pellier conserve  daus  ses  Mémoi- 
res beaucoup  de  descriptions  de 
plantes  faites  par  ce  savant,  com- 
me celles  du  riciniotdes,  de  Va- 
ii/ptnn  iJ  onspelianum , de  Va-  j 
rnchnoitltis  amcricana  , du 
pfuueolus  Jndicusduluffaara-  || 
iutn.  Ou  y remarque  encore  une  i 
dissertatiun  sur  l'établissement 
de  quelques  nouveaux  genres  de 
plantes,  année  i;ii,  et  une  au- 
tre sur  l’origine  et  la  nature  du 
kermès,  année  1714-  f>e  célèbre 
médecin-botaniste  mourut  àMont- 
peilier , en  1735. 

MTAUD.  KiDaiaD. 

MTAKÜ  on  NITHAilD.  his- 
torien, fils  du  célèbre  Angilbert, 
depuis  abbé  de  Gentille,  et  de 
Berihe,  liilcde  remperouj-Gbarle- 
mîigne,  s’attacha  à Charles-le- 
Ghauve.  On  ignore  l’annéeyle  sa 
naissance,  mais  on  est  <\'rtain 
qu’elle  est  antéi-rcure  à l’année 
790,  époque  à laquelle  son  père 
reiKinpu  au  monde  et  devint  abbé 
dc.Ccntule  ou  de  S'-Riqnier.  Un 
.v  de  lui , dans  le  recueil  de  Dii- 
chesne,  upc//it(oire  de«  Guerres 
entre  les  trois  rois  fils  deLouis-le- 
iJébonnaire.  L’auteury  remonte  à 
l'origine  de  res  divisions,  qu’il 
décrit  avec  plus  de  méthode  que 
lie  grâce.  Sou  style  militaire  et 
(Lécharné  se  ressent  du  métier  de 
l'auteur,  dont  la  destinée  fut  de 
I oniliattre  et  de  mourir  pour  les 
pi  iuccs  ses  maitreasGelte  histoire 
estijlile  poiircqnnaitrc  Icsévéïie- 
ineus  de  .son  siècle.  Pilhou  est  le 
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premierédileurdeCbistoiredeNK. 
thurd  ; il  Tinséra  dans  les  doux* 
historieiis'contemporains  qui  fu- 
rent imprimés  d’abord  û Paris, 
en  i588,  puis  à Francfort , en 
i594-  G’est  de  là  qu’elle  a passé 
dans  le  tome  a dus  Histoires 
de  France  de  Duchesne,  iG36,  et 
dans  le  Recueii  des  historiens 
desGau^esetdeFrance,deü-\^wi- 
quet  (tome  7).  PKlard  indtirulde 
ses  blessures , vers  853.  Get  auteur 
est  le  .seul  qui  rapporte  le  texte 
du  serment  prêté  a Strasbourg* 
le  16  des  calendes  de  mars  84a  , 

I par  Gharles-le-Gliauve  et  Louis- 
ie-Gernianiqne,  son  frère.  Geiser- 
ment  célébré  dans  les  Annules  de 
la  langue  française  a été  publié 
par  |llusieui-sauteurs  , et  en  der- 
nier lieu  dans  le  1"  vol.  du  Glos- 
saire de  la  langue  romane,  parM. 
J.  B.  B.  Roquefort,  Paris,  1808, 
in-8*,  qui  én  a doiuié  une  copiu 
figurée  (ou  f'ac  simiie),  tirée  du 
manuscrit  de  N itard , bibliothèque 
du  Roi,  n*  i!.>64,  in-4“ , fonds 
du  Vatican.  Ce  manuscrit , cité 
dans  tous  les  ouvrages  qui  trai- 
tent de  notre  Ivistoîrc , est  d'une 
.superbe  conservation  ; on  le  croit 
unique. 

NITIUS.  Voy.  Rossi. 

NlTSGH(P*tic-F«Éi>i:iicAcHAT), 
savant  et  l.iboricux  liMérnteur , lié 
en  1753  ù GInucha , dans  le  comté 
de  Srboenbourg.  exerça  les  fonc- 
tions de  pasteur  dans  plusieurs 
villes,  et  mourut  à Bibra,  dans  la 
Tbiiringe,  le  20  févi*ier  1794-  On 
a de  iMi  un  grand  nombre  d’cii- 
vrages.  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. Les  principaux  sont  : I. 
Manuel  de  V Histoire  jusqu’à 
Constantin-le-Grànd . Krfovt , 
1784,  in-8*;  ce  n’est  que  le  pre- 
mier tome.  H.  Description  de, 
VitateivUdes  Romains,  1794 , 
a vol*  in-8*.  III.’  Intfôductioi*. 
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ô /a  eoinuiijsance  des  auteurs 
clasriques  grecs  et  iatins,  Al- 
teiibüurg,  1791*9  in-8'<  IV, /h- 
troducliou  à l’élude  desanciens 
monuinens , ibid. , i793,iii-S*. 
V.  Norveau  dictianiuiire  de 
Mythologie,  Aliunbourg,  1793, 
in-8%  etc. , etc. 

MVELLU  ( Jeati  de  Montmo- 
BB^CY,  seigneur  de),  fils  aîné  de 
Jean  de  Moiilinorencj,  grnnd- 
nhairibellan  de  France  sous  (lhar- 
les  VII9  embrassa,  avec  Louis  ^ 
son  frère,  le  parti  du  comte  de 
Charolais  contre  le  roi  Louis  XI , 
dans  lu  guerre  du  bien  public. 
Son  père,  aprè.s  l'aroir  fuit  som- 
mer, à son  de  trompe  , de  retirer 
dans  le  devoir,  sans  qu’il  com- 
parût, le  traita  de  chien;  d'oû  est 
Tenu  ce  proverbe,  encore  ù la 
mode  aujourd'hui  : « Il  ressem- 
ble au  chien  de  Jean  de  Nivelle, 
il  s'enfuit  quand  on  l’appelle.  » 
Ce  seigneur  mourut  en  1477,  û 
56  ans.  Il  était  bisnitfui  du  comte 
Philippe  de  Horn  et  du  baron  de 
Montigny,  que  le  duc  d'Albe  fit 
décapiter  en  iû68ou  i5yo,  avec 
le  comte  d’Egmont , durant  la 
guerre  des  Pays-Bas. 

NIVELLE  ^PlERBE-CLiCDEDE). 
Uoy.  Chavssbe. 

NIVELLE  (Gabriel-Nicolas), 
prêtre  , prieur  commendataire 
de  Saint  - Géréon  , diocèse  de 
Nantes,  né  é Paris,  mourut  le  7 
janvier  1761,  figé  de  74  ans. 
Comme  il  aimait  la  retraite  et 
l’étude,  il  s’était  retiré  de  bonne 
heure  au  séminaire  de  Saint-Ma- 
gloire  , d’oû  il  fut  obligé  de  sortir 
en  1733,  époque  des  chnngeraens 
arrivés  ix  ce  séminaire.  Son  oppo- 
sition ù la  bulle  Unigenitus  lu  fit 
renfermer  qnntre  mois  ù la  Bas- 
tille en  1730.  Il  a publié  : I.  Lus 
Relations  de  ce  gui  s’est  passé 
dans  ta  faculté  de  théologie  de 
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Panis,  au  sujet  de  (a  Cmxstitu- 
tiim  Unigenitus,  y roi.  in-\ 2, 
rédigées  sur  les  Mémoires  do 
l’abl^  Boucher.  II.  Le  Cri  de  ie^. 
foi,  1 vol.  in-ia,  1719.  IH.  La 
Constitution  Unigenitus  défé- 
rée à l’Eglise  universelte,  ou 
Recueil  général  des  actes  d’ ap- 
pel, 1757,  4 in-folio.  L’His- 
toire romaine  est  moins  volumi- 
neuse que  cette  compilation.  L’é- 
diteur y ajouta  des  préfaces  his- 
toriques, des  observations  qui  en 
lient  les  parties,  et  l’analyse  des 
ouvrages  considérables  qu’il  ne 
crut  pas  devoir  faire  entrer  dans 
son  entier.  IV.  Un  Catalogue 
manuscrit  de  tous  les  ouvrages 
faits  sur  le  jansénisme  et  1a  cons- 
titution jusqiiÀun  1738.  Il  estebn- 
serré  dans  1a  bibliothèque  du 
Roi,  et  on  a suivi  l’ordre  dans 
l’arrangement  du  catalogue  de 
cette  bibliothèque  , tom.  a de  la 
théologie.  Il  fut  aussi  l’éditeur  de 
deux  ouvrages  de  Pelitpied  : 
L’examen  paciftnue  de  l’accep- 
tation et  du  fond  de  la  consti- 
tution Unigenitus,  1749, 3 yoI. 
in- 1 a,  et  fe  Traité  de  la  liberté, 
1754,  a vol.  in-ii.  Voyez  son 
éloge  dans  le  Supplément  au  Né- 
croïoge  des  défenseurs  de  la  vé- 
rité, 1703,  iii-ia. 

NIVELLE  DE  LA  CHAUSSÉE 
(PlERBE-CLAVDii).  Voyez  Cbafs- 

SEE* 

NIVELON  (....),  fut  le  plus  cé- 
lèbre danseur  de  son  temps.  ^1 
avait  imaginé  une  danse  de  Suis- 
ses, dans  laquelle  il  excellait.  .Sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  devint  entre- 
preneur d’un  spectacle,  où  fl  se 
ruina,  et  qui  fut  fermé  eu  171a. 
— Sou  fils,  héritier  de  ses  talens, 
débuta  à Paris,  en  1738,  pur  une 
entrée  de  paysans  en  sabots , qui 
fit  courir  Mute  la  ville.  Il  exécu-- 
tait  les  dauses  grotesques  avec 
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la  plut  grande  légèreté,  et  en 
«composait  lui-même  les  airs.  Il  « 
M^ié  à sa  famille  son  goût  pour 
^ danse  et  ses  succès. 

* N^ERNAIS  (Locis-Julïs 
Babbor  Mahciki  Mazabini  , duc 
Ub),  ministre  d'état,  membre  de 
rAcadéiiiie  française  et  de  celle 
des  belles-lettres , né  é Paris  le 
i6  décembre  1 7 lU,  était  petit-fils 
du  duc  de  Nevers,  connu  par  son 
esprit,  son  goût  pour  la  poésie, 
et  sa  haine  injuste  pour  Àacine. 
[Voy-  Nb*b«s.  ) Après  avoir  suivi 
quelque  temps  la  carrière  mili- 
taire, le  jeune  Niv^nais  fut  nom- 
mé ambassadeur  à Rome,  puis  à 
Berlin , où  il  fut  très-accueiUi  de 
Frédéric;  enfin  ù Londres,  oû 
il  négocia  la  paix  de  1 763.  Par- 
tout il  se  conduisit  en  ministre 
éclairé , sageet  prudent.  A Rome , 
il  avait  réussi  A sauver  de  l’Index, 
le  chef-d’œuvre  de  Montesquieu. 
De  retour  à Paris,  il  s’adonna 
iiniquementaux  lettres.  La  facilité 
de  son  esprit  se  montre  dans  la 
variété  de  ses  productions,  ües 
iniitiitinns  de  VirgiU , â^iloract, 
de  TiéuUe,  d'Ovide,  de  l’d- 
rio/te  et  de  MiUon,  sont  faites 
avec  facilité:  maison  y trouve  de 
continuelles  négligences.  Ses 
fables  et  ses  chansons  furent 
renommées  <par  leur  délicatesse. 
Les  pocHe»  fugitives  de  l'auteur 
ont  de  l'A-propos,  et  respirent 
quelquefois  les  grâces  rie  celles  de 
V^jltidr^;  telle  est  cette  réponse  ù 
madame  de  Hirepoixqui  lui  avait 
envoyé  de  ses  cheveux  blancs  : 

, Q«oi  ! TOui  pariti  d(  chevtw  bUoc,  I 
, XAimiu  . Ubtepu  c«acU;  )•  mnpt  r 
- yac  .0(1»  loipoit»  kOB  nvqfct 
^ L<»  aamiir»  sont  toidduri'aoiSin» 

, t,  I*,  XTK*»  »o«it  * - 

four  mot , ThSmir*  , i«  1#  »*f« , 

* ]•  «ili  K>u)Our<  daot  mn  priDt«R|>t 
Quiad  )«  ,o«»  ol&cwob  homaui*. 

Si  |«  a’nsi»  qM  Sii-hqii  aqm 

te  pOomU  aimer  pla»  lonf-tahp»  , 

MA  ooa  pat  alad  éavanate. 
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IKif  emais  mis  en  prison , malgré 
son  grand  , sous  le  gouver, 
nement  fie  Robespierre,  y resta 
jusqu’au  q thermidor  1796;  niais 
il  ne  jüuiMue  deux  ans  de  sa 
liberté,  émnt  mort  en  1798.  Il 
conserva  jusqu’au  dernier  mo- 
ment son  goût  pour  la  poésie  ; et 
dans  la  matinée  même  du  jour  de 
sa  mort,  il  écrivit  au  docteur 
Caille , son  médecin  et  son  omi , 
ce  billet  en  vers  , pour  le  dissua- 
der d’en  appeler  d’autres  en  con- 
sultation : 

Ne  coDSulroiié  point  d’ivocttf  , 

Hippocrate  ne  viendrait  pas , 

Je  veut  point  d'ancre  en  ma  ciife  ^ 

J*ai  l*amt'itf,  )*ai  lanicure 
Qai  font  bonne  giictre  au  trépas) 

* Mais  peut-dtre  dame  nartire 
A déjà  décidé  imoB  cas  | 

Ah da  moins  j sans  changer  d'allure  ^ 

Je  veua  mourir  entre  vos  braa. 

Les  ouvrages  de  cet  auteur  sont  ; 
I.  Lettres  sur  i’wage  de  t'esprit 
dans  ta  société,  ta  solitude- «t 
iesalJlUresAl.QualTt:  Dialogua» 
des  morts,  qui  offrent  des  rap- 
procheinens  heureux  et  philoso- 
phiques. III.  Relierions  sur  t» 
génie  d’Horace , de  Despréau» 
et  de  Jean-Raptiste  Rousseau  t 
in-ia, souvent  réimprimées.  «Mal-, 
gré  la  confaginn  du  mauva|| 
exemple  que  commençaient  a 
donner  quelques  gens  de  lettres, 
dit  M;  Palissot,  Nivernais  rend  ù 
Despréaux  unejiitlice  que  l'on  af- 
fecte aujourd’hui  de  lui  refuser, 
même  daus  des  poétiques.  Il  nous 
semble  ù cet  égard  d’autant  plus 
dignè  d’éloges,  qu'il  avait  é com- 
battre les  préjugés  de  nos  beaux- 
esprits,  et  un  sentiment  d'uverv 
sion  pour  le  gcnresatyrii|ue,  qu’il 
ne  dissimule  pas,  et  qui  tenait 
sans  doute  ù l’aménité  de  sbii  ca- 
ractère; « IV.  Traduction  du 
i’JsBsas  sur  l’art  des  jardin» 
modernes,  par  HpraceWalpole, 


Diÿiîi^êd  i.’; 


V. 


i 
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1785, 'm-4*.  Cel  ouvrn{^c  a ûJé 
■ tiréù  un  11  ès-pctil  nombre  d’exem- 
pbiircs  dusiiiiés  à être  Jomié.s  en 
pré>en(.  V.  \otice  sur  lu  Vie 
' de  Cabfti  UartlUlemi,  1795. 
Ce  dernier  fut  lié  avec  l’autenr 
de  la  plus  élruile  amitié.  En  sur- 
taiA  du  prison,  après  le  9 tlier- 
inidur,  il  apprit  la  nouvelle  île 
la  mort  de  sni)  ami,  el,  pour  cal- 
mer sa  douleur,  il  cousacra  les 
premiers  iiistans  de  sa  libellé  à 
écrire  sa  vie.  VI.  Réjlexioéis  sur 
Alejpandre  et  Charles  "Xll. 
C’est  une  comparaison  entre  ces 
deux  grands  hommes  de  guerre. 
VII.  Traduction  de  la  Vied’A- 
gricola,  par  l'acite.  VIII.  Antre 
en  vers,  de  V Essai  sur  V homme 
de  Pope.  IX.  Portrait  de  Fré- 
dèric-le-Grand,  roi  de  Prusse. 
X.  Adonis  et  Richardet,  poè- 
mes traduits  en  vers  de  ritalien  , 
le  premier  d’après  «le  cavalier 
Marini,  el  le  second  d’après  For- 
tegnerri.  Il  avait  fait  celte  tra- 
duction en  moins  d’un  an,  pen- 
dant sa  détention  aux  Cannes, 
où  il  était  tenu  en  réserve  pour  j 
c réchafaud.  Il  n'est  aucun  de  ces 
ouvrages  qui  u'oITreiit  de.s  beautés 
particulières.  Ce  ne  sont  pas  sans 
doute  des  productions  marquées 
nu  coin  du  génie  ; mais  elles  an- 
noncent toiUe.s  un  bon  littérateur 
et  un  écrivain  doue  d'une  gr.mde 
, facilité.  W.'Recueit  de  fables. 
Elles  ne  furent  réunies  qu’en 
1796.  On  y trouve  beaucoup  d’es- 
prit et  de  Gnesse.  mais  quelque- 
fois de  l’afféterie  , et  cette  recher- 
che de  traits  saillans  qui  exclut  In 
naïveté.  Plusieurs  sont  aussi  in- 
génieuses que  celles  de  Lamothe, 
et  présentent  les  mêmes  défauts. 
Nivernais  a publié  lui-même  en 
l’an  4 (•71)0),  i Paris,  .ses  <Mu- 
vres.  8 voltunes  in-8*.  M.  Fran- 
çois (de  NeuCchûteiiu)  a ajouté  B 
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cette  collection  deux  nouveaux 
volumes,  .sous  le  titre  A'OEuvres 
poflkumes-da  duc  de  Niver- 
nais, publiées  é la  .suite  de  son 
éloge.  Ces  deux  volumes  renfer- 
ment des  Lettres  adressées  à diffé- 
rentes personnes,  des  Discours 
.icadéiiiiques,  des  Mémoires  sur 
divers  sujets,  la  Correspondance 
diplomatique  du  l’.iiiteur  avec  le 
duc  du  Choisyul,  et  son  l'iiéûlrede 
société.  Cette  variété  d’objets  n’est 
pas  lu  seul  agrément  qu’en  pro- 
met la  lecture;  on  y.  trouvera  de 
plus  des  anecdotes  curieuses  et 
]>eu  connues,  des  inodèlesde style 
académique . iiiib  diction  fleurie, 

1.1  raison  toujours  assaisonnée  de 
grâces , et  des  hommages  cons- 
tamment rendus  aux  huaux-arUi 
et  aux  bonnes  mœurs.  La  seconde 
femme  du  duc  de  Nivernais,  Ma- 
rie-Thérèse de  Bbamox,  veuve  du 
romtc  de  Rochefort,  est  auteur 
d'un  petit  vol.  in-iG  , contenant 
un  Sermon,  de.s  Pensées  diverses, 
MjjlLs  et  Agliié,  histoire  grec- 
que. Didot,  1784. 

NIVEII.S(Cabiiel),  néi\  Paris,  * 
maître  de  musique  et  organiste 
de  Saint-Sulpicc  et  de  la  chapellu 
de  Louis  XIV,  se  distingua  au- 
tant par  sa  touche  savante  et  lé- 
gère, que  par  ses  compositions 
et  par  .ses  ouvrages  thénri((ues. On 
a de  lui  : I.  Traité  de  la  com- 
position de  la  musique  , Paris , 
i(JG8,  in-8'’;  réimprimé  à Atns- 
lerdaiii  en  1Ü97.  II.  La  Gamme 
du  ÆÂ,  ouvrage  qui  lit  sensation 
à l'époque  où  il  parut,  cl  qui  aida 
beaucoup  à faire  disparaiirn  le 
système  des  muances.  III.  Dis- 
sertation sur  le  chant  grégo- 
rien , Paris,  1683,  in-8“;  truite 
curieux,  que  l’on  recherche  en- 
core , à cause  'Jes  grandes  con- 
naissances dont  rautcur  a fait 
preuve.  On  a encore  de  Ntvérs 
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un  Traite  de  <a  rmuique  des  k 
cnfhns,et  \ b Livres  d'orrfue qui 
sont  encore  fort  csliinés.  Cet  or- 
ganiste mourut  vers  1770,  dans 
un  Sgc  fort  avancé. 

NIZA  (M*«co  db),  religieux 
franci9C.iin,  fut  chargé  pardon 
Antoine  de  Mendoia,  vice-roi  du 
Mexique  d'aller  reconnaître  le 
pays  au  nord  de  ce  royaume. 
Niia  partit  le  7 mar»  iSôg,  et, 
traversant  plusieurs  peuplades  , 
il  arriva  i peu  de  distance  de  la 
petite  ville  de  Cibola  ou  Cibora. 
Les  mauvaises  dispositions  des 
habitons  le  forcèrent  de  rétro- 
grader jiisqii’é  Compostelle  ; ce 
fut  de  cette  ville  qu’il  envoya  au 
vicc-toi  le  récit  de  sa  course. On 
le  trouve  dans  le  tome  3 de  Ea- 
inusio  ; cette  relation  est  pleine 
de  mensonges , on  y vnitque  l’au- 
teur était  ami  du  merveilleux. 

NIZA.M  EL  MOLOLK.  (Rhod- 
Jin  Haçav)  , célèbre  grand-visir 
en  Perse, sous  la  dynastie  de  Scld- 
)Oucidcs,  né  l’an  4^8  de  l’hég. 
(1017-8  de  .lésus-Christ),  dans 
un  'jlHage  du  Rhoraçan,  fulgou- 
yèrneur  et  cusuile  visir  du  sultan 
Alp-Arsian.  11  s’occupa  continuel- 
ICinent  de  la  gloire  de  son  maître 
et  du  bonheur  de  scs  sujets.  Il 
protégea  les  sciences  et  les  lettres, 
et  s’appliqua  à maintenir  la  paix 
dans  le  royaume.  11  jouissait  d’un 
pouvoir  absolu, dontil  n’usait  que 
pour  faire  le  bien,  lorsqu’il  fut 
déposé,  par  suite  d’une  intrigue 
du  sérail.  Ce  sage  ministre  fut 
assassiné  par  ordre  de  son  suc- 
cesseur, en  48Ô  (*09’); 
regardé  comme  un  des  plus  grands 
hoinmesdc  l'Orient. 

MZAM'BL  MOLOliK  ou  Nl- 
UM  AL  MOL'LR^naquité  Del- 
h'ÿ^  vers  16  j8  , et  fut  élevé  à la 
coqrdes  grands  Mogols,ort  son 
pèrdifïhcf  de»  aventuriers  Tarla- 
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res , avait  obtenu  la  vice-royan(£ 
de  Guxerate.  Kizatn  se  nooiinait 
d’abord  Tchyn-Qeiitch.  Il  seconda- 
les  projets  perfides  et  crucI.sd’Au-* 
reng-Zeyb  , et  obtint  une  grande 
influence  à la  coiir  sous  son  suc- 
cesseur. Il  devint  vicc-roi  du  Dek- 
kan,  battit  les  Marattes,  qui  eXCT- 
çaient  des  brigandages,  et  parvint, 
é force  d’intrigues  et  de  politique, 
à se  rendre  indépendant  et  à 
joindre  au  Dekhan,dont  il  était 
en  possession,  le  Guzerate  et  le 
Malwali.  Ce  fut  lui  qui  provoqua 
l'invasion  de  Nadir-Schah  diw« 
riude.  11  mourut  en  1748,  figé 
de  104  années  lunaire.*,  maudit 
par  les  habitans  de  toute  la  près- . 
qu’ilc.  ■ ' 

MZAMI  ou  NIDHAMI,  poète 
persan  célèbre,  florissait  dans  le 
6*  siècle  de  l’hégire.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  cinq  foèinM  , 
qui  ont  été 'réunis,  mais  seule-, 
ment  après  sa  mort  en  un  recueil 
qu’on  nom  me  en  arabe  AAamseA. 
Parmi  ces  poèmes,  on  trouve  les 
amours  de  Rhosrou  et  de  Schirin, 
celles  de  Lcila  et  de  Meidjnoua 
et  VEscander-Naméh  ou  His- 
toire d’Alexandre.  L’Escander- 
Naméh  a été  imprimé  avec  un* 
commentaire  persan,  en  181a,  & 
Calcutta,  in-4”.  On  a aussi  de 
Nizami,  un  Diwan  on  Eccueil  ’ 
d’Élégies  qui  contiegt,  dit-on, 
a8,ooodistiques. Ce  poète  mourut 
en  576  (i  180-1). 

NIZZOLl  (Mario),  savant  Ht-* 
térateur,  philosophe  estimable  et 
grammairien , né  à Brcscello  ou 
à Boreto,  dans  le  Modenèse.  en 
1498,  contribua  beaucoup  é la 
renaissance  des  lettres  dans  leib* 
siècle,  par  son  esprit  et  par  sou. 
érudition.  On  a de  lui  : 1.  l)a 
veris  -principiis et  verà  ralionq^ 
BMiosûpluiudi  oontràrpseudo-' 
pmtosaphos  liiri  gttatuar  ^ 
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»e , 1 553 , in-4*.  H y attaque  vi- 
vement les  scolastiques,  sur  la 
barbarie  de  leurs  termes  , et  sur 
leurs  ridicules  opinions  en  plu- 
sieurs points.  « Les  fiiu\  philuso- 
plies,  dit  t'ontenellc,  étaient  tous 
les  scolastiques  passes  et  préseus, 
et  Mz^oli  s’élève  avec  la  dernière 
hardiesse  contre  leurs  idées  mons- 
trueuses et  leur  langage  barbare  , 
)iisqit|-làqu’il  traite  SuintThoiuas 
liii-mèiiie  de  borgne  entre  des 
aveugles.  La  longue  et  constffute 
admiration  qu’on  avait  eue  pour 
Aristote  ne  prouvait,  disait-il, 
que  la  multitude  des  sots  et  la 
durée  de  la  sottise.  • Le  célèbre 
Leibnitz,  charmé  de  réléganceet 
de  la  solidité  de  cet  ouvrage,  en 
donna  en  1Ü70 , à Francfort, 
une  nouvelle  iBition  in-4*;  mais, 
eu  boqitne  impartial,  il  prit  à 
certains  égards  la  défense  d’Aris- 
tote et  de  Saint  Thomas.  II.  T/»e- 
saurtts  Ciceroyiûinus , ou  y</I- 
paratux  linguœ  latina;  èserip- 
tis  Tullii  CiceronU  collectux  , 
in-folio.  C’est  un  bon  Dictionnaire 
latin,  composé  des  mots  et  des 
expressions  de  Cicéron,  par  ordre 
alphabétique.  Il  fift  imprimé  pour 
Id  première  fois  au  Prato  Al- 
itoini  in  (ulitms  copiitibus 
Ganibarœ^  en  i555,  in-folio, 
sous  le  titre  de  Obscrvalionr-i 
in  M.  Tullium  Ciceronein , et 
rcinipriiné  depuis  sous  le  titre 
ci-dessus  énoncé.  Nizzoli  est  un 
des  premiers  qui  aient  composé 
ces  sortes  de  Dictionnaires  des 
écrit.s  de  Cicéron.  Quoique  cet 
ouvrage  ne  soit  qu’une  compila- 
tion , l’auteur  avait  un  génie  fort 
supérieur  à celui  des  simples 
cuinpilateurs.  Ses  remarques  phi- 
lologiques sont  utiles  , et  les  édi- 
teurs de  rbratcur  romain  en  ont 
profité.’  III.  Defeiuionet  loco- 
rum  aliquol  Ctceronii  contrà 
-io. 
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JtsquUilionesCocl.Catcagnini 
é la  suite  de  l’édition  des  Ullices, 
Venise,  155J.  Cet  auteur  mou- 
rut en  i56C,  é 78  ans. 

NIZZOLI  (Jeà»-Dominioi's), 
de  Bologne,  poète  et  aveugle. 
On  a de  lui  : I.  y oyage  de  Clé- 
ment y III  à Fei-rare,  poème 
en  octaves.  Quadrio,  qui  fait 
mention  de  ce  poème  dans  le  4* 
volume  ^e  son  Histoire  raison- 
née de  la  poésie,  ajoute  : «Une 
gr.mdc  partie  du  commencement, 
(le  ce  poème,  qui  était  um^  satyre 
contre  une  famille  illustre,  en  a 
été  supprimée.  » II.  éVuiiva  sm- 
presa  di  Ferruru  colV  invita 
di  tutti  i prinnpi  crisliani  in 
f avare  di  Santa-Chiesa,  poème 
en  octaves,  Home,  Bologne  et 
Floren^ce,  i59q,  in-8°.  III.  Il 
diyiuno  di  ChrUto  nel  deserto 
alla  tentazioiie  del  demonio , 
Bologne,  ilii  1 , in-8°. 

NOADIAS.  y oyez  SèuÉiss. 

NOAILLKS  (.\nToisE  de) , che- 
valier de  l’ordin:.  du  roi,  gentil- 
homme ordinaire  de  su  chambre, 
gouverneur  de  Bordeaux,  d’uue 
illustre-et  ancienne  mai.son  du  Li- 
mousin, qui  possède  depuis  un 
temps  immémorial  la  terre  et  le 
château  JeNoaille>,  situé  près  de 
Brives,  naquit  eu  i5o4.  Son  mé- 
rite l’éleva  aux  places  d’ambassa- 
deur d’Angleterre,  de  chambellan 
des  enfuns  de  France , et  d'amiral 
de  Guienne,  puis  de  Frange  en 
1543.  Il  ménagea,  pendant  son 
ambassade  d’Angleterre,  la  trêve 
faite  è Vaucelles  entre  Henri  II  et 
Philippe  II,  roi  de  France  etd'Es- 
pagne.  A son  retour,  il  chas.sa  les 
huguenots  delà  vilifde  Bordeaux, 
dont  ils  s’étaient  emparés , et 
mourut  le  11  mars  1 56;4|  regardé 
comme  un  homme  également 
propre  aux  négociations  et  aux 
armes.  On  a prétendu  que  sa  mort 
va 
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ataif  été  hSléc  par  le  poison.  | 
NOAILLES  (F#a!«çoi»  de),, 
fià;ro  du  précédent,  né  en  lâif)* 
évêque  lie  Da*,  et  l’un  des  plus 
habiles  négociateurs  desonsiéc'e. 
Ambassadeur  en  AiiKletene  , ù 
Home,  à Venise  cLà  Constanti- 
nople, ilmonrnt'i  B.iîonnc,le  lü 
sepleuilwe  i585,  i r>6  ans.  llciiri 
111  et  Calberine  de  Slédicis  le 
oonsultaieiit  dans  le*  affaires  les 
plus  épineuses.  Ce  fut  sur  son 
ïvistiu’ils  résolurent  de  porter  la 
guerre  j;n  Espagne,  pour  délivrer 
U France  de  ce  fléau.  Scs  négo- 
oiatiüus  en  Angleterre,  et  relies 
de  son  frère  ont  été  imprimées  4 
Parrs,en  i^J,  S vol.  in-ia.Elles 
«ni  été  recueillies  par  l'abbé  de 
Vertot. 

NOAILLES(Locis-Aictoibbde), 
cardinal  et  archevêque  de  Paris  , 
frère  d’Anne  - Jules , dont  nous 
allons  bientôt  parler,  né  le  a? 
mai  iü5i,  embrassa  l'étal  ecclé- 
siastique, et  en  remplit  les  de- 
voirs avec  un  lèle  si  exemplaire  , 
que  s«  mère,  femme  d’une  haute 
veiiU)  n’eut  point  d'autre  confes- 
seur que  lui.  Après  avoir  «fait  sa 
licenoe  en  Sorbonne  avec  distinc- 
tion, il  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  1676.  Le  roi  le  nomma  4 l’é- 
vêché de  Cahnrs  en  1679.  H f"t 
transféré  à Chûlons-  sur  - Marne 
l’année  d’après,  et  rappela  dan* 
oes  deux  villes  la  mémoire  des 
ivCqqes  des  premiers  siècles  de 
l’élise.  L’archevêché  de  Pari* 
étant  venu  4 vaquer  en  iSgS, 
Louis  XIV  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  remplir  o«  siège  important, 
ripailles  représenta  au  roi  « qu’il 
serait  acdablé  de  contradictions 
dans  la  c^itale;  qu’il  aurait  pone 
ennemisKs  jésuites,  dont  il  n’é- 

itooserait  pas  le*  passions,  et  les 
ansénistes,  dont  il  combattrait 
é*  leutimen*.  * — Yoil4  bien  de* 
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ennemis , lui  dit  le  roi;  maïs  voo» 
pouvez  compter  sur  toute  mon 

autorité » Noailles  ayant  ac- 

. epte,  Louis'XlV  dit  aux  courti- 
sans : • Si  j’avais  et>nnu  uii  hom- 
me plus  digne,  de  celle  place , l’é- 
vfquc  de  Chfllons  ne  l’aurait  pas 
eue.  » Le  nouvel  archevêque, 
plus  indifférent  Mir  son  élévaltoii 
que  sur  celle  de  sa  familie,  so  ser- 
vit d’un  tour  4 peu  près  Mreil 
pour  obtenir  que  l’abbé  de  Nouil- 
les ,'SJon  frère,  lai  succédât  à Châ- 
lons.  ■ Sire,  dit  - il  au  roi',  si  je 
connaissais  un  meilleur  sujet,  je 
vous  le  proposerais.  » L’arclievC- 
que  de  Paris,  comme  il  l’avait 
prévu  , pcr^lt  hi  tranquillité  dont 
il  avait  joui  dans  .son  premier 
évêché.  Noailles  avait  donne  en 
i685,  n’étant  enépfc  qu’èvPque 
de  Châlons,  une  approbaéjon  .au- 
iheniique  aux  Réjhxioiu  mom- 
ies du  P.  Quesiiel,  ou  plutôt  il 
eif  avait  continué  l’approbation; 
car  son  prédécesseur,  Félix  Via- 
lart,  l’avait  accordée  pour  Son 
diocèse.  Devenu  archevêque  dePa- 
ris , il  chargea  plusieurs  docteurs 
d’examiner  ce  livre  ; et  ce  fut 
après  celle  réviflon  que  parut  l’c- 
dilion  de  1699.  ti’est  pav  qu’il 
pensât  comme  Qucsnel;  il  avait 
condamné,  en  lügG.^e  livre  de 
l’abbé  de  Barcos , intitulé  : Ex- 
position de  la  foi  calhoiiifue 
touchant  la  grâce;  mai»,  ayant 
approuvé  le  livre  "de  l’oratorien  , 
il  se  crut  engagé  d’honneur  4 le 
défendre.  Les  ennemis  de  cet  ou- 
vrage lui  parurent  les  siens.  La 
guerre  ne  larda  pas  4 s’allumer 
cotre  lui  et  lès  jèsuHes.  Le  P. 

Doucinendonnalesignalen  1698. 
Il  publia  le  fameux  problème, 
« Auquel  fallait -il  croire,  ou  de 
M.  de  Noailles  , archevêque  de 
Pa’ris  , condamnant  V ExjAfsition 
de  la  foi)  ou  IA*  Noailles, 


N OAI 

évtqor  de  Chülous,  approuvant  p 
K's  liiilexiojia  morale»?  » Celte  ji 
uiéciiuitcelé,  attribuée  aux  )é»ui-  ■ 
les,  lie  le  disposa  pus  faviirable-'  R 
iiioul  pour  eux.  Il  avait  dit  au  P. 
Jiourduloue  « qu’il  voulait  être 
l'ami  des  jvjuilos  et  juiiiais  leur 
valet  t et  il  ne  fut  bietiiût  ni  l’un 
tii  l’autre.  ÜiAis  l’assemblee  de 
i;o<>,  à laquelle  il  présida,  il  fit 
condamner  137  proposiliuiis  ti- 
rées des  dilTérens  easuûtes , par- 
mi lesqiieU  pbuieurs  étaient  jé- 
suites. La  pourpre  , dont  il  fui 
honoré  cette  même  aunée,  loin 
i)e  désarmer  l’envie,  ne  lit  que 
l’exciter.  Lorsque  le  nouveau  ear- 
dinajgvint  reinuKcier  l.ouis  XIV, 
qui  lui  avait  fuit  obtenir  celle  grâ- 
ce , ce  prince  lui  dit:  « Je  suis 
assuré,  monsieur  le  cardinal,  que 
j'.vi^u  plus  de  plaisir  à vuusdon- 
uer  le  cbnpeau  que  vous  n’en  avrx 
eu  à le  recevoir.»  Malgré  ce  pro- 
pos obligeant,  ce  prince  nu  larda 
pas  ù être  indisposé  contre  lui. 
On  proposa,  en  1701,  un  pro- 
blème lliéologique , qu’un  appela 
la  Ca»  (U  conacUncû  par  cxcct- 
leru'.e.»  Puiivait  - ou  donner  lus 
aacremens  à nn  homme  qui  aurait 
signé  le  formulaire  , en  croyant 
dans  le  fond  île  son  cceur  que  le 
pape  et  inêmc  l’bglise  peuvent  se 
tromper  sur  le  fait  i • <^>uaraute 
docteurs  sigiiéreut  qu'un  pouvait 
doitner  l'absuliilion  à cet  homme. 
Le  cardinal  de  Noailles  orduuua 
qu’on  crût  le  droit  d’une  fui  divi- 
ne, et  le  fait  d’une  foi  humaine. 
Les  autres  évéques  exigèrent  la 
f«ii  divine  pour  le  fait  Clément 
XI  crut  terminer  la  querelle  eu 
donnaut,  en  1705,  lu  bulle  Fi- 
tieain  Doinini,  pur  luijuelle  il 
ordonna  de  croire  le  fait  ^ sans 
expliquer  .si  c’était  d’une  fui  divi- 
ne ou  d’une  fui  humaine.  L’as- 
acutblée  du  clergé  de  la  même 
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année regut  cette  huile,  m.iisaveç. 
la  clause  que  « les  évCques  l’ac.- 
ceptaient  p.ar  voie  de  jugement.  ■ 
Celte  clause , suggérée  par  le 
cardiiml  de  NoailUs,  indisposa 
Clémeut  XI  contre  lui.  Cepen- 
dant le  Mrdiiial  voulut  faire  signer 
la  bulle  aux  religieuses  de  Port- 
itoyal-dcs-Champs,  Elles  signè- 
rent , maisen  ajoutant  qnp  « c’était 
sans  deruger  à ce  qui  s’était  fait  à 
leur  égard  à la  paix  de  Clément 
.XI.  » Cette  déclaration  fut  mal 
interprétée.  Le  roi  demanda  une 
bulle  au  pape  pour  l.i  siippressiim 
de  Ce  monastère,  et,  en  1709,  il 
fut  démoli  de  foiideo  comble.  Le 
cardinal  de  Xoailles,  qui  avait  dit 
plusieurs  fuis  que  Port-Koyal  était 
le  séjuurde  l’innocence,  se  prêta 
à sa  destruction,  parce  qu’il  crut 
voireusuite  i{iicc'élail  celui  de  l’o- 
piniâtreté. L’année  d’auparavant, 
i'()8, Clément  XI  avait. purté  un 
dperet  contre  les  Réflexions  mo- 
rale»: mai»  le  purlemenide  Parisy 
ayant  trouvé  des  uullités  , il  ne  fut 
point  reçu  en  France.  Les  foudres 
lancés  contre  Qucsnel  ne  produi- 
sirent leur  effet  qu'en  1713,  aii- 
uée  dans  l.iquelle  la  fameuse  coiis- 
tituliuii  Unùjinitus  vit  le  jour. 
Cette  bulle  fut  sollicitée  en  partie 
par  le  P.  Lelellier,  confesseur 
du  roi.  Ce  jésuite,  homme  dur, 
souihre,  ardent|  vindicatif,  in- 
flexible , était  mal  personnelle- 
ment avec  le  cardinal-archevêque. 
Il  remua  toute  l’Église  de  France, 
et  dressa  des  maDderoens  et  des 
lettres  contre  Lnuvrage  de  Ques- 
nel  , .que  <les  évêques  devaient 
signer  et  lui  envoyer  avec  un  ca- 
chet volaut.  Une  lettre  de  l’ubhé 
Boebart,  neveu  de  l’évêque  -de 
Clormout,  découvrit ’cctle  ma- 
noeuvre. Noaillps,  au  désespoir, 
eu  demande  justice  au  roi,  au  duc 
de  Bourgogne  s * madame  dç 
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Maiolenon , et  n’eM  écouté  de 
personne.  Le  cardinal  • archerS- 
que,  opprimé  par  un  jésuite,  s’cii 
prit  ù tous  les  jésuites;  il  leur  Ata 
le  pouvoir  de  prêcher  et  de  con- 
fesser. Letellier,  datis  les  pre- 
miers mouvemens  du  i^ssenli- 
nient,  dit,  é ce  qu’on  prétend, 

« qu'il  fallait  qu’il  perdit  sa  place, 
ou  le  ( ardinal  la  sienne.  • Il  n’est 
pas  sOr  qu’il  tint  ce  propos;  mais 
on  le  lui  prêta,  et  on  peut  juger 
ar-4  de  quoi  on  le  croyait  capa- 
le.  Enfin  la  bulle  Unigenitus 
arriva,  et  cette  guerre  civile  n’en 
fut  que  plus  vive.  Une  partie  de 
la  nation  accueillit  d’abord  peu  fa- 
TOrablement  ce  décret.  Une  nom- 
breuse assemblée  d’évêques  fut 
convoquée  à Paris;  les  uns  accep- 
tèrent la  bulle  moyennant  quel- 
ques explications;  les  autres  ne 
voulurent  ni  de  la  bulle,  ni  des 
correctifs.  Le  cardinal  de  No<-tillfs 
Se  mit  i la  tête  de  ces  dernier^, 
qui  étaient  au  nombre  de  sept. 
Louis  XIV,  croyant  que  sa  con- 
science l’obligeait  k écouter  son 
confesséurcontre  son  archevêque, 
défendit  à celui-ci  de  paraître  ùla 
cour,  et  renvoya  les  évêques  ses 
adhérens  dans  leurs  diocèses.  Le 
cardinal , exilé  de  Versailles , n'en 
eut  que  plus  de  partisans  ù Paris. 
Beaucoup  de  personnes  de  tous 
les  corps  de  l’Élft  se  joignirent  i 
lui  contre  Rome  et  la  cour;  mais 
quoique  la  bulle  n’eAtpas  d’abord 
la  pluralité  des  sulTrages,  elle  fut  | 
enfin  enregistrée  pur  la  Sorbonne 
et  par  le  purlement.  La  quatre- 
vingt-onxiéme  proposition  con- 
damnée paraissait  si  vraie  uux 
magistrat* , que  la  proposition 
codtraire  aurait  été,  selon  eux, 
une  hérésie  politique  dans  tous 
les  gouvernemens.  « La  crainte 
d’une  excoihmunication  injuste 
ae  doit  pas  nous  empêcher,  disait 
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Quesnel,  de  faire  noire  devoir.  » 
Le  parlement  pensait  que  si  cette 
maxime  était  fausse,  aucuu  Sou- 
verain ne  serait  en  sûreté  contre 
un  sujet  superstitieux.  Cependant 
il  enregistra  la  bulle,  mais  avec 
des  modifications.  Les  ennemis 
du  cardinal  triomphaient.  On  pré- 
tend que  le  confesiîbur  du  roi  pro-^ 
posa  de  donner  une  déclaration 
par  laquelle  « tout  évêque  qui 
n’aurait  pas  reçu  la  bulle  pure- 
ment et  simplement  serait  tenu 
d’y  souscrire,  ou  poursuivi  à la 
requête  du  procuicur-gènéral.  » 
Mais , après  la  mort  de  Louis  XIV, 
en  1715,  tout  changea  de  face. 

Le  duc  d’Orléans  , régei^  du- 
royaume  , exila  Letellier,  et  mit 
le  cardinal  de  Noailles  à la  tête 
du  conseil  de  conscience.  Ce  pré- 
lat étant  bien  accueilli  à la  epur 
du  régent,  tous  les  évêques  op- 
posés ùla  bulle  appelèrent  et  rcap- 

fielèrentù  un  futur  concile.  Noail- 
es  appela  aussi  en  >717;  mais  il 
ne  voulait  point  d’éclut,  et  son 
appel  fut  imprimé  malgré  lui.  Le 
régent  détestait  ces  querelles  ; il 
ordonna  le  silence  aux  deux  partis.' 
Cette  loi  du  silences,  toujours  re-  * 
i commandée  et  toujours  violée , 
ne  fut  observée  par  aucun.  La 
cour  de  France  et  la  cour  de  Ro- 
me se  consumaient  inutilement 
vn  négociations,  lorsque  le  sys- 
tème des  finances  calma  les  es- 
prits,' et  tourna  leur  activité  vers 
les  espérances  que  la  fortune  don- 
nait. Law  fit,  lui  seul,  ce  que 
tant  d’évêques,  ni  Louis  XIV,  ni 
le  pape  , n’avaient  pu  faire.  ^Ces 
inoineiis  favorables  furent  em- 
ployés ù réunir  l'Eglise  de  France. 

Le  cardinal-archevêque  se  prêta  ù 
tout  ; U rétracta  son  appel , et  son 
mandement  de  rétractation  fut  af-‘ 
fiché  le  ai  août  17x0.  ('.cite  réii- 
laioa  du  clergé  de  France  fut  pria-' 
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cipalcmfnl  l’ournige  du  nouvel 
erclieT(*(]iicdc  Cainbnii,  Dubois, 
fils  d'un  npetliicairc , depuis  car- 
dinal et  premier  ministre.  Noail- 
les  accepta  purement  et  simple- 
meut  la  constitution  par  un  man- 
dement du  I"  octobre  1708.  Il  1 
mourut  le  4 mai  de  ramiée  sui-  | 
vante.  Ses  charités  étaient  iin-  j 
menscs;  .ses  meubles  rendus  et  • 
toutes  les  dépenses  p.ayécs,  il  ne 
lais.sa  pas  plus  de  5oo  livres.  Sus 
ennemis  ne  purent  refuser  de  voir 
en  lui  les  meilleures  intentions. 

Il  aimait  le  bien  et  le  faisait.  Écri- 
ture S.iiiito,  Pères  de  l’Église, 
Tradition  , Théologie  positive  , 
Théologie  morale,  il  savait  tout 
ce  qu’un  évêque'  doit  savoir.  Il 
était  doux  et  agréable  dans  la  so- 
ciété, brillant  même  dan.s  la  con- 
versation , sensible  à l’umitié , 
plein  de  candeur  et  de  franchise. 
Scs  adversaires  crurent  voir  en 
lui  un  mélange  de  grandeur  et  de 
faiblesse,  de  courage  et  d’irréso- 
lution ; et  il  faudrait  en  juger 
ainsi , s’il  était  vrai  qu'il  existât 
deux  actes  de  su  main,  datés  de 
1738  et  i^aQ,  où  il  protesta  con- 
tre tonte  acceptation  arrachée  à 
sa  vieillesse.  Le  chancelier  d’.A- 
guesseau  le  représente  dans  ses 
Mémoires  comme  un  homme  ac- 
cufitumé  à se  battre  en  fuyant,  et 
qui  a plus  fait  dans  sa  vie  de 
belles  retniites  que  de  belles  dé- 
fenses. Plein  de  bonne-foi , il  sou- 
tenait des  gens  qu’on  accusait 
d’en  manquer.  Il  favorisait  les 
jansénistes,  sans  l’être  lui-même. 
L’idée  seule  de  faction  le  révol- 
tait; il  aimait  la  ppix,  çt1l  aurait 
voulu  la  donner  à l’Église.  Un 
évêque,  en  lui  faisant  une  visite  , 
lui  dit  : • Je  viens  me  ranger  â 
’ votre  parti.  — Je  ne  suis , répon- 
*dit  l’archcvêquc  choqué  du  ter- 
me, d'aucun  autre  parti  que  de 


N O AI  341 

cclui  .de  Jésus  - Christ.  » Malgré 
ces  dispositions , sun  épiscopat 
fut  continuellement  agité.  Mon- 
tant par  un  méchant  escalier  pour 
aller  voir  une  réparation  qu’un 
avait  faite  au  haut  de  l’église  de 
Notre-Dame,  «Jamais,  dit -il, 
on  n’a  fait  passer  archevêque  par 
d’aussi  mauvais  chemins  que 
moi.  » Son  administration  prouve 
trés-bieu  que , pour  gouverner  é 
la  satisfaction  de  tout  le  inonde, 
il  ne  snilit  p.ts  d’être  vertueux. 
On  lui  dut  en  partie  l’établissement 
de  la  maison  des  prêtres  deSuint- 
François -de -Sales.  Wi- 

tasse).  — Gaston  - Jean-  Baptiste- 
Louis  DE  Noailles,  son  frère  , qui 
lui  succéda  dans  l'évêché  de  Chà- 
lofis  , avait  les  mêmes  sentimens 
que  lui,  ety  étaitpius  attaché.  Il 
mourut  en  i73d,  à 5a  ans.  Les 
deux  frères  se  ressemblaient  pour 
les  vertus  et  le»  lumières.  Nous 
ajouterons  que  l’évêque  de  Châ- 
lons  avait  moins  de  douceur 
que  l’archevêque  de  Paris , et 
qu’il  était  ardent  et  entier  dans 
tout  ce  qu'il  voulait,  surtout  s'il 
croyaitle  vouloir  pour  le  bien  de 
l’Église  ou  de  son  diocèse. 

NOAILLES  (A.vke-Jcles  de)  , 
duc  et  pair  et  maréchal  de  France, 
etc.,  fils  d’Anne  de  Noailles,  en 
faveur  duquel  le  comté  d’Ayen 
fut  érigé  CH  duché-pairie  au  mois 
de  décembre  iGG3.  Anne,  petil- 
fds  d’Antoine,  mourut  le  i5  fé- 
vrier 1678,  après  avoir  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Anne-Jules,  né 
en  i65o,  fait  premier  capitaine 
des  gardes-du  - corps  , en  survi- 
vance de  son  père  , eut  le  com- 
mandement de  la  maison  du  roi 
en  Flandre,  l’an  1680  , comman- 
da en  chef  dans  le  Roussillon  et  la 
Catalogue  en  i(’>8g,  et  fut  fait 
maréchal  de  France  nu  mois  de 
mars  iüqô.  II  gagna  la  bataille  du 
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Thor^'l*  *7  niai  <1e  rnnqée  Bui-  | 
v«nte4|>ritic6  ville»  de  l*alaiiiiis« 
de  fiîrurie,  et  inuiirut  à Ven«iiil> 
kt<  le  30  ot'lobrc  1706.  Il  avnil 
épousé  Ma^ie^F^un5:oise  de  Büur-  I 
noriTille  , el  la  roarqui«e'  de 
NcailleB  fut  l'une  dcB  l'etnmeB  de 
son  temps  la  plus  habile  dans  la  j 
science  de  la  cour.  Elle  avait  ' 
beaucoup  vu  Fénelon  pciidaiU 
son  séjour  ù Versailles,  et  la  dis- 
grâce de  l’urchevêqiiede  Cambrai 
ne  l'empûcha  pas  de  profiler , sans 
.-liTrctadon  , de  toutes  les  occa- 
.sions  <|iii  se  présentaient  pour  lui 
faire  parvenir  des  lénioignages  de 
son  auariiemeiit  et  de  son  estime. 
Elle  tenta  de  le  rapprocher  du 
cardinal  de  Noailles , son  heau- 
frëi«;  mais  elle,  rénssii  peu  dans 
rette  Dégneiation.  Elle  laisssa  v ingt 
«t  un.  <stl'aus«  dAnt  l'aioé  et  le 
pius  oéièbéa  (ut  Adrien  Maurice , 
dont  l'arfiele  suit. 

NÜAll.l.ES  (Aunirs'-MAFair.B, 
duCD()r  fils  du  precedent.  Né  é 
P.aris,  en  avec  des  lalens 

our  la  guerre,  il  servit  de  bonne 
eure  , et  se  trouva  à tons  les 
sièges  que  le  duo  son  père  fit  dans 
la  Catalogne,  en  i6<)5  et  169/1.  Il 
assista  au  siège  de  Ro.-*cs,  à la 
bataille  du  'lher,  à la  prise  de  Pa- 
tamos  e't  à celle  d#  Cirone.  Il  fut  | 
connu  dans  sa  jeunesse  sous  le 
nom  d'Ayen.  Il  se  signala  ensuite 
sons  le  duc  de  Vendôme  dans  In 
même  province,  passa  eu  Flan- 
dre , eu  1696,  el  continua  d’j 
Dioiitrer  sa  valeur  etsa  prudence. 
Ces  deux  qualités  lu  fireiil  ehoisir 
en  1700  pour  accompagner  le  roi 
d'Espagne  justprù  Madrid.  l'er* 
sonne  n'ignore  le.s  services  qu’il 
reiiilit  en  Cnialogne  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espa- 
gue.  On  lu  distinguait  dès  • lors 
coenme  un  lioinine  dont  les  laluiis 
et  les  qualités  claicnt  au  • dessus  : 
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J du  commun.  « Une  belltf  ame\ 
un  e.>prit  supéiieur,  une  gailé 
channantc,  beaucoup d'ainabiliiù 
etbequcoup  de  culture;  l'uinour 
I du  roi  el  de  la  patrie,  le  zèle  du 
bien  public,  une  ardeur  prodi- 
gieuse pour  le  travail,  une  éinu- 
j lalion  vive  pour  tout  ce  qui  est 
I digne  d’clogcs  , forinaienl , dil 
l’hbbé  SRIlot,  le  fonds  de  son  ca- 
roctére.  Ses  défauts 'mêmes  le- 
naient  à de  grandes  qualités.  Une 
conception  rapide  lui  faisait  voir 
d’un  uoup- d’œil  trop  d'olqrl», 
pour  ne  pas  le  rendre  quelquefois 
indécis  ou  trop  lent  ù se  décider! 
i.a  passion  de  bien  faire,  le  desir 
de  iiiériier  les  Suffrages  , lui 
iiis|>iraienl  une  sorte  d'inquiétude 
sur  tes  jugemens  d'autrui , capa- 
ble d’altérer  son  ame,  quand  il 
se'croyait  en  butte  & des  inlu.»!!- 
cc».  Ardent  pour  tenu  'ses  de- 
voirs , il  étoit  sujet  è s’emporter 
quand  on  ne  remplissait  pas  1rs 
siens  niais  sa  colère  était  celle 
d’un  hqinme  vertueux  qui  ses;al- 
ine  aisément  et  qui  pardonne  sans  * 
peine,  (üiii  à madame  de  .Main- 
tenon  par  sou  mariage  arec  ma- 
demoiselle d’Aubigné,  et  encore 
plus  par  une  c.'tjme  et  une  amitié 
mntnriles,  il  était  plus  que  per- 
1 sonne  à portée  de  tout  olilciiir. 
et  il  ambitionnait  'iirtoiit  de  mé- 
riter  Il  fni.'-ait  de  la  morale 

tin  (dijet  essentiel  de  ses  élodes, 
é l’figu  où  les  passions  effacent 
souvent  l’idée  de  la  veitii.  (^Iiicl 
philosophe  di.savoucrnil  rc  qu’il 
écrivait,  tu  1702,  .i  madame  de 
Maioteiion  ? « L'homme  aime  la 
libellé  et  n'eu^i-ul  jamais  arra* 
cher  de  son  cœur  le  désir,  quoh* 
qu’il  fasse  cliaqiic  jour  tous  ses 

ieffort.s  pour  la  perdre.  La  diffé-*  . 
rence  qu’il  y a parmi  les  hom- 
me», est  que  les  uns  sont  eneb*!-^ 
nés  avec  des  chaînes  d'or,  et  leè 
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•iitreï  avec  des  chaînes  de  fer;  et 
ceux  qui  sont  dans  les  pins  éini- 
iientes  dignités  sont  obligés  de 
reconnaître  que , s’ils  ont  des 
biens  et  des  honneurs  qui  les  flat- 
tent et  les  distinguent  du  corn- 
mon,  ils  ont  des  peines  plus  cui- 
santes que  les  autres.  Une  con- 
trainte, qui  ne  les  abandonne  ja- 
mais, venge  assez  lesanti  es  hoin- 
ines  des  préférences  de  la  for- 
tune. » Kn  approfondissant  la  mo- 
rale, il  ne  négligeait  pas  la  litté- 
rature, et  en  formant  des  corres- 
pond.inces  littéraires  avec  les  sa- 
tans et  les  beaux-espilts  de  son 
siècle,  il  cultivait  en  même  temps 
lu  science  militaire.  Général  des 
armées  du  roi  en  Koussillon,  il  y' 
rempoila  , en  1708  et  1709,  plu- 
sieurs avantages  sur  lus  ennemis. 

A la  fin  de  i^io,  et  dans  le  milieu 
de  l'hiver,  il  se  rendit  maître  de 

^ I 

Girone,  une  des  plus  importantes 
pinces  de  la  Catalogne.  Otte 
•ville,  que  des  événemens  fortuits 
avaient  délivrée  de  plusieurs  siè- 
ges , croyait  encore  être  sanvéei 
cette  fois-ci  pur  le  seenursdn  ciel. 
Des  pluies  extraordinaires  inon- 
dèrent le  camp  des  assiégenns; 
quarante'-  sept  escadrons  et  huit 
bataillons  furent  enfermés  par  les 
eaux  pendant  quatre  jours,  sans 
pain  ni  fourrage.  Le  duc  de  Nuail- 
ies  lutta  (oniru  les  éléinens  et 
contre  les  ennemis.  On  le  conjura 
de  lever  le  .‘iége;  il  le  contimia. 
Un  boulet  de  canon  l’approcha 
de  fort  près,  au  momeut  qu'il  vi- 
sitait une  batterie  dressée  contre 
la  tour  Gimnellc,  qui  fatiguait  la 
tranchée;  il  dit  b Rigolo,  qui 
euminandail  l'artillerie , et  qui 
était  sourd  : «Entendez-vous cette  ‘ 
innsique  ? — Je  ne  prends  jamais 
garde,  répondit  Rigolo,  à ceux  1 
qui  viennent,  je  ne  fais  attention  | 
qu'à  ceux  qui  vont.  » Trois  jours  1 


K O A I S ,5 

après  la  cessation  des  pluies,  l.v 
ville  hante  et  basse  se  rendit,  ^t 
força  le  reste  de  l’Arngon  A sc 
soumettre.  Ce  service  signalé  fut 
récompensé,  en  i6«i,  par  Phi- 
lippe V,  du  litre  de  grand  d’Es- 
pagne de  la  première  classe.  LoiiLs 
XIV,  aussi  sensible  à son  mérite 
que  son  iietit-fils,  l’avait  fait  bri- 
gadier en  170»,  maréchal  de 
camp  en  «704,  lien^nanl-général 
en  1706,  et  il  avairété  reçu  duc 
ét  p.iir  en  1708.  Les  disputes  au 
Sujet  sie  h)  huile  VnigeniUit  ai- 
grirent Louis  XIV  contre  lé  car- 
«liiial  son  oncle;  mais  il  marqua 
toujours  1.1  même  amitié  au  ne- 
veu. Le  roi  ne  put  pourlant  s’em- 
pêcher de  lui  dir^  : • Que  le  non» 
de  Noaillcs  excitait  quelquefois 
de  fScheuscs  idées  dans  ^on  es- 
prit. « Le  duc  répondit,  en  cour- 
tisan li|èil«  : « Sire,  je  change- 
rai de  TOm  si  votre  majesté  me 
l’ordonne.  J’ai  appris  de  mes  pè- 
res è n’avoir  d’uiitre  Toloiité  qn« 
celle  de  mes  maîtres»  ; et  il  con- 
serva la  faveur  jnsqii’è  lu  mon 
du  monarqiie..Le  régent  employu 
ses  talcns.  Nonîlles  , réunissant 
en  lui  le  double  inÎTite  d’homme 
de  guerre  et  d’hflmme  d'étal,  fut 
iioinmé  président  du  conseil  des 
tinances  en  1715,  et  conseiller 
au  conseil  de  régence  en  1718. 
L’entrée  du  cardinal  Dubois  A eu 
conseil,  en  1791  , après  sa  nomi- 
nation à In  pourpre  , occasionna 
une  dispute,  qui  fut  pour  Noail- 
les  la  cause  d’une  disgrâce  passa- 
gère. Le  chancelier,  le  maréchal 
de  ViHcmi,  le  duc  de  Noaîlles  , 
refusaient  d’accorder  la  préséance 
aux  cardinaux.  On  écrivit , oti 
s’échaiiR'a,  et  cette  petite  qnerelte 
se  termina  par  des  lettres  de  ca- 
I chef.  « Le  jour  même  qu’elle 
I commença , Noaillcs  ayant  ren- 
contré au  Louvre  le  cardinal  Du- 
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bois  9 lui  dit  (ffelon  les  ^lémoires 
àe  la  régence)  r Celte  journée 
sera  i'amrilse  dan»  Thisloire, 
monsieur  ! on  n'oulilirra  pas  d'y 
marquer  que  votre  entrée  dans  le 
conseil  en  a fait  déserter  les 

grands  du  royaume » D’A- 

giiessean  fut'eiilé  pour  la  se- 
conde fois;  et  Noaiiles  le  fut  en- 
suite , malgré rafri!ctionda'prince 
à son  égard»  parce  que  ses  prin- 
cipes ne  s'aAordaient  point  arec 
ceux  du  ministère.  Dubois  Ifli 
nrait  fait  sa  cour  sous  le  règne  de 
Louis  XIX;  il  loi  mandait  des 
nouvelles  pendant  la  campagne 
de  Catalogne  de  1711;  il  lui  lé- 
innigoait  dans  scs  lettres  un  grand 
désir  de  lui  plaire  et  de  s’assurer 
de  sa  protection.  Ce  mime  hom- 
me dt . int  raiiteiir  de  sa  disgrâce. 
Le  fils  de  l’apothicaire  d’un  grand 
.seigneur,  né  dans  une^asrs  ter- 
ra.s,  aussi  vicieux  que  fReigneur 
était  distingué  par  son  utérite  . 
remporta  sur  lui  ce  triomphe. 
Parmi  tant  de  jeux  bizarres  de  la 
fortuoe,  ce  n’était  pas  le  moins^ 
élonnanU  Moaillej  conserva  peu  - 
dant  son  exil  dn  crédit  extraor- 
dinaire, et  l’employa  en  faveur 
de  in  noblesse«de  sa  province  ; 
tout  ce  qu’il  demandait  au  régent, 
il  était  presque  sOr  de  l’obtenir. 
Dabuis  étant  mort  au  mois  d’aoAt 
17^5,  le  duc  d’Orléans,  qui  ne 
dédaigna  point  de  prendre  après 
lui  la  qualité  de  premier  ministre, 
rappela  d’exil  le  duc  de  Noailles, 
qu’il  avait  toujours  aimé  autant 
qu  il  1 estimait.  A la  première  en-  J 
trevue,  il  I embrasse  tendrement,  ' 
lui  proteste  que  sa  disgrâce  n’est 
venue  que  de  ce  coquin  de  cardi- 
nal Dubois  (pour  nous  seivirde 
ses  propres  termes).  Eh  bien  I 
«pie  dirons  nous,  ajoute-t-il  avec 
lune  sorte  d’embarras  ? Noailles 
répoud  , en  iminme  d’esprit  ; | 
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vivis,  RcquUsdefunetisi 
(Mémoires  du  maréchal  de  Noail 
les,  sous  l'anoée  «703)  » Pen- 
dant que  Noailles  présida  au  coii- 
seil  des  finances,  il  Gt  des  réfor- 
mes utiles.  Il  était  neuf  dans  celte 
aihi.inistralion,  mais  il  était  ap- 
pliqué ,^rdent  au  travail , capable 
de  s’instruire  de  tout  et  de  tra- 
vailler dans  tous  les  genr^.  L’É- 
tat avait  à payer  neuf  cents  mil- 
lions de  dettes,  et  les  revenus  du 
roi  ne  produi.-<aient  pns%ôixaijtc- 
neuf  millions  , à trente  francs  le 
marc.  Le  duc  de  Noailles  eut  re- 
cours, eiv  1716,  à rétablissement 
d’une  cliaiiibre  de  justice  contre 
les  ûiiunciers.  On  rechercha  la 
fortune  de  parsounes;  et  le 
total  des  taxes  ou  des  restitutions 
auxquelles  on  les  assu]ctlit  fut 
d’environ  deux  cent  dix-neuf  mil- 
lions , quatre  cciil  mille  livres  ; 
mais,  de  ceUe  somme  immen.«e.  il 
ne  rentra  que  soixante  et  dix  mil- 
lions dans  les  colTies  du  roi.  Eiv 
i *724,  Noailles  fut  nommé  che- 
valier des  ordres  du  roi.  Dans  la 
guerre  de  1 7j3  , il  servit  au  siège 
do  Philipshourg,  pendant  lequel 
il  fut  bonoré  du  b.'îtôn  de  niaré- 
rbsl  de  France.  Il  cul  le  com- 
mandement des  troupes  pendant 
riiivcrde  1734,  cl  obligea  les  Al- 
lemands d’abandonner  Worms , 
dont  ils  s’ctaieiit  emparés.  Nom- 
mé en  i73.'î  général  en  chef  des 
troupes  françaises  en  Italie,  U 
alla  cueillir  de  nouveaux  lauriers, 
bi  la  guerre  de  174*  ne  prouva 
pas  sou  bonheur,  elle  montra  du 
moins  ses  talens.  L'alTaire  d’Kl- 
lingeo  en  Allemagne,  dont  un 
événement  malheureux  Gt  maa- 
qncrle  succès  en  1743,  avait  clé^ 
préparée  par  la  plus  savante  ma- 
nœuvre, et  ménagée  avec  une  in- 
telligence digne  «les  plus  grand» 
capitaines.  EiiGn,  dan»  la  der- 
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Tiière  guerre,  son  grand  âge  ne 
lui  permettant  pas  d'être  à la  têtp 
d'iiiie  armée,  il  entra  dans  le  mi- 
nistère', et  servit  l'L'tat  de  ses 
conseils.  Il  mourut  Paris,  le  s4 
juin  1766,  à l’êge  de  88  pns.  11 
joignait  ik  beaucoup  de  fteilité 
d'esprit  l'art  de  développer  scs 
pensées  avec  force  et  avec  élé- 
gance. Personne  n'a  écrit  des  dé- 
«pêcbes  mieux  que  lui.  « Si  nous 
le  considérons  comme  général, 
dit  t'ubbè  Millut,  les  vrais  con- 
naisseurs ont  toujours  admirtfson 
talent  pour  les  plans  de  campa- 
gne; mais  ils  lui  onè  reproché 
d'avoir  manqué  de  vigueur  dans 
l’exécution.  .Nul  homme  n’est 
sans  défaut.  Quelquefois  indécis 
à force  de  prévoyance,  quelque- 
fois trop  virement  agité  par  des 
contradictions  ou  par  di^  justes 
sujets  d'inquiétude,  il  put,  en 
certaines  conjonctures  perdre  des 
momens  favorables.  Il  put  nus.'^i 
paraître  timide,  lorsqu’il  n’était 
que  prudent.  Quoi  qu’il  en  soit, 
depuis  ses  premières  campagnes 
jusqu’aux  dernières,  on  vit  des 
traits  frappans  d’activj^é  «t  de 
courage  , et  des  résolutions  éga- 
lement promptes  et  heureuses, 
couronnées  par  le  succès.  » Du- 
clos  ne  pense  pas  aussi  favora- 
blement du  maréchal  de  Noailles 
que  Tahhc  Millot . et  il  n’est  point 
étonnant  que  deux  pcrlraits,  l’un 
fait  par  un  histocien  non  payé, 
l’autre  par  un  peintre  gratifié  par 
la  famille,  ne  se  ressemblent  pas 
en  tout.  Yo^  celui  de  Duclos. 
,0  A l’égard  m Noailles,  président 
du  conseil  des  finances , en  le  dé- 
composant, on  en  aurait  fait  plii- 
sffiurs  hommes,  dont  quelques- 
uns  auraient  «11  leur  prix.  Il  a 
(car  il  vit  encore)  beancuup  et  de 
toute  sorte  d’esprit  , une  élo- 
quence nulurelle,  üexible  et  as- 
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sortie  aux  differentes  matières  ; 
séduisant  dans  la  conversation, 
prenant  le  ton  de  tous  ceux  à qui 
il  parle,  et  souvent,  par-fa,  leur 
faisant  adopter  ses  idées,  quand 
ils  croient  lui  communique;'  les 
leurs,'  une  imagination  féconde 
et  vive,  toutefois  plus  fertile  en 
projets  qu’en  moyens.  Sujet  à 
s'éblouir  lui- même,  il  coufoit 
avec  feu,  commence  avec  cha- 
leur et  quitte  subitement  la  route 
qu'il  suivait  pour  prendre  celle 
qui  vient  la  traverser  ; il  n’a  de 
suite  que  pour  son  intérêt  person- 
nel qu’il  n’a  jamais  perdu  de  vue. 
.Haître  alors  de  lui-inême,  jl  pa- 
rait tranquille  quand  il  est  lé  plut 
agité.  Sa  conversation  vaut  mieux 
que  ses  écrits;  car  en  voulant 
coidbiner  scs  idées  , à force  de 
vouloir  analyser,  il  fait  tout  éva- 
porer. Ses  connai^nces  soûl 
étenduc.s,  variées  e^éu  profon- 
des. Il  accueille  fort  les  gens  de 

lettres. Dévot  ou  libertin, 

suivant  les  circonstances,  il  se  ht 
disgracier  en  Espagne,  en  propo- 
sant une  maîtresse  h Philippe  V, 
Il  suivit  ensuite  madame  de  Main- 
tenon  à l’église,  et  entretint  une 
fille  d'Opéra  , au  commencement 
delà  régence,  pour  être  au  ton 
régnant.  I.e  désir  de  plaire  à touÿ 
les  partis  lui  a fait  jouer  des  |ples 
embarrassans  , souvent  ridicules, 
et  quej^quefois  humilians.  Citoyen 
zélé  quand  son  intérêt  propre  le 
lui  permit,  il  s’appliqua  é réta- 
blir les  finances , et  y serait  peut- 
être  parvenu  si  le  Régent  l’eût 
laissé  continuer  ses  opérations. 
Quelque  fortune  que  Noailles  sc 
fût  procurée,  ce  ne  pouvait  être 
un  objet  pour  l’État.  Onaaraitdu 
moins  évité  la  secousse  du  perni- 
cieux système  de  Law , etc.  * Dé 
son  mariage  , célébré  en  iGg8 
aveo  Françoise  d’Auhigiié,  fille 
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unique  du  coinle  d’Aubigné,  frère 
de  madame  de  Maintennn,  il  eut 
deux  fils,  l’un  et  l’iiutre  maré- 
chaux de  France,  l'un  sous  le 
nom  de  Noailles  (K oyez  l’article 
suivant),  et  l’autre  sous  celui  de 
IMouchi.  L’abbé  Millot  a publié 
ses  Mémoires  en  1777,  en  (>  vol. 
in- ta.  ün  les  a lus  avec  empres- 
sement , parce  qu’ils  sont  cu- 
rieux, instructifs  et  sagement 
écrits.  I.a  froideur  et  l'unil'ormité 
de  style  qu'on  a reprochées  au 
rédacteur  étaieà^  difliciles  ^éviter 
dans  un  livre  qui  est  une  espèce 
de  journal , et  où  il  faut  sans  cesse 
coup^  la  narration  par  les  ex- 
traits des  lettres  de  Louis  XIV, 
de  Louis  XV,  de  Philippe  V,  du 
duc  d’Orléans,  de  madami;  de 
Maiiitenon , de  plusieurs  géné- 
raux,' et  de  divers  ministres.  Fn 
suppi  itaanyîes  iétlresf  et  les  ré- 
flexions tpKiIes  font  naitic,  la 
diction  aurait  été  plus  intéress.'inte 
et  plus  rapide;  mais  ou  aurait 
perdu  du  côté  de  l’instruction  ce 
qu’on  aurait  gagné^  du  oAlé  de 
l’agrément.  i 

NOAILLES  ( Lotus  , duc  de  ) , 
fils  ainé  d’Adrien  Maurice  ' <le 
Noailles,  naquit  en  1715.  Il  fut 
d'abord  comte,  puis  duc  d’Ayen, 
Cl  devint  successivement  mestre- 
deMtmpdn  régiment  de  Noailles, 
«D  lySo,  maréchal-dc-camp , en 
17461  licntenant-généi  al  cfi  174s, 
et  chevalier  des  ordres  du  lloi  , 
l’année  suivante.  Il  saccéda  h son 
^re  dans  Iqgouvernenientile  St.- 
Vermain-en-'I..aye,le  aô  décembre 
V 754,et  devint  maréchal  de  France 
en  i775.Ilétailde  service,  comme 
capitaine  des  gardes,  le  jour  de 
l’assassinat  de  Louis  XV  par 
Damien.  Comme  militaire  , ce 
seigneurne  s'est  fait  connaître  par 
aucun  fait  marquant.  Il  avait  In 
réputation  de  dire  des  bons-mots 
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) souvent  très-piqnans.  Ia^uîs  XV 
! 4ui  disantuii  joni  que  les  Fennicre 
I généraux  soutenaient  l’état,  «Oui, 
j sire  , repartit  le  duc  de  Noailles , 

I comme  la  corde  soutient  le  pen- 
j du.  » ^1  mourut  à Sainl-Gerninin- 
i cn-Laye  , l«  aa  aoflt  i7»|3  , lais- 
I saut  par  son  testament  5(i,ooo  fr. 
j aux  pauvres  de  cette  ville.  — 
j Sa  veuve  , née  Cossé  Brissac  , 

; connue  par  son  inépuisable  cha<*c. 
I rité  , mourut  sur  réclial'aud  ré*- 
volptioniiaire  , le  aa  juillet  1794  > 
égée  de  70  ans. 

NOAILLES  ( Loijis-MAaix,Tt- 
comie  DF.^,  second  fils  du  maré- 
i-halde  Mouchi,néen  i75(>,grand- 
builli  d'épée  et  colonel  des  ebas- 
senrs  d’Alsace  , député  de  la  no- 
I Messe  du  bailliage  de  Nemours 
[ aux  Etals-Généraux  eu  1789.  Ce 
j jeune  fliommc  , né  avec  de  l’es- 
I prit  , de  la  chaleur  , de  l’activité, 

; embrassa  le  parti  de  la  révoidlion. 
Ce  fut  lui  qui , au  14  juillet  1 789, 
anuonça  le  soulèvement  deP.iris, 
la  prisé  delà  Bastille  , et  la  mort 
de  Delanrvay.  Dans  la  nuit  du  4 
aoOtyli  provoqtsa  le  premier  le 
cler^  eVia  noblesse  à renoncer  ù 
leurs  privilèges  , et  donna  le  si- 
gnal de  In  snppression  des  droits 
féodaux,  en  attribuant  les  désor- 
dres des  campagnes  à l’aitentetrop 
long-temps  trompée  du  soulage- 
ment qu’attendait  le  peuple.  Le 
18  septembre  suivant,  il  présenta 
un  rapport  sur  rorganisatioo  de 
l'armée.  Le  5 juin  1790  il  fit  aux 
jacobins  la  motion  de  défendre  à 
tous  les  membres  ^ ce  club  de 
porter  des  étoffes  étrangères , ce 
qui  fut  arrêté.  Le  19  du  même 
mois  il  contribua  à faire  décréter 
la  suppression  des  titres  et  qualités 
de  la  noblesse  , ainsi  que  la  li- 
vrée. Dans  le  courant  du  mois 
de  mai , il  sc  battit  an  pistolet 
avec  Baniave  , mais  après  avoir 
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e^^nyé  Je  feu  de  ce  dernier , il  tira 
en  l’^r  et  on  les  raccommoda.  En 
juillet  il  fit  un  nouveau  rapport 
sur  la  force  ef  l'organisation  de 
r.nrmée,  et,  quelques  jours  après, 
parla  des  projets  des  puissances 
étrangères  , des  moyens  qu’on 
avait  è leur  opposer,  et  conclut 
que  la  France  serait  invincible  si' 
elle  nistait  unie.  En  septembre H 
dénoiiça  desmanœuvres  poiiragi- 
ler  les  gardes-suisses^  et  fit  dé> 
fendre  à toute  association  ou  cor- 
poration de  correspondre  avec  les 
régimens  français  etèlrangers.  Le 
23  décembre  , il  fit  décréter  l’or- 
ganisation de  la  gendarmerie  na- 
tionale , et  fut  élu  président  le  26 
février  iç()i.  Le6  avril  , il  parut 
à la  tribune  du  club  des  jacobins  , 
pour  les  tranquilliser  sur  la  situa- 
timi  politique  de  l’Alsace  , où  il 
avait  été  envoyé.  Le  19,  il  accusa 
le  ministre  des  affaires  étrangères 
à l’occasion  des  mouvetnens  des 
troupes  des  puissances  voisines  : 
«A  quoi  servent,  dit-il,  les  agens, 
les  espions  , les  ambassadeurs  , 
si  ce  n’est  pas  pour  savoir  ce  qui 
se  passe  sous  leurs  yeux.  » Le  38, 
il  vota  l’admission  de  tous  les 
citoyens  daiÀ  la  garde  nationale, 
et  cita  l'exemple  delà  Hollande, 
oO  la  dernière  classe  de  la  société 
rejetée  de  cette  garde,  était  deve- 
nue l'instrument  du  despotisme. 
OH  le  vit  , le  2g,  appuyer  les 
communications  des  militaires 
avec  les  clubs,  afin  de  leur  inspi- 
rer l’amour  de  la  cdbstitution.  Le 
5 mai  il  lut  à rassemblée  un  dis- 
cours long  et  raisonné  sur  l'émis- 
sion des  assigtiats  de  cinq  livres. 
On  ne  peut  refuser  à de  Noailles 
des  talens  remarquables.  Le  39 
du  même  mois  il  fut  envoyé  à 
Colmar , à la  tête  de  son  régi- 
ment, pour  y étoiilTer  une  in- 
snrrectidn.  Arrivé  à Pari»  le  len- 


demain de  la  fuite  de  Louis  \^  I 
21  jitin  irgi , il  prêta  de  suite  son 
serment  é la  nation  et  h l’assem- 
blée. Le  5 septembre  , il  parla 
longs-temps  sur  la  situation  poli- 
tique et  militaire  de  la  France, 
prouva  qu’on  ne  prenait  pasassct 
de  précautions  contre  une  attaque 
spontanée  , . et  indiqua  un  plan 
pour  assurer  la  sûreté  de  l'état,  et 
ramener  la  confiance  intérieure, 
qu’il  désigna  comme  l’arme  la 
plus  sûre  contre  toute  entreprise 
étrangère.  A la  fin  de  la  session, il 
SC  rendit  aux  armées,  et  écrivit  de 
Sedan,  en  novembre,  une  lettre 
sur  le  refus  que  Louis  \V1  avait 
fait  de  sanctionner  le  décret  con- 
tre les  émigrans.  En  mai  1Ç92  , 
il  commanda  la  chaine  des  avant- 
postes  du  camp  de  Valencien- 
nes ; mais  il  ne  tarda  pas  é don- 
ner sa  démission  et  é se  retirer 
en  pays  étranger.  Echappé  aux 
orages  révolutionnaires , il  re- 
prit du  service  flans  les  troupes 
françaises,  passa  en  Amérique  en 
qualité  de  général  de  brigade  , 
et , en  i8o5, périt  à la  suite  d’une 
blessure  qu'il  avait  reçue  dans  un 
combat  naval  qu’il  soutint  contre 
les  Anglais  lors  du  l’évacuation 
de  Sa!nt-Doming||e  , et  dans  s.a 
travei'séede  l'îlc  de  Cuba  à la  Ila- 
vanne  , où  il  avait  pris  une  fré- 
gate anglaise  qu’il  avait  rencon- 
trée. Il  donna  dans  cette  occasion 
des  preuves  de*  valeur  , et  fut 
Iciiié  par  se.s  grenadiers  dans  les 
ras  desquels  il  expira.  Ils  mirent 
son  cœur  dans  une  boite  d’argent 
et  l’attachèrent  h leur  drapeau.  M* 
de  Noailles,  .Igée  de  ô')  ans,  avait 
ôté  condamnéeà  mort  le  4 tbermi- 
doran  2 (sa  juillet  içg'i)  parle  tri- 
bunal rèvolntionaire  de  Paris  com- 
me complice  d'une  conspiration 
dans  les  prisons  du  Luxmbourgoù 
elle  était  détenuè. 
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NOBILI  ( CÉsin  ) ,nc  d’une  fa- 
mille illustre  Je  Lucqiies  , Tirait 
daiu  le  ib*  siècle.  On  a de  lui , 
Oratio  luititain  puéiico  con- 
fistorio  ad  Chmcntem  VlII , 
P.  M.  pro  oùèdientiû  reip.  Lu- 
censis  , llomæ  , i5a3  , in-4*. 
Deux  religieux  de  celte  famille  , 
et  de  la  congrégation  d»  la  mère 
de  Dieu  , se  sont  distinguéstiniis 
ce  siècle  por  leurs  Tcrtiis  et  leur 
science;  savoir  le  P.  Vincent-Ma- 
rie Nobili  , qui  a publié  Opert 
predicaùiU,  contenenti  lezzio- 
m sacre  e morati  sopra  (adi- 
viiin  scritlura , 17S0,  4 ' ol. 
în-4*  ; et  Je  I’.  Doniiniqnc-Marir 
NoBiti,  dont  on  a Jes  Strmous 
et  Je»  Panéÿi/ritjues , ijfiS.in- 
4*.  Un  autre  Notiu  (lljfncinllic), 
Koroain,  de  l’oidie  des  j>rêcliciirs 
a donné  nn  onvr.age  curicnx  , iii- 
tilnlé  II  vagabundo , avvrro 
Sferzadr'  birbaiiti  e vagabiin- 
di  : opéra  uuorn,  iielta  tiuale 
si  scoprono  le  fratidi  , vuili- 
zie,  ed  ingaimi  di  colora,  cfie 
t'atiuo  girando  il  mondfi  aile 
spese  altrui,  e vi  si  raeontano 
moUi  C(fsi  in  diversi  luogfti 
i lempi  succcssi  , Venise  et  Ma- 
ccraiii i64;’  , in-8*. 

NOBII.lÙS.  y oyez  FtiJiiinrs. 

NOBLE  nt  n LAÜZIEUE 
( Jeas-Fbixçois  ) , né  Marseil- 
le 34  mai  1718,  n’était  figé  que 
de  deux  ans  lorsqu’il  fut  atteint 
de  la  peste  qui  «iivageait  alors  sa 
patrie.  Échappé  à lu  mort,  il  vint 
achever  ses  études  à Paris,  et 
prit  du  .service  dans  les  gardes- 
françaises,  od  il  obtint  une  sous- 
lieutenance.  Il  assista  aux  jour- 
nées de  Dcilingen  et  de  Font^- 
noi , et  aux  sièges  de  Fribourg 
et  de  Tournai , et  ayant  perdu  iin 
reil  , il  se  relira  à Arles  en  1746- 
En  iç65,  il  fut  élu  premier  con- 
sul de  celle  ville.  En  iç88  , il  vint 
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\ SC  fixer  dans  su  pairie,  où  il  mou- 
rut le  iG  décembre  iSof^Onu 
de  lui  nn  mémoire  sur  celte  ques- 
tion : Quels  sont  les  moyens  de 
détruire  les  obstacles  gui  s’op- 
posent à la  navigation  de 
l’embouchure  du  Rluine?  Ce 
mémoire  obtint  l’accessit  du  prix 
proposé  par  l'académie  de  Mar- 
ieillecn  1779.  II.  À hrige  chro- 
nologique de  V histoire  d’ À ries, 
jusqu’ala  mortde  Louis  XIV, 
180Ç,  in-4’. 

NOBLEVILLE  , surnommé 
l’ami  des  pauvres , né  à Or- 
léans le  2Ô  décembre  1701  , et 
mort  sur  la  fin  du  iS*  siécle.après 
nvuir  étudié  les  malbéniatiqnea 
sons  ClaîranI, s’appliqua  à lu  chi- 
mie , ù la  botanique , ù l'aiuito- 
iiiie  et  .•uriout  à la  iiu'decine  , 
qii  il  pratiqua  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  distinction.  «Que  met 
confrères  , disait-il  , se  chargent 
du  traitement  des  personnes  opu- 
lentes; je  me  dévoue  entièrement 
ù celles  qui  sont  dans  l'indigence, 
ün  me  laissera,  je  l’espère,  celle 
part  que  je  me  suis  faite.  » Ce  n'é- 
tait point  assez  pour  Nobleville 
d’avoir  des  malades  ù traiter  ; 
tous  les  siens  étaient  ù nourrir. 
La  misère  était  quelquefois  leur 
plus  grand  mal.  Le  plaisir  qu'il 
éprouvait  ù les  obliger  pendant  sa 
vie  lui  fit  naître  le  projet  de  leur 
être  encore  utile  même  qiiAid 
il  ne  serait  plus.  Cue  maison 
grande  et  commode  fut  achetée  à 
leur  profit,  et,  en  la  donnant  au 
collège  de  la  faculté  de  médecine, 
il  mit  pour  condition  expresse 
que  , si  ce  collège  cessait  ou  né- 
gligeait les  cunsullations  gratui- 
tes , la  maison  appartiendrait 
dès  ce  moment  ù l’hopitul-géné- 
ral  de  la  ville.  Celte  clause  cou- 
rageuse prouve  qi^’il  tenait  moins 
I ù sa  compagnie  q4i’i  l’bumanitè. 
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Nomme  administrnteiirùrHfilel- 
Dieu,  il  remplit  celle  place  hvee 
autant  de  sujjes>e  que  dejJé.-inlé- 
reiseiiieiit.  Son  ëconuinic  n'y  lui 
pas  le  l'ruit  de  l'uclivilé  la  plus 
rclnirée.  On  a Mc  lui  : Manuel 
des  Darnes  de  la  charité  , dans 
lequel  il  duuiie  <|iu-lques  lumiè- 
res h cet  ordre  computissant  dans 
l’exercice  de  ses  nobles  fonctions 
auprèsdespauTreset  dés  malades. 

NOBLOT  ( — ),  géographe  et 
compilateur  , mort  è Paris  vers 
17'|5,  est  auteur  des  ouvrages 
suinins  ; I.  Géographie  univer- 
aetle  historique  et  chronologi- 
que ancienne  et  moderne  , Pa- 
ris, 1735,  5 vol.  in- 1 a , avec  des 
cartes.  Cet  ouvrage  peut  encore 
être  de  quelque  utilité.  II.  Les 
TaùletlM  chronologiques  de 
Marcel  réd  uitesenordrea  Ipha- 
hétique  , et  continuas  jusqu’à 
nos  jours,  Paris,  1700,  in-ia  , 
4e  b 10  pag.  III.  Tableau  du 
nionde  ancieti  et  ntoderne,  Pa- 
ris , 1730,  petit  in-ia  de  i3o  p. 
IV.  La  Bibliothèque  des  poètes 
latins  et  franr:ais,\l>iil.  1751,  in- 
la  de  ia3  pag,  V.  L'origine  et 
le  progrès  des  arts  et  des  scien- 
ces, ibid.  i74o,in-i3,  de.|4o  p. 

NOBOD'ï(C...),néduns  les  en- 
virons deBeauvais. en  itGO, jeune 
poète  ù qui  la  funeste  habitude  de 
l’opium  (it  perdre  , en  moins  de 
deux  ans,  la  santé, l’imagination,  la 
mémoire  et  le  goût  du  travail,  et 
qui  finit  par  se  tuer  lui-même  d’un 
coup  de  pistolet  le  11  juin  1787, 
à Paris  , où  il  demeurait  depuis 
1773.  La  seule  de  ses  productions 
ù laquelle  il  ait  mis  la  dernière 
inaiu,  dans  le  peu  d’inlerrniles 
lucides  que  lui  laissait  le  dépéris- 
sement progressif  de  ses  organes, 
est  une  bagatelle  érotique  intitu- 
lée Art  vnea’se  </e  Gnule,  Paris, 
aa  a de  la  république  ( 1 7^3  ) , 
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in-a4  35  pages,  et  en  vers. 

NOCEBA  (JosKPn),  né  ù. Mes- 
sine en  1643  , ret^u  docteur  ca 
philosophie  et  en  médecine  l'an 
ititij.  Son  mérite  ne  larda  pas  à 
se  faire  connaître.  Don  François 
Benavidès  , vice-roi  de  Sicile  , 
le  nomifia  assesseur  du  conseil  de 
santé,  et  la  ville  de  Messine  le 
choisit  pour  sou  premier  niéde- 
ciu.  Le  duc  d’Uzéda  , qui  succé- 
da ù Benaviilès  , fit  Nuci  ra  méde- 
cin d'un  régiment  espitguni  et  de 
l'hôpital  royal.  On  a de  ce  savant 
un  ouvrage  sur  la  signée,  en  ré- 
ponse à celui  de  In  ncula,  enne- 
mi déclaré  de  la  phlébotomie  : il 
est  intitulé  Opus  medico-phgsi- 
cum  contemplalivuin,  Messine, 
i6;)5 , in-8*. 

NOCÉTIfCn\*LEs) , jésuile.lil- 
téraleuret  théologien  , néù  Pon- 
trcmoli  vers  l’an  iüo3,  enseigna 
la  théologie  au  collège  romain, 
fut  donné  pour  coadjuteur  an  pè- 
re Turano  (pénitencier  de  Saint- 
Pierre  , et  l’un  des  examinateurs 
des  évi^quQS.  Il  mourut  é Rome 
en  1759.  On  a de  lui  Veritas 
vindicata  , en  a vol.  ^C’est  une 
critique  de  la  Thcologia  ehris~ 
tiana , du  P.  Conciuq  , qui  fit 
beaucoup  de  bruit.  II.  Réfuta- 
tion latine  de  deux  lettres  de 
Dinelli  , Home,  1753  et  1754. 
Lettre  du  P.  G.  Soreti  sur  une 
rétractation  de  Tamburini  , 
Rome,  iG5'|.  Ces  deux  écrits  sont 
dirigés  contre  Dinelli  , confrère 
de  Concilia.  Nocetti  était  bon  poè- 
te . comme  ou  le  voit  par  ses 
Kglogucs  et  par  ses  Poèmes  sur 
l’arc-en-ciel  cili aurore Iwre-a- 
le.  Kuucher  a imité  ce  dernier 
dans  son  poème  des  Mois. 

NOCETO  ( JBAK-BnsxASD  ),  né 
é Messine  en  i635,  d’une  fiimille 
1!  iiilble  de  Florence , prélat  domes- 
tique dupupe  CIcmentdLI,  apu- 
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bli«  des  Poésies , des  Sermoos  • 
des  Discours  académiques , et 
d’autres  ouvrages.  11  est  encore 
auteur  d’une  espèce  de  Dithy- 
rambe en  rbunneur  de  Saint- 
Philippe  de  Neri , qui  fut  iinpri* 
nié  à Rome  en  l'oS,  avec  un 
grand  luxe  typographiqud. 

NOCITUS  ou  NüClTO  ( Gâ- 
asBo  ) , apothicaire  sicilien  , né  à 
Sacca,  flurissait  vers  la  ttn  du  lô* 
siècle  et  au  commencement  du  i6*. 
Il  sedistiii^a  par  la  connaissance 
* des  plantes  et  la  composition  des 
médicamens.  Paschal,  dans  sa  bi- 
bliothèque dfedicinale,  parle  de 
Rocitiis  avec  éloge  , et  Sjlvio 
Buccone  cite  de  lui  un  ouvrage 
estimé  sur  ie  temps  propre  à 
cueiUir  les  plantes.  On  a enco- 
re de  cet  auteur  Expositio  su- 
per iibro  simpiieium  medici- 
narutn  nuper  compilata,  Ra- 
ies, i5i  I,  in~4*,  avec  son  Luçi- 
ursunt  sot  mv.C’est  l’ouvra- 
ge doi)t  parle  Boccoodi 

NüDAL  ( BtSTBBLm  Gutut 
SE  ) , navigateur  es^ffit'oF,  fut 
chargé  par  Philippe  III  d'aller  re- 
connaître le  détroit  nouvellement 
décüuvert*^ar  Lemaire  etSchuu- 
ten.ll  partitle  a7Sèptembre  iGi8 
avec  plusieurs  marins  hollandais, 
antre  autres  Jean  de  Moore.  Au 
rnilieu  de  janvier  1619,  on  décou- 
vrit le  cap  des  Vierges , et  on  pro- 
longea lacdte  orientale  de  la  terre 
de  fcii.i  Le  as  du  même  mois , on 
entra  dans  le  détroit  de  Lemaire, 
qu’il  nomma  détroit  de  Saint-Vin- 
oent.  Rodai  fil  ensuite  ie  tour  de 
la  terre  de  feu , et  revint  en  Eu- 
rope. Il  arriva  en  Portugal  le  7 
|uillet.  Il  publia  , de  concertavcc 
•on  frère  aîné  Gomtalo  , qui  l’a- 
vait accompagné  dans  cette  expé- 
dition, ReUitionduvoyage  fait 
par  Us  capitaines  Barth , 6'or- 
«saet  Gonzalo  doNodat,  fri- 
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rti$,naHfsdePmUo-Vedra,pour 
Us  découverte  du  nouveau  dé- 
(rostil^drid,  16s  1,1  vol.in*4“.(>ti 
trouve  un  extrait  du  vo^rage  de 
Rodai  dansThistoire  de  l'Améri' 
que  de  Laet.  ^ h.> . ^ 

RüDOT  ( Fasaçois  ) , autedr 
connu  par  des  Frttginensde  Pd- 
Srotte,  qu’il  prétendit  avoir  trou- 
vés A Belgrade,  en  16*68  , et  qu’il 
publia  à Paris  eu  1694.  Les  sa- 
vous  se  sont  partagés  sur  l’autheo- 
licitédeces  fraginens,  dans  les- 
quels ON  trouve  des  expressions 
que  ni  Cicéron  , ni  Virgile  f ni 
Horace  n’ont  jamais  employées. 
Rodot  donna  en  1700  la  Contre- 
critique  de  Pétrone  , pour  ré- 
pondre à ses  critiques.  On  lui  doit 
encore  le  Munitionnaire  des  ar- 
mées^ l'Histoire  de  Mélusine  , 
imprimée  A Paris  en  1698  et  en 
1700,  in-iq. , rontan  ancien  qu'il 
refit  d'après  Jean  d’Arras.  Il  refit 
aussi  l’histoire  de  Geoffroy  à (Êhu 
grand’deut , imité  du  roman 
Mélusine,  et  qui  parut  à Parisen 
1700,  in-ia.  Foy.  PÉraoNB. 

ROÉ,  qui  signifie  repos,  con- 
solation , patriarche , fils  de  La-  , 
mech  , né  l’an  0978  avant  J.-C., 
fut  juste  , et  trouva  grâce  devant 
le  Seigneur,qui,  voyant  la  malice 
des  hommes , dit  l’Écriture  , ré- 
solut de  faire  périr  par  un  déluge 
tout  ce  qui  respirait  sur  la  terre. 
Dieu  ordonna  donc  A Roé  de  bfi- 
tir  une  arche  pour  se  sauver  dq 
déluge  , lui  et  toute  sa  famille  , 
avec  des  bêtes  et  des  oiseaux  de 
toute  espèce  , inflies  et  femelles. 

Il  marqua  lui-même  la  forme  , 
les  mesures  et  les  proportions  de 
ce  grand  vaisseau  ; il  devait  être 
de  la  figure  d’un  coffre  , long  de 
3oo  coudées  (environ  5 la  pieds  , 
mesure  de  Paris),  large  de  5o 
(85  pieds)  , et  haut  de  .*10  ( 64 
pieds)  , enduit  de  bitume,  rt  dis- 
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tril>uû  en  truU  éiiiges  , dont 
chacun  devait  avoir  plusieurs  lo- 
gea. Le  premierpourlua  animaux 
ù quatre  pied« , le  aecuiid  pour 
lea  proviaiona , et  le  troisième 
pour  les  oiseaux,  et  la  fatnille  de 
^ué.  Il  y avait  une  porte  au  pre- 
mier étage  , et  une  grande  fe- 
nêtre au  troisième  , outre  plu- 
sieurs petites,  puur donner  du jour 
ù tous  les  étages.  Quelques  - uns 
en  meticüt  quatre  , duut  le  plus- 
lias  était  destiné  à recevoir  les 
immondices  de  rarclie.  Dans 
chacun  de  (!és  étages,  il  y avait 
diHérens  corapurtiuiens , séparés 
par  des  cloisuus  pour  les  difie- 
reutes  espèces  d'nnimaux«el  poul- 
ies provisions  iiécessaire.s.  De 
toutes  les  descriptions  qui  ont 
«té  faites  de  l’arche  , celle  du 
Le 'Pelletier  parait  Iji  plus  cuiii- 
inode  et  lu  plus  vraisemblahle. 
Il  fait  voir  que  l'arche  , dispo.-ée 
dans  son  système  , pouvait  cou- 
teoir  à l’aise  tous  les  hommes  , 
animaux  et  oiseaux  qui  devaient 
y être  renfermés,  avec  les  pro- 
visions uécessaires  pour  le.«  noiir- 
cir  pendant  un  an , et  que  les 
personnes  qui  étaient  dans  l'arche 
pouvaient  en  avoir  soin  chaque 
jour.  Noé  crut  è la  parole  de 
Dieu  , et  exécuta  tout  ce  qu’il 
avait  commandé.  Après  qu’il  eut 
fait  porter  sJans  l’arclie  toutes  les 
choses  nécessaires  puur  la  vie 
des  hommes  et  des  animaux,  sept 
jours  avant  le  déluge  , Dieu  lui 
ordonna  d’y  entrer  avec  sa  femme, 
ses  trois  fils  et  leurs  femmes  , et 
des  animaux  de  toute  espèce.  Il 
était  alors  âgé  deOoo  ans.  Le  jour 
de  la  vengeance  était  venu,  la  mer 
ae  déborda  de  touscêtés,  et  il 
tomba  une  pluie  horrible  pendant 
4o  jours  et  qii.-iraute  nuits.  Toute 
la  terre  fut  inondée , et  tout  périt, 
Mcepté  ce  <jui  était  dans  l'arche. 
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.4 près  que  les  eaux  eurent  cou- 
vert la  face  de  la  teri-e  pend  <nt  1 5o 
jours  , Dieu  lit  souiller  un  grand 
vent,  qui  cuiiimauÿaàfaire  dimi- 
nuer les  eaux.  Sept  mois  après  1« 
commenccinent  du  déluge  , l'ar- 
che se  reposa  sur  les  m'ontagiies 
d'Arménie  , ou  le  mont  Araraih  , 
près  la  ville  d'Erivaii.  Le  dixiènia 
jour  du  dij4ème  iiiqis , les  som- 
mets dus  montagnes  se  décou- 
vrirent, et  4o  jours  s’étant  passés 
depuis  (|ue  l'on  eut  commencé  .4 
lus  apercevoir , ^é  ouvrit  la 
fenêtre  de  l’arche  , et  lâcha  un 
corbeau  , qui  ne  rentra  plus,  il 
envoya  ensuite  la  colombe  , qui 
n’ayant  pu  trouver  où  poser  l« 
pied , revint  dans  l’arche  : sept 
jours  après,  il  la  renvoya  de  nou- 
veau, et  elle  revint,  portant  dans 
son  bec  un  rameau  d’olivier,  iluni 
les  feuilles  ctiûent  toutes  vertes. 
Noé  surlit  de  larche  iin  an  aprè.» 
qu'il  y fut  entré.  Son  premiersuiii 
fut  de  dresser  unau  tel  auSeigneur. 
et  de  lui  offrir  en  holocauste 
un  de  tous  les  animaux  purs  qui 
étaient  dans  l'arche.  Dieu  fit  une 
alliance  éternelle  aveclui,et  vou- 
lut ({ue  l’arc-en-cielenfûtcomme 
le  signe.  Cette  grande  catastro- 
phe du  globe , décrite  dans  la 
Uihie,  s’est  conservée  dans  le  sou- 
venirde  toutes  les  nations.  «Point 
de  vérité  historique,  dit  un  criti- 
que moderne,  mieuxprouvee  que 
celle  du  déluge.  Berose  le  Chal- 
déen  nous  pat  le  da  l’archequi  s'ar  - 
rêta,  vers  la  fin  du  déluge,  sur  un» 
uiontagne  d'.èrrnénie.  Nicolas  de 
Damas  , dans  le  g(>'  livre  de  scs 
histoires  , dit  qu’au  temps  du  dé- 
luge , il  y eut  un  homme  qui  , 
arrivant  avec  un  arche  , ou  un 
vaisseau,  sur  une  haute  montagne 
d’Arménie  , échappa  à ce  lleaii 
universel , et  que  les  restes  de 
cette  arche  se  sont  long-temps 
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coDïervis  sur  cette  montagne. 
Abjdëne  , auteur  d’ane  Histoire 
des  Gholdéens  et  des  Assyriens  , 
donne  à ce  déluge  quantité  de 
détails  semblables  à ceux  qu’on 
trouve  dans  Moise.  Qu'on  lise  le 
Traité  de  Lucien  sur  la  déesse 
Syrienne  ; on  y verra  toutes  les 
circonstances  de  ce  terrible  évé- 
nement aussbclaircirffntet  aussi 
ciiergiquementcxposées  que  dans 
le  livre  de  la  Genèse  ; ce  qui  ne 
peiitêtre  que  l’efTetde  la  tradition 
générale  étaMé  alors  cbet  les 
Orientaux.  On  verra  les  mêmes 
choses  dans  le  premier  livre  des 
Métamorphoses  d’Ovide.  Var- 
ron  parle  du  temps  qui  s’écoula 
depuis  Adam  jusqu'au  déluge  , 
aéhominumprineipio  ad  ea- 
ta-riitinum.  Les  Chinois  disent 
qu’un  certain  Puen-Cuus  échap- 
pa seul  avec  sa  fatgille  du  déluge 
universel.  Jean  deLactetLescar- 
bot  rapportent  la  tradition  cons- 
tante dirdéluge  parmi  les  Indiens 
de  l’Amérique.  Boulanger  con- 
vientque  la  plupart  des  usages  de 
l’antiquité, sont  autant  de  moiiu- 
iiiens  de  la  révolution  arrivée  sur 
notre  globe  par  le  déluge.  Les  di- 
vers déluges,  dont  les  historiens  et 
les  mythologistq^ontfaitmention, 
ne  lont  dans  le  fuit  que  celui  de 
Noé  ,’déûgnré  par  des  traits  qui 
n’empêchent  pas  qu’on  ne  le  re- 
connaisse très-distinctement.  Le 
déluge,  ajoute-t-il  [Antiquité 
dévoilée) , me  parait  la  véritable 
époque  de  l'origine  des  nations.  V 
Après  le  déluge  , Noé  ciilliva  I.i 
terre , et  planta  la  vigne.  Klie  ét.-iit 
connue  avant  ce  teuip'-lé  ; m.iis  j 
il  fut  le  premier  qui  la  planta  avec  i 
ordre,  et  qui  découvrit  l’usage 
qu’op  'pouvait  faire  du  raisin  , en 
exprimant  sé  liqueur.  Ayant  dune 
fait  du  vin  , il  en  but,  et  eonitne  . 
U n’en  avait  point  encore  éprouvé  | 
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la  force  , Il  s’enivra , et  s’endor- 
mit darts  sa  tente.  Cham,  son  fils 
l’ayant  trouvé  découvert  d’une 
manière  indécente  , s’en  moqua^ 
et  en  donna  avis  à ses  frères  y 
qui  ,•  marchant  en  arrière  , cou- 
vrirent d’un  manteau  la  nuditfi 
de  leur  père.  Noé,  à son  réveil , 
apprenant  ce  qui  s’était  passé  , 
maudit  Chanaara  , fils  de  ChaoÉty 
dont  les  descendans  furent , dans 
ta  suite , externiinés  par  les  Israé- 
lites, et  bénit  Sein  et  Japhet.  Ce 
saint  homme  vécut  pneore  35o 
ans  depuis  le*  déluge  , et  mourut 
é l’âge  de  <)5o  , l’an  2039.  avant 
J.-C.  Quelques  commentateurs 
ont  cruaifiie  l’ar>en-ciel  ne  pa- 
raissait poiut  avant  le  déluge  , 
parce  que  le  texte  sacré  nous 
apprend  que  Dieu  l’établit  pour 
être  uo  signe  que  le  déluge  fi’i- 
nonderuit  plus.  D’autres  assu- 
rent que  rarc-en-ciei  étant  un 
météore  naturel  , il  avait  paru 
dans  les  premiers  siècles  du  mon- 
de ; mais  qu’aprës  le  déluge  , il 
commença  d’être  un  signe , ini- 
vant  l’ordre  de  Dieu  , ce  qu’il 

n’était  pas  auparavant On 

demande  si  Noé  eut  des  enfans 
après  le  déluge , ou  s’il  n'^  eut 
que  Sem  , Gham  et  Japhet  qui 
multiplièrent  le  genre  humain. 
Dieu  ayant  béili  Noé , et  lui 
ayant  commandé  de  enaître  et  do 
multiplier  , ü n’est  pas  croyable 
que  ce  patriarche  n’ait  pas  con- 
tribué à repeupler  la  terre , pen- 
dant les  53o  ans  qu'il  vécut  de- 
puis. Cajetaii  senilik*  être  de  ce 
seuliineut;  mais  Pereriiis  et  d’au- 
tres , soutiennent  It  rontraire  , 
parce  que  l’Hcrilure  ne  parie  que 
(le  Sem  , de  (iham  et  de  Japhet. 
Les  r.'ihbins  rapportent  é ce  sujet 
une  table  , semblable  à celle  de 
tioilus  et  de  Saturue.  il  disent 
<|ue  Chain  employa  un  secret 
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ningif|iie  puiir  rendre  son  père 
iinpuiàünnl,  tundij  qu'il  donnait. 
Les  (ilialdéeii>  duiineiit  à iNoé  mi 
liU,  iioiiiiiié  .lunitliiim  ; niais  ce 
Jiinitliiiin  était  un  petit-Qls  de 
Nue,  et  iiun  pus  son  ÜU.  Un  a 
donné  un  nuiii  de  >^MLides  aux 
descqndans  de  Nné'^^li.'S  pré* 
ceptes  dus  Nüuuliides  sont  eenx 
que  les  juifs  disent  avoir  été  don- 
nés à ^>oé  cr  à ses  en  la  us  , les- 
quels ne  renferment  que  le  droit 
naturel  , et  $o;it  d'une  pr.stiqne 
indispensable  pour  tons  les  liom- 
ines. Ces  préceptes aont  nnnoinlire 
de  sept.  Le  premier  défend  l’idulû- 
tric;  le  second  ordonne  de  bénir 
le  nom  de  Dieu  ; le  troisième  dé- 
fend l’homicide  ; le  quatrième 
conil.ainne  l’adultère  et  l inceste; 
le  cinquième  défend  le  larcin  ; le 
sixième  commande  de  rendre  la 
justice,  et  d’y  obéir;  le  .septième 
défend  de  manger  lu  chair  qui 
aura  été  coupée  d’un  animal  qui 
était  encore  en  vie.  Un  jient  con- 
sulter , sur  riiistoire  de  Moé  , 
l'ouvrage  de  Saiut  Ambroise  , 
intitulé  : De  iSoe  et  (*rc<2. 

NUL  (Mabc-.A.ttoise  i»e), d’une 
famille  ancienne  de  (Li.s«ogne  , 
né  au  château  de  la  (îrimaudiére, 
dans  le  diocèse  du  Rochelle  , 
en  1704.  I>’ahord  grand-vicaire 
de  rartAiovèque'de  Rouen  , il  fut 
nommé  évoque  de  Le.scan,  en 
17(35  , et  se  lit  aiiiiM  de  ses 
diocésains  par  sa  hieiifuisance  et 
sa  popularité.  Après  le  coiicur- 
dat  , il  passa  au  siège  deXroyes, 
et  moiirtildôus  cette  ville,  In  ai 
noveinlire  nHoa.  Noé  possédait;, 
l’héhreu  et  le  grec,  et  il  a laissé 
des  ouvrages,  estimés  , tels  qii'tin 
Viscour.f  sur  une  hénédiction 
<lc  (Irapeaiex  ; une  Lettre  sur 
uae  éiHZOolie  , qui  avait  fait  de 
grands  rivages  dans  son  dincésc; 
«Il  nuire  Discours  sur  l’  c(affu~ 
uo. 


NOËL  353 

tur  de  l’Éijlise  , où  l’on  iroiivo 
de  l’éloqiiencc,  des  idées  forte- 
ment connues  , et'  une  sorte  do 
prédiction  de  tout  ce  qui  devait 
arriver  au  clergé  dix  ans  après. 

I Son  éloge  fut  mis  au  concours 
par  letlé|iartemcnt  de  l'Yonne  ; lu 
prix  fut  adjugé  à Lucede  Lanci- 
val  , et  l’aca^cssit  à ,\l;  iiiimburt. 
Le  discours  de  Loue  atteste  la  re- 
connaissance du  poète  pour  le 
vertueux  prélat  qui  av.vit  dirigé  sa 
jeunesse,  et  fait  hoiinenr  à la 
bonté  de  son  coeur  (/'oyez  Lccb 
UE  Lancival).  Lu  1K18  , M.  Au- 
giiis  a pulilié  les  Œuvres  do 
Noé  , in-8". 

fiOK.ME.NARU  (Jean  de  14). 
f'oy.  Menarü. 

NüLL  ( Fbançois)  , jé'suile  mis- 

I siomiairuâ  lu  Chine,  né  vers  1R40, 
arecneilliel  traiiuit  dn  chinois , en 
lutin  , les  livres  clas.siques  de  cet 
empire  , sons  le  titre  de  Sûiensis 
imperii  libri  dassici  y l,  è si- 
nico  idioinaiein  talinum  ver- 
si  , Pragœ  , 1711,  in-4'-  Ils  ont 
été  traduits  du  latin  en  français 
par  l’abbé  Pluqiiet,  précédée  d’oh- 
•servatroiisdu  traducteur  français , 
sur  l’origine  , la  nature  et  les 
elTets  de  la  philosophie  morale 
etpulitiquede  cet  empire,  Paris, 
1784  et  178Ü,  7 vol.  iii-i8.  On 
ajoute  quelquefois  ces  7 vYll.  à la 
collectioh  des  murali.sles.  On  a 
encore  de  lui  : I.  Observatio- 
nes  viat/uiniiticu!  ç^thi/sieie 
in  Indiâ  et  Ckin^tmclœ  ab 
aniM  1Ô84  , wiçuc  uU  annnm 
1708,  Prague,  1710,  iii-4*.  li. 
Philosophia  sinica  , Prague  , 
1711.  111.  Opuscnla  poetica  , 
Lraimforl , 1717.  in- tu  de  5oo 
pages.  IV.  Theotof/ùr,  Suinma, 
Genève,  17.13,  u vol.  in>fpliu. 

-NOËL  ( Jean-Uaptiste)  , né  le 
»4  juin  1737  , exerça  d’abord  les 
füuclions  d’avocat  a XVemireuiont, 
u3 
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tu  ville  nntale.  Eu  l'pa  , il  fut 
appelé  à lu  CuriTctition  , ei  lui 
du  nombre  des' sept  iiicuibies  de 
cetie  assemblée,  qui  relusèreut 
de  preudre  purt  au  jugement  qui 
condamna  Louis  \VI.  Noël,  vic- 
liinc  de  son  courage  et  de  sa  vertu, 
fut  envoyé  ù l’ecbulauil  , le  8 oc- 
tobre 1793.  ^ - -• 

NOi^.llA  , fille  de  Lameeh  et 
de  Sella  , sa  seconde  femme  ^ 
passa  pour  avoir  inventé  la  m*v- 
iiiëre  de  fder  la  laine  et  de  luire 
la  toile.  Quelques- uns  ont  cru 
qu'elle  avait  épousé  Noé , et  d'an- 
tres qu  elle  était  la  même  que  la 
Minerve  des  Grecs,  nommée  aussi 
Némaiiuun.  “s 

NOÉMl . femme  d’Élimélocb  , 
de  la  tribu  de  Benjamin,  ayant 
été  obligée  de  suivre  son  mari 
dans  le  pays  des  Mohabittts.  l'y 
perdit  , et  maria  ses  deux  iils  . 
Chélion  et  Mahalon  , é Orpbu 
et  é ftuth,  filles  moabites.  Ces 
deux  jeunes  époux  étant  nioits, 
sans  laisser  d'enfans,  Nuémi  ré- 
solut de  retourner  dans  la  Judée. 
Auth  ne  voulut  point  la  quitter  , 
et  elles  arrivèrent  ensemble  ù 
Béthléem,  dans  le  temps  que  l'on 
tioinincnçait  à couper  les  orges. 
Buth  alla  glaner  dans  leclianipde 
Boni , homme  fort  riche . et  le 
proche  parent  d'Elimélccb  , qui 
l'invita  à suivre  ses  moissonneurs, 
et  à manger  avec  eux.  Buth  , 
de  retoucé  la  maison  , ayant 
appris  A^^émi  ce  qui  s'était 
passé  , ceitc-ci  l’avertit  que  Boor. 
était  son  proche  parent , et  elle 
lui  donna  un  expédient  pour  le 
déterminer  à l’épouser.  Ruth  sui- 
vit le  conseil  de  sa  belle  - mère  , 
>ct  parvint  à se  marier  avec  Booz, 
dont  elle  .eut  un  fils  nommé  übed, 
qui  fut.  un  des  ancêtres  de  J.  - C. 
F ojftz  Rith.  Florian  a fait  sur  ce 
sujet  uncesp'éced’églogue  sainte. 
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Il  qui  respire  une  douce  sensibilité.' 
C’est  pcut-êire  un  des  meilleurs 
iMurcuauxdc  poésie  decetauteuiv 
NÜERG.XRD  , auditeur  géné- 
ral du  département  de  la  ma- 
rine ,,  un  des  [lins  habiles  juris- 
cunsiiltc|^h|D:iiicmark  , et  pro- 
I lésseucdP^^o'f  ^ runiversité  de 
I Copaïuiagnc  . mort  dans  cette 
jiviUe,  le  lô  février  1804,  adonné 
il  Systime  du  droit  daiwis  , qui 
I;  .'Crt  depuis  long-lemps  de  guide 
il  ceux  oui  enli'vnt  dans  cette  car- 

I • • ^ 
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NOET,  en  lutin  Nocltts,  héré- 
siarque du  .V  siècle,  maître  de  Sn- 
belliiis,  enseigiia  que  J.-G.  n'c- 
tait  p.as  (lifi'crcnt  du  l’ère  ; qu'il 
n'y  avait  qu’une  seule  personne 
en  Dieu  , qui  pren.iil  tantôt  le 
Fére , tantôt  celui  de 
qui  s’était  incarné  , qui 
était  né  de  la  Vierge  , et  avait 
souffert  sur  la  eruix.  Ayant  été 
cité  devant  les  prêtres  , il  désa- 
voua d’abord  ses  opinien.s.  Il  ne 
changea  cependant  pas  d’avis,  et 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
adopter  son  système  à une  dou- 
zaine de  persunnes,  il  le  prafessa 
hautement  , et  se  fit  chef  de 
secte  ; il  prit  le  nom  de  Moyse  , 
et  donna  ,1c  ^om  d’Aaron  ù son 
confrère.  Ses  sectateurs  s’appe- 
lèrent nuétiens.  Leurs  hérésies 
étaie%(  les  mêmes  que  celles  d« 
Praxéusil  de  Sabellius. 
NOGAREÏ.  Foy.  Vaiette.  ■ 
MOGARET  ( Gi’iLLAiTMB  »e  ) , 
chancelier  de  Philippe  - le  - Bel , 
né  .au  5'  siècle  , à Sàint-Félix  de 
Caranian,  fut  chargé  par  ce  prince 
d’aller  signifier  au  pape  Boni- 
face  VIII  l’appel  nu  futur  con- 
cile, des  bulles,  doni  le  roi  sa 
plaignait.  Il  s’acquitta  de  sa  com- 
ini.ssion  avèc  beaucoup  de  du- 
reté ( F oyr.z  Boniface  ) , et  re- 
vint eu  France  , où  il  ubtini  les 
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sceaux , cii  , et  In  place  Je  j 
dtancelier  l'annee  suivante.  Il 
sollicita  l'absoliitiu^  pour  les  viu- 
leures  qu’il  avait  laissé  cniiimel- 
tie  contre  le  pape  , et  l'olitint.  Il  j 
monnil  ù Paris,  en  I‘l>i-  | 

lippe-ie-llel  , eonlenl  de  ses  ser-  ' 
« vices  , lui  avait  donné  la  belle 
terre  de  lUassil largues  , possédée 
eneure  aujourd'hui  par  un  de  .ses 
descendans.  Le  propriétaire,  avait  j 
le  droit  de  siéger  uuxétats  de  Lan- 
* gnedûe(I''<;^r:  l’ilistoire  du  Lan- 
guedoc, jiarles  nér>édictins,toiii. 

4 , note  11.) 

NüG.ARl  (Pabis)  , peintre  ro- 
main , pratiqua  aussi  la  niiiiia- 
liire.  Les  papes  Grégoire  XIII , 
Si.xle  V et  Clément  VIII  , em- 
plovèrenl  se.s  talens  à flécorei  et 
embellir  les  toges,  les  salles  , la 
g.ilerie  du  Vatican  , Saint  ^Jean 
. de  Latruii,  et  d'autres  églflis  de 
Home.  Sur  la  lin  de  .scs  jours  , 
il  ne  s'adonna  plus  qu'à  la  luiiiia- 
tnre  et  é la  gravure  au  burin.  Ce 
peintre  mourut  à IVomc  , à l àge 
Je  (>5  ans. 

XUGAIU  (JosEMi)  , ptuntre  et 
graveur, élève  de  Dalcstra,  né  en 
mort  en  i7(iT>,  à Venise. 
Xe  .se  sentant  pas  les  dispositions 
nécessaires  pour  réussir  dans  la 
peinture  de  riiistoiru,  il  se  liorna 
ù oelle  des  ù caractère. 

Ses  ouvrages,  d'un  dessin  juste 
et  d’une  couleur  brillante  , ont 
été  très-recbercbés,et  se  trouvent 
dans  difTérens  cabinets  de  l’Lii- 
ropc.  Peirolericn  agravé  un  grand 
nombre.  Nogari  faisait  aussi  le 
portrait. 

XOCAROLA  ( Isotta)  , fille 
de  Leonardo  Noganda  , patrice 
véronais,  et  Je  Blanche-Borro- 
niéc  de  Padoue  , fut  célèbre  dans 
le  lô"  siècle,  par  son  .savoir. 

A une  lecture  assiilne  des  Pères 
de  riiglise,  elle  joi^il  la  c«u- 
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naissance  des  langues  ; elle  avait 
approfondi  plusieurs  branches 
des  sciences  , particulièrement  la 
théologie  et  la  philosophie.  Elle 
exhorta , dans  <le$  harangues  trés- 
véliémentcs.  les  princes  chrétiens 
< t les  papes|k  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs.  Lu  cardinal 
Bes.surion  . cii  lisant  un  de  ses 
ouvrages, ncpiilcroirc  qu’elle  eu 
fût  l'auteur  ; il  se  rendit  à Vérone 
exprès  pour  la  voir,  et  revint  en- 
chanté d'elle.  On  a d’Isotta  No- 
garola,  un  Dialojitu-- entre  Adam 
et  Eve  (suite  d'une  discussion 
qu'elle  eut  avec  Louis  Fnsrarini, 
.imhassadenr  de  Venise,  pour  sa- 
voir qui  avait  le  plus  péché  d’Eve 
ou  d’Aduni  ) ; il  fut  imprimé  à 
Venise,  chez  les  .Aides,  en  i5(13, 
avec  une  de  scs  Elégies  et  un 
Eloge  de  Saint  Jérôme.  MalTei 
en  parle  avec  éloge.  Le  même 
Louis  Foscarini  , très-illustre  vé- 
nitien , écrivit  un  opuscule  en  son 
honneur  , et  Mario-Phileiphu  a 
éi  ril  sa  vie  en  vers  latin.s.  — Sa 
sœur  , Angiola  Nocabola  , qui  fit 
aussi  quelques  Églogues^t  Poé- 
sies fugitives  , fut  nnariée  au 
-coiiile  Frédéric  Torelli,  des  com- 
tes de  Guastalla  , qui  cultivait 
aussi  les  lettres  : et  Ginevra,  sou 
autre  sœur,  mariée  à Brunor» 
Gamhara  , se  distingua  de  meme 
par  son  esprit,  et  laissa  un  Re- 
cueil de  lettres  élégantes.  V m/ez 
Tiraboschi,  dans  son  histoire  de 
la  littéraluritaUenne. 

Xüfî.AROLA  f Lotus)  , vérn- 
nais  , de  la  famille  de  la  précé- 
dente, s’acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  ses  traductions  de 
plusieurs  livres  grecs  en  latin.  Il 
parut  avec  'éclat  au  concile  de 
Trente  , eut  des  emplois  hono- 
rables dans  sa  patrie,  et  mourut 
à Vérone,  en  i559,  âgé  d’environ 
5o  ans.  On  a Je  lui  divers  ou- 
•j3’ 
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TiagKs  qui  m)u1  iiSîCT.  e!-liirii.'3. 

^iOG  A KO  1.  A (Tu  audke)  .sa  v a n t 
j'^-suiti'.  né  àVéroue,  le  ilécem- 
bre  i7'^9  i prol'e-sait  la  théologie 
à Bologne,  quami  son  ordre  lut 
Buppriuié.  Il  vivait  eneore  \ers 
iKoh.  On  a de  lui  ui^oiivragc  in- 
titulé : ] nmiortiilité  iKiliiri  ttc 
df  fume  ilétiu'ulri'e , puhiiée 
d'ahord  en  latin  . puis  eu  italien  , 
Venise,  1780.  Dirsertatiov  théo- 
ioijiquf  xiir  la  <lixposition  vd- 
cefsiiire  pour  recevoir  io grâce 
de  ta  ju.^lifieotion  d(His  ïc  sa- 
crement de  fenitence  , Vérone, 
>8oo  . in-8"; 

NOGHI'HA  (Jean-Baptiste), 
écrivain  distingué,  né  ,1  Berbeno 
dans  la  Viilleliiie,  en  1719,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites  en  175Ô, 
et  s’v  lit  nue  grande  réputation 
pur  Acs  talens  et  son  éi  udilion. 
Aprirs  avoir  jirofessé  réln(|nence 
à Milan,  a Vienne  et  dans  d’an- 
tres villes  , il  tut  emploj'épar  snn 
ordre  à écrire  contre  ceux  qui 
provoquaient  sa  destruction.  Ses 
ouvrages  en  ce  genr*  ont  le  mé- 
rite désunir  à une  saine  logique 
les  gr.iuds  inonveniens  d'une  élo- 
quence aussi  vive  que  tonehaule. 
Les  elTorts  qu'il  fit  pour  jiistilier 
son  ordre  l'nreut  inutiles  ; on  lui 
tJhjoignil de  nejilus  écrire.  Allligé 
de  se  voir  réduit  hti  silence,  il  sc 
retira  dans  sa  p.itrie  en  178?.,  ety 
iTiouriiten  178^.  Agé  de  (>â  an<. 
On  a de  lui  un  grand  mmilire  d’ou- 
vrages, dont  les  principaux  .sont  : , 
1.  Sulla  infnllUnliUi  deC papa 
rielwngistcro  dogmulico  . Ba,- 
sauo  , 177Ü.  H.  De  Cousis  e(o- 
(/uentiœ  , ibidi  ni  , 1786.  111. 
liogioiunnenli'hu  i nunvi  si;i- 
(imi  e metodo  d'inseipwre  ie, 
(irUe  - (ettere , ihid. . 1787.  I V. 
]) iscours  lie  Dé moslfiè lU’.s  , tra- 
d uitset en riehLdenotes.  ^iWan, 
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dernes,  Bassunp,  i77.j.VI.  Jtéfie- 
xious  sur  (a  rctigioo  révélée. 
Tousses  ouvrages  ont  été- recueil- 
lis et  imprimés  eu  17  vol.  in-B*  , 
Bussajio  , 1790. 

fiOlN  l'H!.  ( GnAM.Es-FftAisrni» 
üi.irit,  marquis  de)  . savant  am- 
bassadeur de  France  à Constaull- 
uople  , fils  d’Fdmiard  Olier , 
marquis  de  Nuiulel,  issu  d’une 
famille  noble. et  originaire  dupav» 
cbartrain,  entreprit  le  voyage  de 
l’Arclnpel,  en  1670, avec  une  es- 
cadre de  -'1  vaisscan.x  de  roi  et  ua 
cortège  de  80  personnes,  parmi 
lesquelles  il  y avait  deux  dessina- 
teurs et  trois  ou  quatre  maeou.s  , 
munis  des  insiPumens  propres  A 
détacher  et  enlevcries  pierres  ins- 
crites. Il  fit  transporter  à Cons- 
tantinople, et  de  IA  à Faris  , les 
niarhy  inscritsqn’il  avait  recueil- 
lis ciWoute.  Après  la  mort  de  cet 
ambassadeur  ccs  marbres  pas- 
.sérent  avec  plusieurs  autres  5 
Tbevenot,  garde  de  la  bibliolbi- 
qnc  du  Boi,  qui  les  plaça  dans  sa 
maison  de  campagne  nu  village 
d’Issy-  Baddelut  de  Dairval  , 
membre  de  ['.Académie  des  ins- 
criptions et  Jielles-lettres  , acheta 
des  héritiers  Tbévenot  ces  pré- 
cieuses dépouilles  du  Levant  , et 
les  transporta  au  raiibonrg  Saint- 
iMarceau.où  iMemenrait,  et  de- 
puis au  faubourg  Saint-Germain, 
lors(]u’il  vint  s’y  établir.  Ce  fut 
l’Académie  des  i.i.scripliuns  (|uc 
B.iiiJcIül  laissa  jiar  testament,  en 
1 paa  . ces  marbres  inscrits  , qui 
ont  été  ])lacés,  depuis  la  destruc- 
tion de  cette  .Académie  dans  le 
dépfiX  des  Petits- Angnstiiis  , et 
qui  .sont  destinés  à la  bibliothèque 
du  Uni.  La  mission  de  >ointel 
avait  pour  but  de  renouveler  les 
anciennes  capitulations  de  coni- 
uieicc  entr^bi  Fr'ance  et  ’la  'J'nr- 
quifc  , en  y faisant  insérer  uuo 
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réduction  sur  1rs  droiis  et  doua- 
nes, rt  d'olilniîr  le  rrtalilisse- 
meitl  des  Kchelles  du  Levant  rt 
un  liltrc  cuiiiniercc  pur  la  Mer 
lluii;;r.  Il  ol>tint  par  sa  frrineté 
et  sa  prrsévri'Buce  une  parlie  des 
conditionsqui  lui  avaient  été  rnm- 
ini'es,  et,  en  i<j7â,  les  traités  In- 
rent  reiiiMivrlérs.  On  trouve  à la 
l)ihliotliè(|tie  du  Kui  nu  Hcmoire 
couceruiinl  lu  provinvr.  ntlicre 
de  lirtldijiu. , dressé  par  ordre 
du  roi  en  iOi)S,  pan^l.  de, 
J\'ointrl,  inlciulaut  (9l<ulite 
proviitre,  in-rul.  ; et  un  Projet 
d'une  ordonnance  sur  te  (‘ait 
général  des  monnaies  , aoec 
les  preuves  tirées  des  ordon- 
nances, édits  , etc,  par  le  mC- 
inr.  De  Nointel  auteur  de  ces  * 
deux  oiivraj^es  était  sans  doute 
parent  du  précédent. 

NOIN  V ILLli(i)E). /''«>(/.  ÜCBf.T. 

KÜIK(Jbxn  i.k).K oyez  I.esoir. 

Nülll.(  leprince  ).  Voyez 
Ëdouard. 

KOIHOT  ( Claude  ) , né  i 
L.auÿ;res,en  1670,  fut  maître-des- 
rrqiiêles  rt  conseiller  d'étal  sqiis 
Henri  II  : il  fut  lui-niêine  avocat 
et  ju^c  en  la  mairie  de  Langres. 
On  a de  liricl.  Origine-  deji  nias- 
tfucs  , moineries , bernés  et  rc--[ 
vaunésès  jours  de  caréme-pre- 
uanl,  mentes  sur  V diui  à re- 
t bours  et  charivaris  , etc.  ; li- 
vre rare  etreclicrclié  des  curieux. 
II.  Le  jugement  des  anciens 
pères  et  philosophes  sur  les 
mascarades',  cet  rnivrageetle 
précédent  furent  imprimés  Lan- 
grès  en  1R09.  III.  Commentaire 
sur  fil  coutume  de  Sens  , in-4* 
d’environ  ,'|oo  pag.  IV.  Mysteria 
univers* , in-ii’. 

NOLANT.  Voy.  Fatocviilb. 

NOLi^SQlII'i  ( Saikt  I'ierrc  ) , 
fondateur  de  l’urdre.dr  l:i  Merci, 
pour  la  rédemption  des  captifs, 
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né  vers  1 i8q,  dans  le  Laiiraguais  , 
au  diocèse  de  Saim-l’apoid,  en 
Languedoc  , de  parens  nobles  , 
s'attacha  dans  sa  jeiiiiessc  à Simon 
de  .Muntfurt  , qui  le  mit  auprès 
de  Jacques,  roi  d'Aragon  : son 
esprit  lui  acquit  les  humies  grâces 
de  ce  piiiicc,  rieri  c;  profilade  son 
crédit  aupi'è,  de  lui , pour  établir 
un  ordrrreligieux-militaire , des- 
tiné à briser  les  fers  des  chrétii  ns 
captifs  chez  les  musulmans.  Cefut 
le  10  aoAt  laaô  que  se  forma  cette 
société  respectable  , connue  d'a- 
bord sous  le  nom  *de  Confrérie 
de  la  .Miséricorde  ou  de  lu  .Merci. 
Pierre  Nolasque  , (|ui  l'institua 
étant  laï(|iie,  voulut  que  les  obli- 
gations de  ses  cbevniiers  ne  fus- 
sent pas  moindres  que  celles  des 
religieux  de  chœur.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  à son 
ordre,  il  réunit  l’ollice  de  rédemp- 
teur àc.cini  de  supérieur-général. 
Ou  assure  que  , datis  les  premiè- 
res expéditions  qu'il  lit  dans  les 
royaumes  de  Valeuqc  cl  de  Cre- 
nade,  il  relira  ,'|of>  captifs  des 
mains  des  infidèles.  Il  passa  en- 
suite en  Afrique  . el  y essuya 
beaucoup  de  traverse».  Enfin  , il 
mourut  la  nuit'  de  Noël  en  13Ô()  , 
à l'fige  de  '(17  ans.  Maint  Louis 
faisait  un  cas  pat  ticiilierde  ce  fon« 
dateur  . et  riionura  de  plusieurs 
l•llres.  Pierrw’étail  a.*socié  dans 
l'institution  de  .•on  ordre  avec 
Katmond  de  Pennafori.  Les  rapi- 
des succès  de  .son  ordre  naissant 
le  liront  approuver  en  ia.3o,  par 
(irégoire  IX,.  qui  le  mil  cinq  ans 
ans  après  .soii.s  la  règle  de  saint 
Augustin.  En  i3o8.  Clément  V 
ordonna  qu'il  fitt  rég^par  mi  reli- 
gieux prêtre.  Cl»  ehangcineiit  oc- 
casioua  la  division  des  clercs  et 
(les  laïques.  Les  rbevalier.s  se  sé- 
parèrent des  ecclésiastiques#  1^ 
inscnsii>leincfit  il  n’y  cul  que 
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ceux-ci  qui  fiirenl  admis  dans 
l’onlrc.  les  recueil*  de 

Baillcl  , de  Ciulejcard  et  des  Bol- 
laiidistes.  ). 

NOLDH  S ( (inniSTiAK  ) , né  à 
Hoviiia  en  Scanic  , l'an  i()u(i  , 
ri'oiniiié,  en  itlSo,  rcetcur  du  col- 
lege de  Landscroon  ; charge  qu’il 
remplit  pendant  quatre  ans  . 
Toyiipca  ensuite  en  Alleinagtie  , 
en  ll(dlande,  en  Angleterre  , en 
France  , et  lelonrna  dans  sa  pa- 
trie enitJâ^.  Trnisans.après ijoh- 
lint  la  plactr  de  gniiterneur  des 
eofan»  du  seigneur  de  GerstorlT, 
gratid-maîire  de  la  cour  de  Dane- 
marek.  11  devint,  en  ititi'i,  mi- 
nistre et  pi-ufessenr  Je  théologie  à 
Copenhague,  ou  il  mourut  le  aa 
août  i6b3.  Noldius,  savant  labo- 
rieux, a donné  plusieurs  ouvra- 
ges; les  principaux  sont  : 1.  Con- 
cordanlin'  parlicufarum  he- 
éi  uro-vhntclnicarum  , ouvrage 
estimé,  dont  la  meilleure  édition 
est ‘celle  d'Iéna,  en  17.54,  in-4". 
II.  Il  istoriu  Iduuiœa,  seii  De 
rit.î  et  tji-xtiji  Hcrodum  dia- 
tribe. 111,  .Citera rum  hi.storia- 
rum  etan,tiquitatam  synopsis. 
IV.  Loyica.  V.  l'ne  nouvelle 
Et^lioti  de  riiisturien  .losephe  , 
e1<;Npld  lus  est  un  des  premiers 
qtif 'ont  soutenu  « que  les  diables 
ne  peuvent  faire  aucun  miracle 
pour  introduire  <IÉ  autoriser  le 
vice,  » *■  . . 

NOLFI  (Vicr.sno),  né  ,5  Fanu  , 
vers  i(ii7  , connu  par  plusieurs 
tftivragcs  qui  annoncent  une  tête 
bien  organisée  et  remplie  de  la 
lecture  des  bons  poète.*  de  l’anti- 
quité. Il  .se  distingua  par  dilTé- 
rcnles  Caufoui,  cl  par  un  grainl 
opéra,  H lielU  rojoute,  imprimé 
é Venise  en  ifi  |a,  et  représenté 
trois  ans  après.  On  lui  doit  encore  ; 

I^milda  , tragédie  , Venise  , 
1O45.  II.  l>n  Poème  soeré  sur  \ 
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« 

Notrr-Dnnif  de  Lorrtte,  en  dix 
rhauls,  que  la  mort  l’empêelia 
d'achever. 

NOI.IN  (Denis),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  quitta  lebar- 
reaii  pour  s’appliquer  .il’etudc  de 
rFeriturc  Sainte.  On  a rie  lui  : I. 
I.etire  de  y.  Indes,  théologien 
de  Salamanque , où  l'on  pro- 
pose ta  manière  de  corriger  lu 
version  grecque  des  .Septante  , 
avec  des  éctaircissemens  sur 
quei^Ê^  di/Jicnilés  , Paris  , 
1^08^^  12.  II.  Deux  Disserla- 
lîons  , l’une  sur  les  Bibles  fran- 
çaises jusqu’à  Uan  i54i;  et  l’au- 
tre sur  l'ét  laircisseineiit  «lu  phé- 
noinènu  littéraire,  et  lettre  criti- 
que de  la  Dissertation  anon)'ine 
et  des  lettres  île  Hiehard  Simon 
I touchant  les  antiquités  des  Chal- 
déeuset’dcs  Egyptiens,  in-i*?. 
Nolin  mourut  en  1710.  Sa  hihliu- 
thèque  , bien  composée  , fut  , 
après  sa  mort  j le  partage  di* 
pauvres  de  sa  paroisse , dont  il 
avait  été  le  bienfaiteur  durant  sa 
vie. 

NOl.ljN  ( Jean -Baptiste  ), 
géographe  de  Paris,  mort  je  pre- 
mier juillèt  17H2  , .Igé  de  76  ans, 
travaillait  avec  application  , et 
donnait  de  la  netteté  et  do  la 
grâce  .'1  scs  cartes.  On  e«tinie  , 
pour  leur  exactitude  . celles  sur- 
tout qui  portent  le  nom  du  sieur  * 
Tillemond,  c’est-à-dire  de  M.  du 
Trélage. 

KOLLET  ( DosiiNiorF  ),  pein- 
tre de  paysages  et  de  batailles, 
né  à Bruges, vers  1C.40,  fut  reçu 
dans  In  société  dc.s  peintres  de 
cette  ville, eu  1Ü87.  Sa  répiilalioA 
le  fit  choisir  par  .Maximilien  , duc 
de  Bavière  , pour  son  premier 
peintre  et  surintendant  de  son 
cabinet  des  arts.  Nolict  resta  toii- 
joiirs  attaché  à ce  prince,  leÿui- 
vit  même  dans  ses  disgr.ires  , et 
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Tiiil  avec  lui  il  Pa:is  ; il  retourna 
eu  Buvii-re  l(ir^quc^éIt:c(l■llr  icii- 
ti'ii  dans  ses  états.  Après  la  inurt 
de  «ce  prince  , il  revint  à Pari» 
où  il  termina  scs  jours  en  leôü  , 
à l’üge  de  9(3  ans.  Cet  artiste  pei- 
gnait l'histoire  , le  poÿsage  et  les 
batailles  ; c’e»t  dans  ce  dernier 
genre  qu'il  a le  mieux  réussi  : scs 
paysages  sont  très-variés  , les  ar- 
bres bien  touebés  et  d’une  belle 
coulctir.  Scs  batailles  , ses  sièges 
de  ville  , etc. , sont  traités  avec 
beaucoup  de  feu , de  vérité  et  de 
facilité,  il  semble  , de  près,  que 
quelques-uns  de  ses  tableaux  ne 
soient  qu'é  moitié  faits.  peine 
sa  tuile  ou  le  panneau  sont-ils  rou- 
verts de  couleur;  mais, à une  cer- 
taine distance,  on  est  frappé  de 
rbarmonie  et,  de  la  chaleur  qui 
régnent  partout.  Son  dessin  est 
correct  , sa  manière  approche 
de  celle  de  Vau  dur  Âieuieu. 
t^tuoiqiie  Nulletait  demeuré  long- 
temps à Paris,  il  est  peu  connu 
en  Fraocc;  lu  plupart  de, ses  ou- 
vrages sont  en  Flandre  et  en  Alle- 
magne , ^mrtuul  en  Ravicre.  Ou 
cite,  entre  autrfes,  plusieurs  pe- 
tits tableaux  représentant  des  su- 
jets tirés  du  Nouveau  Testament, 
qui  étaient  dans  la  paroisse  de' 
.Saint-Jacques  de  Bruges  ; une 
bataille, si  bien  peintcdanslama-' 
nière  de  Van  der  Mculen  , que 
l’on  peut  y être  trompé  , et  un 
tableau  représentant  Saint- 
Louis  reçu  par  ic»  Cannes  , 
en  débarquant  à (a  Tcrrc- 
éiainte. 

NüLLET(ra_bbéJEAN-Aaioi5E), 
célèbre  physicien /-diacre  , licen- 
cié en  théologie  , maiire  de  phy- 
sique et  d histoire  naturelle  des 
enfansde  France,  profes.-eurroyal 
, de  physique  au  coljégeTle'Nuvar- 
re,  membre  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris , de  la  Société 
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royaIe.de  Londres  , de  rinstilut 
Pmiugne , de  l'.Acadéuiie  des 
Pences  d’Erfurt  ; naquit  j Pim- 
pré  , cBocèse  de  Noyou  , le  17 
novembre  1700  , de  parens  hon- 
nêtes , mais  peu  favorisés  des 
biens  de  la  fortune.  Au  défautdos 
richefses  , ils  voulurent  assurer 
à leur  fils  l'avantage  d'une  bonne 
éiluralion.  il  le  mirentnu  collège 
de  Clermont  en  Beauvoisis  , en- 
suite Â Beauvais,  pour  y achever 
ses  humanités.  Les  succès  qu’il 
eut  dans  ses  classes,  les  déter- 
minèrent à l'envoyer  à Paris, pour 
y faire  sa  philosophie,  liste  des- 
tinaient dè.s-birs  l’étal  ecclésias- 
lirpie  #iles  iineups  pures  et  sévè- 
res . beaucoup  d'application  au 
travail,  leur  parurent  des  preuves 
sullisantcs  de  vocation.  Lejeune 
Nidlel  obéit  sans  répugnance  à la 
volonté  de  scs  parens.  Le  gopt 
qu'il  avait  annoncé  pour  la  phy- 
sique , dès  qu’il  Rivait  été  capable 
do  montrer  quelque  inclination, 
n’était  pas  devcniv  sa  passion  do- 
ininanti).  Il  le  s.ic.rifi.v  A l’étude 
de  la  théologie  scobmliquc  , et  s’y 
livra  tout  entier  pendant  son 
cours  de  licence  en  1708.  A peine 
eut-il  reçu  le  (lincoiiul,  qu’il  sol- 
licita et  obtint  une  dispen.se  pour 
prêcher.  Ce  nnnvciMi  genre  d’oc- 
cup^Uion  ne  put  cependant  lui 
faire  perdre  entièrement  de  vue 
le.<  premiers  objets  de  ses  études. 
InscuMhlemenl  le  jinrlngc  de  son 
temps sc  fit,  sans  qu'il  s'en aper- 
çût , d'une  manière  plus  égale. 
L'amour  dus  sciences  l’emportît  , 
et  dès  ce  moment  il  s'c  UKa  àl^ 
tilde  de  la  physique  avec  imc  1^ 
deur  que  Vcspèce  de  privation 
dans  laquelle  il  vivait  depuis  si 
long-temps  avait  encoVe  augmen- 
tée. Il  fut  repu  de  la  Société  des 
arts  établie  A Paris  sous  la  protec- 
tion du  comte  de  Clcriuunt.  Fa 
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, U trnviiillii  loiijoiiilement  1 en  ce  cas«je  vais  les  laisser  dans 
Hv.ee  itéauniiir  el  Üufay,  de  l’A-  U voire  antieharnbre?  lls’ytrouve- 
eaJériiio  des  sritnees.  Lu  17  3#,  il  ra  |>t*til-Clre  de*  pens  d’esprit  qui 


il  lil  un  voyage  à Londaes  avec 
Diilay,  Diiliauiel  et  Jussie»*  Son 
inéi'ilele  lil  recevoir- de  la  Ssiciélé 
royale,  sans  qu'il  eftt  brigué  cet 
bontieiir.  Deux  ans  après , ifpas.*a 
en  lloUaiide  , oé  il  se  lia  éti'oile- 
iiient  avec  Oesagulicrs  , s’Grave- 
sande  et  Miisschenbroék.  f)e  re- 
tour ;i  Paris,  il  reprit  le  tours 
de  physique  expérimentale  qu'il 
avait  ouvert  en  , et  qu’il  a 

continué  ju^qit’en  irGo.  Ce  sont 
tes  eoiir.s  de  physique  qui  ont  fait 
nailrc  l’idée  des  cours  partieiiliers 
en  d'autres  genrçs  , tels  qilt  ceux 
de  chpnie  , d'aiialoinic,  d’lii*loi- 
re  naturelle,  etc.  En  I7'>8,  le 
comte  de  Maurepas  lit  agréer  au 
cardiimlde  Fleury  rétablissement 
d'jine  chaire  publique  de  physi- 
que expérimentale  à Paris  , dont 
l'abbé  Nolict  futaiiommé  le  pre- 
mier professeur.  Au  commence- 
ment de  i7Ôtt,.il  fut  reçu  à l’Aca- 
démie royale  des  sciences  , et, nu 
mois  d’avril  •suivant,  le  roi  di- 
.'vardaigue  , voulant  établir  une 
chaire  de  physique  à Turin, appela 
l’abbé  Nnllet  dans  ses  états,  lie  là 
il  Ut  nn  voyage  *eii  Italie.  En 
d eut  l'honneur  d’être  ap- 
pelé à Vcr.'.iilles  , pourdnnncraii 
Enupliiii  des  leçons  de  pliysiqiie 
expérimentale  anxrpielles  le  roi 
et  la  famille  royale  assistèrent 
souvent  ; sou  auguste  éléfc  eftt 
désiré  qu’il  sottgeàl  un  peu  plus  à 
sa  Ibrtiine.  Il  l’engagea  d'HlIer, 
bt^'C  *a  ugurùiin  homme  en  place, 
(^■t  1a  |m>tectiuu  pouvait  lui  être 
litde.  l.'abbé  Nollet  lui  lit  une  vi- 
site .et  lui  présenta  ses  ouvrages. 
Le  protecteur  dit  froidement  , en 
y jetant  les  yeux  u ipi’il  ne  lisait 
pa*  ces  sortes  d'onvrages.—  Mon- 
sieur,' lui  répondit  l’abbé  rSjllcl,*| 


les  liront  avec  plaisir » ’Au 

h iiioi.s  d’uvril  17  |0,  d Int  envoyé 
! en  Italie  pour  faire  des  observa- 
I lions.  L’abbé  Nollet  |>arut  à Tn- 
1 l in,  à Veuise,  àBologne  , comme 
le  député  des  physiciens  du  reste 
[ de  r Europe.  Les  merveilles  de 
I l'élcciricité  ne  furent  pas  le  seul 
I objet  de  ses  recherches  penAvnt  le 
‘ peu  de  séjour  qu'il  fit  en  Italie  ; 

I toutes  lespartiesde  lu  jtbysique  , 

I les  arts  . l'agriculture  , etc.  , fu- 
h lenl  également  de  son  ressort.  A 
I son  retour  par  Turin,  le  roi  de 
! Sardaigne  lui  lit  oU'rlr  l’ordre  de 
I Saint-Maurice  , qu’il  ne  cnit  pas 
devoir  .accepter  sans  la  permis- 
sion de  son  ruaiirc.  En  iç.âS  , le 
roi  établit  une  cbaiie  de  physique 
I txpériiircniale  au  collège  royal  du 
j Navarre  ,ct  eu  nomma  |)rnlésseur 
I l’abbé  Nollet.  En  i7.'>7,  il  obtint 
j du  roi  le  brevet  de  maître  de  phy- 
I siquu  et  d'histoire  natmelle  des 
' eiifans  lie  France.  Au  mois  d'aoht 
i de.  la  même  année,  il  |ÿt  nommé 

I professeur  de  physique  expéri- 
;i  mentale  à l'école  des  élèves  de 
|i  l’artillerie , établie  aiorsà  la»  F'ére. 
y Au  mois  de  novembre  suivant,  il 
' fut  reçu  pensionnaire  de  l’Acadé- 
ji  mie  royale  des  .sciences.  iM.  île 
I]  Erémille  , directeur  - général  du 

l'artillerie  et  du  génie,  .ayant  fait 
établir  à Mérière.*  , en  i^tii  , un  • 

II  cours  de  physique  expérimentale,  ' 
l abhé  Nollet  en  fut  nommé  pro- 

I fessenr.  Ce  célèbre  et  laborieux 
I physicien,  qui  a rendu  à la  [iby— '■ 
sique  les  services  les  plus  impure 
tans  / par  les  viie.s  nouvrllesdont 
I il  a enrichi  cette  science,  et  parti- 
j ciilièiaimeul  l’électricité  , muunit 
.1  Paris,,  lo  avril  1770.  Son 
I Etoije  fol  prononcé  à l’AcadéiHie 
I par  GraiiJjciin  du  Fouchy.  Nés 
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I.  IMiisieiirs  i1//- 
moire»  insérés  dans  ceux  de  l’A- 
cadéiiiie  ilesTciruccs  ; on  endis- 
tingnu  un  sur  poissons, 

(|uicsl  Irès-eslimé.  lU  Leçons 
de.phifsiqui:earpérim^nta{ù  , H 
vol.  in-ia^lirre  l>ien  fait  cl  an.'si 
agréable  qn’iilile.  C’est-  i tort 
qii’on  regarde  l'abbc  NnlIdHiin- 
iiie  le  père  de  la  physique  Txp'é- 
rimrnlalë  en  I^ranec  : on  ne  doit 
pas  ravir  cet  honneur  A l’ietre 
Folinière  , (pii  , le  premier  , fit 
des  cxpérience.s  pnhiiqnes  A Pa- 
ris. L'ahbé  Nrtllet  , (loué  d’une 
élocution  plus  facile  qns  son  pré- 
décesseur, a su'doiiner  A ses  d^- 
inonstratioris  pins  de  charme  et 
(rintéi  ('t,et  il  a fait  faire  de  grands 
progrès  ù la  science.  III.  Recueil 
lie  lettres  sur  l’électricité  , 3 
vol.  in-iu,  1-53.  IV.  Essaisur 
l’électricité  des  corps , i vol. 
in-ia.  V.  it^cherohrs  sur  les 
causes  particulières  des  phé- 
nomènes étcctritjues,  i vol.  in- 
12.  VI.  V À rl  des  expériences , 
3 vol.  in- 12  , avec  ligures,  1770. 
A'II.  L'yért  du  chapelier  , (iiim 
la  description  des  arts  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  {i'oy.  Mobik, 
et  Boylb.  ) 

iNOLLUvIN.S*  ( Josfui-Frvi- 
çois  ),  peintre  d’Anvers,  élève  de 
Tilicmans  , vint  s’établir  dans  sa 
jeunesse  en  Angleterre.  Il  avait 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  de 
Mfaltcaueidc  Panini  j et  s’ano'iftia 
au  même  genre.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  des  Paysages,  das 
Eé4es,  i\iti  Jeux,  d’ En  fans , etc. 
Ldrd  Coirham  A Stoive,  et  l«  comte 
de4'ilney, l’ont  beaucoup  employé. 
If.  inunriil  le  ai  janvier  i-4d. 

NOliPK  ( PtTER  ) peintre  cl 
liabilo  gravelir,  né  A La  Haye. en 
itioi  , a niuslré  son  burin  par  des 
Estnmpes,  refusent  ont  dés. su  jets 
bifloriques  , des  Euettet  dviPag- 
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sages.  On  cite  particulièrement  : 
l.  Judas  cl  Thamiir.  II.  Ixs  Di- 
gues rompues,  morceau  très- 
ra-e,  et  reg.irdé  comme  nu  chef- 
d’(eiivre.  III.  Huit  mois  de  l’an- 
née, ort  se  triSnvc  une  tempête 
qui  égalc'cc  qui  a été  fait  de  meil- 
leur eu  ce  genre.  Le  mois  d’ao/u 
offre  un  eumbal  de  cavalerie,  qui 
esl  du  plus  grand  effet.  IV.  Trois 
sujets  historiques  , intituhVs  les 
Ponts-levis  de  Hollande.  V. 
Saint  Paul,  ermite  , nourri 
par  uti  aigle  dans’ le  désert , 
d’après  Pierre  Potier.  VI.  linfin  , 
une  Cavalcade  faite  en  i5(îd, 
par  les  bourgeois  d’.Amsterdain  , 
pour  lu  réception  de  la  reine  de 
France  , iMarie  de  Médicis  , dans 
Iqiir  I ille,  d’après  Molyn-le-jeune. 

XOLTKMliS  ( Jbas-Ab!Ioi,d  ), 
d’une  fimille  origpnaircdes  Pays- 
i Bast  né  le  iR  avril  iü83,  A Spa- 
rembergdans  le  comté  de  Ravrns- 
perg,  fit  de  très-bonnes  études  , 
remplit  les  fonctions  pastorales  de 
• ministre  A Hanover,  occupa  en- 
suite une  chaire  de  théologie  A 
Francfort-snr.rOdcr  , et  mourut 
le  acmars  ly^o-  On  a de  loi  plu- 
.sienrs  ouvrages  , dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  La  Confession 
de  foi  d’ Albert  fP" olffgaug  , 
comte  de  Lippe  , torsquii  em- 
brassa la  religion  réformée 

I rèpunseù  la  question^  Si  l’Eglise 
j anglicane  approche  plus  des 
I réformés  ou  des  luthériens , en 
allemand.  III.  HejudiciisSaslc- 
torum  in  nnmdnm  et  ungnlo.s  ip 
diatriba  ad  dicUtm  PtiuU.  I 
Cor.  El:  *,  Bivnie,  1718,  in-4*. 
iV.  lin  grand  nombre  de  Disser- 
tations. 

NO.VIENOÉ  ( ) , seigneur 

breton-,  <té  Vers  IA  (In  du  8'  siè- 
cle > fut  nuaunf,  eu  824  et  8a5» 


dans  l'église  réfiÿgnée  ttHa- 
ixovre  , eu  iri^pll.  Courte 
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goDTcrncur  ou  Juo  ile  Bretagne 
par  Loüi»-le-Uél)Oiinnire.  11  resta 
fi^èleàceprinec  ; inaisà  lutnorlüe 
I*«/npcreur,  Nomeeioé,  se  croyant 
d^iéde  scs  senuens,  entreprit  de 
se  rendre  indépendant,  et  battit 
plusieurs  armées  envoyées  contre 
lui.  Il  prit  niêine  le  titre  de  roi  , 
et  usa,  en  toute  liberté,  de  l’ab- 
snlu  ponrnir  qu'il  s'etuit  arrogé. 
Il  se  maintint  sur  le  trône  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  en  85i.  Son  fils 
Krispoë  conserva  l’hérit.nge  pater- 
nel dans  toute  son  intégrité. 

NOMl'AR  DE  CAI) .MONT. 
V oyez  FoncE. 

NÜMSZ  ( Jean  ) , écrivain  hol- 
landais , mort  en  i8oô,  à l’âge 
de  (>D  ans , abusa  de  sa  trop  grande 
lacilité,  etenranta  volume  sur  vo- 
lume. Nous  ne  citerons  de  ses  ou- 
vrages que  les  suivans  : I.  GuU- 
iaume  l",  lefoiulaUurde  It^U- 
(jcrlc  fwUaitda ise , Amsterdam, 
*7/9»  poème,  prétendu 

épique  , qui  n’est  qu’une  gazette 
riinée,  où  l'on  truuvede  temps  en 
temps  de  belles  tirades.  II.  Mé- 
iatigcs  , ibid. , 1782,  in-4".  111. 
DesTragédies , joucesavec q*iel- 
ques succès  sur  le  tlicâlrc  d’Ams- 
terdam. IV.  Des  Comédies,  dont 
les  principales  sont  : le  Fou- 
gueux; (juelgu'unet  Personne  ; 
VUomme  de  confiance  ; le  Pieil 
habit.  V.  Des  Tl  a duetions  de  di- 
vers ouvra[B.  Nomsz  a encore 
traduit  gve^nccès  un  grand  nom- 
bre de  piièces  françaises  et  anglai- 
ses, et  lev  O introduites  sur  le 
théâtre  batave  ; mais  en  con- 
Jfibuant  aux  plaisirs  de  sa  na- 
tion, il  ne  fut  point  l^ureux,  et 
finit  ses  jours  à l'hôpital  d’Ams- 
terdam . dans  la  plus  extrême 
niisère.  M.  de  Vries  a rendu  jus- 
tice à Nomsz,  dans  son  Histoire 
de  la  poésie  hoUandaise. 

NONICS  , sénateur  romain  , 
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contemporain  de  Marc-Antoine  , 
possédait  une  opale,  estimée  ao 
mille  sesterces.  Ee  triumvir  lui 
I .ayant  demandé  son  magnifique 
bijou  , Noiiius  aima  mieux  quitter 
la.vttle  que  de  se  dessaisir  d’une 
ILpf^^  dont  le  refus  pouvait 
suites  très  - funestes 
pÙ^B possesseur.  Il  enfui  quitte 
pdi^TwI.  nsç- 

NON I L S-M  A RCELLi:  S,  gram- 
mairien et  philosophe  péripaté- 
ticien , était  natif  de  la  ville  de  Ti- 
bur.  aujourd’hui  Tivoli.  On  ignoro 
le  temps  où  il  vivait;  il  est  pro- 
bable , d’après  les  auteurs  qu’il 
cite,  et  dont  l’époque  de  la  vie 
est  comme,  qu’il  florissait  vers  le 
j'  siècle  de  notre  ère  vnlg.aire,  ou 
peu  de  temps  après.  Le  seul  ou- 
vr.nge  qui  nous  reste  de  lui  est  in- 
titulé De  Proprietate  sermonis. 
Il  y donne  rinferprétalion  d’Un 
grand  nombre  de  mots  latins,  et 
cite  des  fragmens  de  plusieurs  au- 
teurs de  l’anliquité  qui  seraient 
inconnus  sans  son  ouvrage.  Les 
éditions  les.  plus  rares  sont  celle» 
de  147 > et  i4/i>-  Planlin  en  donna 
une  en  i565,  dans  une  édition 
de  Paris  de  1 5qj.  On  y a joint  l’ou- 
vrage de  Fnigence  Placiadçs,  iiv- 
titulé'  De  prise»  sennone.  I..1 
meilleure  édition  est  celle  que 
Josias  Mercier,  sieur  des  Bordes, 
publia  à Paris,  en  iCii4>  in-8”. 
Bile  est  enrichiede  notes  savantes. 

NOiïill)S<.nNONNILS(PiERBE>. 
en  espagnol  Nunnez,  médecin  et 
m.nlhémalicien  portugais  , né  en 
1492,  à Alcacer-do-sal  , précep- 
teur de  don  Henri,  fils  du  roi 
Emanuel , enseigna  les  mathéma- 
tiques dans  l’université  de  CoîiD- 
bre  , avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. On  a de  lui  : I.  Deux  li- 
vres De  arte  navwcmdi,  Coïm- 
bre,  1573,  in-fino,  qui  furent 
très- bien  reçus  à la  cour  du  roi 
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de  l’orlugal,  parce  qu’ils  sei*vaiont  H dentaires  , niix  vieillards,  anx 
aii\  grands  desseins  qii’avail  ce  malades  , et  aux  gens  de  faillie 
prince  de  pousser  ses  expéditions  complexion  , parce  qu’il  fait  nu 
luarilimes  er4>rient.  11.  ]Je  Cre-  sang  de  moyenne  consistance  , 
fuiscuiis  Hùfr  nnvf  , iii-4*.  III.»  prq|^re  à leur  tempérament.  VI. 
(fpera  mathematha  , Bâle,  Des  Poésies  assez  faillies. 
i5ç)3  , in-folio;  paririi  lesquels  ÎSONNOTTE  ( Dosir  ) , pein- 
on  distingue  »n  Trailr.d'fi/fjtfjrf  ' tre  du  roi,  né  en  170^,  à Besan- 
qu’il  estimait  beanronp , écrit  en  j çon,  manifesta  de  bonne  heure 
portugais,  et  qu’il  traduisit  eut  un  gofit  très- vif  pour  les  arts.  Il 
castillan  lorsqu'il  voulut  le  pu-  1 viitt  à Paris,  et  fut  .idmis  dans 
hlier  : il  le  dédia,  en  i5fi4  , Asoii  ! l’école  du  peintre  T.emniiie  , qui 
ancien  disciple,  le  prince  Henri  , | le  compta  bientôt  parmi  scs  ineil- 
cardinal- infant  , etc.  Nonius  ,|  leurs  élèves.  Il  s’adonna  au  geiiro 
mort  en  1577  . è Ro  an.s  , passa  ' du  portrait,  qu’il  ifaita  d’une  ma- 
puur  un  des  plus  habiles  hommes  nière  «iipérieure  ; et  ceux  qu’il 
de  son  temps.  Il  posséilait  les  hau-  exposa  au  salon  en  1741  , lui  fî- 
tes sciences,  etsavait les  langues  ; rent  ouvrir  les  portes  de  l’.^cadé- 
et,  ce  qui  est  encore  plus  estima-  mie.  Nommé,  en  1704»  peintre- 
ble  , il  ne  sc  prévalait  pas  trop  de  de  la  ville  de  Lyon,  il  y établft 
ses  connaissances.  une  école  gratuite  do.  dessin , qui 

NONHJS.  (FEaDiKABo)  Vot/ez  est  devcn*e  le  modèle  de  toutes 
Niibnei.  celles  de  ce  genre,  et  dont  il  fut 

NONNIUS  ( Louis  ) , médecin  le  seul  soutien  jusqu’à  sa  mort  , 
d’Anvers  au  17*  siècle,  distingué  arrivée  le  5 février  1786.  On  a de 
par  son  habileté  dans  son  art  , et  lui  un  grand  nombre  de  portraits, 
par  une  érudition  peu  commune,  dont  les  pins  remarquables  sonr 
On  a de  lui  : I.  Un  excellent  eeiixdu/,orrainetdc6enlt'fi7er-  * 
Traité . intitulé /)ÛE(eftcoH,  sivc  nard.  On  trouve  quelques  écrits 
De  re  ciùariiî  , Anvers  , i()4t> , de  lui  dans  les  recueils  de  l’.^ca- 
10-4“  : ouvrage  utile  et  agréable,  demie  de  Lvon  , notamment  un 
II.  Ln  ( Commentaire  fort  étendu.  Traité  compUt  de-  peinture , et 
.en  I vol.  in-folio  , lüao  , sur  les  une  Vie  de  LcfHoine. 
médailles  de  la  Grèce,  sur  celles  j NONNOTTE  ( Ct.-Faiaçois  ), 
de  Jules-César  , d’Auguste  et  de  frère  du  précédent , jésuite  , né  à 
Tibère.  Il  contient  les  deux  nu-  ij  Besançon,  vers  1711  ,'*fit  d’exccl- 
vrages  de  Gniiziiis  sur  le  même'  Icnteséliidcs,  et  s’adonna  surtout 
sujet.  III.  Hispnnia  , sive  po-  j à riiisloire  ecclésiastique  et  à la 
pufertiin  et  ui'iiumaecuratior  \ tbénlogie.  lise  fit  d’abord  con- 
d'  scriplio , Anvers,  in-S",  1607  : i naîtru  par  le  livre  , intitulé  les 
dc.->cription  néeessaîrepourla  crm- t Erreurs  de  Eoitaire,  Lyon, 
naissance  de  l’ancienne  Espagne.  | 176a,  a vol.  i^ia;  S"”  édition  , 
IV.  lin.  fiommenlaire  sur  la  | 1770,  în-w.  Cet  ouvrage  *e  fait 
Grt'rce,  Icsile.s,  etc.  ,de  Golizius;  [ lire  avec  plaisir  ; Il  y régne  autant 
ouvrage  savant.  V.  Ichthi/aphn-  d’érudition  que  de  décence  dans 
pia-  , sive  De  piscium  esu  , la  criliqtic  : Voltaire  n’a  pas  ré- 
in-8",  Anvers,  161O.  H y fait  pliqné  sur  le  même  ton  à sou  ad- 
voirque  le  poisson  est  un  aliment  versairc.  Nonnntle  a eu  pour  but 
très-salutaire  aux  personnes  sé-  j dans  cette  production  de  relever 
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les  faille»  éclMi|ipées  Vollaire  peu  avanl  le  régne  li’/fnasinse.  11 
dan»  üuii  L.ssai  .sur  les  mœurs  est  auteur  d'un  1‘oéiiic  en  vert 
et  i'e.spril  (1rs  imlions  , siirlout  hérnïqnes.  en  4S  livre»  , inliliilé 
celte»  qui  leiiaiinit  aux  upiiiiuu».  /)ûm//sû<ra  ( les  i||rMi_vsiaques  ), 
philosophiques;  car*  on  sait^uc  1 ^v(tc.  etlat.r..cversione  Lui/ini, 
Voltaire  arrangeait  les  fait»  %ii- | Hanau,  iGo5,  in-8";  l.eyde  , 
vaut  ses  vues  parlicniières  , (|u'il  i iG  lo , in-M'  ; la  première  édition, 
chcrchail  ii  plaiie , et  qu'ii  n'élail  | chez  l’Ianlin , 1 5li<) , est  fort  rare, 
pas  esclave  de  la  vérité  <|uand  il  l.e  principal  sujet  des  Hionysiar 
pouvait  prêter  un  ridicule  ou  un  ques,  est  rexpédiliun  de  Uiony- 
vicu  à l’Église  romaine.  Les  ^u-  sus  ou  Hacclius  dans  l'Inde.  iSoii» 
Ires  ouvrages  de  Nonnott  : sorti  ; nus  a copié,  no  -seuleinenl  les 
1.  Dielionttaire  ji/tilosopliù/ue  onvragesdesancienspoéles,  mais 
delà  rt(ujii»i,  Avignon  , 1772,  il  a réuni  en  un  seul  les  sujets  de 
4 volumes  in-«3  : on  croit  qu'il  plusieurs  fahles  relatives  à Dio- 
avail  paru  à Besançon  , dé^içy'i,  nysus  on  Baecliiis.  Ces  Dionysia- 
2ïol.  in-i2.  11  Le  lire  (l’un  ami  | ques  ne  sont  donc  qu'un  a.-sein* 
à un  ami  sur  les  Iwmiélctcs  lit-  Idage  de  morceaux  desspoètesey- 
tijraires,  i~(iç  , Pria-  clique»,  dans  le.squeU  ils  Irai- 

fipes  (le  critique  sur  l’è/foque  | laienl  des  fables  de  Baccliiis.  On 
de  l’ctul/lisseinenl  de  la  reli-  j ne  peut  cependant  rofnser  à l'au- 
pion  chrétienne  dan^  1rs  (iau-  |j  leur  quelque  talent  pour  la  ma- 
ies  , Avignon,  17S9,  i vol.  in-  > niére  de  traiter  son  sujet  ; mais  ce 
12.  IV.  Les  Philosoph.es  des  I talent  était  peu  cultivé,  et  man- 
trois  preuiier.s  .siietes  de  VE-  quait  de  ce  charme  que  donne  le 
glise  , etc.,  Paris,  i;8p,  1 vol.  seiitiinenl  du  vrai  et  du  beau  ; .son 
jn-i3.  Malgré  le.»  injures  de  Vol-  j style  est  enflé  et  dilVns  , ses  des- 

• taire,  la  modération  du  Nnnnotlit  i criptions  sont  trop  détaillées,  le* 
ne  su  démentit  jias  ; il  continua  épitbi'tes  sont  souvent  acciimu- 
ses  tr.ivaux  littéraires  avec  le  lées  sans  nécessité  , et  pénible- 
méme  ?.elc.  11  était  extrêmement  ment  recherebées.  Il  était  versi- 

* simple  dans  ses  hubillemens  cl  calcur  plutôt  que  potte.  Cet  ou- 

dans  sen  logement  ; il, avait  une  vrage  a été  tradniten  français  par 
fortune  aisée  et  une  mai.son  à lui.  Boitet , sous  le  litre  suivant  : le* 
qiiuiqn'en  ait  dit  Vollaire;  l’Aca-  Plong.siaques , on  le»  Pogages, 
demie  de  Besançon  lui  ilonna  une  (es  unwurs  et  1rs  conquêtes  de 
preuve  d’estime  en  l’admcttunt  Itucchusaux  l ndes,  Paris. 
dans  son  sein,  llmoprut  à Besaii-  in-8°.  Un  lui  doit  encore  une  P(S- 
çon  , le  r»  septembre  1 çip  , âgé  raplirust  en  \r.rs  sur  l'Évangile 
de  8a  ans.  ut  apres  avoir  conservé,  du  Saint  Jean,  i(>ç7.in-8“ . qui  se 
jusqu’au  dernier  momeul . le  libre  H trouve  dan»  la  Bibliotbeque  des 
u.sago  de  ses  l'uAdlés.  ( l ogez  j père».  Celte  Paraphrase,  e.'timée 
l’yi  ini  de  ta  relifjionel  du  Roi,  | quant  au  fond,  peut  .servir  ilc 
loin.  u5  , pag.  Ô8  j.  I eommentaire  ; elle  est  fort  claire, 

NONiNLS,  PANüPOLrr.VlN  . ! mai.»  Irès-peii  poétique.  La  pre- 
pû[élegfec,ilePaiiopolisenKgypie,  I miére  édition  est  celle  d’Alde  Ma- 
vty*fl 'lans  le  .siècle  après  J. -C. , nnce  , à Venise,  en  i5oi  ; clic  a 
*Hiivunl  (|u<'lq;ies  écrivains  , ver.»  été  Ira.diiite  en  latin  p.ir  Chris. 
4 io,  cl  suivant  d'autres,  vers. (ija,  j ilegendoif',  Jteini  Burdcl  clÉrard 
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nc<îeneccliis  ; il  y en  a eu  plu- 
sieiiri  édilions  avec  le#  noies  de 
Fi’-iiiçuis  Mansius  , Daniel  liciii- 
ïius  et  Sylburpius. 

NONMJS  , s(;olia(.le  de  (îré- 
goirc  de  Miizianze  , est  dilTéreiil 
du  piièti;  ÿoiiniis.  Ueiilley  l’a  s.'i- 
vainineiit  prouvé  dans  su  lléponse 
é Boyle  , sur  les  Lettres  atlribuées 
â Fhainris,  pag.  iode  la  Trud.  lut. 

NOMMjS  ( i'iiéupiusE  ) , aussi 
appelé  Ninius,  était  probablement 
un  moine  , 'qui  vivait  dans  le  lo' 
siècle  , elétaitaltacbé  comme  mé- 
decin ( on  uruil  aussi  aomme  mai- 
tre  de  la  garde-robe  ) à la  |>er- 
sodne  de  Constantin  Vil  l’orpby- 
rogénèle.  Il  nous  reste  de  lui  un 
petit  Trailé  qu’il  composa  è la 
demande  de  ce  prince  , sur  la  gué- 
rison des  maladies.  Le  savant 
Jean  - Etienne  Bernard  nous  a 
procuré  une  bonne  édition  de  ce 
médiocre  ouvrage.  Elle  a paru 
après  sa  mort  A Cotlia  , en  1794* 
sons  ce  titre  : Tfiro/thtinis  Soit- 
ni  lipitome  de  rnriilionc  inor- 
éoruin  prœcè  cl  (al.  , ojiecodd. 
USS.  receuàuit  iMtasque  ad- 
jevit  J . E.  liernard,  au  in-8*  de 
4t)5  pag.  (>otba, 

MüüüT  ( (iÉBABD  ) , célèbre 
jurisconsulte,  né  en  il>j7,  d'une 
famille  distinguée,  à Nimégue  , 
professa  le  droit  en  celle  Ville  , 
puis  â Franeker  , à IJiracht , et 
enfin  à Leyde  , où  il  mourut  le  i5 
août  17a.'’),  à 7K  ans.  iSoodt  dé- 
buta, en  sa  qualité  d’avocat,  par 
un  plaidoyer  dont  il  avait  été 
chargé  par  te  magistrat  de  Nimé- 
gue, dans  une  alfaire  criminelle; 
il  s’en  aci|uitfti  avec  tant  d'habi- 
h^el  de  succès,  qu’il  fut  la  même 
a^ée  nonuiié  professeur  en  droit 
de  l’miiveTsité.  Il  porta  dans  l’é- 
tiidt  ilii  droit  l’esprit  philosqphr- 
qii#  ; il  le  poussa  quelquefois  fort 
loin.  Lorsque  >cs  eludiaiis  s'en 
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éloignaient  dans  leurs  disputes  , 
il  Icur'indiquîlit  liii-mGme  ce  qu’ils 
jvonvaicnt  avoir  oublié  de  favo- 
rilde  à leur  opinion.  Qii.ind  il  uo 
trouvait  rien  de  satisfaisant  sur 
certaines  dillicullés  qui  se  rencnn- 
Iretil  dans  l'explication  ou  dans  la 
conciliation  des  lois,  il  ne  déci- 
dait rien  ; iT  avouait  de  bonne  foi 
son  ignoi-ance.  «Ce  n’est  pas  ma 
coutume  , disait-il^  d'enseigner 
aux  adirés  ce  que  j’igiiorc  moi- 
même.  » Il  avait  beaucoup  lu  les 
originaux  de  la  jurisprudence  ro- 
inaiiie  , et  l«s  auteurs  de  l’anti- 
quité qui  servent  à les  éclaircir  ; 
c’e.st  ce  qu’on  voit  par  son  style 
pur,  mais  trop  concis.  Il  est  difll- 
elle  à entendre  pour  ceux  qui  ne  ’ 
sont  pas  ^rsés  dans  la  lecture  de 
Pline  et  Je  Tacite.  On  a de  loi  do 
savaiis  Tr  ailés  sur  des  matières  de 
ftirispntdeiice , dont  il  donna  un 
recueil  A Leyde,cn  175.'),  hi-fol., 
qui  a depuis  été  plusieurs  fois 
réimprimé',  et  en  dernier  lieu  en 
1 voinmev  ; les  principaux  île  ces 
l’raités  sont  : 1.  De  fœnore  et 
u.s'ur/.v,  1698.  II.  De  jure  tin- 
perii  et  iege  regid.  III.  Dereti- 
gionc  ab  imperio  , jure  gen~ 
tiuin  , liberd  , etc.  Noodt  pos- 
sédait les  belles  - lettres  , l'Iiis- 
toire  , les  langues,  etc.  Barhey- 
rac  a traduit  et  commenté  le 
Trajli  de  Noodt  sur  le  pniivoir 
des*ouvcraius  et  la  liberté  do 
ronscieui^,  Amsterdam  , 1715  , 
in-ia.  ürms  U pnnnier  . Nbodt 
parle  de  raiilifrîlé  des  rois  en  ré- 
publicain outré;  dans  le  second, 
il  prêche  une  tolérance  absolue  , 
tant  ecclésiastique  que  civile  , et 
ne  Vent  pas  qii’on  inqiiiêle^ceux 
qni's’cilvrcenld'întiioduire  de  nou- 
I Vflles  religions  dans' nu  étal  ; il 
j n’en  excepté  pas  niiéme  i'idolïtrle 
il  déclarée. 

il  NüOMS  ( Uemi  ) , peintre  et 
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graveur  à l’eau-l'ortc  , né  à Ams- 
ler<)am  , fut  d'abord  «impie  ina- 
lelul.  11  ii’eut  pas  d’autre  maître 
que  la  nature  dans  l’art  de  lapein- 
tuie,  et  y lit  de  rapides  progrès. 

Il  excellait  surioul  dans  les  ntnri- 
«ic.v  , c'est  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Zeemati-  ou  le  Marin. 
Il  a exécuté  une  foule  de  gravu- 
res J'api'ès  ses  dessins.  Sa  touche 
e.'t  tine  et  spirituelle.  Son  œuvre 
Se  compose  de  quarante-huit  plan- 
ches . dont  011  trouve  le  detail 
dans  le  Manuel  de  V AmaUur. 
On  ignore  l’époque  «le  la  mort  de 
cct  .artiste.  i 

MÜOMSZ  ( ) , y oyez 

Komsi. 

>üORT  (OiiviEB  vàn),  navi- 
gateur hollandais  , né  à Llietlit , 
pailit  de  Rotterdam,  M lô  sep- 
lemlirc  ibqH,  pour  faire  le  tour 
du  inonde.  Il  entra  , lea/inoviuu- 
hir  dans  le  détroit  de  Magellan  , 
cl  il  y rencontra  son  compatriote 
Sebald  de  Meert,  qui  s’était  sé- 
paré de  la  flotte  «lu  Simon  de 
Cordes.  Le  6 février  i6oo  , il  en-  j 
tra  dans  le  grand  Océan  , s’arréta'^ 
à file  des  barrons  , passa  aux 
Phili])pines  , et  revint  à Rotter- 
dam par  le  Cap-de-Bonne-Kspé- 
riuice  , le  aüaolît  iGoi.  Dequatre 
vaisseaux,  avec  le.squels  il  était 
parti,  il  ne  ramena  que  celui  qui 
Je  portait  ; les  autres  avaient  uéri, 
ou  étaient  devenus  la  pro#des 
sauvages.  La  relation  de  son 
voyage  fut  publiée  en  hsllaudais. 
On  en  a une  tradu^on  française, 
Amsterdam,  i6ou , i vol.  in- 
folio. 

NORADIN.  Voyez  Nom  - Eo- 

BYN.  • « 

NORBERG  (Gsübcb  ) ,.ch«e- 
Jain  et  historien  de  Charles  Xll, 
ne  à Stockholm  , en  1677  , mort 
en  171)8,  suivit  ce  prince  dans 
toutes  ses  campagnes.  11  eu  a écrit 
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THistoirc.  Cet  ouvrage  iinprim'é 
d'abord  à .Stockliolni  , en  174^*  * 
9.  vol.  in-lol. , et  traduit  ensuite 
du  suédois  en  français,  par  Warm- 
holtr. , et  imprimé  i\  La  Haye,  en 
1 ç4a  , en  5 vol.  in-4"  , fut  re- 
cherché à cause  des  remarques 
critiques  «le  l'hislorien  sur  ceii.v 
qui  avaient  parlé  avant  lui  de  son 
héros.  «C’est,  dit  Voltaire,  un 
ouvrage  bien  mal  digéré  et  bien 
mal  îierit,  dans  lequel  on  trouve 
Trop  de  petits  faits  étrangers  é son 
sujet  , et  oii  les  grands  événe- 
mens  de.vienueni  petits,  tant  ils 
sont  mai  rapportés.  C’est  iinli.ssii 
de  re.'Crits  , de  déclarations,  de 
publications  , qui  sc  font  d’erdi- 
nuiru  au  nom  des  rois  quand  ils 
sont  en  guerre.  Elles  ne  servent 
jamais  a faire  connaître  le  fond 
des  événemens.  Elles  sont  inutiles 
au  militaire  et  au  politique  , et 
sont  ennuyeuses  pour  le  lecteur. 
Un  écrivain  peut  .scnlcment  le 
consulter  quelquefois  dans  le  be- 
soin , pour  eu  tirer  quelques  lu- 
miértfs,  ainsi  qu’un  arcbit(Mite  em- 
ploie des  décombres  dans  un  édi- 
fice. » Le  public  s’est  long-tetups 
amusé  des  plaisanteries  et  du  per- 
sifflagede  Voltaire  sur  le  compte 
du  chapelain  de  Charles  XII.  El- 
les étaient  une  petite  vengeance 
que  «Tct  historien  lirait  de  l’im- 
portanc*;  avec  laquelle  Norbîrg 
avait  relevé  des  iiiei^clitudes  ou 
erreurs  géographiques  qui  lui 
avaient  échappé. 

NORBERT  (Sxist),  fondateur 
de  l’ordre  de  Prémoilti'é  , et  ar- 
chevêque de  Magdebourg,  né  l’an 
10^2,  à Saiiteii,  (laas  le  duché  de 
Cleves  , d’une  des  plus  illustres 
familles  d'Allemagne  , passa  àla 
cour  de  l’empereur  Henri  V son 
parent.  Il  y brilla  par  les  agré- 
meiis  de  son  esprit  et  de  sa  DgufC, 
et  y plut  par  rcnjoCtimiit  et  la  vi-. 
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rncitc  de  son  cardclère.  La  cour  | 
adoucit  et  corroitijiit  ses  uiceurs. 
Mais  bientôt  il  su  démit  de  scs 
béuéfices.  vendit  sou  patrimoine 
^t  en  donna  le  prix  aux  pauvres. 
Dégagé  de  tous  tes  liens  qui  le 
retenaient  au  monde  , il  s’en  alla 
prêcher  de  ville  eu  ville.  Bartlié- 
leini  , évêque  de  Laon,  lui  ayant 
donné  un  vallon  solitaire  et  ma- 
récageux nommé  Frénwntré',  il 
s’y  relira  ên  i lao,  et  y fonda  l*br- 
dre  des  chanoines  réguliers  qui 
porte  le  nom  de  ce  désert.  Ses 
sermons  , appuyés  par  ses  exem- 
ples , lui  nhirérent  une  foule  de 
disciples  ; il  leur  donna  la  régie 
de  Saint  Augustin,  et  l’habit  blanc 
qui  était  celui  des  clercs  ; mais 
tout  de  laine  et  sans  linge.  Celle 
nouvelle  milice  ec(  lésiastitpie 
gardait  un  silence  perpétuel  , 
jeûnait  en  tout  temps  , eVne  fai- 
aait  qu'un  repas  tfés  - frug&l  par 
jour.  Cet  ordre,  confirmé  six  ans 
après,  en  1 ia6,  par  Honorius  II, 
avait  alors  huit  abbayes  fondées, 
outre  Prémontré.  Suint  Norbert  , 
ayant  été  appelé  é Anvers  p^r 
combattre  l’hérétique  Tunchelm, 
se  distingua  contre  lui.  L’arche- 
vêchédeMagdebourg  ayant  vaqué, 
le  clergé  et  le  peilple  le  choisirent 
pour  le  remplir.  Il  appela  ses  cha- 
noines dans  celte  ville  , et  leur 
vie  austère  étonna  ceux  dir  cha- 
pitre de  Magdebourg  , sans  les 
changer.  Le  dessein  de  reforme 
que  leur  archevêque  méditait  les 
anima  pendant  un  temps  d’une 
haine  si  violente  , qu’ils  attentè- 
rent plusieurs  fuis  sur  sa  vie.  Le 
concile  de  Reiml  le  rappela  en 
q^rance  pour  quelque  temps  ; et, 
après  avoir  vu  sa  maison  de  Pré- 
montré peuplée  de  5oo  religieux, 
il  alla  mourir  dans  sa  ville  épis- 
copale , le  6 juin  1 134.  Grégoire 
Xlil  le  plaça  dans  le  catalogue 
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dcsSaints,en  i58.'|.  Norbert  com- 
posa beaucoup  d'ouvrages.  Mais 
la  plupart  périrent  dans  un  incen- 
die. On  n’u  de  lui  qu’une  exÉjÉp- 
tationii  ses  frères,  insérée  dans  la 
bibiiotUèque  des  Pères , et  le 
Ducours' qu’il  udrassa  h son  peu- 
ple au  retour  de  son  exil.  On  lui 
en  a attribué  plusieurs  autres  , 
entre  autres  des  Commentaires 
sur  l’Écriture  Sainte.  Macs  il  y 
a apparence  que  ce  dernier  ou- 
vrage a été' enfanté  par  quelque 
tête  moinsbieu  éégiéeque  iasien- 
iie.  y oyez  {'Histoire  de  ce  saint  * 
archevêque  , par  dom  Hugo  , 
abbé  d’ÉsIival,  qui  a aussi  écrit 
celle  des  prémbntrés. 

NORBERT  ( LE  PfRE  ) , capu- 
cin, ilont  le  vrai  nom  était  PieiTc 
Parisot  , né  à Bar-le-Duc  l’an 
ifîye  , d’un  tisserand , ce  que  dit 
Chevrier,  fit-  profession  chez  les 
capucins  deSaitil-MihicL  en  ly  i6. 
Le  provineial,  allant  à Rome  , 
pour  assister  k l'élection  d’un  gé- 
néral , en -1734  , emmena  avec 
lui  le  P.  Norbert , en  qualité  de 
secrétaire.  Le  capucin  lorrain  , 
avec  l’air  lourd,  avait  le  caractère 
intrigant.  Les  cardinaux  , dont  il 
se  procura  la  bienveillance,  lut 
firent  avoir  la  place  de  procureur- 
général  des  missions  étrangères. 
En  17^,  il  était  i Pondichéry  ■,' > 
bien  uccueilfl  par  Dupleix , qui  le 
fil  nommer  curé  (ie  cette  ville.  Les 
jésuites,  aq^quels  il  faisait  ombra- 
ge , vinrent  è bout  du  lui  faire 
perdre  sa  cure.  Des  Indes  orien- 
tales il  passa  en  Amérique.  Apres  ^ 
y avoir  exercé  les  fonctions  du 
ministère  pendant  deux  ou  trois 
aus  , ibrevint  à Rome  , en  i744'T' 
Il  s’y  occupa  de  son  ouvrage.' > 
lesIUfx  fnaiaéaresj  mais,  cmf- 
gnant  tes  intrigues  des  jésuites  , 
il  se  lotira  à Lucques  , où  il  fit 
pa^Hcc  son  livre  en  a vol.  îq-4*> 
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le  litre  de  Mémoires  htsio-  Il 
risques  sur  tes  niîssiotis  des  In-  j 
dtS.  Cel  ouvrape  mal  écrit,  mais  ’j 
ptM  lie  laiti  curieux  , fit  liuo 
gt^ilc  .'eili-alioii,  parce  qu'il  dé-  |l 
voilait  tous  le»  liiu^cn»  dont  le» 
aii$siomiaire»|lc  la  ■iociélé  »c  ser- 
vaient pour  laire  dos  néopliyle»  , 
et  pour  le#  conservi  r malgré  leur 
all.icliemeiit  aux  siiperstitiuiis  et  i 
aux  préjugé#  de  leur  enfance.  ! 
I/abbé  De.sl'ontaincs  ,,Mirpri»  de  j, 
cette  levée  de  lioucliersde  la  part  i 
d'uu  capucin,  dont  l’ordre  passait  I 
, pour  allaclié  aux  jésuile#  , lui aji-  ! 
pliqua  cc»  mots  connus  : /.'(  tu  j 
tjvoijue  , limie.  I qu’il  traduisit  j 
ainsi  : et  toi  aussi  , brute  ! Quel-  ; 
que»  confrères  du  I*.  Noiherl  dé-  |j 
happronvèrent  , dil-on  , sa  lur-  ji 
diesse.  La  crainte  d’être  exposé  j 
à des  tracasseries  claustrales , et  | 
peul-êlie  rinconstance  , l’oMi- 
gèrenl  de  passera  Venise,  en  llol-  ! 
lande,  en  Angleterre,  on  il  établit  i 
à trois  mille  de  Londi  es  deux  ma-  j 
nuraclnres  de  tapisseries  , l'ime  j 
d’après  les  Gobelins , l’antre  d’a- j 
près  celle  de  Cbaillut.  De  là  il  se 
tx’iidit  en  l’nis#e,et  dans  le  du- 
ché de  Brunswick.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  asile  qu’il  rexiit  du  pape, 
en  1759,  un  bref  qui  lui  perniel- 
tait  de  porter  l’habit  de  prêtre 
séculier.  Il  prit  le  nom  d’abbé 
Pl.ilet  , reparut  en  France,  et  la 
quitta  pour  passer  en  Portugal  , 
on  scs  démêlés  avec  ^es  jésuites 
lui  prucurèrcnl  une  pensiun  con- 
sidérable. Enfin  il  revint  en  France 
faire  réimprimer  son  grand  ou- 
vrage contre  les  jésuites,  eu  (i  v. 
in  .'t”.  Il  rentra  dans  l’ordre  des 
capucins  à Coinmerci,  en  sortit  de 
nouveau  , et  se  retira  enfin  dans 
une  chambre  d’un  village  de  Lor- 
raine, où  il  finit  sa  vie  errante  et 
misérable,  en'  1770.  bes  écrits 
anti-jésuitiques  ne  sout  que  de  g 
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prolixe#  compilations.  Il  écrivait 
.sans  correction  et  sans  grâce  . 
Nous  ne  cùerons  que  les  écrits 
-nivun#  : 1.  Oraison  funèbvrde 
M.  y isdvloti  . évêque  de  CtuuM 
diopolis , Cadix.  iTcjï,  in>-,S*. 
11.  Diurnnl  cUrélirnt-n  faveur 
des  marins,  Marseille,  i7;|a,  ' 
in-12.  (ihevrier  donna  sa  Vie  en 
17GU,  in- 12;  c’est  un  tissu  de^uiè- 
chancctés. 

NORBY  ( SévEttiN  ) , gentil- 
homme de  Norwège,  fauieoMimi- 
ral  sous  les  rois  Jean  et  Chris- 
tian II  , se  distingua  sur  In  mer 
Baltique  et  sur  celle  <fn  Nord,  par 
des  actions  si  éclatantes , qu'il 
devint  la  terreur  des  villes  auséa- 
tiques  : lors  du  massacre  qui  se 
fit  à Stockholm, sousCliristian  II, 
il  sauva  phi.sieurs  Suédois.  Atta- 
che sincèrement  à son  roi  , lors 
inûnie  q'n'il  fut  détrôné,  il  s’em- 
para de  l'île  de  Cothlaud  ; mais, 
voyant  enfin  que  tout  le  Septen- 
trion avait  juré  la  perte  deson  maî- 
tre, il  quitta  le  royaume.  La  tem- 
pête l’ayant  jeté  sur  les  eûtes' de 
N^rvvar  il  fut  pris  et  conduit  prî- 
.«onnier  eu  Moscovie , où  il  resta 
jiis<pi’en  i5ay.  époque  à laquelle 
il  fut  mis  en  liberté  par  l’enlre- 
mise  de  Charles -tjuint , an  ser- 
vice duquel  il  entra  en  qualité  de 
général.  11  était  occupé  à pousser 
le  siège  de  Florence,  en  1 âüo,  lors- 
qu’il fut  emporté  par  un  boulet  de 
canon.  Cornélius  Sceperus  lui  a 
consacré  mie  épitaphe  lutine. 

NüRCHIAll  (,l£ix),  de  Pog- 
gibonxi,  ecclésiastique  dn  iti"  siè- 
cle , fut  conduit  dès  sou  enfance 
à Florence,  où  if  demeura  depuis, 
et  où  il  devint  chanoine  de  Saiiil^ 
Laurent  : il  a écrit  iin  Tl'trilê  des 
diphtongues  et  composé  un  h o- 
calmlaire  des  mots  «pii  suiil 
adaptés  aux  arts  les  plus  méc.nii-" 
que»  et  aux  métiers.  Pour  efTec- 
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tuer  ce  trar.iil , on  le  rit  parcou- 
rir les  manufactures  , et  aller  de 
bouliuue  en  boutique  , en  écri- 
ranL  les  noms  des  outils,  leur 
usage,  et  la  manière  de  s’en  ser- 
Tir.  Mais  cet  outrage  n’a  pas  en- 
core été  publié. 

NORDEN  (Jesa),  livré  i la 
topugraphie.sous  Jacques  II,  avait 
formé  le  projet  d'une  descriptiun 
chorographique  d’Angleterre.  Son 
ouvrage  intitulé  Spéculum  Bti- 
tanniieUû  a fait  beaucuup  d hon- 
neur. Il  fut  le  premier  auteur  du 
Guide  des  voyageurs  anglais , 
et  aon  Guide  de  l’arpenUur  , 
outrage  de  mérite,  est  recherché. 
On  ignore  le  lieu  de  sa  naissance 
et  l'époque  de  sa  mort. 

NORDEN  ( Fbédébic-Loois  ) , 
célèbre  toyageur  , né  à Gluck- 
stadt  dans  le  Holstein , le  aa  oc- 
tobre iyo8,  d’un  lieutenant-colo- 
nel d'artillerie  , entra  en  lyas 
dans  le  corps  des  cadets  destkiés 
é la  marine.  M.  Delerche,  grand- 
maître  des  cérémonies  de  la  cour 
de  Daneiiiarck,  fut  le  premier  qui 
remarqua  les  dispositions  heu- 
reuses du  jeune  Norden.  Il  le  pré- 
senta'au  roi,  et  obtint  pour  lui  la 
permission  et  les  moyens  de  voya- 
ger. S.  U.  lui  accorda  une  pension, 
le  grade  de  lieutenant  en  second, 
et  le  chargea  d’étudier  la  construc- 
•tion  des  bâtiiuens  de  la  Méditer- 
ranée, particulièrement  des  bû- 
timeiis  à rames.  Il  se  Rendit  é 
Marseille  par  la  Hollande,  et  de 
lé  é Livourne,  où  il  rassembla 
une  suite  de  modèles  de  toutes  les 
sortes  de  bâtiinens  à ramas  usités 
sur  la  Méditerranée,  qu'on  voit 
encore  dans  Old-llulm.  A Flo- 
rence, il  fut  admis  parmi  les  mem- 
bres de  r.Acadéinj»  de  dessin  , et 
y reçut  l’ordre  de  S.  M.  de  se 
rendre  en  Égypte.  Christian  VI 
désirait  une  description  circons- 
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tanciée  d’un  pays  si  célèbre,  faite 
par  un  observateitr intelligent,  et 
personne  ne  pouvait  mieux  que 
Norden  seconder  ses  vues.  A la 
fleur  de  son  3ge  . doué  de  taleus, 
de  goût , et  d'un  courage  \ toute 
épreuve  , excellent  mathémati- 
cien , grand  dessinatenr  , il  joi- 
gnait à tous  ces  avantages  un  de- 
sir  ardent  il’observcr  sur  les  lieux 
les  inerveillfs  qu’olfre  l’Égypte  ; 
et  ses  voyages  dans  cette  Contrée, 
ainsi  qu’A  Nubitf,  attestent  avec 
quel  succès  il  s’acquitta  d’unu 
commission  qui  favorisait  si  bien 
ses  goûts.  A son  retour,  le  < „mte 
nannéskiold-Samsoë,  chargé  du 
département  de  la  iiiariue,  b- pré- 
senta au  roi , qui  le  nomma  capi- 
taine dans  la  marine^oyale  et 
commissaire  pour  la  construction^ 
Quelque  tempsaprès,  il  eut  la  per- 
mission de  passer  en  quaiité  de  vo- 
lontaire au  service  d’Angleterre  , 
où  il  fut  accueilli  arec  distiuction 
et  admis  dans  la  Société  royale  de 
Londres.  Sa  santé  paraissant  s’af- 
faiblir, il  vint  à Paris,  dans  l’idée 
UC  le  changement  de  climat  ni- 
erait é son  rétablis.sement  : il  y 
mourut  en  174^  » é 34  ans,  re- 
gretté comme  un  homme  qui  ho- 
norait son  pays,  et  sur  lequel  le 
monde  entier  pouvait  encore  fon- 
derdc  vastes  espérances.  Les  d/d- 
moires  de  cet  habile  voyageur 
unt  été  imprimés  à Copenhague, 
en  1755,  a voL  in-fol.  en  fran- 
çais , et  réimprimé»  à Paris  en 
dernier  lieu,  en  3 vol.  iu-4*  , 
avec  des  notes  par  M.  Langlès. 
Ils  sont  très-curieux  et  très-ini- 
portans  , surtout  pour  ceux  qui 
aiment  l'antiquité.  On  y voit  les 
dessinsdes  inonuinens  qui  .«ubsis- 
tent  dan»  la  Thébalde.  On  y re- 
marque le  Mémoire  sur  les  rui- 
nes et  les  statues  cotossaUs  de 
Tftèùes , quil  lut  lors'de  saré- 
• aq 
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ception  dan»  lu  Suciùlé  royulu  de 
Londres.  On  a aussi  de  lui  ( en 
français  ),  un  f' oyapr  d’ Egypte 
et  de-  NuùU  , Cupenliague,  ini- 
jM-inierie  royale,  lySuel  1755,  a 
▼ol.  grand  in-fol.  , avec  pl. 
Ce  voyageur  mérite  plus  du 
eroyanoe  que  ceux  qui  l'uvaient 
précédé. 

NORDENANRAR  { Jxiw  de  ) , 
Tice-umiral  suéduis,  avait  obteuu 
un  avancement  rapide  daiisla  inu- 
rine  , par  son  axeul  mérite  et 
en  passant  par  tousies  grades.  Il 
mourut  nu  commencement  de  ce 
siècle.  Dans  ses  dernières  années, 
il  avait  été  chargé  de  radniinis- 
. tration  économique  d’une  partie 
de  la  flotte.  Il  s’est  surtout  fait 
connaît^  par  plusieurs  voyage.» 
qu’il  ût  whs  les.  mers  du  Nord  , 
pour  en  connaitre  la  vraie  situa- 
tion, et  les  profondeurs.  Cesvoya- 
ges  lui  fournirent  plusieurs  ub- 
servations  intéressantes  , qui  lu- 
rent insérées  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Stockholm,  dont 
il  était  membre. 

NORDENFLYCHT  ( Hbdwice 
Charlotte  de),  damesiiédoi.se, née 
à Stockholm,  en  1708,  et  connue 
sous  le  nom  de  la  Bergère  du 
Nord , a lait  passer  dan»  la  poé- 
sie suédoise  la  chaleur,  l’énergie, 
et  les  beautés  des  poètes  anciens. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue 
deux  poèmes  ; le  premier  , inti- 
tulé le  es  Bette.  Ce  sont 

deuxpetits  détroits  delà  m%rBal- 
tique  que  Charles  Gustave  pas.'ia 
•ur  la  glace  avec  son  armée  , en 
i658,  pour  aller  combattre  les 
Danois.  Le  second  a pour  titre  ; 
Jpotogie  des  Femmes.  L’ameur 
comMt  particulièrement  J.-J. 
ousseau  , qui , dans  sa  Lettre 
sur  les  spectacles , refuse  au 
beau  sexe  la  force  et  les  talons  né- 
cessaires pour  exceller  dans  les 
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sciences,  et  surtout  dans  l’art  du 
gouvernement.  Ses  autres  produc- 
tions sont  des  IdyHcs,  des  Eli- 
gies,  la  victoire  de  ta  Duna. 
Madame  de  NurdcnHycht  est  uior- 
té  dans. sa  patrie,  le  ag  juin  içUô, 
à l’figc  de  4'|  on». 

NORDENHEIM  (Jear-Chms- 
TOPHF.  ),  médecin  suédois,  qui  ac- 
compagna pendant  quelque  temps 
l’armée  de  Charles  XII , roi  de 
Suède.  Il  vint  ensuite  exercer  son 
art  & Stockholm*,  et  mourut  en 
171g.  On  ade  lui  une  dissertation 
latine  Demorùis  hecreditariis, 
Uardervrick,  1705  j un  Traité  </rs 
eauxmivicrafrsde  Warby,  1708. 
et  un  autre  Truité  sur  ta  rotr- 
geote , 173a. 

NORDENSCHOLD,  Suédois  , 
gouverneur  de  Finlande,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  l’Epée,  distin- 
gué par  ses  connaissances  dans 
l'économie  politique  f et  par  plu- 
sieurs Mémoires  qu’il  a publiés 
sur  cettepartie,  est  inorten  1764, 
et  son  éloge  a été  prononcé  pu- 
bliquement ù l’Académie  de  Stor- 
kholin  , dont  il  était  membre  , 
par  M.  Kryger  , commissaire  au 
bureau  des  manufactures.  • 

NORDIN  ( Charles  Gustave), 
évêque  et  anti(|uuire  suédois  , né 
à Stockholm  , en  1749»  joignait 
lesplusvastes  connaissances  à une 
éloquence  peu  commune.  Il  occu-, 
pa  plusieuraemplois  distingués  , 
fut  représentant  du  clergé  à la 
diète  de  Stockholm  , historiogra- 
phe de  l’ordre  du  Séraphin  , con- 
seiller du  roi  Gustave,  et  évêque 
d’Hernosand.  En  180g,  lors  de 
la  chute  du  CIs  de  Gustave  111  , 
il  fit  partie  du  comité  de  constitu- 
tion. Il  mourut  le  i4  mars  1813. 
Il  avait  réuni  mie  immense  col- 
lection de  inaRriaux  pour  l'his- 
toire de  Suède.  On  trouve  dans' 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 


by  (îoogle 


N ORE 

belle s-Iettrcs  de  Stockholm,  toiu. 
10,  une  notice  très-étendue  sur 
Nordin.  Elle  est  ducauVaron  Ad- 
lcrbeth.  * 

NOKENNA  ( ALFnoasB  de  ) , 
dominicain  espuguoi,  fut  choisi , 
en  ■54'i,  pour  la  mission  dans  les 
Indes  occidentales.  Ayautapprisen 
peu  de  temps  la  langue  mexicaine, 
et  quelques  autres  langues  , il  se 
rendit  bientôt  recommandable  par 
son  zèle  et  ses  services  , et  rem- 
plit les  premiers  emplois  de  son 
ordre  dans  la  province  de  Chiapa. 
Le  siège  épiscopal  de  cette  pro- 
vince étant  vacant,  il  gouverna  ce 
diocèse  en  qualité  de  seul  grand-vi> 
Caire,  depuis  iSG;  jusqu’en  i574- 
Il  mourut  en  i5^  , et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  qui  n’ont  pas  été 
imprimés,  enlEe  autres  un  du  l’£- 
lection  canonique  , et  un  autre 
du  Gouvernement  sviriluci  des 
fidiles  dans  Us  Indes. 

NORÈS  ( Jason  de)  , littéra- 
teur , poète  et  philosophe , né  é 
Nicosie  dans  l’ile  de  Cypre,  au 
i6*  siècle,  fut  dépouillé  de  ses 
biens  par  les  Turcs,  qui  s’emparè- 
rent de  sa  patrie  en  1 570.  Il  se  re- 
tira ù Paduue  , oü  il  enseigna  la 
philosophie  moraleavec  beaucoup 
de  réputation.  Ce  savantavaiu;ct- 
te  dureté  de  caractène  quen’on 
contracte  quelquefois  dans  la  pous- 
sière de  l'école.  Cétait  un  de  ces 
hommes  infatués  d’Aristote  , qui 
discutent  tout  et  ne  sentent  rien. 
Le  Pastor  fido  de  Giiarini  parut  : 
les  Pastorales  étaient  devenues  la 
lecture  à, la  mode  dans  toute  l’I- 
talie. Norès  , qui  ne  goOtait  pas 
ces  sortes  de  productions  , atta- 
qua celle  de  Guarini , qui  le  fou- 
droya par  une  brochure  impri- 
mée à Ferrare  en  i588.  Norès  ré- 
pliqua deux  ans  après,  et  le  poète 
lui  préparait  une  réponse  encore 
plus  piquante  que  û première  , 
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lorsque  son  adversaire  mourut 
cette  année  de  la  douleur  que  lui 
causa  l’exil  de  son  fils  unique  , 
b.mni  pouravoir  tué  un  Vénitien 
dans  une  querelle.  On  a de  lui  ua 
grand  ifoiiibre  d’ouvrages  , les 
uns  en  italien  et  les  autres  en  la-- 
tin.  Les  principauxenitalien  sont  : 
I.  La  Poétique  , Padnue  , i588, 
in  -.'l*;  cette  édition  est  rare.  II.  üo 
Traité  de  la  république , 1578, 
in-4*,  qu’il  forma  sur  le  modèle 
de  celle  des  Vénitiens^es  souve- 
rains. 111.  MnTraitTdu  monde 
et  de  ses  parties , ù Venise, 
in-8*.  IV.  Introduction  mue 
trois  livres  de  (a  Rhé^rique 
d’ dristole,  Venise,  hi-4‘; 
estimée.  S . Traité  de  ce  que  la 
comédie  f la  tragédie  et  le  poè- 
me héroïque  peuvent  recevoir 
jle  la  philosophie  morale  , etc. 
Ceux  qu’il  a écrits  en  latin  s(Ait  : 
I.  Institutio  in  Pkilosophiam 
Ciceronis  , Padonc  , i5^  , in- 
^*.  11.  Brevis  etdistincla  Sum- 
%|p  prœeeptoneni  de  artedisr 
cendi , ex  libris  Ciceronis  col- 
lecta, Venise,  i555,  in-8*  ; bon 
ouvrage.  111.  De  Constitutione 
partium  humanœ  et  civilis 
philosophiœ , in-4*.  IV.  Inter- 
pretatio  in  Artem  poeticam 
Uofatii,  etc.  On  remarque  daM 
tous  ces  ouvrages  beaucoup  do 
méthode  et  de  clarté  , une  pro- 
fonde érudition,  des  expressions 
heureuses  , un  style  élevé,  mais 
quelquefois  emphatique. — Pierro 
deNubbs,  son  ril.s,sOccessivement 
secrétaire  de  plu;iienrs  cardinaux, 
Jiomine  de  lettres  et  homme  d’af- 
faires, laissa  divers  ouvrages  ma- 
nuscrits , entre  antres  la  Pie  du 
pape  Paul  IP.,  en  italien. 

NORFOLK  ( Rocee  Bicod  , 
comte  de  ),  maréchal  d'Angleterre  , 
mari  d’Isabelle,  fille  d’Alexandre, 
roi  d’Ecosse,^  trouva  au  concile 
34* 
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Ji’  Lyon  en  ia.'|5,  comme  ambas- 
Badeurilii  roi  et  des  baron»  d’An- 
gleterre, et  y parla  arec  force 
contre  les  prétentions  du  pape.  Il 
fut  lin  des  barons  qui  forcèrent 
Henri  III  ù conlirmer  la  ^rtiTM/e 
eftarte  et  la  Charte  des  fards. 
Il  mourut  en  layo.  — Son  neveu 
Kocea  Bicon,  comte  de  Norfolk  , 
fut  comme  lui  maréchal  d’Angle- 
terre. Il  contribua  beaucoup  é 
arracher  i Edouard  1"  l’édit  con- 
Uii  sous  l»>nüm  de  confirmation 
des  Chartes. 

NORFOLK  (Jesk  IIovtibd),  le 
premier  de  l’illustre  famille  des 
llowarés,  qui  porta  le  titre  de 
duc.  îl  était  fils  dosir  Robert  Ho- 
ward et  de  .Marguerite , fille  ainée 
de  Thomas  de  àlowbray , duc  de 
Norfolk.  Il  se  distingua  par  sa 
bri^voure  dans  les  guerres  dtf 
Henri  VI  cmitrc  la  France,  et 
remplit  d’nnî  manière  honorable 
nue  liiission  auprès  de  Louis  XI. 
Le  roi  Edouard  , satisfait  de  uh 
services,  le  noSima  trcsoriepwe 
sa  maison  en  i4(i8,  et  deux  ans 
après  capitaine-général  de  toutes 
les  forces  de  terre  et  de  mer  , 
destiné  ù déjouer  les  projets  des 
partisans  de  In  maisou  de  Lancas- 
tre.  Il  fut  créé  duo  de  Norfplk  é 
1*avéncmeiU  de  Richard  III,  et 
maréchal  comte  d’Angleterre.  Il 
demieura'fidèleé  ce  prince,  et  pé- 
rit avec  lui,  le  aa  août  é la 

bataille  de  Boswortb. 

NORFOLK  (Tooiias  Howabd 
i’  duaiiE),  ms  aîné  (lu  précédent, 
fut  fait  prisomner  à la  bataille  de 
, Tkists  ortb  où  périt  son  père.  Henri 
VII  lui  lit  rendre  la  liberté,  au- 
boiit  de  trois  ans  et  demi,  et  lui 
donna  lu  comirAiidement  d’un 
corps  de  troupes,  destiné  à sou- 
mettre les  révoltés.  Norfolk  don- 
na au  roi  dus  preuves  si  grandes 
de  fidélité  et  deihraleur,  tiu’il 
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parvint  é une  très-haute  faveur  , 
et  fut  no4/pmè,  en  iSoi  ,lord-trè- 
sorier  d’Jfnglelerjc.  Il  conserva 
cette  charge»  sous  Henri  VIII , 
mais  dans  la  suite  l’astucieux 
M'olsey,  depuis  cardinal  et  pre- 
mier ministre,  vint  é bout  d'é- 
clipser son  crédit.  Le  duc  de  Nor- 
folk mourut  dans  la  retraite  , le 

mai  après  s’èire  démis 

de  l’oflice  de  lonl-lrésorier. 

NORFOLK  (Thomas  IIowabd, 
5*  duc  de),  fils  aîné  du  précédent, 
noble  et  vaillant  Anglais,  ué  en 
14R8,  mort  en  i554.  Servit  avec 
son  frère  sir  Edouard  contre  sir 
Andrew  Barton,  pirate  écossais  , 
qui  en  iSii  infestait  les  eûtes 
d'Angleterre.  Le  pirate  fut  tuè 
dans  le  combat,  cLscs  vaisseaux 
furent  pris.  Howara  accompagna 
ensuite  le  marquis  Je  Dorset  dans 
son  expédition  en  Guienne,  dont 
le  résultat  fut  la  conquête  de  la 
Navarre  par  Ferdinand.  .4  là  mort 
de  son  frère  Edouard,  sir  Thomas 
fut  nommé»grand-amiml  ; il  net- 
toya le  canal  infesté  par  des  pira- 
tes français;  et  la  victoire  de  Flod. 
den-Field,  remportée  sur  le  roi 
d’Ecosse  fut  principalement  due 
i son  courage.  Pour  prix  de  ses 
seriiccs,  le  roi  rendit  à son  père 
le  titre  deftiic  de  NorfiHk  , et  le 
fils  fut  créé  comte  de  Surrey. 
Quand  les  troubles  éclatèrent  en 
Irlande,  Tlioinas  fut  nommé  lieu- 
tenant de  ce  royaume,  et  il  y ré- 
prima la  rébellion.  Il  servit  deâx 
ans  dans  ce  pays,  puis  revint 
commander  la  flotte  anglaise 
contre  la  France.  Malgré  tant  de 
services,  Henri  fit  arrêter  le  duc 
sur  une  accusation  de  trahison  , 
et  fit  décapiter  Henri  Howard  , 
son  fils,  en  présence  du  père.  La 
mort  du  tyran  ne  sauva  la  vie 
qu’apduc. 

NORFOLK  '(  Thomas  Howabd, 
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4'  duc  DE  ) , petit  GU  <1u  précédent, 
était  le  GU  airié  du  comte  de  Sur- 
rej , qui  fut  décapité  quelques 
joués  avant  la  mort  de  FIcuriVIII. 

Il  naquit  vers  i556.  Ce  seigneur 
jouit  d’abord  de  la  plus  haute  fa- 
veur auprès  delà  reine  Elisabeth, 
mais  cette  princesse  , ayant  eu 
connaissabce  d'une  correspon- 
duneeque  Norfolkentretenaitavec 
la  reine  Marie,  qu’il  avait  le  pro- 
jet d’épouser,  elle  le  disgracia  , i 
et  quelque  temps  après  le  fit  en- 
fermer à la  tour  de  Londres,  en 
octobre  i50g.  Norfolk  en  fut  re- 
tiré l’aunèe  suivante,  et  eut  sa 
maison  pour  prison,  mais  voyant 
qu’il  ne  recouvrerait  plus  la  con- 
fiance d’Elisabeth,  il  renoua  sa 
correspondance  avec  Marie , et  fit 
même  passer  de  l’argent  aux  écos- 
sais partisans  de  cette  princesse. 
Trahi  par  son  secrétaire,  Norfolk 
fut  arrêté  de  nouveau,  et  traduit 
devant  a5  pairs,  le  i6  janvier 
iS^a,  il  fut  déclaré  à l’unanimité 
coupable  de  haute  trahison.  La 
reine  hésita  quelque  temps  é si- 
gner l’ordre  de  sa  condamnation. 
Elle  signa  deux  fois,  et  deux  fois 
révoqua  la  fatale  sentence.  Enfin, 
après  quatre  mois  d’hésitation  , 
l’ordre  fatal  fut  signé.  Norfolk 
marcha  au  supplice  avec  fermeté, 
et  fit  un  discours,  dans  lequel 
il  proclama  U justice  de  la^sen- 
tunce.  Il  fut  exécuté  le  a juin 
iSja.  Il  fut  généralement  regret-  ] 
té..  ' 

NORFOLK  (CnARLEs  IIoward.  I 
XI*  duc  DE  ) était  le  fils  d’un  sim- 
ple gentilhomme,  qui  devint  plus 
tard  héritier  présomptif  des  titres 
et  de  la  fortune  du  dernier  duc  de 
Norfolk.  Le  jeune  Howard  naquit 
en  17  j6,  et  prit  le  litre  de  comte 
de  Siirray,  quand  son  père  fut 
dtîveiiu  duc  de  Nôrfôlk  en  «777. 
11  parut  à la  chambre  des  com- 
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mîmes  en  ji^et  i7tin,  comme 
député  (le  (’.nnisic,  et  figura  dans 
les  rangs  de  l’op|>ositioii.  Il  con- 
tribua beaucoup  à la  chute  du 
ministèr»  du  lord  North.  S(lu^ 
les  ministères  du  comte  de  Shel- 
burn,  et  de  Pitt,  il  devint  encore 
nu  des  membres  les  pins  inlliiens 
de  l’opposition.  Devenu  duc  de 
Norfolk  à la  mort  de  son  père  . 
il  entra  à la  chambre  des  Pairs,  et 
demeura  constamment  dans  le.- 
luême  principes.  11  se  déclara 
hautement  partisan  de  la  révolu- 
tion française,  et  combattit  cons- 
tamment le  plan  que'  Pitt  avait 
conçu  d’intervenir  dans  les  af- 
faires politiques  de  lu  Frauce.  Il 
mourut  le  i6*décembrc  i8i5.' 

NORGATE  (EDOCiiiD),  habile 
enlumineur  du  commencement  du 
16*  siècluf  dont  une  circonstance 
particulière  a fait  vivre  le  souve- 
nir. Le  comte  de  Stirling  reçut 
d’un  de  ses  parens  une  boîte  con- 
tenant d’anciens  titres,  où^se 
trouvait  le  titre  original  de  la  no- 
mination, par  Charles  1",  d’A- 
lexandre, comte  de  Stirling,  de 
commandant  en  chef  de  la  Nou- 
velle-Ecns^e.  Dans  la  lettre  ini- 
tiale du  diplôme  on  voit  le  portrait 
du  roi,  sur  son  trône  , délivrant 
au  comte  son  brevet,  et  la  bor- 
dure r(^résentc  en  miniature  les 
hahillcmcns,  la  inaniéredc  pêcher, 
de  chasser  (lesjiabitans  du  pays, 
ainsi  que  ses  productions,  peints 
avec  une  élégance  et  une  perfec- 
tion de  dessin  dignM  du  pinceau 
de  Van-Dyck.  M.  Walpole  l’at- 
tribue i Norgate,  qui,  au  rap- 
port de  Fuller,  était  employé  i 
faire  les  lettres  initiales  des  pa- 
tentes des  pairs,  et  des  commis- 
sions des  ambassadeurs.  Norgate 
ujoiiruten  i649- 

NORIS  (Iccardinal  llexRi),  en 
\M\n  Norisiuf,  un  des  plu’s  il- 
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lustre^  sayans  siècle,  né  à noît  XIV  i'^feya  1748  confié 

Vérone,’  le  29  août  iG5i , d’une  cetlc  censure,  dans  une  lettre  ÿ 
famiHe  originaire  d'Irlande,  uioD-  cet  inquisiteur , qui  n’y  eut.au- 
tra  dés  son  enfance,  beaucoup  cOn  égard;  niais  son  successeur 
d’esprit  et  il’applicüiioii  à l’étude,  défendit  '“en  lySS  , sous  peine 
Son  père , son  premier  maître  , d’excojnmuitication  , de  se  pré- 
eut  la  cunsol.'ition  de  voir  dans  valoir 'jamais  de  celte  espèce  de  * 
son  iils  un  élève  qui  donnait  les  flétrissure,  etl’aonula^ar  un  dé^ 
plus  grandes  espérances.  Son  cret  solennel...  tlément  X ven- 
goftt  pour  les  ouvrages  de  Saint  gea  Noris  de  Se»  adyersaires , en 
Augustin  l’engagea  à prendre  le  aonàmantqualiCca'feur  du  saint 
l’habit  d'es  ermites  qui  portent  le  ofllce.  Innocent  XII  l’appela  à 
• nom  de  ce  Père  de  l’Église.  Le  Rome  en  ifl9a,et  le  nortima  sous- 
général , instruit  de  son  mérite  , bibliolhccairo  ,'du  A'aiicaii.  Cet 
l’appela  à Rome.  Le  jeune  Noris  emploi l’approchantdu  cardinalat, 
passait  le  jour  et  une  partie  de  la  ’j^envic  se  décliaiua  plus  que  ja- 
nuit  dans  la  bibliothèque.  Il  étu-  mais.  Le  livre  fut  examiné  de 
diuit  ordinuiremcntqualoi-ze  heu-  nouveau,  et  les  témoignages  del 
res  par  Jour,  et  il  continua  cetra-  examinateurs  l'urentsi  avantageux,  ' 
vail  jusqu’il  ce  qu’il  fût  honoré  de  qiip  le  pape  le  fit  consiiltitur  dé 
la  pourpre.  Ses  talens  le  firent  l’inqiiisition,  et  bientôt  après  car-, 
choisir  pour  professer  dans  dilTé-  dinal  en  1695.  Les  devoirs  de  si' 
rentes  maisons  de  sonordrc.il  dignité  absorbèrent  une  partie  de 
s’en  acquitta  avec  tant  de  succès,  sou  temps  , et  le  laborieux  Norii. 
que  le  gi  and-duc  de  Toscana  l’ap-  regretta  souvent  l'obscuritéde  son 
pela  à Florence  en  1764,  le  prit  cloître.  Le  cardinal  Casunate , bi- 
pour  son  tbéologicn  , et  lui  confia  bliothécaire  du  Vatican,  étant 
la  chaire  d'histoire  ecclésiastique  mort  en  1 700 , Noris  eut  sa  place, 
dans  l’université  de  Pise.  Lèpre-  Nommé,  deux  ans  après,  pour 
mier  ouvrage  qu’il  publia  fut  son  travailler  à la  rèfonne  du  calen- 
Bittoirù  du  péfagianùwc,  im-  driei , il  ne  put  pas  s’occiiperlong- 
prioiée  à Florence,  en  1673,  in-  temps  de  ce.  grand  ouvrage.  Il 
Jiàtio.  Cet  ouvrage  excita  l’envie,  inoorut  le  aS  février,  1704.  Le 
«tSt  un  nom  à son  autour.  On  I cardina  Noris  passe  pour  un  des 
lança  une  foule  d’écril.s  contre  lui:  hommes  à qui  l’Italie  doit  le  plus 

îlrénundit.  La  querelle  s’échaull'u,  en  lait  de  littérature,  tnecrili- 
et  fuT  pol'tée  au  tribunal  de  l’in-  que  presque  toujours  judicieuse, 
quUitivn.  Son  ouvrage  y fut  mis  une  grande  exactitude  , un  style 
au  creoset,  .j:t  en  •sortit  sans  la  assez  pur  et  souvent  élégant , ca- 
moîadre  flétrissure.  Les  ennemis  ractérisenl  ses  productions.  .Ses 
de  la  doctrine  de  saint  Augustin  ouvrages  ont  été  recueillis  en  5 . 
Mot  revenus  deputs  i la  charge.  I vol.  in-fol.  , par  les  soins  des 
Le  jésuite  de  Coldnia  l’a  mis  dans  { frères  Ballcriiii , qui  ont  composé 
ia  Ribliothé(|ue  janséni.stc.  Le  j la  vie  du  cardinal  de  Noris,  qui 
grand  Wiquisiteurd’Fspiigiiesuivjt  se  trouve  en  tête  du  1*' volume 
l’exemple  de  cet  écrivain,  et  plaça,  de  cette  collection.'  Cette  collec- 
eii  >74/»  \' U iiloirn  du  pcUigia-  tion  a paru  à Véron  ne,  de  1729 
nisnie,  dans  l’index  des  livres  t74>-  hes  principaux  sont  ; 1. 
proîciils  par  le  saint  oJTirc.  Be-  i\ÿistoriœ  Peiagianectiùri  duo. 
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PaJoue,  1673,  in-folio.  II.  Dis- 
Srrtatio  iiistorica  de  synodo 
quintâ  acuin^iicâ.  111.  f'tii- 
diciiP,  Augustinùuux.  IV.  Dis- 
sci'talio  de  Uno  exTrinitate  in 
carne  passa.  V.  Apotogia  ino- 
nackoruin  Scythiw,  ab  ano- 
nirni  ferupulis  vindicata.  VI. 
Anonimi  scrupuii  circà 
teres  semi-ptUigianorum 
tatores,  evulsi  ac  eradirati. 
Vil.  liespousia  ad  A ppendicem 
aucloris  scruputorum.  VIII. 
J anseniani  erroris  calumnia 
suhiata.  I\.  SomniaFrancisci 
Uacedo.  X.  Epoehas  Syro-Ma- 
cedonmn;  impriméti^cpuruiuent, 
Florence  , ii>-4>- 

C’c!>t  UTco  lo-fccoun  des  médail- 
les que  l'illustre  aiiletir  éclaircit 
les  différentes  époques  des  Syro- 
Ujuéduiiieiis.  Cet  ouvrage  im- 
portant, le  fruit  des  recherches 
les  plus  lahurieuses,  est  marqué 
nu  coin  d'iiiic  profonde  érudition 
et  d'une  grande  exa^itnde.  XI. 
De  dtiobus  uummis  Diocletia- 
ni  et  Licinii  disscrlatio  du- 
piex.  Production  digne  de  la  pré- 
cédente. XII.  Parœnesis  ad  pa- 
trem  Harduinum.  Le  cardinal 
Noris  avait  relevé  les  extrava- 
gances de  ce  jésuite  dal^ plusieurs 
de  ses  écrits  : il  le  fait  dans  celui- 
ci  d'une  m;uiiére  particulière.  Ce 
n’est  pas  lé  seul  homme  contre 
lequel  il^it  écrit.  11  aimait  assez 
les  guerres  de  pluinç  ; icnsiblc  é 
la  critique  et  aux  éloges^  il  sc 
perineltail  contre  scs  censeurs  les 
railleries  et  les  injures,  et  qn  les 
lui  rendait  de  manière  à i’inquiè-' 
ter.  XllI.  Cœnotaphia  Pisana 
Caii  et  Lucii  Cofsaruiti',  in-fo- 
lio.-Il  y a une  édition  dc^l’His- 
toiae  pélagieiyic,  de  Louvain,  à 
||queile  ou  joignit  cinq  Disserta- 
tions historiques. 

NORIS  (IléiTHiEo^ , un  des 
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poètes  les  plus  fertiles  pour  l’in- 
veution,  et  des  plus  singuliers 
pour  laversiOcatiun,  né  à Venise, 
vers  1639,  peut  être  comparé,  par 
le  nombre  de  ses  productions  dra- 
matiques. é notre  Alexandre  Hardy 
et  au  Lopèzde  Vegades  Espagnols, 
il  se  lit  connaître  en  i6ü0,  par 
une  tragédie  intitulée  Zénobie  , 
et  depuis  ce  temps,  il  ne  laissa 
pas  passer  une  seule  année  sans 
publier  de  nouvelles  productions. 
La  somme  des  pièces  fournies  par 
Noris  aux  différens  théâtres  d'I- 
talie, et  en  particulier  à ceux  do 
Venise,  est  vraiment  inconceva- 
ble. Ce  poète  avaitun  génie  vaste, 
hardi,  mais  une  imagination  dé- 
réglée, et  souvent  même  un  goAt 
dépravé.  Avec  beaucoup  d'elprit, 
d'érudition,  et  une  prodigieuse 
facilité  à se  servir  de  toutes  les 
sortes  de  rimes  , Noris  n’est  re- 
nommé que  par  son  goAt  décidé 
pour  le  gigantesque  et  le  bour- 
ISoutUé.  Ses  ouvrages  sont  remplis 
de  beautés  du  premier  ordre  , et 
parsemés  en  abondance  des  plus 
beaux  traits  de  poésie  passionnée, 
dont  le  langage  est  plus  unifurmo 
et  moihs  sujet  aux  caprices  du 
goAt,  ou  plutAt  delà  hnode.  Ja- 
mais ce  poète  n’était  plus  grand 
que  lorsque  son  génie  lui  faisait 
voir  des  diflicultés,  et  lorsqu'il 
croyait  ne  pus  réussir  à utteindru 
A ce  qu’il  voulait.  C'est  surtout 
dans  les  sujets  magiques  que  No- 
ris laissait  une  libre  carrière  à son 
imagination.  Dans  Manlius  r 
l'adieu  du  Titus  à Servilie  avant 
d'aller  ù la  mort  est  sublime,  ten- 
dre et  héroïque.  Cette  pièce  est 
la  première  en  Italie  où  l’ùn  ne 
trouve  plus  de  rôles  bouffons.  De- 
puis itÎ6o  jusqu’en  1^10,  Noris 
régna  sur  tous  les  théâtres  italiens. 
On  prétend  que  le  nombre  de  ses 
ouvrages  s’élève  & plus  de  deut 
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corils  : oi\  j*cul  cot.«tilU>r  sur  ce 
. point  la  Stüi'ia  d’ontti  pocsia, 
pat  le  Qûr.ili  io,  loiiir  111,  u'  par- 
’lié,  |)agi;  474-  poète  mourtrt 
dans  .'U  pallie,  vers  le  coutuien- 
cciiienl  de  1711. 

ÿOl'iMANl)  (Ci.trDE- Joseph), 
iiH'dccin  et  niUiqiiaire,  naquit  eu 
1704,  à Clairvaiix-les- Vaiiduin, 
en  l'raiK  lie-<iomlé.  Adonné  avec 
ardeur  à la  praliqiie  et  à l’étude 
delà  iiiédrcine,  il  sc  délassait  dans 
l’étude  de  l'autiquité  et  de  1 liis- 
toirc.  Ses  ouvra|res  iinpriinés 
siMit  : I.  Analyse  des  enuæ  de 
Jitithe , près  de  (a  v ille  de  Dole, 
t)ole.  174^.  iii-12.  II.  Disserta- 
tion fiislorii/üe  cl  critique  sur 
t’aiiliquilc  de  la  tulle  de  Dole 
en  F-rani  lie-Conité,  lh)\e.  1741, 
in-i2.  111.  Supplément  à cette 
dissertation,  en  réponse  à la 
critique  d’un  ononime,  Dole  , 
1741»,  in-13.  IV.  Observations 
' strr  les  maladies  épidémiques  ^ 
174<),  in- 12.  etc. 

ÎSOU.MAN  1'  (Aie.vis),  célébré 
avocat  au  parleiiieul  de  Paris  , 
fils  d un  pniciireui-  au  môme  par- 
lement, naquit  en  celte  ville  en 
1697,  avec  beaucoup  d'élévation 
dans  l>s]irLt , vin  discernement  sûr 
et  un  ntnoiir  sincère  du  vrai.  Nor- 
iiianl  joignait  à ces  qualités  le  ta- 
lent de  la  parole  , la  beauté  de  la 
voix  et  les  grâces  de  la  représen- 
laliiin.  Son  mérite  distinctifétait 
l’art  de  discuter  avec  autant  de 
l'eniielé  que  île  iioliles-e,  plutôt 
que  eetie  éloquence  vive  et  tou- 
âianle,  qui  pare  toutes  les  idées 
ntiue  graeo  toujours  nouvelle  ; 
Siiis  cette  éloquence  aurait  peut- 
être  été  déplacée  au  barreau. 
Avant  de  sc  charger  d’une  cause  , 
il  l’examinait  en  juge  impartial  , 
avec  la  plus  grande  sévérité  : 
quand  il  en  avait  une  fois  senti 
rinjiislicc , il  o’y  avait  nulle  sorte  ' 
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d'autorité  qui  le  pût  engager  à la 
.défendre.  11  devint  le  conseil  des 
maisons  les  plus*illustres,  et  l'ar- 
bitre des  grands  différends,  for- 
mant avait  l’esprit  pénétraut  et 
juste.  11  déniclait  partout  le  vrai, 
autant  pai' sentiment  et  par  ins- 
tinct que  par  élude  et  far  ré- 
flexion. Aussi  disnit-nn  cuiDmu- 
nément  de  lui  « qu’il  devinait  la 
Ipoi,  et  qu'il  devinait  juste.  » Cette 
justesse  d’esprit  et  la  droiture  de 
son  coeur  lui  avait  fait  une  telle 
réputation,  que  souvent  les  par- 
ties le  prenaient  pour  juge  de 
leurs  procès.  Il  excellait  surtout 
dans  l'art  de  la  conc  liation.  Telle 
était  sa  générosité,  qu’il  siiffisuit 
(Tavoir  du  mérite  ou  des  besoin! 
pouravoirdroit  à son  coeur.  Ayant 
conseillé  à une  de  ses  clientea  de 
placer  sur  une  certaine  personne 
une  somme  de  vingt  mille  livre*, 
et  quelques  années  après  cette 
personne  étant  devenue  insolva- 
ble , il  sc  crut  obligé  de  restituer 
ces  vingt  mille  livres.  Il  mourût 
le  4 juin  ■741>>  à 5ft  ans.  Voyci 
CocHix.  — Nobhamd  (....),  avo- 
cat et  ensuite  conseiller  au  parle- 
meiKsde  Dijon  , vivait  sur  la  Gn 
du  {7*  siècle  et  dans  le  18*.  On  a 
de  cet  lmt|ur,  bon  jurisconsulte, 
les  ouvrages  snivans  : 1.  De» 
Partages  par  souciu  et  par  re- 
présentation, . suivant  le»  art. 
i8e(  iQÜu  titre  7 coutil 
me  du  dm  hé  de  Bourgogne  ; 
Dijou,^  I73u,  iii-8*.  ll.Dudoublc 
lien,  suivant  fa  coutume  du 
duché  de  Bourgogne,  Dijon, 
17Ô0,  iu-8°.  » 

NORRIS  (Silvestre),  docteur 
en  théologie,  né  dans  le  comté 
de  Sommerset, , fit  ses  études  A 
Rome*  au  collège  Anglais,  eiyra 
chez  les  jésuites  à douai , et  rc^ 
passa  en  Angleterre,  oû  il  mon- 
I rut  en  i63o.  âcs<piiiicipaux  ou- 
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.▼rtgcs  sont;  I.  Antidote,  dont 
l.i  preinièro  partie  fut  publiée  en 
iGiO,el  le»  deux  autres  en  1618 
et  iii-/|*.  II.  Le  GuitUi  de 

la  foivontrelesScctaires,  iGai , 
in-4*.  in.  Les  Faux  scripturai- 
res, iGa'5,in-^'.\\.  djypendix 
à l’ antidote , sur  la  succession 
de  l’Eglise,  16a  1,  iii-'i*. 

NUUR1S  ( JeiN  ) , savant  tliêo- 
logieii  anglais,  né  en  lOâ;,  dans 
le  Gointé  de.  AVilts.  Platon  devint 
son  auteur  favori.  Né  avec  une 
imagination  ardente,  toutes  ses 
productions  portent  un  caractère 
d’eutliousiasine;  en  phiiosopliieil 
s’attacha  aux  principes  de  l'idén- 
lisuie,  CD  théologie  sou  gottt  le 
porta  i la  mysticité.  Mais  si  un  a à 
cet  égard  du  légères  erreurs  à lui' 
reprocher,  elles  sont  bien  rache- 
tées par  l’estime  géuéraleinent  duc 
à ses  écrits,  surtout  à ceux  de 
ihéulngie  pratique.  Nou.s  n'en  ci- 
tnrons  qu’uire  partie  : l.  Le  Ta- 
l/ltau  de  l’amour  dévoilé,  tra- 
duction en  anglais  de  VEffigies 
A maris,  168a,  in- ta.  II.  La  ira- 
ductiuu  du  Commentaire  d'Ilié- 
rodés  sur  les  vers  dorés  de  Pg- 
thagore , 168a,  in-8*.  III.  Idée 
du  ùonheur,  etc.,  i(>83  , in-4*. 
IV.  Poésies  et  Discours,  1G84, 
in-8*,  réimprimés  en  1710.  pour 
la  cinquième  fois , s^us  le  titre  de 
Mélanges.  , Une  traduotion 
angl.iise  des  quatre  derniers  livres 
de  la  Cypupédie  de  Xénophon  , 
iG83,  in-8*.  VI.  La  Tleéorie  et 
tes  lois  de  l’amjur,  1688,411-8*. 
ML  La  raison  et  la  religion 
ou  1rs  l'ondeincns  et  la  mesure 
de  la  dévotion  , 16^),  in-ît*. 
VIII.  Discours  pratiques  sur 
difl'érens  sttjets,  1691 , iG^  , 
iGp.3.  et  iGflS,  in-8*,  .J-vnliiim  s, 
plusieurs  fois,  réimprimés.  IX. 
Avis  d’un  père  àse.s  ent'ans  , 
iGiyi.  ji.  Essai  sur  ta  théorie 
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du  mondeidéaloui>dellectuel, 

in-8*.  deuxparties,  171*1  et  170.*, 
XI.  Traité  de  ta  prudence  chré~ 
tienne , etc.,  17m,  in-8”.  Un  tra- 
vail assidu,  joint  aiixdevoirs  de  son 

ministère  , altéra  sa  santé  cl  le  con- 
Hui.-iianloinbcau  dansla  5ô'aunre 
de  sonâge.  Il  mourut  ;1  Bemerton, 
en  1711.  — H y a eu  un  autre  Jean 
Noanis  , curé  de  Ne«lon-Saint- 
Lo,  dans  le  comté  de  Somniersel, 
qui,  ainsi  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  avait  suivi  les 
opinions  de  MalebrtMiche , et  qui 
a laissé  quelques  écrits. 

NORRM.4N  ( Laosest)  , évê- 
que de  Gotebonrg  , savant  sué- 
dois , né  en  professa,  à 

l’université  d’Üpsal , le  grec,  I.i 
théologie  , la  logique  et  la  méta- 
physique. Il  fut  nommé  évêquf- 
de  Goleboiirg  en  1705  . et 
mourut  la  même  année.  11  a laissé 
un  grand  nombre  de  dissertations 
et  des  éditions  de  plusieurs  clas- 
siques grecs  et  latin*. 

NÔRTH  (Fbançis)  , lord  Guil- 
ford  et  lord-garde  du  grand-sceau 
|SOns  le  règne  de  Charles  II  et  de 
Jacques  n , troisième  61s  de  Dud- 
ley, deuxième  lord  North,  baron 
di;  Kcrlling  , avait  été  destiné  n 
l’élude  du  droit  ; mais  sans  s’é- 
loigner dece  premier  but,_il  avoit 
cherché  é acquérir  les  connais- 
sances qui  entrent  dans  l’éduca- 
tion d’un  genlilhoniine  accompli. 
North  fut  d'abord  adjoint  an  comte 
d'Oxfo'rt,  lord-chef-justice  de  La 
guerre  . il  succéda  à sir  EdwnnI 
Turner,  solliciteur  - général  pour 
le  roi  , fut  membre  de  la  cham- 
bre des  commuas  pour  le  bourg 
de  Lynn  , et  pW de  temps  après 
procureur-général.  Ses  vœux  lui 
faisaient  amhilionner'la  place  de 
lord-chef  de  jnstioe  de  la  cour  de.s 
plaids  communs;  ils  furent  rem- 
plis ; et  dans  tous  les  postes  qu’il 
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occupa  il  sut  i-e  concilier  l'ealinie  I exercice  il  continua  lu  bclU  bf- 


générale  et  la  ronliance  de  son  j 
souverain  qui  l'nilinit  dans  son  I 
conseil  privé.  Souvent  il  fut  obli- 
gé de  remplacer  le  chancelierNot 
tii»ghum  dans  les  fonctions  d’ora- 
teur et  de  président  de  lu  ehain- 
lire  haute.  Aussi,  à sa  mort  , le 
grand  sceau  fut-il  confié  à Mortii, 
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crée  en  même  temp.s  baron  du  lion  de  quelques-uns  do  ses  ou- 


bliothèque  que  son  prédéce«seur 
avait cuninieucé  ù rus.scinbler.  Sa 
santé  était  extrCnicinent  faible  ; 
il  termina  sa  carrière  en  i683.  Le 
docteur  North  avait  beuticoup  de 
connuissunces  et  d'éruditiun , il 
(■luit  grand  admirateur  des  écrits 
du  Platon  : II  a donné  une  éJl- 


royatiiiie  , sous  le  titre  de  lord 
tliiilford.  Lu  mort  du  roi  Charles 


lui  fit  désirer  sa  retraite,  il  vou-.  Cambridge  , 


lut  résigner*le  grand-sceau  ; mais 
il  ne  put  l’obtenir;' sa  santé  ve- 
nant ù décliner,  il  eut  la  permis- 
sion de  changer  d’air  et  d'habiter 
sa  uiaison  de  Wfoxton  près  de 
lianburj  , oi>  il  mourut  en  i(>85. 
On  U quelques  éci-il^r  du  lord  Guil- 
ford  , un  morceau  sur  (a  gravi- 
tation des  fluides  eunsidérée 
dans  In  vesste  ù air  dejunssons, 
qu'on  trouve  dans  l’Abrégé  des 
Transactions  philosophiques. 

Lu  Index  aiphabèlique-  dc^ 
verbes  ueutrcf  , imprimé  dans 
la  Cmniinafrc.  de  Lilly.  Liie/ld- 
ponse  à sir  So7nttet  MoreUtnd^ 
sur  son  Barotnitrestatiqtie,  Elle” 
n'a  pus  été  publiée;  mais  il  est  é 
remarquer  que  c’est  depuis  lord 
Norlb  qu'un  a yu  s’introduire  dans 
lasociété  Pusuge  des  baromètres, 
qui  jusque-U  étaient  encore  relé- 
gués parmi  les  instnimcns  de  phy- 
sique et  dans  les  Cabinets  des  sn- 
vans.  Essai  philosophique  sur 
ia  musique , 1677.  Ou  a aussi 
plusieurs  Pièces  de  musique  de 
sa  composition  cl  quelques  Pam- 
phlets politiques. 


vrages,  tels  que  l’Apologie  de  So- 
crate, Criton,  Pbédui)  , etc.. 


iGj3. 


i:urJoH!(),frère 
' eu  septembre 


NUUTll  (led(^ 
du  précédent , iir  < 
iti.^5,  fut  dcsiiûé  û l’état  ecclé- 
siastique. Il  succéda  y ’Cii'iliGo 
au  docteur  Lsaac-  Barrow  , qui 
était  é.Ja  tète  du  collège  de  la  Tri 
nilcé  Cambridge  ; et  pendant  son 
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NORTH  ( Frédksic),  comte 
deGuilford,  né  on  i^Sa  , de  la 
même  famille  que  les  pW;cédens , 
siiciaida  à Charles  Tovvmshend  , 
en  sa  qualité  de  crrrerteiir  de  la 
clinnibre  des  coiiiinuncs , et  de 
^chancelier  de  l’ccliiquier.  Kii  1770 
nommé  premier  lord  de  la  Iréso- 
reriu,  il  u rempli  celle  place  jus- 
qu’à la  fin  de  la  guerre  d’Amé- 
rique. North  , recommandable 
par  la  justesse  de  suti  jugement , 
son  habileté  à manier  la  parole, 
et  les  qualitésaiunablesqiii  le  ren- 
dirent cher  à lu  société  , mourut 
en  17;)'.*»  également  regretté  par 
su  famille  et  p.ar  ses  amis.  « 
NORTH  (George)  , né  en  1707, 
d’un  potier  d'étaiii  de.  Londres, 
entra  dans  l’état  ecxdésiastiqiitt  , 
et  publia  eu  17.^11  , ^ans  iioui 
d’auteur,  uqg  -réponse  à un  li- 
belle intitulé  V Impertinence  et 
l’imposture  des  antiquaires 
mode-rues  (Uvoilèe.  Celle  10- 
uoiise  fort  bien  faite,  fixa  particu- 
liéreMieiit  l’atteiuion  des  Savant 
dont  il  avait  pris  si  généreuse- 
ment la  défense,  leur  étant  eii- 
lièrcmeiit  étranger.  Lasociélé  des 
antiquaires  s’empressa  de  l’ad- 
mettre au  nombre  de'.-.ea  uieiu-' 
bres.  En  174a  et  1753,  il  dressa 
les  Catalogues  du  médniller  du 
comte  d’Uxfiu'd  , et  de  celui  du 
docteur  Méad.  11  a publié  des  lie*- 
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marques  sur  plusieurs  des  an- 
ciennes médailles  anglaises  et  sur 
les  monnaies  d'Angleterre  depuis 
leur  première  origine  ; personne 
Dc  pouvaitmieux  que  Nortb  rem- 
plir cette  tüche  utile  et  dillicile  , 
parce  qu’il  avait  étudié  é fond 
l'histoire  des  monnaies  anglaises. 
Il  avait  commencé  é écrire  des 
remarques  sur  les  monnaies  de 
Henri  III,  qui  n’ont  pas  été  ache- 
vées ; il  laissa  une  table  mantis- 
ciiie  de  toutes  les  monnaies  d’ar- 
gent d’Angleterre  , depuis  la  con- 
quête jusqu’à  la  république, ainsi 
qu’une  Histoire  (U  ia  sooiétédes 
anlitfuaires  incomplète  , qu’il 
a brûlée  peu  de  temps  avant  sa 
mort  ,•  arrivée  en  177a.  Norlli  , 
borné  au  simpl^-evenu  d’un  très- 
petit  bcnélice  j^véent  dans  une 
sorte  d’obscurité  ; a légué  au  dof- 
trur  Asken  sa  biblioihéque  et  sa 
collection  de  médailles  anglaises. 

NOKTHAMPTON  ( Henri-Ho- 
w Aao,  comte  de)  , homme  d’état , 
anglais,  frère  puîné  du  quatrième 
duc  de  Korfoik  , étai^  très-versé 
dans  les  connaissances  des  affaires 
publiques.  H fut  nommé  l'un  des 
ineiubi'e.s  du  conseil  privé , à l’a- 
véiiement  de  Jacques  I*'  au  tréne, 
i6o3;  il  devint  ensuite  gardien 
des  cinq  ports”,  et  gouverneur  du 
cliJteau^dc  Douvres.  Peu  de  temps 
après  il  fut  créé  comte  de  Nor- 
tliampton.  En  1608,  il  fut  nommé 
lord  garde  du  sceau  privé,  cl 
rcirtpiit  ces  fonctions  jusqu’à  sn 
mort  arrivée  le  i5  juin  1614.  On 
doit  à ce  seignetir  la  fondation  de 
trois  hôpitaux. 

NORTHOFF  fr.EvAi.D  à ) , né 
dans  le  comté  de  La  Marck  le  ai 
janvier  1378,  chnnnînede  l’église 
de  Liège , et  abbé  séculier  dè 
\isè  en  i3aa  , présida  à l’éduca- 
tion d’Engelbert , fils  du  comte 
de  la-Harck  , l’accnnipagcia  dans 
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ses  voyages  en  Italie,  obtint  des 
bénériccs  à Rome  , et  passa  le 
reste  de  sa  vie  au  service  descom- 
tes de  la  Marck.  Il  vivait  encore 
en  i5()0.  On  a de  lui  Origines 
Marckanas , sive  Chronicon 
comitum  de  Marckà  Aitenâ. 
Cet  ouvrage  , écrit  d’un  style 
barbare,  a été  corrigé,  mis  en 
bon  latin  , et  enrichi  de  notes 
savantes,  par  Henri  Mcibomiiis, 
Hanovre,  i6i3,  in- fol  ; puîsln- 
séré  dans  Scriptores  rerumger- 
manicarum , tome  premier,  édi- 
tion de  1688. 

NORTIIUMBEELAND.  Votjez 
DrnLEV  , Gbet  ( Jearme  ),  et 
Perct. 

>ORTON  ( Thomas),  avocat 
et  calviniste  zélé  dans  le  coni- 
mcDcemenl  du  règne  dc  l.v  reine 
Elisabeth  , ^tait  le  conseil  de  la 
compagnie  des  stationnaires,  sur 
les  registres  laquelle  041  voit  la 
compte  des  hônoraires  qu’elle  lui 
payai^  annuellement , et  qui  fi- 
nissent entre  i583  et  i58.4,  pro- 
bablement 4 l’époque  de  sn  mort. 
Nortoif,  contemporain  de  Slern- 
hold  et  d’Hokins  , les  aida  dans 
la  version  notée  qu’ils  ont  donnée 
des  Psaumes.  On  en  trouve  37  , 
qui,  danstuutesles  éditionsqu’on 
en  a donnéés,  portent  les  lettres 
initiales  de  son  nom.  Il  n traduit 
en  anglais  plusieurs  ouvrages  la- 
tins,'et  fut  intime^cut  lié  avec 
I Thomas  Sackvillc  comte  de  Dor- 
set , 'avec  lequel  il  travailla  à une 
pièce  dramatique  intitulée  Fer- 
rex  and  Porrex  , dont  Norton 
composa  les  trois  premiers  actes'. 
Oii  ne  peut  pas  la  juger  absolu- 
ment dénuée  de  tout  mérite,  car 
elle  a été  réimprimée  ensuite  avec 
beaucoup  de  changement , sou» 
Je  titre  de  ührboduc  , nom  que 
des  oreilles  délicates  ne  trou ve- 
rocLpas  sans  doute  plus  harmo- 
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nieux  que  le  premier  litre. 

SORTON  (Jeix),  auteur  aii- 
gI.iU , vécut  5UUS  Charles  II,  et 
publia  un  livre  iutilulé  lu  f^ade 
mecwndcsgtnsdcieUret,  essai 
dans  lequel  Tauicur  propose  une 
nouvelle  manière  d’orthographier 
la  langue  anglaise  d'après  l’éty- 
mologie des  mots;  ainsi , il  pro- 
posait d’écrire  paur  pour  poor  , 
d’après  le  mot  pauper  ; inimic 
pour  enemy,  d’après  inimicus; 
nome  pour  naine,  d’après  no- 
men  , etc.  L’auteur  de  cette  mè- 
iho'de  ne  parait  avoir  ni  asset  de 
jugement  , ni  assez  d’érudition 
pour  une  entreprise  aussi  diiUcile 
que  celle  de  réformer  une  langue. 

NORTON  (lady  Fr4n^:oise), 
dame  anglaise,  de  l’ancienne  fa- 
miHe  des  Frekes,  au  comté  Por- 
s«t,  vers  le  milieu  du  17'  siècle, 
morte  en  ipao,  reçut  l’éducation 
la  plus^  soignée , et  épousa  sir 
tîeorge'  Norton  , *du  comté  de 
Soniiiicrsct.  Ceseigneurcut  d’elle 
tiois  eiifuns,  parmi  lesquels  était 
une  fille,  qui  fut  mariée  à sir  Ri- 
chard (iethin,  et  qui  iiiouriit  peu 
après  son  mariage.  Lady  Norton, 
sa  mère  , composa  deux  ouvrages 
sur  sa  mort  : I.  Les  Éloges  de  la 
vertu , in-4*.  1 1.  Alcmeiilo  inori, 
<iu  M Mita  lions  sur  ia  mort. 

NORTON  (Jea».),  ministre  h 
Rostun  , né  en  160G,  au  comté 
d’Ilcreford  en  Angleterre,  mort 
en  i663,  .'■gé^e  fiç  ans,  estautcur 
des  ouvrages  siiivans  : I.  One 
Lettre  ^ latin  au  fameux  Jean 
Üury;  elle  a été  signée  par43<tu- 
tr<-s  ministres.  £n  iü45,  il  écri- 
vit, à la  requête  des  ministres  de 
la  Nouvelle-Angleterre  , tine  ré- 
ponse é un  certain  nombre  Je 
questions  relatives  nu  guuaerne- 
nient  de  l’Église  ; u|  fut  le  pre- 
mier livre  écrit  eu  latin  dans  ce 
pays  ; il  a paru  sons  le  titre  de 
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Responsio  ad  totum  quœstio- 
num  syllogonàclarissimoviro 
dom.  Gui.  Apollonio  propoti- 
tam , ad  coinponeiulas  contro- 
versias  in  Angliâ  ; Londres  , 
in-8*,  1648  , Norton  a publié  en 
outre.  II.  Les  souffrances  dé 
J.-C. , et  les  questions  sur  la 
justice  active  et  passive  , in-8*, 
1648. 111.  L'ne  Réponse  au  Dia~ 
loque  de  M.  Pinchin,  in-ia, 
IÜ53,  qui  fut  écrite  sous  la  di- 
rection de  la  cour  générale.  IV. 
L’Evangile  orthodoxe  , ou 
Traité  dans  lequel  on  examine 
brièvement  un  grand  nombre  de 
vérités  de  l’Évangile,  in-4*,  >654. 

V.  La  Vie  de  M,  Cotton  , i(>58. 

VI.  Le  coeur  de  la  Nouvelle- 
Anyleterre  déchire  par  les  ùlas- 
phèmesde  layédÊralionprésen- 
te,  ou  Traitéde  la  doctrine  des 
quakers,  in-8*,  1760.  VII.  Ln  Ca»- 
tichisme  et  plusieurs  Sermons, 

NORW  OOI)  ( RicBAkn)  , géo- 
mètre anglais , est  principalement 
conuu  par  la  première  mesure 
d’un  arc  du  méridien  qui  eût  été 
faite  en  .Vftgleterre.  Celte  opera- 
tion eut  lieu  en  i635.  Le  plus 
import.anl  de  ses  divers  ouvrages 
est  sa  Trigonométrie , imprimée 
à Londres  eu  16G7.  Le  Recueil 
qu’on  publia  soirs  son  nom , 
en  UG94,  est  en  trois  parties,  dont 
la  première  est  celte  même  Tri- 
gonométrie ; In  seconde  est  la 
Pratique  du  marin-,  lu  troisiè- 
me traite  de  la  Fortifiealion, 

NOR7.I  ( SitOMOs  ) , savant 
rabbin  de  Mantouc,  florissait  au 
commencement  du  17'  siècle.  On 
a du  lui  un  excellent  commen- 
taire sur  tout  l’Ancien  Testament, 
ouvrage  qui  n également  mérité 
lesélogesdeschrétiensetdes  juifs. 
Cet  ouvrage,  achevé  en  i(>s6,est 
intitulé:  Goder  pereti  (répara- 
teur des  ruines)  réimpi  imés.avec 
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le  texte , a roi.  in-4*)  Mantoue  , 
I74’>-  Ôn  a aussi  de  Norzi  des 
Consultations  ^^afes,Mautoue, 
1788. 

NOSSIS,  dame  locrienne , vi- 
Tail  vers  la  1 1.4*  olympiade  , qui 
tomiA  sur  l’an  5a3  arant  Jésus- 
Christ.  Elle  SC  distingua  parmi 
les  poètes  de  sou  temps.  Brunck 
recueillit^’ellc  douzcPi^ces  dans 
son  Anthologie grecauc,  tom.  L 
El  Olearius  les  a publiées  dans  sa 
Dissertatio  de  pocticis  Grœeis, 
Leipzig,  1708. 

NOSTRADAMÜS.  Voy.  Nos- 

nEDlME. 

NOSTRE  ( André  lk  ) Voyez' 
Lenosthe. 

NOSTREDAME  (Michel)  en 
latin  Nostradainus,  né  à Saint- 
Rcmi,  en  Provence,  d’une  famille 
autrefois  juive,  se  prétendait  de 
la  tribu  d’Issachnr,  parce  qn’il  est 
dit  dans  les  Paralipoménes  : De 
fîliisq  tioq  u e Issacha  r viri  eru- 
diti,  gui  noverant  omnia  tem- 
pora.  Après  avoir  été  reçu  doc* 
teur  en  médecine  à Montpellier , 
il  parcourut  la  France,  et  prit 
une  femme  è Agen.  Devenu  veuf, 
il  retournaaen  Provence,  et  ob- 
tint une  pension  du  la  ville  d'Aix, 
qu’il  avaitsecouruedans  un  temps 
de  contagion.  Il  s’établit  ensuite 
& Salon,  et  s’y  maria  une  seconde 
fois.  Lu  loisir  dont  il  jouit  dans 
sa  nouvelle  retraite,  l’engagea  à 
se  livrer  è l’étude,  et  surtout  è 
celle  de  l’astronomie.  Il  se  mêla 
de  faire  des  prédictions  qu’il 
renferma  dans  des' quatrains  di- 
lués, divisés  en  centuries.  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  ex- 
travagant, imprimée  à Lyon  en 
i555,  in-8*,  n’en  contient  que 
sept.  Leur  obscurité  impénétra- 
ble , le  ton  prophétique  qu’il  y 
prend,  l’assurance  avec  laquelle 
il  y parle , joint  é sa  réputation  , 
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les  firent  rechercher.  Enhardi  par 
ce  succès  , il  en  publia  de  nou- 
velles; il  aiit  au  jour,  en  i558  et 
i568,  les  8*,  ÿ*  et  lo*  centuries, 
qu’il  dédia  au  roi  Henri  II.  C’é- 
tait alors  le  règne  de  l’astrologie 
et  des  prédictions.  Ce  princc,en- 
tiché  de  cette  folie  , voulut  voir 
l’auteur , et  le  récompensa.  On 
l’envoya  à Blois  pour  faire  l’ho- 
roscope des  jeunes  princes.  Il  se 
tira  le  mieux  qu’il  put  de  cette 
commission  diflicile  : mais  on  ne 
sait  point  ce  qu’il  dit.  Henri  II 
étant  mort  l’année  d’après,  d’une 
blessure  reçue  dans  un  tournoi, 
on  appliqua  é ce  triste  événe- 
ment le  35*  quatrain  de  la  pre- 
mière centurie  de  Nostradamus. 

Le  lioa  i«une  U vieux  iarmoM«ra{ 

En  champ  bclUme  par  ainpiUer  doel. 

Dam  cage  d'ftr  les  7ttit  fat  errrera; 

Deux  plaicf  eae,  poU  mourir  ; mon  cnielle  ! 

• 

Cette  circonstance  augmenta  beau- 
coup la  réputation  du  prophète 
qui  s’était  retiré  à Salon  , comblé 
d'honneurs  et  de  biens.  Il  reput 
dans  cette  ville  la  visite  d’Ema- 
nuel , duc  de  Savoie  , de  la  prm- 
cesse  Marguerite  sa  femme,  et  , 
quelque  temps  après,  de  C|^rlcs 
l.\.  Ce  monarque  lui  fit  donner 
deux  cents'écus  d’or , avec  un  bre- 
vet de  uiédecin  ordinaire  du  roi, 
et  des  appointemens.  Nostrada- 
mus mourut  16  mois  après,  en 
i566,  à Salon,  regardé  par  le 
peuple  comme  .un  homme  qui 
connaissait  autant  l'avenir  que  le 
passé.  Gassendi  rapporte  , dans 
le  premier  volume  de  sa  Physi-r 
que  , que  dans  un  voyage  qu’il  fit 
h Salon  en  i638,  Jean-Baptista 
SulTren  , juge  de  cette  ville,  lin 
communiqua  l’horoscope  d’.4ntoi- 
ne  SiifTren  son  père.Cet  horoséope 
était  écrit  de  la  propre  main  de 
Nostradamus.  Charmé  de  cette 
découverte,  le  philoiophe  voulût 
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examiner  cette  pièce;  il  interro- 
gea Soflren  sur  les  circonstances 
de  la  rie  de  son  père  ^et  elles  se 
troarèrent  précisément  toutes  con- 
traires aux  prédictions  de  l’astro- 
logue. Le  tombeau  de  Noitrada- 
D1I1S  est  dans  l'église  des  Corde- 
liers, chargé  d’une  magnifique 
épitaphe  que  le  temps  a effacée. 
On  y traite  sa  plume  de  divine. 
Nustrailamus,  nv.-int  de  fiûre  des 
prophéties,  avait  débité  une  pou- 
dre purgative.  Outre  sCs  douze 
Centuries,  imprimées  en  Hol- 
lande , IÜ68,  in- ta  , et  réimpri- 
mées plusieurs  fois^uvec  la  vie  de 
r.iuteur,  on  a de  lui  des  ouvra- 
ges de  médecine  qui  ne  vnlenl  pas 
mieux  que  ses  prédictions.  Nous 
citerons  les  suivans  : I.  Opuscu- 
le de  plusieurs  exquises  re- 
ceptes , divisé  en  deux  parties  , 
Lyon,  iSya  , in-i6.  II.  Le  re- 
mède très-utile  contre  la  peste 
et  toute  fièvre  pestilentielle  , 
Paris,  i5()i  , in-8°.  lll.  La  pa- 
raphrase de  Galien  , Lyon  , 
i5t)8,  io-8°,  etc.  y oy.CffAvicsv. 
Jodelie  selon  Lacroix-dii-Maine, 
de  Base  selon  Spanheiin  , et  Ch. 
tilenhove  , selon  Patin  , serait 
l’au^r  du  joli  distique  latin  qui 
suit  sur  le  faux  prophète.  . 

I\foâtra  tldinus  cum  falsa  damut  t hmm  Jtd- 
Ure  n(t$ifutn  i 

Et  çum  faUa  d^mui , nil  nisi  tiotum.  d^- 
mtu. 

% 

Salon , patrie  de  Nostradamus , 
donna  le  jour,  dans  le  17* siècle, 
à un  autre  insensé.  C’est  le  nom- 
mé François  Michel , maréchal 
ferrant.  Ce  prétendu  devin  s’a- 
dressa é l’intendant  de  Provence, 
^ur  lui  annoncer  qu'un  spectre, 
qui  lui  était  apparu  , lui  avait  or- 
donné d’aller  révéler  au  roi  les 
choses  les  plus  importantes  et  les 

tilus  secrétes.  On  eut  la  bonté  de 
e faire  partir  pour  la  epur  dans 


NOST 

le  mois  d’avril  >697.  Les  ans 
surent  qu’il  parla  é Louis  XIV , 
d’autres  disent  que  le  roi  relusa 
de  le  voir.  Mais  ce  qu’il  y a de 
vrai,  ajoute-t-on,  c’est  qu’au  lieu 
de  l'envoyer  aux  petites  maisons, 
on  lui  donna  de  l'argent  pour  son 
voyage,  et  l’exemption  des  tailles 
et  des  autres  impositions  royales. 
Cet  imposteur  fit  beascoup  de 
bruit  dans  le  temps.  Voy.  I’Hast 
toire  de  Louis  XIV  par  Larrey  « 
tom.  VI.  . a 

NOSrRE-DAMK  (Jean  »«)Î 
frère  puîné  du  précédent,  cxeica 
long-temps  , avec  honneur , Ih 
, charge  de  procureur  au  parlement 
de  Provence.  Il  cultivait  les  mu- 
ses provençales  , et  faisait  des 
chansons  assez  peu  délicates , 
mais  qui  plaisaient  à ses  compa- 
triotes. On  a de  lui  une  plate  rap- 
sodie , pleine  de  fables  et  d’absur- 
dités, sous  le  titre  de  Vies  des 
plus  célèbres  et  anciens  poètes 
provençaux , qui  ont  fleuri  du 
temps  des  comtes  de  Provence , 
Lyon,  iSyS,  in-8*.  Jean  Giudice 
perdit  son  temps  é les  traduire  eu 
italien.  Nostre-Dame  prit  si  fort 
à coeur  l’histoire  des  troubadours, 
qu’il  U inventé  les  noms,  les  vies 
et  les  fragmens  d’ouvrages  de  plu- 
sieurs poètes  qui  n’ont  jamais 
existé  que  dans  son  imagination. 
Il  n’y  a pas  de  sottises  qu’il  n’ait 
rapportées  sur  les  rimeurs  pro- 
vençaux, et  malgré  cela  ses  cita- 
tions sont  sou  vent  données  comme 
des  échantillons  d’anciennes  poé- 
sies. (Voyez  la  Bibliothèque  his- 
torique de  France.  ) 
NOSTR£-DAME  (CAsabde), 
fils  aîné  de  Michel,  né  à Salon î 
en  i555,  mort  en  i6ag,  à ç4  ^ns, 
se  mêla  de  rimer.  Le  Recueil  de 
ses  productions  en  ce  genre  parut 
à Toulouse,  en  1606  et  1608,  a 
a vol.  in- 13.  11  laissa  aussi  une 
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UUtoire  et  Chtoni^c  de  Peo-^ 
vtnee , où  passent  ,lrc  temps  en 
temps  et  en  bel  ordre,  les  an- 
ciens poètes , persontuKjes ^t 
familles  illustres  qui  ont  flemi 
depuis  sijti  cents  ans , in-folio, 
Lyon,  iüi/|.  C'est  une  csiupilu- 
tioit  fort  iiiul  écrite,  et  qui  n’est 
estimable  que  pour  les  recherches 
qu'elle  renferme. 

NUSriVE-ÜAME  (MicnEt),  ap- 
pelé le  Jeune,  pour  1e  distinguer 
(le  son  père,  frère  du  précédent, 
livré  à l'astrologie  eomme  son 
père , .fil  imprimer  ses  Proplié- 
lies  dans  nu  Almanach,  en  l’an- 
' née  I bus  oracles  lui  coûtè- 
rent cher.  La  .Mothe-le-Vaycy  dit 
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nople,  en  1753,  regretté  de  toute 
su  nation.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvragés,  entre  autres,  un  traité 
en  grec  des  Dignités  de  (Église 
orientale,  suivi  d’un  autre  traité 
sur  l’Origine  et  la  propagation 
du  Christianisme  en  Russie.  Il 
fut  éditeur  d’un  ouvrage  de  son 
oncle  Uusilheus , intitulé  Histoire 
des  patriarches  de  Jérusalem, 

1 7 1 .'). 

NOT.VIU  ( CoKSTASTis  ne  ) , 
né  à Noie,  religieux  do  MonC- 
Cassin,  a public  au  commence- 
ment dtr  17*  siècle,  Il  Duetto 
detl’  ignoranzaedellascienza, 
jn-il|’.  Del  mohdo  piccolo  am- 
1 mirabile  , in-4*.  H cittadino 


qu'il  prédit  que  Le  Pouzin,  petite  | delcielo,tlelmondOgrande,cte. 


ville  du  Vivarais  , devant  laquelle  1 
un  avait  mis  le  siège  en  itiag, 
périrait  par  le  feu  ; que  pour  ne 
pas  passer  pour  fau.x  prophète, 
on  le  vit,  à la  prise  de  cette  place, 
mettre  le  feu  partout  dans  le  tu- 
multe du  pillage  ; et  que  Saint- 
Luc,  indigné,  lui  fit  passer  son 
cheval  slir  le  ventre  etie  tua.i^lais 
l'abbé  Leclerc  doute  de  ce  fuit, 
attendu  que  Noslrc-dame  avait 
alors  74aos.  Michel No.stre-dainc 
faisait  passablement  des  vers  pro- 
vençaux, On  compte  parmi  ses 
ouvrages,  un  Traité  d’astrolo- 
gie, Paris,  i563. 

NOTARAS  ( CnaTSxHTnB)^ pa- 
triarche de  Jérusalem  , florissait 
au  commencement  du  18*  siècle. 
11  était  natif  de  .Morée,  et  ce  fut 
un  des  plus  savans  prélats  grecs 
de  son  temps.  Il  fit  un  assez  long 
séjour  à Paris,  oû  il  se  perfectionna 
dans  l’étude  de  l’astronomie  sous 
le  célèbre  Cassini.  Il  était  très- 
intimeiueyt  lié  avec  le  P.  Lequien. 
Il  fut  élu  patriarche  de  Jérusalem, 
Je  8 février  1707  ; il  avait  déji 
occupé  le.  siège  archiépiscop.il  de 
CéSaiée.  Il  mourut  i Constauti- 


NOfHN.Vr.lîL  [ jEsx-ANnaÉ- 
Renjasiiii  ),  peintre  et  graveur,  né 
en  173g,  è Buch,  dans  la  princi- 
pauté de  Saxe-Cobourg  , imita 
avec  un  rare  talent  la  manière  de 
Téniers.  Il  s’établit  ù Francfort- 
suf-lc->lein  , en  17.47,  et  se  mit  û 
la  tête  d’une  manufacture  de  pa- 
piers peints.  Il  s’est  fuit  connaitre 
par  des  estampes  gravées  à l’eau- 
forte.  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  cet  artiste.  Parmi  ses  piè- 
ces les  plus  remarquables  , on 
distingue  le  portrait  d’Aly-Bey 
et  celui  du  prince  Radziwil. 

NOTIILS.  y oyez  Daeius. 

NOTKER  LE  BÈGUE  (Saikt), 
surnommé  enlatin.^o(A:cru«  £(tf- 
bulus  , moine  de  Saint-Gall , 
mort  le  C avril  ^3  , est  auteur 
d’un  Martyrologe,  publié,  non 
en  entier,* dans  les  Antiquœlee- 
tionesde  Henri  Canisius.On  con- 
serve quelques  manuscrits  de 
Saint  Notkcr  dans  la  bibliothèque 
de  Saint-Gall  et  dans  la  biblio- 
thèque du  Roi  : I.  Les  Fies  des 
Suints  Gallet  Fridolin,  abbés.  11. 
Paraphrase , en  langue  teutoni- 
que,  des  Psautnest  Lambéciui, 
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pimr  en  donner  nnc  idéCj  a inséré 
la  paraphrase  dn  premier  psaume 
tinns  son  Coimnentairc  de  la  hi- 
bliothèquc  de  Vienne  , Jiv.  a , 
ch/ip.  5.  On  ironvc  plusieurs  ou- 
vrages de  c%  Saint  dans  le  Novus 
thésaurus  monumentorum  de 
dom  i’cz,  Angsbourg,  1 72 1 à 1729, 
S vol.  in- fol.  ; dans  les  Scripto- 
res  ecciesiastici  de  musicû  su- 
crâ  potissimiiin  , parle  savant 
Martin  Gerbert.  On  trouve  dans 
le  toine  premier  de  cette  collec- 
tion , pag.  g5,  le  .système  de  mu- 
sique inventé  par  Notker.  ün  lui 
attribue  une  rie  de  Charlema- 
gne, publiée  par  André  Duchêne, 
dans  les  Scriptor.  rer.  Franc., 
tome  II. 

NOTKER,  issu  d’une  illustre 
famille  de  Snuahe, embrassa  la  vie 
monastique  de  Saint-Gall,  et  s’y 
distingua  tellement  par  son  éru- 
dition , qu'il  fut  appelé  dans  le 
célébré  monastère  de  Stavelot 
pour  y enseigner  les  hautes  .scien- 
ces. Il  fut  ensuite  fait  abbé  de 
Saint-Gall,  et  enfin  élevé  sur  le 
siège  épiscopal  de  Liège,  l’an  97 1 . 
Il  s’y  comporta  dignement,  et 
mourut  l’an  loo/.  Aubert  Lemire 
croit  qu’il  a composé  avec  Heri- 
gére  , abbé  de  Lobbes,  mort  l’an 
1007,  l'Histoire  des  ivêgues  de 
Liège  ; mais  il  est  plus  vraisem- 
blable que  Herigérc  la  composa 
seul,  é la  sollicitation  de  Notker. 
Elle  est  insérqc  dans  les  G esta 
pontificum  Leediensium  de 
Chapeauville. — Ln  autrp  Noteeb  , 
dit  Labeo , à cause  de  ses  grosses 
lèvres , fut  moine  de  Saint-Gall 
dans  le  lo*  siècle.  Il  mourut  le  29 
juin  1022.  Il  traduisit  dans  la  lan- 
gue tcutonique  ou  francique,  le 
Psautier  de  David , le  livre  de  Job 
et  les  morales  de  Saint  Gré- 
goire. 

NOTTINGHAM  (Chauis  Ho- 
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wAiD,  comi^  de).  Voyez  Ho- 

WABD. 

NOTTl’RNO , poète  napolitam, 
flq||j.ssait  vers  l’an  i.'|8o.  Son  Re- 
cueil de  poésies  lyriques  fut  im- 
primé dans  le  i(i'  siècle,  sans  in- 
dicatioif  de  lieu  ni  d’année,  ün 
trouve  dans  la  bibliothèque  d’Esto 
]dusieurs  recueils  de  Poésies  de 
^ottnrno,  publiés  séparément  J 
Bologne,  vers  l’an  t5i7  et  tSip, 
dont  chaque  est  intitulé  Opéra 
nuova  de  Notturno  , Neapoti- 
tano,  nella  quafe  vi  sono  ca- 
piloli , etc.  Dans  qnelr|ues-nnes 
des  pièces  qui  otrt  pour  titre  le 
Voyage  , Notturno  assnr#  avoir 
parcouru  l’Enrope  , l'.Asic  et  l’A- 
frique. On  a encore  de  lui  des 
Sonnets  dans  le  dialecte  bergn- 
masque , qïii  semldent  indiquer 
qu’il  habita  quelque  temps  Ber-» 
game.  On  conjecture  avec  asses 
de  probabilité  qu’il  mourut  vers 
l’an  1519. 

■ NODAL  DE  LA  HOUSSAYE 
(.Alezakde^  de)  , membre  de  l’A- 
cadémie celtique  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  littéraires  , ué  A 
Rennes,  le  11  novembre  1778, 
exerça  les  fonctions  d’avocat  é la 
cour  de  sa  ville  natale.  Il  s’adonna 
par  goût  à des  recherches  archéo- 
logiques dans  sa  province  , et 
fournit  plusieurs  Mémoires  cu- 
rieux à l’Académie  celtique.  Il 
mourut  le  25  mai  1812.  H était 
un  des  rédacteurs  de  la  Biogra- 
phie universelle.  On  a de  lui  : I. 
Voyageau  Mont  Saint-Michel, 
au  Mont  Dot  et  à la  Roche  auas 
fies,  Paris,  1811,  in-8“.  II.  L’£- 
logo  de  Duclos , qui  remporta  le 
prix  à l’Académie  de  Rennes.  111. 
De  savdntes  Dissertations. 

NOUE  (Fbarçois  de  la),  sur- 
nommé Bras-de-fer,  gentilhom-~ 
me  breton,  né  en  i55i,  d'une 
maison  ancienne,  porta  les  ar- 


Digitized  by  Coo^Ic 


’ NOUE 

mes  (It-s  son  eiirauiH,  et  se  signala 
d’ahord  en  Italie.  De  lelour  en 
Fra||pt;  , il  ctnlii  ussa  le  parti  des 
calvWistes.  au\(|iiels  il  letulil  les 
plus  grands  services.  Ce  digne 
capitaine  prit  Orléans  sur  les  ca- 
t!ioli()ues  , PM  ir>l>7  , coiulnisil 
Irurrière-garde  à la  î)utaiHe  de  Jar- 
nac,  en  latiy,  et  se  rendit  maître 
de  Funlenai  , d'OIeron,  de  Ma- 
rennes,  <le  Soxibise  cl  de  Brouage. 
Ce  fut  ù la  prise  de  Fontenai  qu’il 
reçut  au  liras  gauche  un  coup  qui 
lui  brisa  l’os.  On  le  lui  coupa  à 
la  Rochelle,  et  |wMu»,.  eu  fit  un' 
en  fer , don#tl  se  wrvailfc'ês-bicn 
pour  tenir  la  bride  de  sou  cheval. 
Envoyé  dans  les  l'uys-Bus  , en 
15^1  , il  y surprit  Valenciennes. 
A son  retour  eu  France,  après 
raH'reuse  journée  de  la  .Saint-I>ar- 
théleini  , le  roi  le  nutuina  général 
des  lroiipesj|n  voy  ées  pour  le  .siège 
de  lu  lîuenelle  ; il  .s’en  servit 
pour  furtiliCr  le  jKirti  desrebellesv 
Le  remords  que  lui  causa  celte 
perfidie  Ini  inspira  la  résolidion 
de  chercher  une  mort  honorable 
dans  les  .sorties  que  lirent  les 'as- 
siégés. Il  se  mtda  une  fois  si  avant, 
qu’il  eût  été  tué,  sans  ûn  gentil- 
homme nommé  Marcef,  qui  se 
mit  au-devant  dn  coup  dont  il  al- 
lait être  percé.  Pendant  ce  siège  , 
il  jiruposa  à diverses  reprises  des 
voies  de  conciliation  entre  les  deux 
partis.  Le  ministre  La  Place  , pro- 
testant, d’un  caractère  inquiet  et 
ardent,  outré  de  cette  niodératinu, 
prodigua  û ce  héros  magnifique 
les  noms  les  plus  odieux  , et  finit 
par  lui  donner  un  soufllet.  La 
Noue,  calme  jusque  dans  .ses  pre- 
miers inouvemensV  se  horna  a 
renvoyer  le  brutal  à sa  femme, 
«pour  remédier,  dit-il,  an  dé- 
rtrngcineiit  de  sa  raison.  » Celle 
inodéralion  s’accordait  avec  ses 
principes.  « La  cause  de  la  fureur 
2 0. 
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j|  des  duels  , a-t-il  écrit,  gll  en  nos 
erreurs  et  folies  , cl  est  un  faux 
honneur.  C’est  aux  guerres  qu’on 
doit  nionlrcrsa  valeur,  et  hasar- 
der libreinenl  sa  vie.  Mais  quant 
ù ceux  (|iii  vont  pr.Wipitunl  leur 
valeur  dans  des  querelles 'person- 
nelles, il  faut  croire  qu'ils  „c  s’es- 
timent point  à grand  prix.  » .Sa 
valeur  et  sa  verlii  ii’éclalèrciit  pas 
inoiiis  en  lüjH.  Il  passa  au  serv  î^ïc 
des  Étals-gonéraiix  dans  les  Pays- 
Bas,  fil  prisonnier  le  comte  d îv'- 
monl  4 la  prise  de  Ninove,  et  ins- 
pira une  telle  anlcur  aux  soldats, 
que,  loin  de  piller,  ils  négligè- 
rent même  de  recevoir  leur  paie. 
On  leur  annonce  que  leurs  soldes 
sont  arrivées  à Meniii  ; ils  répon- 
dent « qu’ils  lie  savent  point  per- 
dre U coBipler del'argent  nnlenips 
qu’ils^penvciit  employer  à vain-,, 
cre.  »•  Lc_ courage  de  "la  Noue  ne 
l’empêcha  pas,  d’être  fait  prisoii- 
et  il  ii’ohlinl  sa 
liberté  qtWtefrfq  ans  après.  Peii- 
dantjes  troubles  “tie  la  Ligne,  il 
se  signala  contre  elle.  Les  ligueurs 
entteprireifi  le  siège  de  Scnlis,  eu 
l58g.  Çonime  les  royalistes  ii'a- 
vaient  pas  de  forbes  siilH-anles 
pour  altatjiier  les  assiêgeam,  ils 
se  boriièreiit  à vouloir  faire  eri- 
|ger  dans  la  place  des  mimilions 
de  guerre  et  de  bouche.  Les  mar- 
chands ne  voulurent  pas  1rs  livrer 
sans  argent,  et  les  trailaiis  refnsê- 
renl  de  l’avancer.  <fQli!ofi!dit 
La  Nove,  rc,sera  donc  moti/ni 
ferai  4a  dêpcnxe  ! Corde  eon 
argent  quiconque  l’cstiirvcra 
plus  que  son  honneur.  Tandis 
que  j’a  urai  une  goutte  de  sang 
et  un  ai\oent  de  ta  re,  je  t ein~ 
jiloterai  pour  (a  défense  de,  l’é- 
tat où  Dieu  m’a  fait  naître.  « 

11  engage  aiissitùt  >'’rrc  des 
Toiirnelies  aux  marcliauds  quidu- 
vnient  fournir  les  munitions.  La 
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Noue  continua  de  servir  avec 
(gloire  sous  Henri  IV  , qui  avait 
une  alTectiou  particulière  pour  lui. 
Ce  liéros  bienFaisaiil  périt  au  siège 
de  Lamballc,  le  4 « le 

) ;•  jour  «près  avoir  reçu  un  coup 
d’arquebuse  ù la  tête  , qui  ne  fut 
iiiurtel  que  par  l'iiTipéritic  on  la 
niêrliancelé  du  cliirurgien, qui  ne 
voulut  jamais  que  la  Noue  TFit 
trépaué.  Il  fut  pleuré  des  catlinli- 
(|Jes  et  des  protestans.  Micbel 
Montaigne  distingue  parmi  ses 
vertus,  d'une  grandeur  peu  com- 
mune de  sou  temps  <•  la  eunsianle 
boulé  , douceur  de  moeurs  et  Faci- 
lité consciencieuse  de  M.  de  la 
Noue,  en  une  telle  injustice  de 
]iartis  armés,  oFi  toujours  il  s'est 
montré  grand  homme  de  guerre  '■ 
et  trés-expérimenté.  •>  Ai^  vertus 
du  citoyen  et  aux  qualités  du  guer- 
"rier,  il  joignait  les  eonnais«mnces 
de  l'bomme  de  lettres.'  Il  laissa 
des  Discours  •politiques  et  mi- 
litaires, imprimés  i'ijirile  par  les 
soins  de  DuFresne-Canaye,  tâSj, 
iu-4*,  qu’on  estime  encort,  et 
qui  ont  été  imprimés  plusieurs 
Fois.  Il  les  composa  pendant  sa 
piisun.  Ainiranlt,  iiiinistfe  pro- 
testant, a écrit  sa  Vie,  Leyde , 
i66i,  in-4“..Cc  livre,  écrit  d’un 
style  dur,  incorrect,  et  dont  les 
réllexiotis  .sont  languissantes,  of- 
Fre  des  recberches  ; mais  il  loue 
ton  héros  pour  les  choses  les  plus 
ordinaires  de  la  vie.  V oy.  Mo«t- 

tDC.* 

NOCE  ( OoET  DE  i.A  ) , H)s  qiné 
du  précédent.  Fut  employé  avec 
distinction  au  service  de  Henri 
IV  , qui  l’aiinait  beaucoup,  et  qui 
lui  en  donna  des  preuves,  lorsque 
ce  prince  lit  .«on  entrée  à Paris, 
en  Dos  sergent  venaient 

ilarri'lcr  les  équipages  de  l.v 
Nou''  pour  d?s  engugenicns  <pie 
»iin  p„re  .avait  pris  pour  soutenir 


son  parti, 
roi  de  celle 
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Il  MIa  se  plaindre  au 
insffonce  : « La  Noue, 
lui  dit  publiquement  le  r^  il 
faut  payer  ses  dettes  ; je^mye 
inen  /m  •miennes.  » Ensuite  le 
tirant  à l’écart,  il  lui  dunna  ses 
pierreries  pour  les  engager  aux 
crénuciers  ï l.f  place  de  ce  qu' 
avait  été  saisi.  Ce  brave  olliciec'' 
mourut  ve'rs  i6i8.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  qui  prtju- 
vent  plus  de  piété  que  de  génie  « 
et  on  y remarque  : 1.  Paradoxes, 
que  les  iutvcr sites  sont  plus  né- 
cessaires que.  les  prospérités,  et 
qu  entra»  toutls  , IMétat  d'une 
étroite,  prison  est  le  plus  doiua 
et  le  plus  profitable , ouvrage 
en  vcr.s , La  Kochclle,  1 388,  in-8“, 
II.  Five  description  de  ta  ty- 
rannie et  des  tyrans,  ctvec  les 
moyens  de  se  garantir  de  leur 
joug,  IVciins,  1577,  in-16.  III. 
Poésies  clirélicnnei Genève, 
lâ^'i , in-8“,  etc.  , 

NOUE  ( Stamslas- Loris 
Veao  de  la)  , cumte  de  >air,  de 
la  même  Famille  que  les  précé- 
deifs,  né  au  château  de  Naxelles,' 
près  Cbinon,  en  172(1 , le  cin- 
(piiéme  de  six  Frères,  qui , tous 
à l’exemple  de  leurs  ancFUres,  ser- 
virent l’état  avec  distinction.  En-  ' 
tré  dés  l’âge  de  doiiie  ans  au  ser- 
vice, il  se  signala  dans  nombre 
d’action.s  de  la  guerre  de  174  ■ • et 
continua  de  se  distinguer  dan.s 
celle  de  ipSG,  au  point  qu’il  ob- 
tint le  commandement  (run  corps 
de  lüoo  volontaires,  à la  ti'le  de.«- 
quels  il  se  Fit  beâiicoup  du  répu- 
tation. Il  Fut  tué  à rafTairc  de 
Saxcnliausen , en  17O0.  Louis  \V 
dilà  cette  occasion:  «Je  viens  de 
perdre  un  homme  (|ui  serait  de- 
venu le  Lnudon  de  la  l'raucR  « 
Le  comte  de  Vair , habile  à *»j 
cijncilier  restime  et  rattachement 
de  ses  égaux  et  do  scs  supérieur." , 
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ne  l'élait  pas  moins  à gagner  la 
t'.oiifmnce  et  l’afrection  du  soldat. 
Il  cultivait  aussi  les  hclks-leUres , 
sans  négliger  les  devoirs  et  l’étude 
de  sa  pruiession.  On  n de  lui  un 
livre  intitulé  iN’oui'cIIes  conslitu- 
tioi^  mititaires , avec  une  T ac- 
tive adaptée  à leurs  princi- 
pes, grand  in-8"  , imprimé  i 
l'ranclbrl  ( Paris  ) , eu  i ^üo  , et 
accompagné  de  au<  planches  en 
taille-<^puce.  Il  s'y  montre  sélé 
)iiirtisan  de  l'urdre  profond.  .Sa 
Vie  a été  écrtte  p.ir  le  vicomte  <le 
Tou.-«ain,U)ajor(Jeln  cavalerie,  qui 
l’a  dédiée  aux  trois  princes,  en- 
fans  du  duc  de  Chartres,  sous  le 
titre  de  Précis  historique  sur  1e 
comte  de  Vair,  commandant  les 
volontaires  de  l’armée  , in-S“  , 
Hennés,  178a. 

NOCE  (Denis  de  la),  impri- 
meur de  Paris,  renommé  par  son 
, savoir,  publia  un  grand  nombre 
de  belles  éditions,  parmi  lesquel- 
les nn  distingue  la  Somme-  de 
Saint  Thomas,  et  une  Coiicor- 
dance  de  la  Bible,  publiée  en 
i(i55.  et  recherchée  pour  la  ncl- 
tdfe  de  l'impression  et  l’exacti- 
tude de  la  correction.  Il  mourut 
en  i05o. 

NOCE( la),  fameux  ûnan- 

rier  sur  lu  fin  du  17'  siècle,  dont 
le  faste  et  les  dépenses  excessives 
elfaçaicnt  les  plus  grands  .sei- 
^giieurs  du  ro}'aumc,  lit  démolir 
et  reconstruire  plusieurs  fuis  le 
superbe  hôtel  qu’il  faisait  bâtir  ; 
et  lorsqu’il  fut  achevé,  tout  Paris 
courut  en  foule  voirce  magnilique 
édifice.  Cn  Gascon,  s’étant  pro- 
mené dans  les  apparteroens , aper- 
çut une  porte  qu’on  n'ouvrait 
point.  Il  demanda  c«  que  c’était  ? 
«C'est,  lui  dit-on.  uii  escalier 
■dérobé.  — Justement . repartit  le 
Gascon  ; déi'ové  , comme  tout  le 
rc.'te  de  la  maison.  » Les  mulvcr- 
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salions  de  la  Noue  le  firent  con- 
damner quelque  tenrps  après , en 
1706,  à neuf  ans  de  galères,  et 
à être  mis  au  pilori.  La  nuit  d’a- 
vant le  jour  qu'il  subit  sa  sen- 
tence , on  allicha  au  pilori  ce  qua- 
train : • 

n’un  financier.  jaïUs  laquait, 

Ainsi  la  t'ortunc  sc  loue  . * 

J«  Tcui  moncre  aujourd’hui  lu  Nouc» 

V’cu«  verrez  blcniôt  BourvaUis. 

La  prédiction  se  vérifia  pourBoiir- 
Vidais*  à certains  égards.  ( t'oyee 
ce  mot.  ) Il  était  cependant  plus 
sage  , et  g^iércux  sans  être  pro- 
digue. La  Noue  était  au  contraire 
un  fou  sans  conduite,  à qui  ses 
biens  immenses  avaient  tourné  la 
tête,  et  qui  ne  ressemblait ù Bour- 
valais  que  pur  l’obscurité  de  son 
extraction  et  la  rapidité  de  su  for- 
tune. , 

NOUE  (Jean  Sacté,  surnommé 
DE  la),  naquit  ù Mcqux,  en  1701. 
Entraîné  par  son  g^ôt  pour  lu 
théâtre,  il  se  fit  comédien  au  sor- 
tir du  collège  , et  tlébulu  à Lyon 
pur  les  premiers  rôles  à l’âge  do 
vingt  ans.  Ayant  obtenu  le  privi- 
lège de  lever  une  troupe  de  co- 
médiens pour  le  théâtre  deRouen , « 

il  y resta  cinq  ans,  et  passa  de  lù 
ù Lille.  Sollicité.,  au  nom  du  roi 
de  Prusse,  de  SC  rendre. à Berlin, 
il  leva  une  nouvelle  troupe.  La 
guerre  qui  survint  fit  échouer  ce 
projet  ; il  fut  obligé  de  dbngédier 
ses  acteurs , et  de  les  payer  é ses 
dépens.  Il  revint  alors  à Paris,  et 
débuta  à Fontainebleau  , le  >4 
mai  1752 , par  le  d’Essea;. 

On  trouva  son  jeu  naturel,  rem- 
pli d’inleHigenrc , de  noblesse, 
de  .sentiment,  quoiqu’il  cOl  con- 
tre lui  la  ligure  et  la  taille. Comme 
il  étai^  la  fois  auteur  et  acteur, 
la  couffe  chargea  d’un  divertisse- 
ment pour  le  mariage  du  dau- 
pliin.  il  se  trouva  le  concurreut 
2 j' 
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de  Voltaire,  qui  composa  pour 
ccUc  fête  la  pi  iiuesse  de  Navarre. 
La  Noue  lit  Zcfi.s'ca,  qui  lui  va- 
lut la  place  de  répctileur  des  spec- 
tacles des  petits  upparteineiis  , 
avec  looo  livres  de  pensiuii.  Lu 
duc  d’Orléans  lui  donna  la  direc- 
tion de  son  thé.âlrc  à .Suint-Cloud, 
à peu  près  dans  le  niêine  temps. 
Dégoûté  de  la  rie  de  comédien, 
il  lu  quitta,  eu  pour  ache- 

ver quelques  ouvrages  dont  il  avait 
traité  le  canevas  ; mais  la  mort 
l’euleva  le  i.ï  novembre  i^üt. 
Ses  moeurs  , son  cartfetère  et  sa 
probité  le  faisaient  rechercher  par 
les  personnes  les  plus  respecta- 
bles. Les  OEvrres  de  théâtre  de 
la  Noue  ont  été  publiées  à Paris, 
1765.  in-iu.  Les  pièces  qui  com- 
posent ce  recueil  sont  : 1.  Maho- 
met II  ,,  tragédie  , représen- 
tée le  2Ô  février  Le  style 

de  cette  pièce  est  inégal,  le  dia- 
logue enllé  e^  peu  dramatique , les 
scènes  eu  sont  trop  peu  liées,  et 
le  dénofimenl  n'est  pas  heureux. 
ElleeutcepcndanI qurh|ues succès  ' 
sur  le  théâtre  ; mais  elle  le  perdit 
à la  lecture.  Quelques  personnes 
• ont  cru  que  cette  pièce  était  de 
riutemiant  des  guerres  Guy  ut,  qui, 
n'osant  la  risquer  sous  son  nom, 
de  crainte  de  porter  alteinle  à su 
considération  danl*les  affaires,  la 
Gt  jouer  sous  celui  de  la  Noue. 
II.  ZéliSca  , comédie-ballet,  en 
trois  actes  et  en  prose  , lH- 

Le,  retour  de  Mars , pièce  semée 
d’allu.sions  fine.s  et  de  traits  .agréa- 
bles. IV.  La^Coquette  corrigée, 
comédie  en  vers  et  en  cinq  ucte.s. 
ijô".  Cette  pièce,  qui  <?.st  la  meil- 
leure de  la  Noue  , fut  applaudie 
au  théâtre  Italien  ; on  y trouve  de 
l’élégiuice  et  de  l'esjji  it.  L’aïeul', 
à la  première  reprcscimtion  , 
joua  le  rôle  de  Glitandre  , et  n’en 
soutint  pas  inien\  sa  pièce  , qui 
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fut  siffléc.  Elle  se  releva  aux  au- 
tres représentations.  Il  y régne 
souvent  un  assez  mauvui.s  ton  , 
mais  qui  était  celui  du  temps  où 
elle  fut  jouée.  Dix  ans  avant  la 
représentation  de  cette  pièce , 
l’abbé  de  Voiscuon  avait  fuit  re- 
présenter au  théâtre  italien  la  Ço- 
ijuette  fixée,  dont  l.i  Noue  a 
profité.  V.  L'Obstiné  , en  un 
acte  et  en  vers  , comédie  pos- 
thume, qui  a été  représentée  en 
1810,  an  théâtre  de  TOdéou.  VI. 

Les  deux  buis , joviée  à Stras- 
bourg, en  1734  f la  preKiière 
pièce  du  l’auteur.  VII.  Quelques 
Pièces  fugitives , qui  terminent 
le  recueil  de  ses  Œuvres. 

NOUE  ( le  père  ) , minime  , 
Vogci  MettsENHE. 

NOUET ( JAcycEs  ) , jésuite,  né 
au  Mans  en  iGo3,  se  distingua 
dans  la  prédication.  Il  s’attacha 
à combattre  dans  scs  discours  le 
livre  de  lu  Fréquente  commu- 
nion , du  docteur  Arnnuld  , et  le 
signala  comme  un  ouvrage  perni-  • 
tieux.  Il  fut  pendant  vingt-cinq 
ans  recteur  du  collège  d’Avignon 
eld’Arras.  Il  mourut  en  iGSu.lfen 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages ascétiques  , entre  autres 
la  f ie  de  J.-C.  dans  iessaints, 

1 vol. 

NOUET  ( Nic.oi.as-Awtoine  ) . 
astronome  . né  le  3o  août  1740  , 
à l’ompi-y  eu  Lorraine , passa  plu-  ^ 
sieurs  aimées  dans  l’ordre  de  Ci- 
tcaiix.  11  vint  à Paris  en  1780  , 
et  s’établit  à l’Observatoiie  de 
cette  ville  , où  il  lit  des  observa- 
tions et  des  calculs  astronomique» 
sons  la  direction  de  Cassini.  Eu 
1784  , il  Gt  un  voyage  à Saint- 
Domingue  pour  y construire  la 
ça  rte  des  débouquemens  et  de  la 
côte  française  de  cette  1,'le.  Pen- 
dant la  révolution,  il  fut  mainte- 
nu dans  ses  occupatiuus  , et  eu 
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1795  il  fat  appelé  an  dépôt  de  la 
^erre,  pour  lier  à la  France  , 
par  de  grands  triangles,  les  dé- 
parlcniens  du  Kliin.  If  fît  enstiite 
^eii  Savoie  une  opération  du  même 
g<mrc.  jSoiiftl  fil  partie  de  l’expédi- 
tiond  Égypte  comme  astronome, 
et,  secondé  par  le  fils  aîné  de  Me- 
chaiii  , il  fit  dilTércns  calculs 
astronomiques  dans  ces  contrées 
lointaines.  Il  revint  en  France 
en  1802  , entra  comble  ingénieur 
nu  bureau  de  tu  guerre,  et  retour- 
na  en  Savoie  en  qualiléde  chefde 
section etde  directeur  des  travaux 
, Inpogriaphiqucs  du  Mont-Blanc. 

II  mourut  à Clianibérjr  le  23 
‘<''a  ril  1811.  On  a de  lui  plusieurs 
, sa  vans  mémoires  , entre  autres  : 
Exposé  des  résultats  des  oSÊer- 
vations  astronomiques  foilts 
en  Egypte  depuis  le  i’’’ juillet 
tyÿSjmqu^au  aS  août  1800. 

NÔ^H  I"  , prince  persan  , de 
fa  dynastie  des  Samaiiides , suc- 
céda à son  père  Naser  , l’an  33 1 
de  l’hégire  (p'iS  de  J.-C.  ).  Il  fut 
presque  toujotirs  les  armes  à la 
main  , tantôt  pour  résister  à des 
voisins  ambitieux  , t.inlôt  pour 
soumettre  des  sujets  révoltés.  Il 
mourut  vers  la  fin  de  l’annec  gfi.'i 
de  J. -O. .apres  avoir  régné  douze 
ans.  C’était  un  prince  <'lément  . 
généreux  et  doué  dns  plas  rares 
vertus. 

NOCH  II  ( Abocl-Cxcem  ) . 
petit-fils  du  précédent  . et  hui- 
tième prince  de  la  même  dynas- 
tie , commença  à régner  dans  la 
Transoxane  , l’an  otifi  de  l’hég. 
( <)-6  de  J.-C.  ) , après  son  père 
Ma  nsour.  sous  la  régence  de  sa 
mère  ; mais  son  règne,  qui  dura 
prés  de  vingt-deux  ans,  ne  fut 
-qu’une  longue  minorité.  Ceprin- 
*ce  avait  hérité  de  tontes  les  ver- 
tus de  ses  ancêtres  , excepté  «le 
la  lèrmelé  et  du  courage  néccs- 
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saires  pour  maîtriser  les  ambitieux 
et  faire  trembler  ses  ennemis. 
Devenu  par  sa  faiblesse  le  jouet 
continuel  de  ses  émirs,  il  fut  l'ob- 
jet du  mépris  du  ses  sujets.  Il 
mourut  l’an  087  de  riiég..(  997). 

INOllLIS  ( NiCOI.AS- PüTRISRAO 
oïs),  échevin  à Angers,  sa  patrie, 
otî  il  mon  rut  en  1 709,^^11  connu  par 
une  Histoire  des  rois  de  Sicile  et 
de  Naples  de  ta  maison  d’An- 
jou, imprimée  à Paris  , en  1707, 
in-4*.  Use  proposait  de  composer 
une  Histoire  d’Anjou  , qui  n’a 
pas  eu  lieu  quoique  le  prospectus 
en  ail  été  imprimé. 

NOLLLKAll  ( Jeax-Baptiste), 
né  à Saint-Brieuxen  iiîo4,  depa- 
rens  distingués  dans  la  magistra- 
ture , entra  dans  la  congrégation' 
de  rfïraloire,  et  devint  archi-dia- 
cre  de  Saint-Brieux  en  it)59,puis 
théologal  en  i(>4o.  Il  avait  du  ta- 
lent pour  lu  chaire,  cl  prêcha  avec 
applaudissement  à Saint-Malo,  h 
Paris  , et  dans  plusieurs  antres 
villes.  Sou  zèle  imprudent  l’ayant 
engagé  dans  de  fausses  démar- 
ches , La  Barde  , son  évêque  , 
l’interdit  de  tontes  fonctions  ec- 
clésiastiques d.MiS  son  diocèse. 
Noulleaii  composa  plusieurs  écrits 
c^actnms  pour  sa  défense,  mais 
ritPpouvant  réussir  à faire  lever 
son  interdit,  il  fil  pendant  trois 
ans  septdiencs  par  jour  , poOrse 
rendre  à Saint-Guel  dans  le  dio- 
cèse de  ^ôle  , afin  d’y  dire  Ja 
messe.  Il  mourut  ilgé  d’environ 
C8  aus.  On  a de  lui , Politique 
chrétienne  et  ecclésiastique  , 
pour  rhacunde  lou-t  Messuurs 
de  l’asseinhlée  générale  du 
clergé  en  üiéSet  idüO,  1 vol. 
[In-itî,  11.  L’espi'ii  du  christia- 
nisine^daiis  le  saint  sacripcx 
de  la  messe,  in-12.  111.  Traite 
de  l'exlinetion  des  procès  , 
iii-ia.  IV.  De  i'xisage  caiioni- 
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qucdct  i/ic.nx  dr.  i'Egliit,  ùi- 
la.  V.  Divei'î^c»  Picct.'»  lüiiiic.'i  et 
frniiriiisi'b  sur  (es  lUterUs  de, 
4'É(j(iscgaHica*ic , Pnrù<.  iPO.i 
et  itititi , in»4’-  ' I.  L’ Amiobte 
composition  des  dilférctids  du 
temps , contre  les  piirtisiins  iI’At' 
nnnld  et  de  Jmisénius. 

NOL'K-iyiHAN  , femme  de 
l’emperenr  inogol  Djilian-Ghyr  , 
était  la  fille  d’un  nflicicr  Tarlare, 
qui  était  venu  chercher  fortune 
dans  rindoustan.  Douée  d’une 
rare  beauté  et  des  talens  de  l’es- 
prit et  du  corps,  elle  inspira  une 
passion  irés-vive  ;'i  Sclim  , fils  ai- 
ne de  l’emperenr  Akbar , qui, 
après  la  mort  de  son  père,  l’épou- 
sa sqienncllement  en  loig^itii  i), 
et  lui  donna  le  titre  d’impératrice. 
Nour-Djihan  gouverna  l’empire 
sous  le  nom  de  Sélim  , qui  avait 
pris  le  surnom  de  Djihan-Ghir,  et 
son  pouvoir  fut  sans  bornes.  Bra- 
vant les  préjugés  de  sou  sexe  et 
de  sa  religion,  elle  marchait  en 
public  le  visage  découvert.  Celte 
grande  favenrdura  jusqu'à  la  mort 
de  son  épou*  , arrivée  l’an  io7>^ 
( iG'27);elle  fut  alors  reléguée  dans 
le  palais  <lc  Lahor,  où  elle  mou- 
rut l’an  iü55(  i6/(5). 

NOlR-i;i)üYN  . fils  de  Se- 
guin ( nul  renient  liua^deddyn*, 
Soudan  d’Alep  cl  de  Ninivc  , tué 
par'kes  eunuques  au  siég*  de  Cal- 
jeiib.ar,  en  partagea  les 

éyits  de  son  père  avec  Sliffedyn  , 
son  frère  aîné.  La  souveraineté 
d’.Alcp  étant  tombée  dans  le,  par- 
tage de  Nour-Eddjn,  il  l'aug- 
menta parscs  armesetparsa  pru- 
dence . et  devint  un  des  plus  puis- 
sans  princes  d’Asie.  G’étuit  alors 
le  temps  des  Croisades.  ur-Kd- 
dyn  signala  sa  valeur  contre  les 
croisés  { l'oi/.  AMVnnv.  ), -défit 
.lossclin,  comte d’Kdcsse,  se  ren- 
dit m.iîlrc  de  scs  états,  et  le  fit 
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prisonnier  , apres  avoir  vaincu 
Raymond  , prince  d’Aiiliodie  *. 
dans  une  bataille  od  ce  dernier 
fut  tué.  Le  conquérant  tournaen- 
snile  ses  armes  contre  le  sultan 
d’Icone  .qui  Int  vaincu  à son  tour. 
Celui  d’Egypte,  détrAné p>ar Mar- 
gan  , ayant  appelé  Nour-liddyn  à 
son  secours,  lui  donna  occasion 
de  le  dépouiller  lui-mcinc.  Gyra- 
con  , général  de  ses  armées  , so 
fil  établirsnqdand’Kgyple  an  pré- 
judice de  ?.’our-Eddyn,  son  maî- 
tre; mais  ce  nouveau  Soudan  mou- 
rut en  1 170.  Il  laissa  pour  succes- 
seur le  grand  Suladin  , qui  épou- 
sa , dit-on  , lu  veuve  do  Mour-Ld-. 
dyn,  mort  en  1 ip/J,aver.  la  réputa- 
tion d’un  grand  capitaine.  Nour- 
Edtfyn  n’nvait  rien  de  barbaru 
que  le  nom.  S.i  valeur  était  sou- 
tenue par  beaucoup  de  prudence, 
de  religion  et  de  générosité.  Beau- 
doin , roi  de  Jérusalem  ,,  ayant 
été  empoisonné  par  son  médecin 
à l’âge  de  J2  ans  , Nour-Eddyn 
refusa  de  tirer  avantage  de  celte 
mort:  > Compatissons  plutôt,  dit- 
il  , à la  doulcurqu’ellecause  , puis 
qu’on  pleure  la  mort  d’un  prince 
qui  ne  laisse  juiint  d’égal^après 
lui.  n 

NOURRISSON.  Voyez  Leto»- 
nvis. 

NOURRLS.SON  ( Gciliacsie  ), 
né  à Ambert , en  Auvergne,  vint 
se  fixer  à Lyon  , 011  il  acquit  une 
grande  réputation  en  horlogerie, 
il  y répara  la  célèbre  horloge  do 
Lippius  , et  y ajouta  plusieurs 
pièces  de  son  invention. 

NOURRY(Lc).é'’  o^.Lenoc«*t. 
NOUSCHIRVAN,  Voy.  Kuos- 

ROC. 

NOUVELLET  (CiUDE-ÉnEît- 
SE  ) , né  en  iSioà  Talloire,  eu 
Savoie  . bénédictin  , se  signala 
parmi  les  jirédicalcurs  de  la  li- 
gue. Son  nom  mérite  sur-tout 


il'itre  livre  à rexécralion  de  la 
postériJé  pour  sDu  JJ  y mne  triotn- 
fhdlt  ati  ro-i , sur  Vét/uitnble, 
justice  que  S.  M.  fit  des  reùet- 
ifs  iaveittee  tic  jour  de  iasaint- 
J.o;/s,  157a.  b 

NOLVliLLET  ( ('LArDe)  . doc- 
teur de  Sorljonne  , ctianoiiu:  de 
. la  catliédrule  de  Genève,  fnembre 
de  l'académie  Flurimonlanu  il’Aii- 
necy  , ta  ville  iialjle  , vivait  vers 
le  milieu  du  i(J*  siècle.  Il  culti- 
vait réloqiience  et  1a  poésie.  On 
U de  lui  ;I.  Ia:  itruquemart,  poè- 
me en  cent  süiiiicts.  11.  Odessur 
{es  funérailles  du  chevalier 
de  Soyer  , l’aris,  iSji.  III.  /.es 
divinaillrs  , en  style  burles- 
que , Lyon  , i5^i. 

î<OV.\  ( Jean  dà)  , navigateur, 
nè  en  Galice  , entra  au  service 
d’Hmannel , roi  de  Portugal.  Ce 
prince  lui  donn.i  le  cominande- 
inentd'une  esc.vdredequatre vais- 
seaux , montée  par  quatre  cents 
boinines,  et  destinée  pour  les  In- 
des. Nova  décoViviit  dans  scs 
courses  l’jle  de  la  Conceplioti  , 
une  autre  île  à laipielle  il  donna 
son  nom,  et  la  rameuse  île  Saint-  ! 
nélènc  , qu’il  trouva  absolument 
inhabitée.  De  retour  à Lisbonne, 
ses  services  t'urent  dignement  ré- 
compenses. 

NOVAIRI.  f^oy.  Nowavbi. 

NOV.ARA  ( OouiMOi'E- Marie), 
astronome,  néù  Ferrare  eu  iqb),  ' 
d’abord  professeur  d’astronomie 
dans  cette  ville,  ensuite  à Boln-  ! 
giic  , à Pérdlise  et  à Rome  , mais  | 
dont  leplus  long séjonr  fut  à Uo- 
logne,  où  il  mourut  eu  i5i/|,  eut 
l’avantage  d’avoir  pour  élève  et 
pourussocié  dans  ses  observations 
astronomiques  , Copernic  , et 
peut-être  donna-t-il  à ce  célèbre 
astronome  les  premières  idées  du 
système  du  monde,  que  ce  der- 
nier publia  quelque  temps  après. 
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Novara  voulut  mêler  l’astrologie 
dans  ses  observations  astronomi- 
ques , et  n’eut  pas  le  courage  de 
s’écarter  de  l’opinion  vulgaire. 
Dans  l’inscription  qu’on  mit  sur 
soii  tombeau  , parmi  les  éloges 
qu’on  lui  prodigue,  on  lui  en  don- 
ne un  qu’il  eût  été  à desirer  qu’il 
n’eùt  pas  mérité. 

Qui  $d‘sp’>nsn  dnhtU  ctrU  internmneius  #»re 

f e ûUco  , J\  ti  s dgra  sm'ra  ftro'am. 

NOVARA  (Nestor-Derts  ),de 
l’ordre  des  frères  mineurs  , is.sii 
d’une  famille  noble  , publia  un 
. KoraAttfatrclalinquelque  temps 
après  celui  que  mit  au  jour  le  na- 
politain Magitis , en  et 

qui  parut  A Naples  sous  le  litre 
de  De  priscorxnn  proprietatc 
verborum  ,<\u\  n’est  antre  chose 
qu’un  vocabulaire,  lopins  ancien 
que  l’on  connaisse, puis  qu’il  date, 
poiij^  ainsi  dire,  de  l’origine  de 
l’imprimerie.  La  première  édi- 
tion de  l’ouvrage  de  Nova- 
ra , faite  à Milan  en  i485  , fut 
suivie  de  plusieurs  autres.''  Celui 
d’.Ambroisc  Calejiin,  ipii  parut  le 
siècle  suivant,  augmenté  et  enri- 
chi par  Facciolati , quoique  meil- 
leur que  les  deux  premiers,  ne 
peut  diminuer  ta  part  de  gloire 
duc  à ces  deCx  écrivains. 

NOVAIUM’(  Locis) , religieux 
théatiii  de  Vérone,  mort  en  iG5o, 
A 56  ans,  exerça  les  premiers  cm- 
plois  de  sou  ordre.  " Il  savait  suf- 
lireAtont,  ditNicéron,  et  mé- 
nager si  bien  sou  temps,  qu’il  en 
a trouvé  asser.  pour  composer  un 
nombre  prodigieux  d’ouvrages  , 
qui  font  connaître  qu’il  avait  ex- 
trêmement lu,  et  fait  de  grands 
recueils  de  ses  lectures.  On  assu- 
re qu’il  savait  «bien  les  langues 
grecque  , hébraïque,  et  syriaque, 
et  il  ne  manque  pas  de  faire  pa- 
rade de  sa  science  en  ce  genre 
dans  ses  ouvrages.  Sa  vivacité 
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nauircllc  ne  lui  jiminciliili  |i<ij(lc 
polir  ÿcs  prodiiclion.s.  Il  «ivtlait 
iiiilislinclemcnt  .«ur  le  papier  loul 
ce  qu’il  iroiivail  dans  ses  recueil», 
soit  hon  , soit  mauvais  , sur  le 
sujet  qu’il  avait  à traiter.  L’envie 
d’emplover  tout  ce  qu’il  avait  ra- 
massé le  jetait  souvent  dans  des 
écarts  qui  ne  servaient  qu’à  eiillcr 
ses  livres.  Aussi  suiigeait-il  plu- 
tôt à l'aire  de  gros  et  de  nombreux 
ouvrages  qu’à  en  composer  de 
bons...  » Les  pririripilux  sont  : 1. 
Des  Co7nmciilairfS  sur  les  qua- 
tre évangile»  et  sur  les  actes  des 
apôtres  , '\  vol,  in-fol.  li  Eltctii 
sacra  f (i  vol.  in-fol.  Jda^ia 
sauctorum  fiatrimi  , etc.  , 
2 vol.  in-fol.  IV.  Catamitù 
tie’cuori,  Vérone  iC  17;  in-iti. 
C’est  sous  ^e  titre  singulier  qu  il 
a écrit  la  Mode  J.-C.dan»  lesirin 
de  la  Sainte-V  ierge.  V.  Paradiso 
<!i  Itftfielnnine , Vérone,  Wl  jô. 

ti’est  la  vie  de  .l.-C.  dans 
la  eréelu;.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sont  reeberchés  à cause 
de  leur  singnlai  itc. 

XtVAI’.io  ( .Ievs-Makie)  . jn- 
ris.amsidie  de  l.iicanie  , dans  le 
17'  siècle  . et  anditenr  jirovin- 
clal,a  ]>iû)Ué  Cotli'cfavca  et  uti- 
Ha  , tum  firisCi^um  , lurn 
inolericaruni  impressarum  et 
fîfiii  impi  rssaruni  totias  viii- 
rersi  orbis  dcrisloniim  repor- 
tula  ; tractatus  de  insolvtuvi 
bonormn  ilotatioiic , etc.  Siit- 
iiaiariuia  et  practicahilium 
■poslremi  rereniierise/vr  juris 
einioniri  decisorum  roiiclusio- 
jinmapiiseufumprim  um\t  rat- 
tutus  de  misera hilium  perso- 
num  pri vHrt/iis. 

NüVAT.  en^  latin  A'ocntif.v  , 
liéiési.ir([uc . prêtre  de  l'église  de 
(.arlliage , au  3'  siècle.  Cet  boui- 
llie perfide,  arrogant  ; dévoré  par 
une  extrême  avarice  , et  qui  pil- 
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I lait  effrontément  les  biens  de  l’É- 
jglise,  des  pupilles  et  des  pait- 
vres,  crut  éviter  la  punition  de 
ses  crimes  en  se  joignant  au  dia- 
cre Félicissime  contre  Saint-Cy- 
pfien,  et  prétendit  avec  lui  qu’on 
devait  recevoir  les  laps  à la  com- 
munion , sans  aucune  pénitence. 
F.tant  allé  à Home  en  'j.5i  , il  s’u- 
nit avec  Novatien  , et  embrassa 
ropinion  de  celui-ci  . diamétra- 
lement opposée  à celle  (ju’il  avait 
1 sonlenne  en  Afrique. 

I ,NÜV.\  riEN  , antipape  en  a5i , 

I pliilosopbe  payen  . se  trouvant 
j dangereusement  malade , deman- 
lj  da  le  baptême, et  on  le  lui  conféra 
dans  .son  lit.  Etant  rrlevé  de  sa 
I maladie  . il  fut  <]uelque  temps 
j apré.s  ordonné  prêtre  . contre  le» 
I régies  canoniques  et  contre  l’avis 
j de  son  évêque.  Son  éloi|uence  lui 
acrpiit  une  grande  réputation.  Cet 
ambitieux  portait  ses  vues  sur  le 
.siège  de  Home  , et  fut  si  outré  de 
se  voir  préférer  Cm  ueille  après  la 
mort  du  pape  Fabien  , qn  il  pu- 
I blia  des  calomnies  atroces  contre 
: son  successeur.  S’étant  uni  avec 
I ISovnt , ils  firent  venir  trois  évê- 
(|ucs  simples  et  ignorons  , et  les 
j ayant  fait  boire,  ils  les  obligèrent 
j d’ordonner  iSovalien  évêque  de 
I Rome.  Celte  ordination  irrégu- 
lièic  produisit  un  sebisine  fimes- 
[ le  qui  dégi’^iéra  en  hérésie  : car 
Novatien  .sontint  que  l’Eglise  n’n- 
î vait  pas  le  pouvoir  de  leeevoir  à 
j laeommunionceux  (les  laj>s)qui 
I éloient  tombés  d.ms  l>idolntrie,  et 
I te  séjiara  de  Corneille.  .Ses  pre- 
! miers  ili-eiples  n'étendirent  pas 
I jiliis  loin  la  sévérité  de  leur  disei- 
i pliiie.  Dans  la  suite  , ils  e.veliirent 
j pour  toujours  ceux  qui  avaient 
j eiimmis  des  péchés  pour  le.squels 
I on  était  mis  eu  pénitence  ; tefs 
j étaient  l’adnllérc  , la  r.iriiiealion; 
i ils  condamnèrent  cusnile  les  se- 
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coikIus  noces.  La  scvérilé  deNo- 
valiciià  l'é^'ardde  ceux  qui  ctaiqui 
tombés  dans  l’idolntrie^'lnit  en 
usage  ; ainsi  il  ne  faut  pnss’élou- 
ncr  de  ce  qu’il  trouva  des  parti- 
sans , même  parmi  les  évêques  , 
mais  prescpic  tous  rabandonnè- 
rciit.  Il  y avait  encore  des  >iova- 
lieiis  eu  Afrique  du  temps  de  St.- 
Léoii . et  eu  occident  jusqu'au  K' 
,'iécle.  Les  Novaliens  |)rirei!t  le 
nom  de  cathares,  c’est-à-dirë  , 
purs  ; ils  avaient  uii  grand  mépris 
pour  les  catholiques  , et  lorsque 
quelqu'un  d'eux  embrassait  leur 
sentiment  , ils  le  rebaptisaient. 
Novalien  ne  faisait  que  renouve- 
ler le  svsiéme  des  Moutauisle!l. 

Monta.n.')  Sa  sévérité' ve- 
nait en  |iartie  de  sou  caractère 
dur  et  austère.  Il  était  stoïcien  , 
et  il  avait  une  m^ivaise  santé. 
Ou  lui  attribue  le  Traite  tie 
la  Trinité  , le  Livre  des  vian- 
des juives  , (|ui  sont  parmi  les 
teuvres  de  Tcrlullicn  , et  une 
lettre  qu’on  trouve  parmi  celles 
de  Saint-Oyprien.  C’esrliii  et^n 
pas  Novat  qui  a donné  son  nom 
au.\  hérétiques  appelés  Novatiens. 
Jackson  a publié  à Londres  . en 
. in-4.  , une  édition  de  tous 
les  ouvrages  dtfNovatien. 

NüVLLLA,  fille  de  Jean  d’Aii  • 
dréa,  savant  jurisconsulte,  fut  une 
des  femmes  les  plus  célébresi  de 
.son  temps.  Llle  n'Çiit  le  laurier 
doctoral  a l'.Aeadémie  de  Itologne. 
Klle  mourut  dans  cette  ville,  eu 
lâW».  — Bettiiia,  sa  soeur,  ég  dé- 
ment (ÿlcbre  par  son  cruditioii  et 
sa  connaissance  des  lois,  muni  ni 
à Padoue,  le  5 octobre  i555.  l'-Oe 
avait  épousé  Jeau  de  Saint- 
Georges.  habile  jurisconsulte. 

^’OVIiLLI  ( FxAxpois  } , ^lé  à 
Uqme,  vivait  dans  le  lü*  siéde. 
On  a du  lui  un  livre  intitulé  De 
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familiœ  noùiiilaïc  coiiimenta- 
^ius , Uoinæ,  i(io  '|,  in-4*;  ‘^ti- 
vrage  plein  d’érudition  , dans  le- 
quel l'auteur  relève  les  erreurs 
de  plusicMrs  historiens,  en  s’ef- 
forçant néanmoins  de  les  conci- 
lier entre  eux  : il  parut  sous  le  pon- 
tificat de  Léon  X.  François  Ser- 
donati  le  fit  réimprimer  en  iGo4, 
par  ordre  d’.AIbéric  Cibo  , prince 
de  .Msissa  et  de  Carrar.i.  l.a  biblio- 
thèque de  Laurent  de  Médicis 
conservait  le  manuscrit  d’un  autre 
ouvrage  de  Novelli. 

NOVELLl  (Axtoine),  sculp- 
teur et  mécanicien  en  Toscane, 
mort  en  iGGi  , apprit  le  dessin 
aux  écoles  de  Gérard  Silvani  et 
d’L'baldini.  Le  cardinal  de  .Mcdi- 
cis  le  conduisit  h Rome,  où  il  Gt 
de  ce  prélat  un  p'irtiiiit  en  marbre 
géiiéralemeiit  estimé.  La  reine  de 
.‘vuéde  votiliil  sc  ratt.iclicr;  mais  il 
aimait  trop  sa  liberté  pour  sc  ren- 
dre à ses.  désirs.  Novclli.  doué 
d'un  génie  vif,  et  sculpteur  habile, 
modelait  .ivec  facilité.  Il  inventa 
des^ichiiies,  des  instrumens  de 
inatReniatiipies  . et  faliriqua  d'ex- 
cellentes lunettes,  appelées  lon- 
gues-vues. 

XOVELLIS  {rAti.ix  de),  de 
I l'ordre  de  Saint-François,  profes- 
's(  ur  de  tliéologie  dans  1c  i-‘  siè- 
;/lc.  J publié  Tliesaui'usmoniu- 
j Huin,  opus  morille  eiim  addi- 
j lione  diatogi  ; ouvrage  peu  es- 
j timé  , ne  contchaut  que  des  re- 
j dites,  et  peu  propre  a uoiiner  île 
j nouveaux  aperçu.s  sur  une  science 
' surnaturelle  qui  n’est  à la  poriéu 
I de  personne. 

I XOVFRUE  ( Jran-(îkorce),  cé- 
I lébre  danseur  et  mnilro  de  bal- 
I let*.  dis  «le  Lqr>is  Xovetre,  adju- 
I dant  de  Gharics  .\II,  dé  Paris, 
le  af)  avril  içaç»  mort  le  it>  np- 
âgé  de  uns , fut 
Il  s'illustra 
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urùis  Tlarcnlite  ac  lUa/tccoJ  [ élève  de  Dupre. 
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coiiiinn  rtKX'égiiiiilte  biir  Jcs  prir^p 
cipiiiix  lliextres  de  l'Europe,  et 
a lai.'rsé  de.»  chefs-d’œuvre  (jui  as- 
«iireiit  la  gloire  de  sa  renommée. 
Le  giand  Frédéric  et  Marie-llic- 
rfesc,  impéralriccd’A  U triche,  pour 
lesqiieU  il  avait  déplo}  é .ses  lalens 
avec  succès,  uvaient  une  estime 
singulière  pour  lui  ; Londres  , 
Milan,  Naples  , la  cour  de  Wur- 
temberg, et  les  principales  villes 
furent  témoins  du  triomphe  de  ce 
» horegmphe-,  qui  cré*a,  pour  ainsi 
dire,  son  art,  et  dans  lequel  per- 
sonne ne  l’a  encore  surpassé.  On 
peut  dire  qu'il  est  au  moins  le  i c- 
i'ormateur  des  ballets  en  Europe. 

Il  -»entit  le  premier  que  la  daii.»e 
était  susceptible  de  s’allier  A la 
pantomime,  et  d'exprimer  d'une 
manière  variée  les  possions  et  les 
aiTcctiuns  de  l'aine.  Il  fil  dispa- 
raître tes  tonnelets  et  les  énormes 
pnitiers  dont  les  figurantes  se 
chargeaient  la  taille  et  embar- 
rassaient leurs  inoiivemeiis  ; cn- 
lin  il  supprima  l’usage  des  mas- 
que.», des  perruques  ridicul^.  Il 
voulut  que  les  danseurs  lisent 
passer  dans  leur  ph)'siiinoniie  , 
dans  leurs  gestes,  et  dans  leurs 
iiioiiTemens,  l’expresshm  des  sen- 
timens  qui  agitent  l'nirie.  II  s’ae- 
qnit  ainsi  des  droits  à la  bienveil- 
lance de  Voltaire.  En  174"  » 
avait  délinté  sur  le  théâtre  de  la 
cour  à Fontainehle.ui  ; quelque 
temps  apres  , le*  grand  F'rédéric 
l’appela  à Berlin  et  le  eoinhla  de 
faveurs.  Ilrevintà  Paris  eu  1749, 
et  composa  pour  l’opéra-comiqiie 
un  liaUel  chinois  , les  Itecrues 
jrnissieii nés  , la  Fontaine  de 
•Ipnvencc  et  les  Files  flaman- 
des. .Appelé  par  Gnrrick  en  An- 
gleterre , il  se  lit  applaudir  sur  le 
grand  théâtre  de  Londres  , eî  re- 
vint s’ofl'rir  aux  direi.-teiirs  de  l'O-  a 
pèra  de  'Paris,  qui  le  refusèrent.  |{ 
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Il  prit  dés-lors  un  eiigagcinenl  à 
Lyon,  où  il  lit  représenter  les  bal- 
lets de  !.f  Toilette  de  V enus , les 
Files  du  Serait,  le  Jugement 
de  Pdris,  h-.  Jaloux  sans  rival, 
qui  reçurent  tous  un  accueil  flat- 
teur. En  1760  parurcntscs  l.cttres 
sur  la  danse,  que  Voltaire  esti- 
mait beaucoup.  Le  "duc  de  W'ur- 
temherg,  qui  donnait  chaque  hi- 
ver des  fêles  brillantes,  le  lit  ve- 
niranprè.s  de  lui,  et  Noverre  com- 
posa pour  ce  prince  un  grand 
nombre  de  ballets  historiques 
très-applaudis.  La  cour  de  Vienne 
l’appela  pour  être  l’ordonnateur 
des  fêles  célébrées  au  mariage  de 
l’archiduchesse  Carulitie,  et  lui 
donna  le  titre  de  niailre  des  bal- 
lets de  la  famille  impériale.  Lors 
du  mariage  de  l’archiduc  Ferdi- 
nand, Noverft  fut  créé  chevalier 
du  Christ  ; il  passa  ensuite  une 
seconde  fois  à I.ondres,  et  revint 
en  France,  où  la  leiue  le  nomma 
niailre  des  ballets  de  l’Aradéinie 
royale  d^iniisique.  Pendant  les 
Irophles  de  la  révolution,  il  re- 
tmiriia  eu  Angleterre  , cl  y com- 
posa ses  ballets  des  Noces  de 
Thêlis  et  IpUûjénie  ei^Anlide  : 
ce  dernier  , de  snii  propre  aveu  , 
est  son  meilleur  ouvrage.  Le  pu- 
blic eu  fut  si  enthousiasmé  , que 
railleur  fut  conrouné  sur  le  théâ- 
tre. Scs  travaux  lui  avaient  acquis 
une  fortune  aisée;  mais  il  eut  la 
inallicnrd’en  perdre  la  plus  grande 
partie,  et  pass.a  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  médiocrité.  En  1807, 
il  publia  des  Lettres  sur  tes  arts 
imitateurs , en  ?,  volumes  in-8*. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort  il  tra- 
vaillait à nu  Dictionnaire  sur  la 
danse.  Il  serait  trop  long  doe-ilcv, 
tousdes  ballets  qiTil  a composés, 
c.ar  on  prétend  qu'ils  montent  au 
numbre  de  cenl-einqiiaiilo.  Par- 
mi ceux  qui  ont  e.xcilé  l’.adiuiration 
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de  ses  Oonlempornins  , et  qui  se-  i 
mut  tutijours  anciieillis  par  la 
postérité,  ou  distingue  : U Juge- 
ment de  Paris;  Iphigénie-  en 
jtulidc  , Iphigénie  en  Tatt~ 
ride;  Annette  et  Lubin;  Or- 
pluie;  Médèe  et  Jnson;  Sémi- 
ramis  ; Atalante;  Annule; 

. tes  Danaïdes ; Us  Amours  de 
Henri  ly ; les  Grâces;  Alceste; 
Us  lloraces;  Enéc  et  bidon  ; 
Acis  et  Galatée;  les  Noces  de 
Thétis;  la  Rosière  de  Salency ; 
U Triomphe,  d’ A lexatulre  ; 
etc.,  etc.  Noveffe  s’est  fait  aussi 
une  réputation  dans  le  inonrle 
littéraire  par  scs  Lettres  sur  Us 
arts  imitateurs  , et  sur  la 
danse  en  particulier  , Paris  , 
1807,  3 vol.  in-8*.  Il  a laissé  de 
précieux  matériaux  pour  la  con- 
fection d’un  Dictionnaire  de  la 
Danse , dont  a proGté  M.  Des- 
préaux  pour  son  poème  de  la 
Danse,  (]ui  n paru  an  coinmence- 
iiient  de  ce  siècle.  Noverre  sem- 
blable , dn  ce  point  seulement , 
au  dieu  de  la  danse  (Vestris), 
savuk  souleuirsa  dignité,  plein  du 
scntitnenl  de  son  mérite.  Un  mi- 
nistre l’ayant  mandé  , il  s’excusa 
sur  ses  alïaires  et  sur  sa  santé,  et 
ce  ne  fut<prà  la  3*  invitation  qu'il 
se  rendit,  be  ministre  lui  ténioi- 
gna  su  surprise  et  son  mécoiitcn- 
toment  de  ce  qu’urt  maître  à 
danser  se  fit  dire  trois  fois  de 
venir  chez  un  miniS^  ; — « ,/e 
ne  suis  pas  difficile  sur  Us  ti- 
tres , • répondit'Noverre  , <■  ce- 
pendant,je  pourrais  vous  ré- 
pondre que  je  suis  maître  à 
danser  comme  Poltaire  est 
maître  à écrire.  » 

NOVES  ( lliciiABD  nx),  prit  son 
siirtinmdn  village  de  Moves,  dans 
leqi)^-l  il  naquit  dans  le  i3*  siècle. 
(]ctruul>adnuracquit,dit-on,beat- 
coup  (le  réputation  à’ la  guerre, 
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fut  atlnehè  nu  service  des  prince* 
d’Aragon , cniiites  tie  Provence  , 
et  vécut  .1  la  cour  de  Raimond 
Bérenger  III,  dernier  du  nom, 
jusqu’à  la  mort  de  ce  prince  , .i  la 
louange  duquel  on  rapporte  que 
Riclianl  de  .Noves  fit  plusieurs 
chansons,  et  un  chant  funèbre  qu’il 
albfit  réciter  cher,  les  seigneurs 
<le  Provenec  . accompagnant  sa 
déclamalinu  de  m.anvais  lazzis  et 
de  postures  riilicnles.  On  assure 
qu’il  devint  lrés-ri.;he  ,i  ce  métier, 
et  qu’il  l’Hurait  loinliiiué.si  scs 
anrm  et  ses  protecteurs  ne  l’eus- 
sent averti  qu'en  écriv.int  cnntre  * 
la  maison  d'Anjou . et  en  trou- 
vant mauvais  que  In  Provence  fOl 
tombée  entre  leurs  mains,  il  pour- 
rait se  faire  un  mauvais  parti.  Pro- 
filant (le  cet  avis,  ce  irouhadonr 
prit  le  parti  de  se  taire  ; il  le  fit 
avec  d’autant  plus  de  raison  , 
qu’ayant  dé(dutiié  contre  les  usur- 
pations du  clergé  en  général  , un 
jour  les  odiciers  du  pape  vou- 
lurent le  jeter  dans  le  puits  du 
châieau  de  Noves,  où  l’on  pre- 
lend  qu’on  jetait  les  pr«*tres  li- 
herlins.  Son  silence  lui  fil  obte- 
nir la  place  de  receveur  des  droits' 
du  comte  de  Provence,  qui  en 
outre  lui  confia  la  garde  de  son 
nh.'ilcan  et  de  la  ville,  dont  le» 
consuls  étaient  obligés  tons  les 
soirs  de  lui  porter  les  clefs.  Aussi 
fut-il  suriiummé  Lon  Clavari 
de  mousiou  iou  comte.  Ce  trou- 
badour mourut  vers  1970,  dans 
un  âge  assez  avancé.  Les  manus- 
crits de  la  biblioihéqus  du  Roi  ne. 
contiennent  aucune  de  scs  pro- 
ductiniis. 

NOVES  et  iiorrNOVÈS  (Lai-i»e 
DF.),  pins  connue  sous  le  nom  do 
la  belle  Laure  , naquit  ù Avi- 
gnon, ou  peut-être  à Noves,  vil- 
lage voisin,  en  iSoj  nn  i.'voS  , 
d’Aiidibcrt  de  Noves,  éohcviii  de 
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celte  TÎlIr,  et  fut  mariée  A Hu^  Ces  faits  et  beaucoup  d’autre*  ont 
giics  de  Sade,  fcigneiir  de  Sau-  été  puisés  dans  des  auteurs  ita- 
mane.  Son  esprit,  sa  vertu  et  sa  liens,  qui  n'ont  jamais  bien  con- 
beuiitc  lui  sDuinellaicnt  tous  les  nu  Laure.  Quelques  faibles  sou- 
cœurs.  l’elrarque,  venu  A la  cour  pirs.  i|uelqiies  regards  gracieux, 
d’Avignon  , la  vil  pour  la  pre-  et  quelques  paroles  bonnëte.s  fii- 
miére  fois  le  6 avril  1027  . et  cou-  renl , dit-on  , les  seuls  aiguillons 
fut  une  si  violente  passion  pour  dont  elle  se  servit  pour  ranimer 
elle,  qu'il  l'aima  tout  le  tcitijis  la  verve  du  poète,  quand  elle  U , 
qu’elle  vécut,  c’est-A-dirc  vingt  voyait  se  ralentir.  Dans  le  Virgila" 
ans  , et  dix  ans  après  sa  mort.  Ce  de  Pétrarque . on  trouve  une  note 
poète  lui  consacra  sa  muse,  cl  lit  relative  A l’origine  de  son  amour, 

A sa  louange  ôiS  Sonnets  et  88  et  A la  mort  de  son  anianle;  non* 
Canzoni,  auxquels  elle  doit  son  la  citerons  parce  qu’il  exprime 
immortalité.  La  plupart  respi^^nt  mieux  que  tous  Ifs  raisonneinens 
f la  poésie  la  plus  aimable  et  les  dessavansct<lesbistorienslesscn- 
.sentiinens  les  plus  tendres.  Laure  timciis  qtii  animaient  Pétrarque, 
était,  dit-on,  du  nombre  des  dames  et  le  mérite  cl  la  vertu  de  celle 
qui  composaient  la  cour  d’n-  ‘ qu’il  avait  tant  aimée  t « Laure, 
»/iowr.  Cctlecourélait  une  assem-  illustrée  par  scs  propres  vertus, 
blée  de  femmes  qui  ne  traitaient  et  longtemps  célébrée  par  mes 
que  des  matières  de  galanterie,  et  vers , parut  pour  1a  première  fois  A 
qui  décidaient  gravement  sur  ces  mes  yeux,  an  premier  temps  de 
bagatelles.  Laure,  indric  de  la  mon  adolescence,  l’an  le  6 

jre.sip  A Avignon,  le  0 avril  ilA48,  dn  mois  d’avril,  A la  première 
. j'nt  enlcrree  aux  Cordeliers  dans  heure  du  jour  (G  lieures  du  matin) 
niic  }'eiile  chapelle  modeste  cl  dans  l’église  de  Sainte-Claire  d’A- 
^ obscure  , oii  les  voyagmiis  ne  vignon,  et  dans  la  même  ville, 

man<]uaicnt  jamais  d'aller  lire  son  aÿmême  mois  d’avril  , le  qiême 
nom  sur  la  pierre  du  tombeau.  ' jour  6,  et  A la  même  heure,  cette 
Us  ne  l'y  retrouveront  plus;  les  lumière  fut  enlevée  au  inonde 
ravages  du  Vandalisme  l’ont  fait  lorsque  j’étais  A Vérone  , hélas, 
disparaître  ainsi  que  l’Eglise  elle-  ignorant  mon  triste  sort  ! La  mal- 
mCme.  On  a déliilé  beaucoup  de  heureuse  nouvelle  m’eti  fut  ap- 
fâbles  sur  cette  femme.  Fleury  . portée  par  une  lettre  de  mon  ami 
ion  H ixloi  rr  rccfMirtsliqve.,  Louis.  Elle  me  trouva  à Parme  la 
raroiile  que  le  pape  licnuil  \I1  même  année,  le  iç)  au  matin.  Ce 
voulut  persuader  A Pclracque  d’é-  corps,  s!  ^^ste  et  si  beau,  fut 
pouser  Laure,  lui  pronieUaiil  dis-  déposé  dans  l’église  des  frères  tni- 
pense  pour  garder  ses  bènèlices.  neiirs,  le  soir  A jour  même  de 
J-e  poète  rayant  refusé  sous  le  j sa  mort.  J’aime  A croire  que  sou 
frivole  prétexte  qu'il  iic  pourrait  aine,  comme  Scnè<|ue  ,1e  dit  de 
jdvis  la  clianler,  Laure  se  maria  A , Scipion  l'Africain  , est  retournée 
un  autre.  Villacel,  continuateur  j au  ciel  d'oU  elle  était  descendue- 
de  i'Hisloii'c  de  France,  qui  a Je  goûte  une  douceur  luélé.e  d’a- 
adopté  ce  récit.,  fait  diic  à Pé-  | mortuine  A me  rappeler  toute*  ces 
trarque  (]u’il  iie  voulait  point  de  j circonstances;  cl  je  les  cc'rij^sur 
ce  mariage,  de  peur  que  l'hymen  5 livre  que  j’ai  le  plus  souvent 
• ii'élrignîl  son  ardeur  poétique.  |1  sous  les  yeûx , pour  ine  pénétrer 


» O V E,  , 

«le  cèlte  vérité , que  rien  ne  doit 
plus  m’être  cher  dans  cette  courte 
vie  , et  qu’il  est  temps  de  m’arra- 
cher à Bahylune,  puisque  la  tuort 
a rompu  le  nœud  le  plus  puissant 
de  ceux  qui  tue  captivaient  encore. 
Avec  le  secours  du  Tout-Puissant 
il  me* sera  facile  d’agir  en  coy|é- 
queiice  démette  réflexion  , si  nron 
esprit , désormais  plus  mâle  et 
plus  courageux,  arrête  fortement 
sa  pensée  sur  les  vains  soucis,  les 
espérancut  frivoles  , et  les  acci- 
dens  imprévus  dont  il  fut  si  long- 
temps le  faible  jouet...  » François 
premier,  passant  à Avignon,  or- 
donna de  décorer  de  sculptures  le 
tombeau  de  Laure;  mais  cet  or- 
dre ne  fut  pas  exécuté.  Ce  prince 
l’honora  de  l’épitaphe  suivante  : 

En  petit  lieu  camprl^  vcui  pOTrez  roir 
Ce  qai  comprend  beaucoup  par  renommée. 
Ptune,  labeur,  Js  langue  et  le  savoir 
Furent  vaincus  par  Tamant  de  Puyinie. 

* O geotile  sme  , ëunf  tant  estimée . 

, Qui  te  pl^ra  louer  quVt  sc  caissut  ? 

Car  la  parole  est  toujours  réprimée 
Quand  le  sujet  surmonte  le  disant. 

\ • 

Elle  ne  vaut  pas  celle  que  lui  fit 
son  amant  en  vers  italiens  : 

Ouï  e J’fiiri  nssa 

Jji  quelC  aT/na  r.  sola  in  terra 

e dur  Sassu  / Itor  bon  teco  hai  soVera 
Ev  >vcro  hnnnr^  la  J'ama  e hetid  scassa 
Morto  ha  <Ul  varde  lutura  svelta , e smnsia 
Fresra  radicâ,  e il  premio  di  mia  guerra  , 
Di  Quattro  lustri  e piU  f ( s’encor  nn/»  erra 
Mia  pensier  trisln  ) el'  chiu  U in  poca  J'ossa* 
Felice  planta  in  boi'fpy  d^/ivignone 
Nacqtte  e mort  : er/ui  con  eila  giaev 
La  penn-t,  el'  sût,  V inckiostro  < Uk  raginne. 
O deUi  ati  vie.mhri  , t>  viva  Jace  , 

Ch*ane'*r  mi  cunggi  e sttvggi!  in  pinnrehione 
Ciascun  pregln  il  Signor  tacerti  in  pare. 

« Il  est  assez  vraisemblable , dit 
Voltaire  , que  Laure  était  ce  que 
Boileau  appelle  unclriscnV uj^r.rt 
Cela’ n'est  ni  vi  ai,  ni  vraisem- 
blable. L’existence  de  Laure  e.st 
démontrée  par  divers  monuiiicns, 
par  le  témoignage  des  conlempo- 
rains , par  la  gi||éali>gie  de  la  mai- 
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.son  de  Sade , et  par  les  Mémoires 
de  l’abbé  de  Sade,  publiés  à Avi- 
gnon. on  5 vol.  in-4",  et 

années  suivantes.  V oy.  Sadk. 
y oyez  aussi  l’article  Petbariiub. 

MOVIUIIJS  (Ambrüiss),  poêle 
latin,  néàForcni.idniisla  Ponille, 
florissait  sous  les  pontificats  de 
Léon  X,  d’Adrien,  de  Clément 
VII  eide  Paul  III.  Il  dêdi.i  ..  ce 
dernier  pape  son  poëiAe  intitulé, 
Saerorum  ftistoruin  Ubri  XII, 
Bume  , 154",  Anvers;  lôüq,  in- 
la,  très-rare. 

INOVIOMACUS.  Voyez  Bnox- 
cuoBST  (.Ican ). 

MOWAIRI  ( SCHEHAB  Eddyn 
AnMCo)  , surnommé /lefct,  Tat- 
mi  et  Keiuli,  auteur  arabe  du  ç* 
siècle,  a écrit  une  espèceil’Z;»»- 
cyclopédie  hisloriquc,  dont  une 
partie  est  consacrée  au  Vécût  îles 
evenemens  anciens  et  modernes. 
Cefragmeolde  Nowairi.i  été  tra- 
duit eu  français  par  5L  Caussin  , 
à la  suite  de  Voyages  des  IViedsel. 
Paris,  an  X ( 1802), 

NOWEL  (Alexandre],  né  A 
l\éud,*  au  comté  de  Laricaslre. 
suceessiveraent  maître  d’école  et 
chanoine  à Westminster,  doyen 
de  Saint-Paul,  sons  le  règne  d’E- 
lisabeth, a érril  plusieursouvrages 
dii  igé.s  contre  l’Eglise  romaine  , et 
est  auteur  de  deux  Culéchismes, 
dont  l’un,  polyglotte,  est  en  la- 
tin, en  grec  et  en  hébreu.  Il*a 
recueilli  dans  la  Bibliutbcqne  d« 
Cotton  plusieurs  anciens  manus- 
crits qui  ont  été  tiansférés  dans 
le  musée  britannique.  Il  mourut 
en  lüoj.  ‘ 

NüY  (WVluam)  , jirocnreur- 
général  sons  le  règne  de  Charles 
1".  natif  de  Saint-Biirian , dans 
te  comté  de  Cuinoinqlles , excel- 
I lent  jtirisconsnlle , fut  représen- 
tant du  bourg  d'Helston  , sons 
[ deux  pailemct'.s  consécutifs,  vers 
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la  fm  dit  (lu  roi  Jacques,  et 
do  Saint  Yves,  en  itisS.  il  se  inon- 
ira  l'un  dus  plus  ardens  adver- 
saires d«  la  prérogative  rovale. 
ha  cour  se  ratudia  , en  t65 1 , un 
lt>  noixinnnt  procureur-général , 
et  le  parti  populaire  rugrelta  d’au-  i 
tant  plus  sa  défection  , qu’il  était 
fort  habile.  Il  mourut  en 
laissant  plusieurs  ouvrages  qui 
sont  une  ffreiire  de  ses  talens  et 
de  ses  connaissances  : I.  Trente 
des  principes  et  des  maximes 
ilesioisd’ Antiteterrr.  i64» , in- 
4’  ; réimprimé  ensuite  in-8*  et 
in-ia.  II.  l.e  Parfait  isotaire, 
i655,  in-4".  III.  Jiapparts  sous 
4a  peine  Eiisaéeth , ie  roi  Jac- 
ques , et  sous  Charles  premier, 
iG56,  in-fül.  IV.  Le  Parfait  ju- 
risconsulte, eUi. , 1661  in-8*. 

NjOÏÏTR  (b«).  Vop.  CASTBt, 

Dckotrr  et  Lrenves.  ' 

NOYERS  ( IIdgcbs  db),  évéqne 
d’Aiixcrre,  un  1 183,  d’une  famille 
noble , et  d’un  caractère  fort  vio- 
lent ,,  eut  avec  Pierre  de  Courte- 
nai,  comte  d’.Auxerre,  des  démê- 
lés qui  le  portèrent  à l’excommu- 
nier. Le  comte,  pour  s’en  ven- 
ger, chassa  tous  les  eccléskistiques 
lie  l’église  cathédrale.  L’excom- 
inuniunlion,  qui  dura  assez  long- 
temps . fut  enfin  levée , à condition 
que  le  comte  déterrerait  un  en-  | 
tant  qu’il  avait  onterrè-dans  une 
salle  do  réveobé , et  que , pieds 
MUS  cl  en  chemise,  il  l'apporte- 
rait dans  le  cimetière  ; ce  qui  fut 
exécuté  é la  vue  de  tout  tupeuple. 
Ilucues  mourut  en  itJoG. 

i^üYERS  (Miles  de},  arrière- 
petit-neveu  du  précédent  . fait 
iioutuillier  de  France  eu  i3oa  , 
par  Philippe-le-Bcl  . auquel  il 
rendit  de  grands  services.  Il  se 
démit  de  cet  état  pour  être  porle- 
orifiainiTrc  ; et,  en  retle  qualité  . 
il  SC  trouva,  l’an  laaS,  à la  ba- 
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taille  de  Cassel.  L'avis  qo’il  donna 
à propos  , avant  l’acliou , à Phi- 
lippe de  Valois  près  d’être  enlevé 
par  les  Flamands,  fut  la  cause  du 
salut  de  ce  prince  et  de  la  victoire. 

Il  combattit  aussi  é la  bataille  de 
Crècf , en  t34G.  Il  avait  conseillé 
au||roi  de  remettre  le  combat  au 
leMemain.  üh  goûlif  son  avis; 
inai.s  on  ne  le  suivit  pas,  et  les 
Anglais  nous  battirent.  Il  fut  nom- 
mé exécuteur  du  testament  de 
Louis  Hutiii , cl  mourut  en  t35o< 

Âa  maison  s’éteignit  en  i4>S. 

NOYERS  ( DES  ).  V.  Si  BLET. 

NOYES  (Jacques),  l'un  des 
premiers  ministres  de  lievibary 
Massachussetts  , né  en  lOoB,  au 
Wiltshire  en  Angleterre,  11  mou- 
rut en  i656.  Il  passait  pour  un 
des  hommes  les  plus  savnns  de 
son  temps.  On  a de  lui  : Le  Tem- 
ple mesuré , ou  coup-d’ <eil  sur 
ie  Temple  mystique,  qui  est 
la  véritable  église  dutÊLhrist , 
iii-4",  164?  ; un  Catéchisme, 

I réimprimé  eni  i;-r)7  ; Moïse  et 
Aaron,  ou  les  droits  de  l’É- 
glise et  de  l’état,  contenus  dans  ^ 
deux  diseussjons  ; In  ||pemiére, 
concernant  l’Eglise  ; et  la  seconde, 
contre  le  régicide  , concerni^t 
l’inviolabilité  de  In  personne  sa- 
crée des  rois.  Ce  deinier  ouvrage 
a été  publié  par  VVoodbridge  d’An- 
gleterre, en  1661 . 

NOYES  (Nicolas)  , ministre  de 
Salem  .(Massachussetls)  , neveu 
du  précédent,  né  à Neivbury,  en 
1647.  11  mourut  en  1717,  avec  la 
réputation  d'un  des  incillems  lit- 
térateurs de  son  temps.  On  lit 
dans  le  Magnalia  de  Maiher  une 
LetU'e  de  lui  , contenant  une 
notice  sur  Jacques  tS'oyrs.  Il  a 
publié  un  Sermon  en  iG<}8 , et  un 
poème  sur  4a  Mort  de  Joseph 
Green  , du  village  de  Salem, 

1715. 
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NOZZOLINI  ( l’nitÉMtP.) , né 
d'iiiie  r.iiiiiUe  noble  de  fisc,  en 
cultiva  les  belles-lettres, 
qu'il^>ruressa  pendant  trente  ans 
environ  , et  tnunrul  l'âge  de  ^4 
ans.  Un  a de  loi  les  poeines  sui- 
vaiis:  I.  1 1 vrrinr  tJa  tela.  II.  << 
vui rliro di. S.Criüli na .\\\.  !/ A- 
doraziotui  de  ^lu(ji.  IV.  l.tiRi- 
êurrczionc  di  Litznro.  V.  Sar- 
dtgtui  riouptrala.  Il  avait  écrit 
line  partie  de  ces  poèmes  en  latin 
dans  sa  première  jeunesse.  On  ne 
peut  dissimuler  les  dél^ints  ipii 
s’j  l•encoalrent,  mais  ils  sont  ra- 
chetés par  du  grandes  beautés. 

^ÜZZ0LI^^  (Asmbsl),  Flo- 
rentin , vivait  dans  le  ■(>'  siècle  ; il 
a traduit  en  vers  libres  VEulcve- 
mtnl  de  Proserpine  par  Clan- 
dien.  Un  a encore  de  lui  quel<|ues 
pièces  de  Poésies. 

NL.VDO  (Astoi.ve),  de  Cagliari, 
en  Sardaigne , prolèssenr  de  lo- 
gique àTièves,  vqi's  la  fin  du  lU' 
siècle  et  au  commencement  du 
suivant,  a donné:  l.  Orazione 
tielP  entrata  di  Giambatista 
Zeno  podesta  e capitano  meri- 
tûssitno  di  Trevigi,  etc.  Trevi- 
gi,  iüo3,in-4".  Oratio fnneùrU 
inexcgitiis  funestisJ  usli  Go  uri 
Tarvisii  prœstanlissimi  rec- 
loris , etc.  Tarvi^i , lüoa,  in-4*. 

NL’CCl  (Avamiko),  de  Cas- 
tcllo  dans  l’Ombrie,  après  avoir 
iaitune  èludtfparticulièic  des  bas- 
reliefs,  des  statues  et  des  peintii- 
, rcs  romaines,  entra  dîins  l'école 
de  Nicolas  Pomaranciu , et  le  se- 
conda dans  tons  les  travaujc  qu’il 
entreprit  pour  les  pajicswc  ce 
temps-  11  mil  la  main  .i  tons  les 
ouvrages  de  peinture  qu’ordonna 
le  célèbre  pape  Sixte  V.  Un  voit 
plusieurs  mnrccanv  de  Nuccidaiis 
les  principales  èglise<  de  Uoine. 
Il  mourut  en  lüay.  âgé  de  7;  ans. 

NL(IK  (.Amoi.xb),  aaalomisle. 
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né  riT  Allemagne  vers  lüdo.  et 
mort  vers  l'an  Il  exer^M 

d'abord  la  médecine  à l.a  Haye  et 
ensuite  à I.cyde,  où  il  prolès.sa* 
raiialumie  et  la  cliiriirgie,  et  fut 
président  dn  collège  des  cliirur- 
gieiis.  Nnck.  célèbre  par  scs  tr»- 
vaifx  et  ses  découvertes  anatomi- 
ques, est  auteur  : I.  De  vaais 
aguosis  oculi . LeiJtc.  it!85.  II. 
De  duclu  salivali  uovo , eali- 
và,  duclibus  aguosis,  çl  hu- 
moreag  iuroocit/orii>n,f  ih"ihini 
It.itavormn,  i(idb,  in-ia  ; ibi- 
dem, iBijo,  i6()5,  in-8%  sous  le 
litre  de  Sialographia  et  ditc- 
tuumaguospruin  anntome  no- 
va. III.  Adeiuigrapkia  euriosa 
et  uteri  feeininei  anatome  no- 
va, cum  epistolà  ad  amicum 
de  inventis  novis , ibiilein, 
itiga,  lügü,  in-8%  avecla  ilisseï'- 
tatioii,  Demotn  biliscircuian, 
par  .Maurice  Van  Kevershost,  üt- 
dein,  1700,  iu-8*.  IV.  Opera- 
liones  et  ezrperi/nenta  ckirur- 
gica,  Lngdmii  Ualavoniiu,  iGga, 
in-8*,  ibidem,  1714,  1700. 
in-8”;  lena*,  »()()8,  in-8*.  Pres- 
ipie  touslosuuvr.iges  de  Nuck  ont 
été  réunis  en  3 vol.  in-  ta.,  Lyon, 
1733.  • 

NBCULA  (IIoracb),  df  Temi, 
écrivit  en  latin,  en  cinq  livres, 
V Histoire  de  laguerredeChar- 
f^ss-Quint  en  Âfrigur,  qui  fut 
imprimée  à lloina  eu  i53a.  Cette 
histoire  es^stiiiiée.  tant  à cause 
de  rélégance  du  style,  que  pour 
les  brillantes  de*eriptions  qui  s’y 
tronveiil.  Niiriila  est  eompté  nu 
nombre  des  bisloricns  estimés  du 
1 iG'ciécle. 

i NLKNAHirs  (/>/.  Necensr.) 
^ NDCCNl’  (TiioMts)'.  écrivain 
irlandais,  cl  dorleor  en  droit, 
mort  à Londres  en  177*  . a pu- 
blié: 1.  Ln  Poi/agc  en  Europe  , 
4 vol.  II.  Traduction  en.  an- 
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ylait  des  grammaires  iatiiie  et 
grecque  de  Port-Hogal.  111,  Le 
DictU'umùre  de  poche  de  la 
'langue franraUe.  IV.  yoeahu- 
iairc  usuel  des  liarines  grec- 
ques, 1 vol.  iii-8*.  V.  Une  tSis- 
toire  de  la  t 'andaiie-,  1 ô v. 
iri-4“-  '’!•  Principes  du  dfoit 
politique  de  Uinlaiiniqiii  , lyîn, 
in-8°.  VII.  Essai  stir  l’origine 
des  connaissances  iiumnincs , 
deCo^illac.  1 -âfi  . V 111. 

,1  bré^Chronologique  de  l’ // is- 
taire  romaine,  <le  Macqiier, 
in-S".  — ïlioinas  Nngent, 
liic(iecin  , meniliie  de  la  sociélé 
royale,  mtirl  le  1?^  novembre, 
1772,  est  auteur  d’un  Essai  sur 
V H gdronhohic , 17ÜÔ.  I 

N L G K N T ( UoBEitT  CiiAocs, 
comte  de)  , gcnlilliouime anglais, 
d'une  ancienne  lamille  tlii  comté 
d?>Vcstmeath  en  Irlande  , né  eu 
i^op,  mort  en  1788,  élevé  dans 
la  religion  catholique  , qu’il  quitta 
pour  avoir  une  place  au  parle- 
ment d’.VngIcterre,  en  1741  . lut 
aussi  nommé  contrôleur  de  la 
chambre  du  prince  de  GalU;.,;  en 
1704  , commissîxire  du  trésor; 
représentant  de  I5ri.stol  et  .siégea 
nu  parlement  jusqu’en  1774,  où 
il  fut  nüllu  pourSaint-Mawel  ; en 
1766  il  fut  commi.ssairo  du  com- 
merce et  des  plantations  , et  créé 
pair  sous  le  titre  de  loaron  fie  Nu# 
gent,  vicomte  de  Glace.  Il  pas- 
sait en  1784  pour  lopins  ancien 
des  amis  de  Pope  qui  lui  ont  sur- 
vécu. On  a de  lui  : I.  Lu  Recueil 
ù'Odes  et  d’Epifres,  impriméen 
1738,  dont  ou  fait  beaucoup  de 
cas.  II.  L UC  Ode  au  genre  hu- 
main,  imprimée  en  1741-  IH-I 
Fers  adresses  à ta  reine , avec 
les  Etrennes  d’une  manufac- 
ture irlandaise.  IV.  Fers  en 
l'honneur  de  feu  lady  Toivns- 
licnd. 
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NIJGNEZ  l^Foget  Nrifirks  et 
No.mis. 

M .M  A-POMPILIU.S  , législa- 
teur des  Rnmains.oé  é Ciires^ans 
la  Sabine,  élu  parle  sénat  romain 
pour  succéder  à Pmmulu.s  , l’an 
7i4avant  J. -G.  , était  un  homme 
d’environ  .40  ans.  et  plein  d’hon- 
neur. Retiré  à la  c.impagnc  de- 
puis long-temps,  il  ne  s’occupait 
(pu;  de  l’étude  des  lois  et  du 
culte.  religieti.T.  Le  marin. 'c  qu'il 
avait  lait  avec  Tatia,  fille  de  ce 
Tatius  qui  partageait  la  royauté 
avec  Romuliis  , u’nvnit  pu  l’enga- 
ger é quitter  sa  retraite.  Il  fallut, 
pourlui  faire  acccptei-  le  sceptre  , 
que  ses  proehes  et  ses  compa- 
triotes juigiiisseut 'leurs  instances 
à celles  des  ambassadeurs  10- 
iiiaius.  Numa  n’avn*it  point  les 
qualités  guerrières  de  son  prédé- 
cesseur; mais  il  fut  un  grand  roi 
par  ses  seules  vertus  politiques. 
Les  Romains  étaient  nalurclle- 
luent  féroces  et  indociles;  il  leur 
fallait  un  frein  ; Numn  le  leur 
flonna,  en  leur  inspirant  rnmour 
des  lois  et  le  respect  des  dieux. 

Il  s’était  répandu  une  opinion 
qu’il  avait  dfis  entretiens  secrets 
avec  la  nymphe  Egérie  : il  en  pro- 
fita . pour  faire  croire  au  peuple 
qu’il  ne  faisait  «'icn  que  par  les 
conseils  de  cette  nymphe.  Le  |du» 
beau  irait  de  la  polUique  de  Nu- 
ma  est  la  distrihimoii  qu’il  lit 
des  citoyens  romains  par  arts  et 
par  métiers.  Jusqu’.ilorï“  Rome  » 
avait  été  comme  partagée  en  deux 
faetiAms,  é cause  de  la  distinction 
qui  smsistait  tonjaurs  entre  les 
Uomniqs  et  les  Sabins.-  Rar  la 
nouvelle  distribution,  eliacnn  se 
trouva  porté  à oublier  les  an- 
ciemies  partialités , pour  ne  plus 
songer  qu’aii.v  intérêts  du  corps 
où  il  é|ail  entré.  Pour  attacher  de 
plus  eu  plus  les  Romains  à lucul- 
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tare  des  terres,  il  les  distribua 
par  b Mirgades  , leut  donna  des 
inspecteurs  et  des  surveillans.  Il 
visitait  souvent  lui-même  les  tra- 
, vaux  de  la  campagne  , et  nom- 
mait aux  emplois  ceux  qu'il  con- 
naissait laborieux  , appliqués  et 
industrieux.  Il  mourut  l’an  67a 
avant  Jésus  - Christ , après  un 
régne  de  4'S  ans.  Ce  bon  roi  em- 
porta avec  lui  les  regrets  , non 
seulement  de  ses  sujets,  mais  en- 
core des  peuples  voisins.  Ils  s’em- 
pressèrent tous  d’assister  à ses 
ïunéruilles.  Lorsque , dans  l’admi- 
rable sixième  livre  de  l’Knéide; 
Virgile  peint  , avec  autant  de 
grandeu  rque  de  grâces  les  hommes 
qui  ont  illu.stré  sa  patriS,  il  n’ou- 
blie pas  de  donner  é Numa  l’èloge 
qui  lui  convient  le  mieux  : 

Quù  procul  iWs  auttm  rmtnis  insi^nit  oUvut, 
Suera  fereus?  uoseo  criues^icf^iunjué  menta 
Romuui  • primum  y«i  ît^ibus  uràem 
futidubu 

Parmi  les  établissemens  que  ce 
prince fitpour  la  religion,  on  peut 
remarquer  : I.  Le  Collège  des 
pontifes.  Lu  premier  d’entre  eux 
était  appelé  le  souverain  pontife. 
II.  Celui  des  Ftamines , ainsi 
nommés  à cause  du  voile  couleur 
de  feu  qu’ils  portaient  [Ftam- 
tneum.)  III.  Celui  des  Festoies , 
vierges  consacrées  au  culte  de  la 
déesse  Vesta.  IV.  Celui  des  Prâ- 
tres  Saliens.  V.  Celui  des  A ligu- 
res. VI.  Il  (fis trn^ua  les  joursen 
fSstcs  et  néfastes,  c’est-é-dire. 
en  jours  de  fêtes  et  en  jours  ou- 
vrables. Enfin  , il  divisa  l’an- 
née en  douze  mois.  Plusieurs  au- 
teurs ont  cru  que  ce  prince  était 
parvenu  à reconnaitre  l’existence 
d’un  seul  Dieu  ; qu’il  en  faisait 
mention  dans  ses  livres  ; qu’il  dé- 
fendit de  représenter  la  divinité 
sous  aucune  forme  corporelle,  et 
qu’ènVcoQséqucoce  les  Romains 
ao. 
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n’eurent,  pendant plusd’un  siècle 
et  demi  , aucunes  statues  dans 
leurs  temples.  Mais  tout  ce  que 
nousapprenons  du  culte  religieux 
de  ce  peuple  ne  sert  point  à con- 
firmer cette  opinion  ; et  l’idée 
que  riiistuire  nous  a laissée  de 
Nmna-Pompilius  la  contredit  ou- 
vertement. Presque  toutes  ses  ins- 
titutions se  ressentent  des  opi- 
nions du  paganisme.  « Telle  est, 
dit  Voltaire,  la  faiblesse  du  genre 
humain,  et  tellcestsa  perversité, 
qu’il  vaut  mieux  sans  doute  pour 
lui  d’être  subjugué  par  toutes  les 
superstitions  possibles,  pourvu 
qu’elles  ne  soient  point  meur-  ^ 
trières , que  de  vi  vre  sans  religion. 
L’homme  a toujours  eu  besoin 
d’un  frein;  et  quoiqu’il  fût  ridi- 
cule de  sacrifier  aux  Sjlvains , 
aux  Naïades,  il  était  bien  plus 
utile  d’adorer  ces  images  fantas- 
tiques de  la  divinité  qiie.de  se  li- 
vrer i\  l’athéisme.  • 11  existe  un 
roman  historique  ou  plutôt  un 
poème  en  prose  de  Florian  , in- 
titulé ; N uina  - Pomuilitts  , où 
cet  écrivain  s’elTorce  d’imiter  Té- 
lémaqqc.  Cette  composition  qui 
n’est  pas  sans  iiiérite  sous  le  rap- 
port du  style  et  de  l'invention , est 
cependant  loin  d’égaler  celui  de 
l’écrivain  sur  les  traces  duquel  il 
eherche  ù marcher  ainsi  qu’il  le 
déclare  dans  son  épigraphe  : 

Tu  longe  .ejuêraef  veslgim  semper  ailura» 

Nt.MENIL^,  philosophe  grec 
du  a*  siècle  ,.  natif  d’.Apaméc, 
villede  Syrie,  suivait  les  opinions 
de  Pythagore  et  de  Platon  ; qu’il 
tâchait  de  concilier  ensemble.  Il 
prétendait  que  Platon  avait  tiré 
de  .Moïse  ce  qu’il  dit  de  Dieu  et 
de  la  création  du  monde.  «Qn’e-t- 
ce  (jiic  Platon  , disait  - il , siumi 
.Moïse  parlant  athénien  ?»  Il  nu 
nous  reste  de  Nuraeiiius  que  des 
ali 
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fragmcns,  qui  sc  Iroment  dans 
Origèiic,  Euscbe,  t-lc.  Ce  philo- 
sophe était  uii  modèle  de  sagesse. 

NUMÉRIEN  (Màrcis  Akbeius 
NeMEBUsts)  , empereur  romain  , 
fils  de  Carus  , suivit  son  père  en 
Orient  , étant  déjé  César  en  283, 
et  il  lui  succéda  avec  sou  frère 
Carin,  au  mois  de  janvier  384. 

11  fut  tué  par  la  perfidie  d'Arius 
Aper,  sou  heau-père,  au  mois 
de  septembre  suivant.  Ce  jeune 
prince,  qui  ne  régna  que  huit  ou 
neuf  iiioi.s,  était  digne  p.ir  ses  ver- 
tus d’un  meilleur  sort.  Les  all'.iires 
de  l'état  avaient  été  son  unique 
occupation,  et  lessciences  sou  seul 
umusement.  ( f' oy.  Nkmésie.n  .)  Il 
s’était  faitaimerde  ses  sujets  et  ad- 
mirer des  savans.  Aper  poignarda 
Nuinérien  dans  sa  litière  , qu’il  fit 
refermer  après.  Il  l’accompagnait, 
comme  si  le  prince  eût  été  vivant, 
dans  respérancede  trouverune  oc- 
casion favorable  de  se  faire  dé- 
clarer empereur:  mais  l’infection 
du  cadavre  trahit  son  crime,  et  il 
en  subit  sur-le-champ  la  peine. 
Les  soldats  le  puignai'dèrenl. 

XUMEIIHJ.S,  gouverneur  de  la 
Gaule  aarhunnaisc.  ( V oy.  Del- 
vuiDirs.)  I 

MJMi  rOR.  (il.s  de  Procas,  roi 
d’Alhe,  et  frère  d’Amulius.  Pro- 
cas, en  mourant  l’an  795  avant 
Jésus-Christ,  le  fit  héritier  de  sa 
couronne  avec  .\muliùs,  à condi- 
tion qu’ils  régneraient  tour  à tour 
d’année  en  année  ; mais  Amtilius  I 
s’empara  du  trône,  et  donna  l’ex- 
clusion A Numitur,  dont  il  fit  ! 
iiiourrr  le  fils  nommé  Lausus.  Il 
contraignit  ensuite  Rhea-Sylvia, 
fille  unique  de  Numitor.  d’entrer 
parmi  les  vestales.  Cette  prin- 
cesse , étant  devenue  enceinte 
malgré  ces  précautions , publia 
que  r’était  du  dreXl'Mat's  , e|*ac- 
cuuchu  de  Ucmns  et  de  Romulus. 
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Lnrsqn’Amulius  en  fui  inslrnil, 
il  fit  enfernier  la  mère  dans  une 
étroite  prison,  et  jeter  les  eiifaiis 
dans  le  Tibre.  Ceux  qui  étaient 
chargés  de  cet  ordre  crurent  qu’il 
sullirait  de  les  exposer  dans  leur 
berceau  sur  ce  fleuve.  Après  avoir 
flotté  quel(|ue  temps  au  gré  de< 
eaux,  ils  furent  jetés  à bord,  où. 
ils  resli'renl  jusqu’.^  ce  qu’une 
louve,  ou  plutôt  une  nourrica 
nommée  l.iipn , descendue  des 
montagnes  voisines,  accourût  aux 
cris  des  enfans  et  les  allaitât.  Ils 
chassèrent  dans  la  suite  l’usurpa- 
teur du  trône  et  y rétablirent  leur 
aïeul  l’an  764  avant  J.-C. 

MENES  (Pedbo  de),  de  l’école 
espagnole  né  à Séville  en  iG4<>, 
mort  dans  la  même  ville  en  1700, 
peignit  l'histoire  et  le  portrait. 
Imitaleiir  du  Gnerchin  , qu'il 
comptait  au  nombre  de  scs  maî- 
tres , son  de’ssin  est  correct,  sa 
louche  ferme  , son  coloris  vigou- 
reux , ses  couleurs  bien  fondues , 
et  il  SC  distingue  surtout  par  la 
force  et  la  vérité  de  l’expression. 

NEMNEÎ6  (Ferdi.naed)  , en  latin 
iYonnr«/J,critiqueespagnol,cni>iui 
aussi  sous  le  nom  de  Pinciti nus , 
parce  qu’il  était  dePincia, auprès  du 
Valladolid,  introduisit  le  premier 
eu  E^agne  le  goût  de  l’élude  de 
la  langue  greecpie.  Il  était  né  dans 
le  1 5’  siècle.  Ce  savant  modeste, 
quoiqu'il  fût  de  l’illustre  maison 
des  Guzman,  ne  crut  pus  se  dés- 
honorer en  professant  les  belle^ 
lettres  à Alcain  et  à Salamanque. 
Il  mourut  en  cette  ville  en  i.'iâô, 
âgé  de  plus  de  80  ans.  fl  ordonna 
qu’on  ne  mettrait  sur  son  toinl>eau 
que  oes  mots  : Maximum  viUe 
itonum  mors.  On  estime  sur- 
tout ses  Commtntairet  sur  /'fi- 
ne, Salamanque  , i555,  in-8'; 
ior  Pomponittt  Meia,  Venise, 
iüjG,  in-4‘  ; et  sur  ui||Sa- 
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iainanqiie,  i544>  Anvers,  i547, 
Francfort,  ]5p8.  On  lui  doit  nus»! 
en  partie  la  Version  latine  des 
Septante  , imprimée  dans  lu  Pn- 
lyglotlo.  de  Xiinénès.  Le  roi  Fer- 
dinand-le-Catlioliqiic  le  mit  à la 
tête  de  ses  finances.  Il  laissa  à 
runirersité  de  Salamanque  une 
grande  et  curieuse  bibliothèque  , 
dans  laquelle  on  trouve  beaucoup 
de  manuscrits  grecs  qu’il  avait 
achetés  fort  cher  en  Italie. 

NliNNEit  (Alvabez),  né  à Fra- 
rinala  en  Espagne,  se  fit,  au  iG* 
siècle,  une  réputation  distinguée 
^ar  ses  talens  dans  la  chirurgie 
et  par  l’ouvrage  suivant  ; Anno- 
tationes  ad  Ubros  duos  Fran- 
cisci  Aroemi  de  rectà  curando- 
ruin  vulnerum  ralione,  Ant- 
Terpi®,  i574s*n-8*. 

NENNE/>  ou  plutôlXcNEz  (.Am- 
•boisb),  docteur  et  professeur  de 
médecine  en  l’université  de  Sala- 
manque , chevalier  de  l’ordre  du 
Christ,  né  é Lisbonne  en  i5ty, 
cxcTÇH  sa  profession  A Séville  , 4 
Madrid,  et,  de  retour  dans  sa 
patrie  , le  roi  de  Portugal  le  nom- 
ma son  premier  médecin.  Deux 
ouvrages  qu’il  publia  4 l’fige  de 
74  (fruits  de  sa  longue  expé- 
rience), sont  intitulés  : I.  Enar- 
rationes  in  priores  trçs  tibros 
Aphorismorum  Hippocratis , 
Coiinbriæ  , i6oo,  in  - fol.  II. 
De  peste  liber,  ibidem,  i6o^, 
10-4”,  Madrid , i6.|8,  en  langue 
castillane,  sous  le  titre  de  Tra- 
tado  universal  de  la  peste.  Il  ! 
mourut  eni(>o3. — Antoine  Ncs-  { 
nez,  né  4 /aimora,  a publié  4 
Salamanque  un  Commentaire, 
iii-4*,  sur  le  premier  et  le  troi- 
sièmechapitreile  l’ouvrage  du  Ga- 
lien, De  dt/fcrortiw  febrium. 
— Jérome  Nurnei  a laissé  des 
Remarques,  in  Gatenum  de 
vence  sections,  Lisbonne,  in~4*, 
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cl  ensuite  4 Anvers,  sous  le  même 
format.  C’est  peut  être  le  même 
que  Jérôme  NrsisEf.  - Ramibex  , 
auquel  on  doit,  De  curaudi  ra- 
t ione pe. r sanp  uinis  m issioiiem , 
et  nu  Traité  de.s  poids  et  ine- 
suresdes  Ilomain.s , des  Greeset 
des  anciens  Espagnols.  — On  a 
d’Alphonse  Ncrnbi,  De puisimm 
essentiâ , differentiis  , oopni- 
tione,  causis  et  prognosticis , 
Salmanticæ , lOoH.  — Christo- 
phe Ncrrez,  premier  professeur 
de  médecine  en  l'université  d’AI- 
cala-de-Henarez  , a donné  4 Ma- 
drid, en  iGiô,  in-4*,  un  ouvrage 
intitulé  : De  coctione  et  putre- 
dine.  — Emmanuel  Ncrsez  est 
auteur  d’un  ouvrage  dédié  au 
prince  de  Portugal,  Henri , car- 
dinal infant,  portant  pour  titre: 
lAbellusde  tactits  organo , in 
quo  mnlta  adversùs  philoso- 
phas et  medicos  differuntur , 
Olys^iponæ  , iSSy,  i5l>8,  in-8*. 

— Un  François  Norrex,  docteur- 
médecin  4 .\lcala  , a publié,  Del 
parla  huinano  , Sarragosse , 
iGô8,  et  Alcala,  iG8o  , in-8*. 

— Enfin,  on  a de  François  Nrx- 
REZ  de  Oria  , docteur  en  méde- 
cine , et  célèbre  dans  la  poésie  lati- 
ne, Regimiento g avisos  desani- 
dad,  Mj^drid , i55g,  iSya,  in-8*. 

Nl)NNE7,.(K.NoRRioset  Balboa. 

NLNNEÎ6  { Piebbe),  peintre  es- 
pagnol, né  4 Madrid  en  i6i4, 
mort  dans  cette  ville  en  iGf»4» 
alla  SC  perfectionner  dans  son 
art  on  Italie,  et  à son  retour  eu 
Espagne  fut  un  des  artistes  choi- 
sis par  Charles  II  pour  fsyre  les 
portraits  des  ro^  qu  i se  voient  dans 
la  salle  de  comédie  de  la  capi- 
tale de  ce  royaume. 

NÜNNE7,(Jeak),  peintre  d’his- 
toire , né  en  Espagne  , élève  da 
Jean  Sanchez  de  Castro  , floris- 
sait  4 la  ûn  du  i5*  siècle.  On  voit 
aG* 
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plusieurs  (le  ses  tableaux  dans  une 
des  chapelles  de  la  {trande  sacris- 
tie de  Séville,  entre  autres  un 
Saint  Jean -Baptiste  , un  Saint 
Michel  et  un  Saint  Gabriel.  Les 
accessoires  dont  sont  enrichies 
ses  compositions  , sont  d'un  fini 
et  d'un  travail  merveilleux. 

NÜNNEZ  DE  VILLAVICEN- 
CIO  (Don  Pèdie),  peintre,  ué  à 
Séville  , vers  iA35 , d'une  foinille 
illustre,  fut  créé  chevalier  grand’- 
croix  de  l’ordre  de  Malte  , par 
ordre  de  Charles  1 1.  D’après  son 
iuclination  pour  la  peinture  , il 
eu  reçut  les  premiers  principes  i\ 
Séville  , et  alla  se  perfectionner  à 
Malte  , dans  l’école  du  chevalier 
Mathia , dit  fe  Calabroi»  , qui 
était  du  même  ordre.  11  fit  des 
progrès  si  rapides  sous  ce  grand 
artiste,  qu’il  fut  bientôt  regardé 
comme  un  des  plus  habiles  pein- 
tres de  son  pa^s.  Don  Pedre  a 
fait  plusieurs  tableaux  à Malle  et 
ù Séville , dans  lesquels  on  re- 
marque la  plus  grande  expression, 
un  coloris  ferme  et  vigoureux  , 
la  correction  et  l’exactitude  que 
donne  l’étude  de  la  nature.  Ses 
compositions  tiennent  de  la  ma- 
nière du  Guerchin  ; on  cite  entre 
autres  tableaux  de  lui,  une  Ma- 
deleine, qui  paraissait^  être  du 
Calabrois  , dont  la  manière  ap- 

Erochait  aussi  de  ce  grand  peintre 
olonais. 

NUNNING  ( JossB-HeaMASN  ) , 
antiquaire  allemand  , ué  en  iG^S, 
fut  écolôtre  de  Vreden  , et  mou- 
rut è Munster  , le  3 mai  1 765.  Il 
avait  tiré  de  la  poussière  des  ar- 
chive! de  Vreden,  un  grand  nom- 
bre de  pièces  bifloriques.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  , entre 
autres  :I.  Sepulchretutn  fVest- 
phatico-mi  tnipa  rdico-gen  tite; 
1713,  iri-4".  il.  Monuinento- 
rummonaattriensium  dccuria 
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/o,Wescl,i747,  in-4’.  IILCrwi- 
mercium  iiUerarium  , 1 746  , 
i75o,av.in-8*.  Un  laissé  ungraud 
nombre  d’ouvrages  manuscrits. 

NUBNBERGER  (Jeau  - Cnsa-s 
LES  - Baptiste  ) , professeur  au 
gymnase  de  Dortmund  , mort 
dans  cette  ville, 'le  i3mai  1807, 
né  en  17G3  , ù Goldkronach,  est 
connu  par  quelques  productions 
insérées  dans  l’Allemagne  lilté- 
H rairc  de  Meusel , et  dans  d’autres 
ouvrages. 

NLIVOLETT1(Jea»Peiieowh), 
né  dans  le  territoire  de  Modène  , 
pratiqua  la  chirurgie  à linola  , eC 
ensuite  à Fano.  On  a de  lui  : Fag- 
gi  sceiti  di  chirurgia  , publiés 
ù Padoue  , en  1713  , et  une  Let- 
tre écrite  ù Rodolphe  , comte  de 
Monte-Vecchio  , relativement  à 
la  naissance  d’un  monstre  , dont 
une  femme  avait  accouché  dans 
le  comté  de  Fano  , le  1"  ao&t 
1713  , Fano,  1714- 

>'L  VOLONE  (Pampuilb)  , dit 
a Panifilo  , peintre  , né  é Cré- 
mone , d’une  lamille  noble  , vers 
la  fin  du  16*  siècle  , mort  ù Mi- 
lan en  1G61 , était  ainSiappelé  du 
nom  de  son  père  , Pamphile  , 
peintre  de  Crémone.  Muvolone  , 
qui  dessinait  assez  bien  , étudia 
(l’abord  les  ouvrages  de  Procac- 
cini  et  de  Cerani  ; mais  ensuite  , 
adoucissant  son  coloris  , il  chan- 
gpn  de  manière  , et  s’en  fit  une 
qui  approchait  de  la  grâce  et  de 
l’clégancc  du  Guide  , et  devint 
un  des  meilleurs  peiatres  de  Mi- 
lan. La  plupart  (le  ses  ouvrages 
sont  répandus  dans  les  églises  et 
les  palais  de  celte  ville.  Cet  ar- 
tiste était  recherché  des  grands 
et  des  étrangers  , qui  s’empres- 
saient de  se  faire  peindre  par  lui, 
ou  d’acquérir  ses  ouvrages.  Ils 
.se  plaisaient  même  û l’admettre 
dans  leur  société  intime,  à cause 
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de  sa  douosur 
de  ses  manières. 


et  de  l'agrément  I nées  par  Antonio Tempesta,  pour 
. En  i64oJa reine  j]  l’imprimerie  de  Médicis.  Nuvo- 


u'Espagne,  passante  Milan  , lui 
fit  faire  son  portrait,  et  lui  donna 
les  habits  qu’elle  portait  alors, 
comme  une  marque  honorable  de 
su  satisfaction.  Il  y avait  un  ta- 
bleau de  cet  artiste  au  Musée  du 
Lourre  ; il  représente  la  f'iertfe 
et  V Enfant-Jésus  , fut  appa- 
raissent à Saint  Charles  Bor- 
romée  et  à Saint  François 
d’Jssise. 

NLVOLONE  (Chames),  fiU 
du  précédent,  né  à Milan  en  1668, 
fut  un  desplusheiireux  imitateurs 
de  Jules  César  Procaccini  et  du 
Guide  ; on  lui  a même  donné  le 
surnom  de  Guida  de  la  Lom- 
bardie. Un  voit,  dans  l’église  de 
Saint-Victorde  Milan,  un  tableau 
représentant  le  miracle  de  Saint. 
Pierre  à la  porte  Speciosa.  Il 
mourut  en  iü6i.  — Novoione 
(Joseph),  frère  du  précédent,  né 
à Milan  , en  1619,  cultiva  aussi 
la  peinture.  On  reconnaît  dans  ses 
compositions  les  traces  d’une  ima- 
gination Ache,  brûlante,  et  quel- 
quefois désordonnée.  On  trouve 
ses  tableaux  dans  presque  toutes 
les  villes  de  la  Lombardie.  Il  pei- 
gnit jusqu’à  r.lge  de  8o  ans,  et  il 
mourut  en  1703. 

NUVOSTELLA  (JetN-GBoacE), 
fils  d’un  alleinaud  de  Magonza  . 
excellent  graveur  en  bois,  dont 
on  voit  des  portraits  et  des  gra- 
vures en  bois  dans  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse,  de  Bernard 
Castelli  , in  - 4",  de  la  première 
^ition  de  Gènes.  C'est  dans  cette 
^lle  que  naquit  Jean  George  Nu- 
vostella.  Son  père  .l'élevu  dans  sa 
profession  , et  il  apprit  le  dessin  j 
sous  Castelli.  Ou  a de  lui  , gra-  ! 
vées  en  bois  , les  Figures  , de  1 
]' Enéide  de  Firpile,  et  les  [ 
Fies  des  saints  Pères,  dessi-  i 


Stella  mourut  à Rome  en  1634, 

! âgé  do  3o  ans. 

NUZZI.  F oyez  M*aio. 

NUZZI  (Febdieand),  cardinal, 
né  le  10  septembre  i645,  à Orta, 
dans  l’état  ecclésiastique  , après 
avoir  étudié  les  belles  - lettres  à 
Rome,  fréquenta  le  barreau  , et 
se  rendit  habile  dans  le  droit  ; 
ses  talens  et  son  mérite  détermi- 
nèrent Innocent  \I  à le  nommer 
commissaire  de  la  chambre  apos- 
tolique, et  chanoine  de  la  basi- 
lique du  Vatican.  Innocent  XII 
lui  coo6a  l'emploi  de  secrétaire 
de  concile  ; il  devint  ensuite  as- 
sesseurdu  Saint-Omee.  Sous  Clé- 
ment XI  , il  fut  élevé  aux  hon- 
iifl^rs  ^ la  pourpre  , et  obtint 
ensuite  J’évèché  d’Orvieto  , dont 
il  ne  jouit  que  pendant  deux  uns, 
car  il  mourut  le  3o  novembre 
1^7.  On  a de  lui  : Discorso  in- 
torno  alla  eollivatione  delta 
campagna  di  Borna  , Rome  , 
1703,  in-folio.  ■' 

MLZZI  ( Iîixocewt)  , patricien 
romain  , camerier  d'honneur  de 
Benoit  XIV,  et  neveu  de  Ferdi- 
nand Niajl^  a traduit  en  italien 
l’Histoil9f^ia  ConstitxUion 
de  la  bulievgdmnitus  , écrite 
en  français  paoiPierre  François 
LafTileau,  d’abord  jésuite , et  en- 
suite évéque  de  SisterOn  , et  la 
publia  en  1743  (Rome),  Cologne. 
La  même  traduction  reparut  à 
Padouc,  en  1757,  avec  un  sup- 
plément fait  par  l’auteur  même  de 
i'oiivrngc.  Ou  y trouve  ^it  l’au- 
teur des  Trois  Siècla , la  vérité 
qui  doit  être  la  base  de  tout  ou- 
vrage historique  , avec  l'ordre  , 
la  clarté , les  développemens  , le 
style  noble- de  riiistoire  , et  une 
impartialité  dont  il  n’est  jamais* 
permis  de  s’écarter. 
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NYDER  (Jean),  f oy.  Nadbb. 

NYE  (Pbiubfe)  , iiou-coiil'ur- 
D)i»te  célèbre,  né  à Sus.se.v,  vers 
1 5ç)ti,  fut.  pendiint quelque  temps, 
curé  de  Saiiit-Alicliei  ù Londres  ; 
rnois  s etuiit  exposé  à la  censure 
des  évêques,, en  rejetant  la  cons- 
titution de  l'Église  d’.Yiigleterre  , 
il  se  réfugia  en  Ilollande  , en 
iC3.'5,  avec  plusieurs  de  ses  ad- 
héreus,  et  y séjourna  à Arnheiui, 
dans  le  pays  de  Gueldre  , jus- 
qu’en 1640.  Alors,  voyant  le  pou- 
voir du  parleunent  prévaloir  sur 
l'autorité  royale,  il  revint  en  An- 
gleterre, où  il  fut  fuit  luiuistre 
de  Kinbolton,  et  prit  une  part 
très-active  aux  troubles  religieux 
et  politiques  qui  agitèrent  l’Aii- 
gletarre  et  l’Écosse.  Défenseur 
ardent  du  presbytérianisme  , ^ 
épousa  les  intérêts  de  la ‘faction 
des  ioilépendans,  dès  qu’elle  eut 
pris  le  dessus.  £n  décembre  iü4o, 
• il  fut  envoyé  pur  le.s  chefs  de  l’a*- 
inée  pour  accompagner  les  com- 
missaires députés  vers  le  roi,  au 
château  de  Carsibrook  , dans 
l'Ue  deWight,  pour  lui  porter  les 
quatre  votes  du  déttvineinent.  Ils 
portaient , t’,  la  reconnaissance 
de  la  justice  de  la  giieuniuteotée 
contre  lui  : a*,  l’alt^MB  de  l'é- 
piscopat ; 3°,  la  rMiriPEMance  des 
pouvoirs  militsSrM^  oonférés  par 
les  deux  chambres  ; 4*>  le  sacri- 
fice de  tousoeuxquiavaientépou- 
sé  ses  intérêts,  üye  mourut  le 
27  septembre  1Ü72.  'WooJ  le 
présente  comme  un  homme  ex- 
trêuiemenl  dangereux  , iln  fau- 
teur de  gîtions,  prêcbaiil  avec 
audace  l'indépeiidance  puliiique, 
et  dévoré  de  la  soif  des  ri- 
chesses. 

N YL  (Nathanaël),  célèbre  ma- 
thématicien du  temps  ,do  Char- 
les 11.  Un  conserve  dans  le  col- 
lège de  hioii  un  ouvrage  de  lui. 
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intitulé  ['Art  du  canonnier.  Oi\ 
lui  donne  le  titre  de  maitic  cu- 
iionnier  dè  la  ville  de  Y\orces- 
ter  , duos  une  édition  qui  en  u 
été  fuite  en  1G70  , ù laquelle  on 
U joint  un  Traité  des  feux  d’ar- 
tifice. 

NYMANN  (JÉafiuE),  néiTor- 
gaw , reçu  eu  1Û93,  docteur  en 
médecine  ù YYitteiubcrg  , où  il 
professa  cette  science  avec  di.,- 
tincUun , a donpé  Ch’atio  de 
iuiaginalione  , AVilteberga;  , 
i6i3,in-8",avccles  Dissertations 
■phisico-médicinaies  de  Tobie 
Tandler.  , 

NVMANN  ( Cbécoibe)  , fils  du 
précédent  , né  à Vitteinberg , 
en  1 594  t mort  dans  la  même 
ville,  l’ail  i(>38,  repu  muitre-és- 
urls,  puis  docteur  en  médecine, 
acquit  beaucoup  de  réputation 
par  les  leçons savanlcsqu 'il  donna 
suri’analoinic  et  l;i  botaniqtie.  11 
availconçu  le  projet  de  rendre  les 
écoles  de  WiUembcrg  les  plnstlo- 
rissautesde  l’Allemagne  ; mais  une 
iiiuit  prématurée  l’arrêta  dans  ee 
louable  dessein.  Grégoir^ulais.sé  ; 

I.  De  apoplexiâ  traclalus 
WiUelvergæ,  iCag,  i(Î7o,in-4“. 

II.  DUsertatio  de  vitd  faitiSs  in 
utero,  tfuâ  luculenter  demons- 
tratur  'infanleiii  , i'n  utero 
non  aiiiiiio  malris  , std  svA 
ipsius  vitû  vivere  , propi-ias- 
gue  suas  vitale.-,  aclioncs etiam 
tn  ulvo  malemd  exercere  , et 
vtatre  cxHnctâ  , sœpè  vivum 
et  ineolumem  ex  ejus  ventre 
exinti  pusse,  adeoque  à ina- 
gistratu  in  benè  constitutis  re, 
buspublivis  non  concedendum 
ut  vel  uUa  gravida  rebus  hu- 
nianis  exempta  sepcliatur  pri- 
usqtuiin  ex  ejus  utero  firtus 
excisas  , vel  ad  minimum 
sectionc  an  in  fans  adhuc  vi~ 

I cens , an  vero  mortuus  sit , . 
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tTploralum  fuerit , Willelip!-  fa  prol'essicm  par  ses  connaissan- 
g.T , i6‘a8  , iii~4°  • B.'i- i ccS  bibliOÿrAphiqucs  , mort  en 

tavorum  , 1644  ? in-i'i  ; ibid.  . On  lui  doit  le  catalogue  de 

■ (>04  J iii-12  , avec  l’olivrage  de  j la  bibliollièque  de  Courluiivauz , 
l’Iazzoni,  iiililiilé  : De  parliùtit  1 ;32,iii8°;  celui  de  la  bibliothèque 
generationis.  Ce  dentier  a don-  Ij  de  La  Valliére  , deuxième  partie, 
né  lieu  è un  ouvrage  de  Cangia-  j|  1 788, 6 vol.  in-8‘, qui  serait  extrê- 
gliamila,  théologal  de  l’église  de  !j  meinent  utile,  si  l’on  y eût  joint 
Païenne,  pliificnis  fuis  imprimé  ' la  table  des  auteurs  ; celui  enfîii 
en  italien  , et  dont  l’abbé  Ui  1 de labibliothèque de Uuiesherbes, 
uouai'd  a publié  un  extrait  sonsce.  i lyjjlt  , in-8". 
titre  : Abrégé  de  l’embrgniogie  1 NYSTIiîf  ( Piebbe  - Hcbebt  ) , 
Sacrée,  on  Traitédes devmrs'des  I médecin  et  naturaliste  distingué, 
prêtres,  des  médecins  et  autres,  I né  à Idége  en  1^71  , fut  d’abord 
te  saint  èiernet  des  en  fans  . destiné  nu  barreau;  mais  son  pen- 
gni  sont  dans  te  ventre  de  leur  chant  l’entraîna  vers  la  médecine. 
mère  , Paris,  1762  , in-ii  . il  vint  étudier  sou  art  à Paris, 
réimprimé  en  u vol.  , même  et  obtint  au  concours  , en  1798, 
format , avec  des  augmentations,  une  place  d’aide  d’anatomie  à l.v 
NY.MPinS,  d’Mér.iclée  dans  le  faculté  de  médecine.  En  180a, 
Pont,  composa  en  tsjiJivres  une  j il  fut  adjoint  è la  commission  nié- 
Histoire  d'Alexandre  , de  ses  1 dicale envoyée  en  Espagne,  pour 
sttvcessetirs  et  des  Épigones  , y faire  des  observations  snr  l.i 
ou  descetiilans  des  premiers  ca-  lièvre  j.auuc.  Plus  lard  , il  fut 
pilaines  nnieédonieu?  , qui  ne  chargé  de  plusieurs  observations 
nous  est  pas  parvenue.  Sou  ou-  relatives  au  typhus , qui  avait  pri* 
vrage  s’étendait  jusqu’à  Ptolomée-  un  caractère  épidémique  dans 
Evcrgèli!  . dont  il  éé.iit  eoVitein-  elilsicurs  endroits.  Il  se  consacr.a 
porain.  Il  paraît  avoir  été  eut-  ensuite  à la  uié(lecine-[^atiqiic  , 
ployé  dans  les  prinripules  fonc-  et  obtint  la  place  de  inédcciii  de 
lions'  publiques  , pursqst’il  fut  l’hospice  des  enfans..  ll'inourut 
envoyé  à la  télé  d’une  ambassade  d’une  attaque  d’apnpiejlie  , le  3 
.auprès  des  Galates.  Nymphys  mars  r8i8  , à peine  âgé  de  47 
a voit  encore  écrit  une  Histoire  ans.  On  a de  lui  : I.  liauveltcs 
d’ H éraclée  , et  un  féripte  de  expérièuees  faites  sur  tes  or- 
V Asie.  V.  Sainte-Croix. etc.,  des  ga iteimuseuta ires  de  l'homme 
• Ilist.  d’Allemagne  , p.  54  et  55.  et  des  animaux  à sang  rouge , 
NYN.AÜD  { Je4N  be  ) , auteur  P.ai'is  , Lévrauli  , 1.803,  iu-S". 
peu  connu  , dont  nous  avons  un  U.  lieeherehes  sur  tes  mata- 
livre  curielfc  , soirs  ce  titre  : De  dies  des  vers  à soie  , iuipri- 
tn  tycantropie  , transforma-  mcric  royale  , 1808,  iu-8".  III. 
tioti  et  extase,  des  sorciers  , où.  Dfoiiveau  Dirlionuaire  de  mê- 
les astuces  du  diable  sont  mi-  decint,  Jte  cMrurqûs,  chimie, 
scs  en  évidence:,  à Paris,  ri)i  5,  butanigwe , etc. , deuxième  édi- 
nt-8*.  Il  y a des  contes  bien  sin-  lion  eniièremcut  refoudiie,  1810, 
giiHcrs  dans  cet  ouvrage  pet»  in-fr  (avecM.Capiiron.)  IV.  D#V- 
comnmn.  tionnaire  de  médecine , et  des 

NYON  ( JEAN-Lrc  ) , l’aîné  , sciences  accessoires  à la  nui- 
libraire  de  Paris  , distingué  dans  deeine,  1814,  in-8°.  V.  Traité 


« 
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d^  matières  médicales  , par 
Schwilgiié , i8oy,  a vol.  in-8”. 
A I.  Hechcrc/ies  de  physiologie 
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et  de  chimie  pathologique,  Pa- 
ris , i8i  I , in  - 8*.  VII,  Manuel 
médical,  1814  ) 1816,  in-8*. 


O 

O (Frikçois  n’)  , seigneur  de 
Frcsiu-s,  d'une  famille  illustre  de 
Niuinandic,  né  vers  i()35,  s’ac- 
quit les  bonnes  grâces  de  Henri 
111  jiar  toutes  sortes  de  bassesses. 

II  devint  un  de  scs  favoris,  et  fut 
l’iin  des  trois  seigneurs  de  la 
cour  que  ce  prince  appelait  ses 
enfans,  les  autres  étaient  Joyeu- 
se et  d'Ëpernon.  Il  avait  épousé 
la  fille  de  Villequier,  confit  com- 
me lui , suivant  l'expression  de 
Mêlerai , dans  les  plus  sales 
dibauches.ï>'0  élevé  par  Henri 

III  à l’emploi  important  de  sur- 
intendant des  finances,  le  porta  à 
charger  ses  sujets  d’impôts;  c’é- 
tait tous  les  jours  quelque  noutel 
édit  buj|sal.  8on  luxe  dévora 
long- temps  la  substance  du  peuple 
Quand  un  lui  parlait  de  misères 
et  de  misérables  : «N’en  faut-il 
pas,  disait-il?  ils  sont  aussi  né- 
cessaires dans  la  vie  que  les  om- 
bres dans  un  tableau.  > Après  la 
mort  de  Henri  III,  en  i58g,  il 
s’atta- lia  à Henri-le-Grand.  On 
dit  qu’après  la  journée  d’Ivry, 
Biron  et  lui  empêchèrent  ce  mo- 
iiarqric  d’aller  à Paris,  pour  des 
intérêts  particuliers  auxquels  ils 
sacrifièrent  riutérêt  général. 
Celle  ville  ayant  ouvcrt#es portes 
à HciirilV,  il  en  donna  le  gouver- 
nement à d’U,  qui  mourut  en 
1594,  d’une  rétention  d’urhie. 
On  voyait  son  épitaphe  dans 
l’i  glisc  des  Blancs-Manteaux  oii  il 
fut  inhumé.  Le  roi  se  consola 
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I d’autant  plus  aisément  de  sa 

I perte,  qu’outre  que  le  surinten- 
dant voulait  le  tenir  en  tutelle,  il 
faisait  d’effroyables  dissipations, 
et  que  rien  ne  pouvait  suffire  à sa 
rapacité.  Cet  homme  si  fastueux 
n'était  pas  encore  abandonné  des 
médecins,  dit  Sully,  que  ses  pa- 
ïens et  ses  domestiques  (qu’il 
avait  cependant  toujours  affec- 
tionnés) , dépouillèrent  au  point 
que,  long-temps  avant  son  der- 
nier soupir,  il  n’y  avait  plus  un 
seul  meuble  dans  sa  chambre;  il 
ne  lui  restait  que  le  lit  où  il  ex- 
pira. Le  brave  Grillon , apprenant 
qu’il  était  à l’extrémité,  dit  tout 
haut  à'  une  dame  de  1a  cour  : « A 
l'heure  qu’il  est,  le  pauvre  d’O 
va  rendre  son  ame  à tous  les  dia- 
bles. S’il  faut  que  chacun  rende 
ses  comptes  la -haut,  je  crois  que  * 
le  cher  d’O  se  trouvera  bien  empê- 
ché pour  fournir  de  bons  acquits,  s 
Au  reste  , il  signait  ordinaiiement 
François  O,  et  non  d’O  ; et  il 
trouvait  mauvais  qu’on  allongefit  , 
son  nom  par  l’addition  d'une 
lettre.  Le  dernier  rejeton  de  sa 
famille  est  mort  en  i^4-I^’Auri- 
gny  a donné  la  Fie  du  marquis 
d’O  dans  les  hommes  illustres 
de  France,  tome  a. 

OAKES  (Llaun),  président  du 
collège  d’Harvard  , né  en  Angle- 
terre en  iG5t , fut  amené  en  Amé- 
rique dès  son  enfance , prit  scs 
degrés  en  i64ç),  au  collège  d'Har- 
vard, et  publia  bientôt  après,  A 
♦ 


Digitized  by  Google 


DATE 

Catnbri(1ge,  une  suite  de  calculs 
astronomiques,  arec  cette  épi- 
graphe : 

Puivuiit  pena  deeent , sed  inest  itta  gmtia 
parvtt. 

Il  retourna  en  Angleterre,  et  fut 
nommé  ministre  ù LitcliCeld  , an 
New-Hampshire,  et  interdit  en 
lüCa,  avec  d'autres  ministres 
non-conformistes.  Après  la  mort 
du  docteur  Iloar,  il  fut  mis  à la 
tête  du  collège  d’Harvard,  et  en- 
tra en  fonction  en  1676.  Il  mourut 
en  1681.  Un  garde  dans  le  Ma~ 
gnada  un  extr-ait  d’un  de  scs 
Discours  en  latin;  c’est  un  mo- 
nument de  la  plus  pure  latinité. 
Il  a publié  un  grand  nombre  de 
Sermons,  et  une  Elégie, enstvs 
sur  la  mort  du  Rev.  Shepard 
de  Cfuirlestoivti , 1Ü78;  elle  est 
palhéti(|iic  et  remplie  d’images. 

GATES  (Titus),  Anglais,  ne 
vers  1(119,  d’abord  mini.'tre  de 
l'Egli.'e  anglicane,  puis  jésuite, 
ensuite  apostat,  après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  en  France, 
retourna  en  Angleterre,  où  il  se 
signala  par  .«es  calomnies.  Il  ac- 
cii.su  juridiquement,  en  1678,  les 
catholiques  anglais  d’avoir  cons- 
piré contre  la  vie  du  roi  CliarlesII 
et  des  protestons  anglais,  de  con- 
cert avec  le  pape,  les  jésuites, 
les  Français  et  les  Espagnols, 
pour  établir  par  cet  attentat  la 
seule  religion  catholique  en  An- 
gleterre. « Le  général  des  jésuites, 
dit  le  P.  d’Orléans,  était  reconnu 
le  chef  de  l’entreprise.»  Ce  chef, 
au  reste,  était  si  sûr  du  succès  de 
son  projet,  qu’il  avait  envoyé  par 
avance,  aux  principaux  des  con- 
jurés, des  lettres-patentes  signées 
de  sa  main,  pour  posséder  les 
premicres  charges  de  la  cour,  de 
l’année,  et  des  tribunaux  d’An- 
gleterre; il  en  avait  envoyé  une 
de  grand-chancelier , au  baron 
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d’Arundel,  une  seconde  au  comte 
de  PoTvis,  de  graud-trésoricr  du 
royaume  ; milord  Bellassis  et  mi- 
lord Peters  nvaient  le  comman- 
dement des  armées, et  le  chevalier 
Godolphin  était  fait  garde  du  sceau 
privé;d’autresa  voient  d’au  très  em- 
plois. Lemenrtreduroiet  celui  des 
protestons  ne  devaient  guère  coû- 
ter qu’une  heure  , tant  leSinesu- 
resétaienthicn  prises;  ets'ileu  fût 
resté  quelques-uns  plus  prompts 
é se  cacher  et  ù fuir,  ils  devaient 
êtres  suivis,  exterminés  jusqu'au 
dernier  par  une  armée  ^ aoo,ooo 
hommes,  partie  Icvévdans  le 
pays,  partie  envoyée  dé  dce.'i  la 
mer,  payée  par  le  pape,  et  ani- 
mée par  une  indulgence  plénière 
ù concourir  ù tant  d’attentats. 
^Ailleurs  on  enfermerait  comme 
des  fous  des  témoins  qui  vien- 
draient déposer  de  si  ridicules 
chimères:  eu  Angleterre  on  les 
crut,  ou  on  feignit  de  les  croire. 
Mal  gré  l’absurdité  de  l’accusation, 
le.s  preuves  démonstratives  de 
l’imposture,  les  variations  des 
témoins,  milord StaiTord , d’antres 
per.'Onnes  de  mérite,  et  quelques 
jésuites , furent  mis  ù mort , com- 
me convaincus  du  crime  de  haute 
trahison.  Eu  vain  seize  étudian» 
de  Saint-Omer  avaient  attesté 
<|u’Oates  était  avec  eux  au  collège 
de  cette  ville  dans  le  temps  qu’il 
jurait  avoir  été  à Londres.  Leur 
témoigrmge , dit  l’abbé  Millot,  iic 
leur  attira  que  des  railleries.  L’un 
d’eux  ayant  dit  que  le  fait  était 
certain,  qu’il  devait  s’en  rappor- 
ter à ses  sens  : «Vous  autres  pa- 
pistes, répliqua  le  chef  de  Jus- 
tice, un  vous  apprend  de  bonne 
heure  à ne  pas  croire  vos  sens.» 
Ce  qui  mit  le  comble  à l’horreuf 
de  cettc^scèuc,  c’est  que  Titus 
Oates  obtint  une  pension.  Sous 
le  règne  de  Jacipies  II,  la  iné- 
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moire  de«  stipplidés  fut  réhahiti'  | 
tée.  il  Oal(*s  condan>nc,  comme 
parjure,  à une  prison  perpétuelle, 
«I  ù ûire  l'iisligé  par  la  main  du 
bourreau  quatre  fois  l’année,  et 
mis  ces  jonrs-là  au  pilori.  Ce 
châtiment  fut  exécuté  jusqu’en 
1689,  que  le  prince  d’Or  uigc, 
s’étant  emparé  de  la  couronne 
d’AngIrteiTc,  le  fit  sortir  de  pri- 
son, et  lui  rendit  sa  pension.  Ce 
inisérahle  mourut  ù Londres , le 
u5  juillet  1705.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages.  Ce  fut  à l’occa- 
sion de ^ette  accusation  que 
'le  niinMpc  Jnrieu  publia  son 
livfe  do  laPofitiçttc  du  cier<jé , 
auquel  .Arnauld  répondit  par  VA- 
■potoçfie.  des  calholifftees.  Il  les 
justifie,  et  en  particulier  l'archc- 
Y«*quo  de  Paris , le  P.  de  I.a(ihai.«e 
et  les  autres  jésuites.  Cette  npo- 
togie  lui  fit  d'autant  plus  d'hon- 
neur, qu'elle  tendait  à laver  ceux 
qu’Arnauld  regardait  comme  ses 
plus  cruels  eimcinis.  Aujourd'hui 
toutes  ces  discussions  n’intéres- 
sent personne. 

OBADIAS.  Voyez  Abdias. 

OBEI) , fils  de  Booz  et  de  Ruth  , 
père  d’isaïc,  et  aïeul  de  Uavid, 
naquit  vers  Tan  laySavanl  Jésus- 
* Christ. 

OBF.D.  y oyez  Odbd. 

OBED-EDOM , Hébreu.  David, 
épouvanté  de  la  punition  d’üza, 
et  rte  sc  croyant  pas  digne  de 
recevoir  près  de  loi  l’arche  d'ail- 
lance  qu’il  faisait  transporter  à 
Jérusalem , il  la  lit  porter  chez 
Obed-Edom;  elle  n’y  resta  que 
trois  mois  ; car  David  . s’aperye- 
vnnt  que  In  famille  d’Obed-Eduin 
était  comblée  de  bénédictions, 
fit  transférer  ce  dépôt  ù Jérusa- 
. letn.  I O 

OBEID-ALLAH,  fanneut  ca- 
pitaine arabe,  dans  le  premier 
siècle  de  riiégire,  obtint  le  gnii- 
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Ypraement  de  Kboraçan , sons 
le  califat  de  Moa\Vyab  I".  Il  passa 
ensuite  au  guuverneinent  de  Bas- 
rah,  puis  ù celui  de  Koufab.  Il  se 
rendit  reduutable  aux  Turcs  par 
sa  valeur,  mais  ses  cruautés  le 
firent  détester  dans  les  étals  pla- 
cés sous  su  domination.  Il  perdit 
la  vie  dans  une  bataille  qu'il  li- 
vra à Moktar,  l’qn  de  l’bégire 
(085  de  J.-C.) 

OBEID-ALLAH  AL  MAHDY 

(Aboc  Moiiaumed)  , fondateur  de 
la  célèbre  dynastie  des  califes  fa- 
timites,  naquit  vers  l’an  afx)  du 
l'hégire  (882).  Il  se  disait  issu 
d'Ismaël,  petit-fils  de  T’atimch  , 
fille  de  Mahomet.  On  lui  a con- 
testé ce  titre  : les  nus  disent  qu’il 
était  juif;  d’auties  persan.  Quoi 
'qu’il  en  soit,  secondé  parle  fumeux 
capitaine  AbonI  Abdallah,  il  par- 
vint 6 se  faire  regarder  comme 
le  descendant  du  grand  prophète,  • 
et  churcliaà  établir  sn  dominatiou 
en  faisant  une  réforme  dans  l’ad- 
ministration et  surtout  dans  la 
législation  civile  et  religieuse.  H 
prit  le  litre  de /jrziice  des  fidèles  , 
et  se  mil  en  révolte  ouverte  con- 
tre les  califes  abbassides,  souve- 
rains de  Ba|i^h)d.  Il  fonda  la  ville 
de  Mnhdiab  dont  il  fit  sa  capitale, 
et  étendit  son  empire  depuis  l’O- 
eéan  jusqu’à  Barca , se  faisant 
craindre  également  sur  ferre  et 
sur  mer.  Il  lit  de  fréquentes  des- 
centes sur  les  eûtes  d'Italie.  Il 
mourut  en  Ô22(().î/|),  laissant 
|ioiir  soccessetir  son 'fils  Caîiu 
'■îiamr  Allah. 

OBEil/H  (0’).  Voy.  Dubf.iui. 

OBEL  ( Matthias  d’ ).  Voyez 
Lodil. 

OBEF.ERIO , doge  de  la  ré- 
publique de  Venise,  nommé  par 
les  bisloi'icns  français  f-Villère 
ou  JVitlcrin,  fui  élevé  sur  lu 
trône  ducal  en  8<ij.  La  rèpii- 
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OBKR  ODER  /|!i, 

blique  de  Veoise  frémissait  alors  II  relt  menauBa  vie  errante  et  vagu- 
sous  l’oppression  de  ses  deox  bonde,  écrivant  et  publiant  un 
doges,  Jeun  et  son  bis  Maurice.  I grand  nombre  de  livres-  bizarres 
Obelerio  , qui  était  tribun , se  en  faveur  de  la  vie  mystique.  II 


luit  à la  tête  des  mécontens, 
fut  nommé  doge,  et  chassa  Jean 
et  Maurice.  Ceux-ci  allèrent  im- 
plorer les  services  de  Charlema- 
gne et  de  Pépin  s#n  fils.  Ce  fut  IJ 
la  première  guerre  (810), soutenue 
par  les  Vénitiens  contre  les  fran- 
çais. Ohelerio  ayant  témoigné 
de  la  faiblesse  fut  déposé  et  trans- 
féré dSns  les  prisons  de  Constan- 
tinople. Ayant  recouvré  sa  liberté 
en  83o,il  prit  les  armes  contre 
les  Vénitiens,  fut  lait  prisonnier, 
et  eut  lu  tête  traqph^ 

OfiEREIT  (jACoéus-HuBAnn), 
alchiiuistc  et  mystique,  né  eu 
i^aS,  à Aibon,  eniSuisse,  puisa 
ses  idées  de  mystiqisme  dans  les 
écrits  de  la  Bourigaoa  et  de 
M*’  Guyon  qui  étaient  la  lecture 
babilucile  de  ses  parens.'  Il  fré- 
quenta l’université  de  Halle,  et 
étudia  lu  médecine,  la  philosophie, 
la  poésie  et  les  langues.  S'étant 
établi  à Lindan , en  i^Sn,  eu 
quali  lé  de  niédecia  chirurgien, 
il  publia  quelques  Mfleœiotu 
sur  tjudquM  matières  thirur^ 
gicutes , et  rédigea  un  article  sur 
les  ppognostics  des  accouchcmens - 
dilliciles.  'ayant  pas  obtenu  le 
succès  sur  lequel  il  comptait , il 
se  tourna  vers  l'alchimie, oucom- 
me  le  disait  son  père,  fartée 
jterfeetiotmer  les  métaux  par 
la  grâce  de  Dieu , et , en  > ?<>7, 
il  fit^raîlre  J Carlsruhe  une  Dis- 
(juisitio  de  universaii  methodo 
mtdendiconfortativà.  En  1777, 
alors  âgé  de  Si  ans,  ilépousaune 
femme  encore  plus  mystique  que 
lui , et  l’ayant  perdue  au  bout  de 
trente-six  jours  de  ménage,  il 
passa  toute  la  nuit  à chanter  des 
cantiques  à gorge  déployée.  Obe- 


fit  paraître  aussi  plusieurs  écrits 
' desa^onen  faveur  du  kantisme. 

! Il  mourut  le  a février  1798.  U 
était  très-savant,  mais  toutes  ses 
•connubsonces  étaient  entassées 
confiisément  dans  sa  tête. 

OBERHALSER  (BsaoiT),  ca- 
noniste, né  é Waizenkireben  en 
Autriche,  le  aS  janvier  1719, 
commença  ses  étudesà  Saittbou  rg 
les  continua  à Vienne,  et  se  fit 
bénédictin,  en  1740, > dans  l’ab-  « 
baye  de  Lolnbach.  Devenn  prêtre, 
il  aida  les  curés  voisins  dans  les 
fonctions  du  saint  ininistèrej  Suc- 
cessivement il  fut  appelé  ù l’en- 
seignement de  la  j^losophie  A 
Sallzbourg,  de  la^théologie  J 
Gurk  et  J Fulde.  W'*publia  en 
176a,  A Laulerbach,  eu  3 vol. 
in-4*,  ses  Prcelectiottes  canonû 
cm,  où  il  attaquait  l’iaiaiUibitité 
du  pape,  sa  supériorité  sur  les 
conciles,  ses  prétentions  sur  le 
temporel  des  gouvernemens.  Le 
pape  Clément  XIII  menaça  l'é- 
vêque de  Fnide,  par  un  bref,  de 
l’excommunier  pnbliqueinenl  s’il 
ne  destituait  de  sa  chaire  le  pro- 
fesseur Oberhauser.  Le  prélat 
(H.  de  Bib^a)  Id  pria  de  quitter 
Fulde,  pogi  lui  éviter  des  démê- 
lés fâcheux.  Le  P.  Oberhauser 
suivit  ce  conseil,, eu  s'affiigeant 
de  eeqU'OtslOi  fermait  la  bouche. 
La  suite  de  ses  Commentaires 
parut  néanmoins  en  i765,-«a 
priant  l’éditeur  d’y  faire  lui-même 
les  additions  et  cbangemcnsqu’il 
jugerait  convenables  ; mais  celui- 
ci  ne  répondit  nuUeinent  é sacoo- 
fianoe.  Le  P.  Olierbauser,  ayant 
quitté  Fulde,  se  fixa  à Passaw,et 
y enseigna  librement  sa  doctrine 
jusqu'à  ce  qu’il  se  retira  à Eam- 
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bar.h.  Son  successeur  dans  la 
cliaire  de  droit  canonique  à Fulde 
fut  le  P.  Peek  aussi  bénédictin  du 
courent  de  Schwartack  en  Fran- 
conie.  Il  n’ctnbrassa  point  les 
senlimcns  du  P.  Obcrliaiiser;  au 
contraire  il  prétendit  qu'on  était 
hérétique  en  enseignant  que  l’É- 
glise tient  des  princes  temporels 
le  pouvoir  qu’elle  exerce  d’op- 
poser aux  mariages  des  empcche- 
mens  dirimans.  Cette  assertion 
révolta  le  P.  Oberhauser;  il  la 
réfuta  dans  son  Jpniogia  histo- 
rico-critica  divinarum  potes- 
tatum,  etCi,  imprimée  A Franc- 
fort-snr-le-Mein  en  17^1»  in-8“ , 
et  réimprimée  A Vienne  dans  la 
collection  canonique  dcM.  Eybel. 
Il  y ajouta  dans  la  suite  un  antre 
écrit  sous  centre  : Systema  hù- 
torico-crilÿmrtt  divinarum  po~ 
tentatum,  if^  Gt  des  abrégés,  en  a 
Tol.  ia'4**ll  publia  ensuite:  I.Afa- 
nuaicstlfctorum  concHiorum, 
etc.,  1776,  1 vol.  in-4*.  Le  prince 
évêque  de  Sallrhourg  l’cn félicita, 
et  le  nomma  son  conseiller  ecclé- 
siastique. II.  Specimen  cullio--, 
ris  jurixprudtnliec , etc. , 1777, 
A Leinsick.  Il  y traite  de  la  nature, 
du  rapport  et  des  devoirs  de  lu 
papauté  i\  l’égard  de  l’Église  uni- 
verselle, .soit  dispersée,  soit  as- 
-semblée.  Schmidt,  jésuite  de  Hei- 
delberg, et  un  P.  IIoenRads,  ca- 
pucin de  Mayence,  les  réfuta,  et 
répondit  par  un  opuscule  intitulé 
Pagifùe  votantes.  III.  Un  bon 
Âhrôijé  de  Van-Espen,  en  5 
vokvo-8*-Saltibourg,  1785.  C'est 
la  seule  édition  avouée  par  Olicr- 
liauser.  IV.  ffe  dignitate  ulrius~ 
ijue  clerif  in-8“,  Saltxbourg  ; la 
première  partie  seule  a paru  , l’au- 
tre était  Sous  presse  quand  la  mort 
l’enleva  le  20  avril  1786.  t 
OBERKAMPF  ( Christophe- 
PBitirrE),  fondateur  de  la  ina- 
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nufacture  de  toiles  peintes  de 
Jouy  et  de  la  Glature  de  coton 
d’Essonc,  naquit  A Veissembach 
dans  le  marquisat  d’Anspach,  le 
1 1 juin  1738.  Son  père  s’établit  à 
Arau  en  Suisse,  et  ce  fut  là  qu’il 
se  perfectionna  dans  toutes  les 
branches  de  l’art,  alofs  nouveau  en 
Europe,  du  maifu  facturier  de  toi- 
les peintes,  et  qu’il  transmit  à 
son  Gis  les  connaissances  qu'il 
avait  acquisesde  l’étude  etde  l’ex- 
périence. Celui-ci  vint  à Paris  A 
l’âge  de  19  ans,  et  y appoi^a  les 
procédés  employés  par  son  père 
pour  la  peinture  des  toiles.  Mal- 
gré les  nombreux  obstacles  qu’il 
rencontra,  Obeskampf  parvint  à 
naturaliser  en  France  une  nou- 
velle branche  d’industrie,  qui 
affranchit  le  sol  d’onéreux  tributs 
payés  aux  étrangers.  Agé  de  ai 
ans,  avec  un  simple  capital  de  aS 
luuis,  sachant  à peine  parler  la 
langue  du  pays,  il  s’établit  dans 
une  chaumière  de  la  vallée  de 
Jouy,  et  se  chargea  lui  .«eul,  du 
dessin,  de  la  gravure,  de  l'im- 
pre.-^sion  et  de  la  teinture.  Le 
tcrrtiin  qu'il  occupait  était  mal- 
sain , il  l'assainit  en  desséchant» 
une  vallée  marécageuse  ; il  était 
désert,  il  y appela  en  peu  de 
temps  iiiie  population  de  i5uo 
aines.  Morellet  écrivit  en  faveur 
de  l’industrie  nouvelle  , et  bientôt 
la  réputation  d’Oberkampf  Gt  le 
tiiurde  l’Europe.  L’élnblisscmcnt 
de-Joiiy  s’accnil  rapidement,  et. 
parvint  A occuper  journellement 
>lus  de.  mille  ouvriers.  Dcpui.s 
ors,  (rois  cents  élaiilissemens  sc 
sont  formés  sur  son  modèle,  et 
occupent  plus  de  deux  cent  mille 
ouvriers.  Oberkampf  fut  récom- 
pensé des  services  qu’il  rendait  A 
la  France , par  des  litres  de  no- 
blesse que  lui  donna  Louis  XVI. 
En  1790,  le  conseil  général  du  dé- 
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jMrIcnient  lui  tlûccrna  une  statue 
i|u’il  ne  voulut  jamais  qu’on  lui 
élevât.  Quelques  années  plus  tard, 
on  offrit  au  modeste  l'ubricaat, 
une  place  dans  le  Sénat,  il  la  re- 
fusa. überknmpf  était  très-estimé 
de  Napoléon,  qui  causait  très- 
raniilièremcnt  avec  lui,  il  l’appe- 
lait le  seigneur  de  Jouy;  un  jour 
il  détacha  de  sa  boutonnière,  la 
croix  d’or  de  la  légion  d’honneur, 
et  la  donna  à UberkampT,  en  lui 
disant  que  personne  n’était  plus  I 
digne  que  lui  de  la  porter.  Ober- 
kampf  mourut  le  4 octobre  ibi5. 
[V oy.  le  Mémorial  universel 
de  l’industrie,  tome  3,  page  aao.  ) 
OBERLIN  ( JéaÉMiE-JacQCEs), 
savant  antiquaire,  et  philologue 
laborieux,  professeur  et  biblio- 
thécaire de  l’académie  de  Stras- 
bourg,correspondant  de  l’Institut, 
membre  du  conseil  municipal  de  In 
ville  de  Strasbourg,  né  dans  celte 
ville,  le  7 août  i ^35,  mis,  en  i ^5o, 
au  nombre desétudiansderuniver- 
silé,  y soutint  publiquement,  7 ans 
après,une  dissertation  académique 
sur  les  usages  observés  dans  l’in- 
humation des  morts,  sous  le  titre 
Disserlalio  philologicade  vete- 
rum  ritu  condiendi  morluos, 
Argentorali , 1 757.  Après  avoir  ter- 
miné Sun  cours  d’études  philo- 
logiques et  philosophiques,  il 
suivit  pendant  trois  ans  les  leçons 
des  professeurs  de  théologie  , 
et  s’attacha  plutôt  ù la  parlio-phi-' 
lologiquc  et  archéologique  des 
connaissances  du  théologien, qu’à 
d’étude  de  la  théologie  dans  toute 
son  étendue.  Lorsque  Kennicot 
lit  recueillir  cftns  toute  l'Eurupc 
lus  Variantes  du  texte  hébraïque 
du  Vieux  Testament,  Uberlin 
se  chargea  de  collationner  les  qua- 
tre manuscrits  que  possède  la  bi- 
bliothèque de  l'université  de 
Strasbourg;  et  il  publia  depuis,  | 
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dans  ses  MisceHa  A rgentoraten- 
sia,  une  description  des  échantil. 
Ions  des  Variantes  qu’ils  lui  ont 
fournies.  Sou  cours  de  théol.igie 
terminé,  Oberlin  se  consacra  en- 
tièrement à l’étude  des  langues 
anciennes  et  mocternes,  de  1 1 lit- 
térature, des  mouumens  de  l'anti- 
quité, et  à celle  de  la  diplomatique. 
L’étude  de  la  littératuredesbeaux 
temps  de  ranliquité  classiq'ue  ne 
l’empêcha  pas  de  s’occuper  aussi 
de  celle  du  moyen  .âge;  et  les  re- 
cherches auxquelles  celte  étude 
l’engagea  à se  livrer  lui  fourni- 
rent des  résultats  précieux  pour 
l'histoire  , la  langue  et  la  littéra- 
ture de  ces  temps,  moins  at- 
trayans  sans  doute,  mais  qui  ce- 
pendant, sous  plusieurs  rapports, 
ne  sont  pas  sans  intérêt.  Ces  tra- 
vaux importons  et  multipliés  lut 
méritèrent  dans  sa  patrie  e^  les 
pays  étrangers  la  réputation  d’un 
de  scs  savons  les  plus  versés  dans 
les  antiquités,  la  philologie  et  la 
diplomatique.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  : I.  P.  üvitUi  Na~ 
sonis  Tristium  libri  V ; ex  Pon- 
to,  libri  IV , et  Ibis;  Icctionis 
varietatern,  erudilorum  con- 
jecturas, et  ctavem  adjecit  J. 
J.  Oberlinus,  Argentorali , 1 776 
et  1778.  II.  y ibius  Sequesler , 
de  fluminibus , fontibus,  la- 
cuuus,  nemoribus,  jHttudibns, 
montibus , yentibus  quorum 
apud  poêlas  mentio  fît,  avec 
diirérentesleçousctcouiinentuircs 
.4rgcntorati,  1778,  iii-8*.  III. 
Quinti  Uoratii  Flacci  Car- 
■inina  , curavit  Jerernias  Jd- 
cobus  6>6cr<tnus,- Argcnlorati , 
1788,  grand  in-4'  IV.  Cornêlii 
Taciti  opéra , ex  rccensione 
Joh.  Auy.  Ernesii,  denuù  cu- 
ravit überlinus  , Leipsiek  , 
1801,  a vol.  in-8".  V.  Misceila 
liUeraria  Aryentorattnsiu, 
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Argenfornii,  1770,  VI.  Mu- 
aifum  Schapflivi,  loine  1 , la- 
pides, ntarmora,  vasa,  Argen- 
loroti,  i7;3.  i toI.  in-4*,  avec 
figures;  le  second  volume  devait 
comprendre,  lares,  nummos, 
gemmas.  VII.  Orbis  antiqui 
nionumentis  suis  illustrati 
prodromus,  Argenlorati,  177a, 
iti-.'l*- î î»*  édition,  1789.  VIII. 
Hiluum  romatwrum  tabuler., 
Argentorati,  1784*  in-8*.  IX, 
drtis  diplomaticœ  primer  ti- 
tteec,  Argentorati,  1788,  in-8*. 
Ces  quatre  traités  élémentaires 
lui  servirent  pour  le»  leçons  qu’il 
donnaità  l’université.  \.  Litleru-  I 
rum  omnis  ævi  fata,  labulis 
synopticis  exposita,  Argenio- 
rati,  1789,  in-8*.  Ces  tableaux 
offrent  les  noms  des  principaux 
écrivains , classés  par  colonnes, 
les  .objets  sur  lesquels  ils  ont 
écrit,  la  nation  à laquelle  ils  ap- 
partiennent et  le  temps  ml  ils 
ont  vécu.  XI.  Essai  sur  te  pa- 
lais leyrrain , du  comté  du  If  an 
de  La  Roche.,  in-8*,  Strasbourg, 
17-5.  XII.  Exposé  et  une  dé- 
couverte faite  au  Forum  de 
Rome,  par  te  chevalier  ete  Fre- 
rfenfiftn,  1789  , in-8*;  avec  fi- 
gures, '79^'-  XIII.  Essai  d’an- 
iiales  de  la  Vie  de  Jean  Gut- 
temberg , invetUettr  de  la  ty- 
pographie, Strasbourg,  an  10 
(i8oa}.  L’étude  de  la  langue  alle- 
mande du  moyen  fige  occuppu 
beaucoup  Oberliu,  et  il  publia 
les  ouvragessuivans.  qui  s’y  rap- 
portent, savoir  ; I.  Joh.  Georgii 
Seherzii,  J.  U.  D.  et  P.  P.  A r- 
gesitoratensis  ,glossariurn  ger- 
manicum  medii  ævi , potissi- 
mùmdialectiSuœvicœ,  edidit, 
illustravit,  supplevit,  Jer. 
Jac.  Oberlinus,  a volumesin-f’, 
1781  et  1784.  Ce  professeur  a 
publié  encore  beaucoup  d’autres 
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ouvrages  et  des  dissertation* , 
qui  attestent  à la  fois  ses  talens  et 
sa  profonde  érudition.  Il  est  le 
paeniier  qui  ait  donné  un  aperçu 
de  la  statistique  de  la  ci-devant 
.Alsace,  en  publiant  pendant  dix 
ans,  depuis  , V Almanach 
et  Alsace;  enfin,  il  entreprit  \'AL 
satia  illustrata,  pour  laquelle 
Schocpflin  lui  transmit  beaucoup 
de  matériaux.  Ces  deux  premières 
parties  parurent  en  178a  et  i78<). 
On  a aussi  de  lui  beaucoup  d'ar- 
ticles, aussi  savans  que  curieux 
dans  le  Magazin  encyclopédi- 
que. On  trouve  dans  le  même 
recueil  une  notice  très-étendue 
.sur  Oberlin,  par  Th.  Fred.  Win- 
ckler.  Oberlin  mourut  à Stras- 
bourg le  10  octobre  1806. 

OIJliRT  (Astoise),  médecin, 
né  il  Saint-Omer  en  Artois,  flo- 
rissait  au  commencement  du  »•' 
.»ièck';  il  s’est  beaucoup  occupé, 
si  l’on  en  juge  d’après  le  titre  de 
-es  ouvrages,  des  questions  .scolas- 
tique» qui  divisaient  les  médecins 
de  son  temps,  nu  sujet  de  la  sai- 
gnée dans  les  pleurésies.  On  a de 
lui  : I.  De  vente seclieme  in  pieu- 
rilide  eudoxa,  contre'i  parado- 
xam  Fuschii , Fernelit  et  atio- 
rum  sententiam  , Audomari  , 
i6a9,in-4*.ll.  A nastichiosis ojnr- 
logeticanro  petrernesi  cemtrA  D. 
L.  du  Cardin  decretum , quo 
opposilam  in  pleuritide  revut- 
siottem  condemnat , ibidem, 
i65i,in-8*.  III.  De  vetue  sec- 
lieme in  pleuritide  parænesis 
seeunda.  Accessit  de  venœ  sec- 
tione  in  variolis  e^ministran- 
dà  contrà  populei^em  errorem 
assertio,  ibidem,  i635,  in-8*. 
Le  même  auteur  rapporte  que 
Nicias,  avait  sa  sépulture  à Athè- 
nes: parmi  ceux  que  la  républi- 
que jugeait  dignes  de  cet  honneur. 
« Il  l'emportait,  dit-il,  sur  tou^ 
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Ceux  de  son  temps  par  son  hubi-  grammaire  arabe  , Djaroumia  , 
lité  à peindre  les  animaux  ; et  un  qui  est  très-eslimée  , ainsique  la 
passage  de  Déinétriu.s  de  Pbalère  traduction  latine  , et  le  Cuniinen' 
apprend  que  cet  artiste  aimait  taire  qu'il  y a joints, 
peindre  Âs  eombnt.«  de  la  cava-  UBICINO  .(  Bbrnxro  ) , fréru 
lerje.  * oye-z  Pline,  livre  53,  mineur  de  l’Observance,  vivait 
chap-  ti  ; Ælien,  livre  5,  chap.  dans  le  i6' siècle,  et  au  comnien- 
5i  ; Pansuiiias,  Stobée  et  Féli-  cernent  du  suivant,  ün  a^de  lui  ; 
bien,  £nlretien$  sur  les  Vies  des  I Reif  no  cristiatio  content  ntc 
peintres , etc.)  motCi  trultali. , tli  novitsiini  , ' 

OBERTO  ( Fbabçois  »’).  poète  <H  pre-cr.Ui  , de’  meramenti  , 
provençdi,  plus  connu  sous  le  nom  delle  rirtà  , e altri  soçfffetti 
de  Mango  des  (les  d’Or  , était  predicahili  , Brescia  , i(iio  . • 

originairede  Gênes.  Il  entra  ,dans  in>4'‘.  II.  //  paraaiso  dt.lla  alo~ 
sa  jeunesse  , dans  la  fameuse  ab-  riade  Santi,  net  tfualcsi  r.on- 
baye  de  Lérins , et  s’y  rendit  très-  lengono  serrnoni , e Irattalino- 
habile  dans  les  sciences.  Il  fut  pra  i ^ angeij  , e fesU  de  II' 
chargé,  parscs confrères,  de  met-  a/sno , Brescia , iGao,  in-4".  Ces 
tre  en  ordrC'la  bibliothèque  de  ouvrages  font  plus  d’honneur  à la 
l’abbaye;  et.ten  s'occupant  de  ce  piété  de  ce  religieux  qu’à  son 
travail  , il  découvrit  un  livre  qui  génie. 

renfermait  les  œuvres  des  poètes  OBIZZI  ( LvcokcB  deoli  Ono- 
provençaux , etcu  adrcs.sa  uive  ce-  loggi  , 4'emine  d’Enée  , marquit 
pie  à Louis  11 , père  de  René.  Il  d’ ),,  dans  le  Padouan,  aussi  cé- 
niourut  à l'abbaye  de  Lérins  , à I lèbiè  au  17*  siècle  par  sa  pudicité 
rSge  de  ans.  On  a de  lui  quel-  qiit;d’dnpienae  Lucrèce.  Vers  l'an 
qiies  Œuvres  en  rimes  proven-  i645  , pendant  que  le  marquis 
pales,  un  recueil  intitulé:  Fleurs  d’Obizzi  était  à la  campagne  . un 
desdilfcrentesscienceseldoctri-  gentilhomme  de  la  ville,  éper- 
nes  ; un  autre  recueil  de  vers  dûment  amoureuxdelamarqnisc,  * 
provençaux,  italiens,  gascons, elo.  entra  dans  sa  chambrooù  elle  étoit 
1 OBICINI  (.Tbomxs)  , mission-  encore  au  lit  arec  son  01s  Ferdi- 
naire  de  l’ordre  des  frères  mi-  nund , âgé  de  cinq  ans.  Le  gén- 
iteurs, naquit  à Non,  près  de  No-  lilhonime  prit  la  précaution  de 
varre , d’où  il  pritlc  nom  de  T/so-  transporter  l’cnfaut  dans  une 
mas  à Novarriû.  Il  fut  destiné  chambre  voisine , et  sollicita  en- 
aux  missions  du  Levant,  et  fut  ré-  suite  la  mère  de  condescendre  à 
compensé  de  son  zèle  parla  charge  scs  désirs  ; mais  n'ayant  pu  rien 
de  commissaire  apostolique,  etde  gagner,  ni  par  caresses,  ni  pur 
gardien  du  couvent  de  son  drdrè  menucès  , il  la  poignarda.  On  lit 
à Jérusalem.  Un  croit  qu’il  mou-  f arrêter  le  meurtrier,  qui  nia  mu- 
nit au  couvent  de  Saint-Pierre-  jours  son  crime.  Oa  se  cpul^U  \ 
üi-Moulorio,  en  i65B.  Il  avait  | de  1e  tenir  en  prison  p^oant 
étudié  , pendant  son  séjour  en  quinze  ans,  a^  bout  desquels- il 
Orient , l’arabe , le  syriaque  et  le  en  sortit.  Mais,  peu  de  mois  après, 
eophte  , et  à son  retourà  Rome,-  le  jeune  marmiis  d'Obûzi  vengea 
U avait  enseigné  ces  mêmes  bn-  Ja  mort  de  sa  mère,  en  tuant  d’un 
<gup.s  dans  le  clivent  de  son  or-  coup  de  pistoloP  sou  lâche  assas- 
i,  dre.  On  lui  doit  une  édition  de  la  sin.  Ayant  aiiiri  satisfait  soufres-; 
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^enümeat , il  passa  au  serTÎce  de 
l’empereur,  qui  le  fit  successive- 
ment marquis  du  Saint  Empire  , 
commandant  de  Vienne,  conseil- 
ler d’étal,  et  maréchal-général  de 
camp.  Il  mourut  é Vienne  en 
i^iu,  après  5o  ans  de  service  , 
avec  une  grande  réputation  de 
valeur  et  de  probité. 

OBRADÜNVITSCH  (Demetbiis 
Dositbée)  , savant  hongrois  , né 
A Tchakowo,  prés  de  Temeswar  , 

• vers  1740  > •iiÿ''*  “ Belgrade,  le 
7 avril  1811, "avait  exercé,  en 
Servie  , les  fonctions  de  directeur 
du  l’instruction  publique,  et  celle 
de  ministre  des  cultes  et  des  aflai- 
res  étrangères.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  en  servicn,  entre 
autres  : I.  Les  CovteiU  de  ia 
saine  raison , Leipsick,  1786, 
in-8*,  de  laS  pag.  II.  Une  Géo- 
fraphie  universeUe  , Venise, 

*794-  ^ 

OBRECHT  ( Ceohce  ) , pro- 
fesseur en  droit,  né  ù Strasbourg, 
en  1547,  éludia  é Tiibingcct  dans 
les  principales  universités  de  la 
France.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
après  avoir  pris  les  degrés  de  doc- 
teur à BAle,  il  fut  nommé  ù*la 
chairede  professeuren  droit , qu’il 
remplit  avec  autant  de  talent  que 
de  succès  pendant  44  Hmou- 
rut  en  i6ia  , et. laissa  divers  ou- 
vrages, dont  on  n’a  publié  qu’une 
partie , OEconomia  juris , ie- 
galis  topiaa,Jus  feudale , etc. 

OBRECHT  ( Ulkic  ) , savant 
jurisconsulte  et  philologue  , né 
en  (648  , à Strasbourg  , petit-fils 
de  George-  Obrccht , professa  le 
droit  ç^mme  luL  Le  luthéranisme 
était  la  religion  d%  leur  famille. 
Ulric  se  fit  calholiqiie  après  laprisc  I 
de  Strasbourg  parles  Français;  et 
Louis  XIV  ie  fit  prAeur  royal  de 
celte  ville  en  i6)K.  Les  langues 
grecque , latine  , bébr.iique  , les 
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antiquités,  l’histoire,  la  jurisprn-* 
dence  , lui  étaient  familières:  Il 
parlait,  dit-on  , de  tous  les  per- 
sonnages de  l'histoire,  comme  s’il 
avait  été  leur  contem}lbraio  ; de 
tous  les  pays,  comme  s’il  j avait 
vécu,  et  desdilTéreutes  lois  comme 
s’illesavait  établies.  Bossuet,  qui 
avait  achev!  sa  conversion , char- 
mé de  voir  tant  de  connaissances 
réunies  dans  un  seul  homme,  le 
nontma  Epitmne  omnium  scien- 
tiarum.  On  a de  lui  : I.  Pro- 
dromus  rerum  Àlsaticarum , 
in-4* , 1681;  livre  curieux  pour 
l’histoire-  d’Alsace  et  de  Stras- 
bourg. II.  Excerpta  historien 
de  naturâ  successionis  in  mo- 
narchiâ  Hispaniee  , trois  par- 
ties in-4°.  Il  y prouve  que  la  cou- 
ronne d’Espagne  est  héréditaire  , 
et  que  les  ütis  .la  défèrent  é Phi- 
lippe V.  III.  Mémoire  concer- 
nant iasûreté  publique  dei‘em~ 

I pire.  IV.  line  édition  de  Qwin- 
tilien  avec  des  remarques,  a vol. 
in-4‘.  V.  Dissertationesseieetœ, 
1767  , in-4*.  VI.  De  itgiiut 
agrariis  poputi  Romani,  1674, 
in-4*.  Vil.  Jamblichi  de  viUt 
Pythagorœ  liber  unus,  latinè, 
Strasbourg  , 1700  , in-8*.  Des 
notes  sor  Dictys  de  Crète,  et  Da- 
rés  de  Phrygie.  Ce  savant  mou- 
rut le  6 août  1701  , à 55  ans. 

( yog.  les  Mémoires  de  Nicé- 
ron , tom.  34  , et  le  Diction- 
naire de  Chauffepié. 

OBREGON  ( BeaxABDix  ) , ins- 
t'itutdur  des  frères  infirmiers  mi- 
nirnes,  qui  soignent  les  malades 
dans  les  hôpitaux  en  Espagne,  né 
à Las-Iiuelgas  près  de  Burgoè  , 
en  i54o,  d’une  famille  ancienne, 
vécut  d’abord  dans  la  dissipation 
qu’entraîne  le  parti  desarmes  qu’il 
avait  embrassé  ; mais  un  exemple 
de  vertu  dans  un  Bomme  du  pçn- 
ple,  qui  le  remercia  d'un  souillet. 
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i^liangca  ses  dispobitionst  Uqitilta>||'  OCAMPO  ( Ki.nsfA»  i>'  m-lè- 
Ic  monde  en  lâGb,  et  t'ornia  sa  l>rc  iiistorien  ebpa'^aol  , né  à /.a- 
cuiigrég:ulioa,  qu’il  inslniibit  pari  niora  au  eomiiieiieemeiU  du 
son  exemple  et  par  ses  iliscoiirs.  > stéelu  , après  avoir  liui  ses  pre- 
11  muurui  dans  son  hôtel  général  ,mières  ùtmle»,  à Aleala  de  llena- 
j|e  Aladi'id,  le  G août  On  a j rés  , sous  le  Oélébre  professeur 

imprimé,  sons  son  nom . nn  Ida- | Antoine  du  Lebrija  . ee  voua  à 
iniel  à l’usage  des  infirmiers  ; il  j l’étndn  de  riustnire  , el^cviiit  un 
est  intitulé  ; 1 nstruccion  de  l'.n-  \ des  plus  savaiis  antiquaires  de 
jt-nnos , 1/  ve.vdtulcra  pruclica  : l’hrpagne.  Ses  eonnaissta'nnies  lui 
coino  ,se  Jiacc,  dcapiiciir  tos  rc-  i méritèrent  la  j)laee  d’iiistorio’jjra- 
medios  que  eusenaa  loa  medi-  | pbe  du  roi  (ibaries  l"  , iudi'q>en- 
cos  , Aludrid  , itJoj  , | dammetit  du  ctmonic.ir  dont  il 

, ü-IilUKi\'.  Krtye;  IJîiiEX.  i jouissait.  On  a de  lui  l’//s.ïf(7«r(*. 

ÜRSl’ivMJE.Vb  (Julius  ) , éeri-  Ij  f/énéru./e  de.  V EtpaifnG  , en  5' 
vain  latin  , que  l’on  coiijeeturc  i vol.  dont  lc.s  premicns*fui<ent 
avoir  vécu  uu  peu  avant  rein[iire  | réimprimés  A Zamora.  en 
d'IIonorins  , vers  l’an  3t|’)  de;  Cette  Histoire,  lairitintiée’ après 
J.-C. , eomposa  un  livre  Depro-  ; sa  mort  par  Ambrosio  dé  Alrfralès, 
dûiii.K,  qui  U est  ipi’mie  liste  de  I son  siiceesseiir dans  la  placé  d’his- 
ceux  que  i'ite-Live  a insères  dans  ! toriographe  , lut  réimprimée  iléitx* 
sou  Üistuire.  Obsequeiis  , aussi  | fuis  . lu  pi-emière  à AlcaI.i  dé  liée 
crédule  que  cet  lustorien,  cm- |j  n.irès , eu  et  la  seentults  a 

pruiitc  ses  expressions.  11  ne.  nous  ; Hediiia  del-C.ampo,  en  i àf)â.  Cet 
reste  qu’une,  partie  de  cet  ouvrage,.  | oifH'age  . eslimnbic  par  lesreohei- 
uuqucl  Cuiirad  Lveosthènes  a fait  • obes  qu’il  renferme,  «rt  d’t»ilétvle« 
dos  additions  pour  suppléer  à ce  i quelejiiéfois  languissant  et  mono-' 
qui  manque  dans  l’original.  Les  | tour.  ‘ •'  ■ • 

ineilieures  éditions  de  Julius  Ob-  ; OC  A RI/.  (Don  Josp.imi  .’elitfvi-J 
sequeiis,  sont  celles  où  les  addi-  ■ lier  n’ ) , dinlrimatc  cspagijuf.  n« 
lions  de  L^’costbéiies  ont  été  jlis- j «vers  ipfxi  , dans  la  petîte  proq 
tiugiiées  du  texte  par  Fr.ineois  j viniM!  de  la  Kioxa  . sur  les  frotl-- 
Oudeiidorp.  C’est  ainsi  ipie  Sclief-  !;  liércs  de  la  Uiseaïe'  . entra  det 
férus  avait  dirigé  l’éditiuii  qu'il  li  bonne  heure  dans  l.i  ijarriére  di-' 
eu  domfa  à .Amsterdam,  en  ib^i),  | ploiuatiqiie  . et  fut  siicee«sivement 
(|ui  fut  réimprimée  à Lev.de  en  | secrétaire  d’ambassade  A Tlirin  ert 
1730,  iu-8”  . |)uis  en  1773,  et  ij  A Copenhague.' Kn  it^sS.  il  vrnt 
'«[u’ori  a jointe  aux  auteurs  cum  (|  à Paris  avec  le  titre  de  eonsnl 
•nolis  vayioritm.  Llle  a été  tra-  ij  uéral  î’trois  ans  après,  il  exerea  les  •' 
liuitc  eu  français  par  George  de  I fonctions  de  chargé  d’alfairesd’Ks- 
I.a  lioulhiére,  Lyon,  lüôj,  in-  |j  pagne  à Paris.  Le  elievalier  <10- 
On  en  a annoncé  une  nouvelle  ||  oariv.  iléplova'  uu  granvOvourage 
tout  rccemnieiit , coniiac  étant  i|  ilaus  !e%cireonstaBCes  dilïiciles  oiV 
sous  presse  , chez  A.  livcrat.  Llle  i|  il  se  trouvait.  Il  se  distingua  sur- 
ihiit  avoir  le  texte  en  treganl  . et;  tout  par  ses  dém.'M'clif' coiir.tgeu- 
doil  être  accuinpagiiéxides  notes.  | .*es  et  h-s  lettres  energi<{iies  ipi'H 
j.OilSOPÜLtS.  Voyez  Orso- j adressa  à la 'Convention  . au  nom 
puti's.  ...  . , i de  sou  souveraTti  . pour  Sauver 

1.0ESTAL.  ^«ryceVix-ÜDiTAL.  1 lesjoilrs  de  l’infortuné  iouis'.VVl; 

30.  . , 37 


Digitizedi  , Google 


» 


/|.8  O G G Al 

mai*  tous  se»  efforts  furent  inu-  i 
tiles.  La  Convention  ayant  dé- 
claré la  guerre  ù l’Espagne  en 
1^3,  le  chevalier  d'Ocarrii  re- 
tourna dÿns  sa  pairie,  li  revint  i ^ 
Paris , comme  consul  général  , 
après  la  paix  de  BSle.  Il  passa  en- 
suite i Hambourg  , comme  mi- 
nistre résident , et  fut , en  i8nr> , 
nommé  ministre  plénipotentiaire 
en  Suède;  quelques  aimées  après 
onluiconfia  l'ambassade  de  Cons- 
tantinople. Il  mourut  ù Varna  , 
en  i8o5  , en  se  rendant  ù su  nou- 
velle destination.  Sa  veuve  a ob- 
tenu , depuis  la  restauration,  une 
pension  de  six  mille  francs  sor  le 
trésor  royal  de  France. 

OCCAM  ou  OCKHAM(Goil- 
LAOH  n’  ) , théologien  scolasti- 
que , de  l'ordre  des  Cordeliers  , 
anglais  et  disciple  de  Scott , fut  le 
olief  des  nominaux,  et  s’acquit 
une  si  grande  réputation  , qu’on 
le  surnomma  i»  Docteur  invin- 
cihle.  On  aurait  dû  plutôt  le  nom- 
mer le  Docteur  ^uereliour.  Il 
était  iicù  Occam , village  du  comté 
de  Surrey , «t  tient  un  des  pre- 
miers rangs  dans  l’histoire  de  la 
philosophie  scolastique.  Il  imagina 
de  nouvelles  subtililés , pour  met- 
tre aux  prises  de  nouveaux  ckam- 

{liniis  de  l’école.  Occam  entra  dans 
es  querelles  des  papes  et  des  em- 
pereurs ; et  û la  prière  de  son  gé- 
néral Michel  de  Césène  , il  écri- 
vit en  fanatique  pour  Louis  de 
Bavière  , contre  Jean  XXII.  Ou 
prétend  qu’ilditùce prince:  «Sei- 
giipur«  défendet-nous  de  l’anti- 
pape Jacques  de  («abors  avec  vo- 
tre épée , et  nous  saurons  bien 
vous  défendre  contre  lui  avec  no- 
tre plume.  ( Hist.  d’Allemagne 
per  Mnniigny  , qui  cite  Trithè- 
ine.)  Le  ridicule  auteur  de  la  secte 
d4:.'<  nominaux,  fiif  accusé  d’avoir 
( nseigné,  avecCésënc,  que  Jésus- 
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Christ  ni  ses  apôtres  n'avaientrien 
possédé,  ni  en  commun,  ni  en 
particulier.  C’est  cequi  donna  lieu 
ù celte  plaisante  question  qu'on 
appela  le  pain  des  Cordeliers.  II 
s’agissait  de  savoir  si  le  dotnaind* 
des  choses  qui  se  consumaient  par 
l’usage  , comme  le  pain  et  le  vm, 
leur  appartenait  , ou  s’ils  n’en 
avaient  que  le  simple  usage  sans 
domaine  , leur  règle  ne  leur  per- 
. mettant  pas  d’avoir  rien  en  pro- 
pre ? Nicolas  III , vouluiii  les  en-' 
richir  sans  la  choquer  , ordonna 
ipi’ils  n’auraieni  que  l’usufriiil  des 
biens  qui  leur  seraient  donnés,  Cf 
que  le  fonds  serait  ù l’Église  ro-< 
muinc.  Jean  XXI I révoqua  la  bullé 
de  Nicolas  111.  Le  pape  , en  par- 
lant de  Michel  de  Céaéne  , le  trait» 

' d’opiniAtre,  de  téméraire  , d’in- 
sensé, de  fauteurde  Louisde  Ba- 
I vière  et  des  hérétiques , de  ser- 
. pent  venimeux  que  l’Église  noiir-^ 

I rissait  dans  son  sein  : il  le  déclara 
ensuite  excommunié , lui  et  ses 
complices  , et  le  déposa  de  sa 
charge.  On  vit  alors  de  quidie  es- 
I lime  jouissait  ce  gérréral  des  Cor- 
deliers dans  toute  l’Europe.  Les 
rois  de  France  , d’Angleterre  , 
d’Aragon,  de  Naples,  de  Major- 
que , les  archevêques  , les  évê- 
ques, et  les  plus  grands  .seigneurs 
de  tous  ces  royaumes  , écrivirent 
au  pope  en  sa  faveur,  le  priant  d* 
ne  pas  pousser  ù bout  im  homme 
dont  la  science  et  la  vertu  étaient 
généralement  reconnues.  Les  let- 
tres arrivèrent  trop  tard  ; le  coup 
I était  déjü  porté.  Ce  fut  alors  que 
I Michel  de  Césène  ne  garda  plus 
de  mesures  , et  se  mit  à écrire 
contre  le  pape  avec  toute  l'amer- 
liime  d’nii  homme  irrité.  Occam 
seconda  son  ressentiment  ; mai» 
il  s'en  repentit  ensuite , et  se  fit 
absoudre  des  censures  pontifica- 
les. 11  mourut  en  lâ.'jy  , laissant 
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dtiTérens  ourraget,  Pari^,  i4;6, 

3 vol.  in-ful.  , qui  pruiircnt  un 
esprit  subtil  . mais  bizarre.  Nous 
citerons  les  sujvjus\:  I.  Diuto-  | 
fforuin  libri  srplein  <ulvcr3Ùs 
htrrelicos.  Pari*,  i.'i'G  , iii-lol.  ; 
édition  originale,  tiés-r.are.  II. 
Qaodlibeta  ex  emendatione 
Canulii  O udendrick  , Pui  is  , 
in-4*.  III.  Super  quatuor 
Hbros  sententiaruin  , 14;)')  » 

in-lbl.  ( f'op.  la  Monarchia 
Saiicti  hnperii  Romani , de 
Güldast  ). 

UCCHIALI  (KtLiG-Au , appelé 
Yulgaircinent  ),  Cupitun-  Paeh.i , 
était , dit 'On , tiiidrie , «tse  rendait 
à Naples  pour  étudier  , lorsqu'il 
tomba  au  pouvoir  des  Turcs.  Il  se 
résigna  bientôt  à sa  nouvelle  for- 
tune , embrassa  la  religion  tnu* 
snlinane,  cl  cxen;a  le  métier  de 
corsaire  sous  le  fameux  Dragiil. 
Les  prciircs  de  valeur  qu'il  donna 
H la  bataille  de  Lépniile  , et  le 
service  éminent  qu  il  rendit  en  ra- 
menant il  Consluntino^le  les  dé- 
bris de  la  Hotte  otloinane  , lui  va- 
lurent le  grade  de  capitan-paclia. 
Il  se  distingua  dans  plusieurs 
occasions  , entre  autres  au  siège 
de  la  Gnulcttu  , qu’il  enleva 
flux  Espagnols  en  1575.  Il  mou- 
rut vers  9M3  de  l’hégire,  (ou 
sous  le  régne  d’Ainurat  III.  Ce 
guerrier  protégeait  les  sciences  et 
les  arts. 

OCCü  (Adoiphk),  médecin 
allemand,  et  habile  uiiinismatc  et 
antiquaire  , né  à Angsbonrg  en 
i5a4,  publia,  en  tô^Q,  la  pre- 
mière description  des  Médaitfet 
impériales , dont  la  suite  .s'étend 
depuis  Pompée  jusqu’à  Iléracliiis. 
Cet  ouvrage,  réimprimé  en  i6S3. 
et  à .Milan  en  1 7Ô0  , par  les  soins 
de  Philippe d’Argelati , qui  l’a  en- 
richi de  notes  et  d'adilitions  , est 
»oHS  ce  litre;  I inperutoruin Ro- 
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manorumnumisnmta,  àPom- 
peio  Ma^noad  Hernelium , il- 
lustrata  à FraneUco  Mtdio~ 
bardo  Birùffo.  11 4 laissé  encore 
une  Pharmacçpoa  augutiana, 
de  sa  fapon  , qui  ne  mérite  pas 
d’être  consultée  , cl  tin  grun.l 
nombrq  d’Üpusculeset  de'  Disser- 
luliuns.  ücco  mourut  lu  38  uclO'* 
bre  i6oÜ,  ou  selon  d’autres,  le  i3 
avril  i6o5. 

OCELLÜS-LUOÉNL'S,  anciea 
philosuplib  grec  de  l’éctde  de  Py» 
thngnre  , natif  de  Lucanie  , au- 
pmrdliui  la  Basilicate  , ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  Lucanus^ 
descendait  d’une  «neienoc  famille 
de  Troie , en  Pbrygie  , et  vivait 
long-temps  avant  Platon.  Il  ooin- 
posa  un  Traité  des  rois  et  du 
royaume,  dont  il  ne  nous  reste 
que  quelqiie.s  fragmen.s  : mais  le 
livre  de  ta  nature  de  {'(Juives, 
qu’on  lui  atirihue  , est  parvenu 
tout  entier  |u.*qii'à  nous.  Il  tâche 
de  prouver  pur  des  raisons  physi- 
quesque  lemonde  e*l  éternel,  üa 
cr-oit  que  c'est  de  lui  qu’Aristote 
prit  l’opinion  de  ccUc  prétendue 
éternité,  üccllus  divise  les  élé- 
mens  et  leurs  qualité.s , de  même 
que  ce  dernier  philosophe.  Il  dé- 
bile gravement  dus  r.usonnement 
pitoyables,  dont  ni  le'fund  ni  la 
forme  ne  peuvent  ^iiére  séduire. 
Cependant , comme  cet  auteur 
est  fort  ancien  , Louis  Nogarola  , 
qui  le  publia  .<ur<  un  manuscrit 
plu.s  correct , et  qui  le  chargea  de 
savantes  notes  , rendit  service  .au 
public.  Il  y en  a plusieurs  édi- 
tions en  grec  et  en  latin.  Les  meil- 
leures sont  celles  qui  se  trouvent 
dans  Ic.s  Opéra  tni/lholjgica, 
Cambridge,  1Ü70  , in -K",  ou 
Amsterdam  , itiHS  , iii-8”  ; et  $é- 
pai  émeut  , Amsterdam  . iGGi  , 

Îin-4".  Il  s’efforce  d’y  prouver  l’é- 
ternité du  monde.  Le  marquis 

a;' 
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tl'Argens  a _ (iiuliiil  el  coinniciito 
.CtldiiMapo  cil  1 , iii-.S”.  llcr- 

liii.  SiAii  tiul  ii'ol  pas  sciilciiiiMil 
crccliiircii'  II*  k'Xlc  , mais  de  rc- 
paiiili'c  pins  lin  jour  sur  lis  an* 
cicns  sysli'Mies.  Scs  riiiiaii|in;« 
sont  aillant  i!c  jHlils  Iraiti's  , ijiii 
lîi'-M  li)p|ient  lasuilt  <!i-s  ani  iunni's 
o)iinion.s  , cl  ijiii  en  prc-ciitcnl 
pmir  ainsi  liiir  la  filiation,  l.'alibé 
liattcnxa  ilcpiiis  liailiiit  l’ouvrage 
il’OcclIiis , ilafis  son  Histoire  des 
cntises  pn  iiiiires , i^®) . 2 vol 
in-8*;  et  sa  icrsion  est  rcganlce 
cuinme  plu.s  txaiie  (|iie  celle  cl.i 
inuri|iii'  il’Ai  gi  ns.  MoLce  cite  son 
’l^raitê  sur  iuth'tfisùitivu  { ü,. 

et  le  passage  i|n'il  ailégne 
est  Cl  ril.en  liialeile  ilorien  , ainsi 
que  qi.alre  passages  par  lui  filés 
«lu  Traité  lie  I univers,  (iependanl 
çel  ouvrage,  tel  i|u’il  nous  esl 
pi^eniM  i;sten  dialecte  ordinaire 
cm  oiinhinii  ; mais  il  résulte  des 
iTliilions  de  Stoliée  : i"  que  le 

Traitédc  rnniversqne  noiisavniis, 
jons  le  nom  dOeellus  . esl  véri- 
tuldenienl  de  lui  , ce  qui  avait  été  j 
jévoqué  eu  doute  par  quelqucs- 
41US  ; 2*  que  ce  même  I raile  a seu-  | 
Jcnienlele  Irailuil  du  dinleele  d i-  I 
rien  en  dialecte  orn'inaiie.  L’édi- 
tion grecque  la  plus  l oiTecle  de  j 
col  anienr  est  celle  ijo’.i  donm  e 1 
llodol|ihcà  l.i^siek,  i8oi  . iu-S";  j 
elle  a été  l'aile  sur  le  in.iniisci  il  du  I 
Vatican  , él  l éditenr  l a aeconqia-  i 
gnéc  d’un  euiiunenlaiie  giamiria-  | 
lical  et  pliilosopliiqne  . dans  le-  I 
quel  on  désirerait  plus  de  clarté  j 
de  précision  . mais  ipiin  en  est  | 
pas  moins  reeoiimiami.dile  jiar  les 
recliertlics  savantes  de  l'antenr. 
Slnbée  noos  a eoii'Crvé  lui  liag- 
itiieirt  du  livre  d'Ocellns,  de.s  iots, 

( Éclog,  pag.  Ô2  ). 

OC.ni.V  (HEis.vr.iiiN),  Odù- 
vt/s  ou  Orliiiio  , mnine  ambi- 
lieu.x  cl  apo.-tiil  , né  i tienne  en 
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l'iS^  , entré  jeune  elicü  les  reli- 
gieux de  rob.vcrvaiice  de  Sainl- 
t'ianeois.  les  qnilla  bientêil  pour 
.s'ap]diqner  l'j  rélude.  de  la  méde- 
cine. 'i  onclie  quelque  temps  d ou 
nouveau  de-ir  de  taire  jiénilence, 
il  rentra  dans  l’ordre  qu  i!  avait 
ab.mdoiiné  , et  s'y  di-tingna  |iar 
son  7,1'le  , ses  laleiis  et  sa  pié'é. 
l.a  lét'oriue  des  capucins  venait 
d être  ajiproiivée  ; il  l’embrassa 
eu  i.'>.'â4.  contribna  beaucoup  au 
pri'gics  de  cet  ordre  naissant,  et 
en  lut  général.  Sa  vie  paraissait 
régnlière.  et  sa  conduite  édifiaiile. 
Ses  austérités  , sou  habit  grossier, 
sa  longue  baibe  qqi  descendait 
jusqu'au-dessous  de  sa  poitrine  , 
son  visage  pêde  et  décliarné,  une 
c<  rtaine  apparence  d'inlirmilé  et 
de  faiblesse  alTeetre  avec  beau- 
coup d'art,  et  1 idée  que  tout  le 
monde  avait  de  sa  santé,  le  fai- 
saient regarilercomme  nu  liumniu 
merv'l’illeux.  Ce  n’étail  pa.s  seule- 
ment le  lielij'le  (jiii  en  portait  ce 
jugement  ; les  plus  grand.s  sei- 
gneurs et  les  princes  sonveraini 
le  révéraient  comme  un  Saint. 

I Lorsqu’il  venait  dans  leur  palais, 
ils  allaient  au-devant  de  lui  , et 
lui  rendaient  de  grands  Iionncurs, 
qu’ils  acenmpagnaientde  iiiarqnes 
di.-tingnées  d'ali'ection  et  de  con- 
li'ince.  (iet liypncrileavailrecours 
à ton  tes  sortes  d’artilices  pour  coii- 
lirnier  ro|iiuioii  si  avantageuse 
qu’on  av  .dt  conçue  de  lui.  Il  allait 
toujours  à pied  dans  ses  voyages-, 
et  lorstpie  les  ]irinrcs  le  forçaient 
de  loger  riiez  eux,  la  magniti- 
ceiire  des  palais  , le  luxe  des  ha- 
bits, ut  loiilcla  pomjto  du  siècle, 
semblaient  ne  luit  ien  faire  perdre 
de  son  amnur  pîuir  la  nvorliliea- 
lion  et  la  p.uivieté.  On  ne  pariait 
(ptede  sa  vertu  dans  foule  l’Italie, 
et  eelte  répiilaliou  fa  àlilail  les 
pro-ics  du  nouvel  ordre,  il  était 
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savant , quoiqu'il  ncÿfil  pasboaii- 
c«ii|i  (lu  luliii  ; et  qtjuod  il  parlait 
sa  l.iii;'uu  iialurullu  . il  s'ùnoiipuit 
kvtc  tant  (lu  p'race  ut  du  ticililt.'  . 
que  sus  (llsudur-  ra>  is'aii'Ot  tous 
susaudiluurs.  l.(irM|u’il  duruil  prO- 
ciici  ( Il  qind(|iiu  eiidrnit  . le  peu- 
ple s’y  asseiiild.itt  en  l'oiile  ; lus 
villes  eiiliérus  veiiaienl  pour  l’en-  j| 
tendre.  Un  tnt  li  è.s-sui  pri.s , (piand  |{ 
on  vil  tout  d'un  uoiip  eut  liuiiinie 
fi  renuinine  (piitter  le  gcncral.it 
(le.s  uapiu  ins  . enilirasser  le  liitlie- 
raiiiVinu  , et  aller  à Uunève  i poii- 
sur  une  lille  de  Liiuquos,  (|U  il 
avait  siidiiiiu  un  passant  par  cette 
ville.  L’iiigiiuil  le  préei|iita  dans 
cette  disparate.  Il  nu  put  résister 
au  dépit  (]•*  n’avoir  point  obtenu 
un  cliapeau  du  cardinal,  qui  avait 
toujours  été  l’olijet  de  son  ainbi- 
tinn.'  Il  versa  des  tlots  de  biie  sur 
tons  ceux  qui  rattaquùruni , com- 
me on  peut  en  juger  par  un  écrit 
de  Uatliariii  contre  lui  , et  par  la 
ré[ioiise.  Voici  le  titre  de  I un  et 
de  l'anire  : iiiinrrfio  alta  prsli- 
Icnle  ciotlrhui  (li  lient.  Ochiiio 
da  jJ  in/trosio  Cahi  ri  no  , Home, 

i5.j.ï,  in-.S* huposld.  d'O- 

chino  aile  beslemink  d’ Atn- 
Itfihuo  CnUirino , i .'i.'i'i.  in-8". 

Il  pa.ssu  ensuite  en  Angleterre  , 
üij  il  inspira  aux  jeunes  gens  (in 
goiît  pour  les  nouvelle.s  o[iinions. 
La  religion  eatholiqne  étant  ren- 
trée dans  ce  royaume  osecla  riiine  Jj 
Marie. , il  lut  obligé  do  se  r^irer  jj 
à Strasbourg  , et  de  là,  en  i55ôi  n 
à Zurich  , ud  il  lui,  niinistre  de  | 
(’Kglisc/ital^iinc.iSrs  liùilopucit  1 
en  Uivcur  de  la  'piflygainic  . tra- 
duits en  latin  par  Castillort'.,  liâle, 
j.vti.'î,  deiix-V'oI.  in-i2^  lui  tirent 
perdre  sa  pldcc.  .Au  reste. , il  est 
l'anx  qiiece  lut  parlibcrtinage qu’il 
pmiuha  pour  l’opinion  de  la  plu- 
ralité des  l'enimcs.  Il  était  veuT, 
cl  avait  uns.  Il  pouvait  donc  se 
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remarier  , et  en  sepluagénaii  e 
avait  bi(  Il  assur.  d'une  épouse. 
Unoi  (pi'il  en  .soit  , après  avoir 
erré  de  pays  en  p.iys  . il  se  relira 
en  l’oiogiie.  Ou  I in^lnila  l4ini'tre. 
près  de -tii  acovie.  ()ucl(|ues  niar- 
cliands  italiens  , curieux  de  vuir 
si  Cet  homme,  ipii  s'était  acip.iis 
tant  de  réputation  dans  toute  l’I- 
talie par  ses.iuedic.itions  était  en- 
core le  même  , lui  lirent  une  vi- 
site. Il  se  donna  à eux  comine  im 
vrai  ap('itre  de  J.-li.  , (pii  avait 
sonlïcrt  plus  «le  peines  ci  de  tra-'* 
vaux  pour  le  no'ii  et  la  gloire  du 
üeigueiir  , et  pour  éclaircir  les 
mystères  de  la  religion,  qu'uiiq^n 
des  doiir.e  apôtres.  Il  dit  (pie  si 
Dieu  ne  lui  avait  pas  ilonnécoinme 
à eux  le  don  des  miracles  , ou  ne 
devait  pas  pour  cela  ajuiilcr  moins 
de  loi  il  sa  doeiriiie  , pa.-c-  qn’il 
l'avait  reciiç  de  Dieu  même.  Il 
prêcha  en  Pologne  le's  maximes 
de  ses  Dialogues  et  de  ses  antres 
livres,  entre  antres,  « ipi’il  n’a- 
vait jamais  lu  dans  ritcriltire- 
Sainle  que  le.  Saint  - Kspril  l'itt 
Dieu , et  qu'il  aimerait  iiiieiix  ren- 
trer dans  son  eloilre  que  de  le 
ernirc.  Que  Jcsiis-Uhri't  ii’éltjit 
pas  le  grand  Di(»i  , mais  seiifïi- 
iiient  le  fil»  de  Dieu  . et  qu’il  n’a- 
vait  cette  qualité  . que  p.iree  qu’il 
avait  été  aimé  et  gralillé  de  Die’u 
plus  que  a’oiil  élu  les  autres liiiin- 
lues  ' qiieee  ii'esl  que  )>ar  flatte- 
rie et  par  une  pure  inveiitiim  mo- 
nacale (pi  un  l a appide  Dieu.  Que 
coittiiip'  ou  ne  luuniiie  Marie  , 
mère  de  Dieu  , l'eine  du  ( ici , inaî- 
tresse-dc,sailg(;s,  que  p^r  ndtlerie  ; 
aussi  les  ne>inus  ont- il»établi  et 
prêché  . piir  une  porc  ll.iUei  ic  ,'  l.a 
consubstantialité  de  .lésiis-Clirist, 
sa  coéternilé  et  son  égalil^  iveo 
son  père....  Qn’im  linniiiie  marié 
quia  une  l'eimne  stérile  et  infirme, 
et  de  mauvaise  liumenr  , doit  d’a- 
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boni  duinandcr  ■'(.  Dieu  la  eunli- 
licnce  ; que  ce  iluii , demandé  avec 
ibi  , sera  ubteiiii  ; mais  que  si 
Dieu  ne  l'accorde  point , ou  qu'il 
ue.dotilH;.  point  lu  foi  nécessaire 
pour  robtenir  nrcc  succès,  on 
poiiiTu  .suivre,  sans  péché,  l’iiis- 
Ôncl  que  l’on  coimailra  cerlaine- 
mcnl  venir  de  Dieu.  » ( Fabre  , 
Histoire  ecclésiasliqiie , livre  (i8.) 
Ochin  débitait  ces  maximes  en 
Pologne  , lorsque  Couiinendon  y 
arriva  en  i âü.'j . en  qualité  de 
rtionce  du  pnpe  Pie  IV,  nupres  de 
$igi»inond-Augiisle.  Ce  prélat  se 
servit  de  son  ciéilit  pour  le  faire 
renvoyer.  Ochin  clicrt  ba  un  asile 
à'Slauuuw  dan.s  la  Moravie  , et  il 
n’y  trouva  que  la  mi.sère  et  l'op- 
probre. il  y inourui  la  même  an- 
née, 1 5(>4  , de  la  peste  , ù 77 ans, 
égalcineiit  haï  des  protestans  et 
desCiUholiqiies.  On  a d’ürhin  un 
graiiil  nombre  d’ouvrages  , dont 
il  est  iiiiiiilc  de  donner  le  catalo- 
gue. I.es  principaux  sont  : 1.  Des 
Sermons  italiens  , en  cinq  vo- 
lumes in-8“,  Bâle,  i56a;  très- 
rares  et  chers.  (^>uelque8-uns  ont 
été  traduits  en  français  , sous  ce 
litre  : Sermons  très-utiles  de  li. 
Obfhin , in-8".  II.  De> 

Commentaires  sur  les  Épiiresde 
Saint  Paul.  111.  Dialogo  del 
Purgatono  , 1 556  , in-8*  ; tra- 
duilen  français  , i55<) , in-8* , et 
en  latin  ; mais  l'édition  itaKcnne 
est  plus  recherchée.  IV.  Disputa 
iutonio  alla  presevsadei  corpo 
di  fi.  C.  nel  sacramento  délia 
Cena.  Basilm  , i5di  , in-8*  ; le 
même  en  latin,  aveo  un  Traité 
du  libre  ariitre,  in-8*.  \.Sii,m 
cerœ  et  ve.rœ  doc  tri  me  de  Gtenà 
Domiui  de  fensitJ,  Tigiiri,  i55ü, 
in-8“.  VI.  Il  Ciitecfiismo,  B.'U  , 
J.5  ÎI  I i i-5*.  VII.  Liber  advet- 
tùi  Pa/nim  , io-4"  ;.dans 

cct  un  t cage  l’auicur  exhale  sa  bde 
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contre  le  chef  de  l'Lglisc,  et  n’hé- 
site p.is  d’employer  lu  calomnie  , 
lorsque  la  raison  ne  peut  servir 
son  ressentimeui.  Vlii.  L’Image 
de  V AnU-Christ , composécen 
ùingue  italienne,  translatée 
français;  rorigiual  est  très  rare. 
1\.  D’autres  Satires  sanglantes 
contre  la  cour  de  Rome  et  contre 
les  dogmes  catholiques.  Tous  les 
ouvrages  d’Ocliiii  ayant  été  sup- 
primés' par  les  papes  sont  peu 
lunninuns.  On  peut  en  voir  une 
liste  plus  détaillée  dans  le  Dic- 
liuniiuire  typographique.  Le  plus 
rare  et  In  plus  .singulier  est  sc.s 
Apoiogi  nelli  qualisi  scuopro- 
tw  gli  abtisi,  erroridella  sitia- 
goga  del  papa  e de’  suoi  preti , 
monatn  e frati  , Genève,  i555, 
in-8"  ; il  n’y  a que  le  premier  li- 
vre d’imprimé  , conteiiunt  cent 
apologues.  On  rcclicrclie  encore 
son  Epistole  uUi  senori  delta 
città  airSiena  , Geiieva,  i544, 
in-8* , et  traduite  en  français  , 
sous  ce  titre  : Epitre  de  IL  Ochin 
adressée  aux  magnifiques  sei- 
gneurs de  Sienne  , où  il  leur 
rend  compte  de  sa  doctrine  , 
i544  - in-ia. 

OCHOSl.AS,  fils  ctsuccesseur 
d’Achab  , roi  d'Israël , ûussi  irré- 
ligieux que  son  père  . commença 
de  régner  l’an  808  avant  J.-C.  La 
seconde  année  de  son  règne  , il 
tomba^d’une  fenêtre. et  se  froissa 
louBic  corps.  Il  envoya  consulter 
Béeixébud,  divinité  des  babilans 
d'Accaron , pour  savoir  s’il  relè- 
verait de  celle  maladie.  Alora 
Elie , dit  l’Ecrilnie , viai  au-;de- 
vanl  (la  ses  gens  par  ordre  dtr  Sei- 
gneur, et  les  chargea  4le  dire  à 
leurmaitre  que,  paisqu'il  avait 
mieux  aimé  consulter  Je  dieu 
(VAccaron  que  celui  d’Israël  , ,i  J 
allait  mourir., Les  gens  d’ücho- 
sias  relounièaent  sur  leurs  pas,  et 
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direnl  ù ce  prince  ce  qui  leur  était 
arrivé.  Le  rui , reconnaissant  que 
c'était  Elie  qui  leur  a#uit  parié  , 
etiveya  un  capitaine  avec  cin- 
quante hommes  pour  )’arrSterk 
jCet  oiGcier  ayant  parlé  au  pro- 
phète d'un  ton  menaçant  , celui- 
ci  pria  Dieu  de  tirer  une  vengean- 
ce éclatante  de  cette  insolence  ; il 
fut  exaucé  sur-Ie-cbainp  -,  un  feu 
lancé  du  ciel  consuma  l’ofllcier 
avec  sa  troupe.  La  même  chose 
arriva  é un  second,  que  le  mal- 
heur du  premier  n’avait  pas  atn- 
4u  pins  sage.  Le  troisième  qui  fut 
envoyé  se  jeta  é geivoux  devant 
Elie  , et  le  pria  de  lui  conserver 
la  vie.  L’ange  du  Seigneur  , dit 
alors  au  prophète  qu’il  pouvait 
aller  avec  ce  capitaine  sans  rien 
craindre.  Il  vint  donc  trouver 
Ocbosius  , auquel  il  annonçai  sa 
mort  prochaine  en  punition  de 
son  inspiéié.  Il  mourut. en  effet 
l’an  8()6  avant  J. -G. 

OCHOSIAS  , roi  de  Juda  , 
deruier  fils  deJoram  et  d’Athuiie. 
Ce  prince  avait  aa  ans  lorsqu’il 
commença  de  régner.  11  marcha, 
dit  l’Ecriture  , dans  les  voies  de 
la  maison  d’Achab  , dont  U des- 
cendait par  sa  mère , fille  de  ce 
rei  irréligieux,  et  ce  fut  la  cause 
de  sa  perle.  Il  allait  ù Ramotb  de 
Caland  avec  Joram,  roi  d’Israël, 
pour  combattre  imntre  Haznël , 
roi  de  Syrie  , et  loram  ayant  été 
blessé  dans  le  combat , retourna 
A Jezraël  jtouv  se  faire  traiter  de 
ses  blesilbres.  Ochosias  se  déta- 
cha de  l’aruiee  pour  aller  Ini  ren- 
dre visite;  mais  Jébu  , général 
des  troupes»  de  «loram  , s’éL-int 
soulevé  contre  sonniatire,  courut. 

Îmur  le  surprenBre  A<Jexraël.sans 
ui  donner  le  (einpa^  se  recon- 
naitrd.  loram  et  Oonosias , qui 
« ignoraient  son  dessein  , allèrent 
au-devant  de  lui;  mais  lu  pre- 
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mier  ayant  clé  tué  d’un  coup  de 
flèche  , Ochosias  prit  la  fuite. 
Jébu  le  fit  poursuivre,  et  ses  gens 
i’ayant  atteint  à la  montée  de  Ga- 
ver, prés  de  Jeblaaii , le  blessé- 
lent  mortellement.  11  eut  encore 
assez  de  force  pour  aller  ù Ma- 
geddo  , où  ayant  été  trouvé,  il 
fut  amené  é Jébu , qui  le  fit  mou- 
rir l’dn  884  a§snt  J.-C. 

OGUS  ( JEsa-RonoLPRB  ) , né 
ùBerBe,ea  i6^,etmorten  1750, 
ù Londres,  où  ses  talens  furent 
emplü/és  et  bien  payés  , gravait 
les  pierres  avec  une  précision  qui 
les  faisait  conlundreavecles  anti- 
ques. 

OCHS  ( PiEBBx)  , chanoelier 
et  grand  tribun  de  l'état  de  BAle  , 
oéàBùleen  I749«  directeur 
de  la  république  helvétique,  et 
ensuite  conseiller  d’état.  Ochs 
avait  des  connaissances  très-éten- 
dues en  jurisprudence  et  en  di- 
plomatie. Il  fut  chargé  d’une 
mission  pour  Paris  en  1796. 
Ochs  joua  un  grand  rôle  pendant 
la  révolution  dont  ii  adopta  les 
principes.  Il  fut  nommé  membre 
du  Directoire  de  la  Suisse  par 
l’influence  de  Rapiaat,  et  devint 
un  des  agens  les  piqs  dévoués  du 
gouvernement  français.  Il  donna 
sa  démission  en  1 79;).  Il  fit  depuis 
plusieurs  voyages  à Paris , no- 
tamment en  1802,  époque  11  la- 
quelle il  vint  prendre  part  é la 
Cowtulla  convoqué  à P.iris,  ain- 
siqu’à  la  rédaction  de  la  nouvelle 
RMStitulion  , qui  tendait  à fédé- 
raliser  la  Suisse.  Il  est  mort  à 
B^le  . le  ig  juin  i8ai.  ün  a de 
W\  x\.  JJiittoiro  de'tn  ville,  et 
du  É^Htoire  de  Bile  , 178O, 
âSoW^vul.  ; c’est  un  ouvrage 
important.  II.  L’Inca  d‘ Otahû, 
tragédie,  Bâle.  1807.  III.  Pro- 
mèltiée,  opéra  en  Iroià  actes  et 
en  vers  libres  , Paris  , 1808  ; ces 
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i(i  ii\  {.ii-ces 'mil  vonijilir'iI  hoiTi-  (■  'véiîiil  pniirrr,  rt  mmii  iit  flun?  un 
iiiiiHêi)  fl  ilf  liiuiin^f'  jiu’ii  î^a- j|  tl«»»iiu;iiieiil  ali'Olii.  On  ne 

(xilfon.  IV.  l,  iJonmie  ti  l’iteure..  j *nil  qii’afe»-  pfiiic  la  [iréraee  de 
cmnéilif  en  trois  actes  cl  en  prusfi,  ' la  ririixièine  partieflesoiiHistoire 
l’ai'is  , Ides  Sarrasins,  datée  iln  cliâlcaii 

OClltSv  f'oy.  Dames  et-An-  : du  ^iaiiiliridfte,  où  il  était  délenii 
TAXi.eoks.  ' i p<iiir  dettes.  On  nurail  pn  dire  de 

Ot'-lt.‘\iM.  f ti/i.  üoc*M.  , lui  ce  qnu  .Sénèque  disoit  de  So- 

OCKLKi  ( .SiMOiS  ),  savant  ‘ erate  « Sa  pésence  honora  ce  sé- 
, orientaliste  et  |.i  i scnr  d’hrahe  !|  jour  do  déshonneur.  » Son  avnn- 
à Oiaiihrid^c,  naquit  à Kxrter.cn  eeinent  .hins  l’état  ecclésffiNliqne 

J itijS.  Son  prenner  ouvrage  , ini-  j n’avait  point  répondu  l'i  l’élfiidne 

pi inié  à (i.iintiridge  en  l'ut  j et  an  mérite  de  ses- talens;  et,  • 

un  jiclil  livre  éléinenlairt' . inti-  I nMricde  lionne  heure,  scschar- 
inli'  \ J nirMivctio  mt!  UiifiiKin  ! gus  s'étaient  aéei nés  au-delà  de 
orieiitalt'.s  i/i  Jfiiû  ii.i  iliicrnilili  ! si-'inovens.  U termina  su  carrière 
riti  tiitmlliir  et  larum  mus  lcr»  août  i-'.>.o,lrop  lot  pour  sa 
tisle.iul tlnr.  Ko  i^or,  il  poldia,  |;  ramitle  et  ponries  lettres.(f''o_i/.h» 
d’après  l'italien  do  J.éon  Modctia.  j UihI.  angi.  , 1 . 33r),  et  1 1 1 . i/jH.  ) 
lahhin  tic  Venise  . \ Il istoircKlcs  ' O-(iONN0R(  "1 1 Ri.ocn  ) 

J-uifs  (le  crti’.m/ix . ,i\cc  iin.f-itp-  Connoii. 

^>lv.mr»t  auc  les  Cdriiitcs  et  les  ! O(i(.)liET0NVH,l,K  ( KiorL 
Ommarôiu/is',  d'après  le  P.  Si-  | n’ ).  l'art.  Obléars. 

mon;  en  i;>o8.  mie  Irudnr,-  j OCTAI-lvH AN',  l'oi/:  Oktai. 

, ItVnrode  I ar.ihc  d’Alion  Jaat'ar  Klin  i OC.  TWK.  /'o/.  .ArcesTE. 

Topiiall , d nu  ouvrage  intitulé  Oti  i'.\¥K  (.îeam-IIaptiste  Cors- 
iis  I‘i0ijris  -de  la  .raison  hu~  iT.ttnixi.  dit),  né  à Vérone,  en 
rmiiue  ! ■: poses  dans  la  vie  de  iGils.  l'un  <les  meilleurs  acteur» 
liai  Ehn  ) oLd/iun  , et  conipo-  de  l’aneienne  troupe  italienne  , 
se  o’epnis  ciuq  cents  ans.  in-S“,  j était  lil»  de'tinnstantin  tjonstan- 
nvi  c llg.-;  en  i-iô,  une  Jii  laliun  I tinii,  dit  Uradelin,  et  rrérepuîné 
des  êluts  di\t'cz  et  de  Maroc.,  j d’Angelo  (ionsKinlini  ( f'  opez  ce 
avec  une  carte.  Alais  l'oiivrage  le  I nom)  . dit  Mezcétiti.  11  déluita 
pins  important  d Ockley  et  celui  j an  théâtre  italien,  le  a noTcnihre 
<|ui  loi  lait,  le  plus  d Jionncur  est  |l  iGH.S.  dans  la  Folie  d'Oetuvio  , 

' son  II is(oh%  des  Sarrasins  de-  j avec  les  uln.»  grand.s'npplaudi.sse-  > 

puis  la  mort  de  Mahomet  eu  i métis,  lljouadesept.sorlpsd’ins- 
ti.i:'. ;-o  j.  Cctlo  hi.stoirc  î tnimcns  . - liansa  et  chanta  fort 
inslrucliie  elsumisanle  en  a vol.  bien.  En  iG;»  ».  il  reTn[ilil  les  pre- 
itiTb”,  dont  lu  premier  a jurtl  ) miers  amoureux , el^jConfiniia  à se' 
en.  i^o8  . et  le  second  en  ij  lairc  .roiimrqner  par  la  vérité  de 
1718,  cul  lieanronp  de  snrecs.  )'  smi  ic»j  et  par  ies  gracesnle  ses 
Il  y en  a.cii  Iroi.-.  édiiion.-i  suea  .s-  iminicrcs.  Korsqn’evi ntio^lcs  co- 
sites. jusqu’à  celle  tic  Canotai-  ij  médiens  italien»  l'ttrenl  congédié» 
ge,  1757.  avec  un  .siijipléR  ni.  |!  jiar  ordre  du  roi  r Octave -revint 
Ellea  été  traduite  en  lrann  ii.,en  |j  dans  .sa  pali'*,  et  ti’oova  l'oc«a-  * 

17  'lRr  en  a vol.  in  - la.  Ockicy  |j  sion  de  rendre  iles<  services  iin- 
parlagca  le,  inalheiirqii’onl  épron-  ji  portans  aux  généraux  de  l'nniséc 
ve  hcaucoiip>ic  gens  de  lcUics.il  ^ iranyaisc.  Sou  ïèlc  pour  la  France 
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fnl  t'an*»»  que  <e.' hictis  fiironl  di'- 
vasItrsDu  pillés  par  les  Iinpérlaiix. 
D’aprè*  les  eniilicats  ijir’ii  avait 
reçus , "Octavi!  revint  é Pans  en 
içnS,  présenlaiiii  plaeel  au  roi. 
qui . en  ilédommagemeni  des  pi:r- 
les  rpi’il  avait  pu  faire  , lui  ae- 
conla  une  inspvfiion'  sur  loule.s 
les  bairii  res  de  Paris.  Ot  einjiloi 
♦ sex  eorisidéraliie  le  n:it  en  étal 
d’entreprendre  un  speelaele  il’o- 
péra-comiqne  aux  foires  de  Siiint- 
Germain  et  do  .Sainl-I.aurcnt.  l.a 
fortune,  qui  avait  cuiniuencé  par 
lui  sourire,  loi  devint  si  eonlrai- 
re  qu’au  Ininl  de  quatre  ans  . en 
ijiü,  il  fut  obligé  d'abandunner 
Sun  entreprise  , et  de  vendre  la 
pins  pr.inde  partie  de  ses  elfets 
pon^payer  ses  eiéanciers  les  plus 
privilégiés.  Oelave  ne  perdit  point 
l’esps’rance  île  se  relever  de  sa 
eluilc,  et  crut  en  avuir  Ironvé 
l’oceasion.  Le  due  d’Orléans,  ré- 
gent, .ayant  appelé  à Paris  une 
nonvelle  truii|)edc  coniédidhs  ita- 
liens en  içttj.üetavealla  recev'oir 
ses  confrères  l'i  quelques  lieues  de 
la  c.apitale,ot  leur  fit  des  oiTres  de  j| 
service  qui  furent  aceupiées.  t)n 
connaissait  sa  CJiparité  et  son 
poftl  pour  tout  ce  qui  concernait 
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les  büiliograplies  . en  Afrique  , 
eut  de  la  répiilatioii  veis  le  mi- 
lieu dut)*  sii*clf,  sous  l’empire 
de  Gralieii  et  de  Vnlenlinieu  11. 
tielavianiis.  disciple  de  Vindioi.i- 
ims  , médecin  de  l’empereur  Va- 
leiitiiiieii  I",a  l.iissé  : I.  Ln  ou-* 
vrage  en  ipi.ilre  livres,  mis  au 
jour  par  Herman,  eomtc  de  Né- 
éiiare;  il  est  inliliité  ; neriim 
m-fdifnrum  (if/ri  qactuoi".  i 
loff  iens  , de.  citralionU/iix  oin- 
niuiii  Jerè  morlHfrinn  corpnris 
humani  , ad  lùiporisfum  ; 2 , 
df  acuth  et  cfironir.is  passio- 
nUms  . ad  cumHem  ; 3,  G//- 
lurcia  , de-  miiliennn  av.ci- 
dentihus  et  evris  enrttmdem  , 
ad  P'ietoriam  ; j , de  php- 
xicA  sciendth  e-rperinioiturnin 
Hbtu'  . ad  lùtsed/iuin  flliuin  , 
■Argenliiiæ  , 1 532  , in-fol.  , .avec 
les  trois  livres  de  cliirurgie  d'AI- 
bucasis. 

OCTAVIE . petile-nièccde  Ju- 
les-César et  sœur  d’Auguste  , 
mariée  eu  premières  noces  .'.Cl.iu- 
dius-Marcelins  . et  en  sceondesà 
iMarc-Antoine.  fie  mariage  fut  le 
lien  lie  la  paix  entre  le  triumvir 
flt  Auguste.  C’était  une  femme 
d’une  rare  beàiité  et  d’im  plus 


le  service  d’un  ihé.'lire  ; en  lui  ac-  |;  rare  mérite.  Marc-Antoine  . loin 

I V êlrft  sensible  , se  rendit  en 


cordant  des  apnointeirims.on  loi 
fil  espérer  qn’on  le  pensionnerait 
pour  les  soins  et  services  qu’il 
pourrait  rendre  à la  troupe  ; tuais 
CCS  avantages  et  ses  espérances 
furent  délniily  en  peu  de  temps  . 
car  les  comédiens,  ayant  cru  s’a- 
percevoir qii'Oclave  ne  mên.a- 
ge.iil  pas  assez  leurs  intérêts  . te 
remercièrent  'an  Hdiit  de  quinze 
jours  ou  trôi*  semaines.  ,\près 
ces  voi'Vjtioiis  de  fnrluno  . eet  ac- 
teiiV  se  relir.t  à La  Roclieile,  où  il 
est  tu'ort  le  i(>  niai’i-ao. 

(■HiTAVIANL'S  - HORATIA- 
NLS,  médecin,  né,  sUivanl 


Egypte  auprès  de  Cléopâtre  , dont 
il  était  éperdument  ambureiix. 
üelavic  voulut  arr.icliersun  époux 
â cette  passion,  en  allant  le  IrOu- 
ïi'r  à Athènes  ; m.ais  eût;  ennu^ilt 
le  piuVmauv Jis  accueil  et  nn  or- 
dre de  s'eu  retourner  ît  ]loine._ 
Auguste,  outré  de  cclalTru.it, ré- 
solut ds  s’en  venger . un  pinlût 
ne  fut  pas  fârlu;  de  trouver  ce 
prétexte  l'r  «es  desseins  ambitieux. 
La  gtniéreiisc  Oet.iyie  tâcli.i  d’ex- 
cuser son  époux,  daqs  rcspéraiico 
de  renouer  quelque  négociation 
entre  lui  et  sdu  frétu  ; mais  tous 
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fc»  soin.»  fiirtnl  iiuitiles.  Agr^s  la 
Jéniilc  ciiliére  de  Marr-Aiiloine, 
elle  vécut  auprès  d'Auguste, avec 
tous  les  agrémeus  dus  à son  mé- 
rite. Sou  fils  Marcellus,  qu’elle 
avait  eu  de  son  premier  mari 
•(  jeune  liumme  qui  donnait  de 
prande.sesjiéianccs,  et  qui  était  re- 
g.udé  comme  l'héritier  présomp- 
tif de  l’Kinpire),  épousa  Julie  , 
lille  d'Auguste  ; mais  il  mourutà 
la  fleur  de  son  âge.  Octavie  , 

f longée  dans  une  profonde  dou- 
eur,  mourut  de  chagrin,  ii 
ans  avant  Jésii.»  - Christ.  Cette 
perle  fut  iiudeuil  public.  Auguste 
prononça  un.  discours  fiMièbre,. 
qui  était  un  éloge  de  scs  vertus. 
Le.s  geudre.s  d’Octavic  pohèrent 
eux-mêmes  sou  cercueil,  et  le 
peuple  romain,  dont  elle  était  In 
gloire  et  les  délices,  aurait  rendu 
ries  honneurs  divins  A sa  mémoire 
si  l'empereur  avait  voulu  le  per- 
mettre. J'.lle  eut  de  Marc-Antoi- 
ne , Aritouia  l'aiiiéc,  qui  épousa 
Domitiiis  Æiiobarbus,  et  Anto- 
nia  la  jeune  , femme  de  Drusus  . 
frère  de  Tibère.  St-Réal«  écrit 
une  biographie  d’Octavie. 

ÜCI'AVIF. , fille  de  remperear 
Claude  et  de  Messaline,  sœur  de 
Jiritannicus  , fut  fiaticée  àLucius- 
Silnnii»  ; mais  ee  mariage  fut  rom- 
j)u  par  les  intrigues  d'Agrippine  , 
qui  lui  fit  épouser  Néron  à l’âge 
de  lü  ans.  Ce  prince  la  répudia 
peu  de  temps  après,  sous  prétex- 
te de  stérilité.  Poppée,  quil  prit 
après  elle , accusa  Octavie  'd'avoir 
eu  un  commerce  criminel  avec  un 
jeune  Egyptien,  son  esclave, 
nommé  Euserus  , et  hahile  joueur 
de  flûte. *Ot)  mit  à la  question 
toutes  les  suivantes  decette  prin- 
cesse. Quelques-unes  , ne  pou- 
vant résister  à la  violence  des 
tourmens.  la  chargèrent  du  crime 
dont  elle  était  faussement  accu- 
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sèe  ; mois  la  plupart  de<  autre* 
eurent  la  force  de  la  déclarer  in- 
nocente. Cepondanl  Octavie  fut 
envoyée  en  exil  dans  la  Cîimpa'p 
nie  , oû  des  soldats  U gardèrent 
A vue.  Les  murmures  du  peiipi* 
obligèrent  Néron  A la  faire  revenir. 
On  ne  saurait  exprimer  la  juhi 
qu'on  fit  éclater  dans  Rome  pour 
ec  rappel,  ni  les  honneurs  que  le 
peuple  fit  A cette  princesse.  Pop- 
pée se  crut  perdue  si  Octavie  ne 
périssait  ; elle  se  jeta  aux  pieda 
de  Néron  , et  obtint  enfin  sa 
mort , sous  divers  prétextes.  Oc- 
lavie  fut  reléguée  dans  Pile  de 
Pandataire.  « Aucune  exilée , dit 
Tacite  , n'excita  plus  de  pitié.  On 
se  rappelait  Agrippine  reléguée 
par  Tibère;  la  inéinuire  de  Julie, 
bannie  par  Claude,  était  encore 
plus  récente.  Mais  l’une  et  l’au- 
tre étaient  dans  In  force  de  l'Age  : 
elles  avaient  vu  briller  quelque* 
beaux  jours,  et  pouvaient  opposer 
aux  nftaux  presens  le  souvenir  de 
leur  fortune  passée  ; mais  pour 
Ortavie,  le  flambeau  de  l'hyinen 
n'avait  été  qu’une  torche  funè- 
bre. Livrée  A une  famille  enne- 
mie , elle  n'y  avait  vu  que  des 
objets  affreux  : son  père  et  ton 
frère  empoisonnés  ; une  esclave 
pins  puissante  que  sa  aiaîlrease 
dans  son  propre  palais  ; une  ri- 
vale dont  les  noces  annonçaient 
la  perte  de  la  première  épouse  ; 
enfin  une  accusation  pire  que  la 
mort  même.  > Celtg  jeune  prin- 
cesse, A l'âge  de  vingt  ans, eut  le* 
veines  coupées  : mais  la  peur  eiti- 
pècbant  le  sang  de  couler  , on  l'è- 
touffa  dans  la  vapeur  d’urr  bain 
chaud.  On  peut  voir  les  détails 
de  cette  horrible  catastrophe  dans 
le  *4'  Annales  de  Ta- 

cite, chapitre  63.  Sa  tête  fut  por- 
tée A son  indigne  rivale  le  r)  ou  1 1 
juin  de  l’an  6a.  Le  comte  Alfleri 
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P fiül  d’Orlavic  lu  sujet  de  l'une 
ifu  ses  li'u;;u<tiu.».  On  :i 
dailles  de  celle  priiices.siMufl^i- 
tin  d’Jigyple  , eu  iiiojicu  t'Tiiclil 
bi'ontc. 

, OCIAVIKN,  untipapc.  ilc  la 
famille  des  cuiiUes  de  Frescali  , 
te  fit  élire  ei>  iiü*)?  par  deux 
cardinaux,  après  la  mûri  d’Adrien 
JV,  et  prit  le  nom  de  Vieti'i'  IV. 
Soutenu  par  Fré  éric  1",  son 
protecteur,  il  convoqua  un  eun 
elle  en  i itio  à Pa»ie  , où  Ale.xun- 
dre  III  fut  dêpo.<é.  Ce  pape,  con- 
traint de  fuir  en  France  , laissa 
le  trône  pontifical  ù l'iisurpa- 
Icur,  qui  mourut  à Fucipies,  en 
1 16/|. 

ÜDASSI  ( Tiri  DEÇU  ) en  latin 
'Tÿpliis  Otiaxius,  nolde  l’a- 
dunan,  poète  enjoué  et  .agréable, 
et  rinvcnlenr  de  la  poésie  niac.a- 
roniqiie  , Oorissait  \ers  l.i  fin  du 
ii)‘  siècle.  An  rapport  de  Scardeo- 
jie  , liistorien  de  Padoiie,  Oïlassi 
fut,  dit-on  , rinvenleur  du  style 
jiiiicaroniquc  , dont  un  nllribne 
coininnnèmenl  rinvention  ù 
Théophile  Fulengo , qui  vivait 
quelques  années  aprè.s.  (ic  puéte 
U doimé  dans  ce  nouvean  genre 
nn  itqème  pl.iisunl  et  enjnué,  in- 
titulé Typnin  üJaxH  Patavii 
C'annen  m(u;<ii-oiiU-uni  de  Pu- 
^fwinis  t/uit/uadiiin  txric  ma- 
gti'd  dehuis  , imprimé  , sans 
date  d’année,  sur  la  lin  du  lü* 
BÎécle  , et  ]>lnsieurs  fois  depuis. 
On  peut  eoiisnller  à ce  sujet  la 
bibliothèque  de*  .lacoli  Morelli, 
qui  donne  une  description  exacte 
de  ce  livre  devenu  très-  rare.  Il 
en  existait  deux  exemplaires  de 
deux  èdiùotis  dill'èrentcs,  et  sans 
date  d’année  , dans  la  hibiiolnè- 
que  de  Parme,  et  sur  le  IVo’ntis- 
pic«  desquels  on  avait  indi<|iié  le 
nom  de  l'aulcur.  Cli.  Mazïtieliel- 
li , dans  son  grand  ouvrage  des 
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I-lcrifnins  d'Italie  , en  parlant  de 
(ieorge  Agiioiie  d’Asti  en  Pié- 
nionl,  s'exprime  ainsi  ; l'ài  l 'jqo  , 
.\glioue  a écrit  im  onviage  en 
vers  m.icaroiiiipics  . iiilitiiie  Cit- 
pricm  , qui  fut  iiuprimé  ù Asti, 
eu  liioi  , et  ensuite  àTiiiiii,eii 
Ht'jb.  n .Mais  ce  savant  littérateur, 

(I  après  ce  passage,  n'a  (las  eu 
connaissance  d’uiie  édÜion  des 
.Macaroiiites  d .Vglimic  , in-  i(>  . 
piibiièe  vers  la  fin  <lii  i^*  siicle, 
sans  date  de  lieu  ni  d'année,  soiis 
le  titre  de  AJacrtiroiiia  luirio, 
dont  Guillaume- François  Debore 
a fait  meiilioii  dans  sa  lübliogra- 
pbie  instructive , vol.  i,  Itclic  - 
îeltriis  , pag.  .'(  j5,  n*  aq.^o.  i.a 
liibliotbeipie  de  Uemuniliiii  de 
IS.issano  possédait  un  exemplaire 
de  celte  édition, qui  est  très-rare; 
et  c'est  d'après  celui  qu’avait 
G.iignal,  que  Debure  en  a fait  ia 
descri|<lion.  L’AglioiM^et  üdnssi 
étant  contemporains,  nn  ne  sait 
auquel  des  deux  on  doit  attribuer 
rinvention  style  mnearoni- 
qiie  ; quoi  qu'il  en  soit . il  est 
ect'tain  que  Folengo,  à qoion  en 
faisait  bunnenr  jusqu’alors  , n’en 
fut  ni  l'auteur  ni  l'inventeiir. 

ODAZZI  ( Je*s),  peintre  et 
graveur,  né  à Uome,  en  itifîû  . 
mort  dans  la  même  ville. en  17Ü  i, 
ù 68  ans,  .apprit  d’abord  à graver 
de  Corneille  BInëinaërt.  Il  passa 
de  cette  école  dans  celles  deCiro- 
Ferri  et  de  Bacici.  Son  mérite  le  . 
fii  recevoir  île  l’Académie'  dtr 
Suint-Luo  , et  le  pape  loi  dodtnt 
l’ordre  de  Christ.  Ce  peintre , 
infatigable  dans  le  travail,  pël- 
gn.ait  avec  line  rapidités  ingniière 
Son  dessin  est  correct;  ses  pein- 
turcs  à fresque  sont  surtout  fort 
esliinces.  La  |iinpaii  de  ses  ort- 
vriiges  s»  voient  à Rome;  il  a 
ptincipalcmenl  tnivaillé  pour  les 
églises.  La  coupole  du  dôme  de 
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^dl^!lfî,  jifiiilf  dp  sa  main,  est 
un  iiinrcrau  (|ui  le  place  au  rang 
des  ai  li.«lc,>  di,tiiÉj;iif.,.  Odaz/.i  >« 
lit  une  Imluiie  oiiisidérahie  par 
■ !U'ii  Irarail  ; mais  il  ruina  sa  sanlé 
par  nue  irup  grande  allfiilioii  à la  i 
l'unserver.  | 

ÜDDI  ( Srr R7.A  dfx.ii)  , de  Pé-  j 
r«uisc,  né  en  ,5^u,  proléssa  d a-  Jn.nint  à'ééi'iiv  plusiêuVrüuA’ra 
. .(I  a Ma.  erala  ensuite  à Pise  , j ges  avec  de  I eiu  re  faite  avec  du 

> ’ , *.  P‘^*'"'  •'  l^arie,  i l dé  là  , L eliarlion  déliTinpè  dans  l’eau  el 

^ isl-a-dire  en  i , à Padune,  ;j  de  la  fumée  de  cliaudeile , en  raf- 

éiéi'i  ans,  ayant  j lermissant  snn  p.ipii  r avec  nne 

- omineoinseillirde  Uamiei  io  ij  eo.le  légère.  Ajuès  neuf  ans  de 
Painese.  due  de  t-:  ' pHson , il  fut  elile  à Milan,  eu 
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1er  à qui  que  ce  fût,  el  ml  on  lui 
ola..,^jjs~  les  moyens  d’écrire  et 
d'eil^ÿer.  Tant  de  privations  nu- 
raieiil  ai  caldé  une  ame  moins 
grande  (|iie  la  sienne  : mais  il  sut 
les  siipportur  avec  eonrage  , et 
une  heureuse  industrie  fut  sup- 
pléer à ce  qu’on  lui  refusait  ; il 


Parnése,  duc  de  Parme  , qui  lui  i 
donna  1 eni|doi  de  premier  leeleur  L 
dans  son  iinivei  ilc.  OiMimournI 
dans  eelîe  ville  en  i(jio.  Un  lui  '' 


itioi),  on  quelque  temps  après  il 
ohliul  utie  ehaire  de  maliiemali- 
qiiys.  lai  itiyli,  ayaul  été  invité 


J . . , 'SO  "U  ! qiiys.  rai  imil»,  ayaul  ele  invite 


qu  il^  publia  dans  sa  jeunesse  : 
1.  !■  llrof  iomacltia  , ovviro  il 
diicHo  <î  ouiore  c d* aviivizia  , 
Aeiiise,  i5;2  et  lÔJsfi.  II.  La 
V>;nnonf.‘d'umove  , Florence  , 
lâçiocl  ni.  l worti  rivi, 
J eri  Use  , )ô--(J  ; Venise  , ijij-r  ; 
cl  i lorcnce  , iGo«  ()„  .appolie 
qu  Oddi , étant  anx  pieds  de  t;iè- 
luenl  ^ IJl  piHir  sollii  iter  quel- 
ques avantages  eu  faveur  de  Pè- 
^ muse  sa  patrie,  iiileirogè  par  sa 
f-ainleiés  il  ne  composait  plus  tie 
comédies  , eroyaiil  nécessaire  de 
s excuser  de  celles  qu’il  avait  fai- 
<cs  , coinme, d’une  faute  grave  , 
Jé|toiulit  ; HeatLssime  Pahr, 
tir/ula  juvcntutin  mc<r  ue.  tat- 
iiiiiirris. 

ODUI  ( Mrrio  ) . géomètre 
diîtlngiié  d'I  rliiii . < élélne  art  lii- 
lecte  , né  le  i5  déeeiiilire  lâtij)  , 
et  mûri  le  i.")  du  même  mois  eu 
itîf>y) , V eciit  a la  cour  de  F'rançois 
de  .lietlicis  II,  auprès  duquel  il 
était  eu  grande  faveur  ; mais  liicn- 
lôl  il  fut  disgracié  par  ce  prince  . 
qui  le  fil  incarcérer  dans  la  forte- 
resse de  l’csaro  . dil  il  Int  mis  aiv 
secret  , privé  de  la  libellé  depai- 


■ diriger  la  coiislniclioiiel  les  fnrti- 
liculioiis  de  celle  ville,  cl,  avant 
rempli  avec  sm'cés  leurs  vues  à ce 
sujet  , on  bailil  en  son  boimciir 
une  médaillé.  Les  onvr.iges  que 
cet  arcliilerle  a publiés  sont  : 1. 
Dffili  orotoff.  sohiri  , Mil.m  , 
iüi4  , iu-.'|“;  et  >enise,  i0.v8  , 
iii-  'j”.  11.  Dcllv  squadro , Milan, 
lOa.).  iii-4*.  III.  Délia  f’abhrica. 
c de  il’  U.SO  del  contpasso  poli- 
tiirtro  , ibid.  , ifiôô  , in-4“ , etc. 

01)1)1  ( Mair),  arebilecle  , 
peintre  el  graveur , né  à P.irine, 
en  i(l,»i) , lut  envoyé  à Home  par 
la  diicbesse  M.vrie  de  Parme. piMr 
suivre  les  leçons  de  Pierrede  ciS- 
loiie.  Uappele  dans  sa  patrie  au 
bout  de  six  ans.  il  peignit  avec 
succès  le  palais  ducal  à Ciduriio, 
lit  a Plaisance  , à .Modéiie  , et 
dans  sa  v ille  natale  plusieurs  ou- 
vrages qui  le  firent  iinmmer  ar- 
cbiteclc  el  peintre  de  la  cour. 
Aussi  célébré  d.iiis  les  gravures 
au  biiiiiictà  leaii  forte,  il  des- 
siiia  deux  mille  médailles  en 
il  trois  ans,  compos.-t  deux  livres 
sur  rarcbilectiirc , cl  mourut  figé 
défit  ans. 
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ODDI  ( Loncabodecu)  , né  en 
lGS5,  (J  ulie  iiol)lc  l'aiiiille  de  l’c- 
roiisc  , entra  ctie/.  les  jésiiiles  i!e 
Rome  le  21  mars  ^702,  et  y 
professa  jii.-><|iraii  i5  aoiJl  1721). 
Ce  religieuv  , (|ui  était  très-sa- 
vant, passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à i’umie  , uù  il  lit  briller 
son  ériidhiou  et  son  élo(|ueiiee 
dans  les  leeons  ipi’il  donna  sur 
rinterprétation  des  saintes  lieii- 
tures.  11  inonrut  en  177Ô  , quel- 
ques moisapri's  la  siijipression  des 
jésuites,  ajirès  avoir  écrit  les 
Vies  du  plusieurs  saints  person- 
nages de  cet  ordre  , parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  de 
SdiiU  Louis  dt,  Pont  , de 
Fi'tmrois  de.  Gcroninio  , dq 
Jtand’  A i'if«,de  Louis  hiN  uza, 
etc. 

ODDI  (le  cardinal  Jacob  n'). 
né  d’une  noble  famille  de  l’é- 
roiKC,  vers  la  lin  du  17*  siècle, 
après  avoir  rempli  avec  autant 
de  lèle  «pie  de  mérite  plusieurs 
emplois  lionorables  .'i  Rome,  fut 
envoyé  tu  qualité  de  iioiice  au- 
près’du  roi  de  Portugal,  et  en- 
suite, élevé  aux  liounciirs  de  la 
pourpre  eu  17'iô.  Successivement 
légat  de  Ravenne  cl  évêque  de 
Viterbe , il  mourut  dans  celte 
dernière  ville,  en  1770,  âgé  de 
80  ans.  Ou  a de  lui,  outre  quel- 
ques maudemens  : 1.  Constha- 
tiones  édita'  ia  dia're.saiuî  s>)- 

fvdo  Imlntd  in  eatkzdrali  ec- 
leshlSaucti  Laureiilii  Pilcr- 
a , anno  i "trs  . Viterbi,  i7ti.>. 
in-.'t”.  II.  Viterhiensis  sijnodi 
vindicatio,  ibid. , i7(ii,  iu-V. 

ÜDDIS  (Oi)DO  de),  médecin, 
né  à l’ailoue,  en  1/178,  d’une 
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les  autorités  le  renvoyèrent  à Pa- 
doiie  pour  y occuper  une  des 
premières  chaires  de  médecine. 
I.'attachemetit  aux  principes  de 
Galien,  qu'il  manifestait  dans  scs 
leçons  et  dans  sa  prati(juc,  le  lit 
surnommer  ('aine  de  tialien.  Ce 
mèdejiin  , mort  à Padouc  , eu 
ijjH.a  laissé  j)lu-ieurs  ouvrages 
iui|>iiuiés  comme  postbumes  ; I. 
l)e  jteslis  et  peslij\  ronini  oin- 
niuin  ajj'eluuin  ctiusii , xij^ 
nis,  prirnintione,  eiit-atione , 
libri  quatuor,  Apoltpia  pro 
lialeiw,  luin  in  topicâ,  tuoi 
in  phUosopItià,  tuin  in  maU- 
einà,  libri  très;  Dt  evu  r et 
prandii  porlione  , libri  duo, 
Venetiis,  1Ô70,  in  - j”.  II.  [a 
A pkorismorum  II  ippoaratis 

priâtes  dilus  sccti.on/s  dihici- 
dissiina  interpretatio , ’tene- 
tiis,  1572  , iu-(S”;  Palavii , i58f), 
in-j*.  III.  Ars  parra,  Venetiis. 
i,')7  j , in-4*.  IV.  Inlibritin  ar- 
lis  inedieinalis  Gaieni  exact is- 
siina  et  dilucUlissiina  ex.posi- 
lio,  Brixiæ,  ilioy,  iu-4";  Venc- 
tiis , ilîoS,  in-ij". 

ODDIS  (II.U1C  de)  , fils  du  pré- 
cédent. né  à Padoue,  en  i.âgQ, 
mort  dans  cette  ville,  l’an  i.â()i  , 
après  avoir  été  reçu  docteur  en 
médecine,  professa  d’abord  la  lo- 
giijuc  et  la  philosophie,  puis  la 
médecine  théorique,  et  crdiu  la 
médecine  pr.itiipie.  Ou  a de  lui"; 

; 1.  De  putrrdine  prrmnnw  ao 
I nondàin  explicatœ  A risloti  lit 
I et  Gaieni  sententiw,  adversàs 
I A npelnin  Mercenarinin  a 
I Tlioinani  Erastum,  npolopia. 

I Venetiis,  iSço,  in  - 'j";  avec  le 


! fraitè  de  la  peste  par  .son  pér(», 
famille  noble  de  Pérouse,  ensei-  |j  Patavii,  1.08'».  m-.j*.  II.  Medi- 
gna  de  bonne  beure  la  philoso-  ! intioncs  in  tkeriaram  et  mi 


phie  dans  sa  ville  natalé,  et  vint 
ensuite  à Venise,  où  il  exerça  son 
ait  avec  une  réputalion  telle  que  |{ 


hridatieain  antido/um . Ve-, 
uctiis,  ijçU,  in-'i',  avec  ce  que 
Junius  Paiiius  Crassus  et  Ber- 
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iiardin  Taiiri.-üiiii»  oui  écrit  sur 
' lualitTc.  111.  MeUu»dus 

f.Tfirl  sshiia  (h-  coniptmetuiis 
iturlU'd mriillx  rl  atiorum  di- 
judicundix , Paliivii,  in- 

4".  1^  . iJf  vHirùi  71(1  lu  ni  tl  i'x- 
autiâ,  iliiil. , . iii-'i''. 

l)e  7Jrhiarurn  di/fircT^iis  , 
cdti.sis  et  judh'iis  , taiuUe  , 
iitid. , ■ 1 iii-l'ol. 

ODDL  (iLi.i'MiMitTo),  Sirilifii . 
et  capucin,  iiioil  ru  il)83,  arcril 
une  Logtfjtie  péri  paie!  ici  c dur , 
tl  une  Ph/jsi(/uf  ptripaléli- 
ciimie,  suivant  les  principes  <lc 
Sent.  .. 

ODEBERT  (Pif.ube),  reçu  pré- 
sident aux  rci|iu'(rs  du  palais  de 
Dijon,  le  mars  16)14,  exerça 
telle  charge  pemlant  ans  avec 
beaucoup  il'itilegrilé.  l.'aiiiuur 
(lu  bien  public,  dirigeant  lou)uurs 
sa  cuiiduite  , lui  fit  )i>)nner  8o,oou 
livres  ]iuur  élever  de  jeunes  filles 
dans  I bupital  de  Sainle-Anne  de 
Dijon  , et  ôo.ono*  pour  établir, 
dans  le  collège  des  jesuiti^s  de  la 
même  ville,  quatre  professeurs 
' de  tbeologie.  Un  a de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  ; L'd cadvtnie  de» 
nffû  lions  , où  St  trouvent  Us 
{/uns  sofides. 

OLILD  on  ÜBED.  Ce  prophète 
s'élaiit  trouve  à bainarie  dans  le 
temps  que  l’haeée,  roi  il  Israël, 
revenait  dans  celle  vi  le  avec 
drnx  cent  luillc  prisonnieis  que 
les  Israélites  avaient  faits  dans  le 
rojaunie  de  Jnda,  alla  au-devant 
des  vainqueurs,  leur  reprochant 
leur  inhumanité  et  leur  fureur 
coiilie  leurs  libres  <|ue  Liii  ii  avait 
livrés  entre  leurs  mains.  Les  sol- 
dats se  laisséienl  loucher  par  l(^s 
paroles  du  pr'ijihTle.  I.e  desiule- 
l'csseinent  et  la  compassion  pri- 
rent tout  à coup  dans  leurs  cauirs 
la  place  de  l’avarii  e 1 1 de  la 
cruauté;  ils  rcnuireiit  la  liberté 
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If  aux  captifs,  cl  ahandiiuutrcill 
j riche  butin  qu’ils  avaient  fuit. 

I UDELBEKT,  archevêque  de 
I Milan,  recnuimandable  par  son 
^ savoir,  ubtint  l’eslime  de  Chor-* 
il  lemagne.  Ce  prince,  qui  écrivait 
|l  a-ser  souvent  des  lettres  circulai- 
ij  Tes  aux  évêques  de  .son  royaume^ 

Ij  ilans  lesquelles  il  leur  demandail 
!',  la  solution,  lautfit  d'une  quesliun, 
j|  tantôt  d’une  autre,  en  Ht  parve- 
nir une  entre  antres  à Odelberl , 
oU  il  lui  proposait  quelque.s  dou- 
I tes  sur  le  baptême.  Ccini-i  i , lui 
1'  réptmdit  jiar  un  livre  divisé  en 
|l  vingt-deux  chapitres,  dan.s  lequel 
il  il  satisfaisait  icttniles  les  question^ 
j de  l'empereur.  I.e  P.  iMabillon  a 
publié  la  lettre  ([u’Udelberl  avait 
leçnc  du  (Jhai lemagne , ainsi  qui» 
les  litres  et  les  cummruceinen» 

I )le  chn<|ue  eliapitrc  du  livre  do 
I ( et  arehevêqne. 

I (.•DE^AT  (.SiMiMij*),  roi  de* 

I Palmyréiiieiis,  n'e-t  pas  moins 
I célébré  comme  époux  de  I illus- 
lic  y.éiiobie , qoepour  les  ser*  ice* 

. qu’il  rendit  aux  Romains,  et  qui 
I lui  méi  itèrent  la  coiir.mne  inipé- 
: riale.  Il  était  né  à Palnivre,  sui- 
I vaut  les  lins,  d'iiuc  famiile  bour* 
■geoise,  et,  suivant  d'antres, 
d'une  famille  de  princes,  et  s’é- 
tait exeiee  dés  »iin  enfance,  li 
' combattre  les  lions,  les  léopards 
et  les  ours,  (.et  exereiec  aiiiintl 
son  courage  cl  devint  un  des  fons 
démens  de  sa  forlumv,  Aprq^ 
cette  l'aTiii’iise  journée  oô  Tempe» 
rciir  Valei'iién  fut  pris  cl  Irailô 
I avec  tant  d'igiiumiiiic  par  Sapor, 
roi  de  Perse,  Tan  v6o,  Türient 
• fonstcrcé  lécha  de  llécliir  cet 
i iiisuleiil  vainqueur.  Odenal  lui 
i envoya  des  députés  chargés  de 
presens  , avec  une  lettre  d.aiis  la- 
quelle il  loi  protestait  qn’ü  n’a- 
vait jamais  ('ris  les  armes  contre. 
I;  lui,  Eapor,  iudigtié  qu'un  aussi 
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ptlit  prince  eûl  osé  lui  écrire  et  I 
ne  fût  pastiii-mèine  venu  lui  ren- 
dre humiuuge , déchire  su  lettre  , 
lait  jeter  ses  présens  dans  la  ri- 
Tié>c,  et  jure  «qu'il  ruinera  kien- 
lùt  tout  son  pajrs  , et  qu'il  le  feni 
périr  lui  et  tuute  su  ruiiiille,  s'il 
ne  rient  pas  se  jeter  à ses  pieds 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  » 
OJeiiiit,  indigné  ù son  tour,  prit 
le  purti  des  Romains,  et  fit  la 
guerre  é Sapor  arec  tant  de  suc- 
cès, qu’il  luienlera  sa  l'einmo  et 
sus  trésors.  Il  ruina  ensuite  le 
parti  de  Quietus  fils  de  Macrien, 
et  demeura  fidèle  aux  Kumuins. 
L'empereur  làallien  crut  ne  pou- 
Tuir  mieux  récompenser  ses  ser- 
rices  qu'en  l'associant  ii  l'empire. 
En  at>4  s tl  loi  donna  les  titres  de 
César  et  d’empereur,  et  Celui 
d’Auguste  i la  reine  Zcnobie  sa 
femme  et  à leurs  eiiruns.  Üdenat 
lit  mourir  Balitte  qui  s’étuit  ré- 
volté, prit  la  ville  de  Ctésiphun  , 
et  se  préparait  è marcher  contre 
les  Goths  qui  rarageaimt  l’Asie, 
lorsqu’une  conspiration  formée 
dans  su  propre  uiuisuu  mit  fin  à 
tons  scs  projets.  Odenat  avait  eu 
d’une  première  feinine  un  fils 
nommé  Hérodien,  auquel  il  té- 
moignait une  prédilection  mar- 
quée, et  qu’il  faisait  jouir  de  tous 
Jes  droits  d’aînesse  sur  ses  frères 
nés  de  i^énobie.  Hérodien  était 
néanmoins  peu  digne  de  l'alTec- 
tinn  d’un  père  tel  qu’Odenat.  Ce 
jeune  prince  n'etuit  connu  que 
par  son  gofU  pour  le  luxe  et  la 
mollesse.  Son  père , qui  aurait  dfl 
réprimer  ce  penchant,  le  favori- 
sait par  une  complaisance  aveu- 
gle. Après  scs  premières  victoires 
sur  Sapor,  il  donna  é son  fils,  et 
le.s  coniuibincs  du  roi  de  Herse 
qu’il  avait  fait  prisonnières , et 
tout  ce  qu’il  avait  amassé  de  ri- 
ahesscs  dans  son  expédition,  or. 
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élolTes  précieuses  , diamans  et 
pierreries.  Zénubie  soiilTrit  im- 
patiemment la  préférence  que 
donnait  Udenai  ù son  fils  aîné  sur 
les  enfans  qu’il  avait  eus  d’elle; 
et  il  n’est  pas  hors  de  vraisem- 
blance qu’elle  jui^iit  son  ressen- 
timent à celui  de  Meonius , neveu 
d’Odenat  , et  aigri  contre  Sun 
oncle  pour  une  cause  asseX  légère 
dans  son  origine.  Dans  nue  par- 
tie de  chasse,  .Ueunius,  par  une 
vivacité  peu  mesurée,  lira  le 
premier  sur  la  bête,  et,  malgré 
la  défense  d’Odenat,  répéta  jus-^ 
qu'à  deux  et  trois  fois  ce  manque 
de  respect.  Odeiiat  irrité,  lui  fit 
ôter  son  cheval,  ce  qui  était  un 
grand  outrage  parmi  ces  nations; 
et  .Meuniiis  s’étant  emporté  jus- 
qu’à le  menacer,  s’attira  enfin 
un  traitement  rigoureux,  et  fut 
mis  dans  les  cliaiiies.  Il  résolut 
de  se  venger;  mais,  ponry  réussir, 
il  dissimula  sa  colère.  Il  recourut 
humblement  à Hérodien  , et  le 
pria  de  lui  obtenir  su  grâce.  Il  ne 
se  vil  pas  plutôt  en  liberté,  qu’il 
trama  une  conspiration  contre 
son  oncle  et  contre  son  libéra- 
teur; et,  profitant  de  l’occasion 
d'une  fête  que  donnait  üdeuat 
pour  célébrer  le  jour  de  sa  nais- 
sance , il  l'attaqua  au  milieu  de 
la  joie  du  repas  et  de  la  bonne 
chère , et  le  tua  avec  son  fils. 
Cette  scène  tragique  se  passa  à 
Emèse  : elle  est  placée  par  Tille- 
inont  sous  l’an  de  J.  - C.  aR-, 
Zénobie gouverna  .après  lui,  sous, 
le  titre  de  reine  d’Orient.  l''oytz 
son  article.  On  ne  possède  de  ce 
prince  aucune  médaille  authen- 
tique. 

ODÉRIC  ( le  BiEvnEunurx  ), 
dit  r/e  Portenau,  frère  niincnr, 
né  vers  laSli,  à Hordenone,  d.ms 
le  Prioul,  se  consacra  de  bonne 
heure  aux  missions  de  l’Orient , 
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que.  La  n.atiire  l’avait  dotié  d’une 
■a^acilé  raie  . d’un  jii"ciiu‘nl  ex- 
quif,  fl  d’uue  iiiéiniiiie  jirudi- 
l’er.-r,  il  M' ifiidil  à Ormuz.où  il  };ieiise  . fl  sfire.  Apj'flc  à une 
s'f  ml):a  qiia.  A|'i  i s aMiir  |iari  <iu-  ! rlialrr  de  llifclupif  a lioiiie  , il’ne 
ru  If  éiaialKir,  les  iies  df  Cc_\Iaii,  | iiégiima  puiul  ses  t•ludl•^  iaviiri- 
dc  Suni.iliacl  de  Java,  il  péiu-lra  j les.  Le  |’ifniifi'  iriiil  île  scs  veil- 
dans  la  (.îiinc , ('.«us  la  fartai  ic,  i les  lut  l^<ssrrt.n:ionr  sopra  un’ 
fl  s’arrêta  qiitlijne  leiiips  au  Ti-  au!  ica  hci-iziouc  uoxi  Htimi'  ute 
, Lft.  Scs  sujiéricur.-.  l’avant  rap- .'’eu/;!  »7rf , , Uiuiîa-,  171.(1.  (.elle 
pelé  apiés  . seize  aiis  de  eourscs  | dis-ertation  a jioiir  olijct  une  iiis- 
aposlulii|ues , il  ifloiiina  en  lia-  |i  i riplinn  sur  marine  iui)j>e,  eoii- 
lic,en  lüôn,  et  innurnl  s.aiule- 'i  sacrée  à un  ecriain  K.iinénins, 
ment  l’aimée  siiivanle  i5.”i.  11  de  la  ramille.de  (iésnnia.  ]'rétenr 
dicta  la  lelaliiiii  de  ses  vnyaKes  à '!  tiinmplial  du  temps  de  (innslaii- 
l'im  de  ses  eonl'rères , l'rere  (inil-  |j  Im,  et  sepleimir  du  unième  des 
laiime.,  el  elle  fui  puliliéf,  mais  li  Epulons.  L’auteur  y liiil  preuve 
par  fragmen.s  seulement,  eu  ila-  'I  de  enimnissanees  pjofuiwi» s dans  ' 
lieu,  eu  lâSS,  td  insérée  dans  la  jl  le»  nsapfe.»  civils  el  reiigieu.v  des 
collection  de  Raimisi.).  Ou  la  !!  riomains,  el  sur  la  division  géo- 
UOuye  aussi  darisles  llollaudi'te.s.  Il  gr.iphiquu  et  poliliipie  de  l'eni- 
au  14  janvier,  jour  de  l.a  inorl  du  ;;  pire,  l'iein  d’.admiiaiion  pour  les 
L.  Odéric.  Ce  mouumeul  serait  f moiiumeits  où  respire  encore  Je 
précieux,  s’il  ii’était  pas  défiguré  jl  génie  de  Rome  ancienne,  il  se 
juardes  fables  absurdes  et  jiar  de»  j livra  avec  une  sorte  de  passion  .n 
euules  (jui  prouvent  ])lns|je  piélé  I ’enr  e.xameii,  el  en  releva  un 
que  de  diseeruement.  <’,’e»l  |tour-  j Ci  rlaiii  nombre  d’inscrijiliuiis  la- 
qiiui  les  auteurs  de  r//t‘,s(on-e  r/r..v  i|  line»  , qui  étaient  écliappées,  à 
n’eu  mirout  l'as  vuulii  | (iruler , Reiucsiiis,  (indu  Fa- 
proSter  pour  grossir  leur  recueil,  ’breili,  Jluratori.  filalfei , . et  à 
Ol)Llilt.O  ( Gasi'ab  - Loi  I») , j lieaiieuui>  d’autres:  il  eu  Ibima 
savant  uumi'iiiate  et  antiquaire,  | un  recueil,  qu’il  publia  à Rume , 
ué  t\  Gêue.s,  eu  i7a5.  étudiai  eu  1 7!)."),  sou.s  le  titre  de /iôvAC?*- 
eiier.  les  jésuites . dont  il  prit  l'Iia-  j Uit tunes  el  advofalifincx  in  uti- 
Lil.  tl  sous  le.squels  il  lit  des  pro-  j r/uo(  ineelilttsy elecinn  iiiscrip-^ 
prè.s  rapides  ; il  prufes-a  l.i  lliéo- j tioius  et  nutnismtHa  ,^ete.  Peu 
logie  à Knme.  La  seieuee  utile  et  j après  et  sucoessiveuieiil  parurent* 
paisible  de  l’auliquilé  devint  »ou  une  i) isse.rtnt ion  sur  une  tuon- 
unique  passion  ; il  y employa  tous  j nttie.  d'nrtienl  d'OrtieilorLv , 
jics  mumens  et  toutes  ses  fai  iil-  j priuet  lielvélien  . dont  (ic'.ir 
tés.  Tout  ce  que  les  siècles  re-  ||  parle  fort  au  long  dans  ses  Ooiii- 
culés  nous  oui  fuurui  de  mutilé  il  ineutaiiu.s.  et  une  Jpohiiiir  dtt. 
ou  d’jntacl  (levinl  l'objet  de  ses  ii  V tir dtiie vivre  epi/plietitic  el 
travaux;  moiiiiaies,  médailles , |j  tiv.crwm.  Lors  de.  la  dissololiun 
iiiseriplioiiS,  mouiimeiis  grecs,  ij  de  l'ordre  des  jésuites,  il  se  relira 
riMuaiiis,  ecclésiastiques,  rien  [I  dans  sa  patrie  .'où  il  lut  uuimiié 
tl  éebappa  à ses  l■^•fherclle.s ; ee-.|)  bildiolltécaire  de  ruiiiversité.  Ge 
pendant  il  les  dirigea  plus  parti-  jj  fut  alors  qu’il  eliereba  ii  s'initier 
euliérc ruent  ver»  la  rininiïuiali- „ plus  sérieusement  dans  les  atili- 


el  partit  pour  Gouslanlinople , j 
d’oCi  il.  passa  :t  'l'rébisoude.  ,\yaut  j 
ensuite  traversé  rAïuiéiiie  et  la  :j 
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^ilcj  de  li)  Ci'ice.  Il  ètiidui  di- 
vtTjt'S  méduilles  et  les  marbres 
didascaliqiies,  qu'il  expliqua  dans 
des  traités  parliciiliers.  t^tiielqiie 
adoiiratioii  qu'inspirent  les  talens 
d’Odericu , nu  doit  cependant 
convenir  que  ses  recherches,  tou- 
tes savantes  , toutes  profuudes 
qu’elles  sont , ne  satisfont  pas 
toujours  ; qu’il  ne  marche  pas 
toujours  droit  an  hut  (pi'il  se  pro- 
pose. Souvent  il  s’applique  da- 
vantage à détruire  l'upitiion  des 
autres  qii’ù  fonder  la  sienne  pro- 
pre : quelquefois  encore  il  frappe 
#t  séduit  par  un  étalage  pnm|>eux 
d'érudition  ; et,  perdant  de  vue  les 
faits  imporiaus,  * rilltisiiin  l'eii- 
trainc  au-delà  du  sujet;  eiifui, 
Oderico  , sur  beaucoup  de  ma- 
tières, conclut  par  un  doute,  et 
abaiiJuniie  le  lecteur  à des  incer- 
titudes extrêineinciit  fatig  antes. 
Ce  savant  iiioimit  le  lO  tiéceinbre 
i8o5.  Son  Oraison  funèbre  a été 
prononcée  à l’Académie  de  Gênes 
par  M.  Carrega. 

ODF.RIGI  DA  GLBBIO,  célè- 
bre peintre  en  miniature,  eon- 
tcmporaiudc  Giotto  et  du  Dunle. 
Benoit  \I  l’employa  à Rome, 
«dans  la  bibliothèque  pontideaie  , 
à décorer  et  embellir  des  ouvra- 
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in-A)l. , et  aditqnels  un  joint  les 

«nppléinensde  Lalande,  lüiiti. in- 
il.  On  ignore  le  tenipsdesa  mort. 
ODET  (Piiii.irPB).  ne  1 'auci  , 
vers  le  milieu  dn  iG*  siècle,  etn- 
dia  dans  les  écoles  de  la  faculté  de 
médecine  à Paris,  principalement 
sons  Jean  Rinlan  père , qui  lui 
1)  témuigiiu  son  estime  par  le  pré- 
sent d'un  de  ses  ouvrages  portant 
cette  note  dédicatoiie  : Âledico 
Sanceiensi , quowl^ni  audiio- 
ri  suo,  nunc  H amtco  colendof 
Joannes  Kioianus  D.  P.  üdet 
il  laissé  : De-  tuetidd  vatetiulin» 
libriscx,  Nanceii,  iGoj.  in- 12. 
Gel  ouvrage  , dédié  au  doc  Char- 
les III,  valut  à son  auti  ur  des 
lettres  de  noblesse  en  mars  iCo5. 

1 ÜDET.  Payez  Cuussi,  et 
Toorhebu. 

ODETTE  DECHA.MPDIVERS. 
Poy.  CniMPDivERS. 

UUIER  (Louis)  , médecin  , 
correspondant  de  riastilut  de 
France,  né  à Genève,  le  17  mars 
1748,  fit  scs  premières  études 
dans  sa  ville  n.atale,  avec  le  plus 
grand  succès.  Il  alla  ensuite  étu- 
dier la  médecine  à Edimbours:, 
et  ie:»  plus  graïuls  progrèi»  répon« 
dirent  à ses  veilles  laborieuses. 
.Son  mérite  le  fit  aflilier  à la  So- 
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ges  précieux.  Le  Dante  parle  de  frcîéle  médicale  d Ldiiiibourgf  à la 


ce  peintee  dans  son  Purgatoire  : 

O,  dissi  lui  , non  si  tu  Od^i'igip' 

L*nnor  d*  Agobbio  , e Vonor  di  <(ueU'  urU^ 
C/l*  aüutninart  è ehiumata  in  l^arigi. 

ODF.SPGN  DE  LA  MESCHI- 
■NIKRK  (Loois) , prêtre  de  Cbi- 
-Don  en  Touraioc,  fut  employé 
*jar  le  clergé  de  France,  dont  il 
recueillit  les  Mémoires , qu’il 
donna  en  2 vol.  in-fol.,  en 
Il  publia  aussi , la  même  année  , 
une  Collection 'des  conciles  de 
France , tenus  depuis  celui  de 
Trente,  in-fol. , qui  sert  de  suite 
à ceux  du  P.  Simiond , eu  3 vol. 

■JO. 


Société  physico-médicale  et  à la 
Soeiélé  medivm-chinirgicale  de  la  * 
même  ville;  il  devint  tiiême  pré- 
sident de  ces  deux  sociétés  d’É- 
dimbuurj^  Odier  passa  successi- 
veineot  à Londres , à Leyde  et  à 
Paris,  nO  il  suivit  les  cours  des 
professeurs  les  plus  distingués. 
Revenu  dans  sa  patrie,  Udier  se 
livra  presque  exclusivement  à lu 
pratique  de  la  médeciue.  Il  y in- 
troduisit quelques  remèdes  nou- 
veaux, entre  autres,  l'emploi  de 
l’huile  de  ricin  pour  l'expulsion 
du  ver  solitaire;  celui  de  l’oxide 
38 
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de  hisinulh  dans  Certaines  il3'S-  ti  ;i  les  frais  -,  et  sa  eollectioii  est 
pepiies.  Il  fut  un  des  prciiiie|m|  l'uiiuiisc  pur  les  estampes  et  par 
qui  signalèrent  en  France  la  di^jles  discours  qui  accompagnent 
couverte  delà  vaccine.  Il  corres-  chaque  portrait,  üdieuvre  mou- 
pondit  avec  Jenner  et  Pearson  rut  en  i'5(>.  à lluucn,  où  il  était 
qui  lui  envoyèrent  du  vatriud.ios  | allé  pour  son  coniiiterce. 
des  lettres.  Odier  professa  avec  | OÜILOX  (Saist),  cinquièin* 
distinction  la  médecine  à (ieuèv e.  | uLlié  du  Cliini,  fils  de  Béruult-le- 
les  occupations  de  son  état  ne  i (irund  , seigneur  de  .Mcrcœur,  n« 
l’empcchérentpasde reniplird’au- I en  Auvergne,  l'an  96a,  se  Gt 
très  fonctions.  Il  fut  membre  du  moine  à C.lnni.  Saint  Muyetil  , 
conseil  des  l)eux-çents,  et,  peu-  qui  en  était  abbé,  jeta  les  yeux 
dant  trente  ans.  ancien  du  coii'  sur  lui  po.ir  lui  succéder;  Odiluii 
•istoire.  Il  mourut  le  i3  avril  fut  le  seul  qui  désapprouva  ce 
1817.  Il  joignait  à de  grands  ta-  choix.  La  réputation  que  lui  firent 
* lens  un  désintéressement  absolu,  scs  vertus  vint  jusqu’à  l’empereuf 
Il  a laissé  plusieurs  ouvrages.  Saint  Henri,  ipii  l'appelait  sou- 
entre  autres*. I.  Plusieurs  Lettres  I vent  à sa  cour  pour  jouir  de  ses 
sûr  l’inoculation , dans  le  journal  pieux  entretiens.  L’impératrice 
de  médecine,  tom.  i4>  IL  L.i  Sainte  Adélaïde,  les  rois  de 
traduction  de  l’ouvrage  de  Jenner  France  lingues -Capet,  Robert  et 
sur  la  vaccine,  dans  la  liiùlio-  Henri,  Rodolphe,  roi  de Bourgo- 
ihie/ue  iritanniqw  , qui,  de  gne,  Sanche  et  Garcias,  rois  de 
son  vivant,  n’eut  pas  d’autres  re-  Navarre  , Casimir,  roi  de  Polo- 
dacieurs  que  lui  pour  la  partie  gne,  eurent  aussi  pour  üdilloii 
médicale.  On  a publié,  à Genève,  une  tendre  alVeclion.  Ils  lui  écri- 
Doe  Notice  sur  la  vie  et  (es  ou-  valent  et  lui  envoyaient  souvent 
tiroÿCf  d’Odier , 1818.  des  présens  pour  culliverson  ami- 

ODIERNA  ( J KAN-BArnsTE  ) , tié.  Son  humilité  lui  fit  refuser 
jurisconsulte  napolitain  du  ir’  l’archevêché  de  L<on,  et  le  pal- 
siècle,  juge  et  conseiller  de  la  lium,  dont  Jean  \IX  voulut  l'ho- 
grande  cour,  a publié  Contro-  nnrer.  Il  mourut  à Sauvigny  en, 
versiarum  fortynsium,  novis-  Bourhonnais,le 5idécembre  1048, 
timutaddittones  et  oùservatio-]  à 87  ans,  après  avoir  répandu 
, Ws  ttd  deeisiones  Mantuani  son  ordre  en  Italie , ea  Espagne 
tenatûsJo.  Pétri  Surdi  ; Prac-  et  en  Angleterre.  Il  ûl  aimer  la 
ticarum  qq.  ad  L.  (ulc  cdict.  règle,  et  par-l.i  il  la  Gi  observer. 
Cod.  de  secundis  nuptiis.  Sou  caractère  doiniiiaut  étant  uns 

ODIERNA.  f^oi/es  IIooiersa.  extrême  bonté,  il  fol  appelé  le 
ODIEUVRE  (Michel),  né  en  Débonnaire.  Son  nom  est  célè- 
Nortnandie  , en  1690,  d’uborJ  bre  dans  l’Église  par  rinstiliitioo 
tailleur,  puis  peintre  cl  marchand  de  la  Commémoration gcncrato 
de  tableaux  et  d’estampes  à Paris,  </cs{rd;7(Lsxds'.Celtepratiqucpas9a 
•’est  rendu  recommandable  par  | des  monastères  de  Cluni  dans 
«ne  suite  de  .six  cents  portraits  de  | d’autres  églisc.s  , et  fut  enfin 

Ïiersonnes  illustres,  qui  forment  . adoptée  par  l’Eglise  romaine.  Ou 
es  6 premiers  volumes  in-4“  de  a de  lui,  dan.s  le  Recueil  intitulé 
l’Europe  illustre  de  Dreux  du  fiihliothccaCiuniaccnsis, 
Radier,  üdieuvre  les  a fait  graver  iu-lblio  : L Lu  Vie  de  Sujpt 
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ttai/eut.  II.  Celle  <le  Suinte 
Adélaïde , impératrice.  III.  Des 
Serinons  , qui  marquent  une  ! 
grande  connaissance  de  r^urilure 
Sainte.  IV.  Des  Lettres.  V.  Des 
Poésies,  n Saint  Udilon  , dit  le 
P.  l.ongueval  , s'eit  peint  lui' 

. même  dans  ses  ouvrages.  On  y 
retrouve  son  esprit,  son  caractère, 
sa  piété.  Autant  cet  écrivain  fut 
soigneux  de  cultiver  lui-mC‘ine 
les  lettres,  mitant  le  fut-il  de  les 
favoriser,  et  d’exciter  les  talens  j 
dans  son  ordre.  » — Il  ne  faut  ' 
pas  le  confondre  avec  Ooitos  , 
moine  de  Saint-Médard  de  Sois- 
80ns,  qui  vivait  é peu  près  dans 
le  même  temps,  et  dont  on  a un 
Traité  sur  tes  translations  des 
religues  desSaints, dans  les  Ac- 
ta benediclinorumàe  Maliillon. 

ODINCTON,  Anglais  de  na- 
tion , religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Benuit,  vers  l’an  i-iSo,  philoso- 
phe et  mathématicien,  comme  le 
prouvent  les  deux  l’railés  qu’il 
puhlia;  l’iin  : De  motibus  pta- 
tietarum;  et  l’autre  : De  7nuta~ 
tione  aeris. 

ODOACKE,  roi  des  Hérules , 
élevé  en  Italie,  fut  garde  de  l’em- 
pereur. Sa  naissance  était  si  obs-  j 
cure,  qu’on  ne  suit  quel  pays  lui  { 
donna  le  jour.  Après  diver-es 
aventures,  il  devint  chef  des  llé- 
rules.  line  taille  avantageuse  et 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  cou- 
rage lui  firent  un  nom.  L’em- 
pire romain  touchait  é sa  ruine. 
Les  Scyrre.s,  les  Hérules,  les  Tur- 
cilinges,  et  plusieurs  autres  peu- 
ples barbares  , composaient  la 
plus  grande  partie  de  la  milice 
.romaine.  Ces  barbares  se  soule- 
vèrent tons  à la  fois,  et  prirent 
'pour  chef  Odoacre.  Ce  général 
fut  bientôt  reconnu  par  une  par- 
tie de  l’empire,  las  de  la  tyran- 
nie d’Orestc  et  de  son  fiU  Augus- 
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tule.  Oreste,  à cette  nouvelle,  «e 
sauva  À Pavie,  ville  forte,  mais 
Odoacre , connaissant  que  son  élé- 
vation dépendait  de  la  perle  du  ty- 
ran , l’y  poursuivit,  prit  la  ville, 
la  pilla,  lu  brnla,  et  fit  mettre  A 
mort  .son  ennemi.  Le  vainqifeur 
passa  de  làé  Rome,od  il  se  fit  pro- 
clamer roi  d’Italie  , et  ensuite  à 
Ravenne,  où  il  trouva  Augustule. 
Ce  prince  fut  exilé  dans  la  Cam- 
panie, après  avoir  été  dépouillé 
des  marques  de  la  dignité  impé- 
riale. Ce  fut  ainsi  que  périt  l’em  - 
pire  d’OcCideot,  et  que  Rome  fut 
forcée  de  se  soumettre  à un  roi , 
elle  qni  avait  eu  ce  litre  de  roi  en 
horreur  durant  tant  de  siècles. 
Cette  étonnante  révolution  arriva 
l’an  476.  La  terre  changeait  alors 
de  face;  l’Espagne  était  habitée 
par  les  Goths;  les  Anglo-Saxons 
passaient  ilans  la  Bretagne  ; jet 
Francs  s’établissaient  dans  les 
.Gaules;  les  Allemands  s’empa- 
raient de  la  Germanie  ; les  Bé- 
rules  et  Ic.s  Lombards  restaient 
m.iiires  de  l’Italie.  La  barbarie 
les  accompagna  p.irtout.  Lesino- 
numen.s  de  sculpture  et  d’archi- 
tecture furent  détraits  ; les  chefs- 
d’œuvre  de  poé.sie  et  d’éloquence 
d’.Vihènes  et  de  Rome  furent  né- 
gligés, les  beaux-arts  se  perdirent, 
et  la  plupart  des  hommes,  plon- 
gés dans  une  grossière  féroeité , 
.ne  surent  ni  penser  ni  sentir. 
Odoacre,  maître  de  l’Italie,  eut 
Théodaric  A combattre.  Il  fut 
battu  troi.s  fois , et  assiégé  dans 
Raveone  eu  ^go.  Il  n’obtint  fa 
paix  qu'A  condition  qu’il  partage- 
rait l’autorité  avec  Son  jainqueur. 
Tbéodoric  lui  avait  promis,  avec 
serment , de  ne  lui  ôter  ni  la  cou- 
ronne ni  la  vie  ; mais, peu  de  jours 
après,  l’ayant  invité  dans  un  fes- 
tin , il  le  tua  de  sa  propre  main  , 
et  fit  périr  tout  ses  olliciers.et  tous 
28* 
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ses  parens , en  49^>  Odoacre , ■ 
prince  plein  de  douceur  et  de  ma- 
gnanimité, quoique  arien,  ne 
maltraita  point  les  calholiqucs.  11 
sut  user  modeslement  de  sa 
fortune,  et  ii’cut  rien  de  barbare 
que  le  nom.  S’il  établit  plusieurs 
impôts  onéreux , il  y lut  forcé  par 
la  nécessité  de  récompenser  ceux 
à qui  il  devait  le  sceptre. 

ODOARD.  Voy.  üoos. 

ODOFIIKD,  célèbre  juriscon- 
sulte de  Bologne,  donna  de  bonne 
heure  des  leçons  de  droit  avec 
tant  de  succès,  qucplusieursgran- 
des  villes  d’Italie  le  prirent  sou- 
vent pour  juge  dans  les  afluircs 
publiques.  Sa  réputation  étant 
parvenue  en  France,  il  yfut  ap- 
pelé pour  des  dilléreuds  delà  plus 
grande  importance.  Ses  conci- 
toyens lui  donnèrent  plusieurs 
commissions  épineuses,  et  s’en 
trouvèrent  bien.  Cet  liommecélè- 
bre mourut  sexagénaire, en  laÜg, 
et  fut  enterré  ,t  côté  d’Accurse, 
autre  savant  jiirisconsulte.Lesou- 
vrages  d’Odofred  éclaircissent  plu- 
sieurs questions  de  droitaveccl.irté 
et  avec  ordre,  et  sont  précieux  par 
divers  traits  historiques  et  criti- 
ques relatifs  aux  cvénemcns  et 
aux  ridicules  de  son  temps.  Il  tâ- 
chait d'in>truire  ses  auditeurs  en 
les  amu.sant.  11  mêle  assez  sou- 
vent des  mots  italiens  dans  son 
latin , qui  tient  un  peu  de  la  gros- 
sièreté et  de  la  naïveté  de  son  siè- 
cle. ïiraboschi  en  donne  diffé- 
rentes preuves,  que  les  bornes  de  . 
cet  ouvrage  ne  nous  peruieltent 
pas  de  rapporter.  Le  premier 
nom  d'Odofred  était  Drnara, 
famille  recommandable  de  Bolo- 
gne, qui,  depuis  l'honneur  que 
lui  fil  ce  jurisconsulte,  a pris  ce- 
lui tVOdofredi. 

OOOFlUiDl  (Téophbaste)  , de 
Modène , poétu  latin  , florissait 
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sur  la  fin  du  i(i'  siècle.  On  a de 
lui  quelque.s  poésies  insérées  par- 
mi celles  d’Ange  Guicciardi,  im- 
primées à Ueggio,  en  i .')q5. 

ODOLANl-DESNOS  (PiB»HE- 
JosEPn),  laborieux  compilateur 
et  historien  d’Alençon  , né  en  , 
cette  ville,  le  ai  novembre  içaa, 
où  il  mourut  le  ii  aoAt  i8oi,  • 
perdit  son  père  dés  son  eiifaiicè, 
et  fit  ses  études  ô Paris.  Livré  d’a- 
bord è l'étude  de  ta  jurispru- 
dence, il  l’a  quitta  pour  celle  de 
la  médecine;  et,  de  retour  dans  sa 
patrie,  il  eut  des  succès  dans 
ï’cxercice  de  son  art.  Devenu  se- 
crétaire delà  Société  d’agriculture 
d’.Alençon  et  membre  de  diverse# 
sociétés  savantes  , il  publia  plu- 
sieurs ouvrages.  Parmi  un  grand 
nombre  d’observations,  insérées 
dans  le  journal  de  médecine,  on 
distingue  celles  qu’il  a (ailes  sur 
un  cancer  à i’estomac  tjui  n’n- 
vait  vas  empêche  de  vivre,  et 
sur  le  danger  de  nuinfier  les 
chairs  des  animaux  dont  le 
genre  de  mort  est  ignoré.  Des- 
nos est  encore  auteur  : I.  De 
Mémoires  historû/ues  sur  lu 
ville  d’Alençon,  17H7,  a vol. 
in-8*.  II.  D’une  Dissertation  sur 
Serlon  , évéaue  de  Héez  , et 
Raoul,  arcnevêgue  de  Can- 
torùéry,  iii-8°.  111.  D’une  autre 
sur  les  héritiers  de  Robert  IV , 
comts  d’ Alençon , in-S".  IV.  Il 
a fourni  uii  grand  nombçe  d’arti- 
cles ù l’auteur  de  lu  Clironologiu 
des  grands  baillifs  de  Caen  , au 
Dictionnaire  du  Maine,  à celui  de 
la  Noblesse  , au  Dictionnaire  géo- 
graphique des  Gaules  par  Expil- 
ly  ; à la  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
ll I iut  héq  ue  des  h i sturiens  de  F ra  nce 
par  Fonlette.  Desnos  y rédigea  la 
plus  grande  partie  de  ce  qui  con- 
cerne V Histoire  de  la  ci-devant 
Normandie.  V.  Il  a laissé  un 
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grand  nombre  de  Mariuscrits, 
dans  lesquels  le  défaut  d'ordre 
qui  dépai'c  scsouvrages  se  Cait  en- 
core plus  sentir.  ÎU.  Louis  Dubois 
a publié,  en  1810,  une  A'ottoe 
tiographique,  et  litlcvaire  sur 
'Ortolaiit-Desnos,  in-8”. — Latuin- 
Louis-(iaspard  Odolam-  Desnos  , 
l’un  de  ses  tiis , né  à .4lenÿun  , le 
ig  janvier  17O8,  mort  le  2^  sep- 
tembre 1807  , fut  iiieinbre  du 
conseil  des  Cinq-eents.  Un  lui 
doit  une  brochure  intitulée  : l\e- 
dites  sur  (es  ejfets  des  taxes 
arbitraires , en  Ft^nce  et  en 
Angleterre  , par  rapport  à leurs 
auteurs,  in-8",  1808. 

ODON  (Saint),  chanoine  de 
Saint-Martin  de  Tours,  en  8gg, 
moine  à Unnine  en  Franche-Com- 
té, en  gog,  et  second  abbé  de 
Climi,  en  92;-,  naquit  dans  le 
Maine,  en  87g.  Ses  lumières  et 
sa  sainteté  le  rendirent  l'arbitre 
des  prince,  séculiers  et  desprinces 
de  riiglise.  Son  zèle  pour  la  dis- 
cipline monastique  le  fit  appeler 
pourréforinerles  monastères  «l’Au- 
rillac  en  Auvergne,  de  Sarlat  en 
Périgord  . <lc  Tulles  en  Limousin, 
de  Saint-Pierre-le-Vif  A Sens, 
de  Saint-Julien  à Tours,  et  plu- 
sieurs autres  qu’il  soumit  à une 
exacte  réforme.  Appelé  ensuite 
Cil  Italie  , il  y forma  plusieurs 
sieurs  communautés  nombreuses. 
Cet  abbé  mourut  le  18  novembre 
g j2.  Le  monastère  de  Cluni  refut, 
sous  son  administration,  des  do- 
nations si  considérables,  qu’il  en 
rejte  cent  quatre-Vingt-huit  char- 
tes. On  a de  lui  : 1.  Ln  Abrégé 
des  morales  de  Saint  Gré<joirD 
sur  Job.  II.  Des  llgmncs  en 
i’honmur  de  Saint  Martin. 

III.  Trois  livres  du  Sacerdoce. 

IV.  La -Fie  de  Saint  Gérard, 
comte  Aurillac , traduite  en 
français  pur  Compaing,  Aurillac, 


ODON  437 

1715,  in-8".  V.  Divers  Sermons, 
etc.  La  Bibliothèque  de  Cluni , 
collection  publiée  par  doin  Mar- 
rier,  i(ii4,  Paris,  in-folio,  ren- 
lèrinc  les  différens  ouvrages  de 
Saint  Odou.  On  trouve  dans  le 
même  reçut  il  la  Vie  d’Odon  , 
écrite  par  un  de  ses  disciples  ap- 
pelés Jean. 

ODON  (Saint),  né  en  Angle- 
terre , de  pareils  païens , Da- 
nois d’origine,  montra  dès  l’en- 
fance du  penchant  pour  le  chris- 
tianisme. Le  duc  d’Athelm,  sei- 
gneur d’Angleterre,  le  lit  baptiser. 

Il  reçut  ensuite  les  ordres  .sacrés, 
fut  placé  sur  le  siège  èpiscop.d  de 
WHlon , et  ensuite  sur  celui  d«  ■* 
Cantorbéry,  en  gV-*,  après  avoir 
reçu  l’habit  de  l'ordre  de  Saint 
Benoit;  car  c’était  l’usage  de  ne 
mettre  à la  tète  de  ce  grand  liiu- 
cèse  que  les  hommes  qui  avaient 
professé  la  vie  monastique.  [K oy. 
Suint  Moriert).  Oduii  n'avait 
consenti  qu'avec  répugnance  à la 
première  proraoirun',  et  il  s’op- 
posa long-temps  A.  bi  seconde.  Il 
mourut  le  juillet  g6i.  On  a de 
lui  des  Constitutions  ecclésias- 
tigues  dans  |a  collection  des  con- 
ciles. Il  est  regardé  rnirime  un 
des  principaux  auteur-  des  lois 
publiées  jiar  Ldiiiiind  et  Edgard, 
rois  d’Angleterre. 

ODON -CANTIANCS  , ainsi 
noinitie  parce  qu’il  était  né  dans 
le  comté  de  Kent , iléurit  dans  le 
12*  siècle,  et  entra  dans  l’ordre 
de  Saint-Benoit,  où  son  érudition 
et  son  éloquence  lui  méritèrent 
un  prieuré  et  une  abbaye.  Tho- 
mas Becket  fut  son  ami,  et  Jean 
de  Salisbury  fit  son  panégyrique. 

Il  a composé  divers  ouvrages  : T. 
Des  Commentaires  sur  le  Pen- 
taleuque.  II.  Des  Réllcxions 
morales  sur  le;  Psaumes.  l’Aii- 
cicn  Testament  et  les  Évangiles, 
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* 111.  l’n  Tniiiù  iitiluilé  : De  onerc 

Philhlnii.  IV.  De  moribus  cc- 
cldiaslicis.  V.  De  vitiis  et  vir- 
tutiùus  anitiiw.  Son  nicillinr 
oiiviiigc  csl  une  Lcltre  à son 
Xrcre,  novice  dans  l’abbaye  d’I- 
pny,  que  Mnbillon  n imprimée 
dans  le  iircmier  volume  du  scs 
Analeclcs.  On  peut  citer  encore 
une  Lettre  à IMiilippe  , comte  de 
Flandre,  écrite  vers  1771,  sur 
les  miracles  deSaivt  Thomas, 
imprimée  dans  la  collection  de 
Martennc  et  Durand. 

OIJON  , fils  d'Ileilnin  de  Con- 
tcville,  nommé,  l'an  io/|f),  .1  l’é- 
véché  de  Bayenx  par  Guillaiimc- 
He-Bâl.'ird , duc  de  Normandie, 
n’était  ügé  que  d’environ  quatorze 
ans  ; mni'^  les  bonnes  qualités  qu’on 
voyait  éclore  en  Ini . et  l’autorité 
du  duc,  son  frère  utérin,  qui  l'a- 
vait nommé,  firent  passer  par- 
dessus les  règles  pre.scrites  par 
les  rouons,  l/aii  loGli,  Guillaume 
ayant  résolu  de  conquérir  le' 
royaume  il’.Vngletcrre  , dont  Ha- 
rold s’était  emparé  à son  préju- 
dice, 1 évêque  de  Bayer.x  fit  équi- 
per ù ses  frais  cent  navires  , et 
voulut  l'accompagner  dans  cette 
périlleuse  entreprise.  Le  conqué- 
r.'int  le  fit  son  lieutenant  pour  gou- 
vernerce  royaume  en  son  absence. 
Kblouidel’éclat  de  ce  poste  impoi^ 
tant.  Odon se  livra  à des  prodigali- 
tés et  à des  dépenses  inouïes  ; et, 
pour  fournir  au  luxe  de  sa  table  et 
de  ses  équipages,  il  accabla  les 
peuples  d'impôts  excessifs  qui  les 
■ firent  révolter.  Au  lieu  d’adoucir 
la  tolère  du  roi  en  leur  faveur,  il 
lui  conseilla  de  les  dépouiller  de 
leurs  terres,  qui  furent  partagées 
aux  Normands:  et  il  eut  pour  sa 
part  jusqu’à  deux  iieiits  cinquante- 
trois  fiefs  dans  différens  cantons , 
outre  le  château  de  Douvres  et  le  j 
eointé  de  Kent,  dont  il  avait  déjà  | 


ODON 

j été  gratifié.  Ces  grands  biens  lui 
I firent  iiaitre  l’idée  de  se  faire  [la- 
I pc.  Ilyétail  aussi  extilé  par  quel- 
' ques  prédictions  qui  lie  se  vérifiè- 
rent point.  Il  amassa  . par  toutes 
sortes  d’extorsions,  des  sommes^ 
immenses  en  Angleterre  , et  il  se 
fil  acheter  et  meubler  un  palais  A 
Rome  ; mais  au  inoinont  où  il  se 
disposait  à partir  avec  des  troupes 
qu’il  avait  gagnées,  il  fut  arrêté 
jiar  ordre  du  roi,  indigné  de  ses 
concussions^  et  fut  conduit  A 
Rouen,  où  ,il  resta  enfermé  jus- 
qu’à ia  mort  du  prince.  Sa  prison 
nu  lut  pas  capable  de  le  rappeler 
à lui-même.  .Après  avoir  semé  la 
division  entre  les  princes  ses  ne- 
veux , il  se  mit  à la  tête  d’un  gros 
parti  pour  arracher  le  sceptre  .1 
Guillaume-le-Roux,  en  faveur  de 
son  frère  Robert  ; mais  il  tic  réus- 
sit qu’à  perdre  tous  les  biens  qu’il 
avait  en  Angleterre , et  à être 
renvoyé  avec  mépris  en  Norman- 
die. Le  duc  Robert,  pour  lequel 
il  avait  tout  sacrifié,  le  prit  pour 
sou  |iriiieipnl  ministre.  Il  ne  pou- 
vait faiie  un  plus  mauvais  choix. 
Ce  prélat  ambitieux  remplit  l’Ëlat 
de  troubles  par  ses  cabales,  et 
manqua  de  le  bouleverser.  Enfin, 
déchiré  jiar  les  r-.'iiiord»,  b.aï  et 
méprisé,  Odon  s’enrôla  dans  la 
* première  croisade,  cl  étant  paiii 
l’an  i09fi  avec  le  duc  Roberl  pour 
la  Terre  Sainte,  il  mourut  en  che- 
min rannéc  suivante,  à Païenne 
en  Sicile. 

ODON  ou  OpOARD,  évêque- 
de  Cambrai . iié  à Orléans  , mort 
eut  I t3,adouuéuiie iï.rjp/ieati'im 
j du  canon  de  la  Messe , Paris , 
1G40,  in-4°;  cl  d’autres  Traités 
imprimés  dans  la  Bihliothèq ue 
des  Pères.  Sa  vie  fut  remplie  par 
le  travail  et  les  bonnes  œuvres. 

ODON  ou  EUDES  DE  UEUIL, 

' abbé  de  Saint-Corneille  de  Corn- 
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picgnc  , puis  4llcl:e^scllr  Hii  cû- 
l•'I>l'c  abbé  Sugur,  dam  l'abbajc 
lie  Saint-Deniü , innri  en  iifî'i. 

U romposé  mie  Relation  du 
%'Of/aye  de  Louis  y II , roi  de 
France,  en  Orient,  publiée  par 
le  l*.  Chifliet,  dan?  son  Traité 
de  la  noblesse  de  Saint  Rer- 
Tiar<Z.  imprimé  à Pari?,  en  i6Gn, 
Uu  en  trouve  aussi  des  extraits 
dans  le  Recueil  des  historiens 
de  France,  tome  XII. 

ObONAlS  ( des),  l'oyez  Go- 

DIN. 

ODON'l  (Renàcld),  Vénitien 
qui  vivait  dans  le  lO'  siècle  . pu 
lilia  un  discours  où  il  élevait  la 
question  : «Si  l'aine,  selon  Aiis- 
inte  , él.iil  mortelle  ou  immor- 
telle. ■>  Cette  question  fit  grand 
bruit  au  cummenceincrit  du  lü'^ 
siècle,  parce  que  les  scolastiques 
du  temp.s  étaient  tellement  pré- 
venus eu  l'aveiirdu  ce  pliilosoplie , 
qu’ils  étaient  léimement  persua- 
dés que  ses  propositions  et  sa 
diiclrinréinienl  iuraillibles,  même 
en  matière  de  foi  et  de  caihoü-  jj 
cisme;  ce  qui  leur  fournit  l'oe- j 
casionde  se  soulever  contre  Pierre 
Pomponnee , qui , dans  son  Traité  j 
de  immortalité  de  Vaine,  im- 
primé à Bologne,  en  i3i6,  in-B", 
avait  dit  que,  selon  l'hypothèse 
d’Aristote,  l’nme  mourait  avec  le 
corps,  mais  que,  quant  é lui,  il  la 
croyait  immortelle.  Cette  décla- 
ration ne  le  mit  pas  à l’abri  de  ia 
persérütioii , et  son  livre  fut  brû- 
lé. Un  exemplaire  fut  envoyé  à 
Home  au  cardinal  Bembo,  qui, 
Hvanl  de  le  faire  condamner  par  le 
pape  , le  Int,  et  n’y  ayant  rien 
trouvé  qui  pût  provoquer  une 
condamnation,  remit  le  livreentre 
les  mains  du  niaiire  du  palais  pon- 
tifical, qui  rendit  un  jugement 
ronforme  au  sentimentde  Bembo; 
ot  un  sp  moqua  ü.c  l’ignorance  de 
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ceux  qui  avaient  .sollicité  sa  eon* 
dainnatim.  bt  en  rlTet , ni  son 
livre  sur  l’immortalité  île  l’ame, 
ni  son  Apologie  ne  se  trouvent 
point  enregistrés  sur  l’index  des 
livres  défendus  ; on  n’y  voit  que 
celui  intitulé  De  incarnalioni- 
btis. 

ODOSUS  ( César)  , né  à Pen- 
iia  d.ms  l’Abriiï/.e,  médecin  et 
pliilo'ophe  , directeur  du  jardin 
d«*s  plantes  à Bologne,  où  il  pro- 
fessa vers  le  inilieii  du  seixième 
.siècle,  est  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  : Theophrasii  sparsœ 
de  planlis  sentenliœ , in  con- 
linuam  seriem  ad  propria  ca- 
pita  nominaque  secundùm  lit- 
terarum  ordinem  dispositat  , 
Bononiæ,  i5(ii,  10-4“,  avec  deux 
Dissertations  ta  formede  thèses. 
On  lui  doit  aussi  de  HistoriA 
a n imalium  etplantarum.  Odo- 
iiiis  a encore,  écrit  un  Traité 
de  Uritiis  , où  il  prétend  donner 
les  moyens  de  connaître  toutes 
les  maladies  par  l’inspection  des 
urines,  ün  le  trouve  avec  le  livre 
intitulé  Analomia  uriiuv,  com- 
posé par  Uenri  Martini^,  et  im- 
primé A Francfort,  en  i658  , 
in-ia.  L’ctcndiie  que  les  charla- 
tans donnèrent  à l’inspection  des 
urines  fil  dégénérer  cette  partie 
de  la  séméiotique  en  l’ail  impos- 
teur auquel  la  crédulité  n’eut  que 
trop  souvent  reconrs.  Tout  méde- 
cin lire  des  signes  de  l’examen  des 
urines  dans  le  traitement  de.s  ma- 
ladies ; mais  il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’il  y voie  ce  que  l’empi- 
risme prétend  y reconnaître. 

ODORAN,  moine  de  l’abbaya 
de  S«int-Pierre-lc-Vif,  do  Sens, 
dans  le  1 1'  siècle,  composa  , vers 
l’hn  1045  , sous  le  litre  de  Chro- 
nica  rerum  in  orbe  geslarum , 
line  Chronique  qui  commence  à 
l'ati  8'5,  et  qui  Soit  à l’an  loâa. 
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J’itlion  en  rajiporlc  un  frngmcnl 
(iiiiis  svi  yi niiutcAtJc  Fra lier.  Klle 
n été  iii!|iriiiiéc  ilaiis  la  CDlIcciion 
di'!aiHeurMle  1 HUluirc  de  France 
de  Oui  lie>iie.  « 

OUUivlC  (Jea>  ),  niétieciii  ré- 
Icbiv  ver>Je  milieu  du  lO'  siècle, 


S>/nfiramina , c’est-à-dire,  cciît 
commun,  compusé,  à ce  qu'un 
cruit,  pur  Beiitius.  Œculaïupnde 
en  pidilia  un  second,  inlilulc  ; 
Anli-Sijiigrunnua  . qui  fut  sui- 
vi de  divers  l'iailcs  contre  le  Li- 
|l  ire-  arùilrc',  Vlncocation  tics 


naquit  à Trente.  Ses  tulens  lui  Saiiils.  etc.  A l'exemple  de  Lu- 
inéi itèrent  la  coiiliance  de  l’ii ne-  j tlier,  Ol'icuIaiupade  se  maria, 
André  .Mutliiole  , qui  lia  avec  lui  quoi<|ue  prêtre,  à une  jeune  fille 
un  commerce  intime  de  lettres,  dont  la  beauté  l'avait  touclié.  \ ui- 
par  le)|'iei  ils  se  eummuiiiquaient  | ci  cumment  Erasme  le  raille  sur 
mutuellement  les  succès  de  leurs  j ce  mariajje  : « OFculampaile , dit- 
étndcs.  On  trouve  quelques-unes  il,  vient  d’épnu.ser  une  assez  belle 
des  lettres  (l'Odurie  dans  le  Ke-  fille  ; .apparemment  que  c’est  ainsi 
cueil  (lu  même  Matbiole.  j qu'il  vent  mortifier  sa  chair.  Oii 

OUOKICU.  F oytz.  Odbmc.  ' a beau  dire  que  le  lulbéranisme 
ŒBOAS,  héros  grec,  rein-  est  une  chose  tragique:  pour  moi, 
porta  le  prix  de  la  course  aux  je  suis  persuade  que  rien  n'est 
jeux  olympiques , dans  la  y'olym-  plus  comique  : car . le  dénoûment 
piade.  Le-  .4checns  lui  érigèrent  'de  i.i  pièce  est  toujours  quelque 
une  statue,  que  les  vaimpieur-  mariage,  et  tout  finit  en  se  ina- 
dans  ces  jeux  cuurunuaienl  après  riant , comme  dans  les  comédies.» 
I.i  victoire.  OFitulampadc  eut  beaucoup  de 

OECOI.AMPADE  (Jea>),  cé-  part  à l.i  ivl’orme  de  Suisse;  il 
lèbre  théologien  réformé  , né  au  mourut  à Bille,  le  i"  décembre 
village  de  Veinsperg  , dans  la  i55i,  à ün  a de  lui  des 

Francoiiie , en  1483,  apprit  assez  Commentaires  ^at  plusieurs  li- 
bicn  le  grec  et  l'hébreu , et  acquit  v rcs  de  la  Bible , in-folio  , et  d’au- 
diversc.j|^mnaissances.  L’aim  ur  1res  ouvrages  ipii  pa-sèrent  dans 
de  la  retraite  et  de  l’etude  l’enga-  leur  temps  pour  f-tre  écrits  avec 
gea  à se  faire  religieux  de  Sainte-  Ibrce.  NVoIffgang  Capiton  u écrit 
Brigitte  , dans  le  monastère  de  sa  Vie  dans  le»  F ittr,  virorunx 
Saint-I.aurent, piè.sd’Augsbourg;  eruditoruin,  Fr.incfort,  i55ii, 
mais  il  ne  persévéra  pas  long-  in-4”.  Sa  Vie  a été  aussi  écrite 
temps  dans  sa  vocation.  Il  quitta  en  français.  Lyon,  iStis. 
son  tluilrc  pour  se  rendre  à B.lle,  ■ ŒCIJMEML'S,  auteur  grec 
oü  il  fut  fait  curé.  La  réforme  du  10*  siècle.  Un  a de  lui  des 
Commençait  à éclater;  Œi  ulam-  ComniMittriressiir  {es  Actes  des 
pade  en  adopta  les  principes,  et  Apôtres,  sur  lÉpUre  de.  Saint 
préféra  le  sentiment  de  Zuingle  à Juctfuis  . etc. . et  d'autres  ou- 
celui  de  Luther,  sur  l'Ein  haristie.  vrages,  recueillis  avec  ceux  d'A- 
II  pidilia  un  Traité  intitulé  : De  rétas,  par  Frédériiv  Morel,  à Pa- 
i’ cæposiiion  naturelle  de  ces  ris,  n<3o,  en  u ud.  in-folio, 
paroles  du  Sr.itjnevr  , Ccd  est  grec-latin.  Il  ne  fait  presque  qu  a- 
«Ao/i  eor,,s  , c’e-t-à-dire . selon  < liréger  Maint  (Ibrysostôme,  et  il 
lui.  le  signe,  la  ligure,  le  type,  le  lait  avee  asgex  peu  de  choix, 
le  .«yndi  de.  Les  lotbéricns  loi  OEDEB  (Geokck  Lucis  ) , mé- 
répoudirenl  par  un  livre  intitulé:  deciu-boiaiiûle , né  vu  >738,  k 
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■■  Anspach  , fit  scs  (-liides  à fîollin* 
gue  , soii$  le  ci'Ièhre  Hallor.  Il 
lit  plusieurs  voyages  en  ümie- 
niurck  et  en  Norwége,  punrcon- 
nuilre  les  plantes  de  tes  [lays. 
Après  avoir  été  botaniste  , il  de- 
vint administrateur;  il  l'nt  nom- 
mé conseiller  des  finances  et  pré- 
sident uu  conseil  des  revenus  de 
Norwèfïc.  Il  passa  ensiute  avec  la 
place  de  bailli  à Oldenbourg,  od 
il  inourtil,  le  sR  octobre  ifyi.  On 
-a  de  lui  uu  grand  oinnbre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  : 
I.  Nolie$sur.(a  jniblication  de- 
là Flore  de-  Daiieinarck,  Co- 
penhague, 17Ü1,  iii-lbl.  ll.’/co- 
ites  planlaruin  </uœ  in  reguis 
Dunittet  Norwegiar  luiacuntur. 
Copenhague,  I7t)a-i8i4s  9 vol. 
iu-l'ol.  avec  fig.  Cet  ouvrage , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Flora 
Danica,  est  trés-estimé;  il  con- 
ticnl  lOan  figures  de  plantes , qui 
sont  parfaitement  dessinées.  III. 
Œderiana  , Sleswick  et  Ccip- 
sick  , 1792,  I volume  in  - 8‘. 
C’est  un  Kecueil  d npii'Ciiles  di- 
vers. IV.  L’n  grand  nombre  de 
Mémoires  , insérés  dans  divers 
recueils. 

OEFKf-S  ( AaDRÉ-Fétix  d’)  , en 
, latin  Eveliux,  historien  , né  eu 
1706,  à Munich,  d'une  ancienne 
et  noble  famille , fut  conservateur 
de  la  bibliothé(|ue  électorale  de 
Munich,  et  membre  de  l'Aoadé- 
mie  des  sciences  de  cette  ville,  il 
mourut  le  a4  février  1780.  Ou  a 
de  lui,  comme  éditeur,  l’ouvrage 
■intitulé  : llerum  Bofearuin 

icriptores  uusquàm  anteliào 
edili;  exmembraiiiset  rharlù 
vetustis  eoltrcli  , Augsbourg  , 
I7tir>,  a vol.  in-fol.  lia  laissé  quel- 
ques ouvrages  inédits  , entre  au- 
tres une  U istoire  de»  sat  ans  qtii 
ont  eu  lie  inécluintc»  femmes 
{ furia)  jugalts) , etc.  Voyez  Vüis- 
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torîscbe  liuerulur  de  Mcnsel  , 

I ."(y-  1 .'10. 

ÀH-ilLIlAF  ( JoscHiM  ) , lié  A 
Daiitzick,  en  1.V70,  mort  dans  l.i 
même  ville,  en  ifiSo.  y remplit 
la  cliairc  de  physique  et  y ensei- 
gna raiiatoinie,  à son  retour  de 
.Montpellier,  où  il  prit  le  bunoet 
de  docteur  eu  médecine , l’an 
ib’oo.  On  a de  lui  : I.  IHspulalio 
de  fœlu  katnano,  Cedaoi,  1(107, 
iii-,4“.  II.  De  usu  ventricule- 
ruiu  cereùri,  ibidem,  1616, 
in-4“.  III.  De  srmîntirio  pesti- 
le-ttli  intrà  corpus  vii'uni  lu- 
titanic,  ibiilrm  , in-4*  ; 

Francofiirii , ifi.'îR,  in-4*.  IV.  yln 
ve.niricuti  aetio  primaria  sit 
chytosis,  ibidem,  16^0,  in-4"- 
V.  De  renuin  officio  in  re  me- 
died  et  venereâ,  Hafniæ,  iG-o. 
in-8“. 

OELHAF  ( Nicoiss-UiifiME  ) , 
théologien  de  Nuremberg,  étu- 
di,i  dans  plusieurs  universitc.s 
d'Allemagne  , et  dans  celles  dq 
Strasbourg  et  d'L'trecht.  Il  devint 
dans  sa  58*  année  pasteur  à Lam- 
sen , où  il  mourut  en  1675.  Œl- 
haf  a écrit  ourle  Droit  naturel 
et  sur  la  Prédestination , et  n 
donné  aiiS'ii  une  Réfutation  du 
Traité  de  l'état  des  âmes  après  la 
mort , etc.  , 

OELHAF  (Tobie),  jufiscon- 
sulle,  né  aussi  é Nuremberg,  vice.- 
chaiicelicr  de  l’Académie  d’Alt- 
dorf,où  ilniourulcn  16W),  figé  de 
(15  ans.  On  a de  lui  des  écrits  sur 
les  monnaies,  sur  les  formes  et 
les  espèces  des  républiques;  sur 
les  donations,  les  magistraU  , 
les  principes  du  droit , les  ap- 
pellations, où  il  a semé  beau- 
coup d’érudition. 

OEI.RICHS  (Gèazan),  inris- 
consdlic  , né  à Brême,  le  8 jan- 
vier 1727,  conseiller  et  résilient 
de  rEmpercurà  Francfort , ijiort 
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A Bn''me  , le  G uviil  , clalt 
lr«‘s-veie<;  ilaiis  lo  ili.ilcctes  île 
Ri  langue  tciiluniqiie.  ün  a Je 
lui,  enlrc  autrej  ouvrages  : I.  Les 
l,ois  de  ta  ville  de  Hig,a  , avec 
un  Glossaire,  111-/1”.  II. 

(’ollrctio  dissertaiioniim  jut'-is 
vnlurw,  ibiJeui,  1777,  in-4*. — 
Il  y a Jeux  autres  Œlaiciis  : Jean, 
fuolesscur  Je  théologie  et  recteur 
lin  Gviiinase  Je  îJrcine  , mort  le 
‘.ta  mai  iBoi,  a laissé  quelques 
ou  V rages  : — et  Jean-Georges- Ar- 
nolj,  nalir  Je  Hanovre,  mur  à 
si  ans,  le  7 mar.s  171)1,  était 
ami  Je  Ilnjne.  Il  a laissé  en  iin- 
niiscrils  Jes  Commentaires  sur 
les  écrivains  de  V Église  latine. 
Ils  ont  été  publiés  par  les  soins  Je 
Heeren,  en  1791. 

ŒLIUCIIS  ( Jesm -Ciiari.es - 
CoKRAn),  historien  et  bibliogra- 
phe, né  en  1722,  ù Uerlin  , fut 
professeur  J'histoire  et  Je  Jroit 
civil  à l’AcaJeniicde  Stetlin,  fut 
tiuinuié  conseiller  Je  légation  et 
résident  du  duc  de  Deux-i’onts  J 
la  cour  de  Prusse,  et  mourut  à 
Berlin,  le  3o  décembre  1798. 
Parmi  scs  principaux  ouvrages  , 
on  peut  citer  : I.  liibliolhègue 
brrlinoise  ( en  .allemand)  , Ber- 
lin , I747~5o,  4 in-8°.  II. 

Essai  d'Histoirc  de  la  Iliblio- 
thcqutde  Berlin,  1752,111-8”. 
III.  Mélanges  d’histoire  et  de 
littérature  (en  allcmanJ),  ihid., 
17G0  , iii-8". , etc.  y ogez  , pour 
plus  Je  détails  biographiques,  le 
Nouveau  Berlin  littéraire  , 
tome  II,  pag.  70-92  et  ôo6. 

OELSCHLÆGER.  Foy.  Olea- 
Rie.s. 

OENOMAliS,  philosophe  cyni- 
que et  orateur  grec  du  2”  siècle  . 
naquit  à Gadara,  en  Syrie,  et  vé- 
cut sous  l’empire  d'Adrien.  Piqué 
d'avoir  été  trompé  plusieurs  fois 
par  i’oraclc  de  Delphes,  il  lit  un 
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(|  nccucil  des  mensonges  Je  ce  dirn 
) fameux,  sous  ce  titre  : Lesjircs- 
j tiges  dévoilés.  Kusèbe  nous  ii 
I conservé  , dans  sa  Préparation 
I évangélique,  une  piartie  coiisidé- 
rable  de  ce  Traité,  où  tes  pré- 
J tendus  oracles  sont  réfutés  .avec 
I’  beaucoup  d’esprit  et  de  |olidilé. 
Il  composa  aussi  un  Trailé  de  la 
P hiio.sophic d’Homère,  dont  le 
litre  est  venu  seul  jusqu'ù  nous. 

OKNÜPIDAS  ou  OEiNOPIDES, 
pliilosophe  pythagoricien  de  Chio, 
était,  suivant  Platon,  contempo- 
rain d’Anaxagori'.  Il florîssaildans 
le  cin<|uième  siècle  avant  J.-C.  Il 
était  trés-versé  dans  les  sciences 
naturelles  , dans  les  mathémati- 
ques et  dans  rastrunomie.  On 
lui  doit  quclqucs-un.s  des  problè- 
mes contenus  dans  les  PAémcns 
d’Euclide.  Il  lit  graver  sur  une 
table  d’airain  la  série  de  ses  cal- 
culs astronomiques  appliqués  à 
une  période  de  5q  ans  ; .selon  lui, 
c’était  là  la  grande  année,  par  la- 
quelle les  Anciens  entendaient  le 
relourde  deux  ou  plusieurs  astres 
au  même  point  du  uiel.  C’est  à 
tort  que  Diodore  de  Sicile  a al- 
Iribiié  à OEnopidas  la  découverte 
de  l’obliqiiilé  de  l’écliptique  et  du 
mouvement  particulier  du  soleil 
dans  ce  cercle. 

OERN  (Nicolas),  prêtre  la- 
pon. né  dans  le  17”  siècle,  fut 
élevé  par  les  .«oins  de  Char- 
les XI,  qui  voulait  sc  servir  de 
lui  pour  inti'oditirc  la  langue  sué- 
doise dans  le  Lapon.  Œrn  alla 
en  elfet  prêcher  la  foi  à ses  com- 
patriotes; mais,  hieiilût  dégoûté 
de  celte  mission,  il  voyagea  en 
Alleniagnc,  prenant  le  titre  do 
prince  de  la  Laponie..  Il  fut  pré- 
senté comme  tel  à Louis  XIV, 
en  170b.  Dans  la  suite,  sa  fraudo 
fut  découverte  : il  fut  arrêté  en 
Bussiv,  et  enfermé  dans  les  jiri7 


Digilized  by  Google 


Œ s E R 


ŒTTE  4l"> 


son<  d’Asiracan,  oi^  l’on  croit  l 
qu'il  niouriii.  On  n île  lui  diMix  I 
oiivraffe»  en  alleiiiand  ; une  Des~ 
cription  de  la  /.aponie,  «'07, 
iii-12;  el  les  I.etlresdu  fameux 
voyageur  et  prince  J.apon , 
1708.  iii-4”.  ’ 

OERNlflELM  ou  ORN^- 
JOELMS  ( Olauof,  ) , historien 
suéilni»,  né  en  1625,  dans  la 
(înihic  orientale,  mort  en  i6ç)5, 
a laissé  entre  autres  ouvrages  : I. 
Saneti  Anacharii  vita  genui- 
7ia , ohservatioTtiimsillwUrnta, 
Stockholm,  1677.  //u,Harium  ; 
Romanum.  lll.  Fita  heroi» 
Ponli  de  la  Gardie,  Leipsick , 
i6f)o  , in-V,  etc. 

OERNCIIOELD  ( ÇiEiinE-ABRA- 

lUM  , baron  d’),  gouverneur  des 
districts  du  Nnri  land  , situés  enn  e 
la  Norvège  dt  le  golfe  de  Bothnie, 
forma  le  "projet,  vers  le  milieu 
du  deroier  siècle,  d’y  faire  cul- 
tiver le  lin,  et  d’engager  les  ha- 
bitaus  à fabriquer  des  toiles.  IT 
mit  bientôt  son  projet  à execu- 
tion, obtint  du  gouvernement  des 
primes  d'encourogement , ct*eut 
lii  (gloire  d'avoir  procuré  à son 
pays  une  branche  d’industrie  très- 
importante.  Il  mourut  à Nikn- 
ping,oôil  résidait. 

CTiRTl' L.  V oyez  Oiitei.. 

OESER  ( 'A PAM- Frédéric  ) , 
peintre,  mouleur  et  graveur,  né 
à Presbourg,  en  1717,  apprit 
l’art  de  modeler  sous  Raphaël 
Donner,  habile  scnlpteiirde  Vien- 
ne. Ses  liaisons  avec  le  celêhrc 
VMnkelmann  ne  conlrihnércnt 
pas  peu  ô ses  progrès  dans  les 
arts  ; de  niêine  ipie  Winkelmann 
tira  aussi  beaucoup  de  parti  de 
.'es  entretiens.  OEser  devint  pro- 
fesseur de  la  nouvelle  Académie 
des  arts  de  Dresde,  el  directeur  j 
de  celle  du  Leipsick , où  il  s’éta- 
blit en  17G4.  Les  monuinens  el  K 


les  édifices  publics  et  parlicnliers 
de  cette  ville  sont  c^és  de.  ses 
ouvrages,  qui  sont  trés-nombreiix. 
Son  tableau  de  la  Pylhonisse 
d’Endor , e.st  un  ino^^aa  admi- 
rable. On  doit  aussi  i\  OEser  plu- 
sieurs statues  remarquables.  Ses 
des.sins  coloriés  et  ses  gravure.* 
au  burin  sont  recherchés.  Il  mou- 
rut à Leipsick,  le  18  mars  179p. 
— Son  fils.  Frédéric-Louis,  mort 
en  1792,  peignait  agréablement  à 
raqiiarelle.  cl  au  lavis. 

OE TIN’GER  ( Frédéric-Chris- 
tophe), savant  philologue,  né 
en  1703,  é (Joppingen  , dans  lu 
duché  de  Wurtemberg,  fut  lec- 
teur de  théologie  à l’université  de 
Halle,  pasteur  à Hirschau  , et 
chef  des  Piétistes  dans  celte  par- 
tie de  l’Allemagne.  Il  donna  dans 
les  rêveries  du  myslicifriie  , et 
traduisit  les  Œuvres  du  fameux 
Swedenborg  ( Leipsick,  1765,  2 
vol.  in-8°  ).  Il  se  fit  un  grand 
nombre  de  partisans,  et  fut  enfin 
élevé  à la  prélature  é Murhard  , 
où  il  mourut,  le  10  février  1783, 
dans  un  fige  avancé.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
allemand,  qui  ne  sont  guère  con- 
nus que  de  ses  sectaires.  V oyez 
le  Dictionnaire  historique , do 
Baur,  tome  é| , ii2-)/j. 

ŒTTER  (.SAMuEi-GriLi-ArME), 
historien  , né  le  26  décembre 
1720,  à Goldcronacli  , dans  le 
margraviat  de  Barcutb  , mort  le 
7 janvier  1792,  était  membre  ilc 
la  plupart  des  sociétés  savantes  et 
littéraires  de  l'.AIIumagne.  Il  était 
très-versé  dans  l'histoire,  la  di- 
plomatique et  les  antiquités.  < n a 
de  lui  ; I.  Collection  de  plu- 
sieursnotices  sur  toutes  les  par- 
ties de  ta  science  historique, , 
Nuremberg,  1747»  2 vol.  in-ft°. 
II.  BHfiiot/Uque  historique , 
Nuremberg,  1703,  io-8*.  111.  1-a 
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hidfcine.  en  AUtmagne , Nu- 
reitibiTj;,  in-8°.  IV.  Con- 

tidémlionf  historiques  sur  ics 
armes  de  la  maison  de  llohen- 
iofie  , in-8“,  etc. 

ŒLI V KKp  ACQi  EsuE  t’),  on  I.ilin 
Operarius,  prîlre  , né  ii  (^oiitan- 
C<'s  , H f-ucc'esM'vcnicnt  principal 
doccllcpcs  i|pÿ  Luniliai  dÿ.dc  Pro- 
Tin»  cl  (I  Harcourt  à Pari»,  est  con- 
nu prini  ipalcnii'iit  par  la  belle 
édition  de  Piaule , ad  usutn  Dei- 
phini,  a volume»  in  - 4*,  qu’il 
publia  à Paris,  en  1G-9,  »on»  re 
lilrc  : Pfauti  eomœdiœ  XX  cl 
froqnunta ; iiiterprrialionc  el 
nolis  Ulustravit  Jacoùus  Opc- 
Ttnius.  11  a encore  donnû  d’au- 
tre->  i/uvrapes  ei)  !alin  el  en  fraii- 
fais  a-ser,  médiorn  s , cl  qui  liv 
Dlérilunl  puinl  d'itrc  cilés. 

OKXiJJil.IN  ( ALtxA»nRE-''  Li- 
TiE*  ) , voyageur  el  lii.-lorien  , 
Flamand  d’origine,  ser\il  d'abord 
parmi  les  flibuslicr» , el  lit  eusuile 
trois  voyages  en  Amérique,  tani 
avec  les  Hollandais  qu’avec  le» 
Espagnols.  Il  assista  à la  prise 
de  Carlbagène  , en  i<h)J.  Fron- 
tigniéres  a publié  ses  maimscrils 
soiiscc  litre:  Uisloirc  des  Aven- 
turiers qui  se  son  Isignulcs  dans 
les  Indes,  contenant  ce  qu'ils 
ont  fait  de  plus  rcinarqxuible  , 
avec,  la  vie,  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  boucaniers  et  des 
habitons  de  Saint- Dominefuc 
et  de  la  Tortue  ; une  descrip- 
tion exacte  de  ces  lieux,  Paris, 
1686,  3 vol.  in-i 3. 

OFELF  (André-Félix),  biblio- 
thécaire de  rélectcnr  de  Uavière, 
et  son  conseiller  de  Cour , mort 
vers  1780,  a publié  üerum  Doi- 
carum  senpiores,  Augiisla;  Vin- 
delicoruDi,  17ÜJ,  a volumes  in- 
folio. 

OFFA  , roi  de  Mercie  , en  An- 
gleterre , le  plus  considérable  des  { 
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l royaumes  de  I Heptarebie,  snceé- 
da  à F.thcibold,  son  om  le,  l’an 
de  J.  C.  Il  assassina  lüclieincnt 
Ftlicibcrt  . roi  des  Anglais  orien- 
taux , qu'il  avait  attiré  ehet  lui , 
sous  prclexie  de  lui  faire  épouser 
sa  lillc.  Il  eut  cmBiile  des  diCfé- 
rdnds  aveu  Cbarlemague  ; mais 
Alcuin  , moine  savant  et  jmlitiqiie, 
les  récoucilia.  Ofl'a  lit  faire  un 
large  fossé  pour  la  défense  d’une 
partie  de  ses  l'.lals;  el,  npri-s  di- 
verses conquêles.  il  remil  le  liéine 
à Egfrid  , son  liis.  Il  moiirul  peu 
de  temps  api ès  , l’un  7<)0,  après 
un  régne  de  5f)  ans.  (’.e  prince  , 
dans  un  toyage  qu’il  fil  à Uomc, 
augmenta  le  tribut  établi  pur  Ina, 
pour  reuIreUen  du  collégeanglais; 
mais  il  fut  (lepuis  aboli  par  llcn- 
ri  Vljl  J lorsqu'il  se  sépara  dg  la 
communion  de  Ruine. 

< FFERRAl’S  (Léoxabd),  né 
à Ham,  en  AVesIphalie,  en  ilipg, 
d’un  père  qui  y profef.<ait. alors 
l’eloqiience  et  I hi'^loire,  et  qui 
depuis  professa  la  théologie  à He- 
veiilcr  , étudia  la  littérature  an- 
cienvie  à Llreelit,  sons  le  célèbre 
Duker,  el,  dès  l’âge  de  a5  ans, 
fut  appelé  à enseigner  lui- même 
rhisloire  et  l’éloquence  â l'Aca- 
démie du  Liiigen.  Il  accepta  qua- 
tre ans  après  nue  chaire  du  même 
genre  à Groningue,  et  la  remplit 
avec  distinction  pendant  plus  d’uii 
demi-siècle.  Il  mourut  à Gronin- 
guc,  en  1779.  I n a de  lui  Com- 
pendium historiu'  universalis, 
in-8“,  qui  a en  trois  éditions  à 
Groningue,  depuis  i^So  jusqu’en 
1773.  Ce  n’est  guère  qu’upe.  re- 
fonte dans  le  sens  du  système  re- 
ligieux des  protestans,  du  ISatio- 
narium  temporuin  de  Pétau. 
Compendium  liistoriev  fœde- 
rati  Detnii,  Groningue,  17(53, 
in-8*.  Spicilegiorum  historié, 
libri  III.  Ce  dcrniir  ouvrage  lui 
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Talut  une  dispute  littéraire  avec 
Jean-Georgo  Walther. 

O-FLAHERTY.  roÿes  Fla- 

BERTY. 

OFMAN  (Dakiel),  minNtre 
luthérien,  iiroléssuiir  de  théolo* 
ffie  ;i  Helintladt,  vers  In  fin*ilu  i6* 
liéele,  s’oppnsa  à h lurtmilc  d’u- 
nion proposée  par  Jean  André , et 
se  lit  thefd’nno  secte  <|ni  préten- 
dait que  ce  qui  était  vrai  en  théo- 
logie était  taux  en  philosophie. 
On  a' de  lui  plusieurs  ouvi  ages  de 
controverse,  dont  quelques-uns 
sont  dirigés  contre  de  Uéze. 

OFIERDINGEN  ( IIenki  n’ ) , 
célèbre  minnesinger^ou  tronha- 
donr  allemand,  lié  dans  la  Saxe, 
vers  la  lin  dn  la*  siècle  , passa 
une  partie  de  sa  vie  à la  cour  de 
Léopold  Vil  , duc  d’.Autriche,  et 
remporta,  en  1207  ou  1335,  la 
Coiii'onne  poétique  à la  l'ète  qui 
eut  lieu  au  chJteau  de  la  YVart- 
bonrg.  tin  lui  attribue  la  plus 
grande  partie  des  tablianx  réunis 
•üMsee  titre:  //c/t/e/iAufA, c’est- 
à-dire,  le  livre  des  héros,  dont 
la  première  édition  est  de  tlague- 
«tiau  , i5o9,  petit  in-tul. 

ÜG  , roi  de  Uasan,  ou  de  cette 
partie  de  la  Terre  promise  qui 
était  au-delà  dn  Jourdain,  entre 
ce  lluuvc  et  les  montagnes  de 
Galaad.  Les  Israélites  voulant  en- 
trer dans  la  Terre  promise  , Og, 
pour  s’y  opposer  , vint  au  devant 
d’eux  avec  tous  ses  sujets  jusqu’à 
j^ai.  Moysc  l'ayant  attaqué^  par 
l*dre  de  Dieu  , suivant  l’Écri- 
ture, le  vainquit  et  le  tua,  passa 
au  fil  de  l’epée  tous  ses  cnl'ans  et  ! 
tout  sua  peuple,  sans  qu’il  en  res- 
tât un  seul.  Les  Israélites  se  mirent  ! 
en  possession  de  son  pays,  y rtii- 
iièrent  Üo  villes  fortes  , et  en  ex- 
terminèrent tons  Icshabitans.  Og 
était  seul  resté  de  la  rac^  de 
Raphaim.  Le  lit  de  ce  géant.  , 
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qu’on  a conservé  long-temps  dans 
la  ville  de  Rabbalh  , capitale  des 
Ammonites,  était  de  neuf  cou- 
dées de  long  et  de  qnatrede  large 
c’est-à-dire  de  quinze  pieds  quatre 
pouces  et  demi  de  long  sur  cinq 
pieds  dix  pouces  de  large.  Ce  n’est 
peut-  être  pas  une  raison  d’eu 
conclure  qu’il  eût  cette  taille. 

ÜGÉE  ( Jeax)  , ingénieur  géo- 
graphe, fils  de  .Nicolas  Ogée,  ca- 
pitaine au  rcgimeiitde  iMonlereaa 
infanterie  , naquit  à Chaource  ^ 
diocèse  de  Laun,  le  a5  mars  1728/ 
Il  fit  d’abord  la  guerre  de  1 74  > eu 
Flandre,  fiitensuileingéuieur  def 
ponts-et-chaussces  ùNaiitès,  puis 
ingénieur -géograplia^de  la  pro- 
vince de  Bretagne.  peut  être 
cité  comme  un  inudde  de  persé- 
vérance et  d’activité  dans  les  tra- 
vaux longs  et  pénibles,  dont  l’ex- 
cès termina  ses  jours  prémaluré- 
incntà  Nantes,  le  ü janvier  1789.  . 
On  a de  lui:  l.Ajitc  Carl^ducoin- 
tii  nantaii  II.  Vne  Carte 
raie  (en  quatre feuilles)(2e/àtl{re- 
tatfue,  levée  par  ordre  des  États 
de  cette  province.  Cette  carte  en 
quatre  feuilles  est  estimée.  111. 
Lue  Carte  réduite  en  une  feuil- 
le, de  la  même  province.  IV.  Une 
Carte  itinéraire  de  la  It réta- 
blie. V.  Un  .Itlas  itiiiéraiA  , 
Paris  , i61>9,  in-4°,  oblong.  VL 
Le  Dictionnaire  historii/ne  et 
géographique  de  la  province 
de  Bretagne , en  4 vol.  in-4% 
»7»7-, 

OGER  , surnommé  te  Danoiê 
parles  romanciers  , l’nii  des  plus 
braves  paladinsdes  temps  cheva- 
leresques, était  originaire  d’.Viis- 
trasie.  Il  fut  le  cuiiip.igiioii  d’ar- 
mes de  Rolaail  , de  l’ieiiaud  de 
Moninub.in  et  du  célèbre  Olivier. 
Ayant  voiilsi  favoriser  l’élévaliqn 
des  fils  de  Carloman  , il  fil  dis- 
gracié par  Charlemagne,  cl  su  ré- 
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■fugia  auprès  de  Didier,  roi  des 
Lombards.  11  sc  trouvait  parmi 
les  défenseurs  de  i’nvie  , quand 
Charleniiigiie  s’empara  de  celte 
•fille.  Oger  obtint  sou  pardon  , 
et  se  retira  parmi  les  religieux  de 
Saint-l’aron  ù Meaux,  od  il  mou- 
rut ver?  la  fm  du  9“'  siècle. 

, Ü<;EU.  f'oy.  AfCEBCt  Cavoie. 

OGERONdblaUOLERE  (Be«- 
TRAND  »’  ) , foudaleur  de  la  colo- 
nie de  St.-Doniingue  , naquit  en 
^Anjou,  vers  161 5.  llserTild’ahord 
tians  le  régiment  delà  marine,  et, 
séduit  par  des  offres  avantageu- 
ses , il  suivit  des  aventuriers  qui 
formaient  une  compagnie  pour 
OnatinigOy  dans  le  continent  de 
l'Amérique  méridionale.  En  ar- 
rivant A la  Martinique,  il  recon- 
nut qu’o[i  l’avait  trompé  , et  sui- 
vit des  boucaniers  qui  allaient  à 
Saint-Domingue.  11  fil  naufrage  en 
arrivant  à Léogane  , et  tout  ce 
qu’il  avait  de  marcliandises  fut 
perdu.  11  revint  en  France  , et 
employa  tout  l’argent  qu’il  put  re- 
cueillirpour  engager  des  hommes 
à fréter  un  navire  et  à le  charger. 
11  partit  avec  eux  ; mais  celle 
entreprise  ne  réussit  point,  p^tvee 
qu’il  fut  entièrement  ruiné  par 
des  commissaires  infidèles.  Il 
revint  de  nouveau  en  France  , et 
orgnnis.'i  sur-le-champ  une  iioti- 
Tcllc  expédition  , qui  n’eut  pas  de 
plusheureux  résultats,  lise  voyait 
dans  une  grande  détresse,  lorsque 
la  compagnie  des  Indes  occiden- 
tales lui  lit  confier,  par  le  minis- 
tère , l’administration  de  la  com- 
pagnie française  de  Saiut-Doniiii- 
gue.  Ogeron  s’occupa  alors  de 
(bire  reconnaître  son  autorité;  il 
y parviut  à force  de  prudence  et 
de  fermeté.  Sa  colonie  prit  une 
qouvelle  face  ; et  , le  commerce 
devenant  florissant  , elle  se  fit 
une  brillante  réputation  , quoi- 
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qu’il  fût  mal  secundé  par  la  coup. 
Il  se  fit  aimer  de  tous  les  colons*, 
et  les  encouragea  par  son  extrême 
désintéressement.  .Ayant  appris 
qu’une  nouvelle  compagnie  ve- 
nait d’être  Substituée  à celle  de» 
liidesoccidentalcs,  il  partit  aussi- 
tôt pour  Paris  , pour  y faire  gntf- 
ter  des  plans  qui  tendaient  à l’ao 
croissement  de  sa  colonie  ; mais 
il  mourut  en  arrivant  à Paris, 
vers  iüy6,  avant  d’avoir  vu  ni  le 
roi,  ni  le  ministre,  (lut  homme, 
qui  avait  enrichi  la  compagnie  de* 
I Indes,  mourut  pauvre, quoiqu’il 
eût  été  A même  d’amasser  facile- 
ment de  grandes  richesses.  Soh 
neveu  Poincy  fut  désigné  pour  lui 
succéder, 'et  .'idministra  d’apiès 
les  principes  qu’il  avait  établis. 

ÜGGIATI  ( AdTuinB  ),  savant 
bibliothécaire  de  rAinbroisicnne 
à Milan,  y recueillit  plus  de  dix 
mille  manuscrits  , parmi  lesquels 
.Montfaucon  dit  qu’on  en  voit  un 
du  G*  siècle,  en  papier  d’Égypte  ■» 
qui  contient  suivant  lui,  quelque» 
livres  des  Antiquités  judaïques  de 
Josephe.  :*lr 

ÜGIER  (CnABLBs),  littéraieilP 
et  poète  estimable  , né  à Paris  , 
en  i5()5  , d’un  procureur  au  par- 
lement, se  dçgoûta  de  la  profes- 
sion d’avocat  qu’il  avait  d’abord 
embrassée,  pour  suivre  le  comte 
d’Avaux,  ambassadeur  en  Suède, 
en  Daneiiiarck  et  en  Pologne.  De' 
retour  en  France,  il  s’appliqua  sk 
differens  ouvrages  , et  mourut  A 
Paris  , le  1 1 août  1654.  On  :i*de 
lui  uun  Relation  de  scs  voyages 
sous  ce  titre  : Ephtmerides,  sive 
Iter  Danicum , Suecicum  , 
PoUniictim , iii-S*,  Paris,  i636,- 
qui  fut  publié  par  François  Ogier, 
son  frère.  Cette  relation  , un  peu 
minutieuse,  offre  bien  des  choses 
intéressantes  sur  les  pays  qu’il 
avait  parcourus,  surleurs  usagci, 
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Iroirs  niopurs  . et  les  Itommcs  cé- 
lèbres qu’il  iiYuit  vi;<ilés. 

OGILII  ( FllA^çuls)|^  frère  du 
précédent,  cinbr;is>a  i ctat  ecclé- 
siastique, et  suivit  le  cuntle  d’A- 
Tuux  lursqii’il  alla  sigfler  In  paix, 
en  1641^.  L’abbé  Ogier,  signalé 
dans  la  querelle  de  Balzac  avec  le 
1’.  Goulu  , publia  l’Apolugie  du 
premier  on  plutôt  son  panégy- 
rique. L’agresseur  de  Balzac  en 
uvait  fait  un  pygmée  , et  son 
upulogiste  en  bt  un  géant.  La 
louange  parut  si  prodiguée  dans 
cette  apologie  , qu’un  soupçonna 
Balzac  d’avoir  été  assez  vain  pour 
1a  composer  , et  d’être  lui-iuSme 
le  sacrificateur  et  l'idole.  Ou  crut 
y rccuonaitre  sa  maniéré  : on  pré- 
tend même  qu’il  ne  s’en  cachait 
pus,  et  qu’il  disait  hautement  : 
« Je  suis  le  père  de  cet  ouvrage; 
Ogier  n’en  est  que  le  parrain.  Il 
a fourni  la  soie,  et  moi  le  cane- 
vas. ■ L’abbé  Ogier,  fâché  qu’on 
lui  enlevât  la  gloire  de  son  ouvra- 
ge, rompit  avec  Balzac.  La  chaire 
l’occupa  autant  que  le  cabinet,-  et 
il  y parut  avec  éclat.  Cetécrivaiq, 
mort  à Paris,  le  38  juin  i6ço, 
dans  uu  âge  assez  avancé,  a don- 
né : I.  Jugement  et  Censure  de 
la  doctritte  curieuse  de  Fran- 
çois Garasse,  jésuite,  iGa5, 
io-8*.  II.  Jetions  publiques , 
en  3 vol.  in-4*  : ce  sont  de  médio- 
cres sermons,  applaudis  dans  le 
temps.  III.  Apologie  pour  Bal- 
sac,  1637,  in-8*.  IV.  l^s  Let- 
tres, des  Poésies,  répandus  dans 
dilTérens  recueils  , et  en  particu- 
lier dans  les  Muses  illustres,  pu- 
bliées par  Cülletet,  Paris  , iti58, 

in- 13. 

OGIER  ( Jeàh).  Voyez  Gou- 

aXCLT. 

OGILBY  (Jaiv)  , issu  d’une 
famille  noble  d’Ecosse,  entré  chez 
tes  jésuites,  eu  i5q7,  6 l’âge  de 
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iç  ans  , se  distingua  par  son  zèle 
pour  la  religion  de  ses  pères,  et 
.fut  mis  â mort  à Glascun’ , en 
iGi5,  pour  l'avoir  défendue  con- 
tre le  schisme  et  l’hérésie.  Les 
réponses  qu’il  fit  â ses  juge.s  sont 
pleines  de  force.  Le  P.  Mathia» 
Tanner  , dans  sa  Societas  Jtsu 
unquead  sangttiiwm  rnilîtasis, 
raconte  les  circonstances  de  sa 
mort.  On  peut  consulter  ans>i 
Relatioincarcerationiset  m nr- 
tyrii  Joannis  Ogilbei,  impri- 
mée à Douai;  et  ensuite  à liigols- 
tadt  , 1616,  in-iü. 

OGILBY,  OGILVYoji  OGLKS- 
RY  ( JsAx  ) , en  latin  OgMvius  , 
littérateur  et  imprimeur^ossnis, 
né  d’une  ancienne  fainllle  â Édim- 
bourg,  en  iGoo.  Son  père,  ayant 
consumé  toute  sa  fortune , fut 
long-temps  détenu  pour  dettes. 
Le  jeune  Ogilby,  nbandoiiiié  a 
lui-même  et  â son  industrie  , se 
fit  inaitre  de  ^nse,  et  réussit 
bientôt , au  point  de  pouvob'  lui 
rendresa  liberté.  L'n  accidentdans 
une  fêle  donnée  par  le  duede  Buc- 
kingham le  rendit  boiteux  pen- 
dant t,oute  sa  vie  et  ne  l’empêcha 
pas  decoutinucriiexercer  sa  pro- 
fession. Fêlé  par  les  grands,  il 
s’attacha  à Wentworth  , comte  de 
Stailord  , qui.  nommé  en  iG35 
lord  député  d’Irlande,  remmena 
avec  lui.  Ce  fut  dans  la  famille 
de  Wentworth  qu’il  fit  le  premier 
essuÎMtc  son  talentpourla  poésie, 
et  traduisit  en  vers  anglais  quel- 
ques-unes des  fables  d’Ésope. 
Quelque  temps  aj>rès  il  éleva  un 
théâtre  h Dublin;  mais  la  révolte 
ayant  éclaté  en  1 G4 1 , il  perdit  tout. 
Plusieurs  fois  en  dauger  de  per- 
dre la  vie  , il  n’échappa  que  par 
miracle  à l’explosion  d'une  mine 
dans  le  château  de  Refernhem  , 
prés  de  Dublin.  La  guerre  étant 
sur  le  point  de  finir  en  Auglelerre, 
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célÿbru  par  son  courage  , sa  beau-  i 
le  el  son  génie,  épousa  Cliar[cs-  j 
le-SiinpIe  , dont  elle  eul  en  gao  ! 
Louis  suriTominé  iS’Ouireimr.  I 
Lorsque  son  époux  cul  élû  fait  I 
prisonnier  par  le  comlc  de  Vei--  '■ 
«uandois,  qui  le  relinl  en  capiiviié  I 
pendanl  sepl  ans.  Ogtve  eheriha  I 
« une  reii-aile  ù la  cour  d’Adcl'taii , ! 
son  frère,  el  y éleva  avec  sagesse 
son  Gis  • qvii  revint  ensuite  en 
France  pour  y remonter  sur  le 
trAne  de  ses  aïeux.  Le  président 
Hénnult  a fait  l’éloge  de  celte 
reine. 

OGLimiORPK  ( Jacques  ) , 
fouJuleur  de  la  colonie  de  la  Géor- 
gie, dans  J’Ainèrique  septentrio- 
nale , né  en  Angleterre,  vers  l’an 
1688  , prit  fort  jeune  Je  parti  des 
armes,  et  servit  sous  le  prince  I 
Kugène  , dont  il  fut  secrétaire  el  i 
aiUe-dc-camp;  nommé,  à la  paix, 
inemlire  du  parlement,  il  sc  dis- 
tingua comme  sénateur  , en  pro- 
posant divers  regleiuens  pour  l’a- 
vantage du  commerce  , et  pour 
la  fél’orine  dans  les  prisons  ; sa 
philantropie  est  célébrée  dans 
les  Saisons  de  Thompson  ; animé 
par  l’esprit  de  bienfaisance,  il  fut 
un  de  ceux  qui  réglèrent  les  af- 
faires delà  (Jéorgic  ; dans  l’inten- 
tion de  sduluger  beaucoup  d’ba- 
bitans  de  lu  Grande-Bretagne  , 
qui  languissaient  dans  la  pauvreté 
cl  la  pares.se  , Ogietliorpc  ouvrit  I 
un  asile  aux  prote.slans  persécu-  I 1 
tés  on  Europe,  s’embarqua  eu  no-  ( 
vembre  i^3a  , avec  un  certain  1 
nombre  d’émigrans,  et  arriva  à 1 
lu  Caroline  au  milieu  de  janvier  1 
Suivant  ; il  s’avanpa  jusqu’au  Sa-  < 
vannuh  , et  posa  sur  le  bord  de  « 
cette  rivière  les  fondeinens  de  .la  < 
ville  de  ce  nom;  il  eut  soin  de  i 
faire  un  traité  avec  les  Indiens  , < 

et  traversa  plusieurs  fois  l’Atlan-  I 
tique  pour  les  intérêts  de  la  co-  i 
au. 
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I Ionie.  Dans  un  de  ses  voyages , le 
; roi  d’Anglelem:  l’avait'  nommé 
: coinmandaut  général  des  forces 
j de  la  Grande  - Bretagne  dans  le 
I nord  de  la  Caroline  , el  dans  la 
' Géorgie  ; il  avait  amené  avec  lui 
j un  régiment  de  ^i\  cents  houiiue.N, 
I pour  protéger  les  frontières  mé- 
■ ridionalcs  contre  les  Espagnols; 
peu  après,  nue  révolte  cclala  dans 
son  camp,  U manqua  d’être  assas- 
siné, mais  su  vie  fut  préservée 
miraculeusement;  il  visilacn  1739 
les  Indiens  pour  s’assurer  de  leur 
amitié  , el  tenta  en  dans  la 
Floride  , contre  Saint-.Âiigustin  , 
une  expédition  qui  n’ciit  aucun 
succès.  Cuiiimcies  E.-iiagnols  pré- 
tendaient avoir  des  droits  sur  la 
Géorgie',  eu  174*»  «fciis  mille 
liommcr,  en  grande  parlie  de  la 
Havaiinc  , lurent  envoyés  pour 
chasiier  Ogielhoqic  desfrontiércs; 
quand  . celte  .troupe  s’avan^;a  sur 
rAlalamaha,passanlle  fort  Saijil- 
Simon  sans  l’insulter  , il  fut  obli- 
gé de  su  retirer  sur  Fi  cJeriea  ; il 
n’avait  guère  que  700  hommes, 
hon  compris  les  Indiens  ; cepen- 
dant, avec  une  partie  de  sa  trou- 
pe, il  pénétra  jusqu’à  deux  milles 
du  camp  des  ennemis  dans  le 
dessein  du  Ic.^siirpendrc.  .Mais  un 
soldat  français  qu'il  avait  dans  ses 
rangs,  tirant  un  poup  de  fusil, 
couru l se  jeter  parmi  les  Espa- 
gnols. Sa  situation  devenait  tréi- 
critiqne  , car  il  ne  doutait  pas 
que  ce  déserteur  n’informSt  l'en- 
nemi du  petit  nombre  qu’il  a^ait 
arec  lui;  il  sc  hiUa  donc  de  re- 
tourner à Frederica  , et  eut  re- 
cours à un  statagéuie  : ce  fut  d’é- 
crire au  déserteur  une  lettre  , 
qu’il  eut  soin  de  faire  tomber  com- 
me par  malheur  dans  les  inaius 
du  cominandint  ennemi , ce  qui 
le  rendit  suspect  ; celui-ci  fut 
uussilét  mis  aux  fers  , et  dans  U 
ày 
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lies  Sittes  sur  divers  auteurs.  II. 
Lu  traité  intitulé  Thesatiruii  *e- 
Icclorum  numixinatuni  aiui- 
(fuoruni-  aire  txprcssoruin  , 
Ainsterduin  , 1Ü7;  , îu-/’,«.  m. 
Calaioguc  de  sa  bildiothétiiie  , 
iuijirinié  en  ib8(>. 

ÜISELAl  (Jkamu’),  uiu'ieii 
poète  Iruitç'ais,  était  du  cuiiilé  de 
Boiirgogiie.  Il  suivit  Cùarles-le- 
réiiiéruiru,  duo  de  Bourgogne  , 
sou  souverain  . au  siège  de  Nanei, 
où  il  se  distingua  , ainsi  (|n'u  la 
défense  de  sun  chilteuii  d'Oiselay, 
eu  148 1.  Ce  Int  à cette  derniore 
aflaire  qu’il  fut  lait  prisonnier  et 
conduit  eu  Cliumpagne  , où  il  fil, 
dit  Gollut,  en  soûlas  de  .sa  pri- 
son , quelques  polrnts  et  Irait  ac- 
tions lies  histoires  passées. 

ÜJËDA  ( Alpuunsb  DK  ),  capi- 
taine espagnol , ué  à Cnença,  lut 
un  des  vulontairés  qui  acconipa- 
gnèrenl  Christophe  Culoiub  dans 
son  second  voyage.  Il  était  Irè.s- 
pelil  , mais  d’une  force  et  d'uue 
agilité  extraordinaire.  Il  joignait 
é ces  qualités  corporelles,  un  ca- 
ractère entreprenaulet  ambitieux. 
Il  rendit  d abord  de  très-grands 
services  à Colomb;  mais  ensuite 
il  se  brouilla  .avec  lui , et  re- 
tourna en  Espagne  en  i.'pJS. 
Voyant  que  les  Culumbs  étaient' 
haïs  du  ministre  Fonseca  , il  ré- 
solut d’en  profiter,  et  obtint  l’a- 
gréiucnt  du  ministre  pour  conti- 
nuer la  découverte  du  continent. 

Il  repartit  pour  l’Aniérique  , em- 
menant avec  lui  un  grand  nombre 
de  volontaires,  et  parmi  eux  Ame- 
l'Ic  Vcspuce  , riche  négociant  de 
Florence.  Arrivé  sur  le  nouveau 
continent , il  tenta  de  soulever 
une  partie  des  habitaus  contre 
Colomb  ; mais  voyant  qu’il  ne 
pouvait  réussir,  il  revint  en  Es- 
pagne avec  l’intention  de  dénon- 
cer Colomb  au  cooseild’Espagne. 
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F.n  i.'m)»,  il  rep^trtit  avec  Ameno 
Vespuce,  et  alla  porter  la  guerre 
chez  les  Indiens.  Il  y fit  des  pro- 
diges de  valeur,  et  acquit  dus  ri- 
chesses immenses.  Mais  lu  révolte 
ay.ml  éclafé  parmi  ses  soldats  , il 
laillit  être  victime  de  leur  mé- 
j.  coutentement.  On  le  dépouilla  du 
j comni  ndemont.  il  mena  pendant 
, quelque  temps  une  vie  in  rante  , 
eroy  ant  qn’il  parviendrait  é recou- 
vrer son  inOuence;  m.vis,  voyant 
que  tous  scs  eifurts  ét.iieiit  inu- 

I tiles  ♦ il  tomba  uialade,  et  mourut 

de  chagrin  peu  de  temps  après  , 
ne  laiss.int  pas  de  quoi  se  faire 
enterrer.  On  pourra  trouver,  plu» 
de  détails  sur  Ojeda  dans  l’Ili»- 
I toire  de  llerrera. 

OËKAH.l'o.y.  AuBEaUEn-NAn. 

OKOLSK.I  ( Frasçois-Siuoh  ) , 
j.vcobin  polonais  du  siècle  , 
auteur  d’une  Histoire  de  s.i  rta- 
linn  , sons  ce  tifre , Orbis  Polo- 
Mus,  à Cracovic,  lü^i  , in-fol. 

vol.  Dans  cet  ouvrage  fauteur 
iii'inlre  la  parti. dite  ordinaire  .'a 
ceux  qui  oiif  écrit  I histoirc  du 
leur  patrie.  Il  est  d’ailleurs  plein 
<le  savantes  recherches  sur  l'ori- 
gine des  Sannates  , et  sur  celle 
des  plus  anciennes  familles  polo- 
naises: Okolski  devint  provincial 
de  sou  ordre  en  Pologne,  |’a,i 
i(j4o,  et  mourut  vers  1760. 

HK.  1 AI-KII AN  , troisième  fils 
de  Cengis-Khan , lui  succéda  an 
trône  de  la  T.irtarie,  l’an  lar^ti 
de  J.-C.  Ce  prince  choisit  pour 
ministre  le  vertueux  Ye  - Lhi 
Ichou-Saï,  et  rendit  ses  états 
florissaus.  Il  songea  à les  eonser- 
ver  dans  toute  leur  intégrité,  et 
se  mit  même  en  devoir  d’en  re- 
culer les  limites.  Pahout  ses  ar- 
mes  furent  victorieuses.:  Il  en- 

voyaauxdeux  extrémhésdu mon- 
de deux  armées,  fortes  ensemble 
(le  quinte  cent. mille  hommes 
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•l’une  en  Corée,  l’autre  en  Eu- 
rope . cl  il  clail  peut-être  »ur  le 
point  de  subjuguer  loin  l’ancien 
eonlincnt,  lorsqu’il  mourut  l’an 
n^ideJ.-C.jflgé  de  58  ans, dont 
U en  avait  régné  treize. 

OLAF,  roi  de  Norvège,  nu  !•' 
iiicle,  envoya  des  iniMiotmaires 
au  Gruenland  , pour  convertir  ces 
peuples  lui  christianisme. 

' OLAFSEN  ( Eccert)  , natura- 
lisli:  et  voyageur,  né  en  1711  , 
en  Islande  , exerça  les  ronclioiis 
de  vice-graud-bailli  d.ins  sa  pa- 
irie. U SC  noya  le  3o  mai  tçtW. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  voici  les  princi- 
paux : 1.  Voyage  en  Islande  , 
contenant  des  observations  sur 
ies  manirs  et  Us  usages  des  ha- 
bitaru;ia  deseriplion  desbois, 
rivières  , glaciers  , sources 
chaudcsetvolcans,  de.  Soroë  , 
a vul.  in-V-r  lyirles 
et  figures.  Cet  ouvrage,  qui  a été 
traduit  eu  plusieurs  langues  , est 
fort  estimé.  11.  Lachanologia 
islandica,  Copenhigue,  1774» 

I vol.  in-8*.  III.  Un  grand  nom-' 
Lre  de  Poèmes  et  de  Dissertations. 
— Son  frère,  Jean  ÜLsrsBa,  né 
en  1731  r mort  à Copenhague  , le 
u8  juillet  1811,  cultivait  la  litté- 
rature et  a laissé  quelques  écrits. 
— L’nde  scs  autres  frères,  Magnus 
OisrsER,  soccesseur  d’Eggert, 
mort  en  1800 , était  un  habile  ju- 
risconsulte.—Il  y a eu  eu  Islande 
plusieurs  autres  Olafsen,  qui  ont 
laissé  quelques  écrits  qui  sont  à 
peiuc  connus  de  leurs  cooipa- 
triotes. 

OLAGARRAY.  Voyez  Olhx- 

CXIIRT. 

OLAHUS  ( Nicolas  ) , ne  a 

Herinanstadt,en  , d’une  fa- 

mille qui  descendait  des  princes 
de  la  SJoldavie.  Après  avoir  rem- 
pli dUIerens  emplois  comme  cc- 
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clésiastique  et  comme  négocia- 
teur, il  fut  nommé  évêque  de  Z,.i- 
grab  et  chancelier  du  royaume  de 
Hongrie  , et  placé  ensuite  sur  le 
siège  d’Agrie  , en  i548>  par  Fer- 
dinand , frère  de  Charles-Quinl  , 
et  roi  de  Hongrie.  Pendant  le  Ja 
meux  siège  de  cette  ville,  en  1 55a, 
il  anima  les  généraux  et  les  soU 
dats  à la  défendre  courageuse- 
ment contiv;  les  assaillaus.  Ses 
libéralités  et  ses  discoAirs  ne  con- 
tribnèreiit  pas  peu  à faire  lever  le 
siège  de  cette  ville.  Ferdinand 
le  noinnia  ensuite  à 1 archevêché 
de  Strigoiiie.cn  i553;  il  occupa 
ce  siège  |>eudaiil  1 5 ans.  Olahus 
tint  deux  loiioilcs  nalion.vux  û 
Tyruau  , dont  les  Aotes  oui  été 
imprimés  à Vienne  en  i5Go,  in- 
4’.  C’est  par  sa  munificence  et 
celle  de  l’Empereur  que  se  forma 
le  collèje  des  jésuites  à Tyruau  , 
le  premier  qui  fut  établi  on  Hon- 
grie; il  form.T  encore  dans  la  mê- 
me ville  un  séminaire  pf>ur  les 
jeunes  clercs.  Bu  iStia,  il  fut  fait 
palatin  du  royaoine;  et  après  avoir 
couronné  Maximilien  en  qualité 
de  roi  de  Hongrie,  il  moiirul  à 
Tyrnau  l’an  i568.  On  a de  ce 
savant  prélat  : I.  Lne  chronigM 
de  son  temps.  II.  Une  llistifirs 
d'Attila  , Presbourg,  i538.  III. 
One  Descriptiondela  Hongrie, 
Presbourg,  1 705,  On  trouve  sa  Vin 
détaillée  dans  l’Histoire  des  pala- 
tins de  Hongrie  par  le  P.  Mu.-zWa, 
jésuite,  Tyrnau  , 175a  , in-fol. 

OLAI  ( Eric).  Voy.  Eue. 

OLADS  I"  , roi  de  Norvège  , 
surnommé  Trygveson,  né  veii 
t)55.  Sa  famille  avait  été  dépouil- 
iée  de  scs  étals  , et  il  fut  élevé  i 
la  cour  du  grand  duc  Wladiinir  , 

et  fit  ensuite  plusieursexpéditions 

maritimes , dans  lesquelles  11  se 
distingua.  Ce  ne  fut  qu’en  «^5 
qu'OIaus  rcmoula  sur  le  trône  de 


Oé- 


: , Googk 
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Noi-wège,  aprèi  la  mort  de  Ila- 
quin  , qui  fut  a.osasïinê  par  un  de 
i^estdonicstique».  Olaü»  avait  era- 
kivisaé  le  chrisiianijiiie  dans  ses 
voyages  , il  le  Gt  embrasser  ù ses 
peuples  de  Norwège  et  d’Islande. 
Ayant  été  attaqué  par  les  Suédois 
et  les  Danois  Üfués,  il  se  dêfen- 
iM  vaillamiMllt  ; sc  voyant  .sur 
le  point  de  tomber  au  pouvoir  de 
l'cnnemi  t il  se  jeta  dans  lu  mer 
le  9 octobre  de  l'an  looo. 

ÜLAUS  II,  dit  Le  Gro» , puis 
le  Saint,  né  yers  pga,  demeura 
orphelin  de  bonne  heure,  tandis 
que  son  pays  était  au  pouvoir  des 
.'^édois  et  des  Danois.  11  ne  ren- 
tra dans  ses  élals  qu’eu  luiâ; 
mais  dans  la  suite  ayant  employé  | 
la  rigueur  et  l'arbilrnire  pouraf-  | 
ferini^a  religion  uhrétiea|i^  les 
peiipMs  se  soulevèrent  , etfi  fut 
dépouillé  de  ses  états  par  Çanql.  « 
Olaüs  Gt  plusienrsteiitativesqtoiir  F 
T rentrer  ; il  fut  tuéprèsde  Drônl-"ï 
heim  au  mois  d’août  ioô3.  On  le  I 
regarde  comme  un  baiut  dans  la  I 
Norwège.  . ' * I 

OLAUSIII,  surnommé  if^rre  i 
ou  le  Pacifique , Gis  de  llurald  S 
III , régna  d’abord  avec  son  frère 
Magnus  II.  Celui-ci  étant  mort , 
OlaUs  resta  seul  roi.  Il  rendit  ses 
peuples  heureux , Gt  fleurir  le 
commerce  , Gt  des  lois  pour  l’af- 
franchissement des  esclaves,  en-, 
couragufl  toutes  les  branches  d’in- 
dustrie , les  arts  et  les  sciences  , 
et  se  maintint  en  paix  avec  tous  ses 
voisins.  11  mourut  le-'aa  septem- 
bre 1093. 

OLÀDSIV,  Gis  de  ^gnusIII, 
régha  conjointement  avac  ses 
deilx  frères  Sigurd  rt  Eyslen. 
Leur  régne  ne  ki4  troublé  par  au- 
cune mésintelligence.  Olaus  mou-  I 
rut  en  1 1 fU.  — .Olsus  V , 61s  de  | 
Haqiiin  VII  et  de  la  célèbre  Mar-  1 
guerile  , Glle  de  VValdemnr,  na- 
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qofl  en  iS^o  , et  fiifcéda,  en 
i38q,  i sou  père.  Olalis  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  par  ses  heu- 
reuses qualités.  Il  mourut  le  3 
août  i58y  , et  par  .«a  mort  sa 
mère  seviten  possession  des  troii 
couronnes  du  Nord. 

ÜLAUS  I*',  roi  de  Dauemarck^ 
n'eut  qu'une  partie  de  la  Julie 
sous  sa  duiniuation.  Il  périt  dans 
un  combat  contre  les  Franc.s,  eit 
814.  — O1.AUS  II , le  troisième  de.» 
Gis  de  Suénon  ll,*qui  monta  sur 
le  trône.  Ilmamtintla  p.aix  dans 
se^états  : mais  il  ne  sut  pas  main- 
tenir l’ordre'  dans  l’adminUtra- 
lion.  Il  mourut  le  18  août  io8â. 
Un  l’avait  siirnonmié  VAffÿfné-’^ 
parce  que,  sous  son  régne, Tes  t)a- 
iiuis  furent  eu  proie  à une  hor- 
rible famine. 

OLAUS,  premier  roi  chrétien  do 
Suède,  naquit  en  98.4,  cl  re^ut 
le  baj>l£me  en  >oo8.  Toute  sa  fai 
mille  , ^ plusieurs  graïuls  dis 
royaume , embrassè^it  avec  lui 
le  christianisme.  Il  fut  long-lcmpoi 
eu  giicfre  avec  les  Norwégiens  , 
et  mourut  en  ioo<).  Il  fut  le  pre- 
mier monarque  des  Suédois  qui 
prit  le  nom  de  roi  de  Suède.  , . 

OLAUS  ( Piebke),  religieux  de 
l’ordre  des  frères  miuriirs,  ué  !k 
Roskild,en  Danemark,  vivnitdans 
lo  16'  siècle.  Il  continua  \'Hig- 
toî^e  danoise  de  Saxo-Gramiii.’i- 
liciis,  depuis  Cniiul  Vl^suu’à 
Frédéric  II,  cl  traduisit  en  latin 
les  huit  livres  des  révélatinn.s  du 
Suinte  Brigitte.  Il  y a dans  la  Bi- 
bliothèque de  Copenhague  un  ma- 
nuscrit de  ce  religieux  , intitulé  : 
Pétri  Otai  coilcclaneaparati- 
pomeeia  chroiiica  -,  adversa^ 
ria , d'oû  Langebeck  a tiré  umt 
chronique  du  Daneinarck.  , 

OLAUS-MAGPiLS.FfcMiciccJ. 

OLAUS  - RUDBUCK.  rayes 
Rvoieck. 
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'■  0L-4VIDÉ  ( I’ai  l-Astoire-Jo- 
iF.rH)  , hoimiic  d’état  espagnol  • 
et  l’utie  <le>  plus  intéressantes  vie- 
limes  de  i’inquisilioD,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  comte  de  l'ilos  , 
né  a Lima  capitale  du  Pérou  , 
ver^s  1725,  vint  perfectionner  son 
édurutiimdé  Madrid  , où  ses  ta- 
leus,  son  esprit  naturel  et  son  in- 
di:stne  sfle  portèrent  bientôt  ù 
d’importantes  places.  Nommé  sc- 
rrélane  du  ccunte  d'Aranda , il  le 
suivit  dans  Am  andiassade  en 
France.  Il  perdit  son  maintien 
^ustére  an  inllieii  d'nne  nalipn 
enjouée  , et  finit  p.iV  en  adopter 
phlsV-'M^  .Usages  et  par  aimer  son 
CarO^éré.  t)e  riloiir  en  Espagne  , 
tro'*  eoinlc  ot  le  ! 
intefnl.'int  de  Séville.  Là 
î1,ct>nçnt  pliisicnrs  projets  grands 
^'Alilcs,  et  surtout  celui  de  dé- 
frîché r La  Sierra  Morena  ou  Mon- 
tagne Noire.  Cette  montagne  , 
iiruje  dans  ses  .sommit^ÿ  t pittinc 
de  iriarais^iis  les  vallons,  im- 
p^ràfjca  blc’rians  Ipus  les  temps,  a 
aj  ltepes  d'étendue  sur  ùpe  lar- 
' gcur  qui  varie  de  4 à 5.  Pour 
rendre  à l’agricnltnrc  et  nu  com- 
merce cette  vaste  contrée  , Ola- 
vidé  y appela  des  colonies  de 
tontes  les  nation  s , et  surtout  beau- 
coup d’Allcinands.  Lue  protec- 
tion sûre  (le  la  part  de  l’autorité 
lés  euL  bieritt'il  attachés  au  sol  et 
à leiirTtravaux.  De  bonnes  h(")tel- 
leiTes  s’élevèient  dans  des  lieux 
jusqu’alors  déserts,  et  ce  canton 
est  encore  celui  de  l’Espagne  où 
le  voyageur  se  trouve  le  mieux. 
Des  villes  s’élevèrent  sous  les  or- 
dres de  rintendant , qui  voulut  y 
établirdcsmainilacturesde  Lyon  , 
et  y appela  des  fabricnns  et  des 
dessinateurs  de  cette  ville.  Des 
rmpulatialis  graves  , peut  - être 
exagérées  , vinrent  interrompre 
ic«  succès,  et  rhoinme  qui  avait 
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contribué  à la  gloire  et  à la  splen- 
i deiir  de  son  pays  par  d’heureuses 
institutions,  fut  jeté  dans  un  ca- 
chot. jugé  parle  tribunal  de  l’in- 
qiiisiiiou , déclaiéconvidneu  d’ht- 
résies  formelles,  banui  ù vingt 
lieues  de  la  cour  et  de  toutes  les 
grandes  villes,  après  avoir  passé 
liuit  ans  dans  un  ioti  vent,  ass#- 
jetli  ù des  pratiques  pieuses  , au 
catéchisme  , ù la  lecture  de  1’*!»- 
creduU  sans  excuse  de  îvegneri 
et  (lu  symbole  de  la  foi , par  Louis 
de  (irenade.  ün  prononça  en  ou- 
tre son  exclusion  perpétuelle  de 
tout  emploi;  il  reçut  l’injonction 
(le  ne  jamais  aller  qii’.i  pied  , et 
de  garder  nn  costume  humble , 
tel  que  la  bure.  Olavidé  s’éva- 
nouit à la  lecture  de  cet  arrêt.  Il 
rcçiif  ^l^bsolulion  à genoux , si- 
gna sa  profession  de  foi,  et  ne 
quitta  sa  prison  que  pour  com- 
mencer dans  le  couvent  la  peine 
qu’il  devait  subir.  Cependant  les 
services  qu’il  avait  rendus  à l'Es- 
pùgiie  étaient  trop  éclatnns  pour 
être  oiddiés  ; ils  servirent  du 
moins  à favoriser  son  <’;vasinn,  et 
il  s’échappa  de  sa  prison  apres 
trois  ans  de  séjour,  pour  se  re- 
tirer à Venise.  Il  est  mort  en  An- 
dalousie, en  i8o5,  à l’àge  de  (i5 
ans.  (>n  a de  lui  un  ouvrage  es- 
pagnol, intitulé  E^  J'.vniigrfio 
en  iriunfo  , Trwmpfte  r/e  VE- 
vafujiic , ou  Mémmrex  d’pH 
philosophe  converti.  Cet  ou- 
vrage , traduit  en  français  par  M. 
Buynand  Dasècbellcs  , Lyon  , 
i8o5,  4 's»l.  in-8”.  , a pour  oh- 
ri  de  (K'fendre  la  religion  contre 
i’incré-riulilé.  11  c.st  plein  d’onc- 
I tioD  et  de  force,  et  l’esjtace  de 
denx  années 'en  a vu  paraitre  huit 
éditions  consécutives  , dans  iiii 
pays  où  peu  de  livre* nonvcaiix 
I ont  celle  vogue.  Ce  livre  (liflTua 
^ et  plein  dt  lieux  oonnmins  trap 
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ioiivenl  rcpruiiuiu  (bns  des  ou-  |j  émij^j.iircs  uour  ttipitiidre  m «iuc- 
viages  IVaiK'uis,  ii’a  pas  eu  autant  ||  tiiiie.  Suusïl*’ 
lie  succès  en  France  qu’en  Es-* 
pague,  nrialgrc  !e  inérilc  du  tra- 
ducteur. On  peut  consulter  sur 
Olavidé,  Tz/mi  de  la  lloligion 
et  du  Roi,  du  (1  février  jSa'a  , 

II’.  pag.  585.  ^ 

OI-DlilVr  ou  .Albeiit,  né  à Ler- 
tiu,  près  dcTIiuiu,  dans  le  pay.s 
de  Liège,  vers  la  fin  du  lo*  siècle, 
eitihra.ssa  la  vie  monastique  à 
1.0  lies,  fut  envoyé  dans  le  inn- 
iiastére  de  Saint  - (îennain-  des- 
l’rè»  .i  l’aris , de  là  àTroyes,  et 
eijfi!i  à Crii.u  lrcs  , oé  il  se  perfec- 
tionna dans  les  sciences  sous  Fnl- 


ehri  V , lord  Colaham 
lut  accusé  d'Jii6râ»ÿ^ V'jÿs  progrès 
rnrent  imputés ' à sou  influence. 
Il  était  attaché  à la  maison  du 
roi,  et  le  mouarque  VQulut  lui- 
mêine  essayer  de  le'r’amencr  de 
ses  erreurs.  Loin  de  se  juMifier, 
j Cobhani  ulTensii  le  roi  par  ses  in- 
vectives contre  le  pape,  qu’il 
traita  d’Antéchrist..  Henri  lui  tour- 
na le  dos  et  le  livra  aux  ceosqres 
ecclésiastiques.  Snninié  de  com- 
paraître devant  l’archevêque,  et 
ayant  refusé  de  s’y  rendre , il  fut 
jugé  «par  coijtnniacu  et  frappé 
I d’excommunication.  Alors  Î1  rc- 
hcit,  évOqiic  de  Cette  ville.  01- |j  conriil  an  roi , qui  ne  voùlnt  plu* 


^lierL  fut  fait  eusuile  abbé  du  tnu- 
' iiastère  de  Saiiit-.lacquc^,  que  l’on 


veiiait  d’ériger  à Liège,  où  il 
niuiii'ut  l'aij  io.'(8.  Ou  U de  lui:  I. 
L'ii  Ri  eucil  de  canous^  qu’il  fil 


reiilemlre;  il  l\it  transféré  à lu 
tour,  et,  après  plusieurs  délais, 
délinilivemeut  atteint  d'iierésie. 
Ecliappé  de  sa  prison,  il  alla  se 
réfugier  dans  le  pays.de  Galles, 
avec  li.iicbai  J,  évêqnc'dcAVorms.  !i  où  &s  ennemis  le  re^résentéMnt 
11.  1 IC.  r/(J  A'ai’nf /■'«roi»,  publiée  ji  à fa  cour  rnn>ine  eotoiiré'  do 
par  George  Galopiu.  Il  est  encore  a 'iolono  lollards  ( c’est  aift^i  qu’oft 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvra  - ,|  iinininait  nliTrsscs  adhéreiis  , prêt» 
, ges  qui  n’ont  pas  été  publié-,  . ' yi  marcher  sous,  ses  ordrts.  -Ou 
’OLDCASTLE  (sir  Jons').  ap-  j|  uii(sa  lêtcajirix;  il  fut  conduit  à 
polé  le  -bon  lord  CoLInnii  ^ le:  ' 


premier  Hcnvain  , dit  la  Biogra- 
phie anglaise,  elle  premier  mar- 
tyr que  èoinple  la  nohlcssc  .m- 
. 'glaise,  naquit, sc^s  F.douard  III , 
et  obtint  la  pairie  en  épuusaiil 


Londres  et  traîné. nu  lieu  de  son 
suppjice  ; on  le  ^spendit  avec  des 
ehaîiies  à un  gibet  ^acé  au-dessus 
il'iin  bûcher  ardent  qui  te  con- 
suma. Gohham  a laissé unoiivrage 
intitulé  : Douze  conclusimts  pté- 
^l'héritiére  dc  ce  lord  Cohhnin  qui  j)  aenlc^  tùl  pnrlviurnt  d'AnpIe- 
^se  dlsViugga  par  son  patriotisme  lo  re. , à l'i  suite  duquel  se  trou-- 
'siïus  Richard  II.  0).Jcaslle  , en  i vent  quelques  l*oé.sieK  latines. 
succédant é'ses biens  et  à son  titre,  j .Sou-  le  régne,  de  Henri  IV.tl’Aii- 
parut  avoi^^  héritc  de  cet  esprit  glelerrc , il.  av.iil  en  en  France  le 
d'ind'épendahcë  qui  avait  .distin-  Commandement  d'»uè  année  an- 
gné  .son  beau-père.  Il  's’élevaavec  j;  glaise,  penj.int  lesilisseiitiohsdes 
force  contre  1a  corruption  qui  ré-  [j  dm.s. d'Orléans  et  de  Bourgogne. 

OLl'EfiORM,  plus  connu  en 
.•Vuglclerre  sou,  le  nom  dnllull. 
lâCii  . étudia  à Bcsius  ci  à 


guait  alors  dans  le  clergé,  et  la 
dénonça  , sous  prétexte  de  rc- 
immtiaiices , à la  chambre  des 
uuinmunes.  imbu  de  riiérésic  et 


ne  en 


Romeg.  et  entra  ensuite  djnl!>  l.i  go- 
des sentimens  de  Vi'ielef,  il  pro-  ||  ciélé  Ûe.Iesu5.  Sessuperieiirsren- 


pagea  ses  écrits,  et  soudoya  des  voyérenl  en  i58K  en  Augielerre 


45H 

(.U  (jualfti  de  «tiwiiHinaire.  11  en  H 
xempHs'fail  le»  runctiun»  depiii»  p 
dix-»ept  ans,  lorsque  la  coitjura- 
Jjon  «les poudres  éelaia.  Jacques  1" 
i«yuijt  Irumpc  les  entboliques  dans 
les  espérances  qu'il  leur  avait  fait 
concevoir,  quelques  furieqxcon- 
pureot  i'boiTible  dessein  de  se 
Tcngcr,  par  un  seul  coup,  du  roi 
cl  de  leurs  principaux  ennemis. 
Cotesby  , geniilliuinme  de  la  pro- 
vince de  Northampton , imagina 
de  l'aire  sauter  la  grand’chambre 
du  parlement , lorsque  Jacques  y 
.serait  avec  les  jirinceset  Ic.s  dilTé- 
renlcs  chambres.  Ce  scéléfal  s'é- 
■tanl  associé  u ne  vingtaine  de  conju- 
rés, leurfilpromcUre  le  secret  par 
les  plus  horribles  sernieus.  Pour 
calmer  leur  conscience  agitée,  il 
consulta  Oldccorn  , qui  décida, 
dit-on  , qu’un  pouv  ail,  pour  défen- 
dre la  cause  des  cailioliqucs  con- 
tre les  hérétiques  , envelopper 
quelques  irnoceiis  dans  la  ruine 
des  coiipahles.  • Mais  nous  ne 
voyons  puinl , dit  l’abbé  Millot. 
do  preuve  certaine  d’un  fait  si 
atroee,  » Quoi  qit’il  en  soit,  les 
Conjures  louèrent  une  maison  qui 
avait  une  cave  placée  directement 
sous  la  cbainbre  des  asseioblées. 
ïrcnte-six  barils  de  pondre,  Irans- 
portéis  secrètement  dons  fcetle 
cave,  préparaient  In  plus  bonible 
tragédie,  Inr.squ’un  des  uonjurés 
découvrit  lé  secret  par  .son  im- 
prudence. Oblecorii  , accusé  d’a- 
voir été  l’approbateur  de  cet  af- 
freux complot,  fut  condamné  à 
Cire  pendu.  Celle  sentence  fut 
exécutée  à Worcester  le  i"  aviil 
idoü.  Carnet,  son  confrère,  péril 
par  le  mi'ine  supplice.  Le  P.  Juu- 
\ency,  qui  les  regarde  coiryne 
«?«•»  martyrs,  préleml  que  ces 
deux  jésuites  u’eurent  aucune  part 
à la  conjuration , et  qu'ils  tS- 
eberent  même  de  dclourncr  les 
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COTtjnri's  de  leur  atïieiix  dessebf. 

OLDRN  BAUNEVLLDl.  k vy. 

’BAHNrV  EI,I>T. 

OLDliMJLRd  (WtMii*),  Im- 
bile physicien  , geiitilhumpie  al- 
Iciiiaïul,  né  à Breiiien  , dans  le 
dix- vpliéme  siècle , fut  eon.sul  à 
Londres  pqpr  la  ville  de  Brême, 
dans  le  temps  du  long  parlement 
de  Cromwel.  Il  étudia  dans  l’uni- 
versilé  d’üxford  en  itiàti,  et  fut 
ensuite  précepteur  «ht  lorti  Guil- 
laume Cavendisb.  Lorsque  lu  So- 
ciété royale  de  Londres  fut  éta- 
blie, il  en  fut  secrétaire  et  asso- 
cié. Son  goût  pour  les  hautes 
srifuccs  l’imit  d'une  étroite  et 
constante,  amîlié  avec  Bobert 
Boyle,  ^nt  il  traduisit  en'lalii» 
jdusieurs  ouvrages,  üldeiiburg 
mourut  à Cbarllun,  dans  la  pro- 
vince <Ie  Kent,  eu  i(J"8.  C'est 
lui  qui  U publié  les  T ransacliou» 
‘philosojihiqHts  des  quatre  pre- 
mières jiinées  , en  (|uatie  tomes  : 
savoir  , depuis  le  11°  1*',  i(i64  , 
jusqu’au  n"  i36,  1667.  11  a tra- 
duit «'h  anglais  une  Exptica- 
tiofL  de.  V jpocalypse , (a  Vie 
de  iii  dur  lu  sseflcÀlazarin, etc. 

OLDEÎNBtr.GtR  ou  OLDEN- . 
Bl'BGEItL’S  (PuiLirrE  - Aanaé)  , 
professeur  distingué  Je  droit  et 
d'histoire  à Genève,  a publié  111^ 
très-giaiid  nombre  d’ouvrages, 
dont  les  priiieipaux  sont  ; J.  The^' 
saiirus  reruni  publirarum  to- 
tiusorbi»,  4 *ol.  iu-8“  ; livre 
qiti , malgré  son  imperfection  , est 
utile  et  curieux  pour  la  counais- 
sadee-'des  nouvelles  monarchies 
et  de  leurs  intérêts.  II.  Limnœus 
enucteatu»,  in-foMo.  111.  .\oti- 
tia  iiiiperii  , siit  Discursus  ad 
instrumenta  pacis  Osnabrugp- 
moiiasterieiisis , in-4‘,  sous  le 
nom  de  Philippe-André  Burgol- 
densis.  IV.  Ithierariuin  Ger- 
maniœ  poUtUrum  modernain 
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firircipunruin  autarum  iwpe- 
rii  l'aciein  reprtrsf.nlnnx , Co«- 
iriupoli  (Genève),  in- 12. 

V.  Traité  des  moyens  de  procir- 
rrr  ntl  él:il  trniiqnille  aux  rcpiihlt- 
qiies,  sous  rc  litre  : Trartatus 
de  rebvsjmblicis  turbidis  in 
trnnquillum  statum  reducen- 
di$.  Gesayanl  nrourutà  (Jcnèvc. 
en  1O78.  — Il  ne  l'aiit  pas  le  con- 
fondre avec  Théophile- François 
OLDEMtBces , contemporain,  doit 
un  a sons  les  noms  de  Constanli- 
nu^-Germanicus  et  de  Franci- 
inont  : 1.  Epistola  politica  d* 
peregrinationibtni  Germano- 
rttm  rectè  et  rithjuxtà  intcrio- 
rem  civiletn  prtidejitiam  tnsfi- 
{MctrWM,  Cosmopoli,  sans  date. 
H.  Safyra  in  Euùulum  Theos- 
dtiluin  Sarckinasiuin , Albi- 
pulis,  ititif).  in-12. 

ÜLOKNDORP  ou  OLDEN- 
IKIRFIL'S  (Jesx),  religinnnaire, 
naÿf  du  Hambourg,  professeur 
de  droit  à Cologne,  puis  Mar- 
piirg.oi'i  il  mourut  l'an  i56i  , a 
donné  d vers  écrits  de  jurispru- 
dence peu  connus,  et  entre  autres 
un  l'railéc/c  Prtrscriplionibus , 
Cologne  , I 568  , iu-&*. 

ÜLDE> DORE  (CnaÉTiEs  Geob- 
ce-AsonÉ),  missionnaire  inorave, 
ne  en  ijaf,  dans  le  diocèse  d’Hil- 
dasheim  , mort  à Ehersdorf,  le  ç) 
mars  1787,  est  auteur  d’une  llis- 
t O ire  de  ta  missiondes  frères 
évangHitiufs  dans  tes  tics  Ca- 
raïbes de  Saint  - Thonuis  , 
Sainte-Croix  et  Saint- Jean 
Rarhy  , 1777,  a vo).  in-8”.  Ce 
livre  est  divisé  en  deux  parties; 
on  estime  surtout  la  première, 
'qui  contient  tout  ce  qui  est  relatif 
à la  géographie  Cl  à l’histoire  na- 
turelle et  politique  de  ces  trois 
fies,  que.  rauteur  avait  visiléesavec 
une  attention  scrsipulcusr. 
OLDERiC.  y oytz  üoERtc. 
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OLDERMAN  (Jean)  , écrivain 
saxon  . né  on  1G86  , s’instruisit 
Ini-on'mc  dans  l’art  de  déchiffrer, 
et  y acquit  une  telle  habileté  qu’on 
ne  pouvait  lui  présenter  rien  d’é- 
crit en  chilfres  , qu’il  ne  parvint  à 
lire  en  très-peu  de  temps.  L’iis- 
trnnomic  fut  son  élude  favorite, 
et  il  s 'occupa  long-temps:'i  obser- 
ver les  aurores  boréales.  Il  croyait 
avoir  découvert  la  cause  de  ce 
phénomène  ; mais  sa  mort  l’cm- 
pécha  de  . rendre  publiques  ses 
re.  herches.  Il  termina  sa  carrière 
S'il  1720.  On  a de  lui  plusieurs 
Dissertations,  De  Phraate  flu- 
vio.  — De  mari  Atgoro.  — De 
Ophir.  — De  festivilate  Enctr- 
nlorum. — De  spécula ribus  V e- 
terum.  — De  origine  natatitio- 
rumJ  esu-Ctirisli. 

OLDFIELD  (Axxe),  célèbre  ac- 
trice anglaise,  née  à Londres,  eu 
i683  , morte  en  «730,  fut  enter- 
rée dans  l’abbaye  de  Westminster, 
entre  le  tombeau  de  Craggs  ét 
celui  de  Congrève  , son  nutcurfa- 
vori.  Elle  méritait  d’Otre  placée 
au  milieu  des  noètes  les  plus 
grands  de  sa  narton.  Son  génie 
vif  et  facile  saisissait  l’esprit  de 
tous  les  rAles,  Dans  le  tragique, 
sa  beauté  , sa  ligure  noble  et  son 
port  majestueux  étaient  tempérés 
par  une  voix  touchante  et  par  une 
sensibilité  tendre.  Dans  le  comi- 
que . sou  enjouement  plein  de 
grâces  et  ses  attraits  piquans  char- 
maient tous  les  spectateurs.  Hor» 
du  théâtre , elle  se.  faisait  aliner 
par  des  manières  honnêtes  et  gé- 
néreuses. 

OLDHAM  (Jeas)  poète  sati- 
rique anglui$,  nè  .à  Shipton  près 
de  Thedburv  au  comté  de  GI6- 
cester.  ert  i6.53,  d’un  mhdstre 
non  - conformiste,  qui  l’envoya 
étudier  â Oxford,  cultiva  la  poésie 
et  les  belles-lettres.  Après  avoir 
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présidé  ù reducntion  de  plusietir»  f pnr  Tiimerlan.l.e  sultuii  OI(lj;iïlo«i 
jeuueÿ  seigneurs , il  :illu  juiiir  à | >e  n-n<]il  réilouliibie  à se?  voisiii« , 
Luiidres  do  friiil  de  ses  travaux,  j cl  légnu  avec  glniie.  Il  nioiirul 
II  louunit  de  lu  petite  vérole  en  l'uu  ^iG  (i3iG).  ûgede  Irenle-.six 
iG83,  .Igé  seulement  de  3o  ans.  il  uns.  dont  il  eu  avait  régué  treize. 

. Oryden  immortalisa  la  mémoire  |j  ÜLDM1\ON{Jeas),  écrivainiin- 
de  soti  ami  uar  un  poème  fnnè-  | gluispurtial.etsévéreciiliquemal' 
lire,  dans  lequel  il  l'appela  le  jj  veillant , «leÿcendu  d'une  ancienne 
Marccltus  du  Parnasse  anglais,  j lumille  du  comté  de  Suiiuuersel , 
On  a de  lui  : 1.  Des /'odaica  et  des  |[  né  à la  fin  du  ij'  siècle  à Old- 
Satircs,  Londres  , 1722  , 2 vol.  ' iiiixon  , et  mort  en  174**  s’alla- 
in-12,  qui  lui  méritèrent  quel-  | ^liu  à peindre  la rumillc des  Stuartà, 
quessuflrages.  Ses  quatre  Satirtx  1 mius  les  ( ouleurs  les  plus  odieuses, 
contre  les  jésuites  n'ont  point  | sans  uiu  un  egard  à cette  impaivT- 
assez  de  tinesse.  II.  Des  7’r«</ti<'-  j Galité  rigoureuse  qui  est  le  pre- 

' j niier  devoir  d’un  Iiistoricn.  Il  ut* 

I laqua  avec  aussi  peu  de  ménage- 
I nient  plusieurs  hommes  de  leltreit 
{distingués  de  son  temps,  tels 
{ qu'Adüison,  Eusden,  et  Pope.  Ce 
I dernier,  dit  lu  Biographie,  aii- 
is,  avec  la  Vie  de  l'aaiteur,  et  le  igfûixCf  lui  a assuré  dans  lu  Dun- 
Cap.  Thompson  en  a publié  une  | v.iade  rimiuorlalité  de  rinfamie. 
assez  récemment  en  5 vol.  in- 12.  1 Ohlini.\oii,  malgré  sa  méchancqjté 
OLDISWORTH  (Vauini),  ' 

. écrivain  Irè.s-ronnu  sous  les  rè- 
gnes de  la  reine  Anne  etdc  George 
1*',  et  qui  ne  l'est  aujourd’hui  que 
per  le  souvenir  de  quelques-uns 
de  ses  ouvrage!,  fut  î'auleiir  d'un 
papier  périodique , intitulé:  The 
examiner.  ~ D’un  vulume  de 
Mélangesde poéiùu , 17 1.'»,  iii-8*.  Il  (e  continent  et  dt.s  Hei  de  l’J- 
— De  la  F ie  tt Edmorid  Smith . ji  mérigue,  Londres  , 1708,  a vol. 
niiseùla  téted!  ses  œuvre.-,  — De  [ iii-8".  — De»  llêflexiotis  sur  la 
Timothée  et  Philaltfieux  i langue  anglaise,  1712,111-8”. 

3 Tül.  II  uiourut  le  la  .*eptcm-  | — Lu  voliijiiede Poésies, en  171.4. 
bre  173.1.  . , : — La  Vie  d’ Arthur  Maynix>u- 

OLDJAITOU  ou  AUlJAPTOL  ring,  dont  il  a recueilli  et  publié 
(Gautb  Edovn  Moiicmmcu  Kilo-'  les  ouvrages  posthumes  ep 
DABEtiDns),  huitième  Khan  011  — La  Fte  de  (a  reine  Anne,. 

empereur  de  Perse,  de  la  dy-  — Bevue  ic  U dé ftnu- hù- 
na^tie  de  CM^igi.'khan,  succéda  ^ , ytriens anglais  , ahçienset  mç- 
son  pèiH^hazâii-Kliun.  L’an  700  dernes,  parle  D.'llSrgy!  et?,  il 
de  I^ifîT.  ( i3f>4  de  J.-C.).  l.’an  lut  un  des  coopérntttlfs  de 
709  (loôô)  , il  fonda  la  ville  de  loire  critique  d’ Angleterre. 
8ultanieh , qui  fut  achevée  en  deux  OLDOINI  (Acccstin)  , jésuite 
aus,et  y lixa  sa  résidence.  Depuis,  i géiiuis,hisloricnetbiugraphcmé- 
ca  lle  ville  magnifique  fut  dètiiiile  I diucre,  né  en  iG  1 a , .à  la  Spezzia 


et  son  linmenr  chagrine,  ne  lut 
dépourvu,  ni  de  lalens,  rif  de 
mérite.  Inilèpendaminent  de  son 
I Histoire  des  Sluarls,  in-folio, 
et  de  la  part  qu'il  a eue  dans  l'ilis- 
I loire  critique  d’Angleterre,  il  a 
I publié  : — Ili.stoire  et  desçrip- 
tion  des colonicsanglnises  dans 


lions  de  divers  auteurs,  doiirl 
quelques  - unes  approchent  des 
originaux.  Les  ouvrages  d'Ohl- 
hani  ont  été  réimprimés  plusieurs 
fois  en  1722,  en  1 vol.  iii-8”.  II, 
y en  a une  édition  en  2 vol.  iii- 
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dam  l'tlat  de  G<?nc:) , 0011110113 
VHhl(yirt  lirs  papes  et  des  car- 
diitpiix,  éeritedaiis  le  i5"  f.iéde 
ji.ir  (iîaconio.  Celle  histoire  , qui 
iiiani|ue  (rcxaclilude  el  de  lidé- 
lile^  cuiilieni  beaiicniip  d«  i'ho<es 
iililcs  el  iiiiporlanlea.  Ai  unt  lui  An- 
dré Vilorcilide  Das^ano,  cbaiioinu 
de  l’adoue , ino\t  à Rome,  en 
i<)55,  aTÀil  augmenté  él  continué 
celle  même  histoire  depuis  Léon 
Xi  vjnsqti’i  Urbain  VIII.  Oldoini 
.1  crieore  publié  la  Diétiothètfue 
dm  écrivains  génois,  i68o,in-4“, 

Ki  diheuœumavgttstum],  ibid.,  { 
1(178,  in-4*,  espèce  de  calalo- 
gue  des  ouvrages  des  auteur»  de 
Pérouse.  On  a aussi  de  lui  plu- 
sieurs livres  bibliographiques  ; 
mais  ils  ne  sont'  pas  nsser  exacts 
pour  être  de.s  guider  sûrs. 

OLDRADft  ou  OLRAÜlî,  s.i- 
vanl  jiirisconsulle  du  i3*  siècle, 
né  à Ludi  , fut  un  des  élève»  de 
Dytimr.  Il  professa  avec  disliiic- 
tion  à Bologne  et  A l’adoue.  Il 
alla  ensuite  faire  ses  cours  à Avi- 
gnon sur  Id  demande  du  pape  Jean 
XXII.  Il  mourut  dans  certe  ville, 
en  avril  iG55.  Il  s'était  fait  une  si 
grande  répulution  par  scs  nom- 
breuses consnitalioris.  que  Paulde 
Castro  l'appelaU  le  Père  des  lois. 
Il  avait  été  très-liê  a\cc  le  cé- 
lébré Pétrarque.  *, 

OLDSWORÏH  ( I'docabd  ) . 
écrivain  anglais,  rié'cn  1688,^ 
ntori  en  auteur  des  ou- 

vrages stiivans  : 1.  Muscipula{\tK 
'souricière),  pqèniequi  passe  pour 
un  chef-d’oeuVre  dans  son  genre. 
11.  Pharsaiùiel Phiüppi,  174*- 
in-4*.  III.  Pcmarqtus  et  Disser- 
tations sur  FirjUe  , publiées 
par  Spencf",  17(18.  in-4*. 

OLDY'S  (AViiuah),  antiquaire 
et  bibliographe  anglais  , hcraut- 
d’âraies  d’AnglcIerre  ( l\orroÿ 
King  at  arms) , écrivain  cor- 
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rect,etbon  historien',  né  en  1C87, 
et  mort  pauvre  le  i5avril  1761, 
à l'Jge  Je  74  ans  , fut  très- 
versé  dans  les  antiquités  d'Angle- 
terre. 11  fut  bibliothécaire  du  comte 
d’Oxford.  Il  eut  part,  avec  Dryden 
cl  d'autres  collaborateurs  , .Y  lu 
Traduction  anglaise  des  Vies  de 
Piutarque,  iG83,in-8*,  5 vol.,  et 
a laissé  après  lui  une  foule  innom- 
brable de  notes  , de  mémoires  , 
de  pamphlets,  d'anecdote»  sur  la 
ville  de  Londres,  qui,  A la  vente 
de  ses  papiers  après  sa  mort,  ont 
passé  entre  les  mains  des  libraires. 

II  a fourni  à Langhaine  beaucoup 
deremarquesetderenseignemcns, 
et  un  grand  nombre  d’articles  A la 
Biographie  britannique.  Ce 
fut  lui  qui  'rédigea  le  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  llarley, 
1743,  in-8*,  5 vol.,  et  qui  l’en- 
richit de  notes  curieuses.  On  a 
encore  do  lui,  entre  autres  sa- 
vons ouvrages  ; ’l.  Le  Bibtio- 
thècairt  ajiglais,  i7-l7,  in-8*. 
11.  Vie.  de  sir  IV atther  Baie igh , 
imprimée  à la  tête  de  son  Uis- 
toire  du  monde,  in-fol.  III.  La 
Vie  de  sir  John  Talbot,  dans 
le  Dictionnaire  de  la"  biogta- 
phie.  . Tableau  des  petbOt^ 
nages  éininens  célébrés  par  In 
poètes  anglais.  Un  lui  attribue 

I une  traduction  anglaise  de  la  Bri- 
tannia,i\c  Campden  ,-ji  vol.în-4*. 

OLEARIL'S  ( Adam  Œia:*aLjr- 
cer),  voyageur  allemand,  nr  vers 
iGuu  , A Ascherleben,  d’un  tailleur 
d’habits, étudiaALeipsick,èty  pro- 
fessa quelque  icmpsavecb'eaucoup 
de  succès.  Il  quitta  ce  poste  pour 
passer  dans  le  ilolstein  , où  lu 
prince  Frédéric  le  nomma  secré*- 
taire  de  l'andiussade  qu’il  envoyait 
au  exar  et  au  roi  de  Perse.  Cètte 
course  dura  près  de  six  ans , de- 
puis i633  fusqu'en  163g.  Olca- 
rius,  de  retour  A Gottorp , fut  fait 
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en  1640,  blbliotbcrnire  , anti- 
quaire et  inalhéraaticicn  du  duc. 
il  mourut  cil  1671.  Ce  savant 
joignait  * lu  connaissance  des  nia- 
thematiques  c<lle  des  langue.* 
orientales  et  surtout  du  persan.  , 
Ou  lui  doit  ; I.  line  He/ation  de 
voyages  en  Moscovie,  en  Tar-  1 
tari»  et  en  Perse,  aussi  exacte 
que  bien  détaillée.  Ou  en  a une 
tiadiictioii  française  par  Wicqiie- 
fort,  dont  lu  meilleure  éditiun  est 
ciilc  d’Amsterdam,  l'aç,  a tom.  | 
eu  I vol.  in-fol.  Il  faut  y ajouter 
un  second  vol.  in-folio,  de  même 
date , et  aussi  traduit  par  \S  icq  110- 
fort  : ce  sont  les  voyages  faits  de 
Perse  aux  Indes  orientales  par  J. 
Alb.  de  iMaiidcIso,  mis  en  ordre 
et  publiés  jtar  Olcarius.  Ces  deux 
ouvrages,  qui  sont  estimés,  ne  doi- 
vent pas  être  séparés.  II.  l'ne 
Chronique  abrégée  du  Holstein, 
111-4".  III.  La  y allée  drs  roses 
de  Perse.  C’est  un  recueil  d’his- 
toires agréables,  de  bqns  mots  et 
de  maximes,  tirés  des  livres  per- 
sans." III.  Les  Fables  de  Lock- 
man  , traduites  de  l’Arabe  , 
.Sleswick  , i6.’)4,  ic-folio. 

OLEARII  S ( GoDErnoi),  doc- 
t^r  en  théologie  et  surintendant 
de  Halle,  mort  en  1687,  A 81  ans, 
est  auteur  d’un  Corps  de  théolo- 
gie à l’usage  des  luthériens. 
— Jean  Oieasii  s,  son  fils,  profes- 
seur de  rhélnriqiie.  puis  de  théo- 
logie, à Leipsick,  fut,  avec  son 
père,  l’un  des  premiers  auteurs 
des  journaux  de  celte  ville  , sous 
le  jiire  A’ Acta  eruditorum  , nb 
anno  1O82  ad  annuin  177G  , 
puhlicata,  etc.,  Leipsick,  168a- 
'/77j  •’f  quutrc-viugt-quinic  vo- 
lumes iu-4",  auxquels  il  faut  join- 
dre' ; I.  Dix  volumes  intitulés 
Sirpplementa , depuis  i65a  jus- 
qu’en 1754.  II.  Novorum  Aelo- 
rum  svpplrmentu  , en  huit  vol. 
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depuis  tçÔS  josqu’en  içjj.  IIT-' 
Enfin  , Indices  générales  , six 
vol.  depuis  itJSa  jusqu’en  ipxâ, 
formant  un  total  de  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  vol.  in-4*.  II  était 
né  à Halle  en  Saxe,  en  1639,  et 
mourut  à Leipsick  , en  174^  < 
après  avoir  exercé  les  emplois  les 
plus  distingués  de  l'université. 
On  a de  lui  : I.  [jne Introduction 
d la  théologie.  II.  Lne  Théolo- 
gie positive,  polémique , exé- 
gétûfue  et  morale,  etc. , etc. 

OLEARILS  (Govxfsoi),  né  A 
Leipsick,  en  1G79  , de  Jean  Olea- 
I,  rius  , qui  professait  la  languu 
Ij  grecque  dans  cette  ville,  voyagea 
Il  eu  Hollande  et  en  Angleterre 
Ij  après  ses  études.  La  réputation 

J de  l'Académie  d’Oxford  et  la  bi- 
bliothèque bodléjenne  rattirérent 
dans  ce  royaume.  Il  y dcmtiira 
I plus  d’un  an , occupé  A se  perfec- 
I liuiiner  dans  la  connaissance  de 
J la  philosophie  , de  la  hmgue 
grecque  et  des  antiquités  sacrées.. 
De  retour  à Leipsick  avec  une 
abondante  moisson,  ilTut  agrégé 
au  premier  collège  de  cette  ville, 
iiomiiié  professeur  en  langue.* 
grecque  et  lutine,  puis  en  théolo- 
gie , obtint  un  canunicat , et  eut 
lu  direction  des  àtudians  , et  la 
charge  d’assesseur  dans  le  consis- 
toire électoral  et  ducal.  Il  mou- 
rut de  phthisie,  le  10  novembre 
*171.').  On  a de  lui  : I.  Disserta- 
tio  de  adoratione  Patrie  per 
J csum  Christ uin , in-4",  «709. 
Il  y Combat  les  sociniens,  qui  re- 
fusaient A Jésus-Christ  le  titre  et 
les  fonctions  de  médiateur  cuire 
Dieiiel  lesbommes.  IL  line  bonne 
édition  de  Philostrate,  en  grec 
et  en  latin,  in-folio,  Leipsick, 

■ 7o<).  Les  notes  fout  pi-ès  de  la 
moitié  de  cette  édition  ; les  unes 
sont  grammaticales  , les  autres 
historiques  , et  toutes  partent 
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d’une  innin  suTaiitc.  III.  La  tra- 
iliiutioD  laiiuc  de  {'Histoire  de  (a 
philosophie  Je  Tlionias  Stanley  , 
deux  volume»  in-4*>  à Leip'ick, 
171a.  Cet  ouvrage  , bun  en  lui- 
tnêiiie,  est  encore  meilleur  par 
les  additions  et  Us  correctiuns  du 
traducteur.  IV.  Histoire  To- 
maiiie  et  d’ A llenut g lU , I.eip- 
;ick,  iii-8*.  Çe  ii'est  qu’un 

abrégé.  V.  Hisloria  symùoli 
apostoiici , cuni  observulîoni^ 
éus  ecclesiasticis  et  crilicis , 
Leipsick  , 1706,  in-8*.  Cet  ou- 
vr.age,  composé  par  Pierre  King, 
cliaiicelier  d’Angleterre,  a été  tra- 
duit de  r.Xnglais. 

O-LE.ARY  (Abtoi'e),  ibéolo- 
gien  catholique,  iié  eu  1739,  i 
Cork  en  Irlande,  de  parcus  ca- 
tholiques, comment  .ses  études 
dans  son  pays  , les  cunliiiua  en 
France  au  colltee  de  S.*iiut-Oiner, 
fit  profession  cTiex  les  récullets, 
deviut  auiiiAnier  d’uii  légiment 
français  , et  retourna  eusuiUi  à 
Cork , nd  il  établit  une  chn|ielle 
catholique.  Un  médecin  écossais, 
caché  sous  le  nom  de  Slicliel 
Servet,  ayant  publié  un  pamphb'l. 
intitulé  Pensées  sur  la  nature  et  la 
religion^  le  P.  0-léary  s’auiinuea 
dans  le  monde  littéraire  par  une 
réfutation  de  cet  ouvrage,  sous  le 
litre  de  Déftruf  de  ia  iliviiiitê 
de  J.-C.,  eU^ .V immortalité 
de  Came,  in-^*,  Cork,  1776.  Le 
parlement  d’Irlande  ayant  exige 
des  catholiques  ^u  pays  un  ser- 
ment qui  garantit  leur  fidélité  à 
l’uutorité  civile  , quelques  con- 
sciences conçurent  à celte  occa- 
sion des  inquiétudes  qn’O-lénry 
s’empressa  de  dissiper  par  un 
traité  intitulé  Loyalty  asserted, 
qui  eut  le  plus  grand  succès.  Il 
trace  la  ligue  séparative  cntre  los 
droits  de  l’Église  et  ceux  de  l’État 
avec  le. même  avantage  dans  son 
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écrit  An  essay  on  toleration 
and  a plca  for  frecdom  of  con- 
science , et  dans  d'autres  ou- 
vrages tels  que  ses  Renuirques 
sur  les  lettres  de  YVesIry.  Ce  pa- 
triarche des  méthodistes  avait  ca- 
lomnié les  catholiques  : le  P. 
0-léary  détruit  ses  assertions  et 
ses  paraiogisiues.  La  plupart  des 
unvrages  de  ce  religieux,  mort  en 
1803  , c.stimé  des  pruti^iaub 
comme  des  catholiques  , uni  été 
réunis  en  un  vol  iutitji^  Midbrl- 
! iaueous  tracts , donf^  y a trois 
ou  quatre  éditions. 

OLEASTER  ou  OLEASTRO 
(Jceoue),  habile  dominicain  pui- 
liigais,  naVifslu  bourg  de  Azain- 
hnja,  assista  au  conCile  deTrenli* 
en  qualité  de  thcuUigicu  de  Jeiui 
III , roi  de  Portugal.  A son  rctou- 
il  refusa  un  évêché  , fut  inquisi- 
teur de  la  loi,  et  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  son  ordre  d.nrs 
.sa  province.  On  a deliiidesCorri- 
inentairea  latins  sur  le  Penla- 
tcuque.  La  bonne  édition  de  cet 
ouvrage  , imprimé  é Lisbonne  , 
i55li— 15.)8,  cinq  parties  en  un 
vol.  iii-fol.,  est  recherchée.,  par- 
ce qu’elle  n’a  point  passé  par  les 
mains  des  inquisiteurs,  il  est  rare 
d’en  trouver  toutes  les  parties 
exaclemeiit  rassemblées  , parce 
qu’elles  parurent  «u  ditlcreiiles 
années.  Ou  a encore  d’Uleasler 
des  Commentaires  «ir  Isaïe , 

‘ Paris,  1638,  in-folio-  Le  latin, 
le  grec  cl  l’iiébreii  lui  étaient  ans.<-i 
familier.^  que  sa  propre  langue. 
Il  mourut  en  i5f>5. 

OLEG  , 3*  grand-duc  de  Mos- 
covie , se  distingua  par  ses  vic- 
toires et  par  l’étendue  de  ses  con- 
quê^s,  et  fut  pour  ainsi  dire  le 
fondateur  de  la  monarchie  russe. 
Il  régnait  dans  le  9*siÿle.  Il  p«M-th 
ses  armes  jusqu’é  la  ville  de  Cons- 
tantinople , sous  le  régne  de  l'em- 
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pcreur  Léon,  surnommé  le  Phi- 
iosophe  , s’en  empara , et  imposa 
un  iributâreinpire  grec.  Il  mourut 
en(|ia.  regretté  de  tous  se»  sujets.  | 
Ôl.KG,  prince  russe,  eut  pour  ! 
apanage,  ou  o;a , le  p«y$  des 
Dnewiiens.  Il  périt  dans  une 
guenr  qu’il  eut  à soutenir  contre 
sou  frère  Yaropolk,  graiid-duc  de 
Russie.  Il  mourut  eu  977,  et  son 
frèr<r  pleura  amèrement  sa  mort. 

ULEG  , prince  russe,  petit-fils 
du  graod^uC  Y'aroslaw  , joua  uu 
grand  rCV^dans  les  dirisiuus  in- 
teslîiies  qui  désolèrent  la  Russie 
eudant  le  1 1*  et  le  la'siècle.  11. se 
t une  grande  réputation  de  va- 
leur, et  mourut  eu  i 

OLEGGIO  ( Jesa  Yiscomi}, 
général  des  seigneurs  Re  Milan  , 
exerça  ta  tyrannie  à Milan,  dans 
le  i4*  siècle.  Il  passait  pour  être 
fil.s  de  l’ari'lievêque  Jean  Viscunli , 
seigneur  de  Milan.  Il  n'avaitd'a- 
bordique  le  commaudeuient  de 
Bologne;  mais,  en  i5ü8,  il  se  fit 
reconnaître  .souverain  indépen- 
dant. üleggio  était  un  des  plus 
grands  politiques  de  son  siècle; 
mais  il  se  rendit  odieux  pur  ses 
actes  arbitraires  et  tyranniques. 
Attaqué  par  les  Visconli  , il  con- 
sentit h livrer  Bologne,  mais  à 
condition  qu’on  lui  céderait  Fer- 
mo.  Il  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  le  8 octobre  i3G6. 

OLEN,  poète  grec  de  Xanthe, 
ville  de  Lycie , plu}  .incieo  qu’Or- 
phée,  composa  plusieurs  Hymnes 
qu’on  chantait  dans  l’ile  de  Délos 
aux  jours  sélennels,  et  surtout  en 
l’honnctir  de  Lucine  , qu’il  disait 
être  la  mère  de  Cupidon.  On  le 
dit  un  des  fondateurs  de  l'oracle 
de  Delplies  , le  premier  (yii  y 
exerça  la  fonction  de  prêtre  tPA- 
pollon,  et  Qu’il  rendait  des  ora- 
cles en  veiy 

OLENSCIILAGER  (Jeas  Üa- 
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Riet  d’),  publiciste  allemand  dis- 
tingué,né  à Fraucfurt-sur-le-Mciii, 
en  171 1,  mort  dans  la  même  villi;, 
lu  3-  lévrier  1778  , a laisse  on 
grand  nombre  d’écrits  estimés  de 
ses  compatriotes;  les  priitcipaux 
sont  : I.  UUUnrc  de.  Vintur- 
rè^H€  qui  suivit  la  mort  de 
Vnmptrour  Charles  y l , Fiam;- 
fort,  i;4I>  y 4 punies  , io-4T.  11. 
I nlroductionala  connaissance 
de  l’histoire  et  des  prérogatives 
des  divers  états  de  VA  llemagne 
et  d’Italie,  ibid. , 174^'  in-8*'. 
( Pog.  La  Souveilç  Jüurope  sa- 
vante, IX , i8j  ). 

OLESMKl  (Sucrée),  l’un  (les 
plus  grands  hntuines  que  la  Bo- 
logne ait  produits  , issu  d’une 
noble  et  ancienue  fimiille,  secré- 
taire du  roi  LadUlas  JageUon  , 
soirrt  on  cette  qualité  le  mouarquu 
dans  ses  expéditi^p»  militaires.  Il 
fut  assez  heureux  pour  lui  sauver 
la  vie,  en  renversant  avec  un^truq- 
çon  de  lance  un  cavalier  qui  ve- 
nait droit  à ce  prince.  Il  embra.vsa 
ensuite  l'état  ecclésiastique  , et 
obtint  l’évêché  de  Cracovie  et.  le 
chapeau  de  cardinal.  Ladislas 
l'employa  dans  les  ambassad(;.s 
et  dans  les  afTaires  les  plus  imporr 
tantes.  Ce  prince  lui  laissa  en 
mourant  , pour  marque  de.  sa 
bienveillance,  l’t^iean  qu’il  avait 
reçu  autrel'ois  aIA  la  reine  Ued- 
vvige,  sa  première  femme,  comme 
le  gage  le  plus  cher  cl  le  plus  pré- 
cieux de  son  aipitié.  Olesniki  lui 
marqua  bientôt  sa  recunuaissance: 
dès  qu’il  fut  mort,  il  fit  élire  è 
Posuanic,  en  i4i>4  y jeqne  La- 
dislas son  fils  aillé , qui  fut  depuis, 
roi  de  Hongrie,  et  qui  périt  mul- 
lieureusenient  à la  bataille  de  Var- 
nes,  eu  i444-  cardinal  évêque 
de  Cracovie  fit  ensuite  élire  Ca- 
simir, fcère  du  jeune  Ladislas, 
et  rompit  l’électiou  où  quelques 
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Poloiiai;!  Avaient  élu  Buluslas,  (lue  l 
de  Moscovie.  Cet  illustre  prélat 
finit  tranquillement  ses  jours  à 
fsandomir,  le  i“  avril  i45S,à6() 
ans , et  laissa  en  mourant  tous  ses 
biens  aux  pauvres. 

OLKVANO  f JEAX-B*PTisrs  ), 
qui  vivait  dans  le  it>*  siècle  , a 
laissé  un  'feaité  intitulé  dtl  modo 
diridur.erea  paceogniprivala 
iniinicizia-  per  cagion  (Vonore. 
imprimé  pour  la  première  fois  à I 
Venise,  en  iGo^  et* réimprimé  1 
avec  des  correcirens  et  des  iijtes  ' 
par  Somasque,  en  itioS.  Il  yen  a 
encore  une -oulre  édition  iii-8*, 
faite  à Milan,  en  iHab. 

OLÉVIAN  ■(  Cs'PAn  ) , mi- 
nistre protestant  d’Allein  i|^ne . né 
à Trêves  V en  étudia  le 

droit  à Paris  et  .V  Bourse*,  et  la 
théologie  à Genève.  Ùe  retour 
dans  sa  patrie  , il  voulut  prêcher 
la  doctrine  des -pmiestans  ; mais, 
le  clergé  de  Trêves  s’y  étant  op- 
posé , il  so  retira  à Hcidcll>erg , 
où  il  enseigna  quoique  temps,  tnt 
ensuite  ministre  dans  quelques 
bourgs,  et  mourut  eu  On 

a de  lui  deux  livres  de  DialeO- . 
tique  , des  Remarqua  sur  it>s 
ÈvangUes , et  quelques  autres 
ouvrages  de  controéerso. 

OLtiA  , épouse  d'Igor  , troi- 
sième graïul-duo  de  Bwslc . in- 
troduisit pour  la  première  fois  le 
christianisme  en  Russie.  Elle 
niunriit  en  f)68.' Celle  princesse 
était  ifès-pieiise,  et  avait  défendu 
avant  de  mourir  qii’oir  célébrât 
des  fétes'sur  sa  tombe,  suivantla 
contiimc  des  idolâtres.  Elle  est  en 
grande  vénération  dans  l’Eglise 
de  sa  nation , qui  l’a  mise  au  rang 
de  ses  Saints. 

OI.GIATI.  Voyez  Lampccbasi 
\ Jeaw-Abdbé.  ) 

OETHAGARRAY  { Pierre  ) , 
bisloripgraplie , ministre  prutes- 
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l.anjiié  au  i6*  siècle  dansle Béarn, 
a publié  Histoire  de  Foix.  Béarit 
et  Navarre,  1609  , in-fol.  C’ést 
l'une  des  meilleures  histoires  dè 
province,  âlarca  la  cite  avccéloge'. 

Il  avait  formé  le  projet  de  publie^ 

Iau  long  riiistoîre  de  In  Naviyre. 
OLIBRIL'S.  y oy.  OtvsRtcs. 
ÜLIER  (Jeax-Jacqi'es),  curé  de 
Sl'Siilpice,  inslitiileur,  fondaieiir 
Pt  premier  supérieur  de  la  com- 
immaiité  des  prêtres  dusémiiiaire 
de  ce  nom,  â Paris,  second lil>  de 
Jacques  Olier,  maître  des  requê- 
tes , naquit  en  i(3o8.  Après  avoir 
fait  scs  études  en  Sorbrmne,  il  Ol 
un  voyage  à Notre-Dame  de  Eu- 
rette.  De  relotir  A Paris,  il  se  lia 
Irés-étroiteinentavec  Viiiccntjl^ 
Paul  , iiisLlluteur  des  lar.arisre». 
Sun  union  avec  ce  Saint  lui  iiispi- 
I ra Vidée  défaire  des  niis.sions  eu 
I Auvergne  , où  était  sitiîée  sim 
Il  abbaye  de  Péhrac.  Quelque  temps 
I après  , le  cardinal  de  Richclioii 
I lui  offrit  l’cvéché  de  Chûlo^s-siir- 
I .Marne  , qu’il  refusa.  (I  projetait 
{ de  fiinder  un  séminaire  pourdls- 
I poser  aux  funelions  sacerdotales 
t les  jeunes  gens  qui  embrassent 
l’ètiit  ecclysi.'istiqiie , lorsqu’on  léi 
proposa  la  cure  de  Saint-Siilpice. 
Après  s’être  démis  de  son  abbaye, 
il  accepta  cette  cure  comme  un 
I iiiirycn  propre  â exécuter  se$  des- 
I seins  , et  en  prit  possession  en 
H iG'ja.  La  paroisse  de  Saint-Snl- 

I'  pîCe  servait  alors  de  retraite  â tons 
(SeiiX  mii  vivaient  dans  le  désor- 
dre.- De  concert  avec  ‘quelque^ 
ccülésiasliqtie*  qu’il  avait  emme- 
nés avec  Im  de  Vaiigirant,  où  ifs 
avaient  vécu  quelque  temps  en 
cOminunnulé  , inravaitla  à In  ré- 
y forme  des  uiœuijkaveu  autant  de 
I xèle  que  de  siicKs.  Sa  paroisse 
y devint  la  pins  régulière  de  Paris. 
l’On  sait  combien  les  duels  étaient 
H alors  frèquens;  il  vintù  boutd’en 
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arrclet'  la  fureur.  On  dit  qu'il  co> 
i;ap;u  |>lu«ieurs  seigneurk  ii  f.iire 
publiquciiieut  dau5  »uii  é^Ue , un 
jorir  lia  Peiitecûte , uiji;  prolesla- 
iipn  qu'ils  sigiièj-ent , ne  iluu- 
Qvr  ni  nucepu-r  nucuu  uppel  t et 
de  UC  servir  gainais  de  seconds; 
te  qu'’iU  exécuttrent  Odéleineüt. 
<>;  i exiinple  fulsuiw  de  plusieurs 
.intresseijjoeurs.  a\ant  luèmuque 
l 'aulorité  du  roi  eût  arrête  le  cours 
de  ce  désoidre.  An  milieu  de  tant 
lit  travaux,  il  u'abtuidouna  pas  le 
projet  de  fuuder  uii  séiiiiiiuire. 
Coiiiine  le  nombre  des  prêtre<de 
sa  comiuuuauté  s'était  irès-ninlti- 
plié,  il  crut  (rutiver  une  occasion 
favorable , et  rommença  du  les 
iii^uger.  Il  en  destina  nue  partie 
a^FdireCtiou  du  séiniuairc,  puur 
la  fundatiou  duquel  il  obtint  dus 
lettre,'  patentes  en  iCqS.  L’aiKrc 
partiecuJilinua  de  l'aider  dans  le. 
iouclionsdu  ministère.  En  iG4b. 
Olier fit  commencer  la  cuii'truc- 
ti»n  de  l'église  de  Saiiit-Sulpice  ; 
mais  Id  vaisseau  de  celte  église 
ii’étniit  pas  assez  grand  pour  le 
untniire  des  paruissiens  ; il  fil , de 
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quelques-uns  de  ses  rêves  , que 
sou  imagination  éibaulTée  pre- 
nait pour  des  révélations.  Outre 
tes  lettres,  un  a encore  de  lui  : J. 
Traité  Uu  taints  ordre»,  Paris , 
in-ia.  II.  Introduction 
à la  vie  et  aux  vertus  cKré~ 
'tiennes,  Paris,  i6t<y,  in-a^.  Itl. 
Caicchistne  chrétien , lA>n\ nin, 
iG8G.  IV.  Journée  chrétienne  f 
Paris,  in-ia.  Le  P.  Girv  a duuiié 
un  court  abrégé  de  sa  Vie  en  un 
petit  vol.  irr-ia.  d'après  de»  Mû- 
inoiros  que  lui  amit  coinmimiqnés 
LesMiussier,  un  des  sueeesseurs 
d’OIier  dans  la  place  de  supérieur 
du  séminaire. 

OLIPIVub  NOINTEL.  roi/ee 

^OI^TEL. 

ULIMPIA.  Voy.  Miioxmaim. 

OLl  11  PO  D«  SASSOFEKIiA'lO 
( lixi.TnAsSR  ) , poêle  italien  du 
«6*  siècle,  dont  («n  a Peyasea  in 
stanzeamtirose,  Vruetiis,  1035, 
La  yloriad'amore,  i55o, 
in-fi*.  J.e  recueil  du  «es  Œuvres, 
yvtc  les  lieux  pièces  précédentes  , 
i5ôb  et  >539,  a sept  parties  en  *a 
vul.  in-8*.  On  rechercho  aussi  les  ^ 


concert  avec  son  successeur  , je-  I deux  premières  à cause  des  va- 


ter  de  nouveaux  foud^ieiis  , en 
iG35 , pour  l'église  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Ce  pieux/un- 
duteur  , s’étaut  démis  de  sa  cure 
en  iGÛ3,  SC  reiifa  daussun  sciiii^ 
i.airc,  et  s’occupa  de  semblables 
établissemcos  duus  quelques  dio- 
cèses. H envoya  plusieur.  de  ses 
« cclésiastiques  dansl'ilede  Monl- 
léslcn  Avnérique,  pour  UovuiUcr 
à la  conversion  des  sauvages.  U 
mourut  le  3 avril  (resté 

lui  que  l'on  doit  la  fondalion  du 
Sainl-Sulpicc,  floiit  la  reine  Aune 
d’Autriche  posa  la  première  pierre 
en  1646.  On^d’Olief  quelques 
ouvrages  de  spirilualiLû , eutre 
outres  des  Lettres  publiées  ù Pa-i 
tbj  iu-»J  J ‘647,  11  y parle  de 


riantes. 

OIilMPO.  l'  oy,  Oirmto. 

OLIN  A ( JixM-PiEBRE  ^ . iiatu-, 
ralis.te  de  ISov.irc  , au  lO*  siècle  , 
dont  ou  a un  traite  curieux  sur 
divers  oiseaux  f intitulé  Uceel-> 
liera.  L’auteur  «'est  aitacbéù  ex- 
pliquer la  nature  et  la  pwpriété 
de  plu^iell^s  sortes  d’oiseaux,  sur-  . 
tout  des  uise.vux  cbanlaiis.  Ce 
traité,  estimé  par  sa  singularité  , 
et  les  plaiicbes  de  Tempeste  elda 
Villamèue,  qui  lu  décorent,  fut 
imprimé  A Eume  en  ifiaa , in~4*. 

OLl  VA  ( Alexàrdre),  général 
de  l’ordre  de  Saint-.Augustiii,  «t 
ensuite  cardiuul,  ué  à üassofer.* 
rato  • de  purens  pauvres  , prêcha 
daus  les  premières  villes  d'Italie. 
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Son  ÿavoir  , et  une  modestie  ez- 
trêine  au. milieu  des  applaudisse- 
ineiis  lui  inérilèrent  l’iimilié  et 
rcslime  de  Pie  II,  qui  I linuuru 
de  la  pourpre  , et  le  nomma  à l’é- 
vêché. de  Camerino.  Ce  poiilife 
l’employa  dans  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  et  il  eut  autant 
à se  louer  de  sa  dextérité  que  de 
sa  prudence.  Ce  cardinal  mourut 
ù Tivoli  le  ai  août  i4C3  , à 55 
nos.  On  a de  lui  : üc  Cittiali  or- 
tu  strinones  cenlum.  II.  De 
ctend  £um  apostolis  factû.  III. 
De  peccato  in  spiritum  sanc- 
tum.  Ces  ouvrages  sont  des  mo- 
;numcns  de  son  érudition  et  de  sa 
piété. 

OLI VA  ( Fcsdisasd  Pesez  de), 
écrivain  célèbre,  né  au  commen- 
cement du  i6*  siéclü, à Cordnue, 
où  il  ût  scs  humanités,  passa  en- 
suite é l'université  de.  Salaman- 
que , puis  dans  celle  d'Alcala  , et 
enfin  à Paris  , où  il  résida  deux 
ans.  De  cette  dernière  ville,  il  se 
transporta  à Aome  avec  son  on- 
cle , intimement  attaché  au  pape 
Léon  X.  Le  but  d'OIiva  fut  d’ac- 
quérir dans  cette  capitule  des  arts 
des  connaissances  plus  étendues, 
üon  oncle  mourut,  et  Oliva  re- 
vint Paris,  où  il  s’appliqua  pen- 
dant trois  ans  à la  philosophie. 
Après  la  mort  du  pape  Adrien  VI, 
qui  lui  avait  assigné  une  pension 
ecclésiastique  , il  se  retira  en  Es- 
pagne ,•  il  fut  nommé  recteur  de' 
l’universite  de  Salamanque  ; et 
quelque  temps  après  f précep- 
teur de  Philippe  II;  mais  la  mort 
surprit  Oliva  en  i535  , è l'âge  de 
36  ans.  Les  ouvrages  que  cet  écri- 
vain a lais.sés  sont  deux  tragédies 
traduites  du  grec  et  du  latin,  inti- 
tulées : I.La  vengeance  d'Aga- 
memnon,  II.  IJêcube  affligée , 
qu'il  écrivit  en  prose.  Ensuite  il 
composa  un  ouvrage  ayant  pour 
20. 
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titre  Diatoguemr  ta  dignité  de 
l’homme.  Il  .se  préparait  à met- 
tre au  jour  deux  autres  Dialo- 
gues , l’un  sur  l’emploi  des  ri- 
chesses, l’autre  sur  la  chasteté, 
lorsqu’il  termina  sacarriijre.Tous 
cesouvrages  ontétérecueilli.scn  i 
vol.,Cordoue,  1 586  ou  1 588,  in-4“. 

oliva  ( Jeax  ) , littérateur  et 
antiquaire,  né  en  iGSgà  Rovigo, 
dans  les  États  de  Venise,  embras- 
sa l’état  ecclésiastique,  et  fut  éle- 
vé au  sacerdoce  en  17 1 1.  Son  goût 
et  son  talent  décidé  pour  la  litté- 
rature le  firent  nommer  à la  place 
deprofesseurd’humanitésàAzolo, 
qu’il  occupa  pendant  huit^ans.  Il 
alla  à Rome  en  1716,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  Clément  XI. 
.Après  la  mort  de  ce  pape  , il, eut 
la  place  de  secrélairedu  conclave, 
place  qui  lui  procura  la  connais- 
sance du  cardinal  de  Rohan.  Ce 
cardinal  le  fit  son  bibliothécaire 
en  172a  , et  n’eut  qu’ù  se  louer 
de  ce  choix.  Sa  bibliothèque  de- 
vint le  centre  de  l’érudition  et  l’a- 
sile des  savons  étrangers.  Trente- 
six  années  de  recherches  conti- 
nuelles enrichirent  prodigiense- 
ment  le  dépôt  confié  à l’infatiga- 
ble abbé  Oliva.  Il  le  conserva  jus- 
qu’à sa  mort , arrivée  à Paris  le 
19  mars  1757.  Oq  doit  à sa  plume 
laborieuse  et  savante  7 I.  Un  dis- 
cours latin  , qu’il  prononça  dans 
le  collège  d’Azolo,  sur  Ia,riec«i- 
sité  de  joindre  V étude  des  mé- 
dailles anciennes  à ^histoire 
des  faits,  Venise,  1716,  in-8‘. 
Line  Dissertation  sur  (amanigi 
re  dont  les  études  s’introduit 
sirent  chez  tes  Rqmains,  et  sur 
(es  causes  qui  prent  déchoir 
les  lettres  parmi  eux.  Une  autre 
Dissertation  sur  un  monument 
de  la  déesse  Isis.  Ces  trois,  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  Lesca- 
lopier,  Paris  , in-8”,  ifSS,  sous 

JO 
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le  titre  d’«urrc»dtrerte(  de  l'abbë 
OUra.  IV.  Uue  édition  d’uii  ma- 
nuscrit du  comte  Camille  Sllres- 
tri  fur  un  ancien  monument 
de  Castor  tt  Pollux,  avec  lu 
Tie  de  l’auteur  t in-8*.  Une  édi- 
tion in-4"  > Paris  , i , de  l’ou- 
Traf^  De  varietate  fortunœ , et 
de  quelques  Lettres  du  Pogge 
qui  n'avaieiit  pas  été  impri- 
mées. VI. Une  traduction  fr.inçaise 
des  FarfaUoni  de  l’abbé  Lance- 
lotli  • plaisanterie  ingénieuse  qui 
eut  beaucoup  de  succès  é Rome. 
Calte  traduction  ii’a  jamais  été 
imprimée.  VII.  Un  catalogue  ina- 
nifscrit  de  la  bibliothèque  du  car- 
dinal de  Rohan , en  a6  vol.  in*fol. 
VU.  La  traduction  en  italien  du 
Traité  des  études  de  l’abbé  Fleu- 
tj.  Lescatopier  de  Mourar,  mai- 
tre  des  requêtes  , est  auteur  de 
l’éloge  ( anonyme)  de  l'abbé  Oli- 
sra  , qui  se  trouve  en  tête  des 
Œuvres  diverses  de  oet  abbé  , 
Paris,  lyôb,  in-8*,  dont  nous 
avons  parié.  L’abbé  Olira  a aussi 
traduit  du  même  Lancelotti  ‘r. 
impostures  de  Fhtstotre  tfn- 
eienne  et  profane , Londres  et 
Paris,  1770,  3 vol.  io-ia.  (ê'oÿ. 
les  Mémoires  de  Trévoux , août 
1758.) 

OLIVA.  Vùpet  Gamtu. 

OLlVAREb  ( Cisrsan  ni  Gn* 
VAU,  comte  n’  ),  duc  de  San-Lu- 
car , d’onc  iHustre  maison  d’Es- 
pagne , naquit  b Rome  où  son 
père  avait  été  envoyé  comme 
ambassadeurauprésdupapeSixte- 
Quint.  La  maison  où  il  vil  le  jour 
étaii  l'ancien  palais  de  Néron , et 
, ses  ennemis  en  firent  dans  la  sui- 
te l’observation, lorsqu'il  compa- 
rèrent son  inflexibilité  cruelle  aux 
barbaries  de  cet  empereur.  Le 
'père  du  jeune  Üiivarès  fut  soup- 
çonné d’avoir  empoisonné  le  pape 
flans  une  lettre  ; cependant  il  Ait 
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mal  récompensé  de  ce  soolcn 
atroce,  s’il  est  vrai  qu’il  en  fût 
coupable  , puisqu’il  resta  peu  ri- 
che , et  ayant  à peine  asses  de  for- 
tune pour  payer  la  pension  deson 
fils  k Séville  , et  ensuite  à l’uni- 
versité de  Salamanque.  On  rap- 
porte que  celui-ci  montra  tout 
jeune  son  ambition  , en  disiiul  à 
pn  de  ses  parens  qui  étudiait  avec 
lui:  a Mon  cousin,  j'apprends  ici 
é gouv«#fterle  royaume . me  des- 
tinant à guider  un  jour  les  rois.» 
Bientôt,  s’étantprésenté  é la  cour, 
il  acquit  une  ^ande  faveur  au« 
prés  de  Philippe  IV  , en  lui  pro- 
curant les  moyens  de  satisfaira 
son  goût  pouc  les  femmes.  Aprtsi 
avoir  été  son  favori , il  devintson 
premier  ministre  à la  place  du 
duc  d’Usédé  , qu’il  eut  l’adresse 
de  supplanter  , et  jouit  d’une  att- 
torilé  presque  absolue  pendant 
vingt-deux  ans.  Il  signala  le  conS- 
meocement  de  son  ministère 
des  règleiiteos  «it'rles.  Pour  favo- 
riser la  popnlation,il  excmpla  le» 
nouveaux  mariages  des  charge» 
publiques  pour  quatre  ans,  et  du 
tout  impôt  pour  la  vie.  quioonqutp 
aurait  eu  six  enfans  môlës.  Il  per- 
mit même  les  mariages  sait»  l« 
consentement  des  parens:  per- 
mission dangereuse , que  i'extrô^ 
me  dépopulation  du  royaume 
pouvait  seula  justifier.  fldéfeodlX 
aux  habitans  des  provinces  àm  evh 
nir  à Madrid  ou  é Séville  , SMtS 
y a voir  des  affaires  trés-iiniporttMi- 
tes  , solls  peine  d'noe  atnenêa 
considérable.  Il  promit  exempt, 
lion  de  taxes  aux  artisans  «t  emIL 
laboureurs  étrangers  qni  s’établi- 
raient en  Espagne.  Mais,  au  iieti 
de  maintenir  ces  lois  , et  de  faiiti 
fleurirle  royaume  parle  commer- 
ce, il  ne  s’occupa  que  des  innyena 
d’en  tirer  de  l'urgent  pour  soute- 
nir  la  giierra  avec  les  puiasanoes- 
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voi»ii>e9.  Sn  dureté  inflexible  fut 
causeque  la  Catalogne  sc  révolta, 
pour  conserver  les  privilèges 
qu'on  voulait  lui  enlever.  Les 
Portugais,  poussés  à bout  par  de 
mauvais  truiteinens  , seuoiiërent 
aussi  le  joug  de  cette  cruelle  do- 
niiuation  , et  rcüonnurent  pour 
mi  , l’an  i64oy  le  duc  de  Bragan- 
oe.  Voici  le*  parti  que  prit  le  duc 
d’OIi  varés  pour  apprendre  cet  évé- 
nement é Philippe  tV.  Sa  condui- 
te fut  en  effet  alors  uu  modèle 
achevé  de  l'inipudetir  avec  la- 
quelle les  courtisans  déguisent  si 
souvent  la  vérité  aux  rois  : «Sire, 
lui  dit-il  en  l’abordant , je  viens 
féliciter  votre  majesté  ( la  tête  a 
tourné  au  duc  de  Bragauce  ; il 
vient  de  se  faire  courouiiercn  Por- 
tugal, et,  par  cette  imprudence  , 
il  Vous  revient  une  confiscation 
de  douze  millions.  * Le  roi  répon- 
dit : « Il  faut  jr  mettre  ordre  « , 
et  il  retourna  è ses  plaisirs.  Phi- 
lippe u’était  cependant  pas  assez 
dépourvu  de  jugement  pour  don- 
ner dans  un  plcgc  aussi  grossier. 
Il  sentit  toute  l’eleudue  de  lu  per- 
le qu’il  faisait.  La  guerre  eut  lieu; 
les  Portugais  se  défeudirent  aveu 
courage.  Les  Espagnols  , battus 
sur  terre  par  les  Français,  et  sur 
mer  pur  les  Hollandais,  et  n'é- 
rouvant  partout  que  des  mal- 
eurs , s'en  prirent  i la  négli- 
gence du  ministre.  Leurs  plaintes 
parvinrent  jusqu'au  trône.  On  fut 
obligé  de  renvoyer  Olivarés,  l’an 
i04^,  an  moment  oU  , délivré  de 
aoii  redoutable  rival  , le  canlinul 
de  Kichelieu  , il  aurait  pu  rétablir 
les  affaires  du  guuverneineiit.  Oli- 
varès  allait  être  rappelé,  s’il  n’eût 
pas  précipité  ses  espérances  , dit 
Hénaull,  «Car,  en  voulant  se 
justilierpar  un  écrit  qu’il  publia, 
il  olfensa  plusieurs  personnes 
puissantes,  dont  le  ressentiment 
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fut  tel , que  le  roi  juge.v  à propos 
I de  l’éluigncr  encore  dav.iiitage  , 
en  le  conflnantà  Toro,oùil  mou- 
rut de  chagrin  en  i(i  jô,  sans  en- 
fans,  quoiqu’il  eût  été  marié  trois 
fois,  t Outre  la  cruauté  et  l’ava- 
rice qu’on  a reprochées  à ce  mi- 
nistre , on  r.i  accusé  d’avoir  fait 
empoisonner  dans  un  festin  l’ar- 
chiduc Léopold  , uticlc  du  roi  , 
j qui  était  venu  pour  le  faire  chas- 
|!  serdu  iiiiiii-lère;  d’avuir  poussé 
1e  monarque  à ordonner  la  mort 
de  son  fils  don  Carlos;  de  s’être 
montré  plein  de  crédulité  pour 
l'astrologie  , du  s’être  entouré  de 
tous  les  foui  hes  qui  prétendaient 
avoir  descounaissances  en  magie, 
et  d’avoir  fait  des  pactes  avec  le 
diable.  L’Alcoran  était  la  lecture 
favorite  d’OIivarès,  et  il  le  fil  tra- 
duire en  castillan  par  Marc  Obé- 
ly.  A ses  yeux  .Mahomet  était  le 
plusgrand  politique  qui  eût  jamais 
existé,  et  il  chercha  dans  plu- 
sieurs occasions. à imiler  la  con- 
duite du  prophète  arabe.  Don 
Louis  de  Haro , soh  neveu  , fut 
l’héritier  de  ses  biens  et  de  sa  fa- 
veur. On  a la  relation  de  sa  dis- 
grâce, traduite  d«  l'italien  par  An- 
dré Félibien,  i55o,  in-.8* , et 
l'histoire  de  son  iniiiislére,  tra- 
duite de  Fespagnul  du  comte  de 
LaKoca,  i6;5,in-i3.  Don  Guz- 
man , étant  comte  d'OIi wès  et 
duc  de  Sanlucar  , prenait  le  litre 
de  TOuite-diic,  comme  iUchelieu 
prenait  celui  de  cardinal -duc. 
Un  l’appela  iç  Richelieu  de  l’Es- 
pagne, non  qu’il  égalât  le  génie 
du  fumeux  cardinal,  qui,  dans 
le  cours  d’une  longue  administra- 
tion, fut  le  véritable  roi  de  France, 
mais  parce  qu’il  fut  son  antago- 
niste , et  qu’il  jouit  comme  lui 
d’un  pouvoir  absolu,  ^oy.les  ar- 
ticles Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
et  FoVTBiILtSS. 

3o* 
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OLIVE  (Pieeiie-Je*i«),  cordt-  OLIVE  (Jeaw).  jésuite  de  Ca- 
Jicr  de  Séiign:iit  dans  le  diocèse  hors,  mort  en  i636,  flgé  de  5o 
de  Bi-fiei's,  partisan  zélé  de  la  ans,  à Bordeaux  oû  il  professait 
pauvreté  et  de  la  désappropria-  I la  grammaire,  a traduit  le  livre 
tion  des  biens.  Les  religieux  de  I de  V Amour  divin  de  Charles 
son  ordre,  ennemis  du  joug  qu’il  Scribanius  , et  a fait  quelques 
voulait  leur  imposer,  cherchèrent  odes  latines  et  françaises,  insérées 
des  erreiirsdans  son  Trrtitcr/e /«  dans  la  Couronne  du  parnasst 
yjrtMi’rrfd  cl  d.ins  son  Com/îieu-  deCui/cnne,  Bordeaux,  i6ao. 
taire  sur  V Apocalypse.  \h  cto-  OLIVECUANTZ  •(  Jban-Pac- 
rent  en  avoir  trouvé  plusieurs  qui  lis) , conseiller  de  la  reine  Chris- 
furent  censurées  sur  leur  dénon-  tiiie,  et  gouverneur-général  des 
dation.  Olive  expliqua  sa  doc-  domainesde  celle  princesse  après 
trine  au  chajiitrc  général  tenu  à son  abdication , né  é Sireugnes, 
Paris  en  129a,  et  ses  accusateurs  en  mort  à Stockholm,  en 

furent  confondus.  Il  mourut  nu  1707,  avait  de  grandes  connais- 
eouvent  des  franciscains  de  Nar-  sances  en  littérature  et  de  grands 
bonne  l’an  1297.  Il  est  appelé  lalens  pour  les  afTaires.  On  lui 
dans  quelques  anciens  mémoires  doit  plusieurs  ouvrages  dont  voi- 
J’eirws  Bittcranus(  de  Béziers),  ci  les  principaux  : I.  O ratio  in 
parce  qu’il  avait  été  long-temps  taudein  Chrislinœ  rryinœ  , 
professeur  au  collège  de  celte  , grœcè , Cpsal,  II.  May~ 

ville.  D’autres  le  nomment  P.  de  nus  principatus  Finlandiœ  , 
^icrignano  du  lieu  de  sa  nais-  Stockholm,  1G78.  III.  £;;Mjrram- 
sance.  Il  est  des  auteurs  qui  ont  ma  de  sole,  in  Sueciâ  non  oc- 
pris  ces  trois  noms  pour  ceux  cidente,  Stockholm,  ifigS,  etc. 
d’autant  de  personnes  différentes.  OLIVER  (Jeax),  peintre  an- 
— Jean  XXll  lit  déterrer  les  os-  glais , né  en  1.556,  apprit  son  art 
semens  de  cet  ecclésiastique  , et  sous  Frédéric  /.ucchero.  Il  se  dis- 
les  fit  brûler  publiquement  avec  lingun  dans  le  portrait  et  dans 
ses  écrits  en  i3a5.  On  voit  ses  l'histoire,  et  s’acquit  aussi  la  ré- 
vrais  senlimens  dans  le  dernier  pulation  de  dessinateur  habile  et 
discours  qu’il  prononça,  et  qui  ,se  correct.  On  cite  ses  portraits  , de 
trouve  dans  du  Boulay.  la  reine  Elisabeth , de  Marie- 

OLIVE  (Simon  »’),  né  à Tou-  Stuard,  du  prince  Henri,  de  Ben 
louse,  conseiller  nu  parlement  de  Johnson  et  de  sir  Philippe  Syd- 
cette  ville,  fut  d’abord  avocat.  On  ney.  Il  mourut  eu  1617.  — Ouvea 
a de  lui  un  recueil  d’arrêts  et  de  ( Pierre),  son  fils,  né  à Londres, 
plaidoyers,  intitulé  Actiones  en  1601 , se  fit  remarquer  comme 
/’creziïcs,  in-4'.  On  l’a  partagé  pi-inire  en  miniature  et  graveur, 
depuis,  et  on  a donné  les  arrêts  II  surpassa  son  père  par  le  beau 
avec  des  additions,  séparément  fini  de  ses  portraits.  Il  mourut  à 
des  plaidoyeis.  Brelonnier  le  loue  il  Londres,  vers  l’an  i654. 
comme  un  homme  à la  fois  ora-  OLIVER  (Jean)  , peintre  et 
leur  et  jurisconsulte,  dont  le  style  graveur,  né  à Londres,  en  1616, 
est  élégant  et  le  raisonnement  j était  de  la  famille  du  précédent, 
solide.  On  a aussi  de  lui  cinq  livres  11  mourut  à Londres  au  commen- 
de  guestions  notantes  de  droit , ceincnt  du  18'  siècle.  Il  se  distin- 
Lyon,  16  i surtout  dans  la  peinturg  sur 
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T«rre.  C’esl  de  lui  que  sont  tes 
beaux vili'iiux  ilcrégii^c  de  Chri.'t 
âOxrunI,  repi-eseiitanljif. -P/erre 
délivré  de  su  prison  par  un 
ange.  Quand  il  les  exécuta , il 
avait  8 I ans. 

OLIVER  (GuiLi.sriKE),  fameux 
médecin  an^ilais,  mort  en 
Sa  principale  résidence  a clé  à 
Batli,  et  il  a écrit  sur  les  vertus 
des  eaux  de  ce  pays.  11  a douné 
aussi  un  Traitédecelles  del'eau 
de  goudron.  Oliver  professa  hau- 
' tement  l'incrédulité  pendant  toute 
sa  vie;  mais,  au  moment  de  sa 
mort,  il  abjura  ses  opinions. 

OLIVEROÏTO  DE  FER.MO, 
général  italien, exerf a au  1 5' siècle 
le  métier  de  condottiere.  César 
Borgia  l'employa  dans  plusieurs 
guerres,  cnlr’autres  cunirc  les  Flo- 
rentins. Revenu  à Fi'rmu,en  i5oi, 
il  invita  à un  festin  toutes  les 
personnes  les  plus  considérables 
de  la  ville,  les  fit  massacrer  , et 

• s’empara  cle  la  souveraineté.  Cé- 
sar Borgia  1e  fit  massacrer  le  5 1 
décembre  i5oi. 

0L1VËT(  Joseph  Tiioclier  d’), 
l’un  du  nos  meilleurs  grammai- 
riens, né  à Salins,  en  iü8‘x,  fut 
élevé  par  son  > depuis  con- 
seiller au  parlement  de  Besançon. 
Il  entra  de  bonne  heure  chez  les 
jésuites,  où  il  avait  un  oncle  dis- 
tingué par  son  savoir.  Après  y 
avoir  essayé  ses  lalcns  en  divers 
genres,  comme  poète,  eonimc 
prédicateur,  comme  humaniste  , 
il  quitta  celte  compagnie  célèbre 
à l'Âge  de  trente-trois  ans.  Quel- 
que temps  avant  sa  sortie  des  jé- 
suites, on  voulut  lui  confier  l’é- 
ducation du  prince  des  Asturies  , 
il  aima  mieux  venir  à Paris  vivre 

• dans  le  sein  des  lettres.  Il  se  fit 
en  peu  d’années  une  telle  répul./- 
tion,  que,  lor.sqii’iI  était  occu|ié 
à rendre  les  derniers  soins  à sou 
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père  mourant . l’Académie  fran- 
çaise le  choisit,  malgré  sou  ab- 
sence, par  1.1  seule  considération 
de  son  mérite,  en  i^aô.  L'étiido 
de  la  langue  française  devint  alors 
son  amour  de  préférence,  sa  pen- 
sée. habituelle;  mais  il  n’oublia 
pas  les  langues  anciennes.  Il  s’at- 
tacha surtout  Cicéron  . pour 
lequel  il  conçut  une  admiration 
qui  tenait  de  renthousiasnie.  ( V . 
Crv:bii.i.o!(,  vers  la  fin.)  La  cour 
d’.Aiigletcrrc  lui  proposa  de,  faire 
une  magnifique  édition  des* ouvra- 
ges de  cet  orateur.  Ayant  mon- 
tré les  lettres  qu’on  lui  écrivait  à 
ce  sujet  au  cardinal  de  Fleury  , et 
oiihliant  les  riches  promesses  de, 
l’étranger,  il  consacra  à l’éduca- 
tion du  dauphin  le  travail  qu’il 
eût  offert  au  duc  de  Cumberland. 
Cet  ouvrage  , long  et  pénible  , 
parut  en  9 vol.  111-4°,  en  1740*  é 
Paris , avec  des  commentaires 
choisis  , purement  écrits  et  pleins 
d’érudition.  L’ahhé  Olivet  avait 
l'accès  le  plus  familier  chez  le 
cardinal  de  Fleury  ; l’évêque  de 
Mirepoixl’écou  tait  avec  confiance. 
Les  deux  prélats  furent  plus  d’niie 
fois  étonnés  de  son  zèle  pour  les 
autres  , et  de  son  indifférence 
pour  lui-même.  Comme  il  se  con- 
tentait de  peu , il  laissa  de  gran- 
des épargnes  à sa  mort,  arrivée  le 
8 octobre  17Ü8,  à 8(î  ans.  L’ab- 
hé  d’Olivel  fut  excellent  critique, 
grammairien  consommé,  traduc- 
teur exact.  Savant  sans  pédante- 
rie et  sans  faste,  il  défendit  les 
beautés  nobles  et  simples  des  an- 
ciens, contre  ladépravation  qii’oc- 
casiona  dans  les  lettres  le  faux 
bel-esprit  de  quelques  écrivjjius 
modernes.  Disciple  de  Boileau  , 
il  adopta  sans  réserve  toute  lu 
sévérité  de  ses  jugemens  littérai- 
res. Collé , d.ans  ses  Mémoires  . 
s’exprime  ainsi  sur  l'abbé  d’Uli- 
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^ct  : « Ses  Traductions  de  Ci- 
céron soiil  fort  (slinicfs.  » Voici 
son  épilnplic  tuile  parPiron,  qui 
est  plus  iiiécliante  que  vraie  : 


Cî-pif  Riiiltic  Johclin, 

Suppôt  du  p.ys  latin  , 
Jut<-peicur  de  d phihonpse, 
Biycur.ux  au  dernter  point 
Sur  la  eiepule  ci  le  point, 

La  1)  Uabc  brète  et  lonpue. 
Sur  le  tiret  eoiuigu , 

Sur  l'accent  grave  et  l'aigu^ 
L’U  vciycUc  et  l'V  conionnc. 
Ce  cfalnnc  qui  l’euflaimua 
Fut  la  paillon  m gnome  j 
Son  huile  il  y comnina 
Du  rette  il  n'aima  penonne  , 
Perior.re  au»i  ne  l'aima. 


Duclos  ilisail  de  lui  ; « C’est  un  si 
gr.ind  coquin  , que  , quoique  je  le 
lui  (lise  à lui-même,  il  ne  in’eii 
veut  pas  plus  qu’à  un  .mire.  » Ce- 
pendant riiiibé  d'Olivet  était  re- 
clierclié  des  hommes  les  pins  dis- 
tingues de  sonteinp.s.  Il  était  très- 
lié  avec  J. -B.  Rousseau,  auquel 
il  fut  fidèle  dans  le  malheur.  Ses 
ouvrages  sont  ; I.  Entretiens  de 
Cicéron  sur  (a  nature  des 
dieux,  traduits  en  fiançais,  içG.5, 
srolimics  in- 13,  réimprimés  pour 
la  (j*  fois,  en  i;'66.  Le  président 
Bouhier  eut  part  à cette  version  , 
dont  les  notes  sont  savantes.  II. 
La  traduction  des  Philipjni^ues 
de  Démoslhèncs  et  des  CatUinai- 
res  de  Cicéron,  éléganleetfidéle, 
conjuiiitcmcnt  avec  le  président 
Bonhier,  i;G5,  in-ia.  III. //ès- 
toirc  de  T A cadémie,  française, 
pour  .servir  de  suite  à celle  de 
Pélisson,  1739,  in-4'’;  içZo,  in- 
13;  ouvrage  estimable  pour  les 
recliert  lies , mais  dont  le  style  est 
quehpierois  languissant,  u En 
cheicha.it  la  simplicité,  en  vou- 
lant éviter  le  style  guindé  et  pré- 
cieux, peut-être  tombc-t-il  , dit 
d'Alemhcrt,  dans  le  style  bour- 
geois et  familier,  n L’auteur  en- 
tre d'ailleurs  dans  de  petits  dé- 
tails, indignes  de  la  gravité- de 


l’hisloîre;  et  il  n’a  pas  le  laledl 
qu’avait  Fontenelle,  de  peindre 
avec  autant  de  Gnesse  que  d’éner- 
gie le  caractère  de  Ses  personna- 
ges. Attaché  avec  superslilion  an 
goût  des  Anciens,  il  s’élevait  par 
une  espè'ce  d'ostracisme  contre 
tontes  les  innovations  en  littéra- 
ture, et  surtout  contre  la  recher- 
che d'esprit  et  la  subtilité  des 
idées.  IV.  Les  Tusculanesde  Ci- 
céron, Paris,  1787,  3 volumes 
in- 13,  dont  trois  sont  traduites 
par  l’abbé  d’Olivet,  et  les  deu.x" 
' au  1res  pur  le  président  Bonhier. 
V.  Hcmartjues  sur  Racine,  in- 
12.  [Toj/ez  l’article  de  ce  grand 
poète  , cl  celui  de  l’abbé  des  Fon- 
I taines.  ) VI.  Pensées  de  Cicèroté 
pour  servir  à {'éducation  de  ta 
jeunesse,  Paris,  1744*  ln-<»* 

« Je  ne  sais  (écrivait  Voltaire, 
lorsque  ce  petit  recueil  parut  en 
1744)*  si  ces  pensées  détachées 
I rcroMi  U ne  grande  fortune.  Ce  sont 
des  ih'ises  sages;  mais  elles  sont 
devenue.v  lieux  communs  , et  elles 
n’ont  pas  celle  précision  et  ce 
brillant  qui  sont  nécessaires  pour 
faire  retenir  les  maximes.  Cicenm 
étailditriisel  il  devait  l’êlre,  parce 
qu'il  parlait  à lu  iiiTilliliide.  Un  ne 
peut  pas  d’un  orateur,  avocat  i\ 
Rome,  faire  un  La  Rochefoucauld. 
Il  faut  dans  les  pensées  détachées 
plus  de  sel,  plus  de  figures,  plut 
de  laconisme.  Il  me  parait  que 
Cicéron  n’est  pas  là  à sa  place.  • 
Mais  l’ahbé  d’Ulivet  aurait  pu  ré- 
pondre que  tous  .ces  extraits  n’é- 
taieiit  pas  pui.sés  dans  les  huran- 
I gués,  et  qu’il  avait  pris  une  par- 
tie des  pensées  répandues  dans  les 
livres  philosophiques  de  l’orateur 
romain.  Quoi  qu’il  eu  sôil,  tou- 
tes les  traductions  de  l’iibbé  d’O- 
livet sont  estUnées,  quoiquejbné- 
les  avec  une  éfi]jatte«r^Vôîde»''et 
que  cette  chaleur  douce  et  fini 
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^u’on  Aprouvc  en  li.-ant  Cicéron 
ne  »’y  luise  presque  pas  sentir; 
mais  il  est  (itléie  au  sens,  et  son 
style  est  clair  et  nuinbreiix.  Ce 
fut  le  basant  qui  le  lit  Iraducleur. 
Il  s’agissait  de  revoir  quelques 
versions  iiianuscrilesde  l’abbé  de 
Maucruix  : l'babile  littérateur  les 
trouva  siimpurl'aites  qu’il  ne  con- 
serva pas  une  phrase,  qu’il  les 
relit  d’un  bout  ù l’autre,  et  les 
donna  nu  public  sous  le  nom  de 
Slaucruix.  Lorsque  dans  la  Suite 
il  voulut  revendiquer  son  propre 
bien,  il  eut  à eoiiibattre  et  fut 
obligé  de  produire  ses  titres.  Sa 
traduction  des  Entreliens  de  Ci- 
céron *ur  la  nature  des  dieux 
et  l’édition  du  fameux  Traité  de 
liuet,  de  la  faiùiesse  de  € esprit 
ituinain,  lui  atlirèreut  quelques 
(U'Uiêlés,  et  l’engagèrent  ii  bi’Aler 
«me  //  istoire  de  VA  cadèmied'  A - 
thinea,  qui  aurait  figuré  avec 
.celle  de  l’Académie  française , et 
qui  aurait  été  plus  intéressante. 
VU.  Il  publia  le  recueil  des  poé- 
sies latines  de  ses  amis,  .Massieu, 
liurt,  La  Moimoyc  et  Kraguier, 
et  y juigiiit  une  Idylle  latine  de 
sa  façun , sur  l'urigiue  des  .salines 
de  Fraiiclie-Comié  : t’est  une 
niétamurpbose  dans  le  goût  de 
telles  d’Uvide.  VJIl.  üvs  Lettres 
au  |)i'ésidenl  Bouhier;  elles  août 
nu  iiumbre  de  six.  IX.  Traité  de 
la  prosodie  française',  ouvrage, 
dit  Voltaire,  qui  subsistera  aussi 
long-temps  que  la  langue  fran- 
çaise. X.  Les  Mémoires  pour 
servir  à V histoire  du  règne  de 
JLouis  XI E,  p.ir  l'abbé  de  Choi- 
si. ( y oyez  Choisi.  ) Enfin  on 
lui  doit  encore  des  éditions  de  la 
traduction  du  lianquet  de  Pla- 
toti,  Paris,  içôa,  in-ia;  des 
Leltresde  Pélisson,  Paiis,  1739, 
3 volumes  in- 13;  des  Œuvres  de 
l’abbé  Gédoy  n , des  Œuvres  pos- 
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thumes  de  Maucroix,  du  Huetia- 
na,  etc.  ; et  un  grand  ouuibre 
d’autres. 

OLI  VÊTANT  (Pixsk-RobïitJ, 
parent  du  fameux  Calvin,  fit  im- 
primer à Neufchûtel  en  i535,  iii- 
fol. , une  traduction  française  de 
la  Bible,  écrite  d’un  style  dur 
mais  assex  fidèle,  la  première  i^ui 
ait  été  faite  sur  l'bébreu  et  sur  le 
grec.  Elle  est  intitulée:  LeBiblg 

tuiest  toute  la  Sainte  Ecriture, 
e caractère  de  l’impression  est 
gothique.  Cnivinpasse  pour  avoir 
eu  la  plus  grande  part  à cette  tra- 
duction. Olirélant  survécut  peu  A 
sa  publication;  car  on  prétend 
qu’elle  fut  cause  qu’on  l'empoi- 
sonna à Rome  l’année  d’après. 
Ou  réimprima  la  bible  d’OIivétaa 
à Geuève,  i45o,  iu-4‘,  revue 
par  Jean  Calvin  et  N.  Malingre. 
Celte  écytion  est  plus  rare  que  la 
première.  On  l’appelle  la  bible  de 
l’Epée,  parce  que  c’était  l’ensei- 
gue  de  l'imprimeur.  Olivétan  a 
aussi  traduit  le  Nouveau  Testa- 
ment. Sa  version , fort  estimée 
parmi  les  protestaos  , a eu  plii- 
.sieurs  éditions,  parmi  lesquelles 
un  disliugue  celle  de  la  Rochelle, 

1 590 , lu- 1 a.  (F oyez  VUistoire 
littéraire  de  Cenève,  tome  1, 
page  IÔ3.1 

OLIVEYRA  ( Salomor  Ben 
David  de  ) , savant  rabbin  portu- 
gais, mort  en  lyuS,  à Amsterdam, 
où  il  professait  avec  distinction 
dans  l’Académie  hébraïque  decetie 
ville,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages estimés  : I.  J adleschan 
(main  de  la  langue);  c’est  une 
petite  grammaire  hébraïque  , 
Amsterdam  , iÜSq,  iu-8*.  II, 
Etz  chaüm  (arbre  de  vie),  lexi- 
que hebraico-portugais,  Amster- 
dam, iü8a.  111-  Zat  ranan 
(olivier  verdoyant)  ; e’est  une 
Il  traduction  alphabétique  en  lan- 
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Çue  portugais»;  d»’  tous  le»  mots  I II  s’y  sniitint  avec  honneur,  fut 
. employés  dans  la  Misi-hna  et  dpns  estimé  des  rois  Louis  Xllel  IVan- 
laGéinare,  Aiiistcrduni , iii-8°  , rois  I" , et  termina  sa  carrière  en 
éans  date,  etc.  i5ig,  après  avoir  signalé  sa  ges- 

OLIVEYRA  ( Frasçois-Xaviï:*  lioti  par  des  services  distingués. 
»’),  geiitilliommc  portugais  . ne  OLIVIER  (Jeas),  oncle  du 
à Lisliunne,  en  i^oa, quitta  la  rc-  chancelier  de  France,  et  frère  du 
liginn  catholique  eu  et  se  précédent,  fut  évêque  d’Angers  en 

retira  à Londres,*  où  il  embrassa  i5j2.  De  simple  religieux  étant 
l’anglicane.  Ayant  a|>pris  la  nou-  devenu  grand-aumt'tnier  au  mo- 
\clle  du  tremblement  de  terre  qui  nnstére  de  Saint-Denis,  et  ensuite 
fut  si  funeste  à Lisbonne  en  i ^55,  i abbéde  Saint-Crespin  etde  Saint- 
il  publia  en  ;•<>»  Discours  \ Méilîird  de  Soissous,  il  permuta 

atfiélii/tir , qui  fit  beaucoup  de  j cette  dernière  abbaye  pour  l'évC- 
ruit  dans  le  temps.  Le  débit  de  |j  ché  d’.Angers,  où  il  partagea  s<fn 
plusieurs  éditions  de  l’urigiiial  |l  temps  entre  les  fonctions  pastu- 
franrais  et  de  la  tradiiclinn  anglai-  |j  raies  et  b;s  lettres.  On  a de  lui  un 
se  de  »’et  ouvrage  fut  rapi»lc.  ! poème  latin,  intitulé  Jaui  OU- 
L’iriqoisition  condamna  l’auteur  I l'cr/r  Pinuloru , Paris,  1542, 
à l''■tI■e  brfilé  en  elligic  le  20  sep- |j  lu- 1 2 ; et  Reims,  ifii8,  in-8*. 
tèhibrc  17(52.  Il  lit  alors  paraître  Ii  Cet  ouvragefut  traduilen  françai» 
une  petite  brochure  intitulée:  Le  | pur  (îuillaiinie  Michel  de  Tour» 
chevatier  d'0(ivci/ra  êrûté  r.u  j en  i6i»),  in-12.  Ce  prélat  mou- 
tfpgie  commehérttiffue  : cotn-  rut  en  iS-'iO. 

7vent  et  pourquoi?  Londres,  OLIVIER  ( Fbabçois)  , ftls  de. 
i’-(i2.  Il  avait  précédemment  pu-  laïques,  né  à Paris,  en  i4o"i  et 
bl  ié  (Musicur.s  ouvrages  portugais,  ij  pré.-ident  à mortier  au  parlement 

de  Paris,  fut  un  magistrat  habile, 
éloquent,  judicieux,  sincère,  bon 
ami,  d’un  courage  iullexible,  et 
d’une  force  d’esprit  qui  ne  se  re- 
lâchait jatnais  dans  ce  qu’il  devait 
à son  roi  et  à sa  patrie.  François 
de  les  condamner  tous.  L’un  des  j 1"  lui  donna,  en  i54»,  la  place 
principaux  est  intitulé  l’O/tvry-  de  chancelier  de  France,  et  la  dus. 
rinnao»  Mémoires iMtoriques,  chesse  de  Valentinois  lui  lit  ôter 
podliqurs  et  tiltéraircs  coucer-  les  sceaux,  sous  Henri  II,  qu'elle 
ti-ant  te  Portugal,  La  Haye , ;j  gouvernait.  L’austérité  de  ses 
2 vol.  in-12.  D’üliveyra  , mœurs  et  les  entraves  qu’il  niet- 
luuiicn  1783,  à 81  ans , a laissé,  tait  aux  libéralités  du  roi  lui 
sous  le  litre  d'Olivegrana  des  avaient aliirécettcdangereuse  en- 
Mémoireshistoriquesellittéraires,  nemii^.  Mai»cequi  lui  nuisait  plus 
etc. , etc.  , eu  2Ô  volumes  in-4%  que  tout  le  reste  auprès  des  ati-j 
manuscrits.  des  courtisan»,  c’était  son  opini.1-’ 

OLIVIER  DE  Lecvili.e  {.Iac-  ireté  à rejeter  tons  les  projets  de 
Qt'Ks),  fils  d’un  procureur  au  p.lr-  linances  trop  onéreux  au  peupicv 
lement  de  Paris  , parvint  par  son  | et  le  peu  de  soin  qu’il  se  donnait 
mérite  à la  charge  d’avacat-géné-  | pour  imaginer  de  nouvelles  taxe», 
ral  et  de  président  au  parlement.  On  prit  occasiond’iinc  fluxion  qui 


imprimés  en  Hollande  avant  de  j 
SC  retirer  à Londres.  Ces  ouvra- 
ges, relatifs  à la  littérature  por- 
tugaise, ont , dit-on,  servi  à per- 
fectionner les  étude.s  en  Portugal; 
cela  n’a  pas  empêché  l’inquisition 
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ÿlail  tombée  sur  les  yeux  du  chan- 
celier, et  qui  l’  ivail  forcé  de  sus- 
pendre peiiJjul  quelques  jours 
k-s  expédilious  , pour  lui  dciiian- 
der  la  déuiissiuu  de  sa  place, 
moyennant  nue  récoiDijense  telle 
qu’il  voiulrail  l’exiger.  Ulivier  rè- 
pumlit  n <|u’il  était  parvenu  au 
grade  de  chancelier  de  Franee  par 
de  longs  travaux  et  des  services 
importa  ns  rendus  à l’État  dans  plus 
d’un  genre  ; (pie  dejiuis  qu'il  eu 
était  revêtu  , il  s’en  était  acquitté 
d’une  manière  irréprochable,  (pi’il 
sommait  ceux  qui  cherchaient  à le 
dépouiller,  de  déclarer  pnbliqne- 
inciit  en  quoi  il  avait  démérité  ; 
que,  le  possédant  ajuste  titre,  et 
sous  la  sauve-garde  des  lois,  il  ne 
consentirait  jamais  que  personne, 
de  son  vivant,  eu  prit  le  titre  et 
eu  louchSt  les  gages;  mais  que 
n’ayant  jamais  eu  en  vue  que  de 
servii-  l’État  et  de  conteiiterle  roi, 
il  verrait  sans  peine  qu’un  autre  , 
plus  heureux  peut-être,  mais  non 
plus  7.élé  que  lui,  en  cxcrt:ût  les 
i'unctious,  et  qu’il  donnerait  à cet 
égard  loiites  tes  facilités  qu’un 
pourrait  desirer.  « Il  se  démit 
donc  de  la  commission  de  garde 
des  sceaux,  qu’on  érigea  en  titre 
d’odicc,  et  vécut  paisibleineut 
dans  une  retraitehonorable.  Uap- 
pelè  th  lo  cour  par  François  11  en 
i55q,  il  s’y  trouva  lorsque  l’em- 
pcrcur  Ferdinand  I"  envoya  l’é- 
vêque de  Trente  en  France,  pour 
y deniaiidcr  la  teslituiiondc  Mt:tz, 
Tout  et  Verdun.  L’ambassadeur 
de  Ferdinand  avait  gagné  la  plu- 
part des  membres  du  conseil.  Le 
chancelier  qui  y présidait  décon- 
Oi  rta  ses  mesures,  en  proposant 
de  trancher  la  tête  à celui  qui  fa- 
voriserait ses  demandes.  Ce  digne 
magistrat  mourut  à Amboi.se  le 
3o  mars  i5(kj.  Sa  postérité  mas- 
culine finit  ù Charles  Olivier^ 
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mort  en  i6ji , à l’âge  de  22  ans. 

OLIVIER.  (Skbahmi.x),  cardi- 
nal , né  en  i558  , à Eyon  , étudia 
à Tournon,  et  ensuite  à Bologne 
en  droit  civil  et  canon  ; il  y oh- 
' tint  dés  l’âge  de  2.)  ans  une  chai- 
I re  de  professeur.  Etant  allé  à 
I Rome  , il  y fut  connu  par  Pie  IV, 

I devint  auditeur  de  rote  , et  exer- 
I ja  cet  emploi  pendant  quarante 
! ans.  Grégoire  XIII  et  Sixte  V 
remployèrent  eu  diverses  11011- 
ciatures.  Clément  VIII  lui  donna 
en  ifio/|  le  chapeau  de  (Mi  diual  , 
à la  reeomniaudntion  du  roi  Hen- 
ri IV.  Olivier  fut  évêque  de  Ren- 
nes après  ta  mort  du  cardinal 
d’Os.vat.  On  a de  lui , Dceisionv.i 
RoUe  romance^  2 volumes  iii- 
foliü,ù  Rome,  iGi  j,  et  à Franc- 
fort, avec  des  additinus  et  des 
notes,  en  iOi5.  Olivier  mourut 
en  1609,  âgé  de  71  ans.  On  voit 
dans  la  Ga/fiaC’ArwlioMttqu’OIi- 
vier  Séraphin  était  de.  la  même  fa- 
jnillc  qiA  le  chancelier.  De  Thou 
prétend  qu’il  était  fils  naturel  de 
ce  magistrat. 

OLIVIER  (CL40DE-M.iTTnir.il) , 
avocat  an  parlement  d’Aix  , et  lit- 
térateur, né  â Marseille,  en  1701, 
parut  avec  éclat  au  barreau  , et 
contribua  beaucoup  à l’élablisse- 
incul  de  l’Académie  de  Marseille, 
dont  il  fut  un  des  premiers  mem- 
bres. Il  mourut  eo,i75ü,  après 
avoir  publié  ; I.  L'Histoire  de 
I Philippe,  roi  de  Macédoine,  et 
' père  d'Alexandre-le-Gratid , 
deux  volumes  in-12.  Nul  écrivain 
ii’a  si  bien  développé  l’histoire  du 
siècle  de  Philippe,  les  intérêts 
des  peuples  de  la  Grèce,  leurs 
mœurs  et  leurs  coutumes;  mais 
son  ouvrage  manque  d’art.  Les 
digressions  y sont  trop  fréquen- 
tes, et  quelquefois  ennuyeuse». 
I Le  style  n’est  nullement  hislori- 
|,qne.  Il  est  eu  général  sec,  décou- 
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Ml,  el  Irop  rfissci  lalcur  ; on  y ren-  [| 
contre  et  pi  iidiint  des  muret  aux  ' 
pleins  de  li.u  tt  de  grnccs,  et  des 
tours  viaiiiieiit  originaux.  La  ma- 
ladie dont  son  cerveau  fut  attaqué, 
et  qui  le  fit  languir  pendant  plu- 
sieurs années,  l’inipécha  d’y  met- 
tre la  dernière  main.  II.  Métnoi- 
rt  svr  ics  secours  t/oniiés  aux 
iionuiivs  par  ies  ^iartetUais 
peiulaut  la  i“'  put rre  punique. 
111.  Mémoires  sur  its  secours 
donnés  aux  Romains  par  les 
Marst  illuis  durant  la  guerre 
contre  les  Coulais...  IV.  Dis- 
sertation Svr  le  Critias  de  Pla- 
ton , dans  le  primier  volume  fie 
iJesmolet.s.  V.  L’ii  Di'rours  sur 
Tant  ienne  Ara^miede  Marseille  , 
iiiséié  dans  son  tVicueil  de  i:^:. 

OLIVILU  (Isàic),  peinlie  an- 
glais, qui  fleniit  sur  la  lin  du  rè- 
gne de  la  reine  Élisaliclh.  il  pei- 
gnit l'histoire  et  rarehilecture  avec 
succès,  ixctlln  dans  le  dessin,  et 
fil  de  très  - bonnes  copies  d’a- 
près le  rannesan.  11  mourut  en-* 
tre  la  5o*  et  la  6o*  année  de  son 
Sge  , et  laissa  après  lui  un  fils 
nommé  Pierre , qui  fut  un  très- 
grand  peintre  de  portraits. 

ÜLIVIEII  ou  ÜLIVARIL'S 
(.If.xn),  UC  à fiand  , professeur 
d’éloquence  cl  de  langue  grecque 
Il  Uouai,  mort  à Cambrai,  vers 
l’an  ifi34r  laissé  plusieurs  poè- 
mes estimés,  et  une  bonne  édi- 
tion de  St.-Prusper  , eiirieliie  de 
Variantes,  plus  correcte,  plus 
ample  que  toutesccllesquiavaicnt 
clé  publiées  jusqu'alors,  Douai, 
i5':.  Ce  poème  a eu  depuis  plu- 
sieurs autres  éditions. 

OLIVIER  (JAcqrss),  auteur 
d’un  petit  livre  plus  connu  des 
bonqiiinislesqne  des  gens  de  goût, 
plusieurs  fois  réimprime  , sous 
ce  titre  : Jlphaùrt  de  l'imper-  ! 
fection  et  de  ta  malice  des  /cm-  j 
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; mes,  Paris,  1646,  in-is  ; les 
biographes  ne  disent  rien  de  cet 
auteur,  qui  parait  dutié  d’imagi- 
nation et  de  gailé,  mais  qui  écri- 
vait très-mal. 

OLIVIER  (JtAWo’),  docteur 
en  droit,  vivait  dans  le  18' siècle. 
On  n de  lui  : 1.  Principes  du 
droit  civil  romain,  » 

vol.  in-ia.  \\.  Doctrinœ  Jnris 
civitis  analysis  philosophica , 
Romœ,  1:::,  in-4*.  111.  Delà 
réforme  des  lois  civiles , i:81i, 
2 vol.  in-b’.  IV.  Essais  sur  la 
conciliation  des  coutumes  f ran^ 
çoise,s,  Paris,  ijSi. 

OLIVIER  (Cl  ii.livmk-Artouie), 
rcyagenr  cl  enloinulogisle  . nû 
près  de  Fréjus , Ir  19  janvier  i:5(>, 
lit  ses  éludes  médicales  et  scien- 
tifiques à Montpellier , et  s’adonna 
d’une  manière  toute  particulière  & 
l’élude  des  plantes  et  des  insectes. 
Il  vint  à Paris,  à I âge  de  ans  , 
et  fut  employé  .'1  riiilcndaiicv  île 
Paris,  lierthicr  de  Sunvigny,  qui 
était  à lu  tête  de  celle  intendance, 
le  chargea  de  diriger  rénuméra- 
tion  des  productions  naturelles  de 
la  généralité  de  Paris,  qui  devait 
faire  partie  de  la  description  sta- 
tistique de  celle  généralité.  Oli- 
vier s'acquitta  du  ces  fonctions 
avec  zèle,  cl  se  livra  à d’autres 
travaux  du  même  genre.  La  révo- 
lution , dont  il  embrassa  les  prin- 
cipes avec  modération,  le  priva 
de  ■^on  emploi  ; mais  le  minislro 
Rolland,  ayanleu  l’idée  d’envoyer 
une  ambassade  en  Perse,  choisit 
Olivier  et  Bruguière  pour  celle 
mission.  Nos  deux  savans  parti- 
rent ; mais,  peu  après,  Ruiland 
ayant  péri  victime  des  fureurs 
anarchiques , il.>  se  trouvèrent  sans 
secours  et  sans  protection  ; ils 
fv’en  cuntiimèrent  pas  moins  leur 
route,  et  se  rendirent  éi  leur  des- 
(inalion,  après  avoir  essuyé  bien 
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dei  faligues  et  couru  mille  dan- 
gers. ISniguière  iiiuiirut  ,i  Ancône 
en  reveiiiint , et  Ulirier  revint 
seul  it  i’aris,  en  décembre  1798, 
six  aii.s  après  snn  <lé|)nrl.  Il  rap- 
porlail  de  iioiiil>reii>es  colleelions 
sur  tuutes  les  branches  de  l’Iii.s- 
tuire  iinliirellc.  Il  fut  numiné 
membre  de  l’Institut,  «11  i8ou  , et  j 
eontiniia  à se  livrer  des  travaux 
relatifs  à l'histuire  naturelle  jus- 
qu’à su  mort,  arriréede  1"  octo- 
bre 18 14*  8es  ouvrages  sont  : 1. 
De  nombreux  Mémoires  sur  l'en- 
tuiiiulogie,  l’agriculture  cl  la  bo- 
tanique, épars  dans  les  Mémoires 
du  l'Institut  et  dans  plusieurs  au- 
tres recueils.  II.  V Histoire  na- 
turelle des  coléoptères , 1789- 
1S08,  ü vol.  io-V , avec  3(53 
planches.  111.  Dictionnaire  de 
4’ histoire  naturelle  des  insectes 
de  (^Encyclopédie  méthodique, 

■ 78<t-i8i(j,  I)  vol„in-4*.  Le  pre- 
mier vol.  est  de  Maudiiyt.  IV. 
Voyage  dans  l'Empire  otto- 
man , 4’  Eyypte  et  la  Perse  , 
i8oa-i8o7,  3 vol.  in-4%  ou  tt  vol. 
lu-8*.  V.  Plusieurs  articles  d’in- 
sectes dans  le  nouveau  Uiction- 
nairo  d’iiistüire  naturelle  appli- 
quéeaux  arts,  de  Déterville.  Tous 
Ces  ouvrages  sont  estimés.  M.  Ai. 
A.  F.  Sylvestre  a donné  une  l4o- 
tice  biographique  sur  Olivier  , 
i8i5,  in-8*  de  it3  pag. 

OLI'VIÉR.  Voyei  MALMEsii'av 
et  MiacHB. 

OLIVIER- .MAILLARD.  Voyez 
SIaillabo. 

OLIVIER!  ou  OLIVERÜ  (Do- 
m.viQVB),  peintre  piéinontais,  né 
à turin,  en  1679,  joignit  au 
goût  flamand  la  mignardise  ita- 
lienne ; ses  tableaux  sont  dans 
le  genre  burlesque.  Dans  tous  les 
sujets  qu'il  a traités  , on  remar- 
que Ês  la  grâce  et  des  idées  bi- 
tarresf  ,Lcs  uclioas  , les  modes, 
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les  figures,  les  difl'éruns  costumes 
du  peuple  rassemblé  dans  une 
foire,  dans  un  marché,  dans  les 
places,  qui  va,  vient,  retourne, 
qui  parte,  vend,  achète,  qui  sc 
presse,  se  heurte,  se  Riche,  sc 
querelle  et  se  réjouit  ; enfin  tous 
tes  acciduns  qui  arrivent  dans  de 
j pareilles  occasions  , étaient  les 
sujets  favoris  de  scs  composi- 
tions, et  il  possédait  le  talent  de 
les  rendre  avec  une  vérité  frap- 
pante. • 

OLIVIERI  Degli  ABAT! 
GIORDANI  ( le  chevalier  .Axsiati. 
Ca«ili.e),  anliqunirc  , camericr 
dc  Clément  .\ili,  secrétaire  de 
l’Acndémie  de  Pesaro  , membre  de 
celle  de  Cortone,  savant  numis- 
mate et  bon  littérateur,  né  d'une 
ancienne  et  noble  famille  de  Pe- 
saro, le  17  juin  1708,  réunir-sait 
toutes  les  connaissances  qui  ca- 
ractérisent un  véritable  talriit. 
Toute  sa  vie  fut  consacrée  à 
agrandir  le  domaine  de  la  science 
et  des  belles-lettres.  Les  unvruge.s 
qu’il  a laissés  sont  : 1.  Marmara 
Pisaurentia  notis  illustraiu , 
Pisauri,  1737,  in-fol.  II.  Aleino- 
rie  det  porto  di  Pesaro,  Pesa- 
ro, 177.'!.  Cet  ouvrage  renferme 
d’excellentes  notices  sur  des  ins- 
criptions. 111.  Meinoriedi  Gra- 
dara,  terra  del  conlado  di  Pe- 
saro, Pe.saro,  1775,  in- 4*.  IV. 
Richcrche  di  3.  Terenzio  mur- 
tire , protettor  principale  délia 
città  di  Pesaro , Pesaro , 1 77.> , 
111-4'.  V.  Spiegazioni  de  alcuiii 
tnonumenti  degli  antichi  Po- 
iasgi  cou.  olcune  osservazioni. 
Pesaro,  1735,  in-.4*.  VI.  Memo- 
rie  dell’  Uditor  Giambaiista 
Passeri  trngliArcadi  frratbo, 
Pesaro,  1780,  in-4*.  Passeri, 
mort  en  1780,  à l’âge  du  85  uns, 
avait  été  on  des  plus  savons  et  des 
plus  laborieux  antiquaires  de  son 
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temps.  VII.  Un  grtind  nombre 
d’autres  ouvrages,  dont  la  réunion 
formerait  un  catalogue  coqsidé- 
r.iblc.  Oliveri  est  mort  dans  sa 
patrie,  le  if)  septembre  178g. 

OLLKMX.  UU  MONTS.4CRÉ. 
Voy.  Montbbdx. 

OLLIEU.  V oy.  Ouu  et  Noib- 

ÎXL. 

OLLIÈRES( ),  jésuite  lor- 

rain, se  rendit  recommandable  ù 
la  Chine  par  son  zèle  et  sc.s  tra- 
vaux apostoliques'  depuis  1768 
jus(|ii’en  1780, époque  où  il  mou- 
rut à l’ékiii , après  avoir  publié 
un  excellent  Catéchisme  en  lan- 
gue cliinoise. 

OF-LIVIER  (Rbmi),  secrétaire- 
général  du  ministère  de  la  guerre, 
sous  le  comte  de  Muy,  le  comte 
de  Saiut-Cenuuin  et  le  prince  de 
Monlbarrey  , né  à Paris , le  26  fé- 
vrier 1727  ,.mort  à Dijon,  le  a5 
décembre  i8i/(,  est  auteur  de 
l'Esprit  (le  f Encyclopédie,  pu- 
blié sous  le  voile  de  l’anonyme, 
Paris,  1798-1800,  12  vol.  in-8". 

OEM  EDO  (Loi'P»’^,  lié  dans 
la  ville  de-  son  nom  en  Castille, 
fonda,  eu  1424»  dans  les  monta- 
gnes de  Gazalla  , au  diocese  de 
Séville,  les  ermites  de  .Saint-Jé- 
rôme. Il  leur  donna  une  règle 
composée  (les  instructions  de  ce 
père , et  leur  prêcha  d’exemple 
dans  l'observation  de  tous  les  de- 
voirs règidjers.  Les  sciences  lui 
parai-saut  aussi  vaincs  que  la  cu- 
riosité qui  les  fait  naître  , il  n’ap- 
pliqua pas  ses  disciples  aux  études 
profanes  ; mais  il  leur  permit  de 
cultiver  toutes  les  connnifs.mces 
relatives  aux  fonctions  ecidésiasli- 
ques.  Ces  hiérunymites  se  répan- 
dirent bientôt  dans  toute  l’Espa- 
gne, 0(i  ils  jouirent  d'une  grande 
considération.  Martin  V approuva 
leur  règle.  11  y avait  déjà  dorw-ce 
royaume  des  ermites  de  Saiot-Jé- 
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rôme,  qui  durent  leur  naissance 
au  tiers-ordre  de  Saint-François, 
et  qui  n’en  devinrent  pas  moins 
riches.  Ceux  de  cette  dernière 
observance,  unis  par  Philippe  111 
aux  précédons , sont  en  possession 
du  monastère  de  Saint-Laurent 
de  l’Escurial  , où  est  le  tombeau 
des  rois  d’Espagne  ; de  celui  de 
8.iint-Isidorc  de  Séville  ; et  de 
celui  de  Saint-Just , dans  lequel 
Charles-Quint  se  retira  lorsqu’il 
déposa  le  fardeau  de  la  couropne 
impériale  et  de  celle  d'Espagne. 
L’habit  des  hiéronymites  était  une 
tunique  de  drap  blanc,  un  .scapu- 
laire de  couleur  tannée,  un  petit 
capuecet  un  manteau  de  pareille 
couleur , mais  d’une  laine  non 
teinte  et  de  vil  prix.  K mesure 
qu’ils  acquirent  des  richesses,  jls 
s’habillèrent  avec  plusde  propreté, 
sans  pourtant  donner  dans  le 
luxe. 

OLMI  (P.  1).  Valebubo),  de 
Bergaine , 'chanoine  régulier  de  • 
Saint-Jean-dc-Latran . vivait  dans 
le  iG*  siècle.  On  a de  lui , Dionigi 
( creduto  ) A reopag  ita  de’divini 
nomi , tradotto  d(i  Valeriano 
Olmi,  Venise,  i563,  in-8°.  L’au- 
teur dédia  cette  traduction  é sœur 
Marie- Madeleine  Spinola  , à U 
prière  de  laquelle  il  l'avait  entre- 
prise long-temps  auparavant , 
c’est-à-dire  en  i52g. 

OL.MÜ  ( P.  D.  Foatt'sA») , Vé- 
nitien, moine  du  niontCassin, 
vivait  dans  le  16*  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.  Ce 
fut  lui  qui  retrouva  les  fameux 
manuscrits  que  Pétrarque  avait 
donnés  ù la  république  de  Venise, 
dans  une,  petke  chambre  voisine 
des  quatriv  chevaux  de  la  basilique 
de  Suint-Marc;  manuscrits  entiè- 
rement oubliés,  et  dont  on  dou- 
tait même  de  l’existence.  Ce^ioino 
a publié  en  162(3,  à Venisff, 
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ria  delta  miracotosa  inven- 
zione  t translaziotie  det  sagro 
corpà  di  S.  Niccolà  il  Miigno, 
arcivescovo  di  Mira.  On  a en- 
core de  Jui  line  Hieloirc  de  la 
paix  faite  à Venise , en  1177,  en- 
tre le  pape  Alexandre  III  et  Fré- 
déric Barlieroussc , dans  laquelle 
il  a relaté  tous  les  noms  des  prin- 
ces et  des  personnages  considéra- 
Lles  qui  intervinrent  dans  cette 
paix. 

OLNOS  ( Frakçois-Akdbé  ) , 
missionnaire,  né  dans  le  diocèse 
de  Burgos,  vers  la  fin  du  i5*  siè- 
cle, entra  de  bonne  heure  dans 
l’ordre  des  franciscains,  et  alla 
ensuite  prêcher  la  fui  évangélique 
dans  l’empire  du  Mexique,  où  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Il  était  devenu  très-familier 
avec  toutes  les  langues  du  pays.  Il 
mourut  au  couvent  deTampicano, 
le  8 octobre  1571.  Il  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d’ouvrages 
dont  plusieurs  eu  l^uue  mexi- 
caine. ^ 

OLON  (Saikt).  Voyez  Pioor. 

OLONE  ( Loris  de  La  Tbi- 
MoriLLE , comte  d’ ) , né  en  1636 , 
se  trouva  é la  bataille  de  Nortlin- 
gne  , eh  164.^  , commanda  les 
chevau-légers  à la  majorité  de 
Louis  XIV,  et  mourut  en  1686, 
sans  laisser  d’enfans.  Il  avait 
épousé,‘\:n  i653 , Catherine-Hen- 
riette d’Angcnnes,  parente  de  la 
maréchale  de  La  Ferté.  C’est  cette 
damu,  morte  eu  1714  > q^'c  le 
comte  de  Bussy  n’a  rendue  que 
trop  fameuse  dans  son  roman  sa- 
tirique. Le  frère  du  comte  d’ülone 
termina  cette  branche,  en  itiçp. 
Sa  fille  en  a fait  passer  les  biens 
dans  la  maison  de  .Montmorency. 
Voy.  Eacinb. 

ÜLONNOIS  (.îeaw-David  Naü, 
surnommé  l’),  fameux  aventu- 
rier du  17* siècle,  né  près  des  Sa- 
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blés  d'OIoniie,  en  Poitou  , dont  il 
conserva  le  nom,  quitta  U France 
dès  sa  jeunesse,  et  s’embarqua  à 
La  Rochelle,  où  il  s’engagea  é un 
habitant  des  îles  de  l’Amérique. 
Lorsqu’il  fut  sorti  du  l’étal  de  do- 
mesticité, il  se  relira  sur  la  côte 
de  Saint-Domingue,  où  il  se  joi- 
gnit aux  boucaniers.  Après  avoir 
(iiené  ce  genre  de  vie  pendant 
quelque  temps  , il  voulut  aller 
faire  des  courses  avec  les  aventu- 
riers français , qui  se  retiraient  à 
File  de  la  Tortue.  Il  fit  fort  peu 
de  voyages  comme  soldat  ; car  ses 
camarades  le  prirent  bientôt  pour 
commandant, et  lui  donnèrent  un 
vaisseau,  avec  lequel  il  Gt  quel- 
ques prises.  Les  Espagnols  armè- 
rent contre  lui,  tuèrent  presque 
tout  son  monde,  et  le  blessèrent; 
il  se  mil  parmi  les  morts,  se  bar- 
bouilla de  sang,  et  sauva  sa  vie 
par  ce  stratagème.  Dès  qu’ils  fu- 
rent retirés  , il  prit  l’habit  d’un 
espagnol  qui  avait  été  tué  dans  le 
combat,  et  s’approcha  de  la  ville 
de  Campêchc.  Il  trouva  le  moyen 
d’y  parler  à quelques  esclaves, 
auxquels  il  promit  la  liberté  s’ils 
voulaient  lui  obéir.  Ces  esclaves 
amenèrent  le  canot  de  leiirinaitre 
é l’OIonnois,  qui  se  sauva  à la 
Tortue  ; ensuite  il  se  présenta  avec 
deux  canots  devant  la  Havane.  Le 
gouverneur  de  cette  île  envoya 
contre  lui  une  frégate  de  dix  piè- 
ces de  canon.  L’OIonnois  s’en 
rendit  maître,  et  coupa  lui-ingme 
la  tête  aux  Espagnols,  les  faisant 
passer  devant  lui  l’un  après  l’au- 
tre, et  ne  pardonnant  qu’au  der- 
nier, qu’il  envoya  au  gouverneur 
de  la  Havane,  pour  lui  annoncer 
qu'il  lui  préparait  le  même  traite- 
ment. Cet  homme,  aussi  cruel 
qu'intrépide,  fut  pris,  après  plu- 
sieurs autres  exploits,  par  les  In- 
diens sauvages,  qui  le  hachèrent 
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j)i»r  quartiers,  le  firent  rôtir,  et  le  1 «tuploja  peur  le  découvrir  sOot 
imiiiÿféi'ent  , digne  fin  d’un  des  | inuuiimis,  et  non»  n’avnos  à cet 
lioniines  les  plus  cruels  qui  furent  égard  que  des  conjectures  fort  in* 
jiiiiiais.  certaines.  Il  fit  itiissi  heaucoup' 

O-LO-PEN  uu  O-LO-PUEN  , d'iiinovatioos  dans  la  jnnsique, 
d'après  l'orlhograplie  portugaise  , en  sorte  qu’il  passe  pour  avoir  lé 
rstconnuparuninonumentti'ouvé  premier  pcrfcclionoé  cet  art  chet 
à Si-an-fou,  d'après  lequel  il  pa-  les  Grecs.  Aristoxène  lui  allriline 
mit  qu'il  était  religieux  et  qu’il  cet  air  de  flûte , d’nptès  le  im>d« 
ajiportu  le  premier  l'Évangile  à la  lydien,  qui  exprimait  une  plainte 
(diine.  sous  le  règne^dc  l’eiupe-  funèbre  sur  la  mort  de  Pylboik 
leur  Tluï-Tsoung,  en  6ô5.  (è'oy.  On  assure  également  qu’il  fut 
pour  de  plus  grands  détails  le  l'inventeur  du  rythme  prch- 
Jaurnat  det  savaru  d'uclobre  swlique  , choréique  et  < hn- 
»6ui , pag.  098.  ) chique. 

01.01  G-BKIG.  Voyez  OL-  ÜLYMPIAS,  sœur  d’Aleian- 
LOLG-BEIG.  dre,  roi  des  Ëpirotes  . femme  de 

OLYBBILS  (Amcids),  empe-  Philippe,  roi  de  Macédoine  > 
reur,  descendant  de  l'ancienne  qu'elle  épousa  vers  l’un  ôGo  avant 
famille  des  Aiiices,  épousa  Plaei-  J. -G.,  et  mère  d’Alexandre-lo> 
die,sœurde  l'empereur  Va len-  Grand (P'oÿ.CAU.ixÈxE), est missi 
tinien  111 , qui  l’envoya  «D  Italie  connue  parsontfSprit  que  par  sua 
Il  la  tête  d’une  arnvée.  Le  général  ambition.  Son  époux  , l’ayant- 
Bieiiner  s'y  était  lévolté  contre  soupçonnée  d’inûdéUté , la  répu* 
renipereiir  Authemiiis.  Le  rebel-  ^iia  pour  épouser  Gléupâtre,  nièce 
le,  au  lieu  de  combattre  Oly-  d’Altale.  ^lympias  fut  d'aiiiaiit 
brins,  le  lit  proclamer  empereur  | plus  sensMb  à cet  afTri*nt,  que 
nu  coinineuceinent  d’avril  47» r cérémonies  du  mariage  de 

.'iprès  avoir  détrôné  Antbemius.  ta  rivale  furent  magnifiques.  At- 
Olybrius  rcst.'i  paisible  possesseur  talc  eut  l'imprudence  de  dire  ae 
de  l'empire  d’Occident;  mais  il  milieu  d'un  repas  donné  pendant 
n’eut  le  temps  d'exécuter  rien  de  le  cours  île  ces.  fêtes  brillaotes, 
niémorablc.  Il  iiiuurut  le  a5  oc- I «qu'il  ne  lui  'i;ç-stait  plus  qu’i 
tobre , après  un  régne  de  trois  prier  les  dieux  d’acrord.ev  un  lé- 
niois,  douze  jours.  Ce  prince,  re-  | gitime  succe.s-eur  nu  roi  Philip» 
eommandable  par  son  courage  et  pe.»  Alexandre,  fils  de  Philippe,» 
son  patriotisme,  laissa  une  fille  fut  piqué  de  cette  double  insulta 
nommée  Julienne  : elle  épousa  j pour  sa  mère  et  pour  lui.  Après 
le  patiicc  Aiéobinde,  qui  refusa  1 l'assassinat  de  Philippe,  auquel 
l’empire  d’Orient , que  le  peuple  | on  soupçonna  Olympia»  d’avoir 
deCoiisl.iiilinople,  mécontent  de  eu  part,  elle  accourut  ilel’Epire, 
la  conduite  de  l’empereur  Aoas-  «ù  elle  s’êinit  réfugiée  auprès  du 
ti>sr,  viAilail  lui  faire  accepter.  Il  foison  Irèie,  et  vint  caiialer  en 
existe  eu  or,  en  argent  et  en  | Macédoine.  Se  rapptlanl  avec  in» 
bronze  des  médailles  de  ce  prin-  ’l  liigiialion  l’outrage  ignominieux 
ce,  mai.»  elles  sont  très-^.ires.  qn’on  lui  avait  lait,  elle  g.is.«rni- 
OLYMPE,  inusiiden  grce,  rc-  i|  lila  les  membres  épars  du  inciir- 
gardé  comme  raiitcur  du  genre  l!  trier  de  son  mari . loi  mit  une 
baruiouique.  Les  luoycus  qu'il  couronne  d’or  sur  la  tête,  et  après 
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lai  aroir  fait  rendre  lu»  derniers 
duvnirs,  ullu  plaça  l'iirne  qui  cun- 
tenail  sa  cuiidre  à côté  de  celle 
du  roi  de  Macédoine.  Tous  ses 
soins  SC  bornèrent  alors  à gou- 
verner son  lils  , qui  ii’ainsait  pas 
à être  ^onveriié.  Klle  le  railla 
qnciquelois  sursa  vanité.  Alexan- 
dre ayant  pris  le  litre  de  üls  de 
Jiqiiter  dans  une  lettre  qu'il 
lui  écrivait,  elle  lui  répondit: 

« Qu'ui-je  fait,  pour  que  vous 
vouliez  inr.  mettre  mal  avec  Jii- 
non  ?»  Le  conquérant  in.ieédo- 
nieii  étant  mort,  sa  iiièn*  tâcha 
«le  recueillir  une  porlimi  de  son 
«iupire.  Philippe  Aridée  et  sa 
lémiue  Eurydice  excitèrent  des 
troubles  dans  la  .Macédoine  : 
Ulympias  les  fil  mourir  cruelle- 
ipent  l'un  et  l'autre.  L'hisinrien 
Uu  ris,  dans  ses  Macédoniqiies , 
rapportait,  entre  autres  anecdotes 
fort  curieuses,  celle  d’un  combat 
singulierqiii  eut  lieu  sur  les  bords 
du  Gyrane,  eu  Illyrie,  entre 
Olyiiipia.s  et  Eurydicc.^Ccs  deux 
rivales  furent . selon  Duris’,  les 
premières  qui  donnèrent  un  spec- 
tacle de  ce  genre.  Armées  à la 
macédonienne,  elles  s'avancèrent 
d’une  contre  l’autre,  au  snn  des 
tympanons,  comme  des  baccban- 
tes.  Olympias  ordonna  encore  le 
supplicedeNicanor,  frère deCas- 
tandra,  et  de  ceiil  des  principaux 
Uacéduiiiens  attachés  â sou  parti. 
Tant  de  criiaiitéiriie  demeurèrent 
pas  impunies.  Olympias  s’était 
retirée  dans  Pydna,  avec  le  jeune 
roi  Alexandre,  Knxuiie  sa  mère, 
et  Thessalunie,  soeur  d’Alexan- 
dre-le-Grand.  Cnssandre  vint  l’y 
assiéger  par  terre  et.  par  mer. 
Olympias  , après  avoir  soiifTert 
avec  un  courage  invincible  toutes 
les  extrémités  d'une  famine  cruel- 
le, ayant  perdu  toute  espérance 
de  secours,  fut  enfin  contrainte 
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dé  se  rendre  à discrétion.  Cas- 
sumlrc,  pour  s’en  défaire  d’une 
mniiiére  moins  odieuse  ,ânspira 
aux  parens  des  principaux  uHi- 
cier.s  qu’OIyinpias  avait  fait  mou- 
rir pendant  sa  régence,  de  l'ac- 
cuser dans  l'assemblée  des  .Macé- 
doniens. Ils  le  li/ent,  et  après 
qu’on  les  eut  ouïs,  elle  fut  con- 
da'iinée,  quoique  absente,  à mou- 
rir , sans  que  personne  prit  sa  dé- 
fense. Elle  demanda  inutilement 
A plaider  sa  cause  dans  l’assevii- 
blée  publique.  Cassatidre , rrai- 
giiant  que  le  souvenir  de  Philip- 
pe et  d’Alexandre  , pour  qui  les 
Macédoniens  conservaient  du  ress 
pect,  ne  leur  fît  changer  tout  à 
coup  de  sentiment,  envoya  sur- 
le-champ  deux  cents  soldats  pour 
la  tuer.  Mais,  quelque  détermi- 
nés qu’ils  fussent,  ils  ne  pure'nt 
soutenir  les  reganls  majestueux 
de  la  princesse , et  ils  se  retiré^ 
rentsans  livoir  exécuté  leurs  or- 
dres. Il  fallut  employer,  pour  ce 
meurtre  , les  parens  de  ceux 
qu’elle  avait  fait  mourir.  Ils  fu- 
rent ravis  de  satisfaire  leur  ven- 
geance particulière  , en  f.iisant 
leur  cour  â Cassandre.  Ainsi  périt 
l'an  3iü  avant  la  fameuse 

Olympias,  fille,  sœur,  femme  et 
mure  de  rois.  Amyiitliyaii  avait 
écrit  sa  Vie  ; elle  ne  nuus  est  point 
parvenue. 

OLYMPIAS,  reine  d'Iipire, 
avait  reçu  le  jour  du  roi  Pyrrhus; 
elle  épousa  Alexandre  son  frère, 
qui,  étant  mort  l'an  , la  laissa 
chargée  de  la  tutelle  de  ses  deux 
fils.  Elle  gouverna  en  leur  nom 
avec  sagesse  et  fermeté , et  leur 
remit  l'a.iiorité,  dès  qu’ils  furent 
en  âge  de  régner  par  eux-mêmes.’ 
Elle  eut  lu  douleur  de  perdre  ses 
deux  fils  en  très-peu  de  leiiips,  et 
le»  suivit  de  prés  au  tombeau  , 
l’au  a^uavuat  J.-C. 
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OLYMPIODORE,  pliilosnphc 
p^ripaiélicicn  d’Alcxnnilrit; , »ous 
Tliécxipïc-le- Jeune , a l'ail  des 
Commentaires  surqiielques  Trai> 
tét  d’Ai'istoie , Venise,  i55i,  iii- 
fol. , ainsi  que  sur  Flatnn  , et  une 
Vie  de  Pialon,  où  il  j a bien  des 
choscsqni^e  Retrouvent  pasdans 
Diogène  Laërce.  Jact]iies  Vi  iiulel 
a traduit  cette  Vie  en  latin  , et  l'u 
enrichie  de  savantes  notes.  Nous 
en  avons  aussi  une  traduction 
française. 

OLYMPIODORE,  moine  çiec, 
qui,  selon  l’opinion  la  plus  accré- 
ditée , florissait  vers  l’un  1)90 , u 
laissé  \inCommeatairesurV Ec- 
clêsiasU,  publié  en  grec  et  en 
latin  par  le  P.  Fronton  du  Duc  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  en 
i6a4>  Ce  Couimentaire  est  court, 
mais  savant  et  bien  écrit. 

OLYMPO,  médecin  de  la  reine 
Cléopâtre,  vivait  dans  la  59' 
olympiade.  Cette  prflicessc  lui 
fit  la  conOdctice  de  la  résolution 
qu’elle  avait  prise  de  se  suicider, 
et  il  écrivit  l’ilistoire  de  sa  mort. 

OLYMPO.  Voyez  üumpo. 

OLZOFFSKI  (Asdré),  ecclé- 
siastique polonais,  issu  d’une  an- 
cienne famille  de  Prusse , né;  en 
l()i8,  étudia  en  théologie  et  en 
droit,  voyagea  en  Italie,  et  prit 
scs  degrés  de  docteur  en  droit 
à Rome.  De  lé  il  sc  rendit  en 
France , où  il  fut  présenté  à la 
princesse  Marie-Louise,  alors  sur 
le  point  d’épouser  Ladislas  IV , 
roi  de  Pologne.  OIzolTski  eut 
l’honneur  d’accompagner  la  prin- 
cesse , et,  dans  la  vue  de  pouvoir 
mieux  se  livrer  â la  suite  de  ses 
études,  refusa  une  place  de  se- 
crétaire que  le  roi  lui  offrit,  mais 
il  accepta  un  canonicat  Gnesne, 
et  la  place  de  chancelier  de  l’ar- 
chevêché. L’archevêque  étant 
mort,  il  fut  appelé  é la  cour. 
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I nommé  secrétaire  de  sa  majesii 
pour  la  langue  lutine,  et  envoyé 
en  qualité  de  son  ambassadeur 
pour  assi.ster  à l’élection  de  Léo- 
pold. On  le  vit  paraître  à la  cour 
lie  Vienne  revêtu  du  même  ca- 
ractère , et  solliciter  la  retraite 
des  troupes  impériales  des  confins 
de  la  Pologne.  A son  retour,  il 
I fut  nommé  prébendier  de  la  cou- 
jronue,  cl  promu  à l’évêché  de 
I Culni.  A la  mort  de  Ladislas  , 01- 
I ztiR'^ki  encourut  la  disgrâce  de  la 
1 reine,  pour  s’être  opposé  au  des- 
sein qu’elle  avait  d’appeler  lia 
prince  de  France  au  trône  de  Po- 
logne, et  n’en  fut  pas  moins  élevé 
à la  dignité  de  vice-chancelier  de 
la  coiiionne.  Il  ne  négligea  rien 
pour  dissuader  Casimir  11  de  son 
intention  de  renoncer  à la  cou- 
ronne ; et  lorsqu’aprés  la  résigna- 
tion de  ce  monarque , il  sc  fût 
présenté  de  nombreux  compéti- 
teurs pour  remplir  la  vacance  da 
trône,  Olzoffski  publia  un  pamph- 
let intitule  : Censura  candidalo- 
rum,  écrit  avec  une  liberté  qui 
faillit  à lui  coûter  cher.  11  était 
dirigé  contre  le  jeune  prince  de 
Russie,  âgé  seulement  alors  de 
8 ans;  le  czar,  violemment  cour- 
I roucé  , lit  des  plaintes  et  des  me- 
' naccs  s’il  n’obtenait  satisfaction 
I de  cette  offense.  Lorsque  Michel 
Koribut  eut  été  appelé  au  trône, 
UIzoll'ski  fut  dépêché  à Vienne 
pour  négocier  •un  mariage  avec 
une  princesse  d’Autriche , et  il  son 
retour  fut  nommé  grand-chance- 
licrde  la  couronne.  Aprèsla  mort 
de  .Michel  , il  eut  beaucoup  de 
partù  l'élection  de  Jean  Sobieski, 
qui  le  nomma  à l'archevêché  de 
Gnesne  , et  à la  place  de  primat 
du  royaume.  Chargé  d’une  mis- 
sion particulière  du  roi  pnurapai- 
scr  il  Dantzick  les  différends  qui 
s’étaient  élevés  entre  le  sénat  et 
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)û  peuple,  il  y uioiirut  au  bout 
ifc'  troij  joui'!*  de  maladie,  yli 
âgé  (le  6o  ans.  Ou  a de  lui 
un  ouvrage  iiililulé;  Singularia 
juris  patronutàx  roguin  Poht^ 
HÎiv.  Ulzdfl'i'ki,  di^làiigué  par  #ôu 
éloquence,  jiai  iiou  niiiuur  puursa 
patrie , liitgém'raleuienl  regrellé. 

OMAll  1”  ( A*BUI'-HF‘A  IBN  At 
KniTTAB),’  »u(rce<jseiir  d’Abou- 
bekr,  el  acroiid  calife  des  Musul- 
mans, apriis  iMaliumel  son  ■gen- 
dre , cuinineui'ii  sou  régne  l’an 
Gô|  dc  Jésiis-ChrT'jJ,  Ce  prince, 
lin  des  plus  rapides  cunquéraus 
qui  aient  iléaglé  la  terre,  prit 
irabord  Danias,  capitule  de  la 
î)3'rie  , el  cbassa  les  (îrecs  de 
4ette  province  et  de  la  Plicuirle. 

Il  tourna  ensuite  scs  armes  vers 
Jé''ii'8alçm  et  la  reçut  à compo- 
sition, après  un  siège  uitiniâtre, 
l’ini  637.  ühiar  Cl  son  entrée  dans 
effile  ville,*  monté  sur- un  cha- 
utcaii  chargé  de  deux  sites  , l'un 
plein  de  fruits,  l'antre  de  blé, 
qui  coiuAiisnient  tontes  ses  pro- 
visions. Un  plat  dé  buis  était  son 
unique  vaisselle  , et  il  n’avait 
d’autre  siège  que  l;i  terre.  Guinmc 
là  capitula^oii  du  Jérusalem  a 
servi  depuis  de  règle  à beaucoup 
d’antres  que  les  Miisnlmans  ar- 
cordèrent,  nous  en  donnerons  un 
extrait  : 0 Les  habitans  conser- 
veront leur  vie  , leurs  biens  , 
Riiirs  églises  ; mais  ils  n’en  pour- 
ront bâtir  de  nouvelles,  ni  érigor 
(les  croix  au-dessus  des  ancien- 
lits.  Ils  ne  sonneront  point  les 
clôclies  , et  se  borneront  à tinter. 
Si  quelque  Musulman  jiOsse  par 
leur  ville  , ils  le  défraieront  pin-  ; 
liant  trois  jours.  Ils  n’eiigogcront 
personne  â quitter  le  majiomctis- 
mc,  cl  n’einpCcbcronl  point  leuts 
parons  de  l’emlti'iisser.  Ils  ne 
prendront  ni  In  langue,  ni  l’ha- 
bit, ni  les  noms  dus  Malioiiiétans,  { 
20. 


OMAR  4y,i 

Us  .nc  porleront  point  d’armes, 
ne  vèq  tror'  p<ynt  de  vin  , seront 
lidèles  ^a'ii  JMfe,  el  paieront  ré- 
'giilièrutncni  les  impi'its.»  D’a{i- 
(ros  victoires  assuraient  le  trionir 
pbc  «l’Omar.  Ses  lieiiteiiaiis  s’a-* 
vançaleiit  en  Perse , et  défaisaient 
en  bataille  rangée  lAdegcrde,  le 
dernier  des  rtÿvdolâlres  de  cette 
gr,and<LJiiunarchie.  Cette  victoire 
iiit  suivie  üo  la  prise  de  Mc^dain, 
capitale  de  i’em|iire  dej^  feeses. 
Ainrou  , un  de  ses  lieutçnaiis, 
battit  les  troupes  de  l’empereur 
Ilcraoliiisf  Memphis  et  .llexandriu 
se  rendirent;  l’îigyple  entière  et 
une  jinr^u  dç  la  Libye  furenl  eUr 
levées  anlK  Romains.  C’est  dans 
i-etlq^onqiiète  que  fut  brûlée  la 
fametfSe  ,bibliotliéqne  d’Alexan- 
drie, commencée . par  Ploléinée 
Pbiladelpbe  , el  augmentée,  par- 
tunl_  de  rois.  Sainte-Croix,  dans 
nu  mémoire  qui  se  trouve  dans  le 
iMagasin  encyclopédique,  tome 
IV,  5'  année,  page  4^5 -447» 
rbcrclie  à prouver  arec  beaucoup 
d’érudition,  que  les  plus  oncieo- 
ncs  et  les  plus  cuii'si Jérablcs -bi— 

: bliothéques  d’Alexandrie  (el  il  eu 
énumère  quatre)  n’existèrent  pas 
au-delà  du  4'  siècle  du  l’ére  vul- 
gaire; ccqui,  selon  lui,  rend 
plus  que  douteuse  l'opinion  qui 
fait  délniire  au  par  les  Arabes, 
l’immense  ,colleriion  des  ^tolé- 
■nées;  opl^iun  qui  n’est  fondée 
d’ailleurs  que  sur  l’ouvrage  post- 
hmiie  et  non  achevé  d’un  auteur 
du  i5'  siècle,  Grégoire  Bar.-He- 
liTa?u»,  plus  connu  sous  le  nom 
d’.Abulfaiage.  Cn  fait  , malgré 
; toute  réi’udilion  «le  Sainte-Croix, 
ne  parait  malheurouseinent  plus 
Cire  un  problème  liistorique; 
mais  il  faut  moins  aceiiscr  le  ca- 
ractère d’üinar  que  les  mueurs  du 
. siècle  d'ignoraucc  et  d’enlhou- 
{ sinsme  religieux  où  il  virait. 

3i 


4‘Ra  OMAR 

t’enircpns»;  rfe  rçnoiiTcIe^  en 
Égypte  l'ancien  catyrl  crcnbc  pnr  , 
sr«  roi:it  rétabli  ensuile  parTni-' 

I’an,  et  de  rejoindre  ainei  le  Nil  i 
a mer  Rouge,  est  digne  des  .«-iè- 
elef  lcs  plii!>  éclairés.  l’A  g'mi\er- 
neiir  d’tgyple  ciilrcpril  ce  grand 
travail, sous  le  califat  d'Oinar,  et  ' 
. eti  viiU  i\  bout.  Rien  ne  lÿÿistait 
aux  unnes  dés  Musulmans  : ils 
poussèrent  leurs  conquCles  bien 
.ataiit  dnfis  r.tfriquc',  et  ini'nie  , 
suivant  )|iirlques-uns.,  jusqu'aux 
Indes.  OiRar  ne  jouit  ^>as  long- 
tcriipsde  Fa  gloire;  il  fui  .'issnssiné 
l’an  ti.'iû  de  J.-C. , à (53  ans  , par  I 
un  cscfavc  persan.  Sun'  assassin  | 
s’appelait  Firotii.  11  vintu^ourj 
porter  ses  plaintes  à OmarlWtïl  e 
son  maître , qui  exigeait  UuK  les 
jours  de  lui  deux  drachmes  d'ar- 
gent. C'était  le  plus'souTcnl  tuut 
qe  qu’il  pouTaîtg.agnerparson  tra- 
vail, Omar  lui  deiuanoa  combien 
• de  métiers  il  savait  ; et  ayant 
appris  qu’il  était  arebiteele  , cbar- 
pentier,  sculpteur.  Il  lui  dit  que 
cette  somme  n’était  pus  excessive, 

^t  qtie  son  marître  pouvait  l’obli- 
ger é lui  iloiiuer  trois  dra(  limes  , 
piii.squ'il  avait  trois  proftysions. 

Il  ajouta  qu’il  voulait  l’employer 
construire  des  uiouliiis  à vent , 
pour  lutiudrc  le  blé  des  greniers 
publjçs.  Firoiii  s^rrité  de  la  ré- 
pon'?  d’Oinar,  et  frémissant  de 
colère , lui  dit  : • Jc*^ous  ferai 
un  moulin  dont. on  parlera  tant 
qiiojn  roue  de  rebti  du  ciel  toiir- 
iie(u  .sifr  la  tf-te  des  honi.uics.  * 
Omar,  entendant  ces  paroles,  dit 
4;scs  courtisans  : » Il  semble  que 
cçt  •nef>*tce  ? cl  .son 

^oupçoii  fut  juste.  L’e.sclavc  prit 
si  bien  son  temps.,  qu’il  le  frappa 
- quelques.. jours  après  d’un  coup 
* dp  couteau  au-dessous  du  noin- 
Uril,  dont  il  nionriil  trois  jours  « 
après,  les  grands  le  prièrent  de  f 
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se,  clioiiir  un  siieccsseur  : mais 
leiir>  iii‘<tnn('e.*'  furent  inutile.'.  Il 
rcpoiidil  sciiletiieiil  : • Si  Salem 
était  eiicure  eu  vie,  je  l’aurais  prô- 
ferè  à tous  les  autres.  » On  loi 
proposa  d’élevef  son  fils  A cette 
dignité;  mais  il  .s'eu  dèreiidil  aven 
viv.li  iié . ili'uot  que  » c'était  bien 
anser.  qu’il  se  fût  Irniivé  dans  su 
fauiille  nn.  bominc  qui  eOt  bien 
voulu  se  ebarger  d'un  tel  far- 
deaii.  y>  Pendant  «on  lègue,  qui 
ne  fut  qlte  d'piiviriiii  dix  ans, 
les  .trabes  se  rendirent  maîtres 
de  56,000  villes,  places  on  ebâ- 
teon.x,  (iéiruisirenl  .'{,ooo  teinpb*F 
dcs.chrétiens;UJH  idol.ltres,  et  fi- 
redt  biitir  i.^mi  mosquées  poii^ 
l’cxeiclcc  de  leur  religion.  L’eti- 
thousiusme  les  nniinail  autant 
(f^ns  leurs ‘conquêtes  que  le  désir 
de  dominer  et  de  s’enriebir. 
Oipar  se  bornait  dan*  sa  table  et 
ses  vétcinéns  au  seul  nécessaire, 
ne  se  nourrissant  que  de  pain 
d’oige,  ne  buvant  que  de  l'ean  , 
et  praliqmiiit  toutes  les  austérités 
preseriic.s  par  l'Alcoran.  Le  ma- 
iioinélfsme  ii’a  point  eu  d'apûlro 
pins  vertueux  et  plus  télé  que 
lui.  Il  fut  le  premier  jjiii  rendit  lu 
califat  électif,  voliluiil  que  lu 
mérite  seul  p(U  élever  A cette  di- 
gnité, et  se  Contentant  de  de- 
mander pour  sou  fils  une  plaeo 
dans  le  Conseil  d'état.  Ce  fut  lui 
qui  bâtit  le  grand  Caire. 

O.VIAR  II,  8*  calife  , de  la  r.aeo 
des  ümmiades,  suc<M;s8Cur  de  sort 
Cousin  Soliman,  l'an  jiy  de 
Jésus-Clirist.  Il  ailnqua  Conslnii- 
tititplr  avec  louleF  les  maebines 
et  toutes  les  rii<cs  de  guerre  ima- 
ginables; mais  il  fut  obligé  d'en 
lever  le  siège,  et,  sa  flurte  ayant 
été  submergée  par  une  horriblù 
tempête , il  |>ersécuta  rruelletiieut 
le»  elirétiens  de  son  empire.  Son 
télé  outré  pour  la  religion  ea 
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élût  le  motif;  car  d’aillcii?^  il  |{ 
^lail  ,é(|iiilalilf.  Lvi  Uininiadu^., 
teà  pre.liT,es»p(irs  ivvnienl  él.iHi 
«le.s  iiialéilioiiiiii»  àult.'iiiielii^â  uon-  jj 
^ru  la  inûmoirc  il'Ali,  olin  de  U 
rendre  lixécraldu.'i  Imis  les  pen- 
|>|es.  Omar  vuiilut  altolirces  ana- 
t,liènu;s,  parce  jju’il  les  croyait 
inpjMcs.  Celait  rouvrir  la  route 
dii  trône  aux  Alides.  I‘uur  su  ;;;)- 
Vanlir  de  celte  révolution,  sa  I’ut 
itiijlc  le  Gt  eiiipoisoimer  auprès 
(i’Éiuèse,  ville  de  Syrie,  l'an  ;uo 
«le  Jésiis-Clirist , après, un  rè;^e 
AD»  et  cinq  ipoi$.  . ,, 
(ABOu-Hirs-AL-CÀLeoB 
Bf.n'^Scboaib)  , capitaine  .arabe, 
bc  dans  les  eurirons  de  Corduue, 
ters  la  tin  du  second  siècle  de 
L'hégire.  11  s’attacha  nu  parti 
d’Ahdullah , gouvcrueur.de  Va- 
lence , qui  s'était  révolté  contre 
Ahdéranie  |I,  rui  de  Corduue,  et 
parliigeo  su  défaite.  EeJuiitanI  la 
vengeance  de  .son  souverain , il 
s’uinbarqiia  avec  i||  t'aiiiille  et  les 
troii|>es  qui  lui  restaient,  ravagea 
le.s  Cyulades , et  s'empara  de  l'île 
de  C rèle,  dan.s  les  premières  an- 
nées du  troisième  siècle  de  l’hé- 

fire.  Omar  mourut  dans  cette  ils: , 
an  a^n  (854-05).  . 

OMAR  AL  .UOl'AWAKKEL  al 
ALLAI!  (Abou  iUobambkd),  cin- 
quième et  depnier  roi'&luuiv;  de 
Badajoi,  succéda  à*  sun  frère 
Yah!a,qui  avait  commencé  ù ré- 
gner l’aii  4^0  du  l'hégire  (ioü8 
de  J.-C.).  Il  se  rendit  célèbre  par 
aa  maguiCcence  et  son  goQt  punr 
les  arts.  Il  fut  détrôné  par  les 
Altnoravidcs  qui  lui  firent  tran- 
cher la  tête  en  48"(i<)f)4)' 

OMAR  eiB  FARLDJ.  Voyez 
MX  Fabsoj.  4 ' . > 

O.MAR  NADJM.EDDYN 
(AiouNavs),  célèbredorteurinii- 
Bulman  , de  la  secte  des  hanéGtes, 
né  en  481  de  l’hégire  (ioG8-g  de  | 
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I«siis-Clirisl).,ÿ^is  U ville  4e 
Nasal,  mort  \ $amarcaqd,  eei 
557,  ,(m4»-ô)  . «“I  onteur  d’im 
grand  mimiiru  d'mi vragv'’  sor  le 
droit  musulman , et  .su|'J.|  tradi- 
tion. .Sniv.int.  d'IIrrbelut^,.on  lui 
en  atliihue  plii.s  j|e  P« 

trouve  à la  hibliollièqne  du  fifoi, 
parmi  les  inaqnscrits arabes.,  souB 
le  11°  i585,  un  oii.vruge  en  vers 
J'Oiuac , cnonu:sous  le.  u(Mnd’.4.^ 
mantlhimma.  OnJa  trouve  piissi 
è la  bibiiolhèqiic  Budléieiinc.  Ce 
poème  îl'élé  Cinameuté  par  plu- 
sieiirs  docteurs.  < u i.;., 

OMAR  ,(bkx  Hafsovx  , beb 
Djafab),  chrétien  .d’nrigiaè,  né 
H Ronda,  vers  le  mitieu  du  troir* 
sièine  .siècle  de  l'hé'gire,  prit  le 
parti  des  armes,  «^l.s’y..  Ql  .mie 
grande  répptalionparses  exploite. 
EnharDi  par  ses  succès il.  leva 
l'étendard  de  la  révolte , s'empara 
de  Tolède.  11  fut  long  - temps  le 
fléau  de  l'Espagne  inusnltnanc, 
résista  ù quatre  rois  de  Cordoue, 
et  muiirul  ions  h*  régne  .d'Abdé- 
rame  III , l'an  3u(>  (g  19  de  Jésus- 
Christ),  après  avoir  fondé  uné 
principauté  .pii.ssaiite  , qui  su^ 
sisla  pendant  soixante-dix  ans. 

O.M.AR  PACHA,  était  aga  ou 
comina-idant  de  trosipes  , lors- 
(;u*il  fut  proclanré  dey  d'.AIger, 
le  7 avril  i8i3.  En  avril  1816, 
lord  Exmouth  chargé  de  négocier 
avec  le.s  puissances  burbnresques,. 
pour  les  obliger  è recpnriùitre  les 
îles  Ioniennes,  comme  ,nosses> 
sions  anglaises,  ù faire  lapMIfc 
avec  les  rois  de  Sarduigue  et  cte- 
Naph'.s,  et  A rcnoncél  à resclava4> 
ge  de»  ciirétieiis  , to  présenta  de- 
vant Alger  avec  une  flotte  de  cinq 
vaisseaux  de  ligne.  Omar  Pacha 
adhéra  ,aux  deux  premières  con- 
ditiiKis  ; tuais  il  refusa  d’abolir 
r«.sclavage.  Après  plusieurs  oé- 
gocialiuns  inutiles.  Omar  flt  titér 
9i* 
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suf'*»  flotte  nnglaitc  , qui  coin- 
meitçA  à inm(iMf||ler  la  TÎlIc'et  la 
flotte  d'At{(ér.  la  tntn-inc 

et  le  mâle  de  la  rl-gencè- furent 
détruits,  et,  le  leiidenMHu.',  37 
aofll , loid  Exiuouth  oiùra  dans 
la  vHIe,  et  dicta  en  vaiiujuetir 
des  conditions  auxqiieiles  Omar 
Pacha  fut  obligé  du  se  shiinuHire. 
Lu  dey,  loin  de  se  (^tisser  abirtire 
par  ces  revers , songea  aussitôt  à 
les  réparer.  Il  fit  reconstruire iuS 
fortifications  de  la  ville  et  restau- 
rer la  marine,  et  bientôt  sus  pi- 
rateries recoinnier<cércHie  La  ré- 
gence déclara  ensuite  N gueore 
aux  Prussiens,  et  se  mit  en  état 
de  la  soutenir.  Mais,  sur  ces  en- 
trefaites , une  peste  liurrible  te 
manifesta  dans  Aiger,  et  y sema 
la  mort  et  la  terreur.  La;  imiilieur 
aigrit  les  écrits  ; 'On  coDspjm 
contre  le  dey,  auquel  on  en  attri- 
bua une  partie , et  il  périt  sous  les 
coups  des  conjurés,  le  3 septem- 
bre 1817. 

OMAYAII  ou  OMMYAH,  est 
le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Ommiades.  11  était  neveu  et  cou- 
sin-germain  du  bisaïeul  et  de 
i’Meul  de  .Mahomet,  et  l’on  croit 
qu'il  mourut  Quelque  temps  avant 
que  ce  législateur-conquérant  eût 
commencé  sa  prédication. 

051 BKY.  Voyez  Dumoey. 

Ü.MKlS  (Macsi's  Uasiel),  phi- 
lologue allemuiid,  né  li  ?iurcm- 
berg,  en  obtint,  par  son 

savoir,  la  place  de  professeur  en 
éloquenpe  , en  morale  et  eu  poé- 
sie, é Altdorf,  oü  il  mourut  le  33 
novembre  1708,  à (>3  aoA.  Un  a 
de  lui  ; 1.  Eékica  Pytiutyoriea, 
II.  Rthiea  Platonicu , eut  ac~ 
eeseit  Sfieruiunt  virtutunt  auo- 
lidiè  cimtuiendam.  111.  Tnea~- 
truiH  virtutunt  et  vilioriun  ait 
Arùtotelc  oinisiorum.  IV.  Ju~ 
hixtoria  evanycUca  cum 

/ - 
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nol^,  V . I nilrurt!onfondamen~ 
taie  sur  l’art  poétique  et  in  rmj- 
tfioiogie  allemande,  1 70/1,  iu-8\ 
UMER  (Saist),  en  latin  Au- 
doinarus  , né  dans  le  val  ()e 
i Guldenthal , près  de  Constance  , 
sur  le  ilaiit-Khin,  d'une  ratnillo 
noble  et  riche,  se  retira  dans  sa 
jeunesse  au  inon^tére  de  l.uxeuil, 
et  fut  nommé  évpque  deTéçtmnçe 
par  le  rut  Dagobert , eii^  flôl).  Il 
travailla  avec  zèle  é rétablir  la 
discipline  dans  son  diocèse , et 
bôtit  le  monastère  de  Sitliin,  aii- 
q.uU  S ailil  Bcrtiii,  qui  en  fut  le 
second  abbé,  donna  sou  nom.  Sa 
mort  arriva  eu  tiliS.  “ 

ÜMMYAH.  Voyez  OmataH.  ■» 
UMUIf^l  ( SiGsnsRi.u)  ) , fa- 
meux iurî.suoiisulte  du  1 Y siècle, 
né  â .Milan,  est  auteur  d’un  nn- 
vrage  estimé  dans  son  temps, 
iutiUilé  : Pepetitiones  juris  ci- 
vitis  , LugJ. , i5â.3,  ia-lol. — 
jrDcux  cardinaux',  Louis  Ohooei, 
mort  eu  iG85,  et  un  autre  Louis 
UttoDci  , sun  ciieveu,  mort  en 
1700,  ont  illii'lré  celte,  famille. 

OMODEU  (I.éouabd),  de  Pa- 
ïenne , célèbre  inuihématicicn  et 
bon  poMe,  mort  en  itiBo,  a pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrn- 
ges,  savoir,  des  tragédies,  des 
poésies  , ‘lies  di.scimrs  académi- 
ques, de.s  chansons  siciliennes, 
dus  observations  d’éclipses,  des 
l'railés  d'uflrulogic  , et  . surtout 
une  sérié  d’obscrvalioiis  sur  les 
planètes  , et  quelques  livres  de 
malbéinatiques. 

UMPlIALlüN  , esclave  de  Ni- 
cias,.se  distingua  dans  la  peintu- 
re. Ou  voyait  à Messèneun  grand 
iiunibre  de  ses  ouvrages,  dont  lu 
plupart  représeutaieut  des  Soure- 
~r,  raius  qui  avaient  régné  eu  Mes- 
sénie. 

OMPJfALIliS  (JscQoes),  ha- 
bile jurisconsulte  , et  conseil. ur 
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^nBuo  (1<:  ClAvcs,  ni;  à Ander- 
n.icli , dans  Péleclorat  de  ('olo- 
gnc,  iinirt  tu  i5yo,  a doiiné  en 
laliii  plusieurs  ouvru;;c«  qui  cori- 
llcuuciit  im  grand  foiidif  de  lilté- 
raliirr.  Le?  plus  cuiuius  sont  : I. 
/)f  olficîo  i‘t  potentutr  princijris. 
11.  De  floculionis  %milatione  | 
et  uppuratu.  ' 

„ONAM.  roi/ez  Hona.m. 

ON.W,  lils  de  Judii  el  pelil- 
Cls  de  Jacob.  .Tuda  ayant  donné 
Tlianiar  poyr  femme  à Hcr  son 
liU  aîné,  quininurut  sans  eiifans, 
il  la  lit  alors  épouser  A Unan  son 
secnnrj  lils  , afin  qu'il  fit  revivre 
le  nom  du  sou  frère.  Mais  Oiian , 
dit  rt'rrilure  . en  éludant  le.s  de- 
voirs du  mariage,  .«ans  se  priver 
de  ses  pl.iisirs , empèciia  que  Tha- 
mar  ne  devint  mère,  et  le  Seigneur 
le  frappa  de  inort.  (i'est  de  son 
nom  (|ue  vient  le  mot aniinùme. 

ON  Vr.AS,  d’Kgine,  vivait  4?o 
ans  avant  l'tTe  chrétienne.  On 
Voyait  de  sa  main  d.ms  l'.AIlis  une 
statue  i\'Idomcnce  et  nn  A/er- 
iure.  Il  avait  aussi  fait  à Perga- 
nie  nn  Apollon  en  bronze,  qui 
fixait  raltentinn  par  sa  grandeur 
et  l'art  du  statuaire.  Paiisanias 
rapjiorte  de  lui  que,  sur  lo  seul 
dessin  d’un  monument  allégori- 
que eu  bois,  consacré  à Cérès  , 
irt  qui  avait  été  lu  proie  des  llam- 
lucs,  il  en  exécuta  un  nuuvcai! 
qui  ne  le  cédait  en  rien  au  mérite* 
du  premier.  * 

ÜNCIL!  (%to  de),  religieux 
prêcheur,  né  à Poligny,  vers  la 
fin  du  i3'  siècle,  ou  au  cummeu- 
cemcntdii  i J* , parait  être  le  pre- 
mier Franc-Comtois  qui  ait  com- 
posé en  langue  romane  : il  a été 
inconnu  à Fauebet,  La  Croix-du- 
Maine,  Duverdier,  Soret,  Cou- 
jet,  Nit^TOn  , etc.  Les  Pères  Qug- 
tif  el  Fch.ird,  bibliothécaires  de 
l'ordre  de  Saiot-Doininique,  eu 
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ont  êalt  meatiun  ; mais,  faute  d’at- 
tention , ils  le  d sentde  PoJogue, 
au  Jicu  d«  Poligny.  Cad  de  Unciii 
a publié  une  traduction  U«  la 
Consotàlion  philoiopUifft/te  de 
iSuëçe.  Cette  'i'rnduetlun,^,eutre- 
prisq  pour  coiispler  ,upft.,,d{tK)e 
•itnigée  , a été  terminée  en.iÿ^fM- 
M.  Chevalier  a eu  tort,  d^ilU^on 
Histoire  de,,J’oligiiy , d'attribuer 
cet  ouvrage  à un  leligieux  mqu- 
rné  frère  Rennxtd  de  Loufuttta. 
{f{ oyez  ce  qn’en  dit  Pnasper  Mar- 
chand, dun.ssun  dictiqnuqir'frtulV’ 
torique  , au  mot  Cad  db  OiiqQt,) 
On  doit  encore  au  iiièpie  Opciu 
un  Poème  sur  les  gueerqa  jMe 
Franche-Comté,  eu  i536.,Gu|fut 
en  p.vrie  conuiie  d’un  puvraKc 
anonyme  ; mais  il  est  cqrluia  qu^il 
esl  coiiipusè  par  ünciu  ; le  style 
est  parlai lenient  semblable  à ce- 
lui de  la  traduction  de  Boüce.  Ou 
ignore  dans  quel  temps  esl  iitort 
Cad  de  Onciu. 

ONÉSICIVrrK  , liistoriOA, , né 
dans  l'ilc  d'Lginc  ou  , sebur 
tres,  à .Asiapbilee, disciple  de  Üio- 
gènc-le-Cynique,  l'iitchaigé  par 
Alexandre  de  diilércutes  missions 
auprès  des  gyinnosopliisles  de  l'Iu- 
dc.  Historien  nuguriiciu'  el  fabu- 
leux de  l’expédition  de  ce  roi,  il 
dirigea  , cumule  pilote,  la  roule 
du  principal  vaisseau  de  la  Hotte 
coin  mandée  par  Xéarque.  Sirubon 
dit  qu’ou  pourrait  à plus  juste 
titre  le  nommer  maître  menteur 
que  nuiltre  pilote.  . 

ONFSl.ME,  Phrygien , esclave 
de  Philémon,  ami  de  Saint  Paul , 
fit  un-vol  considérable  a son  m.ii- 
tre,  se  sauva,  i-.J  rencontr.i  Salut 
Paul  à Uomc.  Cet  apùlrr  le  con- 
vertit , et  lui  donua  une  .leilie 
pour  Pbiléinun , qui,  ravi  du  voir 
sou  esclave  ebrélien,  le  combla 
de  biens  en  le  meltanten  liberté. 
On  croit  que  Saint  Paul  le  lilévè- 
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quFdcBérèe  en 'Mactduine  , oü  II 
M pai*le  rttarlÿré.  • '' 

«ONi^lPHORK  , éliiit  disciple 
de  Saint  Paul  ; il  soulCrit  l<;  mar- 
ijrtwnc  Saint  Purplijre,  et  fut 
^hié  it  la  queue  d'un  cheval. 

OPiESlI  { finaisToent  ) , de 
Bologne, 'médecin  du  i4*  aièelc,  J 
prof«s:iii ' »on  arl'darit  !>a  patrie', 
èt  ensuite  ù Florence,  en 

iSSé^-qu'Il  quitta  pOiir  retourner 
dans  aa  pairie,  où  il  mourut  ‘en 
iSgo.  Onade  Int':  I.  De  Ctfgni- 
tùme  et  eurà  fririlimt  ïl.'  /«I- 
tmiftictortMm  ; sfvt  Jaiiua  hd 
ornne'>  opus  practicum  ^medi- 
einte:  ' ' 

üCiGARELLO  ( Gcillicne  ) , 
geatiihnniniedePadhue,d'uhe  no- 
ble et  ancienne  foiuHIe' , vivait 
dans  le  i6*  sièeiè.  11  n laissé  une  ^ 
Chnmique  de  celle  ville,  renfer- 
mant d'exrellfiiies  notices  , qui 
h’a  pas  encore  été  impriinée. 

OPiGAHü  (Axt+iiIib),  poêle  de  j 
Padoue,  wloii  les  uns,  oli  de  Ve- 
ni.se  , selon  les  autres  , l’un  des 
iinâlaleursdu 'l'flsse,  dans  le  genre 
pastoral  , passa  plusieurs  uniti'es 
h la  cour  de.s  Farnése.  L’Aininte  i 
de  cet  auteur  eéléhrc  avait  été  I 
représente  à la  cour  de  Ferrarc  , 
CD  jS^a.  Le  succès  de  ccl  ouvrage 
esetia  l’émulalion  d'Onguro  , qui 
publia  peu  de  temps  après  son 
Aicée.  Mais  dans  cette  pièce  il 
introduisit  des  pêcheurs,  au  lieu 
de  bergers.  Celle  nouveauté  ne 
parut  pus  heureuse  à tous  les  gens 
de  goût.  L'idée  qu’on  a du  lan- 
gage grossier  des  pêcheurs  ne  de- 
vait pas  faire  accueillir  fuvorahle- 
nient  un  ouvragu  où  on  les  (iiisait 
parler.  Cependant  la  bcuiité  de 
plusieurs  vers,  la  vérité  et  In  sim- 
plieilé  des  caractères  le  firent  rc- 
t evoiraveciiidnlgeDCe.  On  trouva 
seulenient  qu’il  y avait  tant  de 
iciscipblattcc  entre  celte  pasto- 
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raie  cl  celle  du  'SMm  ,*  qu&Ic^ 
plalsansdti  leinpff||pelér<'nl  n./T- 
cte  d'Ung.iro  rAniîhle  inouilli  e. 
Celle  pièce  fut  impriiucc  pour  la 
pl'ciiiière  fois  ù Veni-c,  en  iTuSa, 
sons  ce  litre  : Alceo,  javola  p/.s- 
catoria  cH  Antonio  Üngaro  re~ 
citnta  inNetluno , eattcNo  dt’ 
aigtiori  Ciifonne-jii , e non  jri  à, 
jwsta  in  iuce.  Ou  a encore  de 
lui(lesPo<!|lV.spubliéc8ii  Boiugue, 
t n t']64.i.  lilnguro  ne  survécut  pas 
long-temps 'à  la  p nhlicalioii  dit 
son  poème.  Il  innurut  peu  de 
temps  après  , dans  le  l(i*  siècle  , 
einpoiluiil  les  icgrels  de  tons  les 
lillèratciii'ià  qui  scs  laicns  avaient 
donné  de  grundes  espérances.  Il 
passa  sa  courte  vie  au  .service  des 
Fainèse,  et  ne  reeneillil  guèie 
dans  leur  cour  que  des  pruniesso 
et  des  cnmpliinens.  ■*  ' 

ONCOSCÜIO.  Voyez  FtDE*i. 
OiMAS  1-,  succcsseurdc'Jed- 
II  don  on  Joaddus , iiblint  le  sou- 
verain poiilillcat  l’an  5a.'|  avant 
Jésus  - C.lvrist.  Peudunt  son  goii- 
verneuicnl,  Ploléniée,  siirnommé 
Soh  r,  fils  de  Lagus  , prit  Jéru- 
II  snleni  par  (laliison  , un  jour  do 
" sablmt  que  les  Juif-  l’avaient  rc-^ 
eu  dans  la  ville  ru  qualité  d'ami.  ' 
OM.\S  11  , homme  de  peu 
d’esprit  et  d’une  avarice  si'rdiilc  1 
grand-prêtre  l’an  9^5  avant  J. -C., 
refusa  de  payer  le  tribut  de  ao'la- 
leus  d’urgent  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  tnujniirs  payé  aux 
rois  d'Fgvpte,  comme  un  homi 
mage.  Ploléinéc^vergète  . qui 
régnait  alius.  ciivoyji  'à  Jérusa- 
lem , un  de  ses  cuiiiiisans  pour 
demander  les  arrérages  qui  muni 
taient  fort  haut  , menaçant  ceito 
ville,  en  cas  de  refus,  d’abandon- 
ner la-Jiidi'e  ù ses  .soldats,  et  d'y 
envoyer  d iuilrc.shahilansù  la  pla- 
ce des  Juifs.  Ces  iiiouiices  mirent 
l’alarme  dans  Jérusalem.  Ouitti 
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fiil  le  seul  qui  iiei’èn  riTrii)  ;»  puiiil; 
et  les  Juifs  ulliiieiit  éprouver  les 
derniers  malheurs  . si  .lo»eph,  ne- 
veu du  grand  - pi  rire , n’eftt  dé- 
loiiriié  l'urage  pur  sa  priulence.  il 
se  lil  depuler  à la  cnurd’Kgyple  , 
et  sut  si  hiei)  gagner  l’esprit  du 
roi  et  delà  reine,  qu’il  se  lit  don- 
ner la  ferme  des  tributs  du  roi 
dans  les  provinces  de  Célésyiie 
et  de  Falesline.  Cet  eiiqiloi  le  mit 
eu  état  d’acquitter  les  soimiies 
dues  [>ar  son  oncle,  et  lut  le  salut 
de  sa  nation. 

OMASIM,  ûls  Je  Simon  II  , 
et  petit-fils  d'Oiiiàs  1 1,  établi  dans 
l^-grnnde  !>acrilicalfire  après  la 
in  ul  de  son  père  , vers  l'an  aou 
Avant  Jésiis-t.liri't,  était  un  liam- 
im;  juste  , dit  rCcriliire  , qui  a | 
mente  que  le  Sairil-Kspi  it  lui  don-  i 
liât  les  plus  gr.mdes  Imiaiiges.  Sa  . 
piété  cl  sa  feimelt:  faisaient  oU- : 
server  les  lois  de  Dieu  dans  Jéru- 
salem , et  impiririeni  aux  rois  1 
in.'  ities  etaux  priiiuesidolâlrcs  un  ^ 
granil  rcspeet  pour  le  tenqile  du  ^ 
Seigneur.  C’e.-«t  sous  lui  qu’arriva  ■ 
I histoire  d'Ilélindure.  l'ujuif,  { 
iioiiimé  .Simon  , outré  de  la  ré-  ' 
sisianec  qu’Onias  apportait  à ses 
injustes  entreprises,  fit  dire  a Sé- 
leiiciis,  roi  de  Syrie,  qu^il  y avait 
dans  les  trésors  du  teinpiç  des 
suniines  iiiimeiises,  qu'il  pouvait 
très-facilement  verser  dans  le  sien. 
Le  roi  , sur  cet  avis  , envoya 
à Jérusalem  Uéliodore.  ( foyez 
ce  mot.  ) Le  perfide  .Simon , tou- 
jours pliisanimé  contre  Onins,  ne 
cessait  de  le  faire  passerponr  l’au- 
teiirde  tous  les  troubles  qu’il  ex- 
citait hii-inêine.  Ünias,  craignant 
les  suites  de  ces  accusations,  ré- 
solol  d’aller  à .Aniioebc  pour  se 
justifier  auprès  du  rui  Sèleucus; 
/e  prince  nionriit  .sur  ces  entre- 
faites. Antiochuÿ  Epiphane  , son 
faôrc  f lui  ayant  succédé  , Jason 
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frère  d'Onias  , qui  désirait  avec 
tinleur  d’être  élevé  à la  sniive-' 
rame  sacrificature  , l'aobef  1 du 
roi  pi'ix  d’argenl,  et  en  dépouilla 
.«an  frère,  qiiISe  retira  dans  l’asile 
du  bois  de  liaphné.  Il  n'y  fut  pas 
en  jflrelé;  c.ir Mffiiélaiis,  qui  avait 
iMiirpe  sur  Jason  la  souveraine  «a-^ 
rritieatiire  , et  pillé  lés  Va»es  d’Oi* 
du  temple  , fatigué  des  reproches 
que  lui  en  faisait  Onias,  le  fit  'às^ 
sa.siiner  par  .Amlmitic  , gfuivéé- 
neiirdu  pays.  Ce  meurlre' révolta 
tout  le  monde.  Le  roi  Ini-mCme't 
sertsible  à la  mort  d’un  si  grand 
lioinme,  ne  put  retenir  ses  far-' 
mes  , et  la  vengea  sur  l’autenr  , 
qu'il  fit  tuer  au  même  lieu  bù  il 
avait  commis  cette  inipièlé. 

Uuias  laissa  un  lils  , qnf  , se 
myniil  exclus  de  la  dignité  de  son 
père  par  l’anibilîon  de  Jasoiiel  de 
tiénélaiis,  scsolicles,  cl  par  l'in- 
jiisliee  des  rois  de  Syrie  , se  ré- 
fugia en  Egypte  auprès  du  fui 
l'tolémée-niilomélor.  Ce  prined 
b)i  nccordo  l.i  perinission  de  fairè' 
l).îlir  un  leinplc  J Dieu  datis  là 
préfecture  d'Hélit)polis.  Il  iippeb'i! 
ce  temple  Onion  , cl  le  coiïslrui- 
sii  sur  le  modèle  de  celiii  de  Jé- 
nisaleni  , y établit  des  prftreSet 
des  lévites  qui  y faisaient  le  infinie' 
service  et  pratiquaient  les  infimes 
eérénioiiies  qii’.à  Jérusalem.  Le 
roi  lui  assigna  de  grandes  terres 
et  de  forts  VeVenus,  ponr  l’entre- 
tien des  prêtres,  et  jioiir  les  be- 
soins do  temple.  Après  la  mine 
de  Jérusalem  , Vespasien  , rraîJ.’ 
gnunt  que  les  Juifs  ne  se  relints- 
senl  en  Egypte , et  ne  éonlinn.'W- 
scnl  à faire  le»  exe n ices  de  leur 
religion  flans  le  temple  d'Héliu-' 
poli.s,  le  Dl  dépouiller  de  to'ns  ses 
ornemens  , cl  en  fit  fermer  Ici 
portes.  ( Voyez  les'  Macho hées, 
Hv.  a.  ) 

OM  VS,  Jnlf^oblint  de  Dieu  , 
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(lit  rEci'iliire,  par  ses  prières,  la  i>  f|irnii  croit  auteur  des  poésies  at- 
fii)  d’une  cruelle  l'aiiiine  qui  nlüi- I tribuées  A Urphée  «I  à Musée, 
geail  ses  compatriotes  ; mais  il  | ilnrissait  vers  l'an  f>iO  avant  Jé- 
n'obligea  que  des  ingrats.  Yovant  I sus-tibrist.  Il  fut  rlia.ssé  d'Atlii-.* 
la  giiene  nlliiniée  pour  le  poiili-  j>  lies  par  Ilipparque,  iiii  des  tils 
fical  entre  llviean  et  Arislobule  , ' de  IMsisIrate. 
iisc  retirad.ms  une’ cav erne, pour  ()>OMARQL’E  . chcftles Pho-> 

ne  point  prendre  part  é pes  hor-  céens,  succéda  à i’iiijoiiiole,  vers 
reurs,  l’un  et  l’autre  p.-Mli  étant  la 4’ année  de  la  loC"  olympiade, 
composé  de  Juifs.  Il  fut  cejvcndant  II  avait  su  gagner  les  esprits  )iar 
accusé  d’être  de  celui  d’ilyrcau. . son  crédit  et  par  son  éloquence. 
Comme  on  voulut  le  forcer  à inuu-  Il  leva  aussitôt  des  troupes,  et  su 
dire  Aristolnile  et  les  «acriCcatciirs  ligua  avec  Lynophroii  , tyran  du 
■ttacliés  au  temple,  il  lit  cetteprii  - j Phèi’es  cn’Tliessulie,  pour  assu- 
re :»  Grand  Dieu.  piiisqueceu\-ri  jetlir  les  Thessaliens.  L*or  et 
• sont  votre  |>eu|<ie  et  ceux-là  'vos  l’argent  tiréi^dii  trésor  public^' 
sacrilicateurs  , je  vous  conjure  de  mit  convertis  eu  monnaie,  et 
n’exaucer  ni  les  uns  ni  les  an-  plusieurs  des  statues  de  lirons» 
très  ?»'l.e  peuple  furieux  l'acca-  qu’on  voyait  à Dclpliês,  devinrent 
‘ ‘ bla  aussitôt  de  pierres  ; et  ce  des  casques  et  des  épées.  Les 
crime  fut  puni  peu  après  par  le  Thessaliens  cifravés  appelèrent  à 
même  fléau  dont  Dieu  , à sa  coii*  leur  secours  Itiiilipue  , roi  des 
sulération  , les  avait  délivrés.  Marédoiiiens,  qui,  après  un  eom-  ^ 

ONKLLOS,  surnommé  le  Pro-  bafopiniàtn- , défit  les  Phocéens  , 
iélyta  , fumeux  rabbin  du  pu.—  et  les  forçadu  se  jeter  dans  la  mer. 
mier  siècle  ,•  est  aulenr  du  Vor-  Lu  plupart  périrent  avec  Onomar- 
yviin  nu  de  la  première.  Para-  que,  leurchef.  Philippe  fit  retirer 
ÿftiviiC  ctuifJnique  sur  le  Peu-  son  corps  de  la  mer  pour  i’atla- 
tateiiqwe.  Lllo  se  trouve  ilans  le  cher  à un  gibet. 

1"  vol.  delà  Polyglotte  d’Mcala,  ONüRAll  ( Fnsxçois-MtRiE  ], 

• Ch  ()  vol.  in-fül.  , et  avocat  romain  et  littérateur,  néà 
dans  celle  d’Anvers,  i5'3,  Poli  daiii  la  campagne  de  Rome, 

8 vol.  in-fol.  On  a plusieurs  tra-  étudia  la  philosophie , les  inathé- 
duetions  do  celle d’Al-  inutiqoes  et  rasiroiiouiie  ; il  fut 

phoMse  du  iôamora  ; celle  du  Paul  ! l’un  dus  couliminleurs  du  Journal 
Fngius  et  enfin  celletle  Bernardin  I des  lettres  d'Italie,  commencé  en 
Bailli.  Un  dit  dans  leTaliniidqo’il  i6G8.  La  poésie  devint  nii  do  ses 
fit  les  funérailles  du  rabbin  G,.-  dclassemens,  et  il  a écrit  en  vers 
maliel , et  que  , pour  les  rendre  élégiaqnes  un  grand  morceau  in- 
plus  magnifiques  , il  y biTila  des  tulé:  DeiariOus  Ciwpiitiatiis. 
meuiiles  pour  la. valeur  de  plus  Cet  avocat  mourut  à Rome,  le  2 1 
de  30,000  livres.  C’était  M cou-  septembre  i'o.5  , sous  le  nom 
tiime  des  Hébreux  de  brfiler  le  lit  d’Africano  Scirolla  Rotnano. 
ellusaiitresmeublusdcsrois.nprès  lia  publié  des  Observations  lue» 
leur  mort.  On  observait  la  mêmel  à l’Académie  ci.impinicnne.  ’ , 
cérémonie  aux  funérailles  des  pré-  ONO.SANDEH,  pbilu.soplic  pla- 
sidens  du  La  synagogue  , lui  qu’é-  touicien  du  t”  siuclu  de  l’ère' 
tait  Ganialicl.  « cbréiiennc,  n écrit  sur  l'art  mili/- 

ONOMACRITÉ,  poule  grec,  taire,  et  a pris  pour  modèle  le 
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»tylo  de  Xéno[f!ion.  Soo  truité  iii-  u.irqiie  le  ftt  oppelcr  dan?  sader- 
tulé  ; Srp’ T.r,i«a  est  la  snui'Ce  j iiiére  iiiajndie  pour  caeheter  son 
de  tous  les  ouvrages  uiilitaires  , ; testament.  Il  hérita,  uprésda  mort 
grees  et  rumaiiis,  (|ui  ont  étéqiu-  ; de  son  père  , d'une  maison  dn 
bliés  nprè'  lui.  l’iusieprs  .Moder-  j i.nmpagne  à Bercy  . et  eo  lit  un 
ries  eu  ont  fait  grand  cas,  et  par-  1 cabinet  de  philosophie  qu'il  rem- 
ticuiiènmient  le  maréchal  de  .Saxe.  I plit  de  curiosités'  naturelles  et  iné- 
^igault  a donné  la  première,  édi-  J caniques  , et  pour  lequel  il  n'é- 
tiou  du  Devoir  el  </cs  vertus  li  pargna  ni  soin.'<  ni  diqienses.  Co 
d'un  flCiHi  alit’armce  , vu  ^irx  l'ahiiiet  denut  -i  célèbre  , qu’il  • 
et  en  latin,  Paris,  1 .âç|i)  , in-4'.  attira  li  son  po.s.srsscur  les  viciitos 
Elle,  a été  copiée  par  tons  les  étii-  de  Pierre  - le  - (îrand,  de  l’Ettiype- 
teurs  suiviins,  ju.-^qu'à  Schsvebel,  [ reiir  , du  prince  (ilrarles.de  Lor- 
qiii  . ayant  coriigé  le  te^te  d’a-  ; raine  , etc.  ('.'était  peut- êlqe  le 
' pies  des  MSS.  , et  y ayant  ajouté  i [>lus  curieux  ^le.  riiurope,*sur- 
nn  savant  coinmcntahe  , en  pu-  tout  en  inécuni«|[|||fc  Le  Hccueil  de 
hliu  la  meilleure édilion  à \tirem-  l AcaUémie  desUfticnces  , dont 
lierg  , en  iêc>i  , iu-t'(il.,ll  .se  ser-  I Pajot  était  meniU'e . •nfermede 
vit  de.s  notes  inédites  de  Jo.seph  lui  sur  cette  partie  des  inalliéuia- 
Sealiger  et  h?a:ic.  Vnssius  , qui  ; tiques  plusieurs  Mémoires,  dont 
étaient  dunslahibluthèqnede  Ley-  I-  le.s  principaux  sont  : I.  Ln  sur  un 
de  ; ,il  l'enrichit  de  gravures  ru-  1|  pour. mesurer  les  li- 

préseiituiil  les  armes  et  les  ma-  | quid.os  11:  ^iir  l'yiéroinèire  on 
eliines  de  guerre  des  4nuieiis  , mesureinent.  III.  Lu  3'  , sur 
puis  y ajouta  la  trnduetion  t'ran-  ' une  Machine  pour  battre  la  me- 
Çaisu  <|iie  le  baron  de  Ziirlaiibeq  . sure  des  dilTéren.s  airs  de  musique 
avait  donnée  dans  sa  bibliothèque  ! d’une  manière  lixe.  IV.  Une  .^ti- 
inilitaire  , i"6o  , 3 vol.  itt-ia.  ihofle'facilepour  faire.  te(s  eor-  . 
Biaise  Vigenère  avait  traduit  pré-  1 rés  magiques  que  t on  voudra, 
cédeniinent  Onosander,  Paris,  I dans  le  llecueilde  l’Académie  des 
i()o5,  in-4",  rare  ; et  Fabbio  Cot-  science.s.  1,’imérèt  des  sciences 
ta  l’a  traduit  en  italien,  Venise,  ! lui  était  .si  cher  , qu'il  légua  .ses 
1540,  iii-.(°.  • * , I cabinets  à l’Acadciine  avec  des 

ONS-EN-BRAY  ( Lovis-uon  ' condiiions  qui  les  rendent  uiile.s 
Pajot, comte  de  ) , inécanicRii  , au  pulilic.  11  mourut  en  ie;>3. 
né  à Paris,  en  1G78 , *d'un  direc-  üMJPUI'iE-PAX  VIM.  V^yez. 
tenr-général  des  postes,  essuyai  Panvini. 
dans  sa  jeunesse  un  mal  d’yenx 
consideralde,  pendant  lequel  on 
lui  apprit  la  philosophie  de  Des- 
cartes,  Sa  vue  étant  rétablie,  il 
fit  ntl  voyage  en  ilollan^p,  où  il 
.se  lia  avec  les  grands  hommes 
qu’elle  possédaitalors.  Ilnygliens, 

Iliiysih,  Boerhaave,  rtc.,  en  i(iy8. 

Charge;,  de  lu  direction  générale 
d?'s  postes  , il  l’exerça  de  manière 
à mériter  Tcstiine  publique  et  la 
cunUancc  de  Louis  XIV.  Ce  mo- 


OOXSi'.L  (Gcillacme  vas),  ne 
I à AnviH's,  en  lâ^  1,  entra  dans  l’or- 
I dre deSt.-Dominique,  où  il  s’ac- 
I qiiitdela  réputation  par  un  grand 
I nombre  d’ouvrages  de  piété  . e» 
surtout  par  son  tulciit  poiirla  prédi- 
cation. Il  inoiirnt  à Gand,  en  iCiôo, 
dans  le  conveiit  de  son  ordre.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : i.  6'on- 
solalorittmanimtrhincmdgrMi- 
lis  , Garni  , itiiç.  H.  Enchiri- 
dion  concionatorum  , Anvers  , 
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iHig.  ni.  Sifiit(ttrisn(le.rprili- 
teintiHviiril'fvfn  tract  (itioiifw, 
Anvers.  Cel  nuvni"e  a éié 

réimprimé  deux  fois  à l’aris  ; la 
première  avec  les  .aposiilles  de 
éjiielqiies  dncirnrs  ; la  Mfronile 
fin  revue  par  fioiis-ainville.  IV. 
H//icina  uicra  itihHco , Doimi. 

V.  I.a  victoifé  (le  l’Épli* 
.ve. , cl  in  ruine dr  la  s'/noftopue 
(•(tPHninte , en  flain.iml , i>ai:d.' 

VI.  Perxpectirn  nobtii- 

tatli cAristianæ,  en  laiîn,  fr.m- 
e.iW',  espagiiol  et  flamand  , par 
eolimnes',  Anvers',  1G2Ü.  VII. 
U ie^oçjfyphica  ' sacra  , An- 
vers, 1G27.  ^p.  Tuba  Del, 
(èiiii'l , iGsf).  Concianum 

ivoraUut^cttrtpendium, Douai, 
iür>'i. 

OORT.  y ai/fz\ kS-Oitar. 

OOST  (JA(t}vr.s  VA2),  snrnom- 
iiié  le  f'fcH.J’ , pcinlre  d’Iiisioire 
et  (le  piii'lruils  , né  à Bruge»,  en 
itino,  d'nne  famille  Irès-aneicnnc 
mourut  dans  la  nit'^me  ville,  en 
J (170  . à l’3ge  de  71  ans.  Des- 
tiné à la  peinture  , il  négligea 
pourelle  tous  ses  autres  exereiees. 
On  ignore  quel  fut  son  maître  ; 
mais,  en  1621,  il  produisit  Bru- 
ges son  chef  - d’œuvre.  Cepen- 
dant, sans  être  aveuglé  par  l’en- 
lliousin>me  général  , il  se  rendit 
à Uomeponréliidier  sous  Annibnt 
Carrache,et  ne  tarda  pasAimiter 
ton  niaitre  avec  le  plusgiandsiie- 
(ès.  Revenu  dans  sa  patrie  , et 
( harge  d’entreprises  eonsidéra- 
Ides  , il  réussit  dans  tous  les  sq- 
ji'ts.  Van-Oost  avait  copié  Ru- 
fiens  cl  Van-Dyek  avec  tant  d’art, 
daijs  sa  jeunesse,  que  scs  copies 
ti'Ompent  souvent  les  eonnais- 
sciirs.  Il  n’a  laissé  aucun  taldeau 
de  ehevalel  , si  ce  n’est  quelques 
esquisses  imparfaites.  Ses  eom- 
j'oiniitvns  sont  simples  et  réflé- 
(liîes.'A  l’cxcuiple  des  grands 
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niaiircs  , il  y iniri^duisait  peu  dé 

I figures  , mais  tontes  posées  aveft 
noblesse.  An  lien  dè|  v.iysagc.  ilor- 
nait  ses  fonds  avec  de  l’architec- 
tnré.  qu’il  cnlenduit  parfaitement 
ainsi  (|ue  la  perspective.  Le  Musév 
du  I,(juvre  ne  possède  qu’un  seul 
tableau  de  cel  artiste  : il  repré-s 
sente  Saint  Charles  BorrométS 
donnant  In  cnmmnnion  aux  pes- 
J liferés  de  Milan.  Partni  ses  prin- 
cipaux tahli  aux  , on  cite  : Une 
Descente  de  croix  , ehex  les  jé-^ 
suites  d(  Bruges,  et  une  Tl «.vcentc 
du  Saint-Esprit  sur  les  apAtres, 
à l'abbavede  Saint-Trou:  ce  der- 

•f  g ’ 

nier  lableau  est  son  Cbel'-d'œuvre, 
OOST  ( .If.an- Jaciji  es  tan)  ,* 
surnommé  \ejeiine  , fil.s  du  pré- 
i-édent  , né  à Bruges  , en  i(jj7  , 
apprit  son  art  sous  son  père.  Il 
alla  vnsnite  se  perfectionner  en 
halle.  Revemi  dans  sa  patrie, 
il  se. fit  une  grande  réputation 
dans  le  portrait,  et  il  alla  se  fixer 
.t  Lille  . dont  il  décora  les  églises 
de  plusieurs  tableaux.  Le  pliisre-' 
maïqiiable  de  ses  tableaux  était 
le  Martyre  de  Sainte  Barbe  , 
dans  l’église  de  Saint-Étienne  de 
Lillb.  Il  mourut  A Bruges  ,_lc  29 
décembre  17  i5.  ‘ 

OOSTKRtiA  ( CvpiiiEX  ),  fili 
de  ÇegnieV  Van  , jmisrnnsnilt 
boUondais  ‘.  né  en  itii;'|  , profes- 
sa I*  droit  àrAcadémicdTtrcchf, 
cl  ntonrol  en  i()87.  Il  a laissé  : I.‘ 
l.ayica  juridica . l'ircclit,  i058, 

{ in- 12..  A.  Censura  flelyica  in 
libres  IC  Institutiinium , ib.  , 
j if!'|8  , in-8".  III.  Cens.  Bely. 
\intihros  Pandcclarum , 
et  i()lî5.,  in-'j”.  IV.  In  omnes 
Iryes  codicis  , n56l>,  in-q*.  V.' 

I Ad  jus  canonicum,  i6(Î9,in-4*. 
S\.  Ad  noveUas  , 1669,  in-4*. 
II  écrivit  aussi  , sous  le  nom  de 
Peirus  Philonomus  , dan»  -une 
controverse  vivement  agitée  de 


[ 
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son  temps  sur  l'applicalioa  des 
Liens  "eccléfiastiqucs. 

‘ üüST1;IV\VÏCK(Ma»ievi6), 
peintre  de  fleurs  , née  ati  bourg 
de  Nooldurp,  près  de 
iCirjo.  .Sun  père  , prédiualeiXtc 
l’Kglise  réformée  , ay«nt  remar* 
rfué  la  vive  inclimilion  de  sa  fille 
pour  Li  peinture  , lui  duona  pour 
inaitre  Jean  de  lléem  , i>einlre 
célèbre  d'Ulreelil.  iHiirieue  tarda 
pas  û produire  ces  tnlilcaiix  fa* 
tneiix  qui  firent  radniiralion  dcl 
artistes  et' des  cours  étrangères. 
Louis  XIV  , le  premier  , plaça 
l’nii  d'eux  parmi  la  riche  collec- 
tion qu'il  amassait.  L'empereur 
Léopold  et  rimpératrice  imitèren 
son  exemple,  eteiiToyèrenlù  l'nn- 
feur,  comme  des  gages  de  lenr 
estime,  leurs  portraits  enriehis 
de  tliamaU».  Guillaume  III  , roi 
d’Angleterre,  paya  un  de  ses  ou- 
Vr.iges  ç)oo  florins.  ' £nfiu  le  roi 
de  Prdogneen  dunua  a4,ono  pour 
trois  de  .«e.s  tableaux.  Marie  Oos- 
frrwyuk  a peint  les  fleurs  avec 
bcuiiconp  d’agrément.  Elle  avait 
appri.'  de  son  inaitre  à les  opposer 
hrrbilement  entre  elles  pour  en 
faire  un  ensemble' lihnrionieiix. 
Sevotivrages  sont  rares  en  raison 
de  la  longueur  du  temps  qu'elle 
employait  à les  finir.  Elle  ne  vou- 
lut jamais  su  marier,  et  mnorot, 
en  i6q3,  è l'âge  de  63  ans  , ciiez 
son  neveu  Jacqqes  Van  Assandeifl, 
prédicateur  à Eutdarn  en  Hullan- 
ile. 

OPHNI  et  PUÎNÉES  , enfans 
du  grand-prélre  Héli  , si  impies 
et  si  méehans,  que  l’Ecriture  leur 
a donné  le  nom  de  fils  de  Bélial. 
Le  père  était  sage  et  vertueux; 
fnais  sa  faiblesse  pusillanime  et 
sa  crHiiinelle  complaisance  furent 
en  quelque  sorte  la  cause  des  dé- 
sordres de  ses  enfans,  et  il  en  fut 
puni  avec  eux.  Ces  infSmes  fai- 
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saieni  violence  aux  ri  inmes  et 
aux  filles  qui  venaient  au  temple, 
s’appropriniciit  les  oITrande.-.cxH 
genienl  des  conlribulion.s  pour 
rendre  la  justice  od  plutfit  pour 
l’outrager.  Le  père  en  fui  son  vent 
averti-,  et  n’eiil  jamais  le  couragé 
ni  la  force  d’y  remédier.  Enfin  j 
Dieu'  irrité,  lui  envoie  le  prophète. 
Samoci,  et  lui  fait  aniionterqun 
bientôt  il  lui  arriverait  des  nnl- 
lienrs  si  grands,'  que  tous  ceux 
qui  les  apprendraient  en  seraient 
effrayés. 'En  efl'et,  la  guerre  s’étant 
allumée  entre  les  Israélites  et  Its 
Philistins,  on  en  vint  à une  aej 
tion.  Vingt  mille  Israélites  restè- 
rent sur  le  champ  de  haiaillc  ; 
l'arclie  d’alliance  tomba  entré  h'S 
mains  des  ermemis , et  le.s  deuX 
fil.s  du  pontife  *,  Ophni  ePPhinées, 
fnreni  trouvés  an  nombre  des 
morts.  Un  apporte  en  tremblant 
la  fatale  nouvelle  nu  père  , qui  , 
frappé  comme  d’un  coup  de  fou  - 
dre,  tombe  â la  renverse,  et  meurt 
â l’instant. 

UP1E(  JEia),  peintre  anglais* 
né  en  dans  un  village  du 

comté  de  Cornouailles,  l’oii  deS 
memhVcs  les  plus  distingirta  de 
l’Académie  royale  de  Londres  , 
moiiriil  dans  cette  ville  au  mois 
d’anOt  1807.  Son  Taéfeau</c  t.» 
mort  du  tnmicien  David  IMir 
zi4)  en  présence  de  la  reine  M.y- 
rie  fl'  Écosse,  et  surtout  celui  du 
meuft»%du  roi  Jacques  I",  soi.t 
les  plus  estimé.s  des  connaisseurs 
étrangers.  Son  dernier  tableati 
qui  représente  la  jnort  de  Sa- 
phira  , étonna  par  la  noiiveaoiA 
de  la  compo.sition  elle  relief  cx- 
tranrdinaîro  des  objets.  Ses  poÿ” 
.sages  ont  aussi  beaucoup  de  répif^*^ 
talion  en  AngIclêrre.Plusieiirjr  tfe 
ses  portraits,  eritre  autres  celui  de 
son  ami  Holcroft»  sont' de  la  phis 
grande  vérité. — Sa  fetnnac, 


I 

i 


ùç)i  O P I T . ^ 

Opic,  a conipus^  pliisicitrs  ro- 
maii$,  (](ii  l'unt  l'ait  avaiitageiN 
scigi'iil  cumuiilri'. 

OI’lLll.S  ( Al  RELU  S ) , habile 
f'ramiiiairii'ii , .aoli'ur  d'im  oii- 
Tiagc  iiililiilc  Li (tri.M HMirmn , 
gui  n’csl  pas  vtiiu  jusqu’il  non.*  , 
ilüi'issait  l’un  r)4  sivaut  J.-C. 

Ol’I.MIl  :>  ( l.ücica  ) . consul 
romain  , lurlcnuiiL  aUaché  au 
parti  (lf«  p.ilt'icii'nR,  fl  ennemi 
impl.icablc  des  flracqiics.  Liant 
pilleur,  il  accusa  ijevani  le  sénat 
Laïus  Giacchiiÿ  il’avuir  excité 
Hjiea'tvolle  clans  la  ville  des  Fié- 
gelles.  1.  au  fiait,  (ii.ïus  le  litécar- 
trr  du  ( onsiilal  ; maisj'aunee  sui- 
vante, Ojiüiiiiis  paninl  à >e  ïaiie 
élire  . et  lit  nier  le  liibunat  <i 
(jrac  i liu%  Opimius  se  lit  dunuer 
des  puiMoiis  illimités,  mil  la 
tête  de  (irac  i lins  à prix,  et  épruii- 
va  iiicntût  la  joie  de  U voir  à ses 
jiieds.  Accusé  de  lueurlrc  illégal 
devant  le  penp!e„il  tint' son  saUil 
à l’elcxpience  de  Caiboii.  Dans 
la  suite  , Upiinius  lut  lleiri  par 
un  jugemeul  jiour  s'être  laissé 
corrompre  par  Jugurlha, Il  vécut 
accablé  de  houle  et  du  utepris 
iiiii»  ersel. 

Ol’illL'S  (lIc.vRi  ), théologien 
luthérien  , ne  à Allenbourg,  en 
isnic,rau  it''4'J',  lut  professeur 
langues  orientales  et  en  théo- 
logie à Kiel  , où  il  mourut  en 
171'v.  On  a de  ce  savant  un  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  les  anti- 
quités hébraïques;  il  voulut  éta- 
blir le  rapport  de  la  langue  grec- 
que avec  les  Ihngues  oijentcde.s  , 
selon  la  mélliudc  que  AVasimith 
avait  suivie  pour  montrerla  liaison 
que  tmisJrs  dialectes  de  rUrieut 
ont  entre  eux.. Celle  euvied’assiijet- 
lil  la  langue  grecqoe  aux  mêmes 
règles  que  1 hébreu  lui  fit  |mhlier 
quclqiies  livres  ridicules.  Opiliiis 
était  (railleurs  mi  des  hommes 
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lê»  pus  favans,  de  «a  secte  et  de 
jorvMccIe,  On  iie  recherche  du  lui 
que  Ucbruïca,  Kicl, 

• M»  4' . s vol.  . 

( âl.vanç  ) , en  laliq 
dptiu.s ,,  littérateur  cl  poêle  de 
Silésie  , nacpiit  à lîuntsluvv,  q^ 
1ÔH7.  Api »■.,  dVxcellentcjh  élud<% 
il  se  lia  à Stra-hourg  avec  le  cé- 
lèbre Bei’negger  , qui  di-ajl  que 
■t  jeune  homme  serait  mi  jour  le 
Virgile  di'  l’AWcipague.  Il  vnjag»  a 
dans  lesTavs-ll^.c  Is'clabül  quel- 
que tem|is  dans  le  noi-lein,  ot) 
il  cnm|)iiia.  ,sqn  iiii'v  rage  intitule 
Cotmfanriii.  Aussilfit  ,quc  ^ Ira 
troiible.s  de  Bohême  l'qreni  uq 
peu  calmés,  il  levinl  dans  .sa  {>ar 
trie, et  y Irequeula  lesgian.ds.  C;^ 
bric  I Belhlen  , piim  e (!(•  l'rau^ 
syjvanie,  se  l'allàclin,  yl  le  pl-i^’a 
à la  tête  de  l’école  cpi  il  avait  fon- 
dée à V\  issendierg,  (lù  üjMli  don-, 
lia  d’excellentes. Ic'çonssur  Horace, 
et  sur  Séiiécpie..  l'cndaut  sou.  sé- 
jour en  rran:,jlvaiiic  , il  s .ippli-, 
qtia  Cl  la  rerherc  hu  des  anlii|uiU'i) 
et  recueillit  plusieurs  aucienues 
iiiseriplious  romaines  i|ci’il  eiivriya 
à Gnilcr  . à (irutius  c l,ii  Bj  i rieg.) 
ger.  Satisfait  de  ses 'travaux  ,U 
revint  dans  s.t  patrie  , médil.mt 
nue  excursion  en  France.  Il  s’y 
rendit  en  cftVi.et  renconi  ra  ù l’a- 
lis  le  célèbre  Grotius  , avec  le- 
quel il  avait  déjà  enircleuu  une 
correspondaiiccassezaclivc.üpili, 
songeant  .1  sa  retraite,  vint  s’éta- 
blir à'Dantzick  , niï  il'lcrmina  son 
ouvrage  sur  hs  anciens  Dates  ^ 
et  niuuriil  de  la  peste  en  iGôcj, 
.sans-avoir  été  marié.  Ou  a de  luF-. 
deux  livres  de  Sytves  , un  livre 
A'  Epiera  mines , un  poème  alle- 
inaiid  sur  /e  i'esuvf,  une  lia- 
Hiiclimi  en  ver.s  allemands,  cle 
r./rc/tuw'de  Barclay  ; mie  trie-  • 
diiclion  alleinandc  du  .Traite!  de 
Grotius,  de  la  Eifilè  de  (a  riti- 
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gion  chrrtloinc  ; Opéra  poc- k épreuves  pour  puiu  voir  ùson  et:- 
tica,  prosoilie  iillcmnnde;  les'  Iretien.  Il  se  maria  plusieurs 
Psauinejidc  ÜaiHil , en  versai-  fois,  d’aliord  avec  une  vieille 
Ivmands.  l)n  poème  de  5ô3  vers,  j femme  , qui  était  une  furie  ; ht 
intitulé  ZhUnaonmr  le  repos  ] seconde,  dit-on , fut  une  prodi- 
de  l'aine  ; le  f^csuiie  , autre  poè-  j gue  ; la  troisièlne  et  Pi  quatrième.  < 

Mie  publié  en  i(ioô  ; deux  opéras,  | auxquelles  il  fut  successivement 
intitulés  Do/j/t/ié  et  ./«o'tiA, etc.  j uni  , lui  rendirent  le  juugderhy- 
II  y a eu  douze  éditions  des  leu-  men  plus  doux,  et  plus  agréable# 
vres  d’Opitz.  La  nittilleure  est  lu  Les  amis  d’Oporiu  lui  ayant  pci- 
dixjènie , Ureslaiv  , , 5 vol.  siiadé  de  s’adonner  à la  méilec:- 

in  8".  ; ne  , il  s’attacha  à l’aracelse  , en 

OPMÉGR  ( PiF.RRC  ) , rhroni-  qualité  de  secrétaire,  et  le  servit  ^ 
quénr,  né  à Amsterdam, en  1 5a6  , pendant  deux  ans,  dans  l'espé- 
se  distingua  dans  le  itî'siécle  par  rance  d’obtenir  de  ce  célèbre  chi- 
sun  érudition  et  par  son  zèle  pour  mistu  la  composition  de  son  Lüit- 
la  défense  de  In  religion  cniliuli  { danuni.  Hais  son  attente  ayant 
que.  On  a de  lui  : l.‘  Unï’rut/ej]  été  vainc,  il  s’en  sépara.  Dans 
de  l’of^cc  de  la  vu  isc  , i3yo  , j ces  circoi^lances  ,•  Oporin  reprit 
in-S*.  II.  L’Hisloiredrsinarlijrs  | son  école,  et  la  ipiitta  bientôt 
de  Gorcum  et  de  Hollande,,  j après,  parce  qu’ayant  atteint  déjà 
. Leyde  , a vol.  in-S”  ; c’est  l’Iiis-  l âge  de  .5o  ans  , il  ne  voulut  pas 
toire  des  catholiques  lespluszélés,  se.soiimcitrc  an  règlement  de  l’u- 
donl  les  Hollandais  ont  versé  le  nivcrsilè  de  fi.'de  , c[ui  le  sou- 
sang  pour  cimenter  rhèrésic  el  In  mettait  à v«n  examen,  pour  être 
révolte,  lll.  Une  Chroiiiifiie  de-  | a Imis  an  grade  de  mailre  ès-arts. 
pais  le  commencement  da  \ Ils’assnciuRobertWinter.eten-* 
monde  jusqu' en  lôfix  , avec  des  | (reprit  le  coinmerre  de  rüiipri- 
suppléineus  par.  I.aurent  #eyer-  j nicrie  et  de  la  lihr,iirie  ; les  deux 
linck  , jusqu’en  lüii,  Anvers,!  associés  chaugèrcnl,  suivant  In 
l0ii,2vul.  in-ful.,  avec  ligures,  mode  de  cetemps,  l«Mir.->  nomsdtf 
Cet  ouvrage,  un  des  meilleurs  j famille  , et  Ce  fut  alors  qn’Uporin 
qu’un  ait  en  ce  genre  , est  d’un  i changea  celui  d’Hci  h-t,  qui  eu 
style  net  et  ffirt  intelligible.  Op-  allemand  désigne  raiitomne  , 
ineer,  mort  à Delftjcn  iSq.ô  , ;1g(*l  contre  celui  d’Oporinos  , q li  eu 
de  6i)ans,  a le  plus  souvent!  grec  a la  même  signilic  >!ion  ; 
puisé  dans  les  sources  : tous  ses  ^ Wiiiter.  dont  le  iioièi  signilicl  hi- 
ouvrages  sont  écrits  en  latin.  | ver,  .se  lit  appeler  Chitneriniis  , 

• PüRI->  ( Jriî»),  imprimeur  I du  mot  grec  par  leqind  cetle  -ai- 
célèhrc,  né  à nâlc,cn  i5oy,  d’un  i son  est  indiquée.'lls  coiidnisinuit 
peintre  allemand  ( dont  le  nom  I mal  leur  entreprise.  Wiiiler  inon- 
etait  Jeun  Herhst,  et  qui,  jouis-  | rut  insolvable;  (^orinne-eirmi- 
sant  de  quelque  aisance , lit  don- ' va  plus  un  él.ifdé  se  maintenir 
' lier  é son  fils  une  éducation  soi- I sans  le  secours  de  scs -amis,  et 
guée  ) , apprit  à Strasbourg  , et  I mourut  endetté  en  i5(i8.  Il  eiU 
posséda  tré.s-hien  le  latin  et  le]  coMtamment- six  pres»es><i  iieti^  ■*» 
grec.  Scs  études  finies  , il  lev.i  | vite",  il  entretenait  iiontinnelle- 
une  école  , se  mit  à transcrire  des  ' meiilcinquante  onvritEr*,  et  ii'hn-  . 
innnnscrits,  et  à currigef  des  J primait  p.is  une  fcuidc  qu’il  u’en 
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eût  Ini-mêine  corrigé  le^  épreu- 
ves. )l  était  excellent  jugtfd.nns  le 
ehoix  Jes  inaouscrit.*,  et  fut  Irés- 
aileniif  à ii'iin|>riin«r  que  les 
meilleurs.  Ou  a île  lui  ; des  uutes 
f^ir  Plutarque.  I.  Darii  Tibtr- 
ti  epitome  vitarum  Plutarchi 
qf>  innumtris  mendis  repur- 
gatu.  II.  Schotia  in  Cieeronù 
Tu.'iculaïuis  quœstione*.  111. 
Jnnotaliones  ex  diuertis  doc- 
torum  iucubratwnibus  col- 
ier.iœ  in  Denwitheuis  oratio- 
ttrs.  1\ . Propriorutn  noniinum 
Onoinasticon  , et  de.s  notes 
sur  divers  auteurs  , tels  que  Pla- 
ton , Aristote  , Pline  ; eic.  Ou 
peut  voir  lu  liste  dc(^  ouvrages 
rurlis  de  ses  presses  à la  suite 
d’imeharangue  inliluice  : De  or- 
tu  , vità  et  ubitu  J.  Oporitii; 
par  André  Jockisch  , Strasbourg, 
jatk).  lû^i , in-8*. 

, UPPEDE  ( Jean  iMetkieh  , ba- 
ron d’ ) , premier  président  au 
parlement  d'Aix  , oü  il  était  né 
en  i40^>  succéda  dans  celle  pla- 
ce i\  Chusseneux,  et  joignit  à sa 
charge  la  lieutenance  générale  de 
IProyence  cb  le  cuminandrmeul 
militaire  en  l'absence  du  comte 
de  (Irignan.  Ce  magistral  guer- 
rier se  signala  par  un  zèle  cruel. 
Le  parlement  d’Aix  avait  ordunué 
le  i8 novembre  i54o, "par  un  ar- 
rêt solennel  , que  toutes  les  mai- 
sons du  bourg  de  Mérindole , oc- 
ciipéespar  les  hérétiques  nommés 
Vaiidois,  seraient  enlièrcmeiitilé- 
niolies,  ainsi  que  les  châteaux 
et  les  forlsqui  leOrapparlenaieul. 
Dix-neuf  des  priiltipaux  haWtans 
de  ce  bourg  furent  condamnés  à 
périr  par  le  fen.  Les  Vaudois,  ef- 
frajFés.y«iléputérent  vers  le  caq^i- 
nalSadolet  , évêque  de  Carpen- 
tras,  prélat  philosophe,  qui  in- 
tcrcAida  pour  eux.  François  I", 
touché  parleurs  représentations  , 
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Ileor  pardonna,  à condition  qu'Ily 
abjiireroicut.  ils  se  refii.séreut  A 
celle  condition.  ( Cbasse- 

sBi'x.  ) IJ’Uppétle  fil  exécuter, 

, en  i54-)  • l’arrêt  dont  rexéeiilioh. 
u\ait  été  suspendue.  Il  fallait  des 
troupes;  d’Oppéde  et  l'avocat  gé- 
néral Guérin  s’élaiil  fait  une  pe4 
lite  armée,  fondirent  sur  les  vil- 
lages de  Cadenel.  de  Pertuisj' 
de  La  Mdthe  . de  Saint-Martin. 
de  Villelaure  , de  Lntirinurin  , de 
Genson  . de  Tremezincs,  de*L;t 
Roque,  de  Mérindole;  tuèrent  tout 
' ce  qu’ils  rencoinlrèrenl  , et  brû- 
lèrent lesiiidisons  , les  granges  , 
les  moissons  et  les  arbres,  lesfup 
gitifs  furent  poursuivis  à la  lueur 
de  l’embrasement.  Il  ne  restait 
dans  le  bourg  de  Cabrières  que  Su 
hommes  et  3o  femmes.  Ils  se 
rehdenl  , sous  la  promesse  qu’on 
épargnera  leur  vie;  mais,ù  peine 
SC  sont-ils  rendus . qu'on  les  mas- 
sacre. Quelques  femmes,  réfu- 
giées dans  une  église,  en  sont  ti- 
oèes  par  l’ordre  de  l'implac.vble 
d’Op^dc  ; il  les  enferme  dan» 
une  grange,  à laquelle  il  fait  met- 
tre le  feu.  « Lursqu’clles  se  pré- 
sentaient à la  fenêtre  pour  se  jeter 
en  bas  , dit  le  continuateur  dq 
Fleury , on  les  repoiiS'^ait  aveo- 
fies  fourches  , ou  on  les  recevais 
sur  les  pointes  des  hallebardes. 
Ceux  qui  se  sauvèrent’ dans  les 
montagnes  ne  furent  pas  plus 
lieiireiix;  la  faim  et  les  bêlcssili- 
vages  les  firent  périr , perce  qu’on 
leur  Coupa  tous  les  chemins  On 
le*  assiégea  , comme  des  lions 
dans  un  fort;  on  défendit,  sous 
puine  delà  vie,  de  leur  donner 
aucun  aliment.  Ces  misérables 
députèrent  vers  d'Oppède  pour 
obtenir  de  lui  la  permission  d’a-  , 
bandonner  leurs  bien.s  etdese  re- 
tirer fh  vio  sauve  dans  les  pays 
étrangers.' Le  baron  de  La  Garde, 
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(punique  aiusi  cruel  que  l’aulrc  , | 
purui:i9ait  y c(>ii>eiilir  ; tuai»  le 
pré.'idciil  lui  répuiulil . brii.^que- 
inent  «qu'il  lesToiilait  tou^preii- 
(lre5an:i  qu’aiii'uii  n'échappât,  et 
les  envoyer  li;ibiler  les  enfer,-.  • 
Huit  eent>pei  suniiespérirent  dans 
qetle  aclion.  Ou  alla  eimiile  à La 
Coste,dunt  le  seigneur  avait  pro- 
mis aiix  Iinhilnns  qu’il  ne  lenrse- 
sait  fait  aucun  duinmage ,pmirvii 
qu’ils  portassent  leurs  aruie»dun.« 
le  château  , et  qu'il-  abattissent  i 
Ips  murailles  de  la  villeen  quatre  | 
endroits.  Ces  bonnes  gens  firent 
ce  qui  leur  était  ordonné;  niais 
à l’arrivée  du  président , les  fau- 
bourgs furent  brûlés,  la  ville  pri- 
se, et  les  liabitans  taillés  en  piè- 
ces , sans  qu'il  en  restât  un  seul. 
Les  femmes  et  les  filles,  qui, pour 
se  dérubvr  à la  première  furie  du 
soldat  , s'étaient  retirée-  d ms  un 
jardin  prés  du  château , furent 
toutes  violées  et  si  cnielleineiit 
traitées , que  plusieurs  nioiiriireiil 
défailli  un  de  tristes.se,  ondes 
toiirinens  qu’iui  leur  fit  sonilVir. 
Ceux  qui  étaient  cacliés  daiis 
Mussi  ayant  enün  été  découverts, 
éprouvèrent  le  nièniesort  que  les 
autres  ; et  ceux  qui  erraient  d.ins 
les  forêts  et  sur  les  montagii.-s  dé- 
sertes cherchaient  plutôt  la  mort 
que  la  vie  dans  leur  retraite,, 
ayant  perdu  leurs  biens  , leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  11  y eut 
vingt -deux  boui  gsuu  villages  sac- 
eugéÿ  où  brûlés,  s Lorsque  les 
llaiiinies  furent  éteintes  , la  con- 
trée , auparavaut  florissante  et 
peuplée,  fut  un  d^ert  aflVeux  où 
l’on  ne  voyait  que  des  cadavres. 
Le  peu  qui  échappa  se  sauva  vers 
le  Piémont.  François  I"  eut  hor- 
reur de  cette  destruction  atroce. 
L’arrêt  dont  il  avait  permis  l'exé- 
cution portait  seulement  la  mort 
de  dix-oeuf  hérétiques  ; d'Oppède 
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et  Guérin  en  firent  périr  plus  de 
quatre  mille,  par  le  fer  et  par  le 
feu,  hommes,  femmes  et  eiiVaii,-. 

Guébis.  ) Les  seigneurs 
dont  les  villages  et^s  châteaux 
.iraient  étéconsiimés  par  les  flam- 
mes, demandèrent  justice  au  roi, 
qui  recoiiiirianda  expressément  à 
son  fils  Henri  11  , eu  luoiiraiit  , 
Je  faire  punir  les  auteurs  de  cette 
Iiarbaric.  L'alTaire  fut  portée  eii 
i5.li  , au  parlement  de  P.iri-.  .la- 
mais  cause  ne  fut  pbissoleiiiieirc- 
meiit  pbirdée;  elle  tint  cinquante 
audiences  consécutives.  Le  |iré- 
sidentd'ÜppédH  parta  avec  tan!  <b; 
force  , et  lit  agir  tant  de  prulec- 
leiirs  , qu’il  fut  renvoyé  abson-. 

Il  toucha  surtout  beaucoup  pa.- 
son  plaidoyer  , <|ui  cuiiiineiic.ôl 
par  ces  iiiots:7ur/<<'(S 
(lUccrne  causawtnsunhU^  ycjitr. 
ntfii  nnnctd.  Il  tâcba  de  prouver 
qu'il  n’avait  fait  qu’exécuter  les 
ordres  de  Franjmis  I"  contre  les 
.sectaires  , cl  que  le  roi  avait  ur- 
dniiiié . qu'au  cas  qu’ils  refiisas- 
seiit  d’abjurer  l'hérésie,  on  les 
exterminât  comme  Dieu  avait  or- 
donné .'i  Saül  d'exterminer  tous  les 
Amalécites.  Mais  on  le  soupyoïiiiii 
d'avoir  du.v  motifs  personneU  de 
haine  contre  les  Vuudois.  «Un de 
ses  fermiers,  dit  Garnier,  lui 
avait  dérobé  le  prix  de  sa  te.'re  , 
et  s'étivl  caché  parmi  eux.  La 
comtesse  do  Cental , qui  n'était 
devenue  riche  que^pofee  qu'elle 
avait  peuplé  ses  terres  d'haliila- 
tiuns  vaudoisus  , avait  rejcleavoc 
mépris  l’oiTre  de  su  main.  Ce  res- 
sentiment secret,  qu'il  se  dissi- 
mulait ù lui-même,  put  bien  lu 
porter  aux  atrocités  dont  il  sc 
soiiilfh.  C'éiuit  d'ailleurs  un  hoiii- 
me  d’une  probité  et  d’une  intégri- 
té incorruptibles  ; il  exerça  su 
charge  avec  bi'aucoup  (l'huiineiir 
I jusqu’à  sa  mort,  arrivée  eu  i558.  " 
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l^c»  i'Cti vains  piotestans , ot  J’a-  i;  liiiqiiüres  a {^aVé  avec  beaucoup 
jirc-s  eux  le  présiiieiil  We 'I  hoii  et  ; de  pH)prlMet'(l'inlelli'jrciice  ’uiid 
i>e)dei\,  disent  (|iie  la  justice di-  L suiteconilfénible.  Jac(|iie»-Krnn- 
viiie  ke  punit  de  sa  cruauté  , en  cuis  Blomdipl  était  l’élève  d’Oppe* 

* le  iaisant  muuiir  dans  des  don-  !|  nord. 

.lenM  boni|||^s.  Maimbourg  dit  J OPPIEN ,■  poète  gfrec,  fils  d’A-- 
qi.c  la  vraie  cause  de  ses  don-  f gésilaüs,  qui  lui  donna  la  nieilJ 
leuis  lut  la  tndiisoii  d'nn  opéra-  \i  lenre  éducation  , tinqnit  à iiuryce 
ii-ur  protestant,  qui  le  sonda  r nu  Anazaiffe  , ville  de  (aliric.  Il 
avec  une  st)iide  cmpoisirtinée  pour  ji  (Inri.-sait  dans  le  2‘  siècle,  mius  le 
VLiigjfr  sa  secte  » ; mais  il  ne  j régné  de  reiupereiir  Cariicalla.  Ce. 
donne  nncuiie  preuve  de  ce  l'ait.  I poète  a composé  plusieurs  ouvra* 
On  aded'üppède  une  liadnetiuii  |;  gtfs,  où  l’on  remarque  beaucoîip 
iianÿ^nse  de  .six  Triomphes  de  : irérudilion,embellie-par  les  clvar- 
• Pétrarque  , qu’il  publia  étant  ’’  mès  et  la  délicatesse  de  ses  vers»*' 
conseiller  au  nurlAient.  jl  Nous  avons  de  lui  eii;q  ii/rcs  <l6 

DPPLNHEnlJbK  ( David  bex  [ taPéohe,  et  quatre  de /«  cV'fi.wc.' 
AxH.vitxM)  , rabbin  du  deriiiersiè-  i Son  poème  sur  la  pêche,  inlilulé 
de,  né  û ^'ucm.s  . présida  la sy-  ^ lialieuticon  , a été  traduit  en- 
nagogiie  de  Nicolsbiirg  en  Mora-  ' vers  anglais,  et  imprimé  àOxford, 
vie  , puis  celle  de  PrOguc,  où  il  en  172a.  in-8*,  avec  nnabregéde 
liiiairiil  en  tjôp,  âgéde^oans,  sa  vie.  I/ciupercurCaracalia,  tou-»' 
il  était  4frès-savnnt , et  possédait  ché  des  beautés  de  sa  poésie  , lui’ 
mie  bibliothèque  très-riche  en  II-  lit  donner  un  écii  d'or  pour  cba- 
vres  et  en  mnmisCrits.  AVollT  dit  que  vers  du  Ci/nearticon  , ou 
qu.’d  possédait  plus  de  7,000  ou-  Truite  de  ia  Chasse.  C’est  de  là 
vrages  dont  1000  nianuscrits.  11  que  le.s  vers  düppicii,  dit-on, 
composa  on  très-grand  nombre  ' liireni  appelés  f'ers  dorés.  Son  • 
d'ouvrages  sur  diverses  matières  i portrait  du  cerf,  dans  ce  poème  , 
«'fsurlout  sur  le  i'alnmd  etsur  le  ' est  d'un  grand  'peintre.  Ce  poèta 
droit  jqdalquc  ; la  plupart  de  ses  fut  moissiinné  par  lu  peste  dans 
ouvrages  n’ont  pas  vu  le  | sa  putrio  , an  cuiuincneemcnt  dti- 

Le  pins  considérable  est  le  laiin-  j troisième  siècle  , l'i  l’ûgc  de  3o 
nienlaire  du  Talmud  et  des  livres  I uns.  I.es  nirillenrcs  éditions  de 
saints  intitulé  c/dt/  David{  main  i ses  poèmes,  imprimés  à Florence 
de  David  ).  I dès  i.'i7^  , in-4"»  sont  celles’  de 

Ol’l’EMORD  ( GiLLES-iHxRiE),  1 Venise  , i5i5  et  lùi;  , in-8*  ; de 
ariliilecle,  né  à Paris,  en  lüpu  , | Paris,  en  iü49,  remarquable  par 
reg.irde  leinp.s  comme  un  | la  beauté  et  l'exactitude;  de  Ley- 

génie  d^reoMer  ordre  dans  l’art  ^ de,  lâpj  , in-8* , en  grec  ei  en* 
qu’il  a professé  , mourut  à Paris,  f latin, .avec  des  notes  de  Hitters-- 
en  174a. -Ce  inmtre  posséda  à un  | huys , pleines  d'ianditioii  ; et  enfin 
ilegré  émiiieVil  le  genre  de  dessin  I celle  de  Schneider,  grec  et  latin  ,• 
convenable  à .■’onarl.  Ledui  d’Or-  j Strasbourg,  1777.  ün  a tine  tra- 
léans  , régent  dn  royaume , Juste  ' duction  eu  mauvais  vers  français, 
estimateur  des  taleiis,  lui  mmiiu  j!  par  Florent  Chrétien,  du  poème 
la  pIu'. e de  directeur  général  de  i'  du  la  Chasse,  1075  in-4*  ; et  en 

ses  bùiimensct  de  scs  j.irdins.-Oje  1 prose  , par  Samuel  Fermât,  à Pa- 
j enurda  laissé  des*  dessins  dont  ' ris,  i(k}o  , in-ia  : mois  la  mcil- 

* f . / • r 
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Ifure  trnduclioii  fmiiraise  du  poè- 
me de  la  Chasse  est  celle  de  Bclin 
de  B;illu  , avec  des  rtmiurques  , 
suivies  d’uii  extrait  de  la  grande 
histoire  des  animaux  d’KIdeiniri, 
ar  M.  Silvestre  de  üaey,  ^trns- 
ourg,  1787,  in-8*.  Ant.  M.  Sal- 
vini  atraduiten  italien,  et  en  vers, 
les  poèmes  de  la  Chasse  et  de  la 
Pêche,  avec  des  reuiarqnes,  Flo- 
rence, 17U8,  in-8^  Suidas,  dans 
son  Uiclionnairc  grec,  à l’article 
de  la  Vio  d'Uppicn  , assurcqnc  ce 
poète  avait  conipusé  un  poème  en 
cinq  livres  sur  la  Chasse  aux  oi- 
seaux ; cet  ouvrage  n’est  point 
parvenu  jusqu’à  nous.  Frasme 
Winding  a donné  la  parr*pbrase 
du  sophiste  Euteenius  sur  ce  der- 
nier poème  d’Oppien,  d’apres  un 
manuscrit  du  Vatican  , publié  à 
Copenhague  cil  170a,  in-8*.  V oy. 
Vergèce. 

• ÜPPIIJS  ( Caïds  )•  auteur , se- 
lon quelques-uns,  Coinmtn- 
tairessur  let gwrr es  d' Alexan- 
dre, d’Afrique  et  d’ Espagne  , 
attribués  à Hirtius.  ( y oyez  ce 
mot  ) ün  croit  aussi  qu’il  a fait 
un  Traité  des  H O mines  illustres. 
— lin  tribun  romain  de  ce  nom  , 
dans  le  U*  siècle  de  Rome , pro- 
posa une  lui  appelée  de  son  nom 
Oppia , pour  bannir  le  lune  de 
la  république  , «t  y borner  sur- 
tout la  dépen.so  des  femmes.  Elle 
leur  défendait'  dVivoir  sur  elles 
plus  d’une  demi -once  d’or  , de 
porterdes  vêtemens  de  diOèrentes 
couleurs , et  de  se  faire  trainer 
dans  des  chars.  Cette  loi  causa  du 
grandes  rumeurs  , et  divisa  Rome 
eu  deux  partis  : ceux  qui  regret- 
taient la  simplicité  des  meeurs  an- 
tiques l’avaient  fait  adopter  ; les 
autres  en  réclamaient  l’abroga- 
tion. Les  femmes  , suivant  Plu- 
tarque , parcouraient  les  rues  , 
et  entouraient  la  place  publique  , 
#0. 
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en  menaçant  de  ne  plus  remplir 
le  devoir  conjugal , tant  que  la  loi 
oppiunne  subsisterait.  Leurs  sol- 
liritations  réussirent,  et . malgré 
Caton  et  d’autres  sénateurs  aussi 
anstèces  , la  loi  fut  anéantie. 

OPPORTUNE  ( Saisie  ),  .ab- 
besse de  Muiilrcuil , dans  lu  dio- 
cè.su  de  Sécx  , était  d’une  famille 
illustre.,  et  sœur  de  üaint  Code- 
grand  , évêque  de  ce  siège.  Elle 
mourut  le.aa  avril  1770. 

OPSOPOEUS  ( VTxcext  ) , sa- 
vant philologue  , né  dans  la  Frati- 
conie  , vers  la  fin  du  1 5*  siècle  , 
tint  une  école  à-  Anspach  pour 
renseignement  des  langues  an- 
ciennes. Ilmoiirut  vers  l’an  i54o, 
dans  un  Sge  peu  avancé.  Parmi 
ses  ouvrages  , on  distingue  : I. 
Prœealiones  grœcœ.  IL  Casti- 
galifmesac  diversœlectiones  in 
Demoslhenis  orationes  , Nu- 
remberg, i’534  1 in-4*.  111.  De 
arte  bibendi  libri  très  , Nurem- 
berg , i53ti,  in-.'i*  ; petit  poème 
traduit  en  allemand  raniiée  sui- 
vante. IV.  A nnotationes  in  qua- 
tuor libros  grœcos  , epigram- 
mata,  Bâle.  i54o,in-8*.  V Jmitc 
de  rhétorique,  en  latin,  Franc- 
fort, 1675,  in-8*.  VI.  Des  éditions 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages 
grecs. 

OPSOPOEUS  ( Jean  ) , savant 
médecin  allemand  , né  à Bretten 
dans  le  Palatinat,eri  i55Ü,  vintà 
Fraucforl-sur-lc-Mein  après  la 
mort  de  l’électeur  Frédéric  III  , 
et  s’y  occupa  A corriger  dns  épreu- 
ves chez  Wécbel;  mais  il  s’adonna 
en  même  temps  à l’étude»  de  la 
médecine,  et  y (if,  dans  l’espace 
de  six. ans,  tant  de  progrès  , qu'à 
son  retour  dans  ta  patrie  il  fut 
nommé  professeur  en  inédecioe  à 
Heidelberg.  Lorsque  Frédéric  IV 
I vint  A Amberg,  il  l’y  suivit  avec 
[ la  titre  de  tou  oicdecLo  , et  mou- 
Sa 
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rut  » 'son  rctmir  à lleidelbcrp , 
cil  iSgti,  i'ifté  seiilpiiieiit  d«  4® 
ans.  Opsopœus  a pOblié  édi- 
tions de  difftrens  IVaités  d’Hip- 

nnernte,  avec  des  corrections  dans 

il  tradiictiun  et  de»  rcnwtqne»  . 
Fi'ancfort,  — Siùffl- 

4ina  Oraoula  , aiitquel»  d a 
ajouté  la  version  de  Castallioiis 
et  sa»  propres  remarques. — Zo-  ^ 
roastrit  mnijira  cum  scholiis  i 
PUthonis  rt  PicUii,  OractUa 
melriea  Jovis.  (ies  différeu»  jj 
morceaux  ont  été  rciinpriiné»  i« 
pari»  en  iWir-  On  a aossi  de  lui 
iiii  Recueil  de  thèses  sur  la  méde- 
cine , Ëeidelberg,  iu-;,*. 

Son  frère , Simon  Opsofœcs  , 

se  livra  aussi  à la  médecine  , et 
s'acquit  de  la  réputation  plutôt 
par  sa  pratique  que  par  se#  écrits. 

H fut  professeur  en  médeeine  a 

Heidelberg,  et  y mourut  eu  itiiq, 
figé  de  4't  ans.  ' 

ÜPS'ÏRAEÏ  ( JsA"  ) ^ lheolo- 
cien.  né  à Beringhen  dan»  le  pays 
de  Liège,  en  i65i , professa  d’a- 
tord  la  théologie  à Louvain,  en- 
suite an  séminaire  de  Malines. 
1/arcbevfqne  de  celte  ville,  ins- 
truit de  son  attachement  à Jansé- 
nins  et  A Qocsnel  . le  renvoya 
comme  un  homme  dangereux.  De 
TClour  à Louvain  . il  entra  dan» 
les  querelles  excitées  parles  écrit- 
de  Stcyaërt,  et  fut  banni  par  let- 
tre do. Vachet,  cit  1704  , de  tous 
les  étatâHe  Philippe  V.  Revenu  à 
Louvain  deux  uns  après  . lorsque 
cette  ville  passa  sou»  la  domina- 
tion de  l’Empereur,'  il  fut  fait  prin- 
cipôWu  collée  de  Faucon.  Ops- 
tract  mourut  ffâns  cet  emploi  le 
ao  Doxembre  1720.  On  a.  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  eu 
latin  et  en  français.  Le»  princi- 
paux sont  ; I.  The$M  théologi- 
en , \ 706.  II.  Dissertation  théo- 
ioÿique  sut  te  manière  d’ad- 
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inittisirer  ir  .simrentenl  tir. 
niltncr  . contre  Sieyaèrt . ilûiai, 
in-4*.  IlL'/.rt  vraie  doctrine  . 
Umchnnlit  baptême  taborieua;, 
ôvt.l.  in-iaj  contre  le  même.  IV. 

J net-vu  ctûms  l.'uofogiifuee  pour 
les  jtuttrs  ilu-otofiUns.  V.  Le 
bon  pueteur  , ou  l’on  traite  des 
devoir»  des  pasteiiv».  Ce  livre  a 
été  traduit  en  •français  par  Her- 
iiianl,  cure  de  M altiil  prés  de  tiaeii. 
en  a vol.  mi-iji.  VL  Thtoloflus 
o/t(istianue , mi»  en  fraiiy  ii»  pm 
Saint- André  de  Beaucliesne  , lil> 
d’uu  président  à mortier  dn  par- 
lement de  Grenoble,  et  iniprinn: 
avec  quelques  -relranclieiiieus  et 
quelques adilititins  . Paris,  1720, 
sous  ce  titre  : Le  direcuuv  d'un 
jewie  thêoiogieit,  iii-12.  VIL 
JrtstrucliotM  tlséoiogiques  sw 
(es  actes  humains,  5 vol.  iu-*. 
Vin.  Théologie  dogmatiouêi, 
morale,  pratique  et  scolaeti-* 
que  . Louvain  , 17UÜ,  en  5 vol. 
iii-i'j.  IX.  De  locis  tlseologicis 
dissertationes  deeem  , Lille  , 
1757  , ^ vol.’  in-12.  X.  Disser- 
tation théologii/ue  sur  la  eots- 
version  du  pécheur.  Ce  livre  . 
.traduit  en  fiançais,  mai»  avec 
beaucoup  de  liberté  , par  l'abbé 
François  Deualle»,  aété  impriuiv 
plii^gur»  lois  sous  ce  titie  '..idée 
de  la-  conversion  du  pichpur  , 
et  Traité  de  iaconfiaitéO  chré- 
tienne. La  dernière  édition  fran- 
çaiseestde  t-ôô  , eu  2 vol.  in-ia, 
avec  des  Aildiiion»  qui  nesonlpas 
du  Irudiicleiir.  Oii  a aussi  dnnué 
eu  Italie  la  Collection  des  Œu- 
vres de  Jean  Opsliaet. 

OPi’Ai  , eiéiiuc  de  Aliléve  , 
ville  de  ISumidie  en  .Vli  iqiie.  nu 
4'siéidc,  uiorlcu  » »«u»I’em- 
pire  de  Valentinien  et  de  Valens  , 
a un  nom  célèbre  dans  l’Église  , 
quoiqu’il  ic’y  soit  guère  cutmu  que 
par  scs  ouvrages,  bnint  Augustin, 


Di.-  _ i . üooglc 


V O !’  I V- 

Saint  Jérônn: . Saint  Fnlgenfc  le 
nitciit  avec  éluge.  * Upliit,  dit  le 
pi  emier.  pourrait  être  nue  preuve 
de  1.1  vérité  de  l’Kglise  cnlbuli- 
«juc  , si  elle  s’appuyait  sur  la  vertu 
de  .Ses  ministres.  » Nous  n'atons 
d’()plat  que  sept  livres  du  Schiit- 
me  dfin,tionattstt)s  , contre  l’nr- 
irïéuien , évêque  de  celle  secte, 
tiel  ouvrage  est  une  marque  de  la 
netteté  de  son  esprit.  Son  style 
c.si  noble  , véhément  et  serré.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  est 
celle  du  docteur  Ilupiii  . faris  , 
i;oo  , iii-folin.  L'éditeur  l'a  eriri-  |j 
chic  de  courtes  nole.s  au  bas  de.s  ji 
pages,  avec  un  recueil  de  tous  U'.s  I 
actes  des  conciles  , ilc<  lettres  des  ^ 
évêques,  des  édits dpempereiirs,  ! 
et  des  actes  des  inarlyr.s  > qui  ont  , 
dti  rapport  à l'histoire  des  donali.s-  ; 

^ ti'.s  . disposés  p.ir  ordre  chronolo-  | 
giipic  jusqu'au  temps  de<irégoim-  ; 
Ibitiraiid.  On  îroine  à la  tête  une  | 
Préface  savante  rt  bien  écrite  , 
sur  la  vie  . les  œuvres  «t  les  diti'c- 
renles  édiiHiiis  d’Uplal.  Avant 
celle  deUnpiii  , ou  estimait  l’édi- 
tion qu’avait  ilonnée  Gabriel  Aii- 
hespiiie  , avec  des  annutaliuus  , à 
en  i55i,  et  celle  de  Le 
tr  , La  plus  ancienne 

anée  par  Jean  Cnchlés. 
in-ful.  ; mais 
Vn^Knr  été  faite  d’après  un  ma- 
miscrlï  défectueux. 
e,r^eÿATIKN  ( Pcaurs-PospiiT- 
kiiss-'OpTATUlieé  ) . poète  latin  , 
que  l’on  a quciqtiel'nis  confondu 
^aveC  Ponr^yte  , flnrissait  sous  le 
règne  de  Gonstanlin  , au  com- 
mencemantdii  4' siècle.  Plusieurs 
snvans  ont  conjecturé,  d'après  plu- 
sieurs passages  îles  poèmes  qui 
nous  restent  de  lui,  qu’il  était  i liré 
lieu.  Ce  poéMc.  qui  est  un  pané- 
gyrique de  Coiistaiiliii , fut  re- 
trouvé é Vienne , cl  publié  par 
PilTiob  dans  les  Poematavetera , 
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Paris,  i5ç)n.  Welser  en  donna  une 
seconde  édiliuii,  avec  uu  Cuiii- 
mentaire,  Augsboiirg,  iô()5  , iu- 
tulio. -C'est  une  oullectiun  de  vers 
touriiientés  dans  tous  les  seus  , 
et  contournés  de  toutes  les  ma- 
nières. ün  trouva,  à In  suite  des 
Panégyriques  , des  poésies  figu- 
'réc.s.  Le  innins ‘mauvais  de  ces 
petits  poèmes  . 4:sl  celui  de  VQr- 
ffue , dont  la  fonne  représente 
exactement  celles  de  l’orgue  hy- 
draulique. 

ORANG-ZEB.  y oy.  AcaExc- 
Zeb. 

OR.ANGE  ( Prilixeet  ne  Chal- 
1,0 X , prince  n’ ) , l'un  des  pbis 
gr.mds  capitaines  de  sou  siècle  , 
né  en  lâoA,  a Noseroi , petite 
ville  du  cuiiilé  de  Bourgogne  , 
quitta  le  service  da  François  I" 
en  i-âan  , piqué  de  ce  qu’à  Fon- 
tainebleau le  marécltal-des-logis 
de  la  cour  , par  ordre  du  roi,  l’u- 
voit  délogé  pour  faire  place  à uu 
ainini.ssadeui'de  Pologne , et  passa 
ii.  celui  de  l'empereur.  Il  perdit 
par  ce.  ehangemeiit  sa  priiicipaiilé 
(I Orange  , que  le  roi  fit  saisir  , 
ainsi  que  lè  guuvemeiuént  de  Bre- 
tagne , qu’il  avait  eu  dés  le  ber- 
ceau. L’empereur  l’en  dédoininu- 
gea  en  lui  donnant  la  principauté 
de  Mciplies,  Uduché  de  Graviua  , 
plusieurs  aumts  terres  eu  Italie  et 
eu  P'Iiiiidre  , et  l’ordre  de  la  loisuii 
d'or.  Le  prince  d'Orauge  lit  ses 
jireuiières  armes  à la  reprise  de 
l'ournai  sur  les  P'rauçaiseti  102 1 , 
et  commanda,  toute  riril'uiiteric 
espagnole  au  siège  de  Fontarabie, 
eu  1:023.  Ayant  été  fuit  prisuiin'er 
par  Aiidi'é  Duria  en  17249  il  fut 
envoyé  au  uhâleau  de  Liisiguaii  , 
en  Poitou  , où  il  resta  jusqu'au 
Ir.vité  de  Madrid  après  In  bataille 
de  Pavic  , pur  lequel  rciupcreur 
lui  Ijt  rcudre  sa  principauté.  Il  toi 
général  de  l’armée  iinpéri.'ile  en 
5i* 
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>537  , prit  Rome , qu'il  saccagea,  liiissemens  faits  anx  Indes  orien- 
après  lu  mort  du  connétable  de  taies,  augmentèrent  le  commerce 
Bourbon,  et  perdit  lu  rie  le  5 eT  la  puissance  de  la  Hollande.  La' 
aoCit  i55o,  dans  un  combat  en  mort  vint  arrêter  Frédéric-Henri 
Toscane,  près  de  Fisloie  , où  il  dans  .«a  carrière,  en  1G47 , é l’ins- 
comui.indtiit  les  troupes  de  rem-  tant  où  lu  suspension  d’armes  arec 
pereurconlre  les  Florentins,  alor.'.  l’Espagpe  allait  foire  jouir  la  ré- 
cn  guerre  avec  le  pape.  11  n’uvuit  publique  d’une  paix  glorieuse  et 
point  encore  attcitil  l'âge  de  vingt-  nécessaire  â son  aiTermissemrnt. 
iinit  ans  , et  il  laissa  qu’une  Ce  ptincc , prudent  et  Kbéral , ent 
iillc  , qui  porta  scs  titres  et  ses  une  partie  des  talens  de  son  frère  ; 
bien.-'  dans  la  maison  de  Nassaji.  il  fut  vaillant  et  infatigable  comme 
( rinlércssdiite  Notice  que  ^ lui  : mais  il  n’eut  pas  -on  ambi'- 

Brantôme  lui  a (Ariisacrèé  dans  tion  , et  sut,  pendant  les  vihgt- 
les  Fies  (Us  grands  capitaines  deux  années  de  son  gonverne- 
étrasufers.  ) ment , respecter  la  liberté  de  son 

ORANtiK  ( FnÉDêaic-IlEKM  de  'pajs,  dont  la  puissance  et  la  ri- 
Nassac,  prince  D*  ) , statlimider  cbessc  prirent,  sous  son  adminis- 
de  Ilullaiide  , naquit  à Délit,  le  traiion  , un  ipcrveilleiixaccrois- 
•j8  février  1 584  » l'année  que  Guil-  sèment.  1 < 

launie  de  Nassau , son  père,  fut  URANGE  ( le  prince  FatnÉaic 
assassiné  dans  la  même  ville,  par  | d’ ) , 'second  fils  du  stuthonder  , 
un  fanatique  nommé  Gérard.  KIo-  1 cnminanda  en  i7f)5  et  1794  » ^r»us 
vc  p.vr  son  frère  , la  prince  Mau-  son  frère  le  prince  héréditaire  , 
riccirOrauge,  l’iiiidespliisgrands  contre  les  Français,  et  déploj'o 
capitaines  de  son  siècle  , le  jeune  beaucoup  de  bravoure  , d’aclivilc 
Frédciic  se  signala  du  bonne  heure  et  d'intelligence,  (ies-  deux  cam- 
dans  bi  carrière  des  arüies.  Son  pagnes  , dans  l’une  desquelles  il 
frère  éfanl  mort  eu  iG-a5,  Frédé-  fut  blessé  , le  i3  septembre  1793', 
ric-llenri,  revêtu  de  la  dignité  de  firent  conccToir  les  plus  grandes 
statbouder,  et  de  celle  de  maré-  espérances  de  ses  talens.  Ayant 
chaihéréditairede  Hotitinde,  sou-  passé  , en  179G,  au’servicc  d’Au- 
tint  dans  ces  places  l'honneur  de  triehè  en  qualité  de  généralri  tlÿ^r. 
Ml  famille.  ],a  con^ête  de'Bois-  il  ne  tarda  pas  ê 1rs  justifier.  Ile  5 
Ic-Duc  , celles  de  Wiilo,  de  Ru-  I septembre  il  rendit  de  grands  ser- 
reinonde  , de  Maëstriclit , de  Liui-  | \ ices  à la  bataille  de  iirtzbourg, 
bourg  , de  bréda  , de  Huist,  et  | et  se  signala  ensuite  nu  siège  de 
])liisic.urs  combats  glorieux  , vjn-  Kebl  ; le  8 oclobrq'il  repoussa 
ri'iil  mettre  le  comble  à sa  répu-  viveincnl  l’ennemi  dans  la  place*.- 
latioii  , et  assurer  l'indépendance  Le  23  novembre,  étant  accouru  ^ 
delà  uoiivelle  république.  Sous  [au  moment  où  tous  les  postes  .ni- 
son  gouvernement,  la  marine  bol-  trichîens  étaient  en  déroute  , il  se 
landaise  obtint  de  brillaiis  succès:  mit  5 la  tête  d’une  compagnie  hon- 

scs  amiraux  vainquirent  les  flottes  | gfoise  , lit  face  à'  l’ennemi  , qui  , 
espagnoles  dans  plusieurs  rencon-  I croyant  avoir  alTairc  à une  tète  de 
1res  , et  rentrèrent  au  Texel  char-  eoloniie  , ralentit  sa  marche,  et 
gés  de  l’or  du  Mexique  et  du  Fo-  donn.a  ainsi  le  temps  d’arriver  i 
roii.  A cette  époque,  de  nouvelles  la  ré-^erve  , qui  repoussa  les  Fr.in- 
découverles  et  de  nouveaux  èla»  çvis  dans  leurs  rctranchemens.  Le 
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A décembre  il  conduisit  la,  pre- 
mière attaque  sur  les  rtèches  de 
Rchl , les  emporta  d'as&aut  , et 
enleva  quinie  pièces  de  canon.  Il 
montra  dans  celte  affaire  la  plus 
grande  intrépidité , et  l’intelli- 
gence la  plus  consonimèe.  Il  con- 
tinua ù être  employé  en  179;  , 
prit  en  avril  le  couimandement 
d’un  camp  destiné  à couvrir  Vien- 
ne , passa  ensuite  en  Italie  , et  y 
ifiourut  presque  subitement  , au 
commencement  de  la  campagne 
de  1799-  Sa  perle  causa  d^  vifs 
regrets  dans  toute  l’ariyéc  jinlri- 
chienue  , et  fut  une  véritable  ca- 
lamité ponr*la  maison  d’ürange  , 
qui  perdait  en  lui  l'idole  des  Hol- 
landais , et. un  soutien  du  parti 
stathoudérieii. 

ORANGli.  f'oj/ei  CaiSSAcé  , 
Nassau  et  GritiAiMEj  ♦, 

CRANTES  ( Fs£5çoi.s).,  corde- 
,1iur  espagnol,  mort  en  iSS't , as- 
sista en  qualité  de  ibéologien  au 
concile  de  T^uté.,  où  il^prouonça 
un  savant  Discours  en  i5Go.  H fol 
ensuite  oonfessour  de  don  .luan 
- J’Autriplic  , puis  évêque  d’Oviedo 
'eu  i58i.  Un  a de  lui , en  latin, 
un  Livre  contre  tâ  institutions 
de  Calvin , etc. 

ORBAY.  Voyez  Domay. 

ÔBRESSAN  CAas»-JlAniE 

C5A»  d’'),  né  à Toulouse  en  1709, 

, présideql  à mortier  an  parlement . 
mort  sur  la  fin  du  18*  siècle  , a 
traduit  de.  l'angLiis  de  MiddliTton, 
le  Traité  ilu  sénat  roiiïaiip.  Mon*- 
lauban,  1755,  in-ia  ^el  l’a  euri- 
,<chi  de  ftolcs.  On,|i.encnrc  de  lui , 
Mélanats  l^islorùfuu  cl  criti- 
ques UC  physique  i,ar  liUèra- 
tureet  de  voêste  , Paris  ^ 4 '"l- 
in-8*,  et  l'arUtès  littéraires  , 
pourservir desnite  aux  .Mélanges, 
Parii , 1781  , a vol.  in-8*. 

ÜRBIANA  ( Barbu),,  impéra- 
tA'icc.ruinaine,  la  troisième  lemme 
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d’Alexandre  Sévère.  Ses  .médail- 
les , asse*  rares  dans  les  différens 
moilnles  , sont  recherchées. 

ORCAGNA  (BERSAim),  peintre 
florcnlm  du  1 4*  siècle  , était  fils 
de  Cionc  , habile  Orfèvre.  IL  ap- 
prit son  arl’é  l’éeofe  de  Buffanha- 
Cü  , et  se  Ct  une  grande  répuU- 
lîon.  On  commît  de  lui  une  fresque 
représèntant  Y Enfer,  peinte  dans 
le  Campo  sancto<\e  Pise.  — Oa- 
CAG.vA  (André  de  Ciccione) , Irèi'é 
et  élève  du  précédent  , peintre  ,, 
sculpteur  et  architecte  , né  à 
Florence  ch  i3aQ  , mort  en 
1389  s’csl  rendu  recomman- 
dable comme  peintre  : il  avait 
un  génie  facile  , cl  ses  talens  au- 
raient pu  être  pillé  distingues, 
s’il  avait  eu  devant  les  yeux  de 
pliA  beaux  ouvrages  que  ceux 
qui  existaient  de  son  temps.  G’est 
A Pise  qu’il ’h  le  pins  travaillé  ; 
il  y a peint  un  Jiiffement  uni- 
versel , daùs  lequel  il  a affecté 
de  représcïilcr  ses  amis  dans  la 
gloire  du  Paradis  , ct  scs  en- 
ncmisdanslcs  n.nninesdel  Enfer. 
On  a de  lui,  Minmc. architecte  , 
la  loge  deLanxij'à  Florence.  Mi-j 
Cbel-Ange  csliuiait  beaucoup  cet 
édiffee.  JiC  Musée  du  Louvre  po.s- 
^èdr  de  çel  artiste  un  portrait  peint 
sur  bois  , représentant  les  obsè- 
[ques  d’un  Saint,  U14:  l’oii  cfoil 
être  Saint  Bernard.  Orcagna  niou- 
[rut  à Florence,  en  1389. 

■ ORCHAMPS  (Clavde  d’),  gé- 
I nêral  dés  minimes,  né  en  iSq.S  , 

! à Besaiiçon,entra  de  bonne  heure 
[dans  un  couvent  soumis  à la  règle 
! de  S»int-Franç(^^  dè  Paule.  H 
1 sc  distingua  par  de  grands  talens 
ponrlaclviiro.,  et  fut  nommé  su- 
!'  pêrieiir généfiil  de  son  ordre  «en 
!■  u'i55.  11  mourut  .1  Madrid,  le  11 

Ikuin  i(5.38.  On  a de  loi,  Lesper- 
I fectioiis  royales  u un  jetiite 
\ prince  , • 't'â>  . 
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ORCpAN.  f'vyrz  OataiX. 

ORDELAFFI  (Cecco),  sou- 
Ter{|in  de  la  ville  de  Forli  ea 
Romagne,  au  coinmenceiocnt  du 
i4*  siècle,  appartenait  à la  lac- 
tiotf  gibelintt  , qui  fut  exilée  en 
i3jo.  Le  a septembre  i3i5  , 
Cecco  OrdelafTi  parvint  à s’intro- 
duire dans  Forli  , caché  dans  un 
tonneau.  Dès  qu'il  fut  au  milieu 
de  la  aille,  il  rassembla  ses 
partisans,  chassa  les  Guelfes, 
et  se  6t  déclarer  capitaine  per- 
pétuel de  Forli.  Il  gouverna 
sa  patrie  jusqu’en  i35i  , qu’il 
Mourut  d’une  chute  de  cheval. — 
Son  frère  Fbvnç.oisIuî  succéda. 

OUDELAFFI(Fbahçois}.  Foy. 
Cia. 

ORDELAFFI  ( Sisibaed)  fils 
ainé  de  François,  gouverna  Forli 
pendant  dix  ans,  jusqu'à  l'année 
i.’iSS.  11  secoua  le  joug  du  Saint- 
Siège  , qui  le  reconnut  pour  son 
vicaire  à Forli.  Il  faisait  pros- 
pérer ïes  petits  Etals,  lorsqu’il  fut 
victime  d’une  conspiration  our- 
die par  scs  deux  neveux  , Cecco  et 
Pino,  qui  le  firent  jeter  dans  une 
^étroite  prison,  oé  il  mourut.  — 
Pmo  I"  et  Cf.cco  II  jouirent  du 
fruit  de  leur  crime,  en  succédant 
A Sinibald  ; mais  ils  firent  oublier 
leur  conduite  coupable  , par  la 
sagesse  de  leur  adininistralion, 
Pino  mourut  le  iq  juillet  i^oi 
et  Cecco  régna  seul  jusqu’en  iè|o5, 
époque  de  sa  mort. 

ORDELAFFI  ( Ckorcx  ) , fut 
souverain  de  Forli  , de  i4»o  à 
i4aa.  Il  rétablit  l’ancien  goiiver. 
nenient  républicain,  et  fit  recon- 
naitreson  indépeiiilanceà  l’Église. 
Balthazar  Co.ssa  , légal  de  Bolo- 
gne , s’empara  de  Forli  par  sur- 
prise ; mais  Cenrge  Ordelafli  ne 
tarda  pas  à y rentrer.  Il  mourut 
le  a5  janvier  i4a3.  — OsDSLAFri 
(Théobald)  . son  fil»  ainé  , lui 


ORDB  i. 

sneçéda  , sous  la  régence  de'^flAs 
mère  Lucrèce  des  Atidosiw; 
cette  femme  imprudénte  s’aliéh'à 
les  Gibelins  , en  favorisant  trop-* 
ouvertement  les  Guelfes;  bientôt* 
elle  fut  chas.sée  de  Forli.  — An- 
toine OxoBiArri , fils  de  Cecco  II.' 
revint  dans  la  suite  dans  celte  ’ 
ville,  et  fut  mis  à la  tête  du  gou- 
J 'veroement.  Il  ne  conserva  sort 
autorité  que  jusqu’en  i4a6 , épq<» 
que  A laquelle  ForU  livrée  niie 
papq^r  le  duc  de  Milan.  JI-6it  > 
rétabli  dans  sa  principauté  V>  lé  iifi  ' 
mai  i43<À<el  mourut  le  4 août  i44R^* 
ORDEEAFFI  (Piçv>  liet  Oms«4<; 
co  111  d’Antoine  ,*^lui  suo> 

cédèrent  enaoroblè^'^régnèféiit  ' 
de  >448  A i4d6  et  14R0:.  Cecco* 
fut  pendant  long-lenrfpA  gèlerai 
des  Véc^ens  ;ril  mpurut 
avril  Pi.no  régna  seul,’  eC\s> 

devint  un  des  plus  itiâgnifiqueq  e 
seigueiin  de  l’Italie.  Il  luouriitsi' 
en  14B0  , sans  laisser  d’eiifans  lé—'" 
gilimes.  , «slp* 

ORDELAFFI  ( Sisuald 
enfant  naturel  du  précédent  , liitvu, 
succéda.  Il  fut  le  dernier  prince-/ 
de  Forli.  Il  fut  dépimillé  de  son 
héritage  par  Guillaume  Riurio  , 
neveu  et  favori  du  pape  Sixte  IV ^41 
et  tonte  la  famille  des  OrdclalRÀ 
fut  chassée  de  Forli.  a>'f 

ORDÉiRlC,  ORURIC  ou  Oh^M 
DERIC  VITAL,  originaire  d Or-** 
léaus.  lié  en  Angleterre,  «n  ioç3,., 
fut  amené  à l’ége.  de  dix  ans  «rtv* 
Normandie  , qui  , gnuveniée  par  »' 
CuilUume-lp-Coi»quérai)t  , tni-V  . 
sait  alors  partie  du  rujaiimed’An>À 
gltlenr.  îion  père  , qui  se  fit  pré- •R 
tre  et  moine  , après  qu'il  fut  de- 
venu veuf,  le  conduisit  à l'abbaye 
d’Ouche  , connue  depuis  sous  le 
nom  de  Saint-Evroul , oA  il  prit 
l’habit  monastique  i l’fige  do  it 
ans;  quoiqu'il  eOt  reçu  le  sous- 
il  diaconat  a 16  ans,  il  ne  fut  éievé  ' 
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«n  sacerdoce  que  dans  sa  33*  an- 
née. Ce  laborieux  écrivain  innii- 
riit  i^nple  religieux  , aprè.<  l’an- 
née 1141.  On  a de  lui  une //m- 
foire  cceléstastufue  , en.  treize 
livres  , depuis  le  commencement 
de  l’ère  vulgaire  , dite  de  J.-C., 
jusqu’en  1 14 1.  Cet  ouvrage,  sou- 
vent consulté*,  fréquemment  cité , 
intitulé  ; Ordcrici  f'itaiis  Jn- 
ffii  . monachi  Vticensis,  Ilis- 
toria  ecciesiastica  , se  trouve 
iiuprimc  dans  les  écrivains  de 
D’Histoire  de  Normandie , re- 
cueillis uar  Duchesne,  in-folio, 
publiés  à Pqrisen  1619.  Cette  his- 
toire, qui  renferme  des  faits  eu- 
rieux  ei  intéressans  y %c  ressent 
cependant  du  siècle  où  elle  fut 
cotiipusée,  et  de  la  main  qui  l’é- 
crivit. bile  contient  une  foule 
d absurdités  , d’évéïicmens  mer- 
veilleux et  de  fables  ridieulesqui 
la  dèp.yeiit  beaucoup  ; mais  c’est 
une  mine  riche  d’un  excellent  pro- 
duit pour  les  écrivains  qui  vou- 
dront connaiire  i fond  l’histoire 
de  la  .Normandie,  de  la  France  et 
de  r.\nglcterre.  Aune  époque  où 
les  historiens  étaient  rares.  On 
conservait  à.  Saint  - Ouen  , à 
Ihtuen  , des  inalértaux  pfécieux 
recueillis  par  dom  Cuillaiime  Bes- 
sin>,  religieux  de  cette  abbaye  , 
pour  mie  WRiivelle  édition  d’OI- 
déric  Vital , qu’il  préparait  ; mais 
qui  n’.a  pas  paru.  M.  L.  Dubois 
* aussi  rassemblé  de  nombreux 
matériaux  pour  une  nouvelle 
édition  de  relie'  histoire  ; il  r-t 
A desirer  qu’elle  soit  publiée  un 
jmir. 

ORDINAIRE(CMri>r-Nicoi.*s). 

naturaliste  , né  ..  .Salins  , vers 
i^3f>,enlr.a  dans  la  cougrégaliorf 
de  I Or.itoire  , où  il  profes.sa  les 

humani  tés  dans  dilTérens  collèges. 

Il  s’adonna  ensuite  aux  sciences 
naturelles  , et  fut  choisi  pour  en 
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montrer  les  élémeus  à Mesdames 
de  France.  Il  futdéporté  en  179a, 
et  parcourut  la  .Suisse,  l’Allema- 
gne et  r.Anglelerre.  Il  rentra  eu 
France  en  i8oa,  et  fut  nommé 
bibliothécaire  de  la  ville  de  Cler- 
mont , où  il  mourut  le  i5  août 
ifioq.  lia  laissé  en  manuscrit  une 
Stâtistiqne  de  i' Auvertine.  On 
lui  doit  au.ssi  une  Histoire  na- 
tureiledes  votcam,  Paris,  1801, 
in-8’;  ouvrage  élémentaire  très-  * 
estimé. 

OREFICE  (Piebxe).  V oyezÇ.o- 
siMO  (Pierre). 

ORt’GIO  ( le  cardinal  Ancus- 
tin  ) , philosophe  et  théologien  , 
né  en  lüyç,  A Florence,  de  pa- 
rens  pauvres,  alla  A Rome  pour 
y faire  ses  études.  On  le  plaça 
dans  une  petite  pension  bour- 
geoise, où  il  éprouva  les  mêmes 
sollicitations  que  le  patriarche 
Joseph  . et  l’imita  dans  sa  con- 
duite. Fuyant  la  maison  de  sou 
hôtesse',  il  passa  une  nuit  d’hi- 
ver dans  la  rue-,  sans  habits.  Le 
cardinal  Bellarmin  , l’ayant  con- 
nu , le  fit  élever  dans  un  collège 
de  pensionnaires  de  la  premièn^, 
qualité  A Romç.  Oregio  fut  char- 
g^ar  le  cardinal  Bnrberin  d’exa- 
r^er  quel  était  le  scrtliment 
d’Aristote  sur  l’immortalité  de 
l’ame  ; et  c’est  pour  ce  -sujet  qu’il 
|)ublia  , en  i63i  , son  livre  inti- 
tulé r/frwfofefw  vera  de  ratio 
natif  aniintr  hnmortalitatr 
sententitt  , in-.j*.  Enfin,  ce  çori 
dinal,  ét.wt  devenu  pape  , .ânus 
le  nom  d’Airbain  VIII,  l'honora 
de  la  pourpre  en  i634,  et  lui 
tlonna  l’arthcvêché  de  Béné- 
vent , où  il  mourut  en  iH35  , A 
fis  ans.  Il  a laissé  les  Traités  </e 
D»o  , de  Triai  la  le  , de  Ange- 
iis  , Opéré  seæ  dierum  ; et  • 
d’autres  ouvrages  imprimés  A 
Rome,  en  i65y  et  en  i<»4a , »n- 
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folio  , par  les  soins  de  Nicolas 
Oregio , son  ijereu.  Le  cardinal 
Bellarmin  l’appelait  son  théolo-, 
gien  , ul  le  pape  Urbain  VI 11  son 
docteur.  Ou  trouve  une  notice 
sur  Uregiodans  les  additions  d’ül- 
doiiii  aux  Fies  det  Papes  et 
des  Cardinaux  , d'A.  Chacun. 

OHËILLY  (le  comte  Aleisr* 
dis)  , générai  espagnol,  né  en 
Irlande  , en  i;ô5,  entra,  dés  sa 
plus  tendre  jeunesse , au  service 
de  rïi.'pngne,  et  fit  dans  l’Iialic 
une  partie  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession d’Autriche.  En  1767  , il 
passa  au  service  de  cette  puissance 
et  fit  deux  campagnes  contre  la 
Prusse.  Deux  ans  après,  il  servit 
dans  l’armée  française,  et  mérita 
les  éloges  du  maréchal  de  Broglic. 
Lorsqu’il  rclournà  en  Espagne  , 
il  fut  iiommésuccMsivemcnt  lieu- 
tenant-colonel , brigadier  des  ar- 
méesdu  roi  et  maréchal-de-camp,^ 
puis  commuiidiint  en  second  de 
La  Havane  , dont  il  releva  les 
forliûcations.  Ilcvcmien  Espagne, 
il  y jouit  d’un  crédit  exiraorditnire 
et  de  la  faveur  do  Charles  III , à 
qui  il  avait  sauvé  la  vie-.<  dan.s  la 
sédition  de  Madrid  , en  i^Gô. 
Cliargé  . en  comman- 

demcnfdc  l’expédition  contre  Al- 
ger , l’piitreprise  échoua  , parce 
qne  ses  plans,  qui  étaient  bien 
conçus,  ne  furent  pas  mis  à exé- 
cntiiin.  Oreilly  fut  disgracié  ù la 
mort  de  Charles  III  , et  vécut  de- 
puis dnqs  la  retraite  en  Calalu- 
gnÂ*,  oü  il  mourut  en  iççitj  , 
comme  il  venait  d’étm  nommé 
au  commnndeincntde  l’armée  des 
Pyrénées  - Orientale»  , en  rom- 
placement  du  général  Riiardos. 

UREI.LANA  (Fbaxcisco)  . le 
premier  Européen  , à ce  que  l’on 
croit  communément , qui  V'  re- 
connu la  rivière  des  Amaxones  , 
ou  du  moins  (|ui  l'ail  parcouruede- 
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puis  l’embouchure  du  Napo  jus- 
qu’à la  mer  , s'embarqua  , en 
1 5^9,  assez  près  de  Quito , Âir  ia 
rivière  de  Conca,  qui  prend  plus 
bas  le  nom  de  Napo.  De  celle-ci, 
il  tomba  dans  une  autre  plus 
grande,  et  se  .laissant  aller  safhs 
autre  guide  que  le  courant  , il 
arriva  au  Cap  du  «Nord  , sur  la 
côte  de  la  Cuiane,  après  une  na- 
vigation de  près  de  1800  lieues. 
Oreliuna  périt  dix  ans  après,avcc 
trois  vaisseaux  qui  lui  avaientété 
conüés  en  Espagne , sans  avoir 
pu  retrouver  l’emboutdiurc  de  sa 
rivière.  La  rencontre  qu'il  fit  , en 
la  descendant , de  quelques  fem- 
mes armées,,  dont  un  cacique  in- 
dien lui  avait  dit  de  se  déCer  , 
lalui  ûtnommer  rivièredes  Ama- 
rsoues. 

ORELLE  (Rioscdd’)  ou  d'OU- 
RELLE  ou  d’.AUREILLE,  cheva'v-, 
lier,  comte  de  Novogurola  , en 
Italie  , baron  de  Villeneuve  en  : 
Auvergne  , conseiller  - cLanabel- 
lan  , et  inaitro-d’hütel  du  roi  , ^ 
gou  verneur  et  sénéchal  d'Agénuis 
et  de  Gascogne  , etc.  , né  à Vil- 
leneuvc-de-l’Ambron  en  Au  ver-’ 
giie,  du  Pierre  d’Orelle,  seigneur 
de  ce  lieu,  eut  une  éducation  qui  • 
le  mil  à même  de  remplir  des  pla-, 
ces  importantes.  D’abord  il  oc- 
cupa un  grade  dauslAnililairc,ct 
devint  commissaire  des  revues 
dans  su  province.  Vers  l’an  , 
il  fut  appelé  à la  cooi^,  et  y pb.* 
tint  lu  charge,  de  cbainbcllan  et 
maîirc-d’hôtcl  roi  Louis  XI. 
Il  est  présuniuble  qu’il  tint  cet 
avancement  à Jc.in  de  Dojat., 
.-on  compatriote,  ■{é' O//.  Dosât.) 

Il  sot  se  mainlonir  dans  celte 
place  soiisplnsicursrui».  En  1 488, 
Charles  VI 11  l'cuvoya  dans  i’ilu 
de  Rliodc.s , auprès  du  grund- 
mailrc  des  chevaliers  «le  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  , pour  negov 
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cicr  sur  l’îffriiiie  du  sultan  Zi- 
zime.  En  i 'i;)4  « il  suivit  ce  rui  à 
Ir  conquête  de  Nnplcs;  il  y coni- 
inniidiiit  cent  hommes  d’armes  ; 
^ il  fit  distinguer  syn  courage  dans 
plusieurs  rencontres  , et  nhlint 
pour  récompense  de  ses  services 
militaires  le  comté  de  Nogarola. 
En  i4!)5,  de  retour  en  France  , 
il  fut  fait  chevalier,  et  obtint  In 
, place  de  bailli  de  Chartres  , dont 
il  se  démit  en  i5o5.  Uans  In 
même  année  1495,  il  fut  nommé 
ambassadeur  auprès  des  ducs  de 
- jinvoie,  ilc  Milan  , et  antres  par- 
ties d’Italie.  Louis  XII,  en  i5o8, 
l’envoya  en  ambassade  auprès  de 
l’empereur  Maximilien  , uil  il 
resta  plusieurs  années.  Il  revint 
cependant  en  France,  et  fut  ren- 
voyé en  Allemagne  à plusieurs 
reprises.  .Maximilieii  eut  pour  lui 
les  égards  les  plus  distingués.  Il 
lui  fournit  un  blasou  pour  ses  ar- 
mes, et  cnn  sentit  à être  le  parrain 
de  «on  fils  aîné.  On  peut  voir 
dans  le  litcufil  t/«  Lettres  du 
■'rni  Louis  XII , etc.  , publiées 
* en  171U,  en  quelle  estime  était 
ftigauihl'Orelle.  Sous  leM’ègne  de 
Franféis  I",  sa  faveur  déclina 
avec' s'on  .Ige  il  se  relira  en  Au- 
vergne, où  il  fit  bâtir  le  vaste 
,j"»chi1lean  de  Villeneuve,  dans  le 
' village  de  .en  nom,  magnifique 
l'î  temps,  et  qui  subsiste 
rnùorc.  On  y éonserve  son  cas- 
* qu^,  son  verre  é boire  , sa  canne, 

, ' 'Cu  bonnet  de  velours,  etc.  Dans 
! l'galerie  , on  voit  >on  portrait 
‘^".i  pied,  peint  sur  le  unir,  au- 
près dcqiiel  est  une  intéfiription 
où  Rigaud  d’OiVlIc  s’applaudit 
lie  s’être  ménagé,  pour  Sa  vieil- 
lesse , une  retraite  agréable.  X 
l’.tbri  des  intrigues  de  la  cour. 
Il  recommande  aux  courlis, m.-  , 
dont  il  trace. les  pénibles  devoirs, 
de  l'iitiilcr  , »l  de  sr  bâtir  une 
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maison  , pour  s'y  retirer  quand 
la  cour  fauldra  , c’esl-ù-dire  , 
lorsque  la  cour  viendra  à Iciir 
manquer.  Voici  ces  vers,  qui  n’ont 
jamais  clé  imprimés  ; ils  sont  in- 
titulés : 

Le  Dit  tl'iin  vieux  maiite  tTliitlel. 

V0UI,  qtiî  ï ecoT  TOjral 
Ent«aücx  mon  cntciEncracnr  t 
Oicz  » toy  t f Aouffrex  > taiics  , 

Et  VOUA  port«t  ro-i'^toi  ement.  , 

F«it0i  bien  » «ervec  loyaulmMt , 

Et  cet  li  qui  grâce  y aura, 

Acqutcrr  un  lit^u  tccr^rement 
Pour  a^ier  quant  la  coût  fauldni* 

Vnui  devec  bien  con>idércr 
Que  la  cour  fliutt  Aoudainemenr  , 

Ou  par  f?tort,  que  vous  t'entendes* 

Ou  pdf  ttop  y avAir  de  gent , 

Ou  par  rapport  fa’.t  faulcemcnt , 

Ou  quant  la  cobr  su  rrffralndra  : 

Qui  n*a  Iqgis  , U est  douianr  , 
y Four  aller  quan:  la  cour  f^olira 

Ee  temps  %*en  va  * bi-n  le  savez  * 

Et  grâce  fatlt  vouda'ncmeni  * 
te  futur  riparder  derei.. 

Que  vous  ne  sCQTcc  indigent) 
l.ar,  vM.votfi  vient  quciqu’accldast  * 

Cas  pourvu  vous  dcénurera  • 

Et  curez  )*at  un  tdu,':emrAt 
Four  aller  quan:  la  cour  fauldra. 

Prince,  n*cst-ee.f»ir  saqemcnt , 

Et  ki  en  parle  qui  voubtra, 

Dcj^ire  un  auSergimeni  . 

Po?  aller  quant  la  cOur  fauldrl* 

Le  prince  auquel  s’adressent  ocs 
derniers  vers  , est  certaiiieinent 
François  I",  qui  , pour  aller  on- 
de.vaiit  du  pape  Cléinen’.  VII, qui 
l^oiiduisait  en  Frauce  sa  nièce  Ca- 
"*tlierine  de  Médicis , traversol’Au- 
vergno,  et  vint  visiter  le  viaux 
maîlre-d'hôlel.  Ce  roi  coiitlta  4 
Villeneuve  le  16  juillet  i53S,  él 
en  partit  le  lendemain.  ^ 
OHELLIS  (Nicolas  de)  , cor- 
delicr  , nutH'  d'Aiigers  , morl  en 
ié|.')5,  laissa  un  Àlfrégi  de  théo- 
lojiie  selon  ia  doctrine  ileScot^ 
iii-8". 

URESES  nu  OHIESILS,  so- 
litaire d'Egypte,  contemporaitt 
(le  8aiut  Paeôme  et  de  Théo- 
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dore  . viviiir-dan»  le  /j"  «iule.  Il 

coinpo!-»  KM  uMvi.ige  ÎMlitiilé  : 

lUÿufd  <le  ivslitiuione-  mouii- 
i hovinn , (|iii  «e  Irouve  d.iiis  la 
dfs  Pirfs.  ün  lui 
nttrihue  tiu  autre  ■l'r.lilér/«6’<»(7i- 
tuliouUnisso  ncivruin 
]!iM'  ilem r (iiiui«iM$i. 

ORliMMli  (Nif,oi*«)  , écriviiiu 
riitlin^ué  du  i.J*  siéi  le  , ditrietir 
lie  Soilioiii.c  el  j'ramJ  - "lailrr 
du  colléffe  de  Mavarre  , iiiilil'  de 
4.;icm,  lut  précepteur  de  Char- 
les V , qui  lui  donna  , en  1077  , 

I é\êché  de  Lisieux,  ürc.stne,  dé- 
puté il  Avignon , en  i.'iijH  , ver.s 
le  pape  L'rliaiu  V . lui  per<iiiida 
de  ne  pas  retourner  à Ruine.  Re- 
Yer.ii  dans  son  diocèse,  il  y (il 
tiiuirir  la  science  et  la  piété.  Les 
belles-lcU?e.s  , la  pliili>«opliie , la 
théologie  et  les  hoiiiiei  nnivres 
remplirent  euliéieineul  .«a  vie, 
qu’il  termina  eu  i.û8u.  Ses  ou- 
vrages les  jiliis  eonnu.s  .sont  ; I. 
Ln  Discours  contre  les  dérégle- 
niensde  la  courde  Rome.  Lu  trai- 
té estimé  : De  Cifminnnicatio- 
neitliomatum.  III. Ln Di.scours 
contre  le  chaiigemeut  de  la  mon- 
naie. [V.  Lu  traité  singulier  ; De 
^tntichrisU) , plein  de  réflexions 
judicieuses,  imprimé  dans  le  tome 
!)'  de  V .implisAima  CoUfrtio 
des  Pères  Martcnne  et  Uoraud. 
V.  Sa  Traduction  de  la  Morale, 
cl  de  in  Politique  d’.Arislole , ain- 
si que  celle  do  Traité  de  Pétrar- 
que , des  remèdes  de  rtiue  el 
o’e  raiilre  fortune  , qii  il  entre- 
prit par  ordre  du  roi  Charles  V. 
C.ella  traduction,  revue  par  («al- 
liotdii  Pré,  pariilà  PJrisen  i5ô4. 
iii-folio  avec  ligures,  ün  le  dit 
oiilinr  encore  d'une  Ir.aduetioii 
ii.itiyaisc  Ut,  (a  Diùle,  égalemeni 
• nlliibiice  à Raoul  de  Presie  et  à 
tîuyars  des  Moulins.  Ceux  qui 
ont  avancé  ce  l'ail.sesnntélrange- 
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iMciii  trompés  ; peut-clre  Orc.«in« 
a-t-il  corrigé  ecs  deux  ouvrages.; 
mais  le  dernier  avait  paru  prés  de 
eeut  ans  avant  lui. 

O R ESTE  , préfet  d'Alexandrie. 
Vo;/rz  Htpxcie. 

ÔRESTE  . tyran  de  Rome, 
/'in/cj  AccrsTCLE  Nepos  et  Odo*- 

CtlF.. 

ORESTILLE.  Voy.  Livie. 

OREANEL  (lÏYiciNTHE)  , do- 
minicain espagnol,  né  à Valence 
eu  1578,  brfdé  vif  dans  sa  mis- 
sion dn  .lapon,  en  tüas  , à f\(\ 
ans,  est  auteur  d’une  Histoire 
Ur.  iapreUication  de  V Evuitgitc 
nu  Japon  , dipiiis  itioa  jusqu’en 
iliai.  Cet  ouvrage  exact  et  cu- 
rieux , fut  imprimé  à Madrid  en 
it)5!^  , in-/i“. 

ORFIRELS.ouplulôtORFFY- 
RÉ  (Je.is-Eb>est-Ki.ie),  mécani- 
cien allemand,  dont  le  véritable 
nom  était  Bessler,  né  en  1680, 
piè.s  de  /.itiaii  en  Lusace,  fut  re- 
ligieux, cinpyri()uc, horloger,  ar- 
tisan . et  mena  une  vie  errante  , 
comme  le  cumporlait  Pincons- 
taïu  c de  ses  goOts  et  de  son  ca- 
ractère. <1  s'occupa  long-temps 
de  la  retherche  du  moiivcmeol 
perpétuel.  Il  inonriit  à Fur«tem- 
herg  . le  üo  novembre  On 

prouve  des  détails  sur  les  inven- 
tions de  le  méennicien  dans  les 
delà  eruditorum  , et  no- 
vembre 1718.  . ^ 

ORGI'iMüNl)  (Pierre  i>'),  de 
l.agny-sur-Mariic  , conseiller  an 
pailemeiit  de  Paris  sous  lu  roi 
Philijqie  de  Valois  , siioccssive- 
nieiit  irAitre  des  requèles  de  Eliô- 
lel  > second  présidoul  au  même 
parlemcniT  ebaiicelier  du  'Dau- 
phiné. premier  président,  et  en- 
liu  chaneelier  de  Fninee  en  iSjô. 
Ce  qu’il  y a de  singulier,  c’est 
que  , suivant  les  actes  anciens  de 
la  chambre  des  comptes  dc'Parisi 
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il  fut  élu  rliaucelier  de  Fraiire.  , N 

Sar  voie  de  .«cniliii,  eu  présence  , 
U roi  Cliarles  V.'I!  exeriîu  celle  j| 
. charge  jusqu’au  mois  d'octobre 
.l58o,^ac  son  grand  ûg«  l’obli- 
V gea  de  reineltrc  lei^|i^au\  au  roi. 

J1  niournt  à Paris,  en  i58i),  avec 
.une  grande  rùpiitatiuii  d’iutégriié. 
$a  postérité  iiiascuiiuc  finit  à 
Franj'ois,  mort  au  siège  de  Chor- 
ges,  en  1 58j. 

OttGK.MONT  ( Nicoi.às  d' ) , 
«urnoninié  If.  Boiteux,  4'  CI*  du 
récédent , et  de  Marguerite  de 
oisines  , né  vers  le  milieu  du 
l4*  siècle  , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique. I.a  défectuosité  qui  lui 
Taliit  le  surnoin  de  Boiteux,  ne 
l’euipêcha  point  d’obleuie  un 
^grand  nombre  de  bénéfices  cl  de 
dignités,  qu'il  dut  moins  à son 
mérite  qu’é  la  faveur  dont  avait 
joui  son  père.  Il  fut  niailie  des 
comptes  , et  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  chanoine  et  urclii- 
diacre  dans  l'église  de  Nolre-Oa- 
• liiede  celle  ville,  doyen  de  celles 
de  Troges  et.de  Saint-Martin  de 
Tours  , archidiacre  d'Amiens  , 
chanoine  des  églises  de  Suint- 
.Marlin  de  Champeaux  eu  Bric  , 
de  Saint -Fursi  à Péroné.  Il  fut, 
de  plus,  nommé  eu  i5j)f)  cha- 
noine de  Saint-Germain-l’Auxer- 
rois,  et,  en  i4'4  » tluyen  de 
cette  église.  Orgeniont  jouissait 
d'une  grande  autorité  , et  était , 
suivant  ce  qu’on  lit  dans  les  regis- 
tres du  parlement  de  Péris  , l’un 
.*  des  plus  riches  clercs  de  France. 
Les  nombreux  bienfaits  qu’il  te- 
nait de  lu  cour  ne  le  rendirent  pas 
plii'i  attaché  A son  service.  One 
imposition  onéreuse,  mise  sur  la 
villede  Paris  , occasiona  en 
un  grand  mécontentement  parmi 
scs  habitans.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne , cnnemi'du  roi  de  France, 
*youlut  profilei  de  celte  disposi- 
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lion  dos  e.sprits  pour  faire  entiè- 
leiiicnl  disparailre  la  cour  de 
France.  Nicolasirtfrgcmoiit  fut  le 
chef  de  la  coiiSj.iration  projetée. 
On  en  avaft  d'abord  fixé  l'exécu- 
tion au  veiidredi-suiiU  de  celle 
année.;  mais  dans  la  crainte  qui: 
les  dévoli  JUS  accoutumées  en  ce 
i jour  ne  la  roiidis.sent  P%,  diin- 
j i-ile,  elle  fut  renvoyée  au  diman- 
che suivant,  jour  de  Pâques.  Les 
conjurés  devaient  d’abord  5c  sai-ic 
du  prévôt  de  Paris,  elle  tuer  s’il 
refusait  d’entrer  dans  leur  parti  ', 
arrêter  et  emprisonner  le  roi  Char- 
les VI,  tuer  lu  reine,  le  duc  de 
üerri , le  roi  et  la  reine  de  Sicile, 
le  chancelier  de  Francf , cl  ooe 
i infinité  d’autres  personnages  im- 
porlans.  Lu  conspii-atiou  fut  dé- 
couverte dans  la  matinée  du  jour 
I uù  elle  devait  éclater.  Nicolas 
j d'Orgeinonl,  principal  coii.^-piru- 
leiir.  fut  arrêté , cl  avec  luises 
complices.  Robin  de  Ocsloy,  ri- 
che mareband  drapier,  Renaud 
Maillet,  se  disant  prêlre^'t  curé^ 
et  plusieurs  autres.  L’évêque  de 
Pal  is  réclama  Nicolas , d’Orge- 
mont  comm.;  attaché  à son  clia- 
j ))itre,  et  les  iminiinilcs  de  l’É- 
glise sauvèrent  du  supplice  te 
grand  coupable.  Cciuliiit  le  ai 
avril  de  la  même  année  ù la  Bas- 
tille , il  en  fut  tiré  pour  être  mené 
en  un  luinbcrcau  au  lieu  du  sup- 
plice; lA,  rasé  et  CO  ifVé  d’une  mitre, 
il  aAsisfa  à l’exécution  de  l’arrèl 
prononcé  contre  ses  complices  , 
Robin  de  Besloy  et  Renaud  M,ail- 
Ici,  qui  y furent  décapité|>.  Il  fut 
ensuite  conduit  aux  pri^i$  du. 
Châtelet  et  le  ^ir  rendu  nu  cha- 
pitre dç  Notre-Dame  de  Pari'“.  Il 
itVôiia  lonf*,  et  fut  condamne  par 
le  conseil  du  roi  à quatre-vingt 
mille  icus  d’ame»de  et  privé  de 
tous  offices  royaux;  et,, par  le 
clmpilre  , à être  privé  de  f09»  of- 
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fices  et  bénéfices  ecclésiastique? , 
et  à une  prison  perpétuelle , au 
j/ain  de  douteur  et  eau  d'an- 
goisne,  porte  la  seiiy;nce.  Avant 
d’être  conduit  à sa  destination  , le 
chapitre  fil  placer  Nicolas  d’Orge- 
mont  sur  un  échafaud  dressé  au 
parvis  Notre-Dame,  et  là,  sui- 
vant rasage  du  temps,  il  fut,  en 
présence  d'une  mnllitude  iin- 
iiiensc^  déclaré  atteint  et  con- 
vaincu de  crime  de  lése-majesté, 
et,  comme  on  s’exprimait  alors, 
il  fut  prêché  pour  l’exemple.  Cette 
cérémmiie  se  fit  le  3o  avril 
De  là  i!  fut  transféré  dans  la  for^ 
teressc  de  Mehun-sur-Loire  , oit 
il  mourut  le  i6  juillet  suivant. 
— Son  frère,  Pierre  d’Obcemokt, 
qui  avait  été  évêque  de  Paris  pen- 
dant 26  ans,  n’eut  point  la  dou- 
leur de  voir  la  triste  destinée  de 
Nicolas;  il  était  mort  dès  l'an 
i-'iog.  — Son  autre  frère,  Amaury 
I o’Obcemoiit.  seigneur  de  Chan- 
tilli  et  de  Monjai,  était  mort  en 
i4oo. 

ORGETORIX,  riche  cl  illustre 
Helvélicn,  qui,  foulant  s’empa- 
rer de  râutorité  souveraine  dans 
sa  patrie,  persuada  à .ses  compa- 
triotes de  quitter  le  pays  qu’ils 
occupaient  entre  le  Rhin  cl  les 
Alpes , et  à prendre  possession 
des  campagnes  de  la  Gaule.  César 
parle  de  celte  grande  émigration 
dans  le  premier  livre  de  ses  Com- 
mentaires. Les  projets  d’Orge- 
torix  furent  découverts  , et  on 
allait  en  faire  justice  quand  il 
mnurui  vers  l’au  6a  avant  Jésus- 
Christ. 
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ORGEVILLE.  y oyez  Mohix- 

VILLIEBS. 

CRIA  {u'Y'Vay.  Doau. 

OUIBASL  DE  PERGAME,Orf- 
hnsiuf,  disciple  de  zâiüo  de 
Chypre , e^knédecin  de  Julien 
l’Apostat,  qui  Je  fit  questeur  de 
Constantinople,  fut  exilé  sous  les 
empereurs  suirans,  et  se  fit  esti- 
mer même  des  barbares  par  sa 
vertu,  ün  le  rappela  par  la  suite.. 
Oribase  mourut  au  commeuce- 
menl  du  -ô*  siècle.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  impri- 
més à Râle  en  , en  5 \ol. 

in-fol.  ; et  dans  les  Arlis  medicas 
principes  de  Henri  Estienne.  Le  . 
plus  estime  est  son  livre  des  Col- 
iectibns  en  73  livres,  dont  il  ne 
nous  reste  plus  que  1^,  qu’il  en-^ 
teeprit  à la  prière  de  Julien.  L’au- 
teur avait  puisé  , pour  former  ce 
recueil,  dans  Galien  et  dans  les 
antres  médecins.  Son  Anatomie 
parut  .à  Leyde  , en  tyZâ,  in-4*  ; 
et  son  Traité  de  Luxis  et  de  Lu- 
xatis  a été  publié  avec  des  notes 
d’après  un  manuscrit  de  l«  biblio- 
thèque de  Florence,  par  Antoine 
Cocchi  , dans  son  Grœcorutn 
chirurgici  libri  , Florence  , 
1754,  in-foL  ün’a  encore  de  lui: 

I.  Coltcctanea  artia  médical, 
Paris,  J. 556,  in-8*;  Bâle,  i557, 
in-8*;  la  version  latine  est  de. 1.  B. 
Razario.  IL  SynopsMS  ad  Eus- 
thathiuin  fîliumlibri  noveni , 
Venise,  i554,  «ô;!,  in-8*,  la 
version  Ihtine  est  du  même. 
ORICELLARIDS.r.ReccEtiai.  ' 
ORICHOVUS.  yoysz  Oai«- 

CBOWSKI.  ' 


Fin  DU  VIRCTlkllE  VOLUKK. 
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